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SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 

Séance du h novembre 1 8 6 1 . 

PRÉSIDENCE DE M. CH. S A I N T E - C L A I R E - D E YILLiî. 

Le Président annonce deux présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. ie Ministre d'Etat, Journal des savants, 
juin à septembre 1861 . 

De la part du Comité de publication des Suites h la Paléon
tologie française d'Alcide d'Orbigny, Paléontologie française, 
terrain crétacé, t. VII; Echinides irréguliers et réguliers, t. II, 
par M. G. Gotteau, 2 e et 3 e liyr. j Paris, 1861 , chez Victor 
Masson et fils. 

De la part de M. Bonissent : 
1° Essai géologique sur le département de la Manche (extr. 

des Mém. de la Société des sciences naturelles de Cherbourg, 
t. VIII, 1860 ) ; in-8, 38 p. 

2° Réponse aux questions géologiques (extr. des Séances du 
Congrès scientifique de France, tenu à Cherbourg au mois de 
septembre 1860) ; in-8°, 23 p. 

De la part de M. Boucher de Perthes : 
1° Nègre et blanc : de qui sommes-nous fils? Ya-t-il une 

ou plusieurs espèces d'hommes? in-18 ; 22 p. ; Paris, 1861 , 
chez Derache. 

2° De la génération spontanée. — Avons-nous eu père et 
mère? in-18, 14 p. ; Paris, 1861 , chez Derache. 

3° Réponse aux observations faites par M. E. Robert sur la 
diluvium du département de la Somme; in-li", Il p. 

De la part de M. G. Gotteau, Etudes sur les echinidesfos 



siles du département de l'Yonne, 29 e et 30 e livr. j Paris, 1861 , 
chez J.-B. Bailliére et fils. 

De la part de M. Delesse, De l'azote et des matières orga
niques dans reçoive terrestre (extr. des annales des mines, 
t. VIII, 1860 ) ; in-8, 176 p., deux tableaux-, Paris, 1 8 6 1 , 
chez Dunod. 

De la part de M. G.-P. Deshayes, Description des animaux 
sans vertèbres, découverts dans le bassin de Paris, 25° et 26° 
livr. -, Paris, 1861 , chez J.-B. Bailliére et fils. 

De la part de M. J. Dorlhac, Schistes bitumineux de Buxiè-
res-la-Grue [Allier) (extr. du Bull, de la Société de l'industrie 
minérale [Suùit-Étienne], f. VI, 1 1 e livr., 1860) ; in-8, A8 p., 
1 pl., Saint-Etienne, chez V v c Théolier aîné. 

De la part de M. le docteur E. Farge, Addition à la paléon
tologie de Maine-et-Loire (extr. des Ann. de la. Soc. Linn. de 
Maine-et-Loire, t. IV); in-8, lit p., 2 pl. 

De la part de M. le professeur Gôppert, Ueber die Kohlen 
von Malowka in Central-Russland ; in-8. 

De la part de M. Lockhart, Nouvelles recherches sur l'âge 
géologique de la Sologne (extr. du t. VI des Mémoires de la 
Soc. des sciences, belles-lettres et arts d'Orléans); in-8, 8 p. ; 
Orléans, 1861 ; chez E. Puget et C \ 

De la part de M. W. E. Logan, Considérations relating to 
the Québec g roup and the upper copper-bearirig rocks of Lake 
Superior; in 8, 9 p., mai 1861 . 

De la part de M. P. Matheron et G. de Saporta, Examen 
analytique des flores tertiaires de Provence, par G. de Saporta, 
précédé d'une notice géologique et pa/éonlologique sur les ter
rains tertiaires lacustres de cette région, par P. Matheron ; 
in-fol., 55 p.; Zurich, 1861 ; chez Zurcher et Furrer. 

De la part de M. Gabriel de Mortillel, Noies géologiques sur 
la Savoie, IV et V (extr. de la Revue savoisienne, n" du 15 
août 1 8 6 1 ) ; pp. 6 et 17 . 

De la part de sir Roderick I. Murchison : 
1° On the al te red rocks of the western islands of Scotland 

and the north-western and central Highlands (extr. des Pro-
ceedings of the geol. Soc. for may 1861) ; in-8, pp. 171-240. 



2° Address ai t/ie anniversary meeting of the royal geogra-
phical Society, 27'" may 1861, in-8, 81 p, 

o° First sketch of a new geological map of Scotland, with 
explanalory notes, by sir R. I. Murchison and A. Geikie ; 
22 p., 1 carte ; Edimbourg, 1861 ; chez W. et A. K. Johnston. 

De la part de M. le docteur J.-B. Noulet : 
1° De la division des êtres naturels, d'après Raymond, de 

Sebonde (extr. des Mémoires de l'Acad. I. des sciences de 
Toulouse, 5 e série, t. V, p. 2 9 0 ) ; in-8, 16 p. 

2° Fossiles de la molasse et du calcaire d'eau douce (extr. 
des mômes Mémoires, 5 e série, t. V, p. / |05); in-8, 6 p. 

De la part de M. V. Raulin, Description physique de l'île de 
Crète ; Ie partie, Géographie physique, météorologie, géo
logie ; in-8, 6ô6 p . ; Bordeaux, 1861, chez Th. LaCargue. 

De la part de M. Achille deZigno, Flora fossilis formationis 
oolithicœ. — Le plante fossiii dell'oolite, j r o et 2 e livr. ; in-loi., 
Padoue, 1856, chez A. Sicca. 

De la part de M. l'abbé Cochet, Hachettes diluviennes du 
bassin de la Somme (extr. des Mém. de la Soc. I. d'émulation 
d'Abbeville, années 1858-1861, p. 6 0 7 ) ; in-8, 17 p.; Paris, 
1860, chez Derache. 

Delà part de M. Ducros, Extr. du journal général de l'in
struction publique ; mercredi, h septembre 1861, œuvres de 
M. Boucher de Perthes, in-8, 5 p. 

De la part de M. Paul Geryais, Discours prononcé aux funé
railles de M. de C/iristol, m-h, h p. ; Montpellier, 1861, chez 
Boehm et fils. 

De la part de M. Alexis Perrey : 
1° Documents sur les tremblements de terre et les phéno

mènes volcaniques aux Moluques, 1 r o , 2", 3 e et h" séries; 
(extr. des Annales de la Société d'émulation des Vosges, an
nées 1857 à 1860) ; in-8. 

De la part de M. Montigny, Recherches sur la cause de l'in
fluence du vent sur la pression atmosphérique (extr. des Bull, 
de l'Acad. R. de Belgique, 2° série, t. XI, n° 5 ) ; in-8, /j3 p. 

De la part de M. Ad. Quételet, Sur les travaux de l'ancienne 
Académie de Bruxelles (extr. des Bull, de l'Académie B. de 
Belgique, 2° série, t. V, n° 12) ; 14 p. 



De la part de M. George B. Gibb, On canadian cavems ; 
in-8°, 29 p., 8 pl. ; Londres, 1861. 

De la part de M. L. Guidi, Dei lavori deWAccadcmia agra-
ria d'i Pesaro nelV ultimo quinquennio; in-8, 52 p.-, Pesaro, 
1861 . 

De la part de M. J. S. Newberry, The rock oils qf'Ohio 
(from the Ohio agricultural report for 1859) -, in-8, ïh p. 

De la part de M. W. Sharswood, Catalogue of the minera-
logical species Allanite (from the Proceedings of the Boston 
Society of nai. hist., VIII, 55-58) ; in-8, h p. 

De la part de M. le professeur E. Sismonda, Appendice alla 
descrizione dei pesci e dei crostacei fossili net Piemonte (extr. 
des Mem. délia R. Accad. délie scienze di Torino, série II, 
t. XIX) ; in li, U p., 1 pl. ; Turin, 1861 . 

De la part de M. W. C. H. Staring, Aperçu des ossements 
fossiles de l'époque diluvienne trouvés dans la Néerlande et 
les contrées voisines ; in-8, 29 p. ; Amsterdam, 1861, chez 
C. G. Van der Post. 

De la part de M. R. Weitenweber, Jahresbericht fur 1860, 
in dei' ordentlichen Sitzung der K, bôhmischen Gescllschaft 
der Wissensch. am 2 Januar 1861 ; in-8, 8 p. -Y Prague, 1861. 

Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences, 
1861 , 1" sem., t. LU, n 0 3 2/i et 2 5 ; 1861 , 2= sem., t. LUI, 
n 0 3 1 à 18. 

Annales des mines, 5" série, t. XVIII, 5" et 6 e livrais, de 
1860 ; t. XIX, l r c cl 2 e livrais, de 186:1. 

Annuaire de la Société météorologique de France, t. IX, 
1861 , Bulletin des séances, f. 6 -11 . 

Bulletin de la Société de géographie, 5 e sér., t. I, n°s 5 et 6, 
mai et juin 1861 ; t. II, n o s 7 à 9, juillet à septembre 1861 . 

Bulletin de la Société bolaidque de France, t. VIII, 1861 , 
n°3 3 et li, mars et avril. 

Bulletin des séances de la Société imp. et centrale d'agri
culture, 2° sér., t. XVI, n° 7, mai 1861. 

L'Institut, n 0 3 l / i33 ù 1A52; 1861 . 
Réforme agricole, par M. Nérée-Boubée, n 0 3 1 50 à 15Zi, 

13° année, juin à octobre 1860. 
Journal d'éducation populaire, juillet-août 1861. 



Mémoires de la Société d'agriculture, des sciences, etc., du 
département de l'Aube, t. XII, 2 e sér., n o s 57 et 58, 1 e r sem. 
de 1861 . 

Organisation de la Soc. d'agric, des se, etc., du dépar
tement de l'Aube, 1861. 

Journal d'agriculture de la Côte-d'Or, n o s 5 à 8, mai a 
août 1861. 

Mémoires de la Société dunkerquoise pour l'encouragement 
des sciences, etc.? 1860-1861 , t. VII. 

Annales de la Soc. d'agriculture, sciences, etc., du dépar
tement, d'Indre-et-Loire, t. XL, année 1861, 1 e r trimestre. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, mai à sep
tembre 1861 . 

Bulletin médical du nord de la France, année 1861, février, 
Lille. 

Bulletin de la Société de l'industrie minérale {Saint-Etienne'), 
t. VI, 3 e livrais., janvier à mars 1861 . 

Société académique des sciences, etc., de Saint-Quentin 
(Aisne), 3 e sér., t. II, 1858 à 1859. 

Mémoires de VAcadémie imp. des sciences, etc., de Tou
louse, 5c sér., t. V. Toulouse, 1861. 

Société imp. d'agriculture, etc., de l'arrondissement de 
Valenciennes, Bévue agricole, etc., t. XII, mars-juin 1861 ; 
t. XIII, juillet, août 1861. 

Bulletin de la Soc. des sciences historiques et naturelles de 
l'Yonne, 18/|7 à '1859, t. I à XIII; 1861 , t. XV, 1" et 2 e tri
mestres. 

Mémoires de l'Académie royale des sciences, etc., de Bel
gique, t. XXXII. 

Bulletins de l'Acad. roy. des sciences, etc., de Belgique, 
2° sér., I. I X e t X , 1860. 

Annuaire de l'Académie roy. des sciences, etc., de Belgique, 
1861 . 

Mémoires de la Société roy. des sciences de Liège, t. XVI. 
1861. 

Mémoires de la Société de physique et d'histoire naturelle 
de Genève, t. XVI, 1" part., 1891. 



Philosophical Transactions of the royal Society of Lon-
don, vol. 150, part. 1 et 2, 1860. 

Proceedings of the royal Society, vol. XI, n o s kh et 45. 
The royal Society, 30 novembre 1860. 
The quarterly Journal of geo/ogical Society of London, 

vol. XVII, n° 67, août 1861. 
Report of the 29"' meeting of'the British Association for the 

advancement of science, held at Oxford in june and, jidy 
1860. 

The Athenœum, nD S '1756 à 1775, 1861 . 
The geologist, vol. IV, june 1861 , n° 42. 
Memorie délia r. Accadeniia délie scienze di Tort'no, ser. 2, 

t. XIX, 1860. 
Denkschriften der K. Akademie der Wissenschaften in 

Wien, t. XIX. 
Sitzungsberichte der K. Akademie der Wissenschaften in 

Wien, 1860, n° 6, et n 0 5 13 à 2 8 ; 1861, ( l r o seclion) n 0 ! 1 
à 4 ; (2 e section) n o s 1 à 3. 

DiefeierlicheSitzungder K. Akademie der Wissenschaften 
in Wien, am 31 mai 1861 , in-18. 

Jahrbùcher der K. K, Central-Anstalt fur Météorologie und 
Erdmagnetismus, von Karl Kreil, vol. VII, année 1855. 

Reise der oesterreichischen Fregalte Novarrii uni die Erde, 
in den Jahren 1857, 1858, 1859, unter den Befehlen des 
Commodore B. von Wûllerstorf-Arbair, in-8, t. I, Vienne, 
1861. 

Zeitschrifï filr die gesammten Naturwissenschaften heraus-
gegeben -von dein naturw. Fereine fur Sachsen und Thùrin-
gen in Halle, t. III à XVI, 1854 à 1860. 

Monatsbericht der K. preussischen Akademie der Wissen-
schaften zu Berlin, 1860. 

Regisler fiir die M onatsberichte der K. preuss. Ak. der 
Wiss. zu Berlin, nom Jahre 1836 bis 1858. 

Schrifien der K. physikalisch-ôkonomlschen Gesel/schaft zu 
Kônigsberg, l r e année, 1" et 2° livrais., in-4. Kbnigsberg, 
1860. 

Mémoires de l'Académie imp. des sciences de Saint-
Pétersbourg, VIP série, t. III, n 0 9 2 à 9, 1860. 



Bulletin de r Académie imp, des sciences de Saint-Péters
bourg, t . II, n 0 3 li à 8 ; t. III, n o s 1 à 5 . 

Nouveaux mémoires de la Société imp. des naturalistes de 
Moscou, t. X m ( X I X e de la collection), 2 e livrais. 

Bulletin de la Société imp. des naturalistes de Moscou, 
1 8 6 0 , n o s II et IV. 

Nov. act. Academiœ Cœsareœ Leopoldino-Carolinœ naturœ 
curiosorum, t. XXVIII. 

Nenes Jahrbuck fiir Minéralogie, etc., de Leonhard et 
Bronn, 1 8 6 1 , n o s 2 à 5 . — Beilagen-Heft zum neuen Jahr
buck fur Minéralogie, etc. — Ueber die Ursachen der in den 
Jahren 1 8 5 0 bis 1 8 5 7 stattgefindenen Erderschiitierun-
gen, etc.; par le D r Karl Emil Kluge. 

Zeitschrifï der deutschen geologischen Gesellschaft, XIIe vol., 
3 e et k' cahiers, 1 8 6 0 . 

Wurltembergische naturw. Jahreshefte, 1 8 6 1 , cahiers I 
à III. 

Sitzungsberichte der K. bôhmischen Gesellschaft der Wis
senschaften in Prag, 1 8 6 0 , juillet à décembre ; 1 8 6 1 , janvier 
à juin. 

Revista minera, t. XII, n o s 2 6 6 à 2 7 5 . 
Revista de los progresos de las ciencias exactas, jîsicasy 

naturales, t. X I , n" 6 , juin 1 8 6 1 . 
Atti délia Socie/à geologica résidente in Milano, vol. I, 

1 8 5 5 à 1 8 5 9 ; vol. II, 1 8 5 9 - 6 0 . 
Atti délia Societa italiana di scienze naturali, vol. III, 

cah. 1 et 2 , avril et juin 1 8 6 1 . 
Atti délia Societa di acclimazione e di agricoltura in Sicilia, 

t. I, n o s 1 h h, 1 8 6 1 . 
The American Journal of science and arts, by Silliman, 

vol. XXXII, n 0 3 Qà et 9 5 , juillet et septembre 1 8 0 0 . 
The Cauadian journal of industry, science and art, juillet 

et septembre 1 8 6 1 . 
The Cauadian naturalist and geologist and proceedings of 

the natural history Society of Montréal, vol. VI, n°s 1 à 5 , 
février à octobre 1 8 6 1 . 

Proceedings of the Academy of natural science of Phila-
delphia, 1 8 5 9 , ff. 2 0 à 2 7 ; 1 8 6 0 , ff. 1 à 6. 



Animal report of the geological S/ave/ of India and of the 
Muséum ofgeology, 1859-1860 , Calcutta, 1860. 

Memoirs of the geological Suive/ of India, vol. II, part. 2, 
Calcutta, 1860. 

Smithsonian iniscellaneous collections : 1° Instructions in 
référence to collecting nests andeggs ofnorth american birds; 
2° Circulai- in référence to the degrees of relationship among 
différent nations ; 8° Check lists of the shells of north America; 
Washington, 1860. 

Cartes géologique, et hydrologique de la Ville de Paris; 
i)ar M. Delesse. 

( Cette note a été lue dans la séance du 'I 8 mars '1861. ) 

J 'a i l ' honneur de présenter h la Société deux cartes de la Ville 
de Par i s , qui ont été exécutées d 'après les ordres de M. le ba ron 
G . - E . Haussmann , préfet de la Seine. L'une est une car te géolo
gique qui fait connaî t re le sous-sol de la Ville de Pa r i s , au tan t que 
le pe rmet ten t les explorations actuelles. L 'autre est une carte h y 
drologique qui donne la qual i té et le mode d 'écoulement des eaux, 
par t icu l iè rement des eaux souterraines. 

Bien que ces cartes n 'embrassent qu ' une peti te é tendue , elles 
offraient de grandes difficultés et elles m 'on t d e m a n d é plusieurs 
années de travai l . Elles sont d 'ai l leurs faites d 'après un système 
nouveau, et c'est sur tout à ce titre qu ' i l me paraît utile de les signa
ler à l 'a t tent ion de la Société. 

CARTE GÉOLOGIQUE SOUTERRAINE (1). 

U n e carte géologique ord ina i re ind ique seulement le terrain 
qui se trouve à la surface du sol ; mais on peut se proposer de dres
ser une carte qu i fasse connaî t re la na ture ainsi q u e la forme des 
terrains qui composent le sous-sol ; c'est ce que j ' appe l le ra i une 
cuite géologique souterraine. 

P o u r procéder à son exécut ion, il est nécessaire de faire choix, 
dans chaque terrain, d 'une couche spéciale qui soit facile à r epé -

'(1) Deux feuilles grand-monde, imprimées en lithoohromio par 
Avril frères; chez Savy, libraire, rue Bonaparte, 20, Paris. 



rer , de telle sorte qu 'on la reconnaisse aisément, non-seu lement 
à la surface du sol, mais encore dans un puits , et m ê m e d'après les 
échanti l lons d 'un sondage. 

Q u a n d on compare les distances de cette couche au sol, on les 
trouve assez variables, su r tou t lorsque ce dern ier est ondulé . I l 
résulte de là qu ' i l est difficile de se rendre compte par ces d i s 
tances de la forme qui est présentée pa r la couche-repère . 

Mais il n 'en sera plus de m ê m e si les différents points de cette 
couche sont dé te rminés par leurs distances à un plan fixe; car, 
connaissant uu cer ta in n o m b r e de cotes de cette couche, il sera 
possible de figurer les sections données par des plans hor izontaux 
équidistanls, et, en un mot , de représenter la surface de la couche 
par un système de courbes horizontales. 

Comme cette surface est seulement définie par des po in t s , il est 
d 'ai l leurs ut i le de mul t ip l i e r beaucoup le n o m b r e des coupes qu i 
sont relevées, de maniè re à tracer les courbes avec que lque préci
sion. P l u s la surface sera ondu lée , p lus les observat ions devront 
être mult ipl iées . 

D 'un au t re côté, afin de connaî t re avec exact i tude la cote du 
point considéré, il est nécessaire d 'avoir recours à un n ive l lement . 
P o u r exécuter une carte géologique souterraine, on cherchera 
donc une série de points dans lesquels il soit possible de relever 
des coupes, et l 'on dé te rmine ra leurs cotes. 

Te l le est la mé thode qu i a été suivie p o u r la carte géologique 
souterraine de la ville de Par i s . Son exécution présentai t de grandes 
difficultés, parce que la surface du sol est recouverte presque par
tout par des rembla i s ou par des construct ions . De plus, la géologie 
de Pa r i s est r e m a r q u a b l e m e n t va r iée ; et m ê m e il est très r a r e que 
le sol change aussi f réquemment de na ture dans un espace aussi 
restreint . Mais les nombreux t ravaux ent repr is à Paris dans ces 
dernières années m 'on t offert p o u r ces recherches une circonstance 
ex t rêmement favorable et tout except ionnel le ; ils m ' o n t permis 
de dresser les coupes d 'un g rand n o m b r e de fouilles, de pui t s et de 
sondages. 

I n d é p e n d a m m e n t des sondages exécutés pa r M M . Degousée et 
Ch. Lauren t , ainsi que par M M . Mulo t et Dru , j ' a i mis à profit 
ceux du service des ca r r iè res ; j ' a i suivi sur tout les sondages très 
nombreux qui ont pour bu t d 'obtenir une eau plus pure que celle 
qu 'on rencontre à la par t ie supér ieure de la p remière nappe . 

P o u r les nivel lements , pour les mesures de pui ts , et eu général 
pour les opérat ions sur le te r ra in , j ' a i d 'ai l leurs été secondé avec 



beaucoup de zèle par MAI. Bubinski, Firecki etGodel ' roy, employés 
du service des carrières. 

La carte géologique souterraine de la Ville de Pa r i s que je p r é 
sente à la Société fait connaître le sous-sol jusqu 'aux plus grandes 
profondeurs qui aient été at teintes, et elle résume tout ce que 
l 'on connaît sur sa géologie. 

Comme le terrain de t ranspor t consti tue la plus grande part ie 
du sol et recouvre les autres t e r ra ins d 'une sorte de man teau , j ' a i 
supposé qu ' i l avait été enlevé par tou t ; par suite, les teintes de la 
carte indiquent les terrains qui se t rouvent i m m é d i a t e m e n t sous le 
ter ra in de t ranspor t . 

Les courbes horizontales sont de la m ê m e teinte que le terrain 
don t elles représentent la surface; elles sont distantes de 10 mètres , 
à l 'exception de celles qu i figurent la surface inférieure du 
terrain de t ransport qu i sont distantes de 5 mètres seulement . 
Afin d 'évi ter les cotes négat ives , le plan de comparaison auquel 
les cotes sont rappor tées a d 'ai l leurs été pris à 100 mètres au-des
sous du niveau moyen d e l à m e r . 

Sans ent rer dans des détails plus circonstanciés sur la m a r c h e 
suivie pour l 'exécution de la car te , je m e contenterai d ' ind iquer 
b r ièvement ici quels sont les pr inc ipaux résultats obtenus , en me 
renfe rmant dans les l imites de la Ville de Pa r i s antér ieures à l 'an
nexion. J 'a i d 'a i l leurs adopté pour les terrains les divisions h a b i 
tuelles qui sont données par le tableau synoptique d e M . Ch. d 'Or-
bigny. 

Craie. — La craie forme le fond du bassin dans lequel s'est 
déposé le t e r ra in ter t ia i re de Par is . Elle ne r emonte pas jusqu 'au 
terrain de t ranspor t , bien qu 'e l le apparaisse à Issy et au Po in t -du -
J o u r . Sa surface est très accidentée ; car, ent re les anciennes b a r 
rières d 'Enfer et Saint -Denis les différences du niveau dépassent 
90 mètres . Cette surface est définie par des courbes horizontales 
dont les sinuosités peuvent être étudiées sur la carte ; je m e con
tenterai donc d ' ind iquer le trajet de quelques courbes hor izon
tales dans l 'é tendue de l 'ancien Paris . 

La courbe 100 coupe la Seine à Passy, s'infléchit au sud et repa
raît ensuite au pont Napoléon à Bercy. 

La courbe 30 passe près des anciennes bar r iè res Blanche et d u 
C o m b a t ; la courbe 20 près de l ' embarcadère du chemin du N o r d . 

La craie présente au-dessous de Paris un bassin très profond. 
Ce bassin se relève fortement vers le sud-ouest , et légèrement à 
l'est ; il s 'ouvre au cont ra i re vers le nord. Sa partie la plus basse se 



trouve au nord-es t ent re le faubourg Sa in t -Anto ine et les anciennes 
barr ières de Belleville et de Monceaux. 

Le ter ra in te r t ia i re s 'étant déposé sur la craie, ses divers étages 
présentent une série de bassins superposés qui s 'emboîtent les uns 
dans les aut res . Ces bassins ont tous la même forme et ils r e p r o 
duisent successivement les principales ondula t ions de la craie en 
les a t ténuant de plus en plus. 

Argile plastique. — Ainsi, l 'argile plast ique offre un p remie r 
bassin concent r ique , c o m m e on peu t le reconnaître en considé
rant la première couche d 'argi le qu ' on rencontre à par t i r de la 
surface du sol. La courbe 125 de ce bassin passe vers l 'ancienne 
barrière Sa in te -Mar ie , puis elle s'infléchit au sud vers les anciennes 
barrières de la Santé et d ' I ta l ie . La courbe 80 passe près des a n 
ciennes barr ières de Courcelles et du Combat , et s'infléchit forte
ment au sud-est. La plus grande dépression du bassin est toujours 
entre le faubourg Sa in t -Anto ine et le no rd de P a r i s ; ses bords se 
relèvent, au contraire , au sud et sur tout au sud-ouest , en t re Bercy 
et Passy. 

L'épaisseur de l 'argile plastique est ex t r êmemen t var iable . El le 
est seulement de 20 mètres près de l 'entrée de la Bièvre dans 
Par i s , au commencemen t de la rue Geoffroy-Saint-Hilaire , à la 
Salpétr ière et à la rue Cochin. Elle s'élève à 30 mètres au pui ts de 
Grenelle et au boulevard I ta l ien, à h5 mètres dans la rue de la 
Victoi re , à 50 mètres à l ' ext rémité de la rue d u F a u b o u r g - S a i n t -
Denis, à 57 mètres près de l 'hospice Sa in t -Anto ine . Son épaisseur 
va donc en augmen tan t r ap idemen t quand on s'éloigne des bords 
du bassin dans lequel elle se déposait . 

Calcaire grossier et marnes. — Le calcaire grossier et les marnes 
qui le recouvrent composent un étage don t l 'épaisseur est assez 
régulière. La cote de la par t ie supérieure de ces marnes est la plus 
élevée à la barr ière Sain te-Mar ie , où elle at teint 165 m è t r e s ; elle 
est supérieure à 155 mètres vers la barr ière d 'Enfer ; elle s'élève 
encore à 140 mètres à la bar r iè re de Reui l ly et dans les environs. 
La courbe horizontale la plus basse est à la cote 110 et se t rouve 
dans le faubourg Saint-Denis. 

Dans leur ensemble , les courbes horizontales de cet étage pré
sentent, d 'a i l leurs , des sinuosités qui correspondent à celles de la 
craie et de l 'argile plas t ique. 

Subies moyens. — Les sables moyens ont une épaisseur qui est 
très variable, com m e celle de l 'argile plast ique, et qui augmente 
également vers le nord de Par is . Sur la rive gauche , elle est seule
men t de quelques mètres , tandis que sur la r ive droi te elle est 



généra lement supér ieure à 10 m è t r e s ; elle s'élève à 13 mètres et 
m ê m e à 15 mètres ent re les anciennes barr ières de Clichy et de 
Belleville. Cette épaisseur est comptée seu lement sur la par t ie 
sableuse de l 'étage dessables moyens . 

Quand on é tudie la surface formée par la couche supér ieure des 
sables, on t rouve qu 'e l le a t te in t sa plus grande h a u t e u r vers Passy. 
La courbe horizontale 165 passe près de la ba r r iè re de F r a n k l i n . 
La courbe 150 passe à côté des Bassins, puis un peu au-dessous de 
l 'Observatoire et va contourner l 'ancienne but te de la ba r r i è r e 
d ' I ta l ie . La courbe 125 se reploie au tour de la barr ière Saint-
Denis et pénèt re t rès peu dans la g rande dépression nord-es t . 

Calcaire lacustre, — De m ê m e que les étages précédents , le 
calcaire lacustre se relève vers le sud et surtout au sud-ouest , près 
de Passy où il at teint sa plus grande hau t eu r . Sa cote est de 165 
mètres près de la barr ière des Bassins, et de 145 mèt res à la place 
du T r ô n e ; elle d iminue quand on s'avance au nord-est vers le 
bassin de la Yil let te , mais elle ne descend pas au-dessous de 
135 m è t r e s ; ses différences de n iveau sont au plus de 30 mètres . 
Sa cote at te ignai t au moins 145 sur la r ive gauche , à la rue 
Soufïïot et près de S a ' m t - E t i e n n e - d u - M o n t . 

Sur la rive droi te , le calcaire lacustre présente une sorte de 
bassin dont les bords suivent l 'ancien m u r d 'octroi . La dépression 
du nord-est a presque disparu; cependant elle se mont re encore à 
l 'entrée du canal Sa in t -Mar t in . Dès cette époque , il existait donc 
un tha lweg vers le h a u t du cana l , et le calcaire lacustre dessinait 
déjà légèrement le relief du bassin dans lequel Pa r i s a été con 
struit . Ce relief a d 'ai l leurs été exhaussé par le dépôt postérieur du 
gypse; il a sur tout été modelé par le terrain d i luv ien . 

Pente. — P o u r comparer la pente moyenne des terrains qui com
posent le sol de Par i s , il fallait la mesurer sur les sections données 
à la surface de ces terrains par un m ê m e plan vert ical . J 'ai choisi le 
plan qui est dir igé no rd - sud et qui passe par le tertre du P o n t - Neuf. 
On trouve que , pour tous les terrains, la pente se dirige du sud 
vers le nord . Elle est de 0"",011 pour la craie , de 0 m , 0 0 7 pour l 'ar
gile plas t ique, de 0"',005 pour les m a r n e s supérieures au calcaire 
grossier, de 0'",004 pour les sables moyens , de 0 m , 0 0 3 pour le cal
caire lacustre. El le est beaucoup plus grande pour la craie que 
pour aucun au t re étage géologique. P o u r le calcaire lacustre , elle 
n'est guère que le quar t de celle de la craie. El le d iminue succes
s ivement à mesure qu 'on s'élève dans la série des couches. P a r 
conséquent , la dépression qui existait dans la craie au-dessous de 
Paris tendai t de plus en p lus à se niveler . 



Le cataclysme qui a donné naissance au terrain di luvien est venu 
raviner postér ieurement les différents étages du ter ra in ter t ia i re . 
I l a exercé ses ravages le long des cours d'eau actuels, la Se ine , la 
Bièvre et le ruisseau de Mén i lmon tan t . Alors les couches qui se 
cont inuaient sans in ter rupt ion dans toute l 'é tendue de Pa r i s ont 
été, les unes en t i è rement enlevées, les autres échancrées d 'une 
manière plus ou moins profonde. Les étages supérieurs ont été. 
atteints les premiers et sur la plus grande é tendue . 

L'étage du gypse a presque disparu et ne se mont re guère qu ' au 
nord et au nord-es t de Paris . I l en est de m ê m e pour le calcaire 
lacustre qui forme une ceinture étroi te sur la r ive droi te et seule
ment dans la par t ie hau te de Paris. Sur la rive gauche , ce calcaire 
se mon t r e encore par l ambeaux vers le sommet de la montagne 
Sain te-Geneviève . 

Les sables moyens étaient très faciles à entra îner comme tous 
les terrains meub les . Sur la r ive droi te , ils dessinent une ceinture 
concentrique à celle du calcaire lacustre. Su r la r ive gauche , ils 
présentent deux l ambeaux entre lesquels la Bièvre a creusé son 
l i t ; ils couronnent la mon tagne Sainte-Geneviève et la bu t te de la 
barr ière d ' I tal ie . Q u a n d ils n 'on t pas été enlevés, les sables 
moyens ont été ravinés profondément dans les endroi ts où ils 
é taient à découvert . 

Le calcaire grossier et les marnes ont été échancrés à l 'entrée et 
à la sortie de la Seine ainsi que le long du cours de la Bièvre. 

L'argile plast ique a été seulement effleurée dans la part ie où elle 
se relève le plus, à la sortie de la Seine. Quan t à la craie , elle n 'a 
pas été at teinte . 

Lorsqu 'on passe de la rive gauche à la r ive droi te de la Seine , 
on observe que les couches s ' inclinent graduel lement vers le Word 
un peu Est . Nulle p a r t elles ne présenten t un changemen t 
brusque de niveau ou une faille de quelque impor tance . C'est ce 
que l'on voit très bien dans les anciennes carrières sous Par is ; car 
la moindre faille se reconnaît très facilement dans les galeries qu i 
ont servi à l 'exploitation du calcaire grossier; or , il est fort rare d 'en 
rencontrer , et les changements de niveau qu 'on observe sont au plus 
de quelques décimètres. En out re , si l 'on compare l 'al t i tude des dif
férentes couches, soit dans la colline de Chaillot et vers la barr ière 
de Reuil ly, soit dans les plateaux, séparés par la Bièvre, qui for
ment le sud de Par i s , on t rouve que cette a l t i tude reste la môme 
ou bien qu'el le varie g radue l l ement . C'est par t icul ièrement bien 
visible pour la craie, pour le calcaire grossier, pour les marnes qui 
le recouvrent et pour les sables moyens. P a r conséquent , dans la 
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t raversée de Par i s , la Seine ne coule pas le long d ' une faille, 
c o m m e l 'ont admis plusieurs géologues ; les couches dans lesquelles 
elle a creusé son lit se correspondent d ' une r ive à l 'autre et n 'on t 
pas changé de n iveau . 

U n e carte géologique, souter ra ine et cotée, présente d'assez 
grandes difficultés d ' exécu t ion ; mais aussi elle p e r m e t de faire 
avec précision une sorte d ' ana tomie géologique qu ' i l est possible 
de pousser jusque dans les plus peti ts détai ls . 

I l impor te d 'ai l leurs de connaî t re bien complè tement le terrain 
sur lequel est bât ie une grande mé t ropo le ; car ce terrain a beau 
coup plus de valeur que la m i n e la plus r i che , et il est s i l lonné, 
soit en dessus, soit en dessous, par de n o m b r e u x travaux. 

Ma in tenan t , une carte géologique souterraine donne aussi des 
indicat ions sur les nappes d 'eau ; elle éclaire la recherche des pui ts 
ar tésiens, et elle p e r m e t de prévoir les résultats des sondages. I l 
suffira d 'en ci ter un exemple p o u r Par i s . On sait, en effet, q u ' a u -
dessus de l 'argile p las t ique coule une nappe d 'eau qu i doi t tendre 
à r e m o n t e r pa r tou t au m ê m e niveau. Or, sur les bords du bassin, 
n o t a m m e n t à la Glacière , l 'argile est à la cote 135 ; par consé
q u e n t , dans l ' in tér ieur de Par i s , les sondages poussés jusqu 'à l 'argile 
p las t ique devront donner une eau ascendante . C'est d 'ail leurs ce que 
l 'expérience a conf i rmé; car, dans le faubourg Saint-Denis, dans 
le faubourg S a i n t - A n t o i n e , à la pr ison de la Roque t t e et au quai 
des Célestins, l 'eau r emonte jusqu 'à la cote 1 3 3 . Un coup d'ceil 
je té sur la carte m o n t r e que tous les sondages exécutés au-dessus 
du bassin formé par l 'argile plas t ique donneron t encore des résul
tats analogues. Les chances de succès seront d ' au tan t plus grandes 
qu ' on se rapprochera davantage de la g rande dépression nord-est 
d u bassin et de la l igne d u tha lweg , suivant laquelle coulent n é 
cessairement des nappes puissantes. 

La mé thode suivie pour l 'exécution de la carte géologique sou
te r ra ine de Par is p e r m e t d 'é tudier complè t emen t le sol et le sous-
sol ; elle sera donc employée très avantageusement dans les bas 
sins houillers, dans les districts métall ifères, et, en général , dans 
les pays de mines ; en un mot , elle servira à définir avec précision 
le gisement ainsi que les al lures de toute mat iè re miné ra l e u t i l e 
m e n t exploitable. 



CARTE HYDROLOGIQUE (1), 

La ville de Pa r i s est t raversée pa r qua t re nappes d 'eau superfi
cielles, la Seine, la Bièvre , le ruisseau de Méni lmontan t et le canal 
Saint-Mart in . Le ruisseau de Méni lmontan t , dont le cours est 
tracé sur les anciens plans de P a r i s , descendai t de la colline qu i 
por te le m ê m e n o m ; il se dir igeait vers la rue des F i l l e s -du -Ca l -
vaire et décrivait de ce point u n arc de cercle au tour du centre 
actuel de P a r i s ; il allait ensuite se je ter dans la Seine au quai de 
Billy. Les t ravaux exécutés dans Pa r i s ont complè t emen t changé le 
régime de ce ru isseau; il est d 'ai l leurs dissimulé par les cons t ruc
tions qu i le recouvrent , mais il cont inue à couler dans le grand 
égout de ceinture en lequel il a été t ransformé. 

La Bièvre et l 'ancien ruisseau de Mén i lmon tan t sont renfermés 
dans une cuvette parfa i tement é tanche , en sorte que ces deux cours 
d'eau ne donnen t lieu à aucune nappe d' infil tration. 

I n d é p e n d a m m e n t des nappes superficielles, il existe des nappes 
souterraines q u ' o n rencontre lorsqu 'on pénè t re dans l ' intér ieur de 
la t e r r e ; ce sont celles qui sont atteintes dans les pui ts . La carte 
hydrologique les fait connaî t re d 'une manière complète . Elle repré
sente d ' abord les nappes souterra ines qui a l imenten t les puits 
ordinaires pour une époque d'ét iage de la Seine, le 15 mars 1854 . 
La surface supérieure de ces nappes est dé te rminée par des cour
bes horizontales qu i sont tracées de mèt re en m è t r e . Les cotes sont 
encore rapportées à un plan de comparaison passant à 100 mètres 
au-dessous du niveau moyen de la mer . La carte donne d 'ai l leurs 
le niveau de l 'eau, non-seu lement clans les puits ordinaires , mais 
encore dans les puits forés. Elle donne de plus la na ture géolo
gique des terrains dans lesquels affleurent les nappes souterraines . 
Elle indique aussi les terrains dans lesquels se sont arrêtés les 
sondages qui ont été exécutés dans Par is . Enfin, les eaux p rovenan t 
des différentes nappes ont été essayées avec l ' hydro t imèt re de 
M M . Boutron et Boudet , et le n o m b r e de degrés obtenus , qu i 
représente leur dure té , est inscrit sur la carte à la place à laquelle 
l 'eau a été puisée. 

Dans ce court résumé j 'appel lera i par t icu l iè rement l 'a t tent ion 
sur quelques faits relatifs à la forme et à la position des nappes 
souterraines de la ville de P a r i s . 

(4) Deux feuilles grand-monde , imprimées en lithochromie par 
Avril frères; chez Savy, libraire, rue Bonaparte, 20 , Paris. 



La nappe souterraine qui se trouve en communica t ion imméd ia t e 
avec la Seine est ce que l'on appelle la nappe d ' infi l t rat ion. Cette 
nappe s 'étend sous Par is , et m ê m e c'est elle qu i fourni t de l 'eau 
à presque tous les puits . Ses courbes horizontales sont des lignes 
ondulées à peu près parallèles. Elles sont disposées symét r iquement 
sur chaque rive de la Seine et elles vont se raccorder avec la nappe 
superficielle ; elles se coupent d 'ai l leurs deux à deux sous des angles 
très aigus qui s 'emboî tent les uns dans les autres et qui ont leur 
sommet dirigé vers l ' amont . 

Le niveau de la nappe d' infil tration est généra lement supér ieur 
à celui d e l à Se ine ; il s'élève à mesure qu ' on s'éloigne des bords 
du fleuve. Près de ces bords, il s'abaisse jusqu 'à 1 2 7 m , 5 en amon t 
de l 'ancien P a r i s , à la barr ière de la Gare, et m ê m e jusqu 'à 
1 2 5 m , 5 en aval près de la ba r r i è re de l aCune t t e . Sur la rive gau
che , la différence de n iveau entre le point le plus hau t et. le po in t 
le plus bas de la nappe souterraine est au plus 5 mètres ; sur la 
r ive droi te cette différence s'élève presque an double , ce qui doit 
être a t t r ibué à ce que les terrains y sont beaucoup moins pe r 
méables . La pente moyenne à la surface de la nappe souterraine 
est supérieure à 0 m , 0 0 1 par mètre . Dans les part ies contiguës à la 
Seine elle est beaucoup plus grande et elle at teint m ê m e 0 m , 0 l . 
La pente moyenne de la Seine dans la traversée de Pa r i s est seule
m e n t de 0 m , 0 0 0 2 ; par conséquent elle est bien mo ind re que celle 
de la nappe d ' infi l t rat ion. Cette différence dans les pentes des 
deux nappes t ient à ce que l'eau ne peut s 'écouler qu 'avec de très 
grandes difficultés, m ê m e à travers les terrains les plus perméables . 

La nappe d'infiltration reçoit bien l 'eau d' infil tration de la Seine 
qu i s'y r épand à l 'époque des c rues ; mais elle est sur tout a l i m e n 
tée par les eaux provenant des collines qui envi ronnent Par is . Les 
nappes souterraines qui se t rouvent à un niveau supér ieur y dé
versent aussi leurs eaux. 

La forme de la nappe d'infiltration dépend essentiel lement de 
la Seine. Elle change lorsque la Seine s'élève ou s'abaisse, et elle 
reprodui t toutes ses variat ions, mais elle les at ténue beaucoup, 
m ê m e à une assez peti te dis tance. Elle dépend également , bien 
qu 'à un moindre degré , d 'é léments constants cpii sont le bassin 
h y d r o g r a p h i q u e avec lequel elle c o m m u n i q u e , le relief du sol et 
la disposition des couches imperméables sur lesquelles elle repose. 
La nappe d' infil tration a donc une origine très complexe. 

Les îles Sa in t -Louis et N o t r e - D a m e on t une nappe souterraine 
distincte qui est éga lement une nappe d' infil tration. Ses courbes 
horizontales sont concentr iques et à peu près parallèles à leurs 



contours. Cette nappe souterra ine forme une surface qui s'élève 
légèrement vers la par t ie centrale et qui s ' incline au contraire su 
les bords de ces îles. 

Près de l 'ancienne bar r iè re Blanche, quelques puits de Pa r i s 
sont al imentés par une nappe souterraine dont la cote est supé
rieure à 1/j.2 mètres . Cette nappe est au-dessus du calcaire lacustre ; 
elle est toute différente de la nappe d'infiltration de la Seine qu i 
se retrouve au-dessous, à la cote 132 . 

Près des anciennes barrières R o c h e c h o u a r t et de Fon ta r ab i e , 
des nappes souterraines s 'élèvent à la cote 137 mètres ; elles sont 
également au-dessus de la nappe d ' infi l trat ion. 

La carte hydro log ique mont re bien c o m m e n t s'opère l 'écoule
ment dans les nappes souterraines . 

Si l 'on considère, par exemple , la nappe d'infiltration de la 
Seine qui s 'étend pa r tou t au-dessous de Par i s , il est visible que 
l 'eau se dir igera nécessairement d 'un poin t plus élevé vers un 
point plus bas ; par conséquent , con t r a i r emen t aux idées généra 
lement reçues, elle se déversera vers la Seine. Sa pente est sur tout 
très grande sur les bords du fleuve. Ainsi, bien que cela puisse 
paraître paradoxal au premier abord , la Seine joue à l 'égard de la 
nappe souterraine le rôle d 'un canal de dessèchement ; elle déter
mine l 'écoulement de ses eaux et elle opère le drainage de la ville 
de Pa r i s . 

Les eaux qui t omben t sur la surface d 'un c imet ière pénè t ren t à 
travers les cadavres en décomposit ion et se réunissent ensuite aux 
eaux de la nappe souterraine qui est la plus rapprochée de la sur
face. Malgré la filtration nature l le à laquelle elles sont soumises et 
qui les débarrasse en partie des matières qu 'el les t iennent en sus
pension, elles sont nécessairement très impures et peuvent être 
nuisibles à la salubri té . I l était donc utile de rechercher dans 
quelle direction s'écoulent les eaux qui ont traverse les immenses 
ossuaires de Par i s . Un coup d 'œil jeté sur la carte suffit pour con
stater que l ' emplacement des cimetières laisse beaucoup à désirer 
sons ce r a p p o r t ; car les eaux du cimetière Montparnasse , par 
exemple, s 'écoulent dans la nappe d' infi l tration de la Seine, et il 
est visible qu'elles se rendent ensuite dans le fleuve en t raversant 
une partie du faubourg Saint-Germain. 

Les indications précédentes suffisent p o u r mont re r que la carte 
hydrologique de Pa r i s pe rme t de résoudre un grand n o m b r e de 
questions importantes relatives à la salubri té , aux inondat ions, au 
drainage, à l 'écoulement des eaux, à l 'établissement des égouts et 
à l 'exécution de tous les t ravaux souterrains . 



Note concernant l'allure générale du bassin houiller du nord 
de la France; par M. E m i l e Dormoy, i ngén i eu r des mines 
( P l . I ) . 

(Cette note a été communiquée dans Ja séance du 6 mai.) 

Je m'occupe depuis quelques années d 'é tudier le bassin houi l l e r 
du nord d e l à F r a n c e ; j ' e spère pouvoir b ientôt p résen te r à la 
Société la carte souter ra ine et la description de ce bassin ; mais je 
voudrais dès au jourd 'hu i lui soumet t re une note qu i peut être con
sidérée c o m m e une préface de m o n travai l , et dans laquelle je 
rends compte de l 'al lure générale de cette formation. 

Ce bassin, qui se relie sans in te r rup t ion réelle à ceux de la 
Belgique et de la Prusse r h é n a n e , a la forme d 'une bande dont 
l 'or ientat ion générale est de l'est à l 'ouest , et dont la la rgeur 
m o y e n n e , du n o r d au sud, est, dans le dépar t ement du Nord , de 
13 k i lomètres . Sa l imi te nord coïncide presque exactement , en 
allure générale, avec le cours de la Scarpe, depuis Mor tagne à l ' E . 
jusqu ' à R a d i e s à l 'O . , c 'est-à-dire sur 60 ki lomètres de longueur . 
Cette coïncidence n'est pas fortuite ; le dén ive l lement qu i s'est pro
du i t lors du dépôt de la formation houi l lère n ' a jamais été com
p lè tement comblé pa r le dépôt des terra ins crétacé et tert iaire, et 
a permis à la Scarpe de se créer un l i t . Au nord , le bassin c o m 
mence par un banc puissant de calcaire carbonifère , incl iné de 
25 à 30 degrés vers le m i d i , qui est connu à T o u r n a y (Belgique), mais 
qu i ne doi t pas s 'étendre beaucoup plus au no rd , car à Lesquin 
(9 ki lomètres au sud de Lille) on a t rouvé sur une fosse le ter ra in 
dévonien. Cette assise calcaire règne de l'est à l 'ouest, co mme le 
bassin houi l ler ; et , en faisant uue coupe du N . - O . au S . - E . , on 
la voit finir à Château- l 'Abbaye , ce qui lui donne 17 ki lomètres 
d 'é tendue horizontale ; vient ensuite le bassin houil ler p rop remen t 
di t . Le grès stéri le , (niillstone gril) qui sert de base au terrain à 
houi l le , s 'étend ici, c ' es t -à -d i re près de la frontière belge, sur une 
largeur de à à 5 ki lomètres ; en le suivant de l'est à l 'ouest, il con
t inue à occuper à peu près la m ê m e largeur jusqu 'à Marchiennes 
et V r e d , situés à 20 kilomètres de là . Mais à Vred , la direction 
générale d u bassin fait un coude prononcé vers le nord , et, à p a r 
t ir de ce coude , le te r ra in houi l ler inférieur para î t avoir d iminué 
considérablement d 'épaisseur ; peut-être m ê m e a-t-i l complè te 
men t disparu. Les sondages q u e l 'on a faits dans ces dernières an 
nées à Raches , àOs t r i cour t , à Annœul in , e tc . , ont constaté l 'cxis-
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tence de veines de houi l le exploitables qu i venaient passer à de 
très petites distances de la l imite nord du bassin, ce qu i n'a j amais 
lieu dans tout l 'espace compris entre March iennes et Blalon (Bel
gique). 

Le terrain à houi l le c o m m e n c e à la hau t eu r d 'Hergnies ; il p r é 
sente, com m e le grès et c o m m e le calcaire, 30 degrés d ' incl inaison 
générale vers le s u d ; il occupe 14 ki lomètres de la rgeur nord - sud . 
Il commence par un faisceau de veines de houi l le anthrac i teuse , 
connu sous le nom de c h a r b o n de Fresnes . Ce faisceau passe à 
Vieux-Condé , Fresne et "Vicoigne ; mais , à par t i r du coude que 
forme le bassin houi l lcr à Vred , il n 'est plus connu ; les sondages 
et les puits faits près de la l imi te nord du bassin, entre M a r 
chiennes et le Pas-de-Calais, n 'on t plus rencont ré cette na ture spé
ciale de houi l le anthraci teuse ; leur cha rbon est de qual i té analogue 
à celui qui porte au couchant de Mons le n o m de cha rbon m a i g r e ; 
dans le bassin de Yalenciennes , où ce nom avait déjà été donné 
à la boui l le anthraci teuse de Fresnes , on l 'a r emplacé par celui de 
bouil le dure ou demi-grasse. La houi l le anthraci teuse n'est pas 
connue dans le bassin de Mons ; son existence est un fait local qui 
paraît restreint à Vieux-Coudé, Fresnes et Vicoigne (15 ki lomètres 
de longueur sur 4 de l a rgeur ) ; l 'al tération à laquel le elle doi t sa 
qual i té peut donc être a t t r ibuée aux m ê m e s phénomènes qu i 
ont, près de là, donné naissance aux sources thermales de Sa in t -
Amand. 

Si, au delà du faisceau anthrac i teux , on cont inue à faire u n e 
coupe dans le bassin houil ler , on voit que toutes les assises de 
terrain sont cons tamment inclinées au mid i , sauf des accidents 
locaux dus à des soulèvements in tér ieurs , et dont il est inut i le de 
s 'occuper ici. Si le bassin était complet , on devra i t , à par t i r de 
son axe, voir les terrains changer d ' incl inaison, et le pendage au 
nord régner sur toute sa seconde moi t ié , c o m m e le pendage au 
sud règne dans la p r emiè re . Les te r ra ins que nous possédons en 
F rance ne peuvent donc correspondre qu 'à la moi t i é no rd d u 
bassin. En m a r c h a n t vers le sud, on voit les couches supérieures 
succéder toujours aux inférieures, et la na ture du charbon des 
veines est en pleine concordance avec leur position ; les veines 
inférieures, qui ont été soumises à l 'action la plus directe du feu 
central , ont pe rdu leurs principes gazeux, et sont maigres ou 
m ê m e antbraci teuses ; et la qual i té grasse et gazeuse va généra le 
men t en augmentan t d 'une man iè re cont inuel le d u n o r d au m i d i , 
tandis que dans un bassin complet elle devrai t augmente r depuis 
le nord jusqu 'à l 'axe, et décroître depuis l 'axe jusqu 'à la l imite sud . 



L'examen des ter ra ins qu i succèdent au ter ra in à houi l le con
firme p le inement cette manière de voir. Au lieu de re t rouver 
avant la l imite sud le grès houi l le r stérile qu i règne au nord, et, 
après cette l imi te , le banc de calcaire carbonifère de k ki lomètres 
d 'épaisseur, c'est à pe ine si l'on t rouve quelques lits minces et i r ré
guliers de calcaire. Le ter ra in à houi l le et les veines e l les-mêmes 
viennent bu ter d i rec tement contre les terrains de t ransi t ion. 
Le terrain dévonien a été reconnu en effet, p a r des sondages, à 
Quiévrechain et dans l ' in tér ieur même de Valenciennes, seulement 
à quelques dizaines de mètres de distance des veines de houi l le ; 
on a également re t rouvé , soit les grès, soit les schistes dévoniens 
tou t le long de la l imi te sud : à T r i t h , à la Fosse-du-Pos t i l lon ; 
à Douchy , à deux pas des veines, par des sondages et m ê m e (?) par 
des galeries ; à Azincourt , dans les fosses de Mastaing et Boucha in , 
et dans le sondage tout récent de Fé r in ; à Aniche, dans la fosse 
d 'Esquerchin ; enfin, dans le dépar t emen t du Pas -de-Ca la i s , il 
vient affleurer en main ts endroi ts , et n o t a m m e n t à Aumerva l , 
F e b r i n , Capelle, e tc . , tout près de la l imite sud. 

L 'o rd re dans lequel les diverses assises des terra ins de t rans i 
tion se succèdent est ind iqué dans la p lanche ci-jointe (Pl. 1) ; 
on voit , à part ir du ter ra in houi l le r , le terrain rhénan (de D u -
mont ) , le poudingue de Burnot , le calcaire de Givet, les psammites 
du Condros, puis , après quelques assises de calcaire carbonifère, 
les mêmes couches dans l 'ordre inverse, jusqu 'au terrain r h é n a n , 
suivi l u i - m ê m e du terrain anthracifère. 

I l est donc indubi tab le que nous n 'avons à Valenciennes, ainsi 
que dans le Pas-de-Calais et qu 'à Charleroi et Liège, qu ' un demi-
bassin hou i l l e r ; tout le versant sud que les veines présentaient 
o r ig ina i rement , et qui pendai t au nord, a été enlevé. 

Il paraît difficile de t rouver une explication satisfaisante d 'un 
fait aussi extraordinaire que la dispari t ion d 'une bande de te r ra in 
d 'une vingtaine de ki lomètres de largeur et d 'une longueur de 
plus d é c e n t lieues ; aussi ce fait n 'avai t - i l j amais été complè tement 
admis ni f ranchement posé. On constatait bien une anomalie dans 
la disposition, au m i d i , des roches encaissant le bassin, et dans le 
contact direct des houil les les plus grasses, au mid i , avec les 
te r ra ins de transit ion, qui au cont ra i re , au nord, avaient rayonné 
une chaleur assez puissante p o u r chasser les gaz des veines à 
travers 6 ou 8000 mètres d'épaisseur de t e r r a ins ; on supposait un 
glissement des couches supérieures, ou grasses, du nord vers le 
mid i , ou bien un déplacement progressif de l 'axe du bassin vers 
le sud, pendant le dépôt m ê m e des diverses stratifications; mais 



ces hypothèses , out re que r ien ne les justifie e l les-mêmes, ne 
donnent pas d'explication du pendage au sud qui persiste dans 
tout le bassin connu , ni de diverses autres par t icular i tés . La seule 
explication satisfaisante consiste à admet t re , ce que tous les faits 
démontrent jusqu 'à l 'évidence, qu ' un soulèvement général s'est 
produi t vers le milieu de la bande houi l lère , peu de temps après 
le dépôt des t e r r a ins ; ce soulèvement rend compte de l ' in ter 
ruption brusque des couches, de leur pendage constant vers le 
sud, du contact des houil les grasses avec les terrains de t r ans i 
tion, etc. ; il explique également l 'al lure des diverses assises de 
cette dern ière formation ; les couches du terrain r h é n a n , du 
poudingue de Burnot , e tc . , qui ont été relevées jusqu 'au jour à la 
l imite sud du bassin, présentent leur affleurement sud à T r e l o n , 
Glageon, e tc . , et leur véritable affleurement nord au delà du 
bassin houi l ler , au nord de Tournay . Ce dern ier affleurement est 
seulement dissimulé par la présence des mor t s te r ra ins . 

Pou rquo i le soulèvement s'est-il produit précisément au mil ieu 
de la bande houi l lère , ou tout près de ce mi l ieu , et , en al lure 
générale, paral lè lement à son axe ? On ne peut a t t r ibuer au hasa rd 
une coïncidence qui règne sur une aussi g rande é tendue ; mais 
la cause m ê m e qui avait dé te rminé le dépôt du bassin houi l ler 
nous donne aussi l 'explication de ce fait. Si la mer houi l lè re 
s 'étendait sur une zone aussi vaste, depuis la Prusse jusqu 'en 
Angleterre, c'est que les terrains an té r i eurement déposés présen
taient suivant cette m ê m e direction une dénivellat ion profonde, 
bordée des deux côtés par des montagnes , ou au moins par des 
rivages élevés. L'épaisseur de ces ter ra ins était donc mo ind re dans 
le lit de la m e r houi l lère que sur ses rivages, et m ê m e que par tou t 
ail leurs, et elle était m i n i m u m suivant l 'axe de ce lit. Or , c o m m e 
ces terrains de transition const i tuaient alors l 'un ique et fragile 
barr ière qui séparai t les dépôts houi l lers de la masse ignée centrale , 
il était inévitable q u ' u n soulèvement de celle-ci, s'il avai t lieu, se 
produisit à peu près suivant l 'axe du bassin ; et c'est ce qui est 
arr ivé. Ainsi, toute la moi t ié sud du bassin a été soulevée a u -
dessus de sa posit ion p r i m i t i v e ; comme cette seconde moi t i é , 
ainsi que je l'ai di t , ne s 'observe plus ac tue l lement , et m ê m e qu ' i l 
n 'en est resté d 'autres vestiges que que lques lits peu épais de c a l 
caire carbonifère, il a fallu qu ' au soulèvement succédât un au t re 
cataclysme d 'une tout an t re na ture , qui pû t ratisser et balayer 
toute la masse soulevée. P o u r comprendre la nature de ce ca t a 
clysme, qui a dé te rminé la fin de la période houi l lè re , il faut 
observer que la surface du terrain houi l ler qui a été conservé est 



r e m a r q u a b l e m e n t unie dans tout son développement (elle pré
sente seulement une pente douce de l / 5 0 0 e de l'est à l 'ouest) ; 
avant le passage du cataclysme, elle devait au cont ra i re présenter 
d'assez grandes irrégulari tés. Elle avait en effet déjà subi l ' in
fluence des commot ions intér ieures de la masse ignée centra le . Dans 
maints endroi ts , on t rouve les faisceaux des couches de houil le 
plissés en forme de V ou de W , ayant la pointe soit en bas soit en 
h a u t ; et, à celles qui ont la poin te en hau t , et au-dessus de la 
surface houi l lère , tout l 'angle supér ieur , tout ce qui était au-dessus 
du niveau généra l a été rasé et enlevé, et l 'on re t rouve de par t et 
d ' au t re les deux branches qui étaient autrefois réunies. On ne 
peut donc pas a d m e t t r e , m ê m e à la s imple inspection du bassin 
houi l ler actuel, que sa surface ait été s implement lavée et di luée 
par les flots d 'une m e r nouvel le , qu i lui aura i t ainsi donné sa 
r emarquab l e un i fo rmi t é ; s'il en eût été ainsi, cette mer aurai t 
déposé dans son lit une couche hor izonta le formée des débris du 
te r ra in houi l le r , grès, schiste et hou i l l e , et cette couche se r e t r o u 
verai t encore au jourd 'hu i , tandis qu ' i l n 'en existe pas t race. I l 
faut donc q u ' u n tor rent , un déluge subit , d 'une puissance irrésis
t ib l e , se soit précipi té d u nord vers le sud, et qu ' i l ait ratissé toute 
la surface supérieure des t e r r a ins ; or , l 'arrivée de ce to r ren t 
dévastateur, démon t rée c o m m e je viens de le d i re , pa r les faits 
relatifs à la p remiè re moi t ié du bassin, suffit également à faire 
comprendre la dispari t ion de la seconde moit ié ; elle a d û tout 
entière être cha r r i ée et empor tée dans la direction du m i d i . 

Sur la p lanche (Pl. I) qui accompagne cette note on voit la coupe 
du bassin houi l ler , prise à trois époques\l ifférentes : 1° après son 
dépô t ; 2° après le soulèvement général du mid i ; 3° après le cata
clysme venant du nord , et par conséquent clans son état ac tuel , 
abstraction faite des mor t s terra ins . 

J ' a i dit que le soulèvement d u mid i du bassin, qui forme la 
base de m o n expl icat ion, s'était, en al lure générale , profilé de l'est 
à l 'ouest , en restant à peu près paral lèle à l'axe de la bande 
houi l lère . Il a cependant fait par rappor t à cet axe quelques i n 
flexions, qu i on t p rodu i t les effets les plus impor tan ts ; ces effets, 
qui ne constituaient jusqu 'à présent q u ' u n e série d 'anomal ies , 
peuvent , dès que l 'on adme t l 'existence du grand soulèvement du 
mid i , se comprendre de la man iè re la plus s imple . 

I l y a d ' abord une par t ie du bassin sur laquelle le soulèvement 
a peu empiété , parce qu ' i l a passé beaucoup au midi de l ' axe , et 
non loin de la l imite sud réelle. Cette par t ie , peu é tendue en l o n 
gueur , mais la p lus large et la plus r iche de toutes, précisément 



parce que les couches y possèdent encore leurs deux versants, 
constitue le bassin du couchant de Mons. E n son mil ieu, on trouve 
les couches les p lus grasses de toute la série, qu i donnen t par une 
coupe horizontale des ellipses fermées : ce sont les F l é n u , et de 
par t et d 'autre des F l é n u reparaissent les mêmes couches, dont la 
qual i té gazeuse va toujours en d i m i n u a n t , soit qu 'on marche vers 
le sud, soit qu 'on s'avance vers le nord. A la l imi te sud le pendage 
est au nord, et à la l imi te nord il est tourné vers le midi ; il y a 
ici un bassin à peu près c o m p l e t ; les veines les plus mér id ionales 
ont été seules enlevées par le soulèvement . Si l 'on marche du côté 
de la France , on voit à la frontière m ê m e , à Quiévra in , un p r o 
montoire de calcaire qui s 'avance, au mid i , dans l ' intér ieur de la 
bande houi l lère ; il y a ainsi in te r rup t ion brusque entre les pa r 
ties sud des bassins belges et français; mais les part ies nord sont 
en parfaite communica t ion , car on exploite à Bernissart les mêmes 
veines qu 'à Fresnes , et , si le versant nord des veines n 'est pas 
encore par tout reconuu , c'est un fait local et tout à fait é t ranger 
au soulèvement qu i nous occupe. À Quiévrain et à Crespin, ce sou
lèvement a donc absorbé, out re la moit ié sud tout ent ière , une 
bonne par t ie de la moi t ié nord du bassin p r imi t ivement déposé. 
A mesure qu 'on marche vers l 'ouest, on le voit se rapprocher 
davantage de l 'axe, c 'es t -à-di re que les dernières veines qu ' i l a 
respectées sont de plus en plus grasses. A Anzin, elles le sont plus 
qu 'à Saint-Aybert et qu 'à Crespin ; à Saint-Waast plus qu 'à Anzin ; 
à Dcnain et sur tout à Douchy plus qu ' à Saint-Waast . A par t i r de 
Douchy, le soulèvement s'est au contraire écarté de l'axe ; à Aniehe 
et à l 'Escarpelle, les dernières veines connues deviennent moins 
grasses. Le Pas-de-Calais est moins bien connu jusqu 'à présent ; on 
y retrouve cependant des veines aussi grasses et p lus grasses que 
celles de Douchy , et comparables au F l é n u ; c'est que le soulève
ment s'est rapproché de l 'axe. Mais, en cont inuant à marche r à 
l 'ouest dans le Pas-de-Calais, on voit , comme tout le monde le sait, 
la bande houi l lère actuelle finir en une poin te , l imi tée au nord 
par le calcaire, au mid i par le te r ra in dévon ien ; c'est que de ce 
côté le soulèvement s'est reporté peu à peu vers le nord, et que , 

empiétant ainsi de plus en plus sur le bassin, il a fini par l 'absor
ber ent ièrement et par aller se je ter dans le calcaire carbonifère 
du nord, aux environs de Fléchinel le . Le bassin houil ler disparaît 
donc complè tement en ce p o i n t ; il repara î t en par t ie un peu plus 
à l 'ouest, à H a r d i n g h e m , dont il faut év idemment ra t t acher le 
gisement au grand bassin. Il est m ê m e possible qu'i l se trouve 
encore, entre Fléchinel le e t la côte de la M a n c h e , divers points 



sur lesquels la par t ie nord du bassin subsiste sur une la rgeur plus 
ou moins grande . L ' in te r rupt ion apparente qui existe à Fléchinel le 
ne doit donc pas être considérée c o m m e définitive, et ne doi t pas 
décourager les recherches qui se font vers l 'ouest ; malheureuse
ment ces recherches sont rendues difficiles par l 'épaisseur c ro i s 
sante des morts terrains , dont l 'absence presque complète venait, 
dans le bassin du couchan t de Mons, s'ajouter encore à la grande 
richesse du gisement . 

S i , en par tant de Mons, on se dir ige vers l'est au lieu de m a r 
cher vers l 'ouest, on voit des faits analogues se p rodu i r e . La ligne 
du soulèvement pénèt re bientôt de plus en plus dans la largeur 
de la bande houi l lère , et se rapproche de son axe, qu 'e l le a déjà 
dépassé à Char leroi , et qu 'e l le dépasse également à Liège et dans 
la Prusse rhénane ; les oscillations qu 'e l le fait au nord et au midi 
réservent seulement des veines plus ou moins grasses à la l imite 
sud. La planche I ind ique en plan la direct ion générale que 
le soulèvement a suivie par rappor t à l 'axe et aux deux bords du 
bassin. 

Les terrains calcaire et dévonien dont la trace est ind iquée au 
mid i du bassin houi l ler ne s'enfoncent pas ver t ica lement ; ils sont 
légèrement inclinés au mid i , et le terrain houil ler s'enfonce sous 
eux ; c'est ce qui fait qu 'on a souvent sur ce bord sud, soit en 
F r a n c e , soit en Belgique, et no t ammen t au récent sondage de 
Quiévrecba in , recoupé, avant le terrain houi l ler , les schistes 
dévoniens et le calcaire carbonifère, qui géologiquement lui sont 
inférieurs, et dont la présence a, sur divers autres points , fait 
abandonner trop tôt les t ravaux de recherche. Le degré de cette 
inclinaison est variable d 'un point à l ' au t re , et trop mal connu 
pour que je puisse l ' ind iquer ici . 

Pa ra l l è l emen t à la ligne du soulèvement , c'est-à-dire à la l imite 
sud du bassin, et à une distance de <1000 à 3000 mètres de cette 
l imi te , on a constaté, en France , dans l ' in tér ieur du ter ra in 
houi l ler , une immense cassure qui in te r rompt toutes les stratifica
tions ; elle a été suivie depuis Anzin jusqu'à Aniche , c 'es t -à-di re 
sur 20 kilomètres de longueur de l'est à l 'ouest, et est. connue des 
mineurs sous le nom de cran de retour; elle forme la ligne de 
démarca t ion entre les houil les grasses et demi-grasses. 

On pourrai t encore citer au sujet de ce r emarquab le soulève
men t diverses part icular i tés ; mais , afin de ne pas en t re r dans des 
détails t rop minu t i eux , je me bornera i à faire r e m a r q u e r que le 
relief actuel du sol rappelle encore sa position, au moins sur une 
par t ie de son parcours . En effet, l 'Escaut qui vient de Cambrai et de 



Bouchain en m a r c h a n t vers le nord , pour al ler passer à T n u r n a y , 
ville également placée dans la direct ion du nord, se dé tourne 
brusquement à l'est un peu après Bouchain, précisément au point 
où il coupe la l imite actuelle du bassin houi l ler , et fait dans cette 
direction un coude considérable sur Yalenciennes et Condé, su i 
vant exactement ent re Bouchain et Valenciennes la trace du sou
lèvement du mid i . C'est qu 'en effet ce soulèvement a d û produi re 
une assez forte dénivellat ion, qu i s'est cont inuée m ê m e après 
l 'enlèvement de la part ie supér ieure du bassin ; et le dépôt des 
morts terrains , qui est très un i fo rme , et qui n ' a que 80 mètres 
d'épaisseur, n'a jamais fait complè tement disparaître cette diffé
rence de niveau ; les eaux de l 'Escaut ont profité du pli d u ter ra in 
pour se creuser un lit , qu 'el les on t suivi sur une longueur de 
16 ki lomètres. î l en est de m ê m e de la Sambre et de la Meuse 
entre Cbarleroi et Liège; le cours de ces r ivières , parallèle à l 'axe 
du bassin, s'est conformé à la direct ion que lui traçait le soulève
ment du mid i . 

Puisqu ' i l est démont ré qu 'on ne possède dans tout le pays qu i 
s 'étend entre la Prusse r h é n a n e et le détroi t de la Manche , 
Mons excepté, que la moitié du bassin houi l ler , et puisque la 
seconde moit ié a été balayée et empor tée vers le mid i , on est 
na ture l lement porté à se demande r s'il est possible de re t rouver 
cette seconde moit ié dans celte direct ion, et su ivant quelles règles 
on devrait , pour y parvenir , éche lonner les t ravaux de recherche . 
.Te m'occupe ac tuel lement de celte quest ion, qui présente la plus 
hau te importance indus t r ie l le ; si j ' a r r ive à quelques résultats 
satisfaisants, j ' au ra i l 'honneur de les soumet t re à la Société. 

M. J . De lanoùe a a jouté : 

Si l'on étudie le bassin houi l ler du nord, sans se préoccuper 
d 'aucune théor ie , on reconnaîtra que les faits cités par M. E. Dor
moy sont parfai tement exacts et qu ' i ls co r roboren t ce qu ' en 
avaient dit les savants auteurs de la Carte géologique de la Fiance. 
Non-seu lement le ter ra in houi l ler , mais tous les terrains pa léo-
zoïques indist inctement, ont été comprimés la té ra lement , plissés, 
soulevés, puis nivelés, et pour ainsi dire rabotés pos tér ieure
ment . Il est difficile de concevoir que toutes ces roches , tantôt 
si tendres et tantôt si dures , a ient pu être toutes t ranchées aussi 
hor izontalement par des actions faibles et lentes; les roches tendres 
eussent été , dans ce cas, entamées bien plus que les roches dures . 
Or, on n'observe rien de parei l . Ainsi, au contra i re , le terrain 



houi l ler si élevé du bor inage a été plus respecté que les quartzites 
dévoniens des environs. Une action violente et b rusque me semble 
expl iquer bien mieux la t r anche ne t t emen t horizontale de ces 
diverses roches si tourmentées au-dessous. 

Les lambeaux de poud ingue triasique déposés en couches hor i 
zontales en Artois , à Stavelot et dans la Prusse rhénane , nous 
offrent tous les échanti l lons et les débris de ces roches paléozoïques 
si ne t t emen t rasées. 

La puissance é n o r m e de ce poudingue et la grosseur souvent 
r emarquab l e de ses é léments nous révèlent la violence des m o u 
vements de t ranspor t , et son dépôt au sud-est du bassin houiller 
semble ind iquer la direction du couran t . 

M. E . Dormoy m e paraî t donc avoir raison d ' a t t r ibuer le nivel
l emen t des terra ins paléozoïques à une sorte de cataclysme ou 
t ranspor t violent d 'une masse d 'eau quelconque. 

Stratigraphie du système oolithique inférieur des environs de. 
Tournus et d'une partie du département de la Cote-d'Or, 
avec quelques considérations sur la délimitation des bassins 
géologiques ; par M. Th. Ebray. 

( Cette note a été communiquée le 3 juin dernier. ) 

A peu de distance au nord de Màcon (1) on voit le calcaire 
ool i th ique se développer au-dessus des calcaires blancs j aunâ t res à 
Ammonites bullatus et au-dessous des marnes à Pho l adomyes ( P . Vu-
zeloyi, Mmchisoni). Ce premier augmente r ap idemen t de puissance 
en se dir igeant vers T o u r n u s . Les marnes argileuses et les calcaires 
fissiles don t nous avons constaté l ' énorme développement à iWûcon 
d i m i n u e n t g radue l lement de puissance; les niveaux paléonlolo-
giques, qui nous ont permis d 'é tabl i r une s ingulière analogie 
entre les dépôts de cette dernière localité et ceux du dépar tement 
de la Nièvre , s 'a t ténuent de plus en plus. On voit se développer , 
au mil ieu des marnes à Pho ladomyes , quelques bancs solides de 

(1) Voir pour la composition du système oolithique inférieur des 
départements du Cher, de la Nièvre, du Rhône et des environs do 
Maçon, t. XVI, t. XVII, t. XVIII, Sur la composition géologique des 
terrains du Mont-Dore; Note sur la composition géologique des envi
rons de Mâcon; Stratigraphie du système oolithique inférieur du 
département du Cher; par Th. Ébray. 



calcaire conehoïdal, parfois l i t hograph ique ; c'est au mi l i eu de 
ces bancs qu 'appara î t une peti te Hu î t r e voisine de Y Ostrea ampulla 
qui se rencontre aussi à ce n iveau dans d 'autres local i tés ; cette 
dernière Huître est associée à Y Ostrea costnta. A la par t ie supé
rieure de ces dernières couches se m o n t r e n t vers le h a u t quelques 
polypiers et une nouvel le assise de m a r n e s au mil ieu de laquelle 
se rencontrent encore quelques exemplaires de Pho ladomyes (P. 
Vezelayi et Murchisoni). Cette succession se t e rmine par une épais
seur assez forte de calcaires sublamel la i res , dont la par t ie supé
r ieure a été perforée (1). Ces assises, quo ique fort puissantes, 
correspondent aux calcaires sublamel la i res des environs de Mâcon, 
car on peut les suivre sans in te r rup t ion depuis cette localité j u s 
qu 'à Tournus . Au-dessus du banc perforé s'observe déjà à quelques 
lieues au sud de cette dernière ville une nouvel le série de bancs 
sublamellaires pétris de bryozoaires avec argiles ferrugineuses 
subordonnées ; ces bancs correspondent aux calcaires k Ammonites 
macroccphalus de Mâcon et aux argiles sur lesquelles reposent les 
calcaires à A. coronatus. Comme nous le verrons plus loin, ces 
premières assises deviennent de plus en plus calcaires vers le 
no rd , et t enden t à p rendre le faciès des couches désignées par 
les géologues de la Côte-d 'Or , sous le nom de co rnbrash . 

Au milieu des bancs supérieurs à la surface perforée se r e m a r 
quent deux ou trois niveaux de grandes Huîtres ident iques avec 
celles que nous avons déjà signalées au nord du dépa r t emen t de la 
Nièvre (2) et avec celles que nous signalons dans le cornbrash de la 
Côte-d'Or. La disposition des couches du système oo l i lh ique infé
r ieur des environs de T o u r n u s peut s 'étudier en suivant la r o u t e 
de T o u r n u s à Sa in t -Gengou et le c h e m i n vicinal de T o u r n u s à 
Osenay. 

(1) L'usure et la perforation de la partie supérieure du great oolithe 
ont été constatées déjà par Aie. d'Orbigny [Cours du paléontologie). 

(2) Etude des modifications de l'étage callovien, et preuve de 
l'existence de cet étage aux environs de Châtelcensoir; par Th. 
Ébray. 



FlG. 1. 

d. Coralrag, calcaire oolithique à oolithes oviformes. 
2. Partie marneuse du coralrag (50 mètres), 
5. Étage oxfordien {40 mètres). 
h. Kelloway rock (10 mètres). 
5. Marnes à Ammonites macroccphalus el calcaires sublamellaires, avec 

bryozoaires (5 mètres). 
6. Calcaire oolithique (13 mètres), surface perforée. 
7. Marnes (16 mètres). 
8. lianes calcaires, avec petites Huîtres (4 mètres). 
1). Marnes à Pboludomyes (20 mètres). 

10. Calcaire oolithique (40 mètres). 
11. Calcaire blanc jaunâtre (10 mètres). 
12. Ciret (10 mètres). 

En qu i t t an t T o u r n u s et en se dir igeant vers les coteaux qui 
bo rden t la rivière de la Saône, ou rencontre d ' abord l 'étage coral
l ien sous forme d 'un calcaire l i thograph ique , puis on voit sortir 
de dessous ce premier étage, l 'oxfordien marneux avec Ostrea 
dilata ta, Trigonia clavellata, Diploj>odia depressum ; la base de cet 
étage est p lus argileuse et cont ient Y Ammonites Adelae, Y A. biple.r, 
Y A. eordatus, généra lement fort petits et quelquefois transformés 
en sulfure de fer. L'étage callovien occupe souvent le pied des 
coteaux et se compose d 'un calcaire j aune ou bleu, tendre , et 
contenant beaucoup de fossiles [Tcrebraltila Trigcri, dorsoplicata, 
Chauviniana, Rliynchonella spathica, Fischeri, Ammonites anceps, 
coronatus, et une assez grande quan t i t é de Pholadomyes) ; les 
marnes à Ammonites macroccphalus que nous assimilons au corn
brash , et qui cont iennent une faune t ransi toire , sont généralement 
réduites par les accidents s t ra t igraphiques et par les actions dilu
v iennes ; elles n'affleurent pas par tout et leurs relations ne sont pas 
toujours faciles à saisir. 

A l'est des carrières de la route de Sa in t -Gengou on voit les 



marnes à Pholudomya Vczelayi recouvrir les calcaires oo l i th iques ; 
vers l 'ouest, au contraire , les mêmes calcaires reposent sur les cal
caires marneux à Ammonites bidlatus et A. arùustigerus, qui eux-
mêmes sont superposés au ciret (terre à foulon). 

Le calcaire à Ent roques avec son cordon ferrugineux supporte 
la série précédente ; mais une faille profonde dont les parois sont 
incrustées d 'une croûte ferrugineuse in te r rompt sub i tement la suc
cession en met tant ces dernières couches en contact avec l 'étage 
corallien qui se présente ici sous forme d 'un calcaire ool i th ique 
à oolithes oviformes reposant sur les calcaires m a r n e u x du m ê m e 
étage. La dénivellat ion de la faille est facile à calculer ; elle donne 
une dénudat ion minima qu i est de près de 300 mètres , en a d m e t 
tant les épaisseurs indiquées sur la fig. 1. 

L'étage callovien et les marnes à Ammonites macrocephahts 
avec bancs sublamellaires affleurent dans les défilais du chemin 
vicinal de T o u r n u s à Orsenay et le long du sommet du coteau 
situé à l 'ouest de la Saône où l'on peut constater avec facilité que 
les marnes précédentes avec Holectyptts, Nucleoliles cltinicularis, 
Collyrites eiliplieus, Ammonites macrocephaltts, e tc . , reposent, de 
même que leurs bancs couverts d 'Huî t res et pétr is de bryozoaires , 
sur la surface perforée de la grande ool i thc . 

En remontan t la vallée de la Saône à partir de T o u r n u s on voit 
la par t ie supérieure du système ool i th ique inférieur se ma in ten i r 
avec les mêmes caractères minéralogiques et paléontologiques . 

Le massif ool i thique si puissant qui se développe à T o u r n u s 
immédia temen t au-dessus du calcaire blanc j aunâ t re à Ammonites 
buUatus d iminue d'épaisseur et se transforme peu à peu en un 
massif subool i th ique et conchoïdal qui repose sur la terre à 
foulon (c i re t ) à Ammonites Purkinsoni. Les calcaires fissiles 
des environs de Mâcon cont inuent à s ' amoindr i r ; leur aspect 
minéralogique change aussi, car ils deviennent peu à peu plus 
calcaires et plus sol ides; il se développe au mil ieu de ce massif 
des bancs d'épaisseur variable de calcaire l i thograph ique ou 
compacte séparés par des couches marneuses . À mesure que ce 
calcaire se développe, les fossiles des stations vaseuses disparaissent ; 
les Pholadomya Vczelayi, Murchisoni, e tc . , ne s 'aperçoivent plus 
que dans les couches marneuses subordonnées aux calcaires. 

Les bancs qui reposent sur les marnes à Pbo ladomyes p rennen t , 
en se dirigeant vers le nord , une texture plus ool i th ique et moins 
sublamellaire, les perforations des bancs supérieurs persistent, mais 
elles deviennent plus profondes, et la roche p r e n d un aspect dési
gné par les géologues de la Côte-d 'Or sous le n o m de ruinijorme. 
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Il esl à observer que cet aspect se développe à deux niveaux au 
mil ieu de la grande ooli the : au-dessus des calcaires jaunât res , 
c o m m e nous l 'avons vu à Maçon, comme cela se r emarque aussi 
dans le sud-ouest de la Nièvre , et au-dessus de la par t ie supérieure 
de la grande ooli the (forest marb le ) . Les l i thopliages de la par t ie 
supér ieure de la terre à foulon ne sont jamais remplacés par du 
calcaire ru ini forme. 

La montagne des Ï r o i s - C r o i x , près de Santenay, située sur les 
limites du dépar tement de Saône-e t -Loi re et de celui de la 
Côte- d 'Or, offre une succession assez facile à constater ; cette suc 
cession est donnée par la coupe n° 2 et forme le passage entre le 
faciès sub-argileux de T o u r n u s et le faciès en t i è rement calcaire de 
la Côte-d 'Or . 

FIG. 2. 

{II existe, suivant a b, une petite cassure qui a légèrement détruit la régularité 
des inclinaisons. ) 

1. Calcaire oolilhique, avec bryozoaires (cornbrasb). 
m. n. Perforation. 
2. Calcaire oolilhique supérieur (forest marble). 
o. Marnes à Pholadomyes, avec assises de calcaires compactes. 
4. Calcaires oolithiques inférieurs. 
p. q. Lilhophages. 
5. Terre à foulon. 
G. Cordon ferrugineux. 
7. Calcaires à Entroques. 
8. Lias supérieur. 

En se d i r igeant de Santenay vers la montagne des T rois-Croix, 
on constate d 'abord le lias supérieur qui occupe le fond nord de 
la vallée qui est coupée en deux parties par une faille que je n'ai 



pas cherché à étudier d 'une manière plus spéciale. Sur le lias 
repose le calcaire à E n t r o q u e s . Le calcaire à Fucoïdes est ici consi
dérablement rédu i t ; cependant on le reconnaît encore au pied de 
la montagne des Ï ro i s -Cro ix pa r ses empre in tes de Fucoïdes et par 
son faciès qui diffère de celui d u calcaire à En t roques . Le calcaire 
à polypiers qui su rmonte ce dern ie r massif paraî t être remplacé 
pa r un calcaire à cassure conchoïdale qu i présente à sa par t ie supé
r ieure quelques parties fortement rubigineuses. Au-dessus vient 
le ciret sous forme d 'une argile grise avec quelques Ammonites. 
Parkinsoni et Terebratula sphœroidalis; le banc percé par les l i tho
pliages paraît se m a i n t e n i r ; il est vrai que je ne l'ai pas rencontré 
en p lace ; mais , à la par t ie supérieure de ces assises, on voit 
quelques pierres perforées et couvertes de Serpules ; ce banc 
est en général fort difficile à t rouver dans une position très 
régulière au mil ieu d 'un ensemble de strates incliné et quel
quefois d i s loqué ; à l 'ouest du Morvan, des failles puissantes, 
mais éloignées les unes des autres , séparent des lambeaux dont 
les strates ont conservé leurs positions relatives ; à l 'ouest de 
ces montagnes, au contra i re , les mouvemen t s géologiques, qui 
se sont néanmoins produi ts à la m ê m e époque , furent p robab le 
ment plus gênés, et c'est pour ce motif que les failles sont moins 
profondes et plus mult ipl iées . Au-dessus de la terre à foulon 
vient un massif puissant de calcaire ool i th ique et conchoïdal qu i 
correspond aux calcaires marneux à Ammonites bullatus et aux 
calcaires ool i thiques de T o u r n u s , et qui supporte des strates 
marneuses et compactes dans lesquelles abondent encore quelques 
fossiles (Pholudomya Vezelayi, Muir/iisoni, Terebratula perovalis, 
bullata, Collyrites ovalis.) T o u t e cette série se t e rmine par une 
masse épaisse de calcaire oo l i th ique dont la par t ie supér ieure est 
perforée (couche 2 de la coupe). 

Le sommet de la mon tagne des Trois-Croix est occupé par ces der
niers calcaires ; et, comm e les couches p longent vers la Saône, on 
rencontre, sur la montagne voisine, un peu moins élevée, la par t ie 
supérieure surmontée de calcaires sublamellaires avec nombreux 
bryozoaires; ces calcaires se dél i tent en p laques nommées laves 
par les habi tants . La position de ces calcaires qui offrent peu de 
fossiles nous autorise à les assimiler aux calcaires sublamellaires 
qui surmontent le banc perforé des envi rons de T o u r n u s ; nous 
savons que ces bancs sublamellaires commencen t à se développer 
au mil ieu des marnes à Ammonites macroccphalus, un peu au sud 
de cette dernière localité ; ent re T o u r n u s et Santenay les bancs 
du cornbrash se forment aux dépens des marnes qui finissent par 



disparaître to ta lement en ne présentant çà et là que quelques 
bancs fort minces d 'argi le dans lesquels se rencont ren t des T é r é -
bratules (Terebralula pnla et Chauviniana), des bryozoaires et 
YOstrea costatu. M . Guil lebot de Nervi l le , faute d 'avoir suivi le 
système ool i th ique inférieur jusqu 'à Lyon à t ravers le dépar t emen t 
de Saône-et-Loire et faute d 'avoir constaté l 'existence de la g rande 
ool i tbe de T o u r n u s au-dessous des marnes à Pho ladomyes et au-
dessus des calcaires blancs jaunât res à Ammonites arbusiigerus et de 
la terre à foulon, a m a l in terpré té , à notre avis, la succession des 
couches qu i affleurent sur les versants de la montagne d e s T r o i s -
Croix. Sa carte géologique de la Côte-d 'Or range en effet le cal
caire à En t roques , la te r re à foulon (1), les calcaires ool i th iques 
supérieurs à la t e r r e à foulon dans le calcaire à E n t r o q u e s ; les 
calcaires à Pholadomyes seraient alors les équivalents de la terre 
à foulon, et le calcaire oo l i th ique supér ieur de la m o n t a g n e serait 
l ' équivalent de la g rande ool i tbe . 

Ce qui a con t r ibuéà engager "SI. Gui l lebot de Nervi l le à ad me t t r e 
cette in terpré ta t ion est l 'opinion erronée que les calcaires à 
P h o l a d o m y e s de la Bourgogne et du dépar tement de l 'Yonne 
représentent la terre à foulon ; ce que nous avons dit dans un autre 
t rava i l sur les poudingues tert iaires et sur la terre à foulon et 
sur tout les relat ions des calcaires à Pbo ladomyes et de la grande 
oolitlie de T o u r n u s suffisent p o u r assigner à ces différentes assises 
l eur vér i table place. 

Vers le no rd , dans la direction de Beaunc, les systèmes marneux 
de la grande ooli tbe disparaissent de plus en plus ; les calcaires à 
P h o l a d o m y e s deviennent compactes et calcaires; la roebe est 
grise, la cassure est eoncboïdale et les bancs forment un ensemble 
de strates qui conservent parfois une apparence fissile. 

Aux environs de Cbassagne les calcaires fissiles et marneux de 
cette par t ie de l'étage ba thou ien ont conservé une épaisseur assez 
forte. I ls ont été assimilés à la terre à foulon par l 'auteur de la carte 
de la Côte-d 'Or (2). Au nord de Beaune, l 'é tude s t ra t igrapbique 
seule peut dé te rminer la position du Dradford-clay, et ce n'est que 

(1) La terre à foulon occupe à la montagne des Trois-Croix un 
affleurement d'une très faible étendue ; cela ne doit pas surprendre, 
car dans tous les massifs disloqués les systèmes argileux sont toujours 
fort réduits sur les affleurements. 

(2) Je dois faire remarquer que dans la carte de la Côte-d'Or l'assimi
lation des marnes à Pholadomyes à la terre à foulon a souvent engagé 
lesgéologues 5 confondre les bancs correspondant à l'oolilhe de Tournus 
avec le calcaire à Entroques. 



cette voie de recherche qu i pe rmet t ra d'assigner au mil ieu d u 
puissant massif calcaire du centre du dépar t ement de la Côte-d 'Or 
la place qu 'occupent les strates qui correspondent aux calcaires 
marneux et fissiles que nous allons abandonner . Ces derniers ca l 
caires seront, avec un peu d 'a t tent ion , rcconnaissables, m ê m e 
dans les lieux où le faciès compacte et ool i th ique p rédomine , par 
leur stratification plus fissile, pa r l 'existence des bancs calcaires 
compactes d 'une texture conehoïdale , l i thograph ique ou marneuse . 

On relève entre Chassngne et Beaune la coupe théor ique 
suivante : 

FIG. 5. 

I . Cornbrash, lave. 
fi. Calrairc oolithique et conchoïdal. 
r>. Calcaires compactes, avec marnes fissiles à Pholndomyes, 
4. Calcaire conchoïdal en baucs épais. 
•f>. Lithopbages. 
0. Terre à foulon, avec Ostrea nctiminala. 
7. Cordon ferrugineux. 
8. Calcaire à polypiers. 
9. Calcaires à Entroques. 

10. Lias supérieur. 
m. n. Ligue perforée. 
p. q. Lilhopha^cs. 

Les calcaires compactes et fissiles p rennen t en se dirigeant vers 
Dijon un faciès de p lus en plus compac te , et c'est à peine si l 'on 
parvient à dist inguer la place que doivent occuper les systèmes 
argileux ou marneux de l 'étage ba thonien . La par t ie supérieure 
de la grande oolithe, de m ê m e que la part ie infér ieure , se présente 
entre Beaune et Dijon avec des bancs beaucoup plus épais et sou
vent ooli thiques. On conçoit donc pourquo i M . Guil lebot de 
Nervnle ne s'est pas occupé dans sa légende de la par t ie argileuse 



de la grande ooli t l ie, assimilée au Bradford-clày et qui en Angle
terre offre un massif beaucoup plus impor tan t que la faible couche 
de cornbrash à laquelle les Anglais n ' a t t r ibuen t que 1"',80 de 
puissance: c'est que les marnes , dites du Bradford-clay, sont r e m 
placées dans le centre de la Côte-d 'Or par un massif équivalent et. 
synchron ique de calcaire. 

L 'ensemble de la grande ooli the de ce dernier dépa r t emen t est 
souvent dépourvu de fossiles, et les hor izons paléontologiques si 
bien dé terminés dans le Cher, dans Saône-et-Loire et dans la 
Nièvre ont disparu. Les céphalopodes s'effacent les p remiers , puis 
disparaissent les acéphales, les éeh inodermes et enfin les brachio-
podes qui recherchen t les mers profondes. T o u t annonce donc 
que les mers qui on t déposé les sédiments calcaires dont nous nous 
occupons étaient fort profondes dans la Cô te -d 'Or , et il me paraî t 
certain qu ' ic i , c o m m e ai l leurs , les rivages au jourd 'hu i indé te r 
minables se t rouvaient en arr ière des affleurements actuels. La 
combe de Chambœuf p e r m e t de relever une coupe qui peut servir 
de type pour le centre du dépa r t emen t de la Cô te -d 'Or . 

Coupe des environs de Combe. 

Fie. 4. 

1. Oxfordien marneux. 
2. Oolithe oxfordienue, avec minerai de fer et Ammonites cordatus. 
5. Bancs sublamcllaires, avec bryozoaires (laves cornbrash). 
<i. Bancs épais de calcaires compactes ou oolilhiques fforest niarble). 
5. Bancs compactes, avec faciès un peu plus argileux (équivalents du 

Ri'adford-clayl. 
6. Hancs plus épais de calcaire à cassure concho'idale, quelquefois 

sulioolithiques (gteat oolithe) 
7. Lithophages. 
8. Terre à foulon (marnes à Ostrea acuminala). 
9. Cordon ferrugineux. 

10. Calcaire à polypiers. 
11. Calcaire à Entroques. 
m. n.' — p. g. Perforations. 



Chambœuf est bât i sur les calcaires l i thographiques d e l à base 
du coral-rag ; ces derniers se l ient i n t i m e m e n t aux calcaires de 
même nature de l 'étage oxfordien, siège habi tuel de colonies de 
spongiaires qu i dans cette par t ie de la Côte d 'Or ne sont pas 
abondants. 

Cette première série de couches repose à l 'entrée de la combe 
de Chambœuf sur une ooli the ferrugineuse très r iche en fossiles ; 
on y rencontre une mul t i tude d 'exemplaires à' Ammonites cardatus, 
biplex, Henrici, cantdiculatus, Lalandeanus, Pleurotomaria 
MnnsCcri, etc. 

Au-dessous de cette ool i the ferrugineuse se r emarque , sans 
l ' intermédiaire d 'autres couches, un massif assez épais (le calcaires 
sublamellaires qui correspondent aux calcaires de m ê m e na ture 
déjà constatés aux environs de Beaune, de Sautenay, de T o u r n u s , 
au-dessus des bancs perforés de la g rande ool i the . 

Nous remarquons ici l 'absence bien complète du Kelloway-rock 
dont nous avons constaté la puissance et les différentes assises aux 
environs de Mâcon ; cet étage, déjà réduit à T o u r n u s , d i m i n u e gra
duel lement d 'épaisseur; mais au nord de Châlon il disparaî t par 
suite du re lèvement des couches et par suite des actions d i lu
viennes. 

Puisqu 'à la combe de Chambœuf l 'oolithe ferrugineuse repose 
directement sur le cornbrash , et que les dernières couches corres
pondent aux marnes à Ammonites macroccphalus, il est probable 
que les assises calcaires à Ammonites coronatus et anceps, avec les 
couches supérieures à A. athleta, se t e rminen t en biseau entre la 
montagne des Ï ro i s -Cro ix et Beaune (1). Il sera sans doute impos
sible de déterminer exactement la position de la pointe du biseau 
du Kelloway-rock (étage callovien) au sud de cette dernière loca
lité, car des failles profondes in te r rompent subi tement les affleure
ments de l 'oolithe moyenne . 

Les laves du cornbrash reposent sur un massif puissant de ca l 
caires compactes ou ool i tbiques disposés en bancs fort épais (forest 
marble) ; au-dessous v iennent des strates plus minces de calcaires 
compactes, qui peuvent être assimilés au Bradford-clay, et un autre 
système de bancs fort épais de calcaires à cassure concho'idale pré
sentant quelquefois une texture ool i th ique . Ces derniers bancs 

(1) Dans la vallée qui aboutit à Pommard on voit encore l'oolithe 
ferrugineuse reposer directement sur le cornbrash qui occupe réguliè
rement lo fond do la vallée et dont l'existence n'est pas signalée sur la 
carte do la Côte-d'Or. 



correspondent par leur position à l 'oolithe de T o u r n u s [great 
oolithe) et au calcaire blanc jaunâ t re à A. arbustigerus [Stoncsjield-
slatcs); ils reposent o rd ina i rement sur la petite couche à l i t ho -
phages qui a échappé dans ces lieux à m o n observat ion, mais qui 
sans doute doit exister, ici comme ailleurs. En s 'éloiguant un peu de 
la combe de Chambœuf et en se dirigeant vers Dijon, on rencontre 
bientôt la terre à foulon peu épaisse reposant sur un cordon ferru
gineux suivi du calcaire à polypiers et du calcaire à Ent roques , 
qui ont été mis à jour pa r une série de carr ières . Les Fucoïdes 
disparaissent à la base du calcaire à En t roques e n t r e San tenay et 
•Morey. 

Les couches s'affaissent vers Dijon où l'on ne constate plus que 
les calcaires sublamellaires supérieurs (cornbrasb, couches à 
Ammonites niacrocephalus) (1). On voit reparaî t re au nord-oues t 
de cette ville l 'étage callovien rédui t à une faible épaisseur de 
calcaire argileux avec Ammonites coronatus, (inceps, Pholadomya 
cincta ; ce calcaire supporte l 'oolithe ferrugineuse qu i contient les 
fossiles habituels [Ammonites cordants, biptex, etc.) ; il se t e rmine 
par un banc endurci au mil ieu duque l nous avons reconnu, 
c o m m e dans la Nièvre , la trace de quelques l i thophages et des 
Ammonites Lamberli. La Terebrntula umbonella, que nous avons 
jusqu ' ic i toujours rencontrée à la partie supér ieure de l 'étage 
callovien, se trouve aux environs de Dijon au mil ieu et à la base 
de l 'oolithe ferrugineuse oxfordienne; ce fait, comme bien 
d 'autres , s 'explique par la théorie que j ' a i donnée de la formation 
des couches ferrugineuses [Bulletin, t. X V I I I ) . 

L'étage callovien se termine donc à une fort petite distance de 
Dijon en biseau sur les couches à co rnb rasb , c o m m e cela a lieu 
aux environs de B e a n n e ; la suppression de ce p remie r étage con
st i tue, au mil ieu de la série jurassique, un fait ex t rêmement 
impor tant , car il peut servir h dé l imi ter l 'étage callovien par des 
considérations s t ra t igraphiques , chose qu 'Aie . d 'Orbigny n'a pas 
faite avec beaucoup de précision. Il résulte en effet de cette discor
dance que l 'étage callovien est compris en t re la couche à Anuno-

('I ) Le cornbrash des environs de Dijon contient fort peu do fossiles ; 
on y rencontre cependant de grandes Huîtres qui caractérisent les 
marnes à Ammonites inncroceplialus; quelques bancs marneux offrent 
des Tercbratula pnla et\ digona ; mais ces fossiles ne peuvent pas ré
soudre la question de synchronisme, puisque nous savons que la faune 
des marnes à A. niacrocephalus est une faune essentiellement transi
toire. 



ni tes cordatus et les marnes à Ammonites macroccphalus exclusi
vement ; la transformation graduel le de ces dernières marnes et 
leur synchronisme avec les bancs sublamellaires du cornbrash 
rendent la nécessité de cette dél imitat ion évidente (1). 

Si main tenant nous contournons le massif du Morvan vers le 
nord, il nous sera facile de constater des modifications analogues 
à celles que nous venons de décrire et qui se rappor tent au massif 
jurassique inférieur situé au sud de ces m o n t a g n e s ; la description 
de ces modifications al longeraient sans doute inu t i l ement ce 
travail . 

Je ferai remarquer cependant qu ' en se dir igeant vers le dépa r 
tement de l 'Yonne la part ie moyenne de l 'étage ba thon ien qui 
n'offre que des calcaires dans le centre de la Côte-d'Or r ep rend 
peu à peu son faciès m a r n e u x ; les Plwladomya Fezelayi, Murchi-
soni, Analina SEgca, Ceromya striala, se manifestent de nouveau 
en grande profusion. Les parties inférieures qui correspondent à 
l 'oolithe de T o u r n u s pe rden t aussi peu à peu l 'é lément ca lca i re ; 
elles deviennent marno-compactes , et la couche fossilifère, qui 
permet de recueill ir ent re Mâcon et T o u r n u s et ent re Vezelay et 
INevers une si g rande quant i té de fossiles [Mytilus Soiverbyanus, 
M. asper, Tercbratula globata, Holectypus depressus, Nuclcolites 
cliiniculiiris, Pygnrus depressus, Plwladomya Vezelayi, Anatina 
sEgea, etc.) , se développe de nouveau en formant un horizon ou 
repère géologique impor tan t . 

La base de l'étage ba thonien est par tout assez constante : ce sont , 
sur toui le pour tour de ce massif g ran i t ique , des calcaires blancs 
jaunâtres plus ou moins m a r n e u x , avec Ammonites bidlatus et 
(irbustigrrtts. 

La terre à foulon dont nous avons r e m a r q u é jusqu ' ic i la con
stance se réduit de plus en plus et finit par disparaî t re souvent 
en entier sur les l imites du dépar t ement de l 'Yonne et dans le no rd 
du dépar tement de la Nièvre ; c'est cette dispari t ion qu i est la 
cause de l 'assimilation er ronée de la terre à foulon aux calcaires 
blancs jaunâtres marneux de de Bonnard q u i , c o m m e nous 
l'avons vu, correspondent au Stonesfie.ld-slates et à la g rande 
oolithe (calcaires à Ammonites bullalus et ool i the de T o u r n u s ) . 

La partie supérieure de la grande ooli the conserve seule son 

(i ) Les calcaires à marnes fissiles ne disparaissent cependant jamais 
en entier et d'une manière continue, car on constate partout de 
distance en distance des affleurements qui indiquent la présence tou
jours fort réduite de ces marnes. 



caractère oo l i th ique ; c'est elle qui forme les carrières d 'Avrigny, 
d'Andryes, de Chevroches ; elle correspond p robab lemen t au 
forest marble . 

L'étage callovien cont inue à augmenter de puissance ; les couches 
transitoires du cornbrash reprennent g radue l lement leur caractère 
m a r n e u x , et avec la marne reparaissent les Ammonites macroce-
plialus, Hcrveyi, Nucleolites clunicidaris (1) ; les assises à Ammo
nites coronatus tour à tour marneuses , ooli thiques ou compactes, 
se développent aussi de plus en plus, et c'est aux environs de 
Nevers qu 'el les acquièrent leur plus grande puissance en d o n n a n t 
lieu à de vastes carrières qui ont à plusieurs reprises at t iré l 'at ten
tion des géologues, et qui ont été assimilées, comme on le sait, pa r 
les auteurs de la carte de la F rance , h l 'ool i the inférieure, faute 
d 'avoir suffisamment tenu compte du caractère paléontologique. 

Le tableau ci-joint donne le synchronisme des différentes strates 
du système ool i th ique inférieur des dépar tements de la Nièvre , 
du R h ô n e , de Saône-et-Loire et de l 'Yonne. 

Après les remarques s t ra t igraphiques que je viens de présenter 
à la Société, je crois devoir lui soumet t re que lques considérations 
sur la dél imitat ion des bassins géologiques. On sait que l ' idée de 
la coïncidence des affleurements avec les côtes des anciennes mers 
a été te l lement prise pour un fait réel et bien établi , que l'on 
t rouve dans un ouvrage récent les lignes suivantes (2) : « Il n 'y a 
» pas m ê m e , le long de ces anciens r ivages que nous nous 
» sommes plu à retracer, des accumula t ions de galets aussi consi-
» dérables que celles qui sont produites par nos marées et don t 
» nous trouvons quelques faibles représentants dans le terrain 
» ter t ia ire . Le silence qui régnait dans le golfe parisien n'était pas 
» m ê m e t roublé par un bru i t comparable à celui de nos côtes. » 

Cependant quelques phénomènes déjà observés aura ien t dû 
p r é m u n i r contre cette dél imitat ion hasardée des anciens r ivages ; 
on lit dans M. Gotteau (Etudes des Echinides fossiles du dépar
tement de l'Yonne), à propos des mers coral l iennes don t les 
débr is o rganiques ont été si bien étudiés par ce dernier géologue : 
a La nature des sédiments qui s 'accumulèrent alors démont re 
» combien étai t agitée cette mer hérissée d'écucils. <> Des démuia-
tions, estimées à 100 mèt res de p rofondeur , avaient été signalées 

(1) Élude des modifications de l'étage callovien et preuve de cet 
étage aux environs de Ciuîtelcensoir, par Th. Ébray. 

(2) Hébert. Les mers anciennes et leurs rivages dans le bassin de 
Paris (1 857). 
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Kelloway rock. 

Combrash (marnes à Ammo
nites macrocephalus),cï-\\~ 
che tramilom'. 

Forest-tnat hle. 

Bradford-clay. 

Great oolithe. 

Stonfisfîeld--slales, Fnller's eaiïh. 

Inferior oolithe. 

Calcait es fissiles , marneux 
Manc jaunâtre, avec un 
couche d'notilhc feri ugineus 
;in sommet (30 m.). 

Argile bleue, avec bancs argi
leux subordonnes (2'J ni.). 

Calcaires ferrugineux, 

Lithophugcs. 

calcaires subiametlaires. 

Marnes et calcaires fissiles, 

Calcaires marneux et ijnimc 
toux. 

Calcaires rugueux el pcifoies. 

Calcaires marneux. 
LUhophuges. 

Calcaires marneux. 

Cordon ferrugineux. 

Calcaire à polypiers. 

Calcaires à Entroques. 

Calcaires à Fucoïdes, 

A minimises co roua lus, an-
ceps, Baîwriœ, Terubratula 
umbonella. Ammonites atïi-
leta m.) 

Ammonites anceps, Terebra-
tulu Chauviniana (11) m ). 

Ammonites macrocejmalus 
( 5 , „ . ) . 

Isustrea lim i lo la, S\ion$iAves} 

peu de fossiles ("2 ni.). 

Pholadornya Vt&elayi^ cavi-
nuta, Ceromya striata, Te-
rebralula inlermcdia, Car-
dium ('140 m.). 

Collyrites ovalis, Mytilus 
Sowerbynnus, Ammonites 
microstoma, disais , bi-
flex u os it s. Ho lec typas de -
pressas, Nacleolites c(uni-
cul ans* etc. 

Sans fossiles. 

ammonites bullatus, arbusli-
gerus (20 m.). 

Ammonites Parkinsoni, IJum-
phriesiantts, etc. 

Terebratula Philtipsii. 

Polypier. ( 

Pecten nrlicttlatus, Os Iran ( 
sublobata. 

Fucoïdes. ,( 

Calcaires fissiles , marneux 
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Argiles Menés (2 ni.). 

Marnes à ooiithes ferrugineuses, 
avec bancs su blâme! lu ires 
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Calcdircssublamcllaires(2om.) 

M..rues, uvee bancs e.ilcaire; 
tuhordumiés (!K) m.;. 

Calcaires onlithiqucs (40 m.). 

Id. 
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flarnes. 
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Calcaires à Entroques. 
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Ferryi, Bryozoaires. 

fossiles raies. 
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tinta, Ostrea ampu/ln. O 
costal a, Terebmlulu car-
dût m. 

Sans fossiles. 

ld. 

Ammonites arbttsiigeras. 

Ammonites Parkinsoni, Os-
trea acuminata. 

Peu de fossiles. 

Lima proboscidea. 

Pecten articulattisi elc. 

Fucoïdes. 

Manque. 

Manque. 

Bancs sabla niella ires , ave 
grandes Huîtres (14 ni,). 

Calcaires sublamellaires el 
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M. 
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Fissiles rares, 

Pholadornya Vezelayi, Tere
bratula globata, Colly rites 
ovalis. 

Peu de fossiles. 

Id. 

11. 

Immunités Parkinsoni, Os- \ 
trea acuminata. 

i'eu de fossiles. 

Thamnaslrœa crenulata, 

Pecten articulntits, etc. 

Fnroïdes, 

' Manque. 

Manque, 

Bancs siiblamollaires (IK in.). 

Caleaircssuhianicllahes el corn 
pactes (30 ni.). 

Calcaires compactes (50 in.). 

Calcaires ooli-hiqitçs cl com
pactes (50 m,). 

Id. 

Calcaire-; compactes ou ooli
thique.* (10 ni.). 

Argiles marneuses. 

Cordon ferrugineux. 

Calcaii es à polypiers. 

Calraiies à Entroques. 

Calcaires compactes. 

Manque. 

Manque, 

grandes Unifies, Bryozoaiics, 

Fossiles rates. 

Peu de fossiles. 

Peu de fu-̂ siles. 

I I. 

Id. 

Os trea acutninald. 

l'en de fi»s.-iles. 

Polypier, 

Pecten t hima prubosridea , 
«le. 

Peu dt fossiles. 
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par M. Héber t , et l 'on comprend facilement ce qu ' on t p u devenir 
les accumulat ions de galets en présence de ces dénudat ions , a u x 
quelles ce savant géologue ne pensait plus en écr ivant les l ignes 
précitées. Enfin, après avoir démon t r é par l ' é tude des failles que 
des étages entiers et m ê m e des formations entières ont pu ê t re e m 
portés par les courants , j ' a i posé en principe que les affleurements 
n ' ind iquen t point les côtes des anciennes mers . On c o m p r e n d en 
effet facilement que si les dénudat ions ont a t te int des puissances de 
500 ou 600 mètres, les côtes des anciennes mers ont pu se t rouver 
à une centaine de ki lomètres en avant de ces affleurements, et q u e 
les bassins géologiques que nous désignons sous le nom de bassin 
anglo-parisien, bassin médi te r ranéen , ne sont que des bassins fic
tifs représentant seulement les sections profondes, de formes plus 
ou moins diverses, faites par les courants . On constate d 'a i l leurs , 
en suivant les ravins qui débouchent d 'une par t vers le Gharolais , 
d 'aut re par t vers le Maçonnais , que les terra ins jurassiques de ces 
bassins fictifs se lient maté r ie l l ement en se jo ignant , à peu de chose 
près, dans les thalwegs des ravins qui coupent les faîtes (1). 

La déterminat ion des limites des anciennes mers restera donc , à 
notre avis, un p rob lème inso luble ; nous allons cependant ind iquer 
dans quelle voie on pour ra i t s 'engager p o u r dé t e rmine r , non pas 
les l imites des mers , mais bien les bassins géologiques. (Les bas 
sins, tels que je les comprends ici, peuven t la rgement c o m m u n i 
quer entre eux). Comme on le ve r ra , il faudra abandonne r cette 
mé thode si simple des affleurements, qui est plutôt une mé t h o d e 
géométr ique qu 'une mé thode géologique; il faudra é tudier quelles 
étaient les mers situées dans des condit ions ident iques , en r e c h e r 
chant la constitution minéra logique de chaque étage, les modifi
cations auxquelles cette consti tut ion a été soumise , et l 'histoire 
des êtres que la mer a vus naî t re et mour i r . C'est appuyé sur l ' é tude 
approfondie du système ool i th ique inférieur qui en toure le massif 
grani t ique du Morvan , que nous chercherons à établir des bassins 
pour cette part ie assez impor tan te des ter ra ins jurassiques. 

Bassin vaseux. — Ce bassin comprend l'est du dépa r t emen t du 
Cher, l 'ouest du dépar tement de la Nièvre , le sud de ce m ê m e 
dépar tement , le Charolais et le Maçonnais . Le calcaire h En t roques 
forme autour des montagnes du Morvan et du Charolais u n sys
tème de couches qui offre par tout la m ê m e composit ion m i n é r a 
logique et les mêmes fossiles ; il est donc très probable qu ' i l s'est 
formé dans une même mer soumise aux mêmes influences ; l 'exis-

(1) De Ferry, Note sur l'étage bajocien. 



tence d 'une couche ferrugineuse au-dessus du calcaire à Entro
ques prouve qu 'à la fin de ces dépôts des sources se sont produites 
à travers les fissures ou les failles qui se sont rouvertes ou agran
dies par suite des actions géologiques plus ou inoins intenses. 
U n système m a r n e u x , la terre à foulon se présentant aussi sur 
tout le pour tour que nous étudions avec le même faciès et les mêmes 
fossiles, su rmonté par tout par une couche percée par les l i tho-
phages et un nouveau cordon ferrugineux qui présente le fer tantôt 
sous forme compacte , tantôt sous forme oo l i th ique , semble in
d iquer une cont inui té dans l 'é tendue des mers qu i ont formé ces 
dépôts . 

A la fin de la formation de la terre à foulon ou peut-être même 
pendan t sa formation, des mouvements assez impor tants , qui ne se 
sont pas fait sentir sur tous les points avec la m ê m e intensité et 
au m ê m e m o m e n t , se sont manifestés à la surface de la terre . La 
d iminu t ion graduée de cette format ion, depuis Lyon jusque dans 
le dépa r t emen t île l 'Yonne où elle disparaît en t i è rement , prouve 
que le sol s'est exhaussé au nord ou affaissé au mid i . 

La couche percée par les l i thopbages n ' ind ique pas nécessaire
men t un niveau synchron iquc , car la question du synchronisme 
absolu me paraît beaucoup plus complexe qu 'on ne le croit géné
ra lement . P e n d a n t la formation de la (erre à foulon, le fond de la 
m e r sur le pour tour de la couche perforée s'est rapproché peu à 
peu de la surface des eaux ; ici ce fond a pu être arr ivé à la hauteur 
nécessaire pour l 'existence des l i thopbages à une cer taine époque, 
là à une autre époque ; et, comme les êtres qui vivent dans la mer 
sont soumis à des variat ions lentes, telles que migra t ions , variations 
de formes, e tc . , la couche à l i thopbages ne doit pas par tout .pré
senter exactement la m ê m e faune, puisqu 'e l le ne s'est pas formée 
par tou t à la m ê m e époque . 

A l 'appui de cette dern iè re assertion, j ' a i constaté un fait bien 
impor t an t , à m o n avis , en é tud ian t tou t le pour tour de cette 
couche si intéressante; le n o m b r e des fossiles bajociens augmente 
en nombre à mesure que l 'épaisseur de la terre à foulon sous-ja-
cente d iminue . Ainsi, aux environs de Nevers la couche percée con
t ient , avec des fossiles bajociens, l 'Ammonites lingtiifcriis, VA. arbus-
t/gaits, XA. subbaheriœ; VA. bulliitus se rencontre immédia tement 
au-dessus ; tous ces fossiles caractérisent la grande ool i the , et nous 
savons qu 'à Nevers la terre à foulon a une forte épaisseur (30 à 
40 mètres) . Aussi longtemps que cette dernière assise se main t ien t 
à celte puissance, les mêmes fossiles se décèlent aussi au mil ieu de 
la couche perforée; aux espèces énuinérées ci-dessus se joignent 



VA. disais, polymorphus, Nautilus («oc. sp.) qui se re t rouvent plus 
hau t , dans les bancs à Mytilus Sowerbyanus. Mais à mesure que la 
terre à foulon d i m i n u e , comme aux environs de P r e m e r y , de 
Corvol e tde Varzy, VA. subbakeriœ est remplacé par VA. Murlinsii ; 
VA. bullatus ne se rencontre qu ' au sein des calcaires b l a n c - j a u 
nâtre, et VA. linguiferus disparaî t de m ê m e que l'A. disais. 

Les mêmes phénomènes s 'observent aux environs de Mâcon, où 
le banc pe rcépa r les l i thopbages est séparé du calcaire à En t roques 
par une faible épaisseur de terre à foulon. La faune du banc percé 
par les l i thopbages et celle de l 'ooli the ferrugineuse sur laquel le 
ce banc paraî t reposer sont presque en entier bajociennes. On ne 
rencontre guère que trois ou quat re fossiles ba thoniens , pa rmi les
quels se trouve le Collyritcs ovalis (liicordtitus). Après le m o u v e 
men t ascensionnel du fond de la mer à l 'époque de la terre à 
foulon et sur tout le pour tou r du banc perforé (1), un p h é n o m è n e 
contraire s'est p rodui t après la formation de ce dern ier banc ; les 
mers se sont approfondies et d 'autres êtres sont venus les peup le r . 

Les premiers dépôts qui su rmon ten t la terre à foulon m a r q u e n t 
le commencement de la grande ool i tbe . (Nous avons vu qu ' i l est 
possible que cet étage ne se soit pas formé par tou t au m ê m e i n s 
tant (2).) C'est sur tout à par t i r de la grande ool i the que des c h a n 
gements importants se constatent au sein des dépôts synchro-
niques , et la distr ibution du système ool i th ique inférieur en bassins 
n'est réel lement impor tan te que pour la par t ie supérieure et 
moyenne de ce système. 

La ressemblance parfaite de la g rande ooli tbe et d u Kel loway-
rock de l'est du dépar tement du Cher , du sud-ouest du dépar t e 
ment de la Nièvre et des environs de Charolles et de Mâcon, nous 
démont re que ces étages se sont déposés dans des mers soumises 
aux mêmes influences. Nous rencontrons en effet par tou t , à la base, 
des calcaires blanc- jaunâtre plus ou moins marneux contenant 
les mêmes fossiles ind iquan t des mers profondes; les oscillations 
rapprochèrent peu à peu le fond de la surface des eaux, et ce fond 
s'est t rouvé par tou t dans des circonstances identiques qui ont 

(1) Il est difficile de savoir si le sol est soulevé ou si la mer a dimi
nué de profondeur par l'abaissement du niveau des eaux, ou même si 
ces deux effets ne se sont pas produits simultanément. 

(2) Je dois faire remarquer ici qu'il n'est pas nécessaire d'admettre 
l'anéantissement des faunes aux changements d'étages qui sont tout 
simplement le résultat d'oscillations du sol; lorsque l'étage batho-
nion a succédé à l'étage bajocien, les mers sont devenues plus pro
fondes, et cette circonstance n pu influer sur la forme des êtres qui 
peuplaient les mers. 



pe rmis aux Mytilas Sowerbyamis, M. gibbosus, Collyrites nvalis, 
Ammonites diseits, e tc . , de se développer en g rand n o m b r e ; la 
profondeur des mers augmen ta une deuxième l'ois, et , grâce aux 
sédiments vaseux, les P l io ladomyes , les Panopées , les Anatines, 
pu l lu lè ren t de nouveau sous une profondeur qui a p u at teindre jus
qu 'à 80 brasses. 

Comme nous l 'avons vu dans un autre t rava i l , l 'étage callovien 
présente dans le bassin vaseux une m ê m e composit ion rninéralo-
gique et les mêmes fossiles. Après une troisième oscil lation,le 
fond des mers ba thon iennes se r approcha peu à p e u , à la (in de 
cet étage, de la surface des eaux ; les l i thophages , les Serpules , cou
vr i ren t alors en g r a n d n o m b r e les sédiments déjà suffisamment 
durc i s ; puis une qua t r i ème oscillation se produis i t en sens inverse 
et pe rmi t aux céphalopodes de repara î t re dans des eaux plus pro
fondes. Cette oscillation, p e u t - ê t r e plus marquée que les précé
dentes , fut accompagnée de p h é n o m è n e s géologiques plus violents; 
des fissures se formèrent et donnè ren t naissance.à des sources fer
rugineuses qu i , en se répandan t dans les eaux, dét ru is i rent les êtres 
qui peupla ient les me r s ; de là les couches d 'ool i thes ferrugineuses 
si peuplées de fossiles de tout âge et de toute espèce (Ammonites 
rnaerocephalus, Collyrites ellijjticus, e tc .) . 

P e n d a n t tout l 'étage callovien les eaux restèrent dans les mêmes 
condi t ions ; des céphalopodes de g rande taille et des brachiopodes 
uombreux attestent la profondeur des eaux à cette époque . 

La coupe suivante donne les oscillations qu i se sont produites 
pendant le système ooli the inférieur. 

FIG. 5. 



Bassin infra-ooUthiquc. •— Ce bassin comprend les environs de 
Lyon, de Lucenay, de Vil lefranche, de T o u r n u s ; les calcaires oo l i -
thiques se sont développés à la base du système, au-dessous des 
marnes à Pholadomya Vezelayi. Les couches fossilifères de la pa r 
tie supérieure de la terre à foulon et des calcaires b lanc- jaunâ t re 
ont disparu. 

T o u t indique que les dépôts de ce bassin se sont formés dans 
des mers plus profondes au mil ieu desquelles les oscillations n 'on t 
pu se t raduire par des effets paléontologiques ou li thologiques. Ce 
bassin paraî t contourner au sud-est le bassin vaseux et s 'étendre 
vers le midi de la Suisse. 

Bassin oolithique. — Ce bassin est développé dans la Côte -d 'Or ; 
le peu d 'abondance de fossiles et les bancs épais ind iquen t des 
mers fort profondes. La forme oo l i th ique , sublamel la i re , domine 
partout. Il paraît se développer vers la Moselle et les Ardennes . 

Bassin supra-oolithique. — Dans ce bassin, qui comprend le 
nord du dépar tement de la Nièvre et le dépar t emen t de l 'Yonne , 
la forme ool i thique se développe à la par t ie supér ieure du système ; 
l 'étage callovien devient m ê m e ool i thique. La Pholadomya Vezelayi 
se rencontre , cont ra i rement à ce qui existe dans le bassin infra-
ool i th ique, sous le massif ool i th ique. 

La figure 6 donne un d i ag ramme théor ique ind iquan t les var ia 
tions que nous avons décrites dans ce t ravai l . 

FIG. 6 . 

Faciès oolithique ou compacte. 

Faciès sublamellaire. 

Faciès marneux. 

i. Terre à foulon. 
"1. Lilho pli liges. 

.". Partie inférieure de la grand,: oolilhe {great oolithe). 
4. Partie moyenne de la grande oolithe (Biadford-clay ) 
5. Partie supérieure de la grande oolithe (furesl-marble). 
G. CornbiHsh, couche Lr<nisiLoîi e. 
7. KelUmay-ioek. 
8. Oolilhe ferrugineuse, à Ammonites corda lus, 



Distribution des bassins autour du Morvan. 

FIG. 7. 

1. Bassin vaseux. 
2. Bassin supra-oolilhirrue. 
3. Bassin oolithique. 
4. Bassin infra-oolithique. 

Quoique tous ces terra ins se reliassent ent re eux, et quoiqu ' i l 
soit p robable q u ' u n e par t ie des montagnes pr imit ives a ient été 
submergées par les eaux jurassiques, on peut cependant admet t re 
qu ' i l a existé des îlots g ran i t iques , ou porphyr iques , au milieu 
de ces eaux ; m a i s , c o m m e la surface émergée est ent ièrement 
hypo thé t ique , on n 'en a pas tenu compte dans la car ie . 



M. Viquesnel présente l'extrait suivant d'une lettre de 
M. Boué : 

M. Hohenegger , directeur des usines de l ' a rch iduc Albert à 
Teschen en Silésie, publ ie une carte géologique et des coupes de 
laSilésie au t r ich ienne , d 'une par t ie de laGal l ic ie et des Carpalhes 
de la Hongr ie . Ce travai l est v ra iment impor tan t , puisqu ' i l classe 
dans les étages bas ique , jurass ique, néocomien et crétacé, une 
puissante formation dont la p lupar t des roches ne por ta ien t que 
le nom de schistes ou de grès des Carpathes. M . Hohenegger s'est 
pr incipalement appuyé sur la paléontologie. 

M. Albert Gaudry, secrétaire, communique l'extrait suivant 
d'une lettre adressée par M. Cabany à M. J. Delanoiie : 

Sur une petite couche de cannel-coal trouvée h la fosse de Rœulx, 
concession des mines d'Anziw, par M. Cabany. 

On a rencontré dans la mine de Rœu'.x, à 180 mètres de profon
deur , et à la suite d 'une faille, coupant le t e r ra in sur 70 degrés 
d ' inclinaison, une peti te couche de cannel-coal , don t le toit était 
très compacte et assez régulier , sur une inclinaison de 10 degrés 
environ. La couche du cannel-coal était e l l e - m ê m e très i r r egu -
lière, et se composait de grosses lentilles empâtées dans du schiste 
contourné et très luisant, avec quelques rognons de fer car 
bona te . 

La cassure de ce cannel-coal est m a t e ; elle est conclio'ide, et dif
fère, pa r son peu de br i l lant , du cannel-coal anglais, espèce de 
jayet dont on fait des ornements . Cependant les résultats ci-après 
prouvent que sa quali té c o m m e combustible éclairant ne le cède 
pas à celle du cannel-coal que j ' a i recueilli dans les mines de Rose-
br idge , à Wigan , près Manchester . 

Essai du canncl de Roscbridge. 

Densité 1,38 
Coke 58 p. 100 (cendres, 5,50 p. '100). 
Matières volatiles. 42 p. 100. 

Le coke était bien aggloméré , les cendres b r u n rouge clair . 
Sois. géol., 2" série, tome X I X . 4 



Essai du cannel de Rœidx [Compagnie, d'Anzirî). 

\ ° Variété compacte : 

Densité 1,24 
Coke 57 p. 100 (cendres, 6,50 p. 100) . 
Matières volatiles. 43 p. 100. 

Le coke était ident ique avec le précédent , les cendres étaient 
b run rouge foncé. 

2° Variété schisteuse : 

Densité 1,90 
Coke 80 p. 100 (cendres, 78 p. 100). 
Matières volatiles. 20 p. 100. 

Le coke n 'é ta i t pas aggloméré, les cendres étaient grises. 
U n essai en grand p ra t i qué au gazomètre de l 'atelier de la c o m 

pagnie , sur un mélange de ces deux produi t s , a donné : 

Rendement de 1 00 kilogr. de cannel. . 29 mètr. cub. de gaz. 
47 kilogr. de coke. 

Le coke était iden t iquement semblable à celui que l 'on obt ient 
en dist i l lant le cannel-coal angla is ; le gaz avait un pouvoir éclai
rant très g r and ; la distillation s'est faite très vivement . 

M. Albert Gaudry, secrétaire, communique, de la part de 
M. Dalmas, la note suivante sur l'Ardèche : 

Sur la configuration des massifs de VArd.èche ; 
par M. J.-B. Dalmas. 

La forme extérieure des montagnes , des collines, des plateaux 
et des plaines de l 'Ardèche, de m ê m e que les direct ions de la plu
par t de ses vallées, est le résultat de la consti tution des masses 
minérales . 

Chaque massif, de nature différente, affecte une maniè re d 'ê t re 
qui lui est p ropre . Ainsi, les granités et les gneiss, les phonol i thes 
et les basaltes, produisent cons tamment des formes extérieures 
inégales, des crêtes, des pics, des dykes, des cônes, d 'une al t i tude 
moyenne de 1000 à 1500 mètres au-dessus des mers . Les grès et 
les calcaires durs forment des surfaces planes, plus ou moins incl i
nées, et déchirées en divers sens par des coupures profondes et 
abruptes qui résultent des soulèvements du sol. 



Les marnes , les craies et tous les terrains stratifiés, moins durs , 
offrent des coupures moins profondes et des contours plus ar
rondis ; en outre on y r emarque quelques vallées de simple é r o 
sion. 

Dans l 'Ardèche, la zone volcanique présente les points les plus 
élevés, savoir : le dôme pl ionol i thique du ÎVlezen, 1760 mètres a u -
dessus des mers ; le cône p l ionol i th ique du Ge rb i e r -de - Jonc , où la 
Loire prend sa source, 1575 mè t r e s ; le cône basal t ique ou cratère 
de Che rchemur , qui domine le lac d ' issarlès, i 4 8 6 mè t r e s ; celui 
de Bauzon, commune du R o u x , l/i()7 mè t r e s ; la montagne basa l 
tique de Peyremor te , c o m m u n e de Lacha inp-Raphaë l , 1423 m è 
tres. Les sommets les plus élevés des granités et gneiss sont le m o n t 
Tana rgue , c o m m u n e de Loubaresse, 1528 mè t r e s ; celui de l 'As-
pergeyre, commune de Mayres , 1507 m è t r e s ; la montagne où la 
rivière de l 'Ardèche prend sa source, 1681 mètres . 

Viennent ensuite, du côté du nord , la mon tagne des Hugans, 
où l 'Eyrieux p rend sa source, 1203 m è t r e s : celle de C h a r i t é - P e r 
dr ix , c o m m u n e de Devesset, 1186 mètres , et celle de Vernon , qui 
donne naissance aux rivières de Doux et de Cance, c o m m u n e de 
Sa in t -Bonne t - l e F ro id , 1158 mètres . 

Dans la grande chaîne gran i t ique et gneissique, dirigée de S . -O. 
à N . -E . , par tant de la montagne d 'Espervelouse, c o m m u n e de 
Sa in t -Lauren t - l e s -Ba ins , et se pro longeant par les montagnes du 
Tana rgue et celles où l 'Ardèche, la Loire, l 'Eyr ieux, le Doux et 
la Cance prennent naissance, jusqu 'au mont P i lâ t (Loire) , le gneiss 
occupe les sommets les plus élevés ( les phonol i thes du Mezen et 
du Gerbier -de-Jonc exceptés) . 

On voit les granités porphyrôides , les pegniati tes, les leply-
nites, les fraydronites et les filons po rphy r iques , qua r t zeux , 
baiyt iques , e tc . , percer à t ravers le gneiss, ou à travers le mica~ 
schiste. 

Dans la notice qui accompagne m a carte géologique, j ' a i di t 
que l'absence du micaschiste ent re l 'Argentière et Pr ivas ind ique 
qu 'avan t la pér iode paléozoïque il y a eu un soulèvement de la 
partie grani t ique et gneissique comprise entre l 'Alignon, affluent de 
l 'Ardèche, et la r ivière d 'Eyr ieux. En effet, c'est immédia temen t 
sur le gneiss que repose le terrain houil ler de Prades et de Jaujac , et 
sur le gneiss et les granités porphyrôides que reposent le trias et le 
lias, depuis Joanna i (près l 'Argentière) jusqu 'à Prairies (près P r i 
vas). Pa r conséquent , les montagnes où l 'Ardèche, la Loire et leurs 
affluents prennent naissance, étaient ent ièrement élevées au-dessus 
des mers , avant l 'époque paléozoïque, tandis que les sommets des 



montagnes donnan t naissance aux r ivières de Chassezac, de 
Beaume, d 'Eyr ieux , de Doux et de Cance, étaient seuls émergés. 

Leurs flancs et leurs chaînons la téraux, recouverts par le mica
schiste et le trias, ont été émergés : 1° par le mouvemen t qui a 
redressé les couches des dépôts houi l lers de Prades et de Banne 
en stratification discordante avec le tr ias; 2° par un autre soulève
men t qui a dérangé et rédui t à un petit n o m b r e de couches discon
tinues les marnes supraliasiques. Ce dern ie r soulèvement est con
firmé par l 'absence de l 'ool i the dans l 'Ardèche. I l existe d'ailleurs 
quelques fragments de trias dans les communes de Saint-Michel , 
de Cbabr i l l anoux , deCbasemon e t d e V e r n o n , a u m i l i c u du gneiss, 
suffisants p o u r attester l 'émersion du trias et du lias avan t le grand 
soulèvement de la Côte-d 'Or . Il faut noter encore que le granité 
porpbyro ïde est moins abondan t dans cette région, et que cette 
par t ie du dépar tement renfe rme, au contra i re , tous les phonol i thes 
et les basaltes. 

C o m m e le gneiss et le micaschiste de l 'Ardèche ne contiennent 
ni végétaux ni an imaux fossiles, je les rappor te à un âge plus 
ancien que l 'époque paléozo'ique. Ils sont traversés et disloqués par 
des granités porphyro'ides et autres roches érupt ives . 

C'est à l ' é rupt ion des granités porphyro'ides à l 'état pâteux qu'il 
faut a t t r ibuer l 'or ientat ion générale des arêtes et des plissements 
du gneiss et du micaschiste de S . -S . -O. à N . - N . - E . 

Ce n'est qu 'à la fin des dépôts ter t ia ires lacustres que nos phono
li thes et basaltes ont commencé à para î t re . Ce sont eux qui ont 
mis fin à ces dépôts dans l 'Ardèche et la Haute-Loire , et donné à 
ces contrées leur dern ie r relief. I ls sont sortis à l 'état de fusion par 
des fentes et des cratères. 

J 'ai r emarqué que les granités éruptifs, quoique très plastiques 
à leur sortie, n ' on t jamais scorifié ni même altéré les fragments 
de gneiss et de micaschistes qu ' i ls ont empâtés , tandis que les 
m ê m e s fragments empâtés par les basaltes sont toujours scoriliés 
ou al térés. De là, j ' a i t iré la conclusion que les grani tés doivent 
leur état plast ique à l 'action concomitante du feu et de C eau, au 
m o m e n t où l 'oxydation des m é t a u x alcalins s'est opérée par le 
contact de l 'eau sous une moindre pression, et dans des couches 
moins profondes que celles d 'où provient la lave volcanique ré
duite à l 'é tat de fusion complète par l 'action prédominante du feu. 
Ces idées ont déjà été développées dans ma Théorie cosmogoniqnt 
et géologique. 

La zone volcanique composée de domi tc , de phonol i thes et de 
basaltes, est orientée d e N . - O . à S . -E , et coupe la chaîne granitique 



à angle droit . Elle commence près de la ville de la Pioche, 
(Haute-Loire) et s 'étend sur le gneiss et le granité jusqu 'à G o u r -
don, par le Mezen, le G e r b i e r - d e - J o n c et L a c h a m p - R a p h a ë l . 
Ensuite elle recouvre le trias et les terrains jurassique et néocomien 
des Goirons jusqu 'à la ville de Rochemaure sur la r ive droite du 
Rhône. Une autre zone toute basal t ique s 'étend, paral lè lement 
à la première , sur le granité et le gneiss, depuis la ville d 'Allègre 
(Haute-Loire) jusqu'à Pradè les et la montagne de la Chavade, où 
l 'Ardèche prend sa source. Ces deux chaînes, à la fois volcaniques 
et granit iques, sont parallèles à celle de la IVIargeride (Lozère) sur 
l 'autre rive de la rivière d 'Allier. Aussi leur or ienta t ion est due , 
comme celle de la Marger ide , aux grani tés éruptifs de l 'époque 
antépaléozoïque et non à la mat ière volcanique qui est sortie sans 
efforts violents, à l 'état de fusion, par les fractures et les joints 
des massifs gueissiques. 

Les montagnes d 'Espervelouse, d u G r a n d - T a n a r g u e et celles qu i 
donnent naissance aux rivières d 'Eyr ieux , de Doux , de Cance, 
jusques et y compris le m o n t P i lâ t (Loire), ont été émergées après 
le dépôt houil ler et avant celui du trias, par la raison que ces 
deux terrains ont une stratification différente. Ce sont les granités 
porphyrôides de l 'époque paléozoïque qui ont donné l ieu à ce 
second soulèvement . Le troisième soulèvement que j ' a i observé, 
après le dépôt du lias supér ieur , n 'a p rodu i t , comme les déjections 
volcaniques, que de faibles modifications dans le relief des monta
gnes de l 'Ardèche. Enfin le qua t r i ème soulèvement , dit de la Côte-
d 'Or , dirigé de O. 40° S. à S. /|0° N . , a fortement relevé tous les 
dépôts jurassiques et donné à ces montagnes leur pr incipale éléva
tion et orientat ion. La sortie des porphyres para î t être la cause de 
ce qua t r ième soulèvement . 

Les zones granit iques et volcaniques de l 'Ardèche sont sillonnées, 
en tous sens, par un grand n o m b r e de vallons et de petites r ivières 
qui dessinent leurs ramifications différentes et ind iquen t constam
men t les limites des massifs différents. 

Au contraire , les zones de calcaire el de grès dur s n 'on t q u ' u n 
petit n o m b r e de vallons et de cours d 'eau, profondément encaissés 
par des escarpements abruptes . Cela t ient à ce que les massifs 
d 'origine ignée présentent pa r tou t une surface inégale et i r r égu 
lière, tandis que les massifs sédimentai res , formes pa r l 'action 
ch imique et mécanique de l 'eau, n'offrent que des pla teaux ayant 
à peu près le même niveau, sur de grandes étendues. Nos m o n 
tagnes calcaires les plus élevées sont celles de Rcz, c o m m u n e de 



Gras, 1174 mètres , et celle de Ilerg, c o m m u n e de Sa in t - J ean -
le-Centenier , 892 mètres . 

Dans nos terrains granit iques et volcaniques, les sources et les 
cours d 'eau visibles suivent cons tamment le. modelage général de 
chaque massif, et, par suite, leur mult ipl ici té résulte du relief 
géologique. 

Au contraire , dans les terrains stratifiés, les eaux pluviales et les 
sources disparaissent dans les fissures des couches souterraines. 
P a r suite, les ravins n 'on t pas de ruisseaux, et les rivières, plus 
rares, ont leur Ht encaissé dans des coupures dont les bords à pic 
révèlent une dislocation violente dans l 'origine, agrandie successi
vement par l 'érosion des eaux et des agents a tmosphér iques . 
Dans la région à la fois grani t ique et volcanique, la Loire grossit 
r ap idement , à part ir de sa source (Gerb ie r -de-Jonc) jusqu 'à Issar-
lès, par l'affluence d 'une infinité de ruisseaux et de petites rivières 
qui dessinent les contours et les ramifications de chaque massif 
différent. L 'Eyr ieux , le Doux, la Cance et leurs affluents suivent les 
m ê m e s lois géologiques dans les granités et les gneiss. 

La r ivière d 'Ardèche se forme de la m ê m e man iè re par 
l'affluence d 'une infinité de ruisseaux et de petites r ivières, qui 
dessinent les ramifications grani t iques et basalt iques, jusqu 'à la 
Bégude. De là, péné t ran t dans le trias jusqu 'au pont d'Aubenas, 
puis dans le ter ra in jurass ique jusqu 'à R u o m s , et enfin dans le 
néocomien jusqu 'au R h ô n e , elle n'offre plus à la vue (excepté au 
confluent des rivières t r ibu ta i r e s ) q u ' u n sillon isolé et bordé de 
m u r s vert icaux, par la raison qu'el le a suivi une suite de disloca
tions, à t ravers bancs, au lieu de suivre la ligne géologique du trias 
el du terrain jurass ique du col de l 'Escrinet à Aubenas , User, 
Joyeuse et les Vans. 

Le R h ô n e qui baigne la par t ie or ientale de notre département 
présente une ligne géologique différente des part ies précitées, en 
ce qu 'e l le résulte d 'un plissemerii et non d 'une fracture des 
terrains jurass ique et crétacé, relevés à l 'ouest par le soulèvement 
de la chaîne des Cévenues, et, à l'est, pa r celui de la chaîne des 
Alpes. La direction de son cours de JN.-N.-E, à S . - S . - E . vers la 
Médi ter ranée résulte év idemment de la direct ion générale et 
presque parallèle des deux chaînes eévennique et a lp ine . 

La Loire , qui p r e n d sa source au G e r b i e r - d e - J o n c , présente 
des faits particuliers dignes de l 'at tention des géologues. Depuis 
sa source, qu i est le point central de l'axe de la chaîne volca
n ique , di te du Mezen^ jusqu 'au détroi t de Chamal ières (Haute-



Loire), point ext rême du côté N . - O . , elle forme une ellipse de 
100 kilomètres de parcours , avec une pente de 9 cent imètres pa r 
mètre , donnant une chute totale de 895 mètres. L'élévation de sa 
source au-dessus du niveau du Rhône , à R o c h e m a u r e , autre point 
ext rême, du côté S . -E . , est de 1500 mètres , quo ique la distance 
en ligne droite ne soit que de 50 ki lomètres au lieu de 100. 

Cette direction elliptique de la Loire a pour cause la doub le 
direction du premier soulèvement des Cévennes vers le N . - N . - E . 
et vers le N . - O . Du Gerb i e r -de - Jonc à R ieu to r t , elle suit l ' o r ien
tation de la chaîne cévennique, et son cours va para l lè lement 
à celui du R h ô n e de N . - N . - E . à S . -S . -O. Barrée à Rieutor t par 
le croisement de la deuxième chaîne volcanique dite de Pradè les , 
la Loire se replie et suit la ligne de séparation des deux chaînes 
volcaniques, dans la direction de S . -E . à N . - O . jusqu 'à Arlerupde 
(Haute-Loire). De là elle se dirige vers le nord jusqu 'à br ives . 
Enfin de ce point , jusqu 'à la jonct ion du canal du centre à la 
Mothe -Sa in t - J ean (Saône-e t -Loi re ) , elle reprend la direct ion 
N . - N . - E . de la chaîne cévennique , para l lè lement au cours du 
R h ô n e , mais en sens tout opposé. 

Le cours de l 'Allier, formant la l imite occideutale de notre d é 
par tement , se dirige d 'abord vers le N . - N . - E . suivant la direct ion 
de la chaîne cévennique depuis sa source jusqu 'à la Bastide. De là, 
jusqu'à Issoire, il suit la direction de la chaîne g ran i t ique d e l à 
Margeride et de la chaîne volcanique de Pradèles , vers le N . - O . , 
et dévie enfin vers le no rd , jusqu'à sa jonct ion à la Loire. 

Les lignes géologiques qui dé te rminen t les contours des masses 
minérales dessinent donc d 'une manière certaine le squelette de 
notre dépar tement . 

P a r m i les lignes hydrograph iques , ayant pour p remière or igine 
une dislocation des terrains sédimenlai res , on doit classer, n o n -
seulement la rivière d 'Ardèche a partir de la Régude, mais encore 
la plupart de ses affluents de la rive droi te , n o t a m m e n t les ru i s 
seaux de Mercuer, de la Chapelle, les r ivières de Lande , de 
Ligne, de Roabran et de Heaume. Ses affluents de la rive gauche 
(à l'exception de la rivière d'Auzon qui est une ligne géologique 
séparative de l 'oxfordien et du néocomien) sont tous de simples 
lignes d'érosion, sur les flancs marneux des Coirons. 

11 en est de même des affluents du R h ô n e , descendant des m o n 
tagnes néocomiennes de Gras, de. Valvignères et de la cha îne 
volcanique des Coirons, à l 'exception toutefois des r ivières 
d'Escoulay, d'Ouvèze et de Mizoyon qui sont des lignes h y d r o 
graphiques par déch i rement et érosion. 



J 'a i r e m a r q u é que les lignes hydrograph iques par déchirement 
sont généra lement caractérisées par des mur s verticaux et parallèles. 
Les simples lignes d'érosion forment des berges inclinées comme 
les lignes géologiques des massifs g ran i t iques ; seulement , dans les 
terra ins marneux et a l luviens , les angles se développent plus régu
l ièrement , tandis que dans les grani tés les sinuosités sont souvent 
coupées b ru squemen t pa r des crêtes et des dente lures rocheuses, 
Les l ignes géologiques séparatives de terrains sédimentaires de 
na tu re différente n 'on t q u ' u n escarpement , souvent vertical, du 
côté du terrain superposé. 

Le secrétaire communique l'extrait suivant d'une iellre de 
M. Boué : 

Extrait d'une lettre de M. Boué au Président de la Société. 

Gomme j ' a i toujours , dans mes écrits, che rché à populariser le 
p lu tonisme, je ne peux garder le silence en présence des aphoris-
mes géogeniques que vient de présenter M. Andréas W a g n e r , zoo
logiste d 'a i l leurs fort est imable de l 'Académie de Mun ich (Sit
zungsberichte d. Mùncheu Ah., 1860, p . 375-425) . M. W a g n e r ne 
cra in t pas de dire (p. 419) que les chaînes de la. terre n'ont jamais 
subi de changement ; au lieu d'y voir les indices des différentes 
phases de formation, et d ' a t t r ibue r leur soulèvement aux forces 
internes du g l o b e , il n'y voit que des agrégats de cristaux. 
I l r éun i t les brèches t rappéennes avec les t rapps, les tufas basalti
ques avec les basaltes : l'action de la cristallisation, d i t - i l , atteint 
son maximum d'intensité dans les basa/tes grenus, les grunstein c! 
les trachytes; elle a sou minimum dans les tufas. P l u s loin, nous 
voyons une opinion plus é t range encore. Il admet que les passages 
des roches les plus diverses ent re elles sont l ' indication d 'une ori
gine semblable et con tempora ine , et il appl ique cette doctr ine aux 
filons de t rapp ou de t rachyte enfermés dans les roches sédimen
taires. La séparation si évidente des roches éruplives et des roches 
sédimentaires est déclarée fausse. Selon M.Wagne r , les fuies distinc
tions entre le volcanisme et le plutonisme sont sa/ts importance, et k 
théorie platonique est contraire aux notions acquises en chimie el en 
mécanique. I l semble qu ' i l soit encore au temps de Lc l imann , où 
l 'on croyait les volcans produi ts par la décomposit ion des pyrites, 
et qu ' i l a i t pr is au sérieux la comparaison faite par Schafhaut l (le 
la source du volcanisme avec la chaleur développée par la chaux 



sur laquelle on verse de l 'eau. E n 1 8 6 1 , il ose avancer que les 
basaltes et les laves sont d 'origine différente ; les laves seraient vol
caniques, mais les basaltes seraient nep tun iens . T o u t son échafau
dage théor ique repose sur ce fait b ien connu dans les laboratoires 
de ch imie , que si l 'on y peut p rodu i re par les deux voies de la silice 
amorphe d 'une pesanteur spécifique de 2,2 à 2 , 3 , la voie sèche 
n 'y produi t pas de la silice cristallisée ou du quar tz avec le poids 
spécifique de 2 ,6 . Mais le quartz des roches grani t iques est dans 
ce dernier é t a t ; donc il n'a pu être formé que par la voie h u m i d e . 
Ceci admis , beaucoup de porphyres , les t rachytes et les g r ù n -
steins, ne peuvent ê t re , suivant M . W a g n e r , que des produi t s nep
tuniens, et ce qui est vrai pour les roches quartzifères se laisse 
appliquer à celles qui ne renfe rment pas de quar tz , mais qu i leur 
sont semblables. En un mot , la formation delà croûte terrestre est 
en tout ci en grand un résultat neptunien où le calorique développé 
par l'action électrique cl chimique n'a joué qu'un rôle secondaire. 
Nous voilà donc revenus à la difficulté de la doctr ine de Werne r 
et d u père Ki rchner , qui cherchaient l 'eau nécessaire pour la dis
solution de toutes les roches . 

Les beaux travaux de notre savant l i thologistc M. Delesse et de 
M . V i r l e t ont cer ta inement été m a l compris par M . W a g n e r ; il 
n 'a pas tenu compte des recherches que nous avons faites, il y a 
déjà longtemps, ni de celles de M M . Charles Sainte-Claire Devil le , 
Daubrée , et des autres maî t res de la science, qui ont porté si loin 
la connaissance des roches. Le zoologiste W a g n e r croit que la géo
logie est encore en 1800. À cette époque, les relevés géologiques se 
réduisaient à quelques car tes ; Werne r t rôna i t ; ses opponents , le 
vénérable "Vogt, F ich tc l , Desmarest , n 'é ta ient que des employés de 
mines ou des individus isolés. A présent nous avons de nombreuses 
chaires de géologie, 670 à 700 cartes géologiques, pa rmi lesquelles 
66 à 70 sont des relevés do grandes contrées, et m ê m e de cont inents 
entiers. Nous possédons plus d 'un mil l ier de descriptions locales 
géologiques, et plus de 8000 mémoires de géologie ou de géogénie. 
Avec de tels matér iaux d'observations, il n 'est plus possible de 
répandre dans le public des principes qui renversent l'édifice de 
la science géologique. 

M. Raulin donne lecture d'une Notice sur les travaux 
scientifiques de RI. Cordier. 

M. d'Àrchiac communique l'extrait suivant d'une lellre 
adressée par M. Ed. d'Eichwald à M. Auguste Duméril : 



M. Rœmer a publ ié nouve l l ement un m é m o i r e intéressant sous 
ce t i t re : Die fossile Faima der silurischen Diluvialgescliiebe von 
Sadewitz bci Ocls in Nieder-Scldesien, eine palceontologischc Mono
graphie mil S lithogr. Tafeln, in- / i° ; Breslau, 1861 . Ce savant dis
t ingué v ien t de faire un voyage géologique en Esthonie et aux envi
rons de Tzarskoyé , pour mieux dé t e rmine r l 'âge relatif du calcaire 
d'Oels. Nous avons l'ait une excursion à Poulkova, afin d'observer 
le calcaire à Orthocérat i tes in situ; la petite r ivière Poulkowka 
nous a fourni un bon n o m b r e de fossiles, ident iques avec les espèces 
qui se t rouvent à Sadewi tz ; de sorte que le calcaire d'Oels doit 
appar ten i r à la couche la plus ancienne. Je suppose m ê m e qu'il 
s'y trouve en place, c 'es t -à-di re qu ' i l ne forme pas des masses rou
lées, comm e le croit le professeur R œ m e r , qui suppose que ces 
masses proviennent de nos provinces bal t iques , c o m m e tant de 
blocs er ra t iques de roches p lu toniques du nord de l 'Allemagne. 
J e serais p lu tô t de l'avis que le calcaire d 'Oels composât aux envi
rons de Sadewitz une peti te île p r imi t ive ou un banc à coraux, 
comme le calcaire à coraux des îles de Dagfj, d 'Ocsel, de la p res 
qu ' î le de Nouck en Es thonie , près de Lyckholm et aux environs de 
Wesenberg en Es thonie . I l y avai t dans la pér iode ancienne du 
globe un grand archipel , rempli de beaucoup d'îles. 11 était oc
cupé par des bancs à coraux , c o m m e par tou t au nord de l 'Europe, 
sur tout en Suède , en Angleterre, et m ê m e au bord du Rh in , dans 
l 'Eifel, où il y a près de Gérolstein un pet i t m o n t Gess, qui con
t ient des couches calcaires semblables à celles de Sadewitz. Pa r 
tout se t rouvent les mêmes coraux et spongiaires, les mêmes bra-
chiopodes et Orthocérat i tes , quo ique chaque localité, comme aussi 
celle de Sadewitz , nous offre plusieurs espèces par t icul ières . L'affi
ni té des espèces de Sadewitz avec celles de l 'Es thonie et de Tzars
koyé est t rès g rande , ainsi que l'a r emarqué M. R œ m e r lui-
m ê m e , après avoir comparé les fossiles de ma collection paléonto-
logique de l 'Esthonie , décrits élans ma Lethœu rossiea, en 1859 et 
1860. Comme cet ouvrage avait échappé à M. R œ m e r pendan t la 
publ ica t ion de sa monograph ie des fossiles de Sadewitz, il s'est 
glissé quelques doubles emplois sur lesquels j ' a i at t iré son attention, 
pendant son séjour à Sa in t -Pé te rsbourg . Ce sont les suivants : 

Parmi les plantes jossiles de Sad6witz se rencontre le Scoleeoli-
thus ehordaiia (voy. Lethœa rossiea, période ancienne, p. 52, 
pl. I, fig. 3), fucoïde dont M. Rœmer a fait un ptéropode sous 
le nom d'Aeestra subularis-; une semblable espèce se retrouve 
dans l'Amérique du Nord, décrite par M. Hall. 

Parmi les animaux jossiles de Sadewitz on remarque comme 



espèces toutes particulières et locales, les spongiaires, nommés 
par M. Rœmer Aula - copium aura/itium, Osw., diadcma, 
Osw., homispliœricum, Rcem., eepa, Rœm., disais, Rœm., 
cylindraceutn, Rœm. ; le dernier seul ressemble un peu au 
Scypliia cylindrica m., de Popova, près de Tzarskoyé, tandis 
que les autres espèces prouvent la propriété du gisement de 
Sadewitz. 

Aslylospongia prœmorsa, Goldf., se trouve aussi rarement aux 
environs de Popova, tandis que les Aslylospongia castanea, 
Rœm., pilula, Rœm., incisa, Rœm., inciso-lobata, Rœm., 
ne se rencontrent qu'à Sadewitz. 

Astraeospongia patina, Rœm., se trouve dans une espèce voisine 
à Poulkowa. 

P a r m i les coraux, on r emarque les suivants : 

Streplelasma europœuni, Rœm., se rencontre aussi en Estbonie ; 
je l'avais nommé, en '1838, dans mon Naturhistorische Skizze 
von Lithauen, 1urbinolia eminens, et dans ma Lethœa rossica 
il est figuré sous le nom de Clisiopliyilum cmincns, en 1859, 
pl. XXX, fig. 15. 

Syringophyl/um organum, Goldf., et Propora tubulata, Milne 
Edw. et Haime, se trouvent tous les deux aussi en Esthonie ; 
voy. ma Lethœa rossica, de même le Hcliolithes interslincta, 
Goldf. 

Hcliolithes pnrvislella, Rœm., a été nommé par moi, en 1857 , 
Hcliopora micropora, dans mou Beitrag zur geogrnpliisclien 
y'erbreitung der jossilen Thiere -von Russland, et figuré en 
1 859 dans ma Lc.tiuea rossica. 

Hcliolithes dubia, Fr. Sohmidt, est identique avec le Calamopora 
reticulàta, Blainv., de l'Esthonie ; voy. ma Leth. rossica, où il 
est figuré, pl. XXXII I , fig. 6. L'espèce se rapproche beaucoup 
de YOrbipora jungijormis m. , figuré dans ma Lethœa, 
pl. XXVIII, fig. i , qui provient de l'île de Dagb. 

Hcliolithes inordinata, Milne Edw. et Haime, et Calamopora 
aspera, Milne Edw. et Haime, ne se trouvent pas en Esthonie. 

Monticulipora petropolitana, Pand. , a été nommé par moi déjà, 
en 4 825, Millepora liemisphœrica, dans mes Observationes de 
Trilobitis, et en 4 829 Orbitolites hcniisphœrica, dans ma 
Zoologia specialis, pl. I I I , fig. 4. M. Pander a nommé l'espèce, 
en 4 S30, Favosites petroyolitamis. 

Parmi les Graptolithines se trouve le Retiolites gracilis, Rœm., 
à Sadewitz ; je ne le connais pas de l'Esthonie. 

Le Dictyonema Jlnbellijorme m. se trouve aussi en Suède et 
dans le schiste argileux de l'Esthonie; j ' en fais un genre à part, 
le RhnbdinoporaflabeUiformis, dans ma Lethœa en 1859. 

Parmi les bryozoaires se trouve à Sadewitz le Helopora scalpclli-
i or mis m., espèce que j 'ai décrite le premier dans mon UrweLt 



von Russland, vol. III , pl. I , fig. '1, comme Eschara, et en 1 859, 
comme Stictopora scalpelliformis, dans ma Lethœa. 

Stilodictya pinnata, Rœm., se rapproche beaucoup du Pteropora 
pennula, m. , de l'Esthonie, voy. Lethœa, pl. I I , fig. 15 . 

P a r m i les brachiopodes , on r e m a r q u e à Sadewitz les suivants : 

Orthis sadewitzensis, Rœm., qui ressemble beaucoup à Y Orthis 
calligramnia, Daim. ; ces espèces sont très communes aux. envi
rons de Poulkowa ot en Suède. 

Ortlds solaris, Buch, est identique avec Y Orthis distincta m., 
du calcaire à Orthocératites do Reval ; l'espèce a été nommée 
par moi déjà en 1 840 dans Schichteu System von Esthland et 
figurée en 1 859 dans ma Lethœa, pl. XXXVI, fig. 1 4 ; elle 
a par conséquent la priorité du nom. 

Orthis Ostvnldi, Rœm., me semble se rapprocher de mon Ortlds 
semicirctdaris, décrit et figuré déjà en 1 829 dans ma Zoologia 
spe.cialis, pl. IV, fig. 10 . 

Leptœna Jsnutssi, de Vern. , imbrex, Pand., serieea, Sow., 
et ornala m. se trouvent aussi en Esthonie et près de Poul
kowa . 

Slrophontene semipartita, Rœm., me semble être un grand 
Leptœna depressa, Daim., espèce très fréquente en Esthonie 
et en Suède. 

Platystropliia lynx m. se trouve également en Esthonie et près 
de Gatsohina aux environs de Saint-Pétersbourg. 

Spirifer itisularis m. n'est pas rare en Esthonie, quoique l 'es
pèce manque aux environs de Saint-Pétersbourg; en Esthonio 
elle caractérise la faune primitive des îles Dago et Odinsholm ; 
c'est aussi {'Orthis galea, M'Coy, de l 'Irlande. 

Atrypa marginalis, Daim., var. , se trouve aussi rarement en 
Esthonie. 

Rhynehonella JVilsoni, Sow., est caractéristique pour le calcaire 
à coraux de l'île d'Oesel. 

Pentameras jugions, Rœm., se rapproche beaucoup du Penta-
merus galeatus, Daim., du calcaire à Pentamères de la Suède, 
de la Podolie et du nord de l'Oural. 

Crania papillota, Rœm., ressemblo beaucoup au Melaptoma 
papulosum, Kut., des environsdeTzarskoyé, voy. Leth. rossica, 
p. 1098 , pl. XLI , fig. 18 . 

Lingida quadrata m. se rencontre en quantité considérable éga
lement à l'île Dago, tout à fait comme à Sadewitz. 

P a r m i les gastéropodes on dis t ingue : 

Holopella ampullacea m . , espèce très fréquente do la presqu'île 
Nouck. 

Murehisonia bellicincla , Fr. Schm. , se rencontre aussi en 
Esthonie. 



Subtilités gigas m. est très fréquent sur la presqu'île Nouck en 
Esthonie. 

Trochus rupcstris m. se trouve également dans l'île Dago, 
comme à Sadewitz. 

Euoinphalus Gtudtcriatus, Schloth., est une espèce très répandue 
partout en Esthonie et aux environs de Tzarskoyé dans le cal
caire à Orthocératites. 

Machina neritoides m. provient de la presqu'île Nouck. 

P a r m i les céphalopodes : 

Orthoccras duplex, Wahl . , indiqué par M. Rœmer comme pro
venant de Sadewitz, me semble plutôt appartenir à Y Orthoccras 
coin naine, His., à cause des loges très basses; il est très fréquent, 
à Tzarskaya Slawanka, près de Pawlowsk, dans la couche la 
plus ancienne du calcaire compacte à grains verts ; voy. ma Leth. 
va s s., p. 1 2 4 1 . 

Orthoccras regulare, Schlotth., se trouve aussi à Reval, d'où 
M. de Schlottheim Ta décrit le premier; voy. ma Leth. ross., 
p. 109S; on en doute très mal à propos. 

Orthoccras clathrato-annulatum, Rœm., et O. textiun ara-
neum, Rœm., ne sont pas connus en Esthonie. 

Orthoccras vaginatu/n, Schlotth., n'est pas le vrai vaginalian qui 
a été confondu par beaucoup d'auteurs et qui est très rare aux 
environs de Reval ; il ne se trouve nulle part ailleurs, ni même 
en Suède; voy. ma Leth. ross., p. 1243. 

Orthoccras sinuato-septatuni, Rœm., ne se trouve pas en 
Esthonie. 

Phragmoceras rcctiseptatiun, Rœm., se rapproche beaucoup du 
Phragnioccras sphinx, de Lyckholm en Esthonie. 

Limites antiquissimiis est plutôt mon Clynienia rarospira, de 
l'île d'Odinsholm; voy. ma Leth. ross., pl. L, fig. I, 2, 3 et 6. 
Limites antiquissiinus est très remarquable à cause des em
bryons que j 'a i observés dans la [dernière loge, c 'est-à-dire 
dans le siphon lui-même, qui a dû garder l 'ovaire; voy. ma 
Leth. ross., p . 1298. M. Murchison a déclaré de semblables 
embryons du Limites Bidulphii pour le Spirorbis Lewesii, et 
c'est l'origine de l 'erreur. 

P a r m i les crustacés : 

Lsotelus robitstiis, Rœm., ne se trouve pas en Esthonie. 
Asaphus expansus, Daim., est plutôt YAsaphus PF~cissei, à cause 

de sa tête large et courte ; voy. Leth. ross., p. 1 452, pl. L1V, 
fig. 7, où j 'ai décrit et figuré les antennes et les pieds de Trilo-
bites, que j 'a i réussi à observer depuis longtemps dans le calcaire 
à Orthocératites de Wesenberg. L'Asapht/s Schlottheimii m. 
(Leth. ross., pl. XXXI , fig. 24) offre les enfoncements des 
segments thoraciques, auxquels les pieds se fixèrent, 



Illœnus grandis, Rœm., ressemble un peu à Y Illœnus Roscn-
bergii m., de Tzarskoyé. 

Illœnus crassicauda, Daim., se trouve comme tel aussi à Tzarskoyé, 
à Erras, en Esthonie et en Suède. 

Cliasmops conieo/ditkalmus, Roeck., de Sadewitz, n'est pas tout 
à fait identique avec le Chasmops Odini m. , de Wesenberg; 
voy. la pl. LU, fig. 32 , dans ma Leth. ross. 

Proetus concinnus, Daim., se trouve aussi dans l'île d'Oesel. 
Calymene pediloba, Rœm., ne m'est pas connu en Esthonie. 
Lichas angusta, Eeyr. , se trouve aussi en Esthonie et aux envi

rons de Saint-Pétersbourg, près de Gatschina. 
Encrinurus multiscgmentatus, Portl. , se rapproche du Cryptony-

rnus fVbrthii m., nom générique qui a la priorité sur Encriuu
rus ; voy. ma Leth. ross., p. 4 412. 

Cernants ornattis, Ang., ressemble beaucoup au Cernants nia-
crophthtdnius, Kut., de Pouikova et de Reval. 

Remopleurides nantis, Duc.de Leucht . , se rencontre aussi à 
Pouikova. 

M. de Verneuil communique la note suivante de M. Ed. 
d'Eichwald. 

Sur un crinoïde blastoïde découvert près de Pouikova; 
par M. Ed. d'Eichwald. 

A Humelasaar i , près de Pouikova , je viens de découvrir clans la 
courbe inférieure de no t re terrain de grauwacke, ou silurien infé
r ieur , u n blastoïde, qui ressemble beaucoup à un Penta t rémat i te , 
mais en diffère pa r quelques caractères génér iques ; de sorte que 
je n o m m e l'espèce Jsteroblastus stellatus. 11 lie les cyslidées aux 
blastoïdes par des pores respiratoires, disposés par paires au sommet 
d u calice à l 'entour de la bouche , caractère qui ne se t rouve pas 
chez les blastoïdes connus jusqu 'à présent . 

Le calice forme un globe un peu aplati clans sa la rgeur . Le mi
lieu de sa base est occupé par une ouver ture r o n d e , p o u r fixer la 
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tige cyl indr ique (je ne l'ai pas observée), et l 'ouver ture est formée 
par trois plaques basales, dont une est très peti te et les deux autres 
fort grandes, comme dans les Pen ta t rémat i t es ordinaires . Après 
ces plaques, viennent vingt-c inq plaques fourchues, c o m m e aussi 
dans les Pen ta t r émat i t e s ; elles ne sont pas lisses, comme chez 
ceux-ci, mais ornées de petites élévations en étoiles à c inq ou sept 
rayons, caractère tout ext raordinai re qu i se re t rouve aussi chez le 
Glyptocrinus decadactylus, Hall , du si lurien inférieur de Cincinnati 
parmi les vrais erinoïdes. 

Plus haut , v iennent les cinq plaques pseudo-ambulacraires 
deltoïdes qui sont divisées par un profond sillon centra l en deux 
parties latérales symétr iques , et surmontées à leur commencemen t 
élargi chacune près de la bouche pentagonale par deux p r o é m i 
nences arrondies à doubles pores respira toi res , comme chez les 
Sphéronites et les Pro tocr ines , don t les pores occupent toute la 
surface. 

Les plaques fourchues sont sans doute les part ies les plus essen
tielles du cal ice; elles sont t r iangulaires ou deltoïdes, el pourvues 
vers l 'extrémité pointue de chaque côté, d 'une rangée de sept peti tes 
lamelles transversales, qui deviennent insensiblement plus larges 
vers les proéminences respiratoires, et qui sont pourvues d u côté 
extérieur de petits orifices, auxquels sont fixées les petites plaques 
supplémentaires, tout à fait comme chez les blastoïdes. Les pla
ques transversales sont striées lougi tudiualeinent à stries très fines. 
Les sept lamelles transversales sont al ternes entre elles, avec des 
intervallesen sillons lisses. La plus large des lamelles est surmontée 
par une pièce tr iangulaire à stries longitudinales très fines, co mme 
les lamelles elles-mêmes. 

Les cinq proéminences arrondies à doubles pores sont superpo
sées aux pièces tr iangulaires, de sorte qu'elles se t rouvent disposées 
entre deux plaques deltoïdes, à leur l imite mutue l le supérieure , 
où elles forment une surface ar rondie , marquée au mil ieu d 'une 
petite crête. Les doubles pores qui occupent la surface sont n o m 
breux et placés dans de petits enfoncements, comme chez les P r o 
tocrines. Les pores ont dû avoir le m ê m e usage que les pores des 
ambulacres chez les échin idées ; ils sont également disposés par 
paires et percent les petites plaques des ambulacres . 

La bouche de Y Astcrobtastus est pentagonale , comme celle des 
méduses vivantes; elle est formée par les cinq sillons qui passent 
au mil ieu des cinq plaques del toïdes; elle est l imitée pa r c inq 
pièces en arc presque t r iangulaire , au-dessous desquelles est d is 
posée la proéminence à doubles pores. 



La bouche semble être la seule ouver ture qui se présente dans 
l'stsiernblastits; l'orifice génital m a n q u e , et p robab lement l 'anal 
m a n q u e aussi, à moins que celui-ci n 'ai t existé sur la c inqu ième 
proéminence à doubles pores , qui n'est pas bien conservée dans nos 
échanti l lons. Les orifices génitaux, disposés par paires à la par t ie 
élargie des plaques deltoïdes du Peiitntrennttit<:.\, manquen t distinc
tement , car leur place est occupée chez V Jxtcroblnstux par des pièces 
calcaires non perforées; ses œufs ont dû sortir par conséquent pur 
la bouche, comme clans les échinidées et les actinies. 

Recherches sur l'eau dans l'intérieur de la terre; 
par M. Delcsse ( 1 ) . 

§ i . •— L'eau se rencontre toujours lorsqu'on pénètre à une 
certaine profondeur dans l ' in tér ieur de la terre, et par conséquent 
il est facile de comprendre qu 'e l le doit jouer un rôle très i m p o r 
tant dans tous les phénomènes sou te r ra ins ; c'est ce que j ' a i déjà 
eu l'occasion de développer dans diverses publicat ions qui 
remonten t à plusieurs années, et en même temps, par un ensemble 
de recherches analyt iques , j ' a i cherché à d é m o n t r e r (pic l 'eau 
participe à la formation de presque toutes les roches. Pour les 
roches stratifiées, son action est de toute évidence, puisque c'est 
e l l e -même qui les a déposées ; pour les roches non stratifiées et 
pour les roches mé tamorph iques , son intervention su reconnaît 
également lorsqu'on étudie avec soin les caractères de ces roches. 

.Te me propose aujourd 'hui de c o m m u n i q u e r les résultats de 
diverses expériences qui ont été entreprises dans le but de déter
m i n e r l 'eau contenue dans les roches, et, en out re , de rechercher 
l 'action qu'el le exerce sur elles dans l ' intér ieur de ln terre . Cette 
notice se divisera donc nature l lement en deux part ies . 

I. E A U C O N T E N U E D A N S L E S R O C H E S . 

§ 2. •— Lorsque des roches sont à l ' in tér ieur de la te r re , elles 
peuvent être complè tement baignées par des nappes d'eau souter 
raines, ou bien seulement plus ou moins imprégnées par l 'hu
mid i t é . 

Dans le p remie r cas, l 'eau contenue dans la roche est ce que 
j 'appel lerai l 'eau d ' imbib i i ion , dans le second cas c'est l 'eau de 
carr ière. 

(4) Ce travail a été lu dans la séance du 18 février 18G I, 



Eau d'imbibition. 

§ 3. — S i l'on considère l 'eau d ' imbib i t ion , il est visible qu 'e l le 
sera moindre pour une substance en fragments que pour la m ê m e 
substance pulvérisée. 

J'ai d 'abord opéré sur diverses roches qui étaient en f ragments , 
et j ' a i dé te rminé leur eau d ' imbib i t ion . Dans ce but , la roche, 
quand sa nature le permet ta i t , étai t enterrée pendan t quelques 
jours dans un lieu h u m i d e , puis elle était lavée et on la laissait 
séjourner pendan t plusieurs heures dans l 'eau, afin qu'el le s'en 
imprégnâ t aussi complè t emen t que possible; après cela sa surface 
était essuyée et l 'on dé te rmina i t son augmenta t ion de poids. 

Les roches l i thoïdes ont seules élé essayées; car les roches 
ai'énaeées et celles qui se délayent dans l 'eau, telles que les argiles, 
les manies , se compor ten t comme les substances réduites en 
poudre . 

Généra lement les fragments que j ' a i soumis à l 'expérience 
pesaient au plus 70 grammes . P o u r la craie et pour le calcaire 
grossier, les essais ont été faits avec M. iMichelot, ingénieur des 
ponts et chaussées, et ils ont eu lieu sur des cubes de 5 cent imètres 
de côté qui pesaient environ 200 grammes . P o u r trois échan

tillons de grès servant au pavé de Par is , l 'eau absorbée a été 
déterminée par ¡W. Daguin au laboratoire de l 'Ecole des mines. 
Enfin j ' a i donné encore les résultats d'expériences qui ont été 
faites en Angleterre par une commission formée de i\I.M. G. Barry, 
de la l îèche, W. S m i t h et G. II . Smith (1); ces derniers résultats 
sont indiques sur le tableau par un astérisque. 

Ou sait qu' i l est très diilicile de dégager l'air qui se trouve dans 
les pores d 'une substance; niais, dans mes expériences, l ' imb ib i 

tiou se produisai t à peu près comme pour les roches qui sont a 
l ' in tér ieur de la ter re , et les résultats éta ient comparables entre 
eux ; voici ceux qui ont été obtenus : 

T A B L E A U № 1. — Eau <ïimbibition pour les substances en fragments. 

F. a u 
N " D e s i g n a t i o n t ics s u l . s t a n c i ' S . i m b i l t i i u : 

d ' o u t r e . 1 0 0 [Kit t i r s . 

•I. Gypse jaunâtre, grenu et cristallin, du mont Valérien. 2,20 
2. DJarbre poli, gris, brunâtre, très compacte, de Boulo

gnesurMer 0,08 

(1) Report with reference to the selection of stone, for building 
the neiv Houses of Parliament. 

So?, gro/., 2* série, tomo XIX, 5 



Eau 
N" Désignation des substances. imbibant 

d'ordre. 100 parties. 
3. * Calcaire légèrement siliceux, avec quelques grains de 

glauconie, de Chilmark 2,84 
4. Calcaire caverneux, dit la roche, formant le banc 

supérieur du calcaire grossier 3,20 
5. * Oolilhe légèrement cimentée par du carbonate de 

chaux, de Ketton 6,94 
6. * Oolilhe à grain fin, cimentée par de la chaux carbo-

natée compacte et cristalline, d'Ancaster. 7,33 
7. Calcaire grossier, tendre et poreux, dit lambourde, de 

Bagneux 9,67 
8. Id. d'Arcueil -10,80 
9. Id. d'Ivry -15,40 

10. Id. de Gentilly 16,25 
1 1 . Id. de Carrières-Saint-Denis. 18,60 
12. Id. de Houilles 18,80 
13 . Id. de Nanterre 24,10 
14. Craie à l'état naturel, des Moulineaux, à Issy 24,10 
15 . * Dolomic semi-cristalline, brun jaunâtre clair, de Bol-

sover en Derbyshire 3,29 
1 6. " Calcaire magnésien, friable, à structure un peu ooli

thique, de Cadeby 12,87 
17. * Grès quartzeux, gris blanchâtre, à grain fin et à ci

ment siliceux, avec 1 pour 100 de carbonate de 
chaux, de Craigleith près Edimbourg 3,48 

18 . Grès des sables supérieurs, servant au pavé de Paris. 0,66 
19. Id. Id 4,37 
2 0 . Id. Id 4 3,15 
2 1 . Schiste ardoisier, gris noirâtre, avec Trilobites, d 'An

gers 0,19 
22 . Schiste noirâtre, avec empreintes végétales du terrain 

houiller 2,85 
23 . Écume de mer blanche, très légère, happant très forte

ment à la langue 91,15 
24. Basalte noir, prismatique, sans cellules visibles, de 

Borne dans la Haute-Loire 3,03 
25 . Phonolite vert grisâtre, prismatique et schistoïde, du 

Mégal 1,4S 
26 . RéUni te noir, compacte, en filons, du hameau de l'Es

trade dans le Cantal 0,20 
27 . Trachyte gris, celluleux et porphyroïde, du moulin de 

la scierie, aux Bains du Mont-Dore 3,70 
28. Granité amphibolique de Sainte-Marie-aux-Mines. . 0,06 
29. Granité grenu, gris bleuâtre, de Saint-Brieuc. . . . 0,42 

Dans les roches l i thoides qui sont en fragments, l 'eau d'imhibi-
t ion est très variable. Elle reste inférieure à quelques millièmes 



du poids primitif lorsque ces roches sont très compactes, co mme 
les granités, les marbres , les ardoises, et cer ta ins grès ; elle s'élève 
au contraire à quelques centièmes dès qu 'e l les sont celluleuses, 
comme le calcaire tertiaire n o m m é la roche et le t rachyte . Des 
grès assez compactes pour servir de pavés peuvent retenir plus de 
\ 0 pour 100 d 'eau. Le basalte, lors même qu ' i l semble très compacte , 
comme celui sur lequel j ' a i opéré , en absorbe cependant plusieurs 
centièmes. Déjà M . G. Bischof a signalé la perméabi l i té du basalte 
à l ' humid i t é ; il a reconnu, en effet, que des gouttes d'eau appa 
raissent quelquefois lorsqu'on le casse ; il a observé aussi que le 
basalte est impropre à la construct ion des hab i ta t ions , parce qu ' i l 
donne des murs humides (1). Du reste, les roches volcaniques qui 
paraissent les plus compactes, c o m m e le phonol i t e , et m ê m e celles 
qui sont vitreuses com me le rét ini te , s ' imbibent encore d 'une 
proportion d 'eau assez no tab le ; cela t ient soit à l'affinité, soit à 
l 'existence d'interstices microscopiques. 

Le schiste qui est une roche argileuse conserve seulement 
quelques centièmes d 'eau d ' imbib i t ion . Le gypse en ret ient peu 
également. 

Quand le calcaire est tendre et poreux, comme celui qu 'on 
désigne sous le nom de l ambourde , il absorbe beaucoup plus d 'eau 
que l 'oolithe, le calcaire siliceux et le banc de r o c h e ; aussi 
est-il bien moins résistant et par suite moins recherché dans les 
constructions. La craie, qui est é m i n e m m e n t poreuse et formée de 
parcelles très ténues, retient encore plus d'eau d ' imbib i t ion que 
les autres calcaires. 

Enfin, c'est dans l 'écume de mer qui happe très fortement à la 
langue, que l'eau d ' imbibi t ion at teint le m a x i m u m . Si l ' écume 
de mer est recherchée pour la fabrication des pipes, il est vrai
semblable qu'el le le doit à sa grande porosité qui facilite l'accès 
de l'air et la combustion du tabac, et en outre à ce qu'el le absorbe 
immédia tement l'eau provenant de cette combust ion . 

Il est visible d 'ail leurs que l 'eau d ' i inbihi l ion d 'une roche 
dépend, non-seulement de son état phys ique , mais encore de sa 
composition ch imique . L'argile no t ammen t tend à augmenter 
l'eau d ' imbibi t ion dans toutes les roches. 

§ h- — Considérons ma in t enan t les roches pulvérisées et aussi 
celles qui sont susceptibles de se délayer dans l 'eau. Il est facile 
de comprendre que l'eau pourra s'interposer entre leurs parcelles, 

(!) Lchrbuch der chcmisclien and pliysikrdisehen Géologie, I, 
p. 236 . 



en sorte que l ' imbib i t ion sera toujours beaucoup plus grande, 
P o u r dé terminer cette imbibi t ion , j ' a i suivi la mé thode de Sclm-
b le r . On pesait 10 à 20 g rammes de la substance minéra le pulvé
risée qui était mise clans l 'eau el jetée sur un filtre; on la pesait 
u n e seconde fois q u a n d elle était encore h u m i d e , et lorsque 
l ' écoulement de l 'eau avait complè tement cessé ; on retranchait 
d 'ail leurs du poids obtenu celui du filtre h u m i d e . On avait ainsi 
le poids de l 'eau qu i imbiba i t la substance miné ra l e . 

Cette mé thode ne peut donne r que des résultats approximatifs; 
car la propor t ion d 'un l iquide qu i imbibe une substance dépend 
non-seulement de la petitesse de ses pores, mais encore de la finesse 
de son grain. P o u r avoir des résultats bien comparables , il faudrait 
donc que le grain fût le m ê m e pour toutes les substances essayées, 
Cette condi t ion est assez difficile à obteni r lorsqu 'on opère sur dei 
roches pierreuses, et d 'un autre côté les substances qui se délayent 
dans l 'eau, comm e les argiles, sont en parcelles beaucoup plus 
ténues que des roches, lors m ê m e qu'el les seraient porphyrisée; 
avec tout le soin possible. En outre on ne dist ingue pas très bien 
q u a n d l 'écoulement de l 'eau a complè tement cessé, et à part ir de 
ce m o m e n t l 'eau d ' imbib i t ion commence à s 'évaporer. Quoi qu'il 
en soit, le tableau suivant donne les résultats ob tenus . 

TABLEAU N° 2. — Eau et imbibition pour les substances en poudre. 

Eau 
N" Désignation tics substances, imbibant 

d'ordre. 100 purlin 
1. Anhydiite blanche, saccharoïde, employée comme 

marbre, des Alpes du Dauphiné 18 
2. Gypse blanc et cristallisé du mont Mesly 26 
3 . Marbre gris brunâtre, très compacte, de Boulogne-sur-

Mer 17 
4. Calcaire lithographique, un peu schisteux, du terrain 

jurassique, de Solenhofen 23 
5 . Craie de Meudon, débarrassée de son sable et façonnée 

en pain 41 
6. Sable cpiavtzeux, pur et fin, de Rilly 29 
7 . Schiste ardoisier, gris noirâtre, avec empreintes de 

Trilobites, d'Angers 31 
8. Schiste noirâtre, avec empreintes végétales du terrain 

houiller 36 
9. Kaolin blanc, non lavé, de Bavière 41 

10. Kaolin d'un beau blanc, non lavé, contenant quelques 
grains de feldspath 57 

1 1 . Argile bigarrée, blanche et rouge, du terrain néocomien 
de Saint-Georges 40 



Euu 
$os Désignation des substances. imljibaul 

d'ordre. MO P"\it t. 
12. Argile diluvienne, brune, sableuse, formant la terre 

végétale, de Bagneux 54 
13 . Argile diluvienne, brunâtre, sableuse, formant la terre 

végétale sur le plateau de Villejuif 55 
14 . Argile smectique, vert jaunâtre, magnésienne, très 

onctueuse, de Roswein, en Saxe 77 
15 . Argile plastique, grisâtre et marbrée, de Vaugirard. . 79 
16. Argile smectique (fuller's earth), maigre, vert jaunâtre , 

du terrain néecomien de Nutfield, près Reigate. . . 133 
17. Argile feuilletée, magnésienne, happant très fortement 

à la langue, du terrain du gypse parisien, plàtrière 
de l'Amérique 180 

18. Écume de mer, blanche, très légère, happant très forte
ment à la langue 201 

19. Marne gris bleuâtre, avec Trochus, du lias supérieur, 
de Pinperdu, dans le Jura 45 

20. Marne smectique, gris violàtre, très argileuse, de Lib-
stadt, en Prusse 54 

2 1 . Marne grisâtre, avec phosphate de chaux, très recher
chée en agriculture, de Castelnaudary 70 

22 . Marne verte, plastique, très argileuse, qui recouvre le 
terrain du gypse, de Pantin 81 

23 Marne smectique, blanchâtre, marbrée, dite pierre à 
détacher, entre la deuxième et la troisième masse du 
gypse, à Pantin 92 

24. Slctitiie très douce au toucher et en petites lamelles 
blanchâtres, de Briançon 17 

25 . Porphyre, rouge quarlzifère du Morvan 28 
26. Granité bien compacte, tenace, un peu amphiboliquo, 

de Sainte-Marie.-aux-.Mines 27 

Lorsque les substances minérales sont pulvérisées, leur i m b i b i -
tion par l 'eau est visiblement beaucoup plus grande que lors
qu'elles sont en fragments. Elle ne paraî t pas être inférieure à 
15 centièmes, même dans les roches compactes et pierreuses, 
tandis que, dans ces dernières roches en fragments, elle se rédui t 
généralement à quelques mil l ièmes. 

L'influence de l 'état physique des roches est du reste bien 
manifeste lorsqu'on compare celles qui ont la m ê m e composit ion 
ch imique; ainsi, l ' imbibitioti n'est que de 17 pour le m a r b r e 
pulvérisé, tandis qu'elle s'élève à h\ pour la craie. 

Toutefois l ' imbihit ion dépend également de la composit ion 
c h i m i q u e ; car elle n'est pas la même dans l ' anhydr i t e , le gypse, 
le marbre , le schiste, la stéalite, le po rphyre , le grani té , lorsque 



ces roches sont rédui tes en grains de m ê m e grosseur. El le varie 
beaucoup aussi dans les argiles et dans les marnes dont le grain 
est microscopique; tandis qu 'e l le descend à hï dans le kaolin, elle 
s'élève à 79 dans l 'argile plast ique, à 92 dans la marne à détacher 
de Pan t in , à 133 dans l 'argile de Reigate qui est employée comme 
terre à foulon, à 180 dans l 'argile magnésienne feuilletée. Dans 
l 'écume de mer, qui e s t ime argile magnésienne pu re , l'imbibition 
at teint même 201 et par conséquent elle est double du poids pri
mitif. Elle est toujours g rande dans les roches argileuses et dans 
les argiles, par t icu l iè rement lorsqu'elles sont magnésiennes. 

L'acide h u m i q u e qui absorbe 190 d'eau cont r ibue également;! 
augmenter l ' imbibi t ion des roches auxquel les il est mélangé, 
comme cela a lieu pour les terres végétales. Ce doi t m ê m e être 
l 'une des causes pour lesquelles il fertilise le sol, l 'eau é tant un 
é lément indispensable à la végétat ion. 

E n résumé, l ' imbibi t ion de différentes substances minérales 
dépend non-seulement de leur état phys ique , mais encore de leur 
composition ch imique ; elle dépend m ê m e de la nature des 
l iquides absorbés. Fa ib le lorsque les substances absorbantes sont 
compactes, elle augmente lorsqu'elles dev iennent poreuses. Elle 
est sur tout très g rande pour celles qu i sont formées de parcelles 
microscopiques et susceptibles de se délayer, c o m m e les argiles, 
les marnes , la craie, le tr ipoti . 

L ' imbib i t ion dépend aussi de la composit ion ch imique des 
substances. Tand i s qu 'el le est faible pour l ' anhydr i te , le sable 
calcaire ou siliceux et pour la stéatite, elle s'élève beaucoup pour 
les roches qu i cont iennent de l 'acide h u m i q u e et des argiles, 
n o t a m m e n t des argiles magnésiennes . 

En un mot , l ' imbibi t ion est due sur tout à la capil lari té et aux 
propriétés physiques des substances, mais elle dépend aussi de 
l'affinité et de leurs propriétés ch imiques . 

Eau de carrière. 

§ 5 . — Lorsque les roches se t rouvent dans l ' in tér ieur delà 
t e r r e , elles sont toujours imprégnées d ' h u m i d i t é , soit par les eaux 
superficielles, soit par les eaux souterraines. Elles sont d'ailleurs 
placées dans les condi t ions des expériences précédentes, quand 
elles sont s implement traversées par de l 'eau qui s'infiltre à travers 
leurs fissures et leurs pores. D'un autre côté, elles peuvent aussi 
être mélangées à une proport ion d 'eau encore plus grande que celle 
t rouvée dans ces expériences ; c'est n o t a m m e n t ce qui a lieu quand 



elles sont complètement baignées par les nappes souterraines. I l 
était intéressant de rechercher d i rec tement quelle est la p ropor 
tion d'eau contenue dans les roches, lorsqu'elles sont dans le sein 
de la terre , et de déterminer leur eau de carr ière . Dans ce bu t j ' a i 
entrepris d 'autres expériences desquelles je vais m a i n t e n a n t rendre 
compte, et j ' i nd iquera i d 'abord qu 'e l les ont été faites p e n d a n t la 
saison pluvieuse. 

Les échantillons sur lesquels j ' a i opéré ont généra lement été pr is 
dans des carrières souterraines, ou bien à plusieurs décimètres a u -
dessous de la surface du sol, en sorte qu ' i ls étaient au tan t que pos
sible à l 'abri des variations provenant de l 'action du soleil ou de 
l 'a tmosphère. Dans les carrières, ils ont d 'ai l leurs été choisis à une 
certaine distance des parois , qui sont en par t ie desséchées par le 
mouvement de l'air. Enfin, ils ont encore été choisis beaucoup 
au-dessus des nappes d'eau qui coulent à l ' intér ieur de la terre . 
Immédia tement enveloppés dans une feuille d 'étain et dans des 
vases fermés, ces échanti l lons étaient pesés le plus tôt possible et 
on les faisait ensuite dessécher. Ceux qui p rov iennen t des envi rons 
de Semur m'ont été envoyés par M M . Collenot et Bréon, m e m b r e s 
de la Société géologique. 

Les résultats obtenus sont résumés dans le tableau qui suit. La 
colonne a donne l'eau contenue dans 100 de la substance h u m i d e 
et à l'état na ture l , tandis que la colonne /; donne l 'eau qu i , dans 
les conditions de mes expériences, serait absorbée par 100 de la 
substance sèche, si elle était replacée dans le sein de la t e r re . 

TABLEAU N° 3 . — Eau de carrière dans diverses substances. 

Nos Désignation des sulistauces. 
d'onlre. 

1. Gypse du banc des glaises, à Suresnes au 
mont Valérien 

2. Gypse du banc des écorcheux qui forme le ciel 
à la plâtrière d'Àntony 

3. Gypse du banc des fleurs, à Bagneux 
4. Calcaire grossier, dur et caverneux, avec Cé-

rites, du banc de roche, pris dans les anciennes 
carrières sous la rue Notre- Dame-des-Champs, 
à Paris 

5. Ciaie blanche de la basse masse, à Meudon. . 
6. Craie blanche de la haute masse, à Meudon. . 
7. Calcaire grossier, friable, un peu marneux et 

très tendre, avec nombreuses Milliolites du 

Eau pour 100 
de la substance 

humide. 

0,45 

0,48 
1,50 

3.02 
19,30 
20,66 

sèche. 
b 

0,46 

0,48 
1,52 

3,11 
23,91 
26,04 



Eau pour 100 
de la substance 

N" Dc'signation des substances, ^ — ^ — ^ 
d'ordre. humide. sèche. 

banc de lambourde, pris dans les anciennes a b 

carrières sous la rue Notre-Dame-des-Champs, 
à Paris 23,23 30,29 

8, Quartz blanc laiteux en filon dans le granité 
de Semur 0,08 0,08 

9. Silex compacte de la haute masse de craie, à 
Meudon 0,12 0,12 

10. Silex compacte de la basse masse de craie, à 
Meudon 0,13 0,13 

1 1 . Silex meulière, un peu caverneux, de l'argile 
à meulières supérieures, du plateau de Sèvres. 1,12 1,13 

12. Sable (jiiartzeux rougeâtre de l'étage de Fon
tainebleau, pris à Meudon 2,24 2,29 

13 . Sable quartzeux grisâtre de l'étage de Fon
tainebleau, pris à Meudon 2,66 2,73 

1 4. Arène très grossière formée de débris do gneiss 
et de granité, de Semur 7,01 7,54 

1 5 . Argile brunâtre, diluvienne, avec débris très 
nombreux déroches granitiques, deChevigny. 10,40 11,61 

16. Argile brun rougeâtre, employée comme terre 
à brique, du terrain diluvien supérieur, à 
Bicètre 16,10 19,19 

17. Argile brun rougeâtre, du terrain diluvien su
périeur; elle forme la terre végétale à Ville-
juif 17 ,53 21,25 

1 8. Argile plastique grise, prise à 1 '",50 de profon
deur dans une glaisière à ciel ouvert d'Issy. . 19,56 24,32 

19. Argile plastique noire, prise dans une glaisière 
souterraine do Vaugirard-Paris 23,20 30,21 

20 . Argile blanc grisâtre, enveloppant les meu
lières supérieures, à Meudon 24,48 32,41 

2 1 . Marne verte, très argileuse, supérieure au 
gypse, servant à fabriquer la brique au mont 
Valérien 16,55 19,83 

22. Marne vert jaunâtre, argileuse, supérieure au 
gypse, servant à faire de la brique au Mont-
Valérien 20,92 26,45 

23 . Marne blanche, calcaire, recouvrant le banc 
des fleurs, à Bagneux 24,22 31,96 

24. Marne blanc verdâtre, schistoïde et magné
sienne, associée à la précédente dans le ter
rain du gypse, à Bagneux 27,99 38,87 

25. Marne blanche, plastique, supérieure au cal
caire grossier, des anciennes carrières sous 
Paris 28,81 39,49 

2G. limite noirâtre avec mica, de Chevigny. . . . 0 ,07 0,07 



No< Désignation des substances, 
d'ordre. 

27. Gneiss très micacé, friable et un peu décom
posé, de Fiée 

28. Granitek gros grain, avec quartz, orthose rose 
et deux micas, de Semur 

29 . Granité précédent désagrégé et commençant à 
passer à l'arène 

30. Gra«/fôprécédentpluscomplélementdésagrégé. 
3 I. Granité précédent devenu plastique et kaolinisé, 
32. Jiois de sapin, mou et décomposé dans des 

carrières souterraines 
33 . Bois de chêne, mou et décomposé dans des 

carrières souterraines, d— \ ,234 

Eau pour 100 
de la substance 

numide. 
a 

3,00 

0 ,37 
4 ,85 
3,68 

42,44 

38,96 

88,90 

sèche. 
b 

3,09 

0,37 

1,88 
3,82 

44,21 

63,83 

800,90 

Le tableau qui précède me t bien en évidence quelques résultats 
intéressants. On voit d 'abord que l 'eau de carr ière varie beaucoup 
avec les différentes roches et qu 'el le dépend essentiellement de 
leur nature . Tandis que certaines roches sont sèches, d 'au t res , qu i 
sont cependant dans les mêmes condit ions de gisement , sont au 
contra i re très humides . 

Les roches qui ont le moins d 'eau de carr ière sont na tu re l l ement 
celles qui sont les plus compactes et en m ê m e temps les moins 
liygroscopiques, comme le quartz hya l in , l ' eur i tc , le grani té . 

Le silex de la craie qui est compacte cont ient environ 1 m i l 
lième d'eau de ca r r i è re ; mais le silex meul iè re qu i est caverneux 
en a plus de 1 pour 100. Si ce dernier silex cont ient beaucoup plus 
d 'eau, cela doit tenir à sa porosité et aussi à ce que l 'argile qu i 
l 'enveloppe est toujours beaucoup plus h u m i d e que la craie. 

Le sable quartzeux et micacé, lors m ê m e qu ' i l se laisse moule r 
et qu' i l présente une certaine plastici té, renferme seulement 2 à 
5 centièmes d'eau de carr ière . 

Le gypse appar t ient aux roches qui sont r e m a r q u a b l e m e n t 
sèches et l 'eau peut s'y réduire à quelques mi l l ièmes . Lorsqu ' i l en 
a davantage, cela tient à ce qu ' i l est alors plus ou moins mélangé 
d'argile. Quand il est dur et p ier reux, le calcaire est également 
assez sec; car le calcaire grossier du banc de roche , qui est cepen
dant très cellulcux, n 'a donné que 3 centièmes d 'eau de carr ière . 
Toutefois, quand le calcaire est très poreux, désagrégé et formé de 
parcelles microscopiques, il peut en contenir plus de 20 centièmes ; 
c'est no tamment ce qu i a lieu pour la craie et pour certains bancs 
de lambourde. 

L'argile et la marne prises dans le sein de la terre re t iennent 



toujours beaucoup d 'eau de carr ière et elles appar t iennent essen
t ie l lement aux roches humides . Quand elles sont mélangées de 
sable, comme les argiles di luviennes, elles ont moins de 20 pour 
100 d 'eau de carr ière ; elles peuvent en contenir davantage quand 
elles sont plus pures , comme l 'argile plast ique et l 'argile à meu
lières. Dans toutes les marnes essayées, m ê m e dans celles qui 
sont calcaires, j ' a i t rouvé qu ' i l y avait beaucoup d 'eau de carrière, 
souvent plus que dans les argiles. Ce résultat doit sans doute être 
a t t r ibué à ce que dans les marnes , les parcelles calcaires sont, 
excessivement ténues, plus encore qu'el les ne le sont dans la 
craie. 

Les roches grani t iques , lorsqu'elles sont très compactes , comme 
l 'eurite de Chevigny, peuvent contenir moins de 1 mil l ième d'eau 
de carrière ; mais lorsqu'elles se désagrègent et sur tout lorsqu'elles 
se kaolinisent leur proport ion d 'eau augmente r ap idement . Le 
granité de Semur nous mont re , par exemple , qu'el le est à peu près 
de 15 pour 100, même dans un kaolin encore imparfait et très 
mélangé de quartz ainsi que de mica. 

Les bois placés dans les mines ou dans les carrières éprouvent 
une décomposition très rapide et finissent par se changer en une 
sorte de terreau brun noi râ t re . Ils re t iennent alors beaucoup 
d'eau hygromét r ique ; car, pour un bois de chêne devenu mou et 
friable qui était resté seulement pendan t quelques années dans 
une carr ière , cette eau s'élevait à peu près à 89 pour 100. Si donc 
l 'on considère ce bois à l 'état sec, la proport ion d'eau qu ' i l absor
bera sera représentée par 8 fois son poids. On a constaté du reste 
que pour la tourbe qui est formée de végétaux également décom
posés dans le sol, 100 parties peuvent s ' imbiber de 206 parties 
d 'eau, c'est-à-dire de plus du doub le . 

Les roches, m ê m e celles qui sont les plus compactes , on t toutes 
de l 'eau de carrière au m o m e n t où on les extrai t d u sein de la 
terre . Comme il est facile de s'en assurer pour le grani té et le 
silex, quelques mi l l ièmes ou d ix-mi l l ièmes de cette eau suffisent 
p o u r les rendre beaucoup plus tendres, moins tenaces et pour mo
difier très notablement leurs propriétés phys iques . Mais les roches 
perdent assez rap idement celte eau quand elles sont exposées à 
l'action de l 'air et en m ê m e temps elles se dél i tent pour la plu
part. L'argile l ap ins compacte , comme l 'argile plast ique, s 'endette 
peu à peu et finit par se désagréger complè tement au bou t de 
quelques jours ; elle se débarrasse alors de son eau de carrière et 
m ê m e d 'une parlie de ses mat ières organiques ; en outre ses py
rites se décomposent et y produisent des efflorescences. 



Comparaison de (eau ((imbibition et de (eau de carrière. 

§ 6. — H est facile ma in tenan t de compare r la propor t ion 
d'eau contenue dans les roches qu i sont clans le sein de la te r re , 
avec celle qui est susceptible de les imb ibe r . Observons d ' abord 
que dans les tableaux n° 1 et n° 2 l 'eau d ' imb ib i t i on est rapportée à 
100 de la substance sèche ; par conséquent il faut qu ' i l en soit de 
même pour l'eau de carrière. C'est précisément le résultat qui est 
donné par la colonne b du tableau n° 3 ; car elle fait connaître l 'eau 
qui serait absorbée par chaque roche sèche après qu 'el le aurai t été 
replacée dans son gisement. Si l 'on compare sur les tab leaux p r é 
cédents les résultats trouvés pour les mêmes roches, on voit que 
l 'eau de carrière est généra lement en propor t ion beaucoup 
inoindre que l 'eau d ' imbib i t ion . Ainsi pour le sable de F o n t a i n e 
bleau, l'eau de carrière n'est pas le dixième de l 'eau d ' imbib i t ion ; 
pour une marne verte supérieure au gypse elle n 'é ta i t q u e de 0,25 ; 
pour l 'argile plastique, elle est de 0,30, et de 0,39 pour l 'argile 
di luvienne de Villejuif; pour la craie, elle s'est élevée jusqu 'à 0 ,63 . 
Lorsque les roches sont pierreuses, comme le quar tz , le silex, la 
meulière, le b3t ic de roche dans le calcaire grossier, le grani té , 
l 'euri te et en général les roches feldspathiques, il n 'y a d 'ai l leurs 
qu 'une très faible différence entre l 'eau de carr ière et l 'eau d ' im
bibit ion. 

Ce sont les roches qui s ' imbibent de la plus grande propor t ion 
d'eau qui en ret iennent aussi le plus dans le sein de la terre : telles 
sont la craie, les marnes , les argiles. Cependant elles n 'on t pas à 
beaucoup près toute l 'eau qu'el les peuvent retenir et elles sont loin 
d'en être saturées ; c'est facile à concevoir pour la craie et en général 
pour les roches perméables , parce qu'elles laissent écouler la pet i te 
quant i té d'eau qui les traverse à mesure qu'el les la reçoivent ; 
mais c'est plus extraordinaire pour les roches imperméables ou 
peu perméables, comme les argiles et les marnes , puisqu'el les 
supportent el les-mêmes des nappes d 'eau quelquefois très p u i s 
santes par lesquelles elles sont cons tamment humectées . 

L'eau de carrière contenue dans les roches doit var ier , dans 
certaines limites, avec les saisons, et augmenter à la suite de grandes 
pluies; toutefois, pour les roches se t rouvant à une petite p r o 
fondeur au-dessous du sol, il est p robab le qu 'e l le reste à peu près 
constante. On s'en rendra compte en observant que l'eau qu i 
pénètre dans le sol est seulement une fraction de celle qui t ombe 
à sa surface ; que de plus, l 'eau de carr ière est retenue dans la roche 



par des affinités puissantes, qu 'e l le ne peu t guère s 'évaporer ni 
s 'égoutter , qu 'e l le s ' in t rodui t sur tout par capil lari té et qu'elle 
provient en pa r t i e des nappes souterraines inférieures. 

Enfin, r emarquons encore que l 'eau de carrière dépend beau
coup du gisement des roches ; dans certains cas elle devient égale à 
l 'eau d ' imbib i t ion et c'est m ê m e ce qui a toujours lieu quand les 
roches sont baignées par des nappes souterraines. 

II. ACTION DE L'EAU CHAUDE SUR LES ROCHES. 

§ 7 . — A mesure qu 'on s'enfonce dans l ' in tér ieur de la terre, 
la t empéra tu re des roches va en augmen tan t et par suite aussi 
celle île l 'eau qui les i m p r è g n e ; il était intéressant d 'après cela de 
rechercher quelle est l 'action exercée par l 'eau chaude sur les 
roches. C'est dans ce but que j ' a i entrepris quelques expériences 
à l 'usine de M. E. Gouin aux Batignolles et je vais en donner un 
résumé sommai re . 

Des miné raux , des roches et différentes substances minérales 
étaient placés dans des cylindres poreux , tels que ceux qui sonl 
employés pour les piles de Bunsen. Ces cyl indres étaient ensuite 
in t rodui t s dans une chaudière à vapeur à la partie supérieure de 
laquel le on les suspendait ; de cette man iè re , les substances expé
r imentées pouvaient être soumises à l 'action, soit de l'eau chauffée 
sous pression, soit de sa vapeur h u m i d e et sa turée. Des expé
riences comparat ives ont été faites de la même man iè re clans un 
cyl indre de fonte qu i recevait de la vapeur d 'eau sèche et sur
chauffée. La durée du séjour des substances dans la chaudière ou 
dans le cyl indre était prolongée pendan t hui t ou quinze jours ou 
m ê m e au-de là , et la mach ine restait cons tamment en feu pendant 
ce temps. Dans la chaud iè re , la pression de la vapeur ne dépassait 
pas cinq a tmosphères , en sorte que , d 'après M. V. l ieguault , la 
t empéra ture était au plus de 152°.213 ; dans le cyl indre à vapeur 
sèche, la t empéra ture pouvait s'élever davantage et m ê m e attein
dre 300°. 

Quelques expériences ont été faites en met tan t les substances 
dans un lit de magnésie b lanche ou de carbonate alcalin ; et dans 
cet état , elles é taient exposées pendant longtemps, soit à la vapeur 
h u m i d e , soit à la vapeur sèche. On se proposait alors de recher
cher si elles subi ra ien t des décomposit ions ou des pseudonior-
phoses analogues à celles qu 'on observe dans la na tu re . Les sub
stances minérales essayées étaient d 'ai l leurs en f ragments ; on les 



pesait et on les examinai t avec soin au c o m m e n c e m e n t et à la 
(in de chaque opérat ion. 

Indiquons main tenan t les résultats obtenus pour ces substances 
et étudions successivement leur désagrégation, leur dissolut ion, 
la variation de leur quant i té d 'eau. 

Désagrégation. 

§ 8. — Lorsque les substances minérales sont soumises à l 'action 
de la vapeur d'eau sèche ou h u m i d e , elles n 'éprouvent que des 
modifications assez faibles dans leurs propr ié tés physiques. 

En effet, des cristaux bien transparents exposés pendan t plus 
de hui t jouis à de la vapeur, ayan t une t empéra tu re inférieure 
à 155° et une tension moindre que cinq a tmosphères , ont conservé 
leur l impidi té et n 'ont a u c u n e m e n t été fendillés. Je c i tera i , pa r 
exemple, le quartz hyal in , le silex, le grenat , l 'épidote, le d is thène 
qui avait encore sa couleur bleue, la topaze et l ' émeraudc qui 
sont restées parfai tement t ransparentes , les feldspaths, no t ammen t 
l 'orthose pierre de lune de Ceylan et le l abrador gris b leuât re de 
F in lande , qui avaient toujours leurs reflets cha toyants . Quan t à 
l ' amphigène , sa transparence avait d i m i n u é . 

J 'ai soumis également diverses substances à la vapeur sèche et 
surchauffée qui pouvai t a t te indre une t empéra ture de 31)0°. L 'obsi 
dienne vitreuse de l 'Islande ne s'est pas fendillée et elle a m ê m e con
servé sa couleur noire . Des verres artificiels p rovenant de la fusion 
du granité, de la diori te, du porphyre et du mé laphyre dans des 
fours de verrerie n 'ont pas éprouvé non plus la moindre désagré
gation. Mais le verre ordinaire s'est comporté tout a u t r e m e n t , 
car il est devenu blanc et o p a q u e ; en ou t re , il a été corrodé à sa 
surface et il s'est sensiblement déformé. Le rét initc vert j a u n â t r e 
de Meissen a pris une couleur un peu plus pâle et s'est légèrement 
fendillé; le perlite du cap de Gates s'est fendillé, éga lement . Le 
rétinite et le perlite qui sont des verres hydratés naturels éprouvent 
donc une désagrégation, tandis que cela n 'a pas lieu pour les verres 
artificiels provenant de la fusion du granité et du mélaphyre . On 
peut d'ailleurs s'en rendre compte aisément en observant q u e 
le rétinite et le perlite sont déjà fendillés dans la na tu re et qu ' i ls 
sont même traversés par une mul t i tude de fissures microscopiques 
ayant généralement la forme de sphéroïdes (1). 

(4) Recherches sur les roches globuleuses. (Mémoires de la Société 
géologique, Ie sér., t, VI.) 



J 'a i encore recherché si les porphyres , les grani tés , les roches 
feldspathiques en général , sont désagrégés par la vapeur d'eau 
sèche ou h u m i d e . Des essais variés ont eu lieu sur le granité de la 
P o u t r o y e et d 'Orbey dans les Vosges, sur l 'euri le porphyro'ide du 
Sapois, sur le pétrosilex (Hallefliuta) de Suède, sur le mélaphyre 
vert ant ique de Lebetsova. Or, après avoir été exposée pendant 
une ou plusieurs semaines à l 'action de la vapeur d 'eau, chacune de 
ces roches conservait à très peu près les mêmes caractères ; elle 
restait dure et t enace ; elle n 'é ta i t aucunemen t fendillée, ni 
désagrégée. 

Les roches feldspathiques ne se désagrègent donc pas lors
qu'el les sont maintenues en contact avec de la vapeur d'eau 
ayant une tension de cinq a tmosphères , pourvu que leur tempé
ra ture augmente ou d iminue gradue l lement , comme c'est le cas 
pour les expériences qui viennent d 'être ment ionnées . Mais ce cas 
doit aussi se présenter le plus souvent dans la n a t u r e , la vapeur 
d 'eau s'infiltrant lentement dans les roches et n 'é tant que très 
ra rement mise en contact subit avec elles. P a r conséquent , je 
pense, cont ra i rement à l 'avis expr imé par plusieurs savants, que 
la kaolinisation du granité et des roches feldspathiques ne saurait 
être at tr ibuée à une désagrégation produi te par de la vapeur d'eau. 

Variation dans la quantité d'eau. 

§ 9. — Il était intéressant de r echercher c o m m e n t l 'eau variait 
dans les substances minéra les , si elle d iminua i t dans celles qui 
sont hydra tées , si elle augmenta i t au contraire dans celles qui sont 
susceptibles d'en fixer une certaine quan t i t é . Les résultats que j'ai 
obtenus sont en opposition avec ceux que l'on serait naturellement 
porté à admet t re . 

En effet, les miné raux hydra tés ne perdent généra lement pas 
leur eau, lorsqu'i ls séjournent pendant longtemps, soit dans la va
peu r sèche à 300°, soit dans de l'eau l iquide ou en vapeur ayant 
une t empéra tu re inférieure à 155°. 

I l en est de m ê m e pour certaines roches hydra tées , comme la 
stéatite et le po rphyre vert an t ique . Cela doit ê tre a t t r ibué à ce 
que l 'eau de ces substances minérales se dégage seulement à une 
tempéra ture supérieure à celle à laquel le elles ont été chauffées. 

D 'un autre côté les substances minéra les qui , à la température 
ordinai re , ont la plus grande affinité pour l 'eau et qu i se com
binent le plus av idement avec elle peuvent très bien n 'être pas 
altérées dans la vapeur d 'eau . C'est, pa r exemple , ce que j'aj 



constaté sur des chaux et des c iments qui p rovena ien t de la ca lc i -
nation des marnes du gypse ou b ien de craie mélangée à de l ' a r 
gile plastique. Des fragments de verres scoriacés résul tant de la 
fusion, soit de 1/2 craie avec 1/2 argile plast ique, soit de 4/5 craie 
avec 1/5 argile plast ique, ne se sont pas hydra tés , malgré un séjour 
prolongé dans l 'eau de la chaudière à vapeur . 

En outre , des chaux hydrau l iques e tdes c iments étant pulvérisés, 
puis exposés à l 'action de la vapeur d 'eau sèche, n 'on t pas fait prise 
et ne se sont pas hydra tés davan tage ; leur poids n ' a m ê m e pas 
changé. Ainsi les chaux et les c iments ne s 'hydratent pas sous 
l'influence de la vapeur sèche ou h u m i d e . 

Lorsque les chaux et les c iments on t été p réparés à l 'époque des 
gelées, on sait qu'i ls se désagrègent très facilement et qu ' i l s finissent 
même par tomber en poussière ; on voit de plus qu 'à une t e m p é 
rature supérieure à 100°, ces produits ne s 'hydra tent pas du t o u t ; 
par conséquent, les hydrosilicates qui const i tuent les chaux 
hydrauliques et les ciments se forment seulement clans des l imites 
de température assez étroites. En t re ces l imites, la rapidi té de la 
prise varie d'ailleurs beaucoup, et, d 'après des expériences récentes 
de M. le l ieutenant Gi l lmore , elle augmente avec la température(1) . 

L 'anhydri te est l'un des minéraux qui ont la plus grande affinité 
pour l'eau avec laquelle elle se combine pour se métamorphoser 
en gypse. Comme on a souvent fait in tervenir cette réaction clans 
les phénomènes géologiques, il était par t icu l iè rement intéressant 
de rechercher comment l 'anhydri te se compor te en présence de la 
vapeur d'eau. Or, de l 'anhydri te b lanche bien cristallisée, dont le 
séjour dans la chaudière à vapeur avait été prolongé pendan t un 
mois, s'était seulement un peu fendi l lée ; de plus, sur certains 
points de sa surface ainsi que dans ses fissures, il s 'était déve 
loppé du gypse en fibres blanches et soyeuses. Toutefois une très 
petite partie de l 'échantillon s'était changée en gypse; il est donc 
vraisemblable que cette métamorphose s'est opérée à la fin de 
l'opération, lorsque la tempéra ture a d iminué dans la chaudière 
par suite de la mise hors feu et lorsqu'el le s'est abaissée au-dessous 
de 120° qui est celle à laquelle le gypse commence à perdre son 
eau. C'est du reste ce qui résulte aussi d 'une autre expérience faite 
en exposant pendant h u i t jours de l 'anhydri te b leuâtre à la vapeur 
d'eau sèche; car cette anhydr i t e est seulement devenue blanche, 
mais elle ue s'est pas du tout changée en gypse. Ainsi, l ' anhydr i te 

(1) Proceedings of the American Association jor the advancement 
oj sciences, \ 860, 4 99. 



ne s 'hydra te pas lorsqu'el le est plongée dans de la vapeur d'eau ou 
bien dans de l 'eau ayant une t empéra tu re supér ieure à 120° ; c'est 
à la t empéra tu re ord ina i re et par l 'action de l ' humid i t é que sa 
mé tamorphose en gypse est la plus facile; cette métamorphose 
peu t d 'ai l leurs être ex t r êmemen t lente , puisque l ' anhydr i t e est 
assez fréquente dans la na ture et qu 'e l le s'observe quelquefois au 
centre de nodules de gypse ayant de petites d imensions . 

E n définitive, l 'eau l iquide ou en vapeur qui agit à une tempé
ra ture élevée ne se combine pas nécessairement avec des substances 
minérales, lors m ê m e qu ' à la t empéra tu re ordinaire elle aurait 
pour ces dernières la plus grande affinité ; on conçoit cependant 
que l 'eau pourra se combiner avec ces substances, quand elle sera 
susceptible de former des composés résistant à la température à 
laquelle elle est por tée . 

Dissolution. 

§ 10. — I l n'est pour ainsi dire aucune substance qui soit complè
t emen t insoluble ; M M . G. Bischof, N . - B . Rogers et R . - E . Rogers 
on t en effet constaté dans une série d 'expériences que la plupart 
des minéraux étant réduits eu poudre très fine se dissolvent sensi
b lement dans l'eau pure . On comprend donc qu ' i l en sera à plus 
forte raison de m ê m e , lorsque l 'eau aura une t empéra ture supé
r ieure à 100°. I l est très facile de constater cette dissolution pour 
certains miné raux , no t ammen t pour la chaux carbonatée et pour 
le spath fluor. Lorsqu'i ls sont restés pendan t quelques jours dans 
la chaudière à vapeur , les faces de leurs cristaux perdent plus ou 
inoins leur br i l lant , présentent des réseaux irréguliers et sont bien 
vis iblement corrodées. 

Quan t à la propor t ion du minéral qui est dissoute, elle dépend 
de circonstances diverses, p a r m i lesquelles il faut ment ionner la 
t empéra ture de l 'eau, la du rée du séjour dans la chaudière , la 
composit ion ch imique de l 'eau qui engendre la vapeur et aussi 
la grosseur de l 'échanti l lon sur lequel on opère. On s'expliquera 
facilement l 'influence de cette dern ière circonstance en observant 
que certains miné raux presque ina t taquables par un acide, lors
qu ' i ls sont en fragments , se laissent cependant entièrement 
décomposer lorsqu'ils sont rédui ts en poudre . J 'a i observé 
d 'ai l leurs que la propor t ion d 'un minéra l qui est dissoute varie, 
toutes choses égales, de plus du s imple au double , suivant qu'il 
est en gros ou en petits f ragments . 

Les substances minérales sur lesquelles j 'ai opéré étaient très 



nombreuses ; c'étaient des minéraux , des roches, des verres p r o 
venant de la fusion de ces roches . 

Pour le quartz hyal in , la perte de poids a été très faible; il en 
était de même pour la plupart des silicates, tels que le d i s thène , 
la bucholzi te , la saurotide, l 'augite, l ' amphibo le , le grenat ainsi 
que pour les feldspaths, no tamment pour l 'or those, l 'oligoclase, 
le labrador . Pour diverses roches grani t iques ou porphyr iques 
et pour les verres résultant de leur fusion, la pe r t e de poids était 
également très légère; cependant , pour le perl i te , elle a a t te int 
environ 2 pour 100. P o u r le t r iphane d 'Uto , elle a été de quelques 
millièmes, mais elle s'est élevée à 1,10 dans une tourmal ine vert-
noirâtre. Pour l ' amphigène, elle a varié de 1,80 à 4,5 pour 100 ; 
ce dernier nombre a été obtenu pour un cristal d 'ampl i igène de la 
Somma qui pesait 0 B r , 87 et qui est resté pendan t un mois dans l 'eau 
de la chaudière à vapeur. Quant aux zéolithes, il est évident qu'el les 
se dissoudraient aussi ; car elles se laissent a t t aquer très facilement. 

Un cristal de spath fluor qui était b lanc j aunâ t re a conservé sa 
transparence, mais a été fortement corrodé à sa surface et a pe rdu 
1,80 de son poids. I l en a été de m ê m e pour un cristal de spath 
d'Islande dont la perte a été supérieure à 1 pour 100. 

Ainsi, le spath fluor et la chaux carbonatée se dissolvent a isé
ment dans l'eau chaude ayant une tempéra ture inférieure à 160", 
tandis que le quartz et la p lupar t des silicates, y compris les feld
spaths, se dissolvent au contra i re très peu dans les mêmes c o n d i 
tions. P a r m i les silicates, l ' amphigène est cependant r emarquab le 
par la facilité avec laquelle il se dissout ; ce résultat s 'explique 
d'ailleurs lorsqu'on observe que ce minéra l est très r iche en alcalis 
dont il contient un c inquième de son poids, et qu ' i l se laisse 
attaquer par les acides. 

J 'ajouterai main tenant que beaucoup de miné raux considérés 
comme inattaquables par les acides sont en réal i té sens iblement 
attaquables ; et des expériences récentes de AI. Mitscherlisch ont 
même montré que les feldspaths peuvent être en t iè rement décom
posés quand, après porphyr isa t ion , ils sont chauffés avec de 
l'acide chlorhydrique dans des tubes de verre fermés. 

Faible influence de la vapeur d'eau el d'une température élevée sur 
la combinaison des substances qui restent à l'état solide. 

§ 1 1 . — La magnésie est une des substances qui opèrent le plus 
de décompositions dans le règne minéra l , comme le prouve sa 
fréquence dans les minéraux pseudomorphosés. Il m 'a pa ru i n t é -

Soe. géol., 2 e série, tome XIX. 6 



vessant d 'après cela de rechercher si, à l 'aide de la vapeur d 'eau 
et n o t a m m e n t de la vapeur sèche, elle pour ra i t p rodu i re que lque 
métamorphose . Dans ce but , diverses substances minérales ont été 
mises dans un lit de magnésie b lanche, puis exposées pendant un 
t emps prolongé à l 'action de la vapeur sèche. On a opéré de m ê m e 
avec le carbonate de soude. Les substances qui ont été essayées sont 
le quar tz , le silex, lesfeldspnths, le grenat , l ' émeraude , la topaze, le 
per l i te , r a m p h i g è n e , l a s t é a t i t e , e t c . Or, en les examinant à la lin de 
l 'expérience, j ' a i constaté que leur altération était presque nu l l e ; 
quelquefois seulement la surface miro i tante des cristaux étai t deve
nue plus ou moins terne et avait été très légèrement corrodée. Le 
perl i te avait sur tout été a t taqué , ce qui indique bien que la silice n'y 
est pas absolument dans le m ê m e état que dans les autres silicates. 

Comme complément des expériences précédentes , j ' en citerai 
encore quelques autres qui sont déjà anciennes , car elles ont été 
faites en 1SÙ8 dans la faïencerie de Allioud à Hesançon. Les 
substances essayées étaient mises dans des creusets et exposées p e n 
dant toute la durée d 'une c h a u d e , c ' es t -à -d i re pendan t plusieurs 
jours , à la t empéra ture de fours de faïence. Cette t empéra tu re , 
dans la partie du four où se t rouvaient mes creusets, était supé
r ieure à la fusion de feldspath, mais inférieure à celle du pyroxène . 
J ' a i constaté ainsi q u ' u n cristal de quar tz hyalin mis dans un lit 
de magnésie b lanche avait conservé, sa t ransparence et qu ' i l ne 
s'était pas combiné avec la magnésie, m ê m e à sa surface. Le 
quar tz hyal in mis successivement dans de la poudre de chaux 
carbonatée , de peroxyde de fer, de serpent ine, n'a pas non plus 
subi la moindre al térat ion. C'est seulement avec le carbonate de 
bary te que le quar tz a été a t t aqué ; tout au tour du cristal il s'est 
alors formé une scorie de silicate de baryte qui étr i t vc idà l re , 
mamelonnée et qui avait une épaisseur de quelques mi l l imètres . 
Q u a n t au centre du cristal, il était resté parfai tement l impide . 
Comme le carbonate de baryte était entré en fusion, il est d 'ai l leurs 
facile de comprendre pourquoi il s'était, combiné avec le quar tz . 

Ces expériences viennent confirmer plusieurs des idées qui ont 
été émises par i\l. G. Bischof; elles mon t r en t que la chaleur , m ê m e 
soutenue pendan t longtemps et secondée par la vapeur d 'eau 
sèche, ne dé te rmine pas de combinaisons entre les substances mi 
nérales qui ont la plus grande affinité, comme la silice et la m a 
gnésie. C'est seulement quand la cha leur est assez intense pour 
produire un ramoll issement ou une fusion que des combinaisons 
s 'opèrent en t re ces substances, niais la vapeur d'eau sèche ne 
para î t pas les faciliter. 



Importance de l'eau souterraine. 

§ 12. — I n d é p e n d a m m e n t de l 'eau superficielle qui forme les 
ruisseaux, les fleuves, les lacs, les mers, il existe de l'eau sou te r 
raine qui imbibe toutes les roches de l 'écorce terrest re , et les 
développements dans lesquels nous sommes entré nous mon t r en t 
bien toute son importance. Cette eau souter ra ine s'infiltre pa r 
les fissures, par les cavités microscopiques et par les porcs des 
roches. Dans la partie de notre globe qui est émergée , elle est 
sans cesse renouvelée par la pluie et par l ' a tmosphère . Dans la 
partie qui est immergée , elle provient de l ' infiltration de la mer 
et en général de l'eau superficielle. El le devient d 'autant plus 
abondante qu 'on pénè t re à une profondeur plus g rande . El le 
forme une série de nappes superposées correspondant aux couches 
imperméables et pouvant avoir une puissance ou une épaisseur très 
considérable. 

L'eau souterraine existe incontes tablement dans toute la par t ie 
de l'écorce terrestre dont la tempéra ture est inférieure à 100° ; en 
admettant une augmentat ion de 1° pour 33 mètres , elle se r e n 
contrera d 'abord jusqu'à une profondeur au moins égale à 
3300 mètres . Mais il est facile de comprendre qu 'e l le pénétrera 
encore à une profondeur beaucoup plus grande ; car, bien qu 'e l le 
tende à se réduire en vapeur , la pression des roches qu i la r ecou
vrent et la résistance de la par t ie solide de l 'écorce terrestre 
deviennent supérieures à sa tension, en sorte qu 'el le sera ma in 
tenue à l'état l iquide. C'est vers la profondeur de 18500 mètres 
pour laquelle la température atteint environ 600°, qu ' i l y a u r a 
équil ibre entre la pression supérieure, supposée rédui te au poids 
des roches, et la force élastique de la vapeur d 'eau (1). Au-dessous 
de cette l imite , l 'eau pourra se vaporiser, à moins qu'el le ne soit 
liquide ou à l 'état sphéroïdal , ou bien re tenue par la capil lari té , 
ou bien encore engagée dans des combinaisons et fixée par des 
actions chimiques . Toujours est-il qu ' i l y aura de l 'eau souterra ine 
libre, au moins jusqu 'à une profondeur de 18500 mèt res . 

Quelles sont main tenan t les roches qui composent essentielle
ment la partie supér ieure de l'écorce terrestre ? Ce sont précisé
ment les roches stratifiées qu i , d 'après leur m o d e de format ion , 
sont généralement très poreuses et par conséquent susceptibles de 
s ' imbiber d 'une grande propor t ion d'eau. En out re , lorsqu'el les 

(1) Ch. Vogt, Grundriss der Géologie, 



sont compactes, elles sont o rd ina i rement argileuses et alors elles 
absorbent l 'eau avec beaucoup d 'avidi té . La p lupar t des roches 
stratifiées sont d 'ail leurs mélangées à un peu d 'argile qui suffit 
pour les rendre très hygroscopiques. On a m ê m e vu que les 
marnes re t iennent souvent plus d'eau d ' imbib i t ion que les argiles 
pures . 

Q u a n t a l 'épaisseur totale de ces roches stratifiées, elle est cer
ta inement très considérable ; et dans les îles Br i tanniques , d 'après 
IV1. Kamsny, elle peut même s'élever jusqu 'à 72584 pieds, soit à 
plus de 27 ki lomètres (1). C'est seulement dans les régions m o n 
tagneuses et dans les port ions de l'écorce terrestre émergées depuis 
longtemps, que le gneiss et le grani té servant de support aux 
roches stratifiées viennent se mont re r à la surface du sol. 

D'après les données précédentes l'eau souterraine constitue 
visiblement une por t ion notable de notre globe et nous pouvons 
nous proposer de la calculer (2). 

Si l'on admet que l 'écorce terrestre soit pénétrée par l 'eau sur 
une épaisseur de l m ï r - , 8 5 0 , que sa densité soit de 2,50 et que 
l 'unité de poids cont ienne moyennemen t 5 pour 100 d'eau d ' i m 
bibi t ion ; que de plus la terre soit sphér iquc et que son rayon 
moyen soit de 636 m >' r - ,987, on aura pour le volume de l'eau sou
ter ra ine ^ X 3,14 ^ 6 3 6 , 9 8 7 * — 6 3 5 , 1 3 7 5 ) - 2,50 X 0,05 == 

1,175,089 myr iamèt res cubes. Le globe ayant lui - m ê m e 
1,082,634,000 myr iamètres cubes, c'est 1/921 de son vo lume. 

Main tenant l'eau superficielle, en tenant compte seulement de 
celle des mers et en admet tan t que ces dernières aient une p r o 
fondeur moyenne de 5000 mètres , présente , d'après i\I. Elie de 
Beaumont , un volume de 1,309,000 myr iamètres cubes qui est 
1/827 du globe. On voit donc que , dans les hypothèses admises , 
l 'eau souterraine, ou s implement l 'eau d ' imbibi t ion , serait à peu 
près égale à l 'eau superficielle. 

L 'évaluation précédente est sans doute très incer ta ine ; car 
nous manquons de données précises sur la composit ion de l'écorce 
terrestre et par t icul ièrement sur son état hygromét r ique à une 
certaine profondeur . 

Toutefois le volume trouvé pour l 'eau souterraine doit être 
considéré comme un m i n i m u m , a t tendu que la valeur a t t r ibuée à 

(\) The quarlcrly Journal oj tlie geological Society, 1800, XVI, 
page Ii. 

(2) Sœmann, Bulletin de la Société géologique, XVIII, 322. 



trois des facteurs desquels il résulte était vis iblement trop faible. 
En effet, la densité de l'écorcc terrestre sur l 'épaisseur de 

1,85 myriainètres est cer ta inement supérieure à 2,5 qui est celle 
admise pour les roches à la surface de la terre en y comprenan t 
l'eau superficielle. 

En outre l'épaisseur de l m y ' ' , 8 5 pour laquelle la force élastique 
de la vapeur fait équil ibre à la pression est également beaucoup 
trop faible; car, lorsqu'on pénètre dans l ' in tér ieur de la t e r r e , 
l 'observation montre que la t empéra tu re croît avec la profondeur , 
mais moins rapidement que suivant les termes d 'une progression 
ar i thmét ique, comme on l'a supposé pour calculer cette épaisseur ; 
par suite le point d 'équi l ibre se t rouve plus bas. D 'un autre côté 
l 'observation des laves rejetées par les volcans brû lan ts mon t r e que 
l'eau souterraine doit être retenue par des actions moléculaires, 
ce qui contr ibue aussi à faire redescendre ce point d 'équi l ibre . 
Ajoutons encore que la résistance opposée au dégagement de la 
vapeur par l 'enveloppe solide qui recouvre notre globe tendra 
surtout à produi re le même effet. Enfin, comme l 'a fait observer 
avec raison M. Angelot, la pression pourra ma in ten i r la vapeur à 
l'état l iqu ide , même à la profondeur à laquelle les roches sont 
liquéfiées p a r l a chaleur (1). I l est donc très vraisemblable que 
l'épaisseur de l'écorce terrestre imbibée par l'eau est bien supé
rieure à celle qui a été admise ; des recherches récentes de 
M. Hopkins sembleraient même indiquer qu 'el le doit être consi
dérablement augmentée . 

Quant à la proport ion d'eau contenue m o y e n n e m e n t dans les 
roches de l'écorce terrestre, elle n'est pas exagérée à 5 pour 100, 
car il faut remarquer que ces roches sont f réquemment baignées 
par des nappes d'eau souterraines qui s'infiltrent dans leurs inter
stices; elles sont alors complè tement imbibées sur de très g randes 
épaisseurs et lorsqu'elles sont tout à fait désagrégées, elles ont tou
jours plus de 15 pour 100 d 'eau (tableau n° 2). I l est vrai que le 
granité étant é m i n e m m e n t compacte contient très peu d 'eau ; niais 
ce sont surtout les roches stratifiées qui consti tuent la par t ie supé
rieure de l'écorce te r res t re ; et du reste le grani té lu i -même est 
souvent décomposé et changé en arène ou en kaol in , en sorte qu ' i l 
devient très hygroscopique (tableau n" 3). En out re , lorsque le 
basalte, le t rachyte, la diorite et en général les roches feldspa-
thiques forment des tufs ou des roches stratifiées, leurs débris sont 

(1) Angelot, Bulletin de la Société géologique, 4 842, t X H I 
p. 488. 



toujours plus ou moins décomposes et a rg i leux; par suite ils s ' im
b iben t de beaucoup d 'eau. Quant aux roches stratifiées qui sont 
calcaires ou siliceuses, le plus souvent elles sont mélangées avec de 
l ' a rg i l e ; c'est seulement par exception qu'el les sont en t i è rement 
pures. Dans ce dern ier cas, elles peuvent d 'ai l leurs être très hygro-
scopiques; on le constate no tamment , quand , comme la craie ou 
le tri poli , elles sont à un g rand état de division. Main tenant les 
roches argileuses p rop remen t dites représentent environ un tiers 
des roches stratifiées; et comme l 'expérience a mont ré qu 'el les 
ont plus de 15 pour 100 d 'eau de carr ière, on peut admet t re 5 pour 
100 pour la moyenne de l 'eau contenue dans l 'éeorce terrestre. 

Observons aussi que la port ion de l'éeorce terrestre que nous 
considérons et que nous supposons renfermer seule de l'eau 
souterraine se compose de deux part ies, celle qui est émergée et 
celle qui est au-dessous de la mer . La première part ie est seule
men t 1/3254 du globe, par conséquent elle est à peu près 27 fois 
inoindre que la deux ième , qui s'élève à 1/119. Elle est imbibée 
d'eau par l ' a tmosphère , en sorte qu 'e l le l'est beaucoup moins cpie 
la deuxième part ie qui forme le fond tic la mer . Les difficultés 
rencontrées dans le tunnel sous la Tamise et dans les t ravaux exé
cutés, soit sous la mer , soit sous le niveau des eaux, peuvent du 
reste le faire apprécier . .Mais l'eau de carrière ayant été dé terminée 
pour des roches appar tenan t à la par t ie émergée, le n o m b r e f> 
pour 100 admis comme la moyenne , est nécessairement trop faible 
pour les roches qui sont au-dessous du niveau de la mer . 

Ajoutons d'ailleurs à l 'appui de ce qui précède que l'eau tend à 
descendre vers l ' intérieur de la terre par l 'action de la pesanteur. 
La pression qui s 'exerce sur les terrains dans la profondeur doi t , 
il est vrai , les rendre plus compactes et par suite moins per 
méables . D 'un autre côté, lorsque l'eau rencontre des roches 
ent iè rement plastiques, eu vertu tic sa faible densité, elle tendra à 
r emon te r ; mais ce dern ier p h é n o m è n e se produira seulement à 
une profondeur à laquelle les roches cesseront d 'ê t re solides, 
c 'est-à-dire à une profondeur plus grande que celle de laquelle il 
est ac tuel lement quest ion. L'expérience mont re au contra i re que 
dans les puits et dans les t ravaux de mines l 'eau augmente géné
ra lement avec la p ro fondeur ; par conséquent sa proport ion est 
p lus grande à une cer taine profondeur dans l'éeorce terrestre que 
près de la surface. 

Enfin, il impor te surtout d 'observer que nous n 'avons guère 
tenu compte que de l'eau d ' imbib i t ion ou de carr ière, et n u l l e 
ment de l 'eau l ibre, quoique des nappes souterraines aient clé 



reconnues à différents niveaux, et qu'el les aient des épaisseurs et 
des étendues considérables; or , ces nappes, qui sont difficiles à 
évaluer, représentent cer ta inement une grande par t ie de l 'eau 
souterraine. 

En résumé, bien que le m a n q u e de données ne pe rme t t e pas 
de calculer avec précision l'eau soute r ra ine , il résulte cependant 
des considérations qui viennent d 'ê t re développées que le n o m b r e 
t rouvé doit être trop faible. I l est m ê m e très vraisemblable que 
sur notre globe, il y a plus d 'eau souterraine que d 'eau superfi
cielle. 

Diminution de l'eau superficielle. 

§ 13 . — Comme l'a fait observer M. Scemann (1), l 'eau qu i se 
trouve à la surface de la terre doit pénétrer dans son in tér ieur et 
at teindre successivement des couches de plus en plus profondes. 
C'est une conséquence immédia te de l 'origine ignée de notre globe, 
de son refroidissement et de la pesanteur. 

Il convient encore d'ajouter que la décomposi t ion des roches 
tend sans cesse à les hydra ter et à fixer de l 'eau qui était d ' abord à 
l'état l ibre. Ainsi, les roches éruptives qui sont essentiellement for
mées de silicates passent à l 'état d 'hydrosil icates : c'est n o t a m m e n t 
ce qui a lieu pour le granité, le gneiss, le po rphy re , le t rachyte , les 
basaltes et les laves modernes . Les feldspaths donnen t du kaolin : 
le pyroxène, l ' amphibole , les micas eux-mêmes re t iennent une 
plus grande quant i té d ' eau ; tous les silicates enfin se changent en 
produits argileux par la décomposi t ion. Les gîtes métallifères, 
bien qu'i ls soient exceptionnels, tendent également à s 'oxyder et 
en même temps à s 'hydra ter . I l n'est pas jusqu 'aux roches formées 
de quartz hyalin qui ne puissent aussi se combiner avec de l 'eau ; 
car, lorsque le quartz est dissous, il est généra lement déposé à 
l 'état de silice hydratée , comme dans l 'opale et dans le t r ipo l i . 
Du reste la désagrégation des roches, par t icu l iè rement de celles 
qui sont siliceuses ou calcaires, produi t encore le m ê m e effet; car 
nous avons vu que les roches re t iennent beaucoup plus d 'eau 
lorsqu'elles sont réduites en parcelles ténues que lorsqu'elles sont 
en fragments. 

En définitive, deux causes, le refroidissement et la d é c o m p o 
sition des roches, tendent à d iminue r l 'eau superficielle de notre 
globe. Si l'on admet l 'hypothèse d 'une origine ignée, l 'eau devait 

(1) Bulletin de la Société géologique, XVIII, 322 . 



d 'abord être superficielle; mais par suite des progrès du refroi
dissement une par t ie a pénétré de plus en plus profondément dans 
l 'écorce te r res t re . 

Celte par t ie se subdivise el le-même en deux : l 'une libre qui 
s'infiltre à travers les roches, c'est l 'eau souterraine ; l'autre 
combinée qui est en quelque sorte devenue la tente . P a r le refroi
dissement et par la décomposit ion des roches de l 'écorce terrestre, 
l 'eau souterraine et l 'eau latente cont inuent d 'ai l leurs à s'accroître 
aux dépens de l 'eau superficielle. 

Les hypothèses précédentes conduisent à admet t r e une diminu
tion dans l 'eau superficielle de notre globe, il est alors naturel de 
rechercher s'il en existe des traces et s'il est possible de la consta
tera Or, il faut r emarquer que la d iminut ion de l 'eau superficielle 
doi t nécessairement avoir lieu dans les mêmes condi t ions que le 
refroidissement du globe, c 'est-à-dire avec une lenteur extrême. 
Elle est d 'a i l leurs at ténuée par diverses circonstances, notamment 
par les sources minéra les , par les soffioni, par les geysers, par les 
fumerolles et sur tout par les volcans en activité qui rejettent dans 
l 'a tmosphère ou qu i ramènent à la surface l 'eau souter ra ine déjà 
infiltrée à de grandes profondeurs. Quan t aux hydromét ro res qui 
déversent annue l l ement une éno rme masse d 'eau, ils compensent 
vra isemblablement la perte résul tant de l 'évaporat ion qui s'opère 
sur toute la surface du globe. En ou t re , il faut observer que le so! 
émergé n'est pas un repère absolument i m m u a b l e , il a été soulevé 
et abaissé à différentes repr i ses ; en sorte q u ' u n e variat ion dans le 
niveau de la mer est assez difficile à cons ta te r .On peu t se demander 
cependant si le retrai t de la mer que M. Boué a signalé sur un grand 
nombre de rivages ne doit pas être a t t r ibué à une diminut ion de 
l'eau superficielle (1). Lorsqu'on examine les cartes géologiques, 
on r emarque aussi que les terrains les plus anciens forment souvent 
une ceinture extérieure et même des zones concentr iques autour 
des terrains qui leur ont succédé, comme si la mer s'était retirée 
successivement. Enfin, en admet tan t une d iminu t ion de l'eau 
superficielle, le sol émergé devait nécessairement augmenter en 
surface ; et c'est précisément ce qu i résulte de l 'é tude des terrains. 
Car, les plantes terrestres sont inconnues dans le silurien ; elles 
commencent à se mont re r dans le dévonien et à l 'époque houillère 
elles deviennent très abondantes . D 'un autre côté, les terrains 
lacustres n 'on t pas encore été signalés au-dessous du terrain 
houiller ; mais ils sont bien caractérisés dans ce terrain et dans 

(4) Bulletin de la Société géologique, 1 843, XIV, 435 . 



ceux qui le recouvrent ; ils sont sur tout très nombreux et très 
importants clans les terrains tert iaires, c ' es t -à -d i re dans les plus 
récents. Ainsi, les plantes et les an imaux terrestres n 'on t pas 
été observés à l 'origine des terrains stratifiés; c'est seulement d u 
terrain dévonien que leur développement semble da ter et à par t i r 
de cette époque on voit augmen te r les terrains lacustres et en 
même temps les terres émergées. Ces faits paraissent donc m o n 
trer que pendant les énormes durées nécessaires à la formation des 
terrains stratifiés, le niveau de la mer a baissé successivement par 
suite d 'une diminut ion dans l'eau superficielle de notre globe. 

Séance du 18 novembre 1861. 

PRÉSIDENCE DE M. DELESSE, vice-président. 

M. Albert Gaudry, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le 
Président proclame membres de la Société : 

MM. 

BOUTILLIER, à Roncherolles, par Darnetal (Seine-Inférieure), 
présenté par MM. À. Passy et de Bouis ; 

DASTUGUE, commandant supérieur du Cercle de Sebdou, 
Province d'Oran (Algérie), présenté par MM. Gollomb et 
Mares -, 

E V E N , rue de l'Astronomie, A, à Bruxelles (Belgique), pré
senté par MM. Ch. d'Orbigny et Albert Gaudry -, 

Jacques MARMONT, ingénieur civil, 6 , Victoria slreet, West
minster, London, présenté par MM. Ch. d'Orbigny et V. Raulin. 

Le Président annonce ensuite une présentation. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. le ministre d'Etat, Journal des savants, 
avril 1861. 

De la part de M. Alpb. Favre, Notice sur la réunion extra
ordinaire de la Société géologique de France à Saint-Jean-dc-



Maurienne (Savoie) le 1" septembre 1861 (tiré de la Bibliolh. 
unie, de Genève, octobre 1861) , in-8, 29 p., 1 pl. 

De la part de M. Albert Gaudry : 

1° Résultats géologiques des recherches entreprises en Grèce 
sous les auspices de l'Académie (tiré des C. r. de l'Ac. des se, 
séance du 26 août 1861) , in-Zi, 5 p. 

2° Résultats des fouilles exécutées en Grèce sous les auspices 
de l'Académie (tiré des C. r. de l'Ac. des se, séances du 
26 novembre et du 10 décembre 1860 ; du 11 février, du 18 fé
vrier, du 15 avril et du 22 avril 1861) , in-/f, 20 p. 

De la part de M. Jules Marcou, Notes on llie cretaceom 
and carboniferous rocks of Texas (lYom the Proc. of tlie 
Boston Society of nat. hist., vol. VIII, janv. 1861) , in-8, 
p. 86-97. 

De la part de M. H. Michelin : 
1° Notice sur quelques espèces d'Echinides provenant de h 

Nouvelle-Calédonie (exlr. do la Revue et Magasin de zoologie, 
juillet 1861 , p. 325), in-8, 5 p., 1 pl. 

2° Carte géognostique du Saint-Gotthard, 1 f. in-1". 
De la part de M. Alphonse Milne Edwards, Observations sa 

l'existence de divers mollusques et zoophytes à de très grandes 
profondeurs dans la mer Méditerranée (exlr. des Ann. des 
sciences nat., Zî° série, t. XV, n° 3), in-8, 11 p. 

De la part de M. Gabriel de Mortillet, Carte des anciens 
glaciers du versant italien des Alpes, 1 f. in-f°. 

De la part de Giuseppe Ponzi, Sul sistema dcgli Appennini; 
discorso letto alla pontificia accademia Tiberina il gionm 
10 guigno 1861 , in-8, 51 p. ; Roma, 1861 . 

Comptes rendus Iiebd. des séances de l'Académie des 
Sciences, 1861 , 2° sem., t. LUI, n°s 19 et 20. 

Bulletin de la Société botanique de Errance, table du l. If 
1859. 

L'Institut, n o s 1/.53 et l/.5/i, 1861. 
Journal d'agriculture de la Côte-d'Or, n° 9, septembre 

1861 . 
Mémoires de l'Académie imp, des sciences, etc., de DijoRi 

2° sér., t. VIII, année 1860. 
Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, octobre 1861 



Bulletin de la Société vaudoise des sciences naturelles. 
t. VII, Bulletin n° 48. 

The Athenœum, n o s 1776 et 1777, 1 8 6 1 . 
Recista de los progresos de las ciencias exactas, fisicas y 

natur., t. II, n° 7, octobre 1861. 
Atti délia Societa italiana di Scienze naturali, vol. III, 

fasc. III, f. 1*2 à 19, août 1861. 
Denschrijten der K. Akademie den PFissenschaflenin Wien, 

vol. XVIII, 1860. 
Silzungsberichte der K . Akademie den Wissenschajten in 

Wien, vol. XXXIX, n°s h et 5, 3-9 févr. 1860 ; vol. XL, n°« 7 
à 12, 8 mars-26 avril 1860. 

Die feierliche Sitzung der K. Akademie den JVissenschaften 
in Wien am 30 mai 1859, in-18, 233 p. 

Anales de la minera mexicana, t. I, l r e et 2 e livrais., in-8, 
Mexico, J861. 

M- le Président exprime le vœu qu'un des membres de la 
Société veuille bien rédiger une notice sur M. Berthier et 
rappelle sommairement les principaux services que ce savant a 
rendus à la science. Il prie M. Daubrée de se charger de cette 
notice. 

M . Daubrée répond qu'il sera heureux d'accomplir la mission 
qui lui est offerte. 

M. le Président annonce que la Société a eu le malheur de 
perdre un de ses membres étrangers les plus distingués, M. le 
docieur Fitton, de Londres. 

M. le Président lit une lettre dans laquelle M. le Ministre 
d'Etat apprend qu'il a bien voulu souscrire à 30 exemplaires 
des Mémoires publiés par la Société géologique de France 
en 1861, au prix de 20 francs l'exemplaire. 

M. d'Archiac lit la lettre suivante de M. de Rouville sur la 
faune tertiaire moyenne des environs de Béziers et de Nar-
bonne. 

Montpellier, 7 novembre 4 861 . 

Permet tez-moi de faire suivre, dans le Bulletin, votre in téres
sante Note sur Ici faune tertiaire moyenne des environs de Béziers et 
de Narbonne. (Bull. Soc, gëol., ju in 1861) de quelques observa-



tions qui m e paraissent de nature à appor te r des modifications au 
tableau de classification de nos dépôts tertiaires du Languedoc 
dont vous faites précéder votre communica t ion (p. 631). 

A 12 kilomètres à l'est de Montpel l ier , près du village de Cas-
tr ies , ou trouve la série suivante : 

1 . M a r n e s s a b l e u s e s j a u n e s . 
2 . B l â m e s l i l c u e s , a v e c d e n t s d e Lainna, 

Ox'yrhina, Ilemipristis, e t c 
3 . C a l c a i r e à b â t i r ( m o l l a s s e ) e x p l o i t e ' . 
4 . O x f o r d i e n . 

A quelques pas plus loin, la même mollasse repose i m m é d i a t e 
m e n t sur le terrain lacustre (votre groupe lacustre moyen) , qui 
s'interpose entre elle et le terrain jurassique. 

Les marnas bleues recouvrent donc d 'une maniè re évidente , 
dans cette région, une masse puissante de calcaires dans laquelle 
sont creusées les plus impor tantes carrières du mollasse de nos 
environs. Cette m ê m e superposition est indiquée à Beaucaire par 
M. de Roys dans la communica t ion dont il a fait suivre votre note : 
« Les assises de mollasse, di t- i l , aux carrières de Beaucaire, p l o n 
gent sous les argiles subapennines . . . » Ce même fait normal dans 
toute la part ie orientale du Languedoc et dans le Dauph iné ( p r e 
mie r terrain mar in île AI. Se. Gras) devra donc provoquer l ' in te r -
calat ion, dans votre série, d 'un nouvel étage calcaire entre les 
marnes bleues, part ie inférieure de votre mollasse mar ine , et votre 
groupe lacustre moyen. 

A par t i r de Montpel l ie r , vers l 'ouest, cette mollasse inférieure 
ne se m o n t r e p lus ; dans toute la pla ine de Béziers et de Narbonne 
les deux seuls te rmes de la série, comme vous l'avez si bien exposé, 
sont la masse sableuse j aune , devenant quelquefois dure et exploi
table sous le nom de calcaire moellon, et les marnes bleues infé
rieures. J 'extrais de mon travail sur les environs de Montpell ier 
(1853) la coupe suivante , qui p o u r r a i t servir de type pour toute 
cette région de l 'ouest : 



1. Poudingue supérieur. 
2. Mollasse exploite'e. 
3. Marne bleue, à dents de Lamna, 

Oxyrhina, Hemipristis, etc. 

II existe donc évidemment , dans le m id i de la F r ance , deux 
étages de calcaire ou de mollasse confondus jusqu 'à présent sous 
le nom de calcaire moellon : le supér ieur serait généra lement , ainsi 
que l ' indique M . de Roys (foc. cit.), d 'une qual i té infér ieure , à 
cause de sa texture plus lâche ; il représenterai t les marnes jaunes 
sableuses dans un état part iculier de so l id i té ; l ' inférieur aura i t 
plus par t icul ièrement servi et servirait encore à construire les 
belles maisons, si communes dans nos anciennes villes d u mid i . 

M. Marcel de Serres n 'avait pas méconnu ce double étage au 
point de vue technologique; mais il n 'avai t pas cons ta té , jusqu 'à 
ces derniers temps (Acad. des se. et lett. de Montpellier, t. III, 
p . 272, 1856), qu'i l était séparé en deux par le grand massif des 
marnes bleues, et il plaçait encore, à cette époque , les deux h o r i 
zons calcaires immédia tement l 'un au-dessus de l 'autre en recou
vrement sur les marnes bleues. 

Dès l 'année 1850, M. Emil ien Dumas opérai t cette séparation 
dans sa carte de l 'arrondissement de N î m e s ; il y établissait deux 
groupes : l 'un sous le nom de terrain subapcrinin, contenant les 
marnes jaunes , le calcaire supér ieur et les marnes bleues, l 'autre 
sous celui de mollasse coqiùllière, renfermant la mollasse infé
r ieure : l 'absence de texte explicatif fut cause que l 'existence des 
deux mollasses demeura méconnue . La superposition des marnes 
bleues de Castries sur la mollasse qu 'on y exploite, observée par 
moi en 1859, leva tous les doutes qui restaient encore dans mon 
esprit en 1853, et me permit de comprendre le vrai sens de la 
légende de la carte de ISîmes. Des observations encore inédites de 
M. Dumas sur les différences que présentent les deux dépôts m o l -
lassiques au point de vue de leur al t i tude vinrent encore confir
mer cette distinction ; la mollasse inférieure aura i t subi des dislo
cations auxquelles la supérieure est restée é t rangère . Dans nos 
travaux en commun pour la carte géologique de l 'Hérau l t , qu i 
nous occupe en ce momen t , M. E . Dumas et m o i , nous d is t in
guons la première sous le n o m de fausse mollasse, la seconde sous 



celui de mollasse coquillière; l 'une et l ' au t re , je le répète , ont été 
appelées calcaire moellon pa r M. Marcel de Serres dès ses pre
mières publ icat ions sur la géologie du mid i de la F r a n c e . 

U n second poin t que M. Dumas avait établi dans le département 
du G a r d , et que mes observations postérieures à l 'année 1853, 
dans les environs de Montpel l ier , me permet ten t d'affirmer de 
m o n côté, c'est l ' identi té de l 'horizon des marnes jaunes ou fausse 
mollasse avec nos sables jaunes supérieurs , si connus sous le nom 
de sables jaunes de Montpel l ier . Au double point de vue stratigra-
ph ique et minéra logique , on passe de nos sables aux marnesjaunes, 
et de celles-ci à la fausse mollasse, sans reconnaître la moindre 
solution de continui té ni la m o i n d r e in t e r rup t ion ; on se convainc 
sans peine que notre sable n'est q u ' u n e forme de dépôt de cet étage 
supér ieur de la mollasse, appelé par les ouvriers snfre, ainsi que 
le rappelle M . de Roys , et se présentant par places sous les formes 
variées de poudingue , de calcaire, de grès ou de m a r n e . 

Cette identification est-elle sanctionnée par les fossiles? On ne 
saurai t en appeler aux inver tébrés , à cause de leur mauvais état 
de conservat ion; quan t aux ver tébrés , plusieurs dents de Squales 
se sont trouvées communes aux sables et à la mollasse ; les pre
miers ont fourni , dans les exploitations sous la citadelle de Mont
pell ier , deux dents du Carcliarodon niegalodon, si caractéristique 
p o u r la mollasse infér ieure , et une troisième den t , appar tenan t à 
la m ê m e espèce, à que lque distance du premier gîte, sur les bords 
d u Lez, au lieu di t la P o m p i g n a n c . Les mammifères seuls semble
ra ien t établir un âge distinct pour les sables, ce dépôt renfermant 
une faune que M. P a u l Gervais déclare tout à fait spéciale et 
complè tement distincte des que lques an imaux trouvés dans la 
mollasse supérieure (calcaire de Saint-Jean-de-Védas , Cournonsec, 
Loupian , etc.) . 

Ce n'est pas au re tour de !a session de la Société géologique en 
Maur i enne , et après avoir constaté de mes yeux les bril lants résul
tats des observat ions de MM. Pi l le t , Lory et Vallet , que je me 
sentirais disposé à nier les conclusions de la paléontologie ; mais 
il s'agit ici de l imites bien différentes, on l ' avoue ra ; dans l'état 
actuel de nos connaissances, le pliocène et le miocène supérieur 
sont des te rmes moins i r réduct ibles que ceux mis en quest ion en 
Tarenla i se . 

J 'ajouterai que M . Gervais n'est pas éloigné de voir dans la 
faune de nos sables les caractères d 'une faune de l 'époque miocène. 
Nos sables rent rera ient donc tout au moins dans le vaste groupe 
du miocène. Resterai t à chercher ai l leurs un type du pliocène. 



Ce terme de pliocène p rovoquera de m a part une dernière 
remarque ; à l'occasion de l 'observation qu 'a présentée M. Sœmanu 
sur les fossiles signalés par vous dans les marnes jaunes et dans 
les marnes bleues, je vous demandera i , monsieur , ou à l ' honorab le 
membre qui a pris la parole après vous, s'il existe quelque pa r t 
une série de couches fossilifères don t l 'âge pliocène soit établi de 
telle sorte qu'elle puisse servir de type et de te rme de compara i son . 

Cet horizon, qui jusqu 'à présent m 'a paru s ingul ièrement nébu 
leux, nous serait, s'il venai t à s'éclaireir, d 'un précieux secours 
pour l 'étude de nos dépôts tert iaires. 

M. Deshayes regrette l'expression de fausse mollasse pro
posée par M. de Rouville. îl ajoute que, d'après l'examen des 
fossiles, il ne reconnaît pas de couches pliocônes proprement 
dites dans le département de l'Hérault. 

M. Sœmann, au contraire, persiste à croire à l'existence du 
terrain pliocène dans le déparlement de l'Hérault; il hase 
cette opinion sur la liste même des fossiles qui ont été cités par 
M. d'Archiac. 

M. d'Archiac lit la lettre suivante de M. Noguès. 

Sorèze, 5 novembre '1861. 

Mes recherches pour la confection de la carte géologique du 
département des Pyrénées-Orientales m 'on t amené cet été dans la 
vallée supérieure du Tech , .l'ai commencé par explorer les env i 
rons d'Amélie-Ies-Bains, que je connaissais déjà par ce que vous 
en dites dans votre mémoire sur les Corbières. 

Vous savez que les grès rouges de la vallée du Tech et de la 
côte d 'Urge lon t été l 'objet d 'une discussion entre M. Nobleinaire , 
ingénieur des mines, et moi ; je crois plus que jamais que le grès 
rouge d'Amélie, du pon tde P a l a l d a e t deCoustouges est un m e m b r e 
du trias et non une dépendance de la craie. Ce grès rouge est 
recouvert par des calcaires d iversement colorés, noirs , b i t u m i 
neux, gris ou rougeâlres, qui forment l 'escarpement qui longe la 
grande route avant d 'arriver aux premières maisons d'Amélie-les; 
Bains. Les mêmes calcaires noirs avec veines b lanches de calcaire 
cristallisé prennent un grand développement sur la r ive gauche 
du Tech ; ils forment toutes les basses montagnes comprises ent re 
le village des Bains et Pa la lda . 

Lorsqu'on atteint la hauteur de la colline qui s'élève sur la rive 



droi te de la r iv ière , à l'est d 'Amél ie , on rencontre des couches 
d ' un calcaire noir avec ostracées et polypiers . 

Le mauvais état des échant i l lons de fossiles que j ' a i recueillis 
dans ces calcaires ne m ' a pas permis de les dé te rminer r igoureu
s e m e n t ; cependant une de ces ostracées se rapproche de VOstrca 
macroptera (Sowerby), et sur tout de VOstrca Milletiana (d'Orbi-
gny) du gault . 

Ces calcaires noirs à ostracées, qui recouvren t les assises qui 
forment l 'escarpement de la route , sont donc un m e m b r e de la 
craie inférieure. Alors les calcaires de la rou te , ceux de Palalda, 
superposés d i rec tement sur le grès rouge, devraient descendre à 
un niveau plus bas, au lias p robab lement? Les couches à Hippu-
rites constituent les parties supérieures du système crétacé du pays. 
Au-dessous des Hippuri tes , dans un grès grossier, j aunâ t r e , se mon
trent le Cyclolites clliptica (Lam.) et la Rhynckonella dijjorinis 
(d 'Orb. ) . 

Transportons-nous main tenan t dans une localité bien autrement 
intéressante, dans le vallon de Saint-Laurent et de Constouges, 
dépendant en par t ie de la vallée de la Mouga. 

D'Arles au Pas-de-Loup, la route , qui marche paral lè lement au 
T e c h , est tracée sur les schistes satinés et les schistes maclifères, 
recouverts sur certains points par des calcaires cristallins en bandes 
in te r rompues . 

C'est à la hau teur du Pas-de-Loup que l'on qui t te la rive gauche 
du T e c h p o u r entrer dans la vallée grani t ique de Saint-Laui ent-
de-Cerdans. C'est à environ 2 ki lomètres au sud de cette petite 
ville p i t toresque, à la métair ie de Lafage, que réapparaissent les 
dépôts sédimentaires. Jusque-là, l 'œil ne s'est a r rê té que sur des 
granités presque par tout en voie de décomposi t ion. 

Au vallon de Lafage, le grès rouge, plongeant au sud-est, repose 
d i rec tement sur le g ran i t é ; il est recouvert par des assises d'an 
calcaire noir présentant la plus grande analogie avec celui qui 
forme les escarpements de la route d 'Amélie , au-dessus du pont 
de Pa la lda . 

Au moul in d'Enilagas, dans le lit du ravin , affleure le calcaire 
argileux qui donne un très bon c iment . La colline en face du mou
l in est formée par une série de strates très distinctes d 'un calcaire 
argileux feuilleté, p longeant au sud-est . Ce calcaire en couches 
nombreuses présente la plus grande analogie avec certains dépôts 
du lias, surtout avec ceux des environs de Bédarieux. M. Belegou, 
de Bédarieux, familiarisé avec le ter ra in jurassique des environs 
de sa ville, m 'a assuré que le calcaire argileux que l'on exploite 



Comme ciment, sur le versant espagnol, dans la vallée de la Moùga, 
est un calcaire liasique ; il a la plus grande analogie de compos i 
tion et de position s t ra t igraphique avec celui que je vous signale 
entre Sa in t -Lauren t et Coustouges, lequel pour ra i t bien être un 
affleurement de la couche espagnole. 

Coltine de Lofage. 
N.-O. s.-E. 

1. Calcaire gris. 
2. Calcaire noir, argileux. 
3. Calcaire noir, avec veines blanches. 
4. Grès jaunâtre. 

5. Grès rouge 1res quartzeux. 
6. Grès rouge un peu marneux. 
7. Grès rouge à grains fins. 
8. Granile. 

Au sud de Coustouges, à la métair ie de la Corne, nous trouvons 
de bas en hau t la succession des grès rouges calcaires, grès à cou
leur foncée avec débris d'ostracées, de Rhynchonel les , de Pl ica-
tules, le tout couronné par des calcaires à Hippur i tes . Au c a m p 
d'Amont, au sud-est de Coustouges, le sol présente des accidents 
orographiques pittoresques. On dirai t un vaste en tonnoi r don t les 
parois sont diversement colorées ; au fond se m o n t r e n t des grès 
rouges surmontés par des calcaires r embrun i s avec ostracées; vers 
le haut des collines, des assises d 'une marne noire ou gris j aunâ t r e 
renfermant en abondance le Cyclolites elliptica, qui forme un 
horizon bien distinct au-dessous des Hippur i tes . 

Enfin, tout à fait au sommet , se mont ren t des calcaires gris ou 
noirâtres, subcristallins, avec plusieurs espèces d 'Hippur i tes , des 
Radiolites, des Peignes, etc. 

En résumé, aux environs d 'Amélie- les-Bains , dans le bassin de 
la Mouga (environs de Coustouges) et dans la vallée de Saint-
Laurent se trouvent : 

1° La craie supérieure (à Hippurites, à Cyclolites elliptica); 
2" La craie inférieure (néocomien ou gault); 
3° Le lias? 
4° Le trias. 
Soc. géol., 2 e série, tome XIX. 7 



Dans une note spéciale je décr i ra i et je prouverai ce que je ne 
fais que vous indiquer a u j o u r d ' h u i . 

M. Delesse lit la lettre suivante de M. Marcou : 

Lettre sur les roches jurassiques hors de l'Europe, adressée à 

M- A. Delesse par M. J. Marcou. 

Boston, 22 octobre 4 8 6 1 . 

Les collections de la Société d 'h is to i re naturel le de Boston pos
sèdent deux belles Ammoni tes jurassiques, rapportées par un mis
sionnaire, le révérend IYIalcolm, des bords du fleuve Trawaddi, 
dans l ' empire b i r m a n , presqu ' î le indo-siamoise. L 'une est VAm
monites bifrons ou JValcoiii, complè tement ident ique avec l'espèce 
de France et d 'Angleterre , et l ' au t re est l'A. communis. Ces deux 
fossiles sont te l lement semblables à ceux d 'Angleterre, m ê m e pour 
l 'aspect l i thologique, q u ' o n di ra i t qu ' i ls ont été recueil l is dans le lias 
supér ieur de Lyme-Regis . h'A. communis est roulée et usée, tandis 
que VA. Jf^alcotii a été recueillie en place, avec, des fragments de la 
roche encaissante, qui est un calcaire marneux b leuâ t re . Le mis
s ionnaire n 'a pas ind iqué exactement le point des bords du fleuve 
où il a recueilli ces fossiles; mais , c o m m e c'est en al lant de Ran
goon à Ava, il s 'ensuit que le te r ra in jurass ique existe dans le 
Bi rman à une la t i tude plus mér id iona le que Calcutta et que Cutcli, 
et que c'est la première fois qu 'on le t rouve aussi près de l'équateur 
et à l'est du golfe du Bengale. 

Les publ icat ions faites en 1859, 1860 et 1 8 6 1 , tant à Calcutta 
qu ' à Londres , pa r la Commission géologique de l ' Inde et la So
ciété géologique d 'Angleterre , ont confirmé p le inement les déter
mina t ions des plantes fossiles recueillies dans la formation des 
grès rouges de l 'Hindoustan par le docteur Mac-Clelland, et que 
m o n ami , le professeur Heer , a reconnues c o m m e appar tenant à la 
flore t r ias ique, ce qui m'avai t pe rmis , dès février 1859, dans mon 
m é m o i r e in t i tu lé : Dyas et trias, ou le nouveau grès rouge en 
Europe, clans l'Amérique du Nord et dans l'Inde, de placer dans sa 
véri table position s t ra t igraphique la grande et vaste formation du 
nouveau grès rouge du centre de l ' I nde , qu i jusqu 'a lors était 
regardée comme de l 'époque jurass ique. 

Le capitaine sir F . - L . Mac-Clintocls,qui a découver t le premier 
les roches d u Ju ra vers le pôle nord , sur l'île d u Prince-Patrick, 
en mai 1853, a, dans son dernier voyage de 1859, rapporté un 



exemplaire de la Cardinia ovalis, S tu t chburg , t rouvée en d r a 
guant le tond de la m e r , à la sortie du por t deLive ly , au Groen
land. P robab lemen t que ce fossile l iasique a été t ransporté par les 
glaces des régions placées plus au n o r d (voy. On the jossils brought 
home from the artic régions in 1859, par Sam. Haugh ton , dans le 
Journal of the Dublin Society, p . 53 , 1860) . 

U n trafiquant de la Compagnie des fourrures d e l à b a i e d ' H u d -
son, n o m m é Barnston, a recueilli dans la vallée de la r ivière 
Mackensie, sans désigner toutefois la localité précise, une grosse 
Ammonite de la famille des macrocephali, voisine ou peut -ê t re 
identique avec l 'une des trois Ammoni tes jurassiques suivantes, 
savoir Y Ammonites f"Fomessenskii, Grev . , d'Alaeksa (Amérique 
russe), VA. polyptychus, Keys . , de l 'Olenek (Sibérie) et du P e t s -
chora- land (Russie), et enfin l'A. Tchefkini, de Buch , de la r ivière 
Oka (Russie). Ce fossile jurass ique a été décr i t par M . Meek 
sous le nom à'A. Bavnstoni. A cette grosse A m m o n i t e a d h é 
rait une petite de la famille des heteropliylli', décri te aussi pa r 
M. Meek sous le nom à'A. Billingsi. Ces deux fossiles ne laissent 
pas de doute sur l 'existence des roches du J u r a dans la g rande 
vallée du fleuve Mackensie (voy. Narrative of the Canadian recl 
river exploring expédition c i /1857 , and of the Assinisiboine and 
Saskulchewan exploring expédition of 1858 ; by H . - Y . Hind , 
vol. I I , p . 306; London, 1860) . 

M. H . Engelmann (de Saint-Louis) , qui accompagnai t , c o m m e 
géologue, une exploration du pays des Mormons au terr i toire 
d 'Utah , a rappor té des bords de la r ivière Duchesne et de la rivière 
Weber , à 10 et 30 lieues à l'est de la ville du Grand-Lac-Sa lé , des 
fossiles trouvés dans des couches calcaires, tels que Pectcn, Ostrea 
et Pentacrinus, ayant des formes jurass iques , et qui i nd iquen t 
l'existence certaine des roches du J u r a dans cette par t ie occiden
tale des montagnes Rocheuses (voy. Notice of gcological disco-
veries, dans les Proc. oj the Acad. of nat. se. of Philadclphia, avril 
1860, p . 129). 

Enfin M. David Forbes a réussi à t rouver dans la Bolivie le 
terrain jurassique qui avait échappé aux recherches de feu Alcide 
d 'Orbigny. Cette découverte joint , par le désert d 'Atacama, les 
roches du Jura , reconnues au Chili par Ignace Domeyko , à celles 
du Pérou, et montre une l igne non in te r rompue de cette format ion, 
tout le long de la côte occidentale de l 'Amér ique du Sud , depuis 
le volcan de Maipu, près de Valparaiso, jusqu 'au sud de L i m a 
(voy. On the geology of Bolivia and southein Pou, by D. Forbes , 



dans le Quart. Journ. oj tlie geol. Soc. oj Lo/ulon; février 1861, 
p . 32). 

M. Hébert lit la note suivante : 

Du terrain jurassique de la Provence; sa division en étages; 
son indépendance des calcaires dolomitiqties associés aux 
gypses; par M. Eclm. Hébert. 

Les auteurs de la Carte géologique de la France n 'on t point 
donné la description du terrain jurassique de la P rovence ; ils ont 
seulement fait r emarque r que la séparation des étages était moins 
nette dans le midi que dans le n o r d , ce terrain n'y présentant pas, 
comme dans le bassin de Paris, cette succession de chaînes de coltines 
et de dépressions concentriques qui marquent le passage d'une for
mation jurassique à l'autre (1). 

Les géologues qui s 'étaient occupés an té r i eu rement de cette 
région avaient considéré la série jurassique comme formant un 
tout dans lequel il était difficile de tracer des coupes et des divi
sions naturelles. C'est ainsi, par exemple , que la carte géologique 
du dépar tement des Basses-Alpes, par M. Se. Gras, ne por te qu'une 
seule teinte pour le terrain jurassique. Le texte descriptif ne 
prouve au lecteur, et seulement encore d 'une manière générale, 
que la présence du lias à la base, et rend probable l'existence de 
l 'Oxford-clay à la part ie supérieure dans les calcaires à Ammon'm 
plicatilis, dont l 'auteur fait du coral-rag. En outre , M. Se. Gras 
signale, dans cette série jurassique, des al térat ions et des transfor
mat ions par suite desquelles des assises de gypse et les calcaires 
cloisonnés, qu 'on appelle cargneulcs, s'y t rouvent intercalés à toutes 
les hau teurs . 

Ces caractères établissent des différences considérables avec le 
terrain jurassique du reste de la F rance , et je désirais depuis 
longtemps pouvoir les vérifier. 

Sans doute il y avait là une analogie avec la composition à 
terrain jurassique des Alpes dans lequel presque tous les auteur; 
ont regardé les gypses et les cargneules comme part ie intégrante 
du lias. Mais depuis peu d 'années cette question avait fait un 
grand pas ; d 'une par t l ' é tude du lias, surtout en ce qui concerne 

(<) Expl. de la carte géol. de la France, t. I I , p. 7 6 1 . 



la partie inférieure, ce qu 'on désigne souvent sous le nom à'infra-
lias et qui comprend les assises antérieures au calcaire à Gryphées 
arquées, a été poursuivie en F rance , en Al lemagne, en Italie et 
en Angleterre, jusque dans les moindres détai ls , avec un soin 
minut ieux . Il en est résulté que la base du lias est, dans les con 
trées que je viens de citer, constituée de la m ê m e façon et carac
térisée par les mêmes fossiles. La base de l 'infra-lias a été appelée , 
d'après le fossile le plus généralement r é p a n d u , couche a Avicula 
contorta (1). 

D'autre part , M. Favre (2) a p rouvé que les gypses et cargneules 
de la Savoie sont inférieurs aux couches à Avicula contorta placées 
dans ce pays, comme ail leurs, à la base de la série l iasique. Les 
coupes que M. Favre a relevées le long du lac de Genève, à M a 
tringe ou dans plusieurs autres lieux, ne laissent aucun doute 
sur ce point . J 'ai r écemment visité Mat r inge , en compagnie de 
MM. Studer et Favre , et j ' a i constaté la présence des couches 
infra-liasiques sur les gypses. Nous avons m ê m e rencontré , p a r m i 
les fragments éboulés provenant de la base de ces couches infra-
liasiques, des grès calcaires minces avec dents de poissons et de 
sauriens, qui indiquent la présence du Bone-bed(Z). 

(1) Voir Essai sur les concluions générales des couches à Avicula 
contorta, etc., par l'abbé Stoppani, Milan. 1864. 

(2) Mémoire sur les terrains liasique et keupérien de la Savoie, 
par Alph. Favre. Genève, 1859. 

(3) Dans le compte rendu de la réunion extraordinaire de la So
ciété en Maurienne, que M. Favre vient de publier (octobre 1861 , 
Bibliothèque universelle de Genève), le savant professeur rectifie 
(p. 11) avec raison ce qu'il avait dit précédemment au sujet de cal
caires rouges signalés par lui dans la coupe de Matringe (iMém. sur 
les terrains liasique el keupérien de la Savoie, p. 35 , pl. II, fig. 5, 
couche 2 a), et qu'il assimilait alors au calcaire ammonitifère de 
Saint-Cassian. Comme cela résulte de la nouvelle mention de M. Favre, 
ces couches ne sont pas des calcaires, mais des marnes, ou plutôt 
des argiles durcies correspondant aux marnes irisées, et j 'ajouterai que 
jusqu'ici rien ne me semble autoriser un rapprochement avec les 
calcaires de Saint-Cassian. 

La coupe donnée par M. Favre est du reste parfaitement exacte ; 
seulement il nous a paru que les couches (x) et (>) pouvaient être pré
cisées plus que M. Favré n'avait pu le faire. Les calcaires gris [x), 
veinés de blanc, nous ont semblé être exactement les mêmes que ceux 
que nous venions de voir le même jour à Saint-Geoire et dans lesquels 
des dents de Strophodus et Y Ammonites plicuiilis nous avaient 
montré l'Oxford-clay supérieur. 

Les grès et schistes (y) à fucoïdes, auxquels des calcaires compacte* 



Dans les excursions de la réunion extraordinaire de la Société 
géologique , où nous avons été dirigés par M. Lory avec une si par
faite connaissance du t e r r a in , nous avons reconnu , grâce surtout à 
l 'hab i le té d 'un excellent observateur , M. l ' abbé "Vallet, professeur 
au séminaire de Chambéry , aujourd 'hui no t re confrère, cette même 
assise à Avicula contorta, cons tamment au contact du système des 
gypses et dolornies et des calcaires basiques . J e citerai notamment 
le montGenèvre , où les fossiles infra-liasiquessont assez abondants; 
de telle sorte qu ' i l nous a été facile de constater, à l 'a ide de cet 
horizon paléontologique b ien dé te rminé , que les gypses et les car
go eul es appar tenaient au terrain inférieur à l ' infra-lias, c'est-à-dire 
au trias, conformément à l 'opinion émise par M. F a v r e . Nul le part 
nous n 'avons pu voir de gypses vér i tab lement intercalés dans la série 
jurassique, et les conclusions du t ravai l de M. F a v r e , qui parais
saient alors si ha rd ie s , m ê m e aux géologues qui se sont le plus 
heureusement occupés de la géologie des Alpes (1), se trouvent 

lithographiques sont quelquefois associés, comme on le voit à Mieussy, 
font partie du terrain nummulitique et non du terrain jurassique. 
Ces observations, que nous avons faites en commun avec MM. Studer 
et Favre, complètent l'excellente description qu'a donnée M. Favr» 
de cette intéressante localité. 

J'ajouterai que j ' a i recueilli dans la couche à Avicula coritortalis 
fossiles suivants : 

Dents de poissons, c. 
Cerithium ou Fusus. 
Cardinia. 
Mytilus minutas y Goldf., c. 
Avicula conforta, Portl., c. 
Avicula [Gervil/ia) prcecursor, Quenst., sp. c. 
Placunopsis [Anomid] irregularis, Terq., sp. 
Terebratula gregaria, Suess. 

Au-dessus des couches à Avicula contorta, les calcaires infra-liasiques 
renferment en grande quantité des silex gris ressemblant singulière
ment aux spongiaires siliceux que j 'a i signalés à Montagnac (Gard) et 
à Villefort (Lozère) [Bull. Soc. gêol. de France, 2 e sér., t. XVI, 
p. 906). 

(<I) « Jusqu'à présent cette hypothèse hardie ne repose sur aucun 
fait. Le gypse, comme l'oligiste et les schistes violets, ne constitue 
pas un terrain constant, mais un simple accident local dans le lias, etc, > 

Pillet. Études géologiques sur les Alpes de la Maurienne, p. 20, 
Chambéry, 1 860. 

« Je ne crois pas pouvoir adopter d'une manière complète l'opinion 



ainsi p le inement confirmées. Mais je n' insiste pas sur ces observa-
ions dont le mér i te appar t ient à d 'au t res , et je laisse aux géologues 

alpins le soin de nous faire connaî t re en détai l les faits pour 
lesquels nous n 'avons été qu 'un simple témoin . 

Quoi qu ' i l en soit, il était de mon devoir , avant de faire c o n 
naître le résultat de mes observations personnel les dans les Alpes 
de la Provence , de dire quels étaient les éléments qu i avaient pu 
me les rendre plus faciles. 

La partie de la Provence citée c o m m e présentan t les mei l leures 
coupes du terrain jurassique par M. Se . Gras et pa r M . J a u b e r t (1) 
est celle qui entoure la ville de Digne. C'est en m ê m e temps celle où 
M. Se. Gras (2) signale la présence du gypse au mil ieu des couches 
jurassiques, l 'altération de celles-ci et leur t ransformat ion en masses 
gypseuses ou dolomit iques. 

Cette ville est en par t ie bât ie sur les gypses et les ca rgneu le squ i 
les accompagnent. A l 'ouest et au nord , sur la r ive droi te de la 
Bléonne, le gypse donne lieu à plusieurs exploi tat ions. Au sud, 
le système de couches auxquelles il est subordonné apparaî t d 'une 
manière presque continue p e n d a n t plusieurs k i lomètres sur 
les deux rives de la Bléonne et sur la route de Castellane, ju squ ' au 
delà de Châteauredon. A l'est, on le voit à la base des mon
tagnes qui dominent Digne. Comme l'a fait observer M. Se. Gras , 
les gypses semblent alignés du nord au sud et en r appor t avec une 
dislocation du sol. 

Je me suis at taché à étudier la posit ion des gypses et des car-
gneules, par rapport aux couches jurassiques, dans une grande 
part ie de leur extension aux environs de Digne . Je donnera i les 
coupes qui font le mieux connaître cette posi t ion, en m ê m e temps 
que la succession des diverses assises jurassiques. 

Le point où il est le plus facile d 'é tudier les couches qui sont 
en rapport avec le système gypseux est, sans contredi t , le vallon 
de Champoran, à 3 kilomètres au nord de Digne, sur la rive droi te 
de la Bléonne, où existent plusieurs exploi tat ions. Voici ce que 
l'on y observe : 

de M. Favre, qui paraît considérer les gypses e l les cargneules comme 
un horizon géologique toujours inférieur au lias, etc. » 

Lory, Bull. Soc. géol. de France, 2 e sér., t. XVIII , p . 4S, no
vembre 1 860. 

(1) Bull. Soc. géol. de France, t. XVIII , p . 610 . 
(2) Statistique miner, des Basses-Alpes, 1840, p. 37 et suiv. 



Fig. 1 .— Promontoire de Champoran {versant sud). 

1. Gypses etargiies rouge?,\ 
2. Dolomies eL gypses. \ Trias, 
5. Dolomies ( c a i gueules). J 
k. Infra-lias. 

a. Couche à Avicida contorta et Bone-bed. 
b. Couche h. Ammonites angulatus. 

5. Calcaires à Gryphees arquées. 

A. Dolomies f u o i 2 el o) L

;houlcies par suite Oc la fruclure. 



1° Le gypse (1 , Kg. 1) est associé avec des argiles rouges; il est 
formé d'une série de lils ondulés, et présente environ 15 mètres 
d'épaisseur; les argiles rouges, qui sont en général au-dessous, et 
quelquefois intercalées, ont une épaisseur à peu près égale ; 
total 30 mètres . 

2° Au-dessus vient une doloniie (2, fig. 1) jaunât re , pulvérulente 
ou schisteuse, associée quelquefois à des argiles vertes ou bleuâtres , 
et renfermant quelques rares lits de gypse; épaisseur, env i 
ron iO mètres 

3° Puis une doloniie (3, fig. 1), ou plutôt un calcaire dolomit ique 
plus ou moins caverneux, souvent à l 'état de brèclie à la base, 
empâtant des fragments de schiste, plus terreux à la partie supé
rieure, où il alterne avec des argiles vertes, quelquefois rouges ; 
épaisseur 30 mètres . 

La base de cette doloniie est un gros banc qui forme saillie ; 
elle passe quelquefois à une dolomie cristalline, qui la traverse 
en liions minces; elle passe aussi à des calcaires bleuâtres, mais 
tout à fait accidentels. 

Ce système de gypses, d'argiles rouges ou vertes et de cavgneules, 
a donc environ 100 mètres de puissance. Pa r tou t où on l 'examine 
autour de Digne il présente à peu près la. même série de couches. 
Partout aussi il est recouvert par une antre série bien différente, 
composée de calcaires noirs ou gris bleuâtres, a l ternant avec des 
marnes plus ou moins schisteuses, mais ne présentant ni gYpse, 
ni dolomie, et renfermant plusieurs niveaux fossilifères qui se suc
cèdent dans le même ordre. 

Le vallon de Champoran permet d'étudier cette succession de 
couches sans qu'il soit possible de se t romper . On peut , en effet, 
y relever trois coupes parallèles montrant exactement la même 
disposition de couches,- et n'offrant une légère différence qu 'à 
l 'endroit de la fracture (A, fig. 1). La première , la plus mér id io 
nale, est le versant sud du promontoire de C h a m p o r a n ; je l 'ai 
dessinée ci-contre. 



La deux ième , que je figure ici, est le versant nord de ce m ê m e 
promonto i re ; 

F ig . 2. — Promontoire de Chainporan {^versant nord, versant sud 
du ravin}. 

Et enfin la t rois ième (fig. 3) est le versant nord du ravin qui 
est au nord du promonto i re , et fait face à la coupe fig. 2 ; de 
telle sorte que les deux flancs de ce ravin sont représentés par 
les coupes fig. 2 et 3 . 

La légende de la fig. 1 est c o m m u n e aux deux autres . 

F i g . 3 . — Versant nord du ravin de Champoran. 

V 
a 

1 A 1 2 3 . 4 5 

La par t ie inférieure de la série calcaire se laisse voir dans ces 
coupes avec la plus grande facilité et dans le plus grand détail sur 
une épaisseur d 'environ 120 mètres , et j ' y ai reconnu trois hori
zons fossilifères bien accusés : 1° à la base, en contact avec les 
cargneules, sont des couches minces pétries de fossiles; l 'une 
d'elles ne renferme guère que des f ragments d 'ossements de pois
sons ou de reptiles, sur tout des den t s ; une autre est pétr ie à'Jvi-



c a l a c o n t o r t a . C 'est, à n 'en pas douter , la base de l ' infra-lias, 
le b o n e - b e d (1). 

Sur 40 à 45 mètres environ, on r emarque que les bancs calcaires 

(1) Voici le détail des couches du lias inférieur, pris en a (fig. 3). 

1° Dolomie, partie supérieure du trias. 

I n f r a - l i a s . 

2° Schistes noirs, base du lias 0 m , 1 0 
3" Grès gris 0 m , 8 0 
4° Schistes noirs 0 m , 7 0 
5° Calcaires et schistes à A v i c u l a c o n t o r t a avec le b o n e -

b e d à la base, dans lequel j 'ai recueilli en outre G c r v i l l i a 
p r c c u r s o r , Quenst., P e c t e n F a l o n i e n s i s , Oppel et Suess 
[Kossener schichten, etc., tab. 11 , fig. 8 (non Defr.)], et 6 
ou 7 autres espèces que je n'ai pu déterminer l n , , 5 0 

6" Alternance de calcaires gris et de schistes noirs. Les 
calcaires sont remplis de petits fossiles, notamment de M y t i l a s 1 

Peignes, etc 6 m , 0 0 
7° Calcaires gris, bleuâtres à l'intérieur, peu fossilifères, 

alternant avec des schistes noirs 12 m ,0Q 
8° Calcaires jaunâtres et argileux 4 m , 0 0 
9° Calcaires en bancs compactes faisant saillie, à fossiles 

indéterminables 18™,00 
10° Calcaire en bancs réguliers, peu distincts en bas. . . 2 2 m , 0 0 
11° Calcaire en gros bancs durs faisant saillie 8 m , 0 0 
12° Calcaires marneux et marnes très fossilifères à la partie 

supérieure (couche b des fig. 1 , 2 et 3), A m m o n i t e s t i n g u -
l a t u s , T e r e b r a t u l a p e r f o r a t a , R h y n c h o n e l l a c o s t e l l a t a , C a r -
d i n i a l a m e l l o s a , etc 1 0 m , 0 0 

Total. . . . 8 3 m , 1 0 

C a l c a i r e s à G r y p l i é e s a r q u é e s . 

1° Calcaires schisteux et en plaquettes, minces d'abord, plus épais
sies ensuite I l m , 0 0 

2° Calcaires noduleux en lits minces 5 m , 0 0 
3° Calcaires schisteux et en plaquettes 6 m , 0 0 
4° Calcaires en bancs de 0 m , 3 0 environ 7 m , 0 0 
5* Mêmes calcaires avec un lit de 1 mètre de calcaire schisteux à 

la base et A m m o n i t e s B u c k l a n d i , A . B o n n a r d i , dans les assises supé
rieures 8 m , 0 0 

6° Calcaire schisteux et noduleux alternant avec des lits de 
marne 3™,00 

Il n'y a dans cette coupe aucune séparation tranchée entre l'infra-
lias et les calcaires à Grypliées arquées, et la limite que j ' a i cru devoir 
adopter peut ne pas être tout à fait exacte. 



sout remplis de fragments de petits fossiles, mais il est impossible 
de les dé terminer ; puis viennent des calcaires compactes ou m a r 
neux peu fossilifères, épais de 20 à 30 mètres , recouverts par 8 à 
10 mètres de calcaire essentiellement marneux [b, lig. 1, 2 et 3), 
rempl is de fossiles, dont les pr incipaux sont : 

Ammonites angulatus, Schl. ( l ) . 
Terebratula perfora tu, Piette (T. strangulata, Martin). 
Rhynchonclla eosteltata, Piette. 
Cartlinia iamellosa, Goldf., sp. 

Etc. 

Ces fossiles caractérisent la par t ie supérieure des grès infra-liasi-
ques d 'Het tange , de Luxembourg et de beaucoup d 'autres légions. 

Des calcaires (5 , lîg. 1, 2 et 3) avec Gryphées arquées et Ammo
nites Bucklandi reposent sur les assises précédentes et se cont inuent 
jusqu 'à la rivière lie la Bléoune. C'est le troisième horizon fossili
fère qui oectipe, là c o m m e p a r t o u t a i l leurs ,une position invar iable , 

La Bléonne in te r rompt ici la série basique qui se cont inue de 
l 'autre côté, en p longeant toujours régul ièrement à l'est (fig. 1). 

(I) VA. angulatus, Schl. , ne figure point dans lo Prodrome de 
d'Orbigny ; dans la Paléontologie française, cette espèce est rapportée 
à Y A. spinatus, Brug.; Bronn, dansson Index palœontologieus, t 848, 
réunit à cette espèce, d'après Quenstedt, les A. AJoreanus, d 'Orb. , 
A. eatenatus, d 'Orb. , Chormassei, d 'Orb. , A. Laigneletii, d'Orb. 
MM. Chapuis et Dewalque [J)ese. des terr. sec. du Luxembourg, p. 36, 
•1 8o-ï) admettent l'identité de V.l. enlenatus «t de VA. angulatus, ce 
qui est exact. M. Terquem [Mém. Soc. grol., 2 e sér., t. V, p . 2 i 5 , 
4 8oo) en détache avec raison les Ammonites Channassei et Laignc-
îèlïî, mais il y réunit le Moreanus. M. Oppel [Oie Jurujorninlion, 
etc., p. l'à\ 1856) reproduit à peu près la synonymie de Bronn. 

L'A. coLubratus, Ziet., 1830, V, pl. I I I , (ig. I , et quo d'Orbigny 
ne cite pas, est certainement VA. AJorcantts, d'Orb., dont le type est 
dans la collection d'Orbigny, au Muséum. Môme ligne lisse et saillante 
sur le dos, au niveau des côtes; côtes fle.xueuses effacées sur le milieu 
des tours. L'échantillon que j 'a i recueilli à Digne se rapporte à VA. an-
gulatus telle qu'elle est figurée et décrite dans l'ouvrage de MM. Cha
puis et Dewalque, et qui diffère de la précédente par un sillon dorsal ot 
par des côtes droites en partant de l'ombilic, fortement coudées vers le 
dos, sur lequel elles se continuent plus ou moins. J'ai rencontré cette 
espèce à Hettange dans les bancs immédiatement inférieurs au cal
caire à Gryphées arquées; à Varangéville, dans les calcaires à Gry
phées arquées, ou peut-être immédiatement au-dessous, et à Izzol près 
Jamoigne, dans les marnes à Cardinies, qui doivent être considérées 
comme l'horizon fossilifère le plus élevé de l'infra-lias et non pas 
comme le plus inférieur. 



Ce plongement varie depuis 60 à 90 degrés pour la base de cette 
coupe jusqu'à 30 ou iO degrés pour les assises supérieures. 

Si l'on remonte à l'ouest le ravin de Cliamporan, on parcourt 
de nouveau la même série en sens inverse, mais le p longement est 
à l'ouest, et l'on s'assure ainsi de la manière la plus évidente que 
les gypses et les cargneules sont, non point intercalés dans les 
couches jurassiques, mais au-dessous de la plus inférieure d 'entre 
elles, au-dessous du bone bed, 

La disposition des couches basiques de chaque côté du massif 
dolomitique montre, en outre , que c'est par suite d 'une fracture 
que le système inférieur apparaît au milieu de la série liasique, 
mais de façon à être de chaque côté et par sa partie supérieure en 
contact avec la base reconnue du terrain jurassique. Je laisse, en 
effet, de côté l 'opinion qui place le bone bed et les couches à 
Avicula contorta dans le trias. Cette opinion, qui ne saurait influer 
sur la position des gypses, ne peut se soutenir en présence de 
l'identité et de la continuité des calcaires à Avicula contorta avec 
toute la série liasique, non-seulement dans les Basses-Alpes, mais 
dans les Alpes de la Savoie et en I tal ie , et de la séparation brusque, 
sans passage aucun, de ces calcaires et des dolomies qu'i ls r e 
couvrent. 

Le gypse et les cargneules font donc ici partie du trias et non 
du lias. 

On arrive à cette même conclusion par toutes les observations 
qu'on peut faire autour de Digne. 

La ligne des gypses et des cargneules se dirige à peu près au 
nord au sud et longe la Bléonne jusqu'à Digne. Elle ne se trouve 
pas constamment à la même hauteur au-dessus de la rivière, parce 
que l'ensemble des couches éprouve, du nord au sud, d'assez 
fortes ondulations par suite desquelles, par exemple, la partie 
supérieure du trias qui, à 2 kilomètres du pont , est à une grande 
hauteur, est à peu près au niveau de la rivière au pont même. 

Fig. li. — Rive droite de la Bléonne. 
s . N. 

: P o n ' t EiploilatioQS de gypse. Vallon 
: u e l a 1. Dolomies. * de 
• Bléonne. 2, n a S - Champoran. 

Digne, 



Elle traverse le ruisseau de l 'Escure, derr ière Digne au sud, un 
peu avant son embouchu re , et la r ive gauche m o n t r e exactement 
la m ê m e disposition que nous venons de décrire au vallon de 
C h a m p o r a n , à savoir, les gypses et cargneules (lig. 5, 1 et 2) sor
tant de dessous les assises infra-liasiques (3) inclinées, les unes à 
l'est, les autres à l'ouest. 

F ig . 5. — Digne. — Rive gauche de l'Jixcure. 

1. A i j ' l e r o u j 
•2. D o l u m i e i . 
5 . l n l r n - l i i i s . 

e l g y p s e . 

Si on passe sur la rive droi te de l 'Escure et qu 'on se dirige à 
l'est d ' abord , puis au nord-es t , en suivant le fond de la vallée, on 
coupe successivement toutes les assises, depuis les cargneules , l ' in-
fra-lias, les calcaires à ( î ryphées arquées, jusqu'au lias supér ieur . 

F ig . 6. •—• Coupe de la vallée île C l'.srurc. 

Cette coupe (1), dans sa par t ie inférieure, s 'accorde avec la pré
cédente jusque dans les moindres détails . Les couches à Avicula 

(1) En voici les principaux détails, de bas en haut. 

•1° Dolomies (I, fig. 6). 
2° Schistes et calcaires de ]'infra-lias (2) avec les couches (;/) a 

Avicula ctmtorta à la base environ 8 0 m , 0 0 
3° Calcaire noduleux en bancs minces et marneux avec Tcrebiaada 

pcrfoi nta, Rhynchonclla costcllata % Cnrdiniu lainellusu, etc. 8'",00 
4° Calcaires compactes ou marneux (je fais commencer ici les cal-



caires à Gryphées arquées) 6 m , 0 0 
5° Calcaires très marneux avec A m m o n i t e s B u c k l a n d i , L i m a g i -

g a n t e a , et O s l r c a a r c u a t a disséminés 2 m , 0 0 
6° Calcaire couvert d 'O . a r c u a t a 0 , n ,4 0 
7° Calcaires bleuâtres en lits réguliers alternant avec des schistes 

noirs peu fossilifères, contenant à la partie supérieure un lit rempli 
d'une espèce d'Ammonite voisine de V A . f a l d a n i , mais trop défor
mée pour que la détermination en puisse èlre certaine. . . 4 5 m , 0 0 

8° Calcaires marnoux en lits irréguliers et ondulés alternant avec 
des marnes grises, et caractérisés par le M a c t r o m y a l i a s i n a , Ag. 

18 à 20™,00 

c o n f o r t a , celles à A m m o n i t e s a n g u l a t u s , les lits de Gryphées a r 
quées, très abondantes dans cette localité, m o n t r e n t que la m ê m e 
série liasique repose sur le système du gypse, a u sud c o m m e au 
nord de Digne. En outre , en poursuivant l 'é tude des couches à 
l'est, on voit que le lias tout entier se prête exactement et avec la 
plus grande facilité aux mêmes divisions naturel les qu i depuis 
longtemps ont été établies dans le nord de l 'Europe. 

Les calcaires à Gryphées arquées et A m m o n i t e s B u c k l a n d i ( 3 , 
fig. 6) ont ici une épaisseur d 'environ 50 mèt res , et ils sont r ecou
verts par 20 mètres de calcaires marneux et de marnes (4) qu i 
renferment assez communémen t un fossile b ien connu, le M a c t r o 
m y a l i a s i n a , Ag. 

Les assises qui viennent imméd ia t emen t au-dessus contrastent 
fortement avec les précédentes. On rencontre en effet successi
vement : 

1° Une série de couches (5) r emarquab les pa r leur na tu re b r é -
chiforme, qui se maint ient sur 00 mètres de puissance sans qu ' i l 
m'ai t été possible d'apercevoir la moindre trace de fossiles. Cette 
brèche, très grossière à la base, est composée de gros fragments 
anguleux de calcaire b leuâ t re , empâtés dans un c imen t calcaire . 
On y rencontre quelques minces lits d 'argile. 

2° Des calcaires marneux et des marnes (6) avec A v i c u l a c y c -
nipe.s. Epaisseur 80 à 90 mètres . 

3° Des calcaires compactes (7) avec silex noirs en rognons 
irréguliers, très abondants à la partie supér ieure ; ces calcaires, 
en bancs épais, sans argiles intercalées et sans fossiles, dessi
nent sur les coteaux de grands escarpements abruptes . Epais 
seur 50 à 60 mèt res . 

h" Des schistes (8) gris ou bleuâtres, renfermant des amandes cal
caires dans leur partie moyenne, et passant à leur par t ie supér ieure 
à des grès calcaires dont la puissance est au moins de . . 10 mèt res . 



Cette série renferme peu de fossiles, quelques Bélemnites et 
Y Ammonites niargariuitus. Epaisseur . . . 100 mètres . 

¿1° Des schistes noirs (9) avec Ammonites radians, scrpenti/ius, etc. 
Épaisseur 200 mètres . 

Cette dernière assise appar t ient év idemmen t au lias supér ieur , 
c o m m e les qua t re précédentes au lias moyen, qui se trouve avoir 
ici une épaisseur de 300 mètres envi ron , et qui renferme d'ai l leurs 
un certain n o m b r e de fossiles b ien connus , la G, cymbium par 
exemple . 

La surface de contact d u lias supér ieur et du lias moyen est 
très t r anchée . Le calcaire est i rrégulier à sa surface, très d u r , 
c o m m e usé par les eaux ; le schiste noir et terreux par lequel d é 
bu te le lias supér ieur ne se lie aucunemen t avec lui (1). 

Le lias infér ieur , y compris l ' infra-l ias, a une puissance de 
160 mètres . Le lias supér ieur est plus puissant encore ; il présente 
successivement : 

1<> Les schistes noirs (9) à A. radians ne renfermant point de 
bancs calcaires, dont nous venons de par le r . Ces schistes, généra le
men t terreux, ont quelquefois une certaine dure té , et passent aux 
schistes ardoisiers. Epaisseur 200 mètres . 

2° Schistes (10) avec bancs minces de calcaires intercalés, p r é 
sentant de nombreuses empreintes d 'Ammoni te s , n o t a m m e n t les 
espèces suivantes : A, complanalus, diseoides, concacas, etc. Cette 
série passe à des calcaires marneux à la part ie supér ieure . Epaisseur 
m i n i m u m 200 mètres. 

3° Marnes calcaires grises schisteuses (11) avec Posidonies, 
Ammonites Lcvcsipici, A. cariabilis, A. ia.ug/iis, etc. de g rande et 
de petite taille, et renfermant de nombreuses petites concrétions 
ferrugineuses 80 à 90 mètres . 

Viennen t ensuite des calcaires (12) marneux avec Ammonites 
Humphricsianas de grande taille, renfermant en outre un grautl 
n o m b r e de petites Ammoni tes ferrugineuses parmi lesquelles je 
citerai les espèces suivantes : A. I/nm/Ai/icia/ais, A. Blagdeni, 
A. Brongniarti, A .cycloides, A. pygnuciis, qui sont caractérist iques 
de l 'oolite inférieure du nord de la F r a n c e ; on y rencontre aussi 
Bélemnites unicanaliculatiis. Dans la même couche , j ' a i trouvé en 
grande quant i té trois espèces qui ne sont généra lement pas signa
lées à ce n iveau; ce son t les suivantes : Ammonites Calypso, A. Iietero-

(t ) Pour bien voir ce contact, il faut passer sur la rivo gauche et 
monter environ 50 mètres dans un petit ravin creusé précisément à la 
limite des deux étages. 



jj/iyUas, A. tatricus. Les deux premières élaient considérées comme 
appartenant au lias supérieur, la troisième à l 'oxford-clay. 

AJais laissons pour le moment de côté cette assise dont l 'épais
seur peut être de 60 à 70 mètres, et contentons-nous de faire r e -
marquer l 'accord tout à fait complet que la série l iasique du Midi 
de la France, malgré sa puissance qui est de 1000 mètres envi
ron (1), présente dans la succession de ses éléments avec celle du 
nord, et l 'absence de toute trace de gypse et de cargneules dans 
cette série. 

Remarquons aussi combien les trois pr incipaux étages du lias 
des Basses-Alpes sont net tement séparés les uns des autres. Le lias 
moyen commence par un puissant conglomérat bréchi forme, dont 
les éléments paraissent empruntes à des calcaires du lias infé
rieur démantelés. La ligne de démarcat ion, entre les calcaires qui 
terminent le lias moyen et les schistes terreux qui commencent 
le lias supérieur, est tellement nette, qu ' i l semble qu ' i l y ait eu 
dans la sédimentation une interrupt ion, pendant laquelle les ca l 
caires durcis et lavés par les eaux auraient pris cette surface iné 
gale et rugueuse qu' i ls présentent aujourd 'hui . On voit qu 'une 
étude plus attentive fait disparaître les principales différences que 
l'on n'était que t rop porté à admet t re jusqu' ici entre le lias m é 
diterranéen et celui du Nord . 

On peut constater que la série jurassique présente exactement , 
sauf la base qui n'est pas visible, les mêmes horizons fossilifères 
dans le ravin qui , du village de Norante , à U lieues au sud de 
Digne, conduit à Chaudon. On trouve, dans ce ravin, le calcaire à 
Gryphées arquées et Ammonites Bucklandi à la base, le lias moyen (2) 
et le lias supérieur, avec leurs fossiles caractéristiques. L'oolite 
inférieure à A. Huniphriesianus recouvre le lias. Des assises re la 
t ivement peu puissantes représentent la part ie inférieure de la 
grande oolite : ce sont des marnes et calcaires marneux à A. ar-
bustigerus. Le reste de la grande oolite manque , et l 'oxford-clay, 
avec ses marnes , d 'une épaisseur é n o r m e , et ses calcaires à 
A. plicatilis, constitue la montagne qui domine Chaudon, et sup
porte, comme l ' indique le d i ag ramme ci-joint (fig. 7), la base du 
terrain crétacé. 

(1) Je n'ai évalué les épaisseurs citées dans ce travail que tout à 
fait approximativement. 

(2) Seulement ici, soit que la difficulté de suivre les détails de cette 
coupe m'ait fait manquer la brèche servant de base au lias moyen, 
soit qu'elle n'existe plus en ce lieu, je ne l'ai point aperçue. 

Soc. ge'ol., 2° série, tome XIX. 8 



Fig. 7. •—• Coupe île N o r a n l c à S a i n t - J a c q u e s . 

1. Calcaire à Grypliées arquées, 
2. Schistes et calcaires à Giyphœa cymbinm. 
5. Lias supérieur. 
4. Calcaires marneux à Ammonites Humphriesianus. 

Calcaires marneux à Ammonites arbnsligerus. 
G. Partie invisible ou inabordable. 
7. Marnes oxfordicuncs. 
8. Calcaires compacles (oxford-clay supérieur). 
0. Calcaires marneux néocomiens. 

On peut clone conclure de ces observations : 1° que le système 
des gypses et cargnenles de la Provence appartient au trias et non 
au lias ; 2° que le lias présente clans cette région les quatre groupes 
naturels du Nord, et est complètement indépendant des gypses 
avec lesquels il n'est en contact que par sa base. 

Toutefois, si dans les Basses-Alpes c'est la base du lias, le boue 
b e d , qui repose sur les cargueules, dans d'autres régions du Midi, 
comme dans celles du Nord, on verra quelquefois manquer le lias 
inférieur et même le lias moyen. C'est ainsi que sur les flancs de 
l 'Ardenne, ou encore clans le Maine, le terrain pr imaire est recou
vert tantôt par le lias moyen, tantôt par le lias supérieur, tantôt 
même par l 'oolite. 

De même à Soll iès-Pont, près Toulon , le trias qui offre, à la 
partie supérieure, des assises gypseuses associées à des calcaires 
compactes ou cloisonnés, est. recouvert directement par le lias 
moyen rempli de G r y p h œ a c y m b i u m , P c c t e n œ q u i v a l v i s , P . disci-
f o r m i s , e t c . , surmonté lu i -même par du lias supérieur bien carac
térisé par les A m m o n i t e s r a d i a n s , v a r i a b i l i s , p r i r n o r d i a l i s , etc. 

Ici l ' infra-lias et le lias inférieur manquent complètement (1). 

(•Il Je partage donc sur ce point l'opinion de M. Jaubert. Il ne me 



Ailleurs on pourra voir apparaître les gypses et les cargneules, 
tantôt sous les schistes du lias supérieur, tantôt m ê m e au contact 
des schistes oxfordiens. J 'a i vu un exemple de ce genre dans la 
ÎJrôme, à quelques lieues au nord-est de rSyons; mais ici il n 'y a 
plus succession régulière comme dans les Basses-Alpes; des failles 
et des dislocations considérables, et surtout le manque de temps, 
ne m'ont pas permis de constater quelles sont les couches qui r e 
couvrent immédia tement les dolomies. J 'a i vu seulement qu ' i l n'y 
avait ni intercalation des gypses dans la série jurassique, ni trans
formation. M. Lory [ D e s c r i p t i o n g é o l o g i q u e d u D a u p h i n ê , p , 247, 
cl B a i l . S o c . g c o l . d e F r a n c e , t. XVII I , p . 46), a précisément cité 
cette localité comme mont ran t une véritable intercalation de 
gypse dans le lias, mais il n 'a donné jusqu' ici , à ma connais
sance du moins, aucune p r e u v e de cette intercalat ion. 

J'ajouterai que les gypses de Vieille dont il donne [ D e s c r i p t i o n 
g é o l o g i q u e d u D a u p h i n é ) une description spéciale (p. 125) me pa 
raissent, d'après sa coupe même (pl. 1, (ig. 6), devoir être classés 
dans le trias. Celte coupe montre , eu effet, que les gypses forment 
la partie centrale et inférieure de tous les plissements. Ils sont sé
parés des calcaires du lias par des dolomies, et l'on ne voit jamais 
ces calcaires liasiques au-dessous des gypses. Si donc M . Lory, 
après la session des Alpes, persiste dans son opinion, il devra l 'ap
puyer sur de nouvelles preuves; mais nous espérons qu 'un examen 
plus attentif des calcaires avec lesquels les dolomies sont en con
tact lui fera découvrir les couches à J v i c u l a c o n t o r t a . 

Jusqu'à production de pièces nouvelles au procès, on peut donc 
dire que les différences qui s'observent dans quelques cas, relative
ment aux rapports du trias du midi de la F rance avec le terrain 
jurassique, sont exactement de la même nature que celles qui se 
rencontrent dans le nord au contact de ce terrain et des terrains 
sous-jacents. De rares dislocations viennent t roubler ce contact, 
des lacunes se présentent quelquefois à la base du terrain jurassi
que, mais dans le mid i , bien plus généralement encore que dans 
le nord, dans la Provence comme dans les Alpes, c'est par sa base, 

paraît pas possible de voir dans les calcaires cloisonnes ou cargneules 
qui terminent, avec des calcaires.blancs à structure bréchoïde, la série 
triasique, le représentant du lias inférieur altéré; je serais plus disposé 
à y voir les marnes irisées; en effet, il y a du gypse à la partie infé
rieure do co système de cargneules, et il n'y-a guère de différence 
notable avec lo ke.upv.r des Alpes que dans la présence de ces calcaires 
siliceux en bancs réguliers qui remplacent les dolomies terreuses des 
environs de Digne. 



par le b o u e b c d , que la série jurassique repose sur les caroncules cl 
les gypses dont elle se mont re .complètement indépendante . 

Je me suis at taché, dans ce qui précède, à montrer que les gypses 
n ' a p p a r t i e n n e n t p o i n t a u lias, et que ce dernier présente les mêmes 
divisious que dans le nord. 11 en est de m ê m e pour le reste de la 
série jurassique. Elle ne renferme ni gypse ni cargneules, et pré
sente exactement les mêmes groupes naturels que dans le bassin 
de Paris . 

Dans les Basses-Alpes, la série n'est pas c o m p l è t e ; nous venons 
de voir qu 'à Digne et à Chaudon l'oolite inférieure est indiquée 
sur une épaisseur re la t ivement peu considérable par une faune 
qui , avec des caractères spéciaux, rappelle celle du nord. Sa posi
tion y est la m ê m e , au-dessus des couches à A m m o n i t e s i n s i g n i s et 
p r i m o r d i a l i s . 

I l en est de même des couches à A m m o n i t e s a r b u s t i g e r u s , placées 
entre l 'horizon de V A . H u m p h r i e s i a n u s et l 'oxford-clay, et dans des 
assises distinctes, composées de calcaires marneux et noduleux 
a l te rnant avec des marnes . 

On peut voir ces couches au hau t de la montée du ravin do 
Chaudon (5, fig. 7) , mais elles occupent le fond d 'une sorte de 
précipice, et leur abord est difficile. P robab lemen t en les suivant 
au nord, on les rencontrera i t entre Chaudon et la Clape, dans des 
points où elles pourra ient être observées à l'aise, et dans leur posi
t ion normale , et j ' engage ceux qui pourront explorer cette région à 
suivre cette indicat ion, en p renan t le chemin de Chaudon à Digne. 

Néanmoins j ' a i p u voir en détail les calcaires marneux à A i i m w -
n i t a s a r b u s t i g e m s , parce que , par suite d 'une faille, elles forment 
la base ou flanc droi t du ravin de Noran te à Chaudon (5, fig. 7), 
dont la série l iasique forme le flanc gauche, en sorte qu'i ls sont eu 
contact avec les calcaires à Gryphées arquées. E n ce point ces 
calcaires sont presque vert icaux, plongeant légèrement au sud-est, 
sous les marnes oxfordiennes, lesquelles sont recouvertes par les 
calcaires compactes à A m m o n i t e s p l i c a t i l i s qui supportent les 
ruines du vieux château de Chaudon. 

La partie supérieure de ces calcaires est très fossilifère sur 3 à 
h mètres seu lement ; j ' y ai recueilli plusieurs espèces d'Ammonites, 
pr incipalement les A m m o n i t e s a r b u s l i g e r u s , A , t r / p a r t i t u s , A , l«-
t r i c u s . Ces trois espèces se t rouvent bien cer ta inement ensemble 
dans les mêmes couches (1). 

(l) On m'a remis comme provenant du même gisement Y A m m o 
n i t e s i n t e r r u p t u s . 



Au-dessous de ce niveau, les calcaires sont moins noduleux, plus 
schislo'ides, et renferment peu de fossiles, quoiqu 'une espèce 
d'Ammonite, que je crois nouvelle, recouvre l i t téralement un 
banc situé à peu de distance des couches à Ammonites arbusti
gcriis. 

Ces mêmes assises inférieures sont visibles sous l 'auberge de 
Norante, sur une épaisseur de 70 à 75 mèt res ; elles y sont recou
vertes également par les couches à Ammonites aibustigerus, qui 
plongent sous les marnes oxfordiennes. 

Je n'ai pas eu le temps de chercher le contact de ce système de 
couches avec celles cjui renferment les Ammonites Humphriesianus, 
A. Blagdeui, A, cycloides, et qui appart iennent à l'oolite inférieure. 
Il n'y a donc pas certitude absolue sur leur classement. Elles 
dépendent soit de l'oolite inférieure,'soit de la grande oolite, mais 
j ' incline pour cette dernière position. 

Quant aux couches fossilifères qui les terminent , je les rapporte 
sans hésitation à la partie inférieure de la grande ooli te; à cause 
de la présence de VAmmonites arbustigcriis, qui constitue dans le 
nord jusqu 'à Chambéry (1), et aussi comme nous le verrons tout à 
l 'heure dans le mid i , un horizon bien constant. \1 A. interruptus 

(1) La grande oolite présente, en effet, près de Chambéry, la 
môme faune qu'à Nevers. M. l'abbé Vallet a eu l'obligeance de me 
montrer, dans la collection du séminaire, une série de fossiles recueillis 
à Chanaz au-dessous des couches à Ammonites macroceplialas, qui 
renferment le minerai de fer sous-oxfordien. J'y ai reconnu les espèces 
suivantes : 

Ammonites disais, Sow. 
— biftexuosus, d'Orb. 
— arbustigcriis, d'Orb. 
— tttmidus, Zieten (la même espèce qu'à Nevers). 
— polymorp/ius, d'Orb. 

Anatina ALgea, d'Orb. 
Thracia viceliacensis, d'Orb. 

Je trouve dans la liste que M. deMortillet(Geo/. de la Savoie, p. 207, 
4 858) donne de ce gisement, d'après M. Pillet : 4° Ammonites tatri-
cus, qui se trouve, comme on vient de le voir, au même niveau à 
Chaudon ; 2° A. interruptus, qui est dans le même cas, à Chaudon aussi 
bien qu'à Nevers; 3" A. pUinula, qu'il est facile de confondre avec 
A, arbustigcriis ; 4" A. Etidesianus, Brongniarti et stibradiattts, que 
je n'ai point vus dans la série qui m'a été présentée. 

Un peu plus loin (p. 24 4 ), M. de Mortillet, trouvant dans le mi
nerai sous-oxfordien de Chanaz les espèces suivantes : A. tnacro-



paraît l 'accompagner là comme à Nevers, et, d 'après la citation de 
il!. J auber t (1), il est probable que c'est au même gisement qu 'ap
par t iennent , exactement comme à Nevers (2), les A. dimorphus et 
polymoiphus. 

La présence, dans ces couches, des A. tripartitus et ta tri eux ne 
me paraî t pas un obstacle. La première espèce, en effet, n'est citée 
par d'Orbigny que des mêmes localités que l'A. arbustigerus. Je 
ne connais aucun motif qui puisse la faire placer dans l 'oxford-
clay (3), et la deuxième, nous venons de le voir, se rencontre dès 
l'oolite inférieure. C'est une espèce qui paraît voyager beaucoup, à 
moins que,sous ce nom, on n'ait réuni plusieurs espèces distinctes. 

Ainsi doncen mettant de côté les fossiles qui ne présentent point 
de termes de comparaison avec ceux du nord , on peut dire que 
dans le midi la succession est tout à fait régulière et exempte de 
ces mélanges et de ces transformations que l'on donne trop souvent 
comme le caractère du terrain jurassique de ces régions. Seulement 
ici on peut signaler, sans trop de téméri té , des lacunes dans cette 
série ; p robablement l 'oolite inférieure n'est pas au complet , et 
bien certainement la grande oolite n'est représentée que par sa base. 
Je pense aussi que les assises les plus inférieures de l'oxford-clay 
manquen t dans les Basses-Alpes; je n 'ai pu v rencont rer les cou
ches h Ammonites macroceplialus, anceps, etc. Pholadomya carinata, 
mais peut-être pour cette dernière partie les coupes les plus com
plètes m'ont échappé. 

Les marnes oxfordiennes à Ammonites Lambert/, eordatus. ar-
duennensis, etc. , sont très puissantes ; elles présentent comme 
dans le nord, plusieurs niveaux; elles constituent dans leur cn-

ceplialus, heciicus et Herveyi, qu'il croit caractéristiques de la 
grande oolite, tandis qu'en réalité elles caractérisent l'oxford-clay 
inférieur, conclut à un mélange qui n'existe pas. Je ne parle pas de 
VA. ballants, bien que son gisement ordinaire soit les couches à 
A. macroceplialus, parce qu'on prétend que cette espèce se trouve 
réellement dans la grande oolite, où je n'ai recueilli, de celle forme, 
que VA. tumidus, Zielen (voyez Bull., T sér., vol. XV, p. G8.!> 
et 717). On ne saurait donc trop se mettre en garde contre ces mé
langes de faunes, qui sont le plus ordinairement lo résultat de listes 
de fossiles incorrectes. 

(1) Bull., t. XVIII, p G09. 
(2) Bull., t. XV. p. 708. 
(3) M. Jaubert ne cite cette espèce que dans l'oolite inférieure 

[Matériaux pour la géologie du Far, p. 47, '1 859) ; mais il me paraît 
avoir réuni dans ce groupe des couches appartenant à la grande 
oolito. 



semble an horizon constant, aussi bien que le calcaire compacte à 
Ammonitesplicatilis qui les surmonte et forme une g rande par t ie 
des sommités de ces régions. Ce calcaire est l'oxford-clay supér ieur . 
On l'a quelquefois, mais à tort, rappor té au coral-rag ; Y Ammo
nites plicatilis y est c o m m u n , et j ' y ai recueil l i , en out re , VA. tor-
tisulcatas et la Terebratnladiphya. Ce dernier étage existe n é a n 
moins, mais un peu plus au sud. Il a été r écemmen t découvert 
par M. Se. Gras, sur le versant, des mon tagnes qui d o m i n e n t E s -
cragnolles; il y est, com me dans le no rd de l 'Europe , composé de 
calcaires blancs caractérisés par le Cidaris Jlorigemma (C. Blunien-
bachii), la Terebratnla insignis et plusieurs au t res fossiles du m ê m e 
horizon. 

Enfin, ces calcaires coralliens sont recouverts par des calcaires 
compactes à cassure concho'idale sans fossiles, qui v iennent p lon
ger dans le ravin même d 'Escragnolles, sous le terrain crétacé. 

Solliès-Pont, que je citais tout à l 'heure , mont re une série plus 
complète encore. I l semble que les lacunes disparaissent au fur et à 
mesure qu 'en par tant du bord mér id iona l du Dauphinô on marche 
vers la Méditerranée. Guidé par notre confrère M. Jauber t , j ' a i 
pu vérifier l 'exactitude générale de la coupe qu ' i l a donnée dans le 
Bulletin (t. X V I I I , p . 606). Comme lu i , je pense que le terrain 
jurassique commence à Solliès par le lias m o y e n ; le lias supé 
rieur vient ensuite bien caractérisé par ses fossiles ordinai res , Am
monites radians, A. primordiedis, A. variabilis, mais on y t rouve 
a b o n d a m m e n t dans les mêmes bancs que l'A. radians d 'énormes 
piquants d'oursins, voisins des Rabdocidaris moraldina, liasina et 
ma.vima. La faune de ces assises est bien celle du lias supérieur , et, 
si on place la limite supérieure au-dessous des couches h Lima lietero-
tnorpha, Desl., elle ne renferme aucune des Ammoni tes de l 'oolite 
inférieure. D:\ns une localité que M. J a u b e r t m ' a mont rée , la sur
face du lias présente même ces traces d 'usure et ces perforations 
si fréquentes à la l imite des étages. C'est seulement au-dessus 
de cette l imite que l'on trouve la faune de l 'oolite inférieure. 

La base de l'oolite inférieure est un calcaire ferrugineux peu 
épais, qui est recouvert de calcaires m a r n e u x rempl is de fossiles 
parmi lesquels on doit surtout citer Lima lieteromorpha, Ammo
nites Humphriesianus, A. Sotverbyi, Myoconcha crassa. Ces cal
caires sont assez peu fossilifères dans leur par t ie supérieure. 

î ' ientôt on arrive à d 'autres calcaires plus durs rempl is d 'Am
monites, .l'y ai reconnu les espèces suivantes : A. interruptus, 
A, arbustigcriis, A. tripartitus, A. polymorphus, dont l'association, 
comme on le voit, se main t ien t et cont inue à caractérise]'la base 
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de la g rande oolite. L' 'A. tripartitus y reste au m ê m e niveau qu'à 
Chaudon , et les trois autres espèces l ' accompagnent comme à 
Nevers et à Chambéry . 

Cette série est assez puissante; elle plonge sous un massif de 
calcaires tout à fait compactes, peufossil ifères, qui sont évidemment 
les mêmes que ceux de l 'escarpement de Roquev ignon , au-dessus 
de Grasse, et dans lesquels on r e m a r q u e f réquemment une struc
ture oolitique assez prononcée. 

La partie supérieure de ce massif est formée de bancs très fossi
lifères, plus m a r n e u x , se dé l i tan t en plaquet tes dans lesquelles on 
peut recueillir assez a b o n d a m m e n t Ostrea costata, Sow., Tcrebra-
tula flabellum et d 'autres fossiles du m ê m e hor izon . 11 en est 
exactement de m ê m e à Grasse, où Terebratula cardium a été 
recueillie dans les mêmes couches. 

Cette coupe présente donc d 'une man iè re très net te les trois 
divisions principales de la g rande oolite du bassin de P a r i s ; elle 
en reproduit jusqu 'aux caractères minéralogiques (1), mais jus
qu' ici aucun géologue n 'avai t mis ces faits en évidence, pas même 
M. Jauber t dans sa récente communicat ion. 

Ce n'est pas sans é tonnement qu 'au-dessus des calcaires à Terc-
bratula flabellum et d ' au t res pétr is de peti ts gastéropodes qui 
te rminent les escarpements formés par la grande ool i te , j'ai 
reconnu la Pholadomya carinata, Goldf., fossile caractéris t ique de 
la base de l 'oxford-clay à Nevers (2) et à fvlamers, où il accom
pagne Y Ammonites macroceplialus. 

L'oxford-clay inférieur existe donc en ce point , qui est à 4 kilo
mètres au nord-oues t de Solliès, au p ied du mont icu le sur lequel 
est bât ie la chapelle de Sa in t -Huber t ; il y est composé de calcaires 
gris marneux . Des grès qui appar t iennent cer ta inement encore à 
l 'oxford-clay inférieur consti tuent le mont icu le de Saint-Hubert 
et plongent à l 'ouest vers la source appelée Font de la Tourne. 

I l serait intéressant de cont inuer cette coupe et de rejoindre les 
marnes oxfordiennes et les calcaires à Ammonites plicatilis. Nous 
espérons q u e M. J aube r t ne nous fera pas trop long temps attendre 
ce supplément , et qu ' i l complétera, par ses recherches , les faunes 

(1) Car à Grasse les bancs supérieurs de la grande oolite son! 
exploités comme marbre, comme ils l'ont été dans l'Yonne à Lucy-le-
Bois et à Noyers. 

(2) Bull. Soc. géol. de Fr., 2 e sér., t. XV, p. 682. On a néan
moins cité ce fossile dans les assises supérieures de la grande oolite. 



successives dont nous n 'avons pu donner q u ' u n e connaissance très 
superficielle. 

Quoi qu'il en soit, on voit qu 'à Solliès, si le terrain jurass ique 
est incomplet pour la base, il est b ien plus complet qu 'à Digne 
pour sa partie moyenne. On y re t rouve les mêmes horizons p o u r 
le lias moyen et supérieur, pour les couches à Ammonites Hum-
phriesianus et à A. arbustigcriis • mais nous venons de voir l 'oolite 
inférieure se compléter par une série d'assises peu fossilifères entre 
ces deux derniers niveaux, puis la grande oolite p rendre tout 
son développement, tandis qu 'à Chaudon elle n'est représentée 
que par sa base. L'oxford-clay inférieur apparaît en m ê m e temps 
et acquiert une puissance considérable, tandis qu 'à Chaudon il m 'a 
été impossible d'en voir la moindre t race. 

Ces détails suffisent pour mont re r que la constitution du terrain 
jurassique est la même dans le midi de la France que dans le no rd , 
qu'on y trouve exactement les mêmes horizons fossilifères, et par 
suite les mêmes groupes naturels , la m ê m e division en étages. 

S'il arrive que quelques fossiles se rencontrent dans des couches 
autres que celles où ils ont été vus dans le nord , cela ne dénature 
en rien le caractère des faunes successives. 

Le géologue ne doit doue pas chercher à constituer pour les 
pays qu'i l étudie une géologie spéciale, admet t re des phénomènes 
particuliers, des interversions ou des modifications aux lois géné
ralement admises, avant que les faits exceptionnels qu ' i l croit 
reconnaître ne soient bien examinés, et sur tout avant une compa
raison attentive avec les régions classiques, faite non dans les l ivres, 
quelque réputation qu'ils aient, mais sur le terrain. 

ii'n suivant cette marche , on arrive à ce ' résul ta t , que l 'unifor
mité la plus remarquable , comparée à l 'état actuel , a régné à la 
surface du globe pendant toute la durée des périodes géologiques ; 
mais cette uniformité est vra iment ext raordinai re quand on suit 
dans tous leurs détails les phénomènes de la période jurassique. 

M. Stnmann ne peut partager les doutes que M. Hébert a 
émis sur l'âge de VAmmonites Calypso; cette Ammonile se 
trouve certainement dans le lias supérieur. 

M. Hébert répond qu'il a trouvé lui-même Y Ammonites 
Calypso dans les bancs a Ammonites Humphiiesianus. 

M. Raulin présente une épreuve d'une carlo des hautes 
montagnes de l'intérieur de la France que M. Cordier avait 



fait graver en 1806, et qui est restée inédite; il expose ensuite 
la classification minéralogique adoptée par M. Cordier pour sa 
collection. 

Séance du 2 décembre 1 8 6 1 . 

PRESIDENCE DE M. CH. SAINTE-CL AI RE DEVILLE. 

M. Albert Gaudry, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite clans la dernière séance, 
le Président proclame membre de la Société : 

M. BERTHELIN (Georges), attaché an ministère des finances, 
rue de Seine, 59, à Paris, présenté par MM. Michelin el 
Glémenf-Mullct. 

M. le Président proclame ensuite membres de la Société les 
personnes suivantes qui ont été admises clans la session extra
ordinaire de cette année, à Saint-Jean-de-Maurienne (Savoie), 
en septembre dernier : 

MM. 

BAUDINOT, ingénieur des mines, à Grenoble, présenté par 
MM. Lory et Pau! de Rouville; 

BAUDUY (Eugène DE), rue Saint-Dominique-Saint-Gerniain, 

1 0 1 , à Paris, présenté par MM. Michelin et Edm. Hébert; 
BAYAN (Ferdinand), chez M. son père, inspecteur d'académie, 

à Rennes (ille-et-Vilaine), présenté par MM. Edm. Hébert el 
Lory ; 

COCHE, architecte, à Saint-Jean-de-Maurienne (Savoie), pré
senté par MM. Favre et Pillet-, 

CUNISSE, inspecteur du service télégraphique, à Chambéry 
(Savoie), présenté par MM. l'abbé Chamousset et Lory; 

DEHANET(Charles), ingénieur des mines, à Liège (Belgique), 
présenté par MM. Dewalque et Edm. Hébert; 

DUCRET (Joseph), professeur, à Porrentruy (Suisse), présenlé 
par MM. de Mortillet et Lory ; 

ROY ( l 'abbé) , professeur au petit séminaire de Grenoble 
(Isèro), présenté par MM. l'abbé Chamousset et Lory, 



YAI.LET ( l 'abbé P i e r r e ) , professeur au g rand sémina i re d e 
Cliainbérv (Savoie) , présenté par MM. Lory et Pi l le t . 

Le Président annonce ensui te deux p résen ta t ions . 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ, 

La Société reçoit : 

De la pari de M. A. Caillaux : 

1° /''.Indes sur les m i n e s d e Toscane ( ex l r . du Bulletin de la 
Sociale de l'industrie minérale de Saint-litienne, IF°, I I P e t 
IV e années) , h b rochures i n - 8 . 

2» Presse scientifique des Deux-Mondes, 1861 , n o s '20 
et 2 3 . 

De la par t de M. G . - P . Deshayes, Description des animaux 
sans vertèbres découverts dans le bassin de Paris, 27° e t 
28' livraisons. 

Do ia part de M. L . Ewald : 

1° Notizùlatl. des Vereines fur Erdkunde, e t c . , 2 e e l 
'6e années, n o s 2 1 à 6 0 , janvier 1 8 5 9 à juin 1 8 6 1 , D a r m s l a d t . 

2" G e o l o g i s c l i e s p é c i a l Karle des Grossherzoglhums Hessen, 
section. Dieburg [Darinstadt), par MM. F . Becker el R. L u d -
wig, 1 feuille, et t ex te , i n - 8 , 80 p . 

De !a pari de M. Albert Gaudry , L'île de Chypre. Souvenirs 
d'une mission scientifique (exl r . de la Revue des Deux-Mondes, 
1 e r nov. 1 S 6 1 ) , in-8 , 28 p. 

De la part de M. A. Vii iuesnel , i'oyage dans fa Turquie 
d'Europe. Description physique el géologique d e la Thrace; 
texte , 8" livraison, pp. fi57-520 ; a t las , 8'' l ivraison, pl. 24 , 
27 , 2 8 , 2 9 . Par is , 1 8 6 1 , chez Gide. 

De la part de M. À , - T . Kupffer, Compte rendu annuel, 
années 1 8 5 9 et 18(50, i n - â , S a i n t - P é l e r s b o u r g , ' 1 8 6 1 , chez 
A. îacobsnn, 

Comptes rendus hebd. des séances <le r Académie des 
sciences, 1 8 6 1 , 2" s em. , t. L U I , wT 2 1 el 2 2 . 

Bulletin des séances d e la Société imp. et centrale d'agricul
ture d e France, 2 sér , , t. X V I , n" 9 , 1 8 6 i . 



L'Institut, n o s 1A55 et 1456, 1861 . 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Colmar, 1 " an
née, 1860, in-8. 

Soc. Imp. d'agric, se, etc., de Valenciennes, Revue 
agricole, etc., septembre 1861 . 

The Athenœum, n o s 1778 et '1779, 1 8 6 1 . 

Neues Jahrbuch fur Minéralogie, etc., de Leonhard et 
Bronn, 1861, 5 e cahier. 

Zeitscdirijt der Deutschen geologischenGesellschaft, yol. XIII, 
1 " cahier, noY., déc. 1860, janvier 1861 . 

Atti delta Societa di acclimazione e di agricoltura in Sicilia, 
t. I, n° 5, 1 8 6 1 . 

Revista minera, t . XXII, n° 276, 15 novembre 1861 . 

The american journal of science and, arts, par Siliiman, 

vol. XXXII, n° 96, nov. 1 8 6 1 . 

Contrihuciones de Colombia a las ciencias i a. las arles, 
in-8, 1 " année. Bogota, 1860. 

M. Michelin annonce que l'on vient de trouver dans l'océan 
Pacifique u n Pygorhynchus vivant; ce genre n'était encore 
connu qu'à l ' é t a t fossile. 

M. Deshayes présente le mémoire suivant de MM. Terqueni 
et Piette : Le lias inférieur de la Meurlhe, de la Moselle, é 
Grand-Duché de Luxembourg, de la Belgique, de la Meuse cl 
des Ardemies. 

Renvoyé à la Commission des Mémoires. 

M. Viquesnel lit le mémoire suivant de M. Fournet : 

Détails sur la formation, par la voie humide et à froid, è 
divers minéraux, et notamment des silicates hydratés et 
anhydres; par M. J. Fournet, professeur à la Faculté des 
sciences de Lyon. 

Le principe de la moindre action en vertu duquel la nature 
arrive à son but par la voie la plus courte, pr incipe qui m'a dé
terminé à préférer, dans une foule de cas, la voie sèche à la voie 
h u m i d e , ce principe, dis- je , doit aussi porter à amoindrir , autant 
que possible, l ' intervention des eaux chaudes, activées par la près-



sion, quelque, exallées qu'elles soient depuis les expériences de 
MM. Cagniard de la T o u r , de Séna rmont , Daubréc et Sorby . 
D'abord, leur application n 'a aucune portée à l 'égard des terra ins 
fossilifères, lùisuite, il n'est pas prouvé que , dans la formation 
des roches émplives, l 'eau ait agi seule, comme on le suppose 
d'après les résultats des tubes, et je me suis expl iqué à ce sujet, 
quand j 'a i insisté sur le rôle des matières o rgan iques , ainsi que 
de divers autres gaz. D 'un au t re côté, j ' a i fait voir comment , à 
l'aide de principes connus des fondeurs, tels que ceux de la r é i n 
candescence, d e l à persolidification, e tc . , on peut r endre raison de 
laits fort peu explicables, d 'après les résultats des moyens susdits. 
Enfin, j ' a i démontré que plusieurs miné raux obtenus par les p r o 
cédés complexes de nos chimistes se produisent tout na tu re l l e 
ment à froid, et sans pression notable. 

Je vais actuellement généraliser davantage mes aperçus en éta
blissant d 'abord que je suis loin d'être demeuré en ar r iè re sur 
divers points fondamentaux ; puis , je ferai connaî t re les résultats 
auxquels sont parvenus d 'autres géologues. 

A l'égard des zéolithes, j ' a i men t ionné leur product ion à froid 
d'après les études de M. F o r c h h a m m e r , revues par M . Durocher . 
Toutefois, pour les minéraux de cet ordre , il ne m 'ava i t pas été 
possible de retrouver d 'abord une observation par laquelle j ' a u 
rais pu établir ma très ancienne intervention dans la question ; 
mais la nécessité de revoir a t tent ivement mes divers énoncés , 
alin de remédier aux absorptions si familières de nos jours, m 'a 
remis ce document entre les mains. On trouvera donc dans mes 
Eludes sur les gîtes métallifères (d'Aubuisson, t. I I I , p . ZjaO) le 
détail suivant, que d'ailleurs je complète pour permet t re de vér i 
fier mes indications. 

Devant jeter un pont sur la Sioule, en aval de Pon t -Gibaud et 
de Pécbadoire, je me trouvai embarrassé par quelques rochers 
placés à l 'extrémité de la coulée pyroxénique , émanée du volcan 
de Louchadièrc. Une partie de ces rochers était un peu au-dessous 
du niveau ordinaire de la rivière, et quoique leurs bullosités fus
sent remplies d'eau absorbée par capillarité, au travers des pores , 
ils avaient conservé leur dureté et leur ténacité, au point qu ' i l me 
fallut les faire sauter avec la poudre . Eh bien I lesdites cavités 
étaient remplies par les filaments soyeux d 'une sorte de mésotype 
qni ne se retrouvait pas à quelques décimètres plus hau t , dans les 
parties de la lave habi tuel lement à sec. J 'en conclus qu ' i l n'y a 
aucune incertitude au sujet de la formation d 'un certain n o m b r e 
d'hydrosilicates aux dépens des éléments de la roche qui les c o n -



t ient . I l est, en ou t re , évident que l 'eau chaude , aidée de la pres
sion, ne peut pas être invoquée ici. 

Passons actuel lement aux produi ts anhydres . 
Les expériences de M. Mitscherl ich ont établi que les préci

pités de l 'oxyde de p l o m b peuvent être hydra tés ou anhydres , et, 
ces derniers étant cristallins, j ' a i admis que la cristallisation suffit 
pour déshydrater certains corps. D 'un au t re côté, M. Becquerel 
ayant t rouvé de l'oligiste sur un vieux fer rouillé, je pus appliquer 
ces aperçus à l 'oxyde de fer de la na tu re , q u a n d je détaillai, en 
1845, les effets généraux de la rubéfaction. Depuis , j ' e n fis ressor
t ir l ' influence d 'une manière plus spéciale à l 'occasion de la forma
tion des minera is de fer du genre de ceux de la Vou l t e . J'en
gageai ensuite M. D a m o u r à faire l 'analyse d 'un minéra l reniai'' 
quab lemen t irisé de cette station ; il r econnut en lui un fer carbo
na te . Ce résul tat fut complé té par mes détails au sujet des associa
tions que présente ce gîte si r iche en fossiles. Ainsi, ses fissures cl 
ses cavernosités cont iennent de fort jolies concrét ions stalacti tiques, 
composées de carbonates magnésifères et nacrés; ou y voit aussi 
de longues pyramides calcaires, de la baryt ine en cristaux d'une 
magnifique l impidi té , et m ê m e des cristallisations d'oligiste mé
tal loïde, accompagnées de jaspes rub ig ineux , très durs , constituant 
la catégorie des minera is dits agathisés. Rien n ' ind ique que ce 
derniers soient plus hydra tés q u e les autres miné raux du gîte d( 
la Voul te , et pour t an t celui-ci est disposé en couches; il contient 
en outre des Ammoni tes , des Bélemnites, e tc . , et, par conséquent, 
tous ces minéraux p rov iennen t des réactions effectuées à froid sur 
un dépôt p u r e m e n t aqueux {Ami. de la Soc. d'agi-, de Lyon, 1842 
et 1849). 

En 1849, devant t ra i ter du gisement de la chainoisite du Va
lais, je fis aussi ressortir l 'existence de l 'oxydule de fer, affectant 
la forme de petits points cristallins magnét iques et doués d'un 
éclat métal lo ïde très vif. J 'observai , en out re , que ces cristans 
don t la présence a été confirmée depuis pa r M. Delesse, abondent 
spécialement à p rox imi té des veinules d 'un spath calcaire et fer
rugineux q u i , étant e l les-mêmes incluses clans la masse ferrifère, 
sont é v i d e m m e n t des produi t s de la ségrégation. De ces relations, 
j ' a i conclu que la purification occasionnée par le départ de l'élé
men t calcaire pe rmi t la cristallisation locale cle l 'oxyde noir qui 
sature l 'ensemble d u dépôt . Du reste, r ien ne vient démontra 
ici l 'influence d 'une action m é t a m o r p h i q u e . Et comme, d'un 
autre côté, l 'amas de la chamoisi te renferme les Ammonites , les 
Bé lemni t e s , ainsi que les Té réb ra tu le s qui m e m i r e n t à même 



d'établir enfin l 'existence de l 'étage oxlbrdien dans les Alpes, il 
faut encore une fois admet t re la formation aqueuse et à froid de 
l 'ensemble [Jim. delà Soc. d'iigr. de Lyon). 

Les silex de la craie, et n o t a m m e n t les clmrvcyrous du Mont-
d'Or lyonnais, présentent de nombreux passages de l 'état a m o r p h e 
à l'état de quartz hyalin p r i sme . Ces mêmes miné raux é tant sou
vent chargés de fossiles, rien n'est plus logique que la croyance de 
la formation aqueuse à froid, et sans grande pression, des masses 
siliceuses qui les empâtent . 

Tous ces faits étaient bien cer ta inement de na tu re à met t re sur 
la voie de nouvelles découvertes, et, sur ces entrefaites, M . Delesse, 
à l'occasion de son arkose de la Po i r i e , station vosgienne [Bull, 
géol., 1847), faisait ressortir quelques détails de na ture à laisser 
croire à la formation de l 'orthose, dans les condit ions indiquées 
pour les minéraux susmentionnés. I l y t rouva, en effet, des cr i s -
taux réguliers, complets, et n ' ayan t aucune analogie avec ceux du 
granité voisin, dont ils aura ient pu être détachés. Toutefois , l ' a r -
kose reposant sur le granité, quelques géologues supposèrent que la 
formation du feldspath en question résultait d 'une action m é t a 
morphique , provoquée par cette roche; mais les détails fournis par 
M . Delesse laissent croire qu ' i l eût été tout aussi ra t ionnel de 
faire dériver le métamorph isme feldspathique de l 'action m é t a -
morphisante. exercée par les filons de quar tz , d'oligiste, de spath 
fluor, et de baryte sulfatée qui traversent l 'arkose. Ils arr ivent 
d'ailleurs à celle-ci après avoir passé au travers d u granité, ainsi 
que j 'a i pu le voir à Plombières et dans diverses autres localités. 
Quoi qu'il en soit, M. Delesse n 'ayant pas poussé plus loin ses in
vestigations, la question reste complètement indécise. 

En 1 8 5 8 [JIM. de chini. etphys.), M . Lewy fut ne t tement expli
cite pour l 'émeraude. Il avait vu à IUUSO et autres localités vo i 
sines, dans la Nouvel le-Grenade, un gîte de ces gemmes , depuis 
longtemps exploité à ciel ouver t et à l 'aide de l 'eau, au mi l ieu 
d'un calcaire néocomien noir, b i tumineux , argi leux, avec des 
veines blanches et, dép lu s , des schistes carbures, sous-jacents, qui 
eux-mêmes passent quelquefois à une sorte de grauwacke. Ces éme-
raudes sont disséminées dans toute la masse des calcaires et des 
schistes en question. Cependant elles se t rouvent plus hab i tue l l e 
ment dans des veines horizontales, subordonnées à la stratification, 
quelquefois formées de spath calcaire blanc, et qui en cela se r a p 
proche de celui qui est en relation avec mon oxydule magnét ique 
de la chamoisite. Mais le plus souvent la gangue est un calcaire 
b i tumineux, contenant seulement çà et là des cristaux de chaux 



carbonatée. On voit, en out re , clu quartz, de la pyrite et des cris
taux de parisitc ou carbonate de lan thane . Du reste, la gangue 
calcaire, noire, est fusible au rouge vif, en un verre brun , quand 
même elle ne contient aucune émeraude visible à l'oeil nu. Dans 
le cas contraire, elle est beaucoup moins fusible. Enfin, elle ren
ferme, indépendamment des carbonates de magnésie qui en font 
une sorte de dolomie, les divers éléments de l 'émeraude elle-
même , tels que la silice, l ' a lumine , la glucine, la magnésie et la 
soude. Toutefois, la présence de la glucine est encore incertaine, 
attendu que M. de Sénarmont a constaté la présence d'émeraudes 
microscopiques dans l 'ensemble de la roche. 

L 'émeraude, quoique cristallisée, empâte des portions du cal
caire ambiant , et, dans ce cas, elle est nébuleuse et susceptible de 
se diviser en deux ou trois parties. Elle contient surtout une telle 
quanti té d'eau de carrière, qu ' i l est nécessaire de la renferma 
dans des vases couverts où sa dessiccation s'effectue très lentement, 
sinon elle se fendille spontanément ; d 'ailleurs, les bases de ses 
pr i smes , fraîchement ex t ra i t s , sont toujours humides et très 
friables. M. Lewy n'y a trouvé que des traces indiscernables de 
chrome, plus de l'eau et de la matière organique à laquelle il 
at tr ibue la coloration verte, avec d 'autant plus de raison que si 
quant i té variable fait aussi varier l 'intensité de la nuance du mi
néral . Bien plus, M. Boussingault qui avait déjà visité ce gîte,en 
a rapporté des gypses pareil lement verts, et, d 'après cela, je trois 
entrevoir une certaine analogie entre ce principe colorant et celui 
des argiles d 'Oum -Theboul . Il faut d'ailleurs noter que cette éme
raude se décolore au feu, contrairement à ce qui arrive pour les 
cristaux de quelques autres gisements, tels que ceux de lTIcyai, 
dont parlent les auteurs arabes. 

Or, à Muso, la roche contenant souvent des Ammonites, et 
AI. Lewy n ' indiquant à proximité aucune niasse éruptive, aucun 
caractère pét rograpbique de nature à déceler une action méta
morphique , il faut bien admet t re encore une fois la formation 
aqueuse pure et simple du minéra l . 

Revenant actuellement au feldspath, je dirai que j 'ai cherché 
dans la Géologie de la Loire, publiée en 1857 par (VI. Grùner, des 
détails plus explicites que ne le furent ceux de M. Delesse. 11 avait 
été question de ce minéral dans l 'une des séances de la Réunion 
géologique de Lyon, où il fut ment ionné comme jouant tin rôle 
important dans les poudinguesou grès antbracifères, et, par suite': 
j 'espérais trouver quelques données de nature à appuyer l'idée de 
sa formation aqueuse. Cependant je n'ai pas eu lieu d'être plu» 



satisfait que précédemment , car M. Grùner , tout en rejetant l ' i n 
fluence calorifique des porphyres dont les érupt ions commençaien t 
à percer le fond de la mer carbonifère, ne parle pas d 'une feldspa-
tbisalion occasionnée par les eaux minérales ou autres . I l a m ê m e 
soin de faire remarquer que ces cristaux feldspatbiques ne sont 
pas réguliers. Ce ne sont que de simples fragments plus ou moins 
arrondis, quelquefois argileux et semblables à ceux du p o r p h y r e 
granitoïde, etc. 

Pour ma part , j ' a i vu dans les Vosges des grauwackes de la 
même formation, qui offraient encore très ne t t ement le caractère 
d'un grès, et pour tant ils étaient remplis de cristaux albi t iques t e l 
lement minces, qu ' év idemment ils n 'ont pas eu à supporter un 
transport. Mais aussi, la pâte de la roche est à demi fondue, et 
ses couches étant pour ainsi dire soudées aux porphyres qui les 
supportent, il ne fallait chercher dans ces masses au t re chose que 
des productions métamorphiques . 

M. JNaumann a été cité par M. Delesse pour avoir été plus h e u 
reux, car il put rencontrer dans les grès d 'Oberwiesa, en Saxe, des 
géodes dont l ' intérieur est tapissé de cristaux feldspatbiques qui 
ont dû s'y développer. Cependant , avant de lui accorder la pr ior i té , 
il resterait à savoir si une influence mé tamorph ique ne présida 
pas à ces cristallisations. Ainsi, je possède pour ma part , et c o m m e 
provenant des schistes chloriteux de Sain-Bel , des rognons feld
spatbiques, creux au centre , ayant leur cavité précisément garnie 
d'assez jolis pointements d'orlhose. Mais, ces mêmes schistes étant 
parfois fortement feldspathisés, je n'ai jamais songé à présenter 
leurs nœuds pour des exemples de cristallisation aqueuse. En 
outre, je présume que les noyaux feldspathiques globulaires, obser
vés par MM. Grandeau, de Sismonda et Ch. Sainte-Claire-Devil le 
dans les schistes micacés ou chlori l iques du grand Sa in t -Ber 
nard, rentrent dans les mêmes conditions que les miens ( S a / / . 
g < ; o l . , 1859). 

Quant au gîte albi t ique de Sa in t -Laurent (Saône-et-Loire) , il 
me paraît exiger une révision, puisque M. Drouot qui l'a signalé 
le considère comme faisant partie d 'un calcaire à Grypliées 
arquées et métamorphique . 

Enfin, M. Lory ( B e l l . g é o l . , séance du 5 novembre 1860, p . 39 
mentionna les cristaux l impides d 'a lbi te , parfai tement te rminés , 
disséminés indifféremment clans la pâte d 'une dolomie grise, sub
compacte, placée un peu à l 'ouest du Bourget , entre Modane et 
l'Esseillon, et dans une dolomie b lanche , cristalline, qui se mou-
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t re au Plan-Saint-Nicolas. Ces deux stations de la Maurienne sont 
r iveraines de l'Arc, et, d'ailleurs, la roche du Bourget rappelle, 
jusqu'à un certain po in t , le calcaire saccliaroïde du col du 
Bonhomme, qu i , d'après Alex. Brongniart , contenant des cristaux 
semblables, pourrai t appartenir au même horizon géologique. 
J'observe ici que le col du Bonhomme ne m'ayant pas montré ces 
albites, j 'ai pris des renseignements auprès de M. Yenance Pavot, 
naturaliste très instruit de Chamouny . Il résulte de ses indica
tions que la dolomie albitifère se trouve au col de T a u x , ou au
trement dit des Cargneules, en descendant sur les chalets du mont 
Jonet , après avoir traversé le col du B o n h o m m e . C'est du reste la 
prolongation de la couche des dolomies de la base du massif du 
Mont-Blanc que j ' a i réunie au trias. 

La réunion géologique à Sainl-Jean-de-Maurienne, en 1861, 
pe rmi t à nos confrères, M M . Billiet et Br ian , de revoir ce gîte 
important , et je juge à propos de rendre compte des recherches 
qu ' i l leur suggéra. En cela, je passerai sous silence la coupe de 
l 'ensemble des terrains qui a été déterminée par la Société, afin 
de laisser au procès-verbal (actuellement sous presse) de sa session 
extraordinaire la pr imeur de cette intéressante constatation. Je 
dirai seulement que les schistes cristallins dont parle M. Lory ne 
sont pas le vrai micaschiste, quoique M. Delesse ait jugé à propos 
de les classer avec celui-ci [Bull, géol., séance du 5 novembre 
1860, note 1 de la page 37). 

Abordons main tenant les détails d 'après la note qui m 'a été re
mise par M. Dr ian . 

Entre Modane et Yil larodiu, sur la r ive droite de l'Are, un 
énorme rocher s'élève b rusquement ; il est formé par une dolomie 
b lanche , renfermant , par places, une grande quant i té de cristaux 
d 'albi te , que l'on peut dégager facilement de la gangue au 
moyen d 'un acide. Ces cristaux sont transparents, sauf quelques 
taches opaques dans l ' intérieur. Us ne contiennent point de dolo
mie , puisque leurs faces restent nettes et brillantes, malgré l'ac
tion de l'acide. A la manière dont ils sont disséminés dans la 
roche , on est porté à penser qu'ils se développèrent lorsque la 
masse était en voie de formation, et non par suite d 'un métamor
phisme postérieur. 

Leurs formes cristallines sont celles figurées dans l 'atlas de I)u-
frénoy, planche 168, figures 135, 136 et 137, dont la formule est 
en général PMG>G 2 A 3 ; mais nos cristaux offrent, d é p l u s , une 
double hémitropie : savoir, la plus ordinaire qui est celle paral
lèle à G 1 , puis une seconde sur l 'arête H, de telle sorte que les faces 



G 2 forment une deuxième petite goutt ière qui t raverse presque 
diagonalement le cristal sur les deux faces opposées. 

Plus près de Vil larodin, sur la rive gauche de l 'Arc, existe 
une autre masse dolomit ique , noire et p lus effervescente que la 
précédente; elle contient de petits cristaux noirs d 'albi te , qui ont 
cristallisé dans d 'antres conditions que les albites précédentes. En 
effet, cette dolomie ou ce calcaire magnésien laisse, après sa d i s 
solution, une boue noire et épaisse, qui paraî t n 'ê t re au t re chose 
qu 'une argile légèrement jaunie par de l 'hydroxyde de fer, et noir 
cie par du carbone qu' i l est facile de chasser par la combust ion. 

Ces cristaux d 'albi te sont donc noirs, parce qu ' i l s renfe rment 
entre leurs lamelles une certaine quan t i t é de ca rbone , qui dispa
raît lorsqu'on les soumet au cha lumeau , et l'on obt ient alors un 
émail huileux, très blanc, de difficile fusion, comme avec les a l 
bites transparentes. Ces mêmes cristaux sont un peu déformés, et 
ont des faces rugueuses; mais l 'ensemble des formes, et surtout, 
l'existence de la seconde peti te goutt ière dé terminée par les faces 
G 2 , établissant une identité de cristallisation, nous en t i rerons la 
conséquence que les deux roches appar t iennent à la m ê m e épo
que, malgré leur grande différence d'aspect. 

D 'un autre côté, M. Billiet reconnut , dans ces dolomies blan
ches, une quant i té notable de silice gélatineuse et de mat iè re o r 
ganique. 

J 'observe maintenant que les échantil lons de dolomie b lanche 
qui m 'on t été remis ont , en effet, présenté les divers caractères 
susmentionnés, et que , de plus, certains cristaux albi t iques sont 
entrecroisés de manière à constituer des groupes parfa i tement 
semblables à ceux que forment les cristaux gypseux qui se sont 
développés dans les marnes triasiques et ter t iaires. I l y a donc 
lieu d 'admet t re que les groupements de l 'albite ont dû se consti
tuer de la même manière , c'est-à-dire dans une pâte encore mol le . 

Mais ce qui fixa plus par t icul ièrement m o n a t t en t ion , c'est la 
ressemblance exacte de cette dolomie avec celles du Tyro l et de 
Lugano. Je trouvais en cela une réalisation plus complète que j e 
ne l'avais espéré de l 'exactitude de mes anciens énoncés. « A l'est, 
ai-je dit, je pus vo i r i e trias tyrolien about i r , par le lac de Côme, 
aux environs du lac Majeur . D'autre part , à l 'ouest , ce m ê m e ter
rain est accusé en plusieurs points dans le Ju ra . Enfin, on le re 
trouve dans le dépar tement du Var . I l était donc na ture l de sup
poser que la région in termédia i re devait éga lement montrer la 
même formation « [Ann. de la Soc. d'agi: de Lyon, 1850). On 
se rappellera, en sus, que je ne séparais pas la grande assise d o l o -



mit ique blanche du Tyro l et du Tessin d'avec l 'ensemble tria-
sique [Bull, géol., 1845). En effet, les tiges rondes de YEncrinites 
liliiformis que j 'avais trouvées au Scblern, ainsi que les Terebratula 
commuais, dont je fis une ample collection près de Mart ignano, 
au-dessus de Tren te , ne me laissaient aucun doute au sujet de mon 
ar rangement , qui fut confirmé eu 1854 par les études de M M . Es-
c b e r d e l a Linth et Mérian [Ami. de l'Acad. de Lyon, 1856, p . 152). 

Cependant , ayant constaté que les dolomies du San-Sa lvador , 
près de Lugano, donnent quelques rares étincelles au br iquet , 
j ' a i supposé que ces étincelles pourraient bien résulter de la pré
sence de cristaux d'albites microscopiques et noyés dans la pâle 
de cette roche. .le répétai donc les essais de M. Billiet avec l 'aide 
de l 'acide mur ia t ique , et comparat ivement sur les dolomies des 
deux gisements. Cette expérience confirma d 'abord l'existence 
d 'une peti te quant i té de silice gélatineuse et de la matière orga
n ique , non-seulement dans la roche de notre digne confrère, 
mais encore dans celle de Lugano. Supposant, d 'ai l leurs, que 
cette silice pourra i t provenir de quelque zéolithe, j 'engageai 
1YI. Séel igmann à at taquer des fragments de Lugano par l'acide 
acétique ; mais, n ' ayant pas pu rencontrer dans le résidu, même 
avec le concours d 'un fort microscope, les zéolithes supposées, il 
fallut conclure que la silice est s implement disséminée, à l'état 
géla t ineux, dans les masses de l 'une et de l 'autre stat ion. 

Ainsi donc, tout porte à croire d 'abord que Faillite, minéral 
a n h y d r e , peut cristalliser au mil ieu des pâtes dolomitiques, plus 
facilement que le quar tz . En out re , il faut admet t re que des causes 
spéciales facilitèrent la production de l 'albite dans les Alpes; 
mais elles me paraissent devoir être difficiles à découvrir, car, je 
le répète , la s imil i tude entre les deux roches est, pour ainsi dire, 
parfai te . Du reste, que ces aperçus chimiques soient exacts ou 
non, on n 'oublier IX |)clS CJllC Ici dolomie des Alpes orientales est 
nécessairement un dépôt aqueux, produi t sans grande pression et 
à une température nul lement exagérée, puisque la roche renferme 
de nombreux fossiles, recueillis tant par moi que par MM. Esclier, 
Mérian, Stabile, Balsamo-Crivelli, etc. Il reste main tenant à sa
voir si celle des Alpes de la Maurienne est parei l lement fossilifère. 
Dès lors, ces albites rentreraient parfaitement dans le cas de nies 
oligisles et de mes oxydules de fer anhydres , ce que le fait de 
l 'état gélatineux de la silice permet déjà de soupçonner. En tout 
cas, leur développement ne serait pas un des phénomènes les 
moins intéressants pa rmi tous ceux qui se sont manifestés durant 
les périodes permiennes et triasiques, si remarquables par leurs 



minéraux complexes et variés. Alors, c o m m e je l'ai d i t , les eaux 
marines se débarrassaient d 'une foule d ' impure t é s , de m ê m e q u e 
l 'atmosphère s'était débarrassée de son excès d 'acide ca rbon ique 
pendant l 'époque houil lère . Ceci posé, il impor te , dès ce m o m e n t , 
d'arriver à préciser la maniè re dont s'y est prise la na tu re pour 
aboutir , au milieu de tant de cristallisations effectuées par la voie 
h u m i d e , à des résultats comparables à ceux de la voie sèche, e t 
en cela, bien entendu, l ' intervention des bouillottes à couvercles 
vissés sera r igoureusement in te rd i t . 

Avant de te rminer mon travail , je crois devoir user du dro i t 
de me justifier contre certaines imputa t ions d 'absolut isme qui 
m'est prêté à l 'endroit de ma surfusion, de mes lentilles quarl-
zeuses, de mes imbibitions feldspathiques ou siliceuses, de mes cn-
domorphismes, e tc . . . Il m 'a été pénib le , je l 'assure, de m e t rouver 
aussi dans la nécessité de revendiquer à mes adversaires que lques -
unes de mes découvertes géologiques, mais on comprendra faci
lement qu 'en cela ils m 'on t placé dans le cas de légi t ime défense. 
Considérant d'ailleurs que mes détails sur les résultats des actions 
plutoniques font complètement perdre de vue cette par t ie de mes 
travaux par laquelle j ' a i contr ibué à perfect ionner la s t ra t igraphie 
française, autant , au moins , qu 'on t pu le faire ceux de la grande 
majorité de nos célébrités neptunistes, je juge à propos d 'ajouter 
ici une note récapitulative à ce sujet. 

En suivant l 'ordre de bas en hau t , je pense avoir mis une cer
taine précision dans la distinction du micaschiste ordinaire d 'avec 
le micaschiste nacré . En out re , nos schistes chlor i teux se t rou
vent définis, en même temps que leur posi t ion, parfois i ndépen
dante des deux nappes précédentes , a été dé te rminée avec plus 
d'exactitude qu 'auparavant . 

La connaissance des terrains silurien, dévonien et carbonifère 
du Languedoc est le résultat de mes études combinées avec celles 
de M. Graff. Du reste, il a été dit que, depuis longtemps, j ' avais 
constaté la présence du carbonifère dans les montagnes lyonnaises. 

La démonstrat ion de la non-existence des sous-bassins dans le 
bassin général de Sa in t -Et ienne fut, pour les terrains houil lers 
en général, suivie de l ' idée de leur extension, conforme à celles 
des autres dépôts sédimentaires. Pa r là, fut r o m p u le c h a r m e qui 
arrêtait nos mineurs; la France peut être assurée d 'une longue 
suite d'exploitations, car on apprendra successivement à s 'orienter 
pour les recherches. Quelques méthodes ont été indiquées à ce su
jet [Bull, de l'indust. minérale de Sainl-i'tienne). 



Le permien du Languedoc a été mis eu évidence par M. Gratï 
et inoi . 

Mes recherches sur le trias, poursuivies sur divers points com
pris entre la Méditerranée et l'Alsace, et du Tyro l aux Alpes, 
m 'on t permis de constater son prolongement dans ce dernier sys
tème de montagnes, et, par suite, sa s t rat igraphie particulière s'est 
trouvée améliorée. En même temps, la question des dolomies 
lut réduite à sa véritable portée, bien que M . Daubrée ait encore 
pris la peine d'en dire quelques mots. 

Quant au jurassique, j ' a i écarté de la science la confusion que 
faisait Dufrénoy à l 'égard de sou calcaire à Bélemnites. Je 
rangeai celui-ci, y compris ses minerais cle fer, dans le groupe 
oxfordien. La conséquence de ce déplacement naturel a été la dé
monstrat ion de l 'existence, dans notre France mér id ionale , d'au 
moins deux dépôts de fer ooli thiques bien distincts. Outre cela, 
l 'extension de l'oxfordieu dans les Alpes vint jeter de nouvelles 
lumières sur l 'ensemble de leurs assises. 

Je passe sur mes recherches relatives aux mollasses mar ines et 
d 'eau douce avec leurs lignites. Mais on comprendra facilement 
que la découverte d 'un principe colorant très singulier, le camé
léon organico-minéral , est appelée à faciliter quelques rapproche
ments entre ces parties éparses. 

En outre, mes détails sur les farines fossiles de l 'Ardèche et du 
Puy-de-Dôme ont acquis un grand intérêt depuis que AI. Ehren-
berg a fait connaître le rôle des animalcules infusoires dans leur 
formation. Elles appar t iennent , d'ailleurs, à deux époques géolo
giques différentes, les dépôts du Vivarais étant accompagnés de 
lignites placés sous les basaltes, ceux de l 'Auvergne se trouvant 
dans une position tout à fait superficielle, dans un simple maré
cage. 

Je ne pense pas que d 'autres aient apporté une attention beau
coup plus sérieuse que ne l'a été la mienne sur les nappes super
ficielles du d i luvium et du l ehm. L 'endurcissement de certains 
bancs de ce dernier , mes détails sur les oolithes qui s'y dévelop
pent, sur les aétites, les kupfstein, les bétons calcaires et ferrugi
neux, les déplacements manganésiens, les cailloux épuisés et im
pressionnés, consti tuent, je le suppose du moins , un ensemble de 
phénomènes assez curieux pour ne devoir pas être omis de la pré
sente liste. 

J ' imagine encore que les néo-wernériens ne voudront pas s'at
t r ibuer le mérite d 'avoir su mettre de côté les eaux chaudes et 



comprimées, pour expliquer la formation de certains dépôts d 'ol i -
giste, d 'oxydule de fer, de l 'aragoni te , etc. E u cela, je me suis 
montré plus tempéré que nos antagonistes, et de plus j ' a i su a p 
précier l ' importance du rôle des b i tumes , m ê m e dans les roches 
sédimentaires. 

Enfin, si j 'a joute à ces détails ceux qui concernent la consolida
tion des stalactites, la kaolinisation, la rubéfaction, la product ion 
des carbonates de p lomb, ainsi que de diverses autres substances 
minérales provenant de l 'altération des part ies supérieures des 
filons, on finira bien par comprendre que , malgré les dires de mes 
adversaires, ma vie ne s'est pas passée ent iè rement au coiu de mes 
fourneaux. Toutefois , mon assiduité auprès de ceux-c i m 'ayan t 
permis d 'apprendre à fondre, à surfondre, à l iquater , à imbibe r , 
à faire cristalliser, à persolidifier, tout comme à endomorphiser 
et à exomorphiser, sans avoir un bien g rand besoin de l 'eau et des 
matières boueuses, je pense qu' i ls m ' o n t reudu service en m e d é 
barrassant de la nécessité d 'un in te rmède , ce r ta inement très à la 
mode dans quelques laboratoires, mais souvent fort inutile dans 
la géologie, où on s'efforce de l ' in t roduire d 'uue façon très exclu
sive. 

Remarques sur la communication précédente; par M. Delesse. 

M. F o u r n e t admet que divers m i n é r a u x , n o t a m m e n t des s i l i 
cates anhydres ou.hydratés, ont p u se former à froid et par la voie 
humide . En ce qui me concerne, je suis bien disposé à adopter cette 
manière de voir dans certaines l imi tes ; m a i s , en l 'absence de 
preuves et d 'expériences précises, je ne saurais lui donner la m ê m e 
extension que M. Fourne t . 

Si l 'on considère seulement les substances minéra les qui se 
trouvent dans les terrains stratifiés à l 'état normal , lors m ê m e 
qu'elles ont l 'état cristallin, elles se sont assurément formées à 
froid et par voie humide . C'est ce qui a eu lieu, par exemple, pour 
la chaux carbonatée et pour la dolomie , ainsi que pour la silice 
que la nature a eu le secret de faire cristalliser à froid dans un 
grand nombre de gisements. 

Le quartz hyal in s'observe en effet, dans le gypse, par t icu l iè re
ment dans celui des marnes irisées ; il s'observe aussi dans les ca i l 
lasses du calcaire grossier ; certains sables quarlzeux et quelques 
grès paraissent même résulter d 'un dépôt cristallin de silice. 

Maintenant on doit incontestablement admet t re la glauconie et 



les argiles parmi les hydrosilicates cpii se forment à froid ; mais il 
n 'en est pas de même pour les zéolilhes ; car elles ne se trouvent 
pas dans les terrains stratifiés à l 'état n o r m a l ; elles sont au con
traire associées à des roches dans la formation desquelles la cha
leur a joué quelque rôle, et la p lupar t se sont m ê m e développées 
spécialement dans les roches volcaniques. M. F o u r n e t indique 
bien qu 'une mésotype aurai t cristallisé par infiltration au-dessous 
du niveau de la Sioule et dans les cellules de la lave de L o u c h a -
dière; toutefois, j ' a i eu l'occasion d 'observer m o i - m ê m e ce gise
ment et cette preuve ne me paraî t pas être suffisante; car, lorsque 
la lave de Louchad iè re a fait i r rupt ion dans la vallée de la Sioule, 
elle a d û y rencont rer de l 'eau ou tout au moins de l ' humid i t é ; par 
suite on comprend très bien que des zéolilhes aient cristallisé 
dans cette lave pendant qu 'e l le était encore chaude , et seulement 
dans les cellules de sa par t ie inférieure. 

Quant aux minera i s des gîtes métallifères, ils ont encore pu se 
former à froid, ou du moins à une tempéra ture peu élevée, lors
qu ' i ls s 'observent en couches dans les terrains stratifiés; et cette 
r emarque s 'appl ique à certains minerais de fer, de manganèse , 
de zinc, de p lomb, de cuivre et aux gangues qui les accompagnent , 
le quartz , la chaux carbonatéc, la bary te sulfatée, le spath fluor. 
Mais il faut r emarque r q u e le plus souvent ces gîtes métallifères 
en couches sont en relation int ime avec des filons, el qu ' i l s p r o 
viennent alors de sources the rmo-minéra le s qui se sont répandues 
dans des terrains en voie de dépôt. 

I l m'est d 'ai l leurs impossible d ' admet t re la formation à froid, 
et dans les condit ions normales des terrains stratifiés, de divers mi
néraux qui sont ment ionnés par M. Fourne t , tels que la chamoi-
site, l ' émeraude et les feldspaths. 

Rela t ivement à la chamoisi te , j 'observera i d ' abord qu 'el le ne 
saurait être considérée comme du fer oxydulé ; car l 'analyse de 
celle de Quint in m'a mon t r é qu 'e l le contient de l ' a lumine , de l'eau 
et de la silice, i ndépendammen t du sesquioxyde et du protoxyde 
de f e r ( l ) . I l impor te ma in tenan t d 'observer qu 'on ne connaî t pas 
la chamoisite clans les terra ins stratifiés à l 'état no rmal . Dans les 
gisements de Q u i n t i n , des environs d'Alençon et du Banwald dans 
les Vosges, elle est toujours associée à des roches métamorph iques . 
Auf t le t tenberg . jc l ' a i observée au voisinage d 'un grani té qui recou-

(!) Annales des mines, 1 848, t. XIV, p. 69. 



vie complètement du calcaire jurassique, et, bien que ce calcaire 
renferme encore des fossiles, il est visiblement m é t a m o r p h i q u e ; il 
présente, en effet, les caractères qui lui sont habituels dans les 
hautes montagnes des Alpes; il est bien compacte , sonore, et il 
contient de plus des lamelles minces de mica nacré (sérici te) . 
L'existence de fossiles dans les couches de chamoisite que M. Four 
net signale dans le Valais ne prouve pas que la chamoisi le se soit 
déposée à l 'époque à laquelle vivaient ces fossiles; on doit seule
ment en conclure que ce minéral résulte d 'un métamorph i sme 
qui était faible et pas assez énergique pour amener leur destruc
tion (1). 

Est-il admissible maintenant que l ' émeraude se soit formée dans 
une roche stratifiée en voie de dépôt? C'est assurément bien peu 
probable; car nous trouvons le plus souvent l ' émeraude dans les 
roches granitiques, et alors cette origine sédiinentaire ne saurai t 
être admise. D'un autre côté la glucine n'a pas été signalée dans 
les terrains stratifiés; elle, provient visiblement de l ' intérieur de la 
terre, ainsi que les substances métalliques qui sont souvent associées 
aux émeraudes, et en particulier le carbonate de lanthane qu 'on 
rencontre à IYIuzo. Dans ce dernier gisement, l 'émeraude doit 
vraisemblablement être attribuée à des eaux chaudes et minérales . 
Quant au calcaire magnésien dans lequel elle s'exploite, il est 
associé à une roche amphibol ique , et, bien qu ' i l contienne des 
matières bitumineuses, il est métamorphique ; c'est d 'ail leurs i n 
diqué par sa structure géodique, par ses veines de chaux ca rbo -
natée qui le traversent et p a r l e s minéraux qu' i l renferme. 

Enfin, s'il est un minéral qui indique le métamorphisme lors
qu'il a cristallisé dans les roches stratifiées, c'est assurément le feld
spath. Le plus ordinairement même il est accompagné par les 
micas, par le quartz et par divers minéraux . Toutefois, dans cer
tains gisements il s'est développé sans que la stratification ait été 
détruite, et on l'observe quelquefois au voisinage de couches dans 
lesquelles il existe encore des empreintes végétales; c'est, par 
exemple, ce que j ' a i signalé pour la grauwacke métamorph ique de 
Thann dans laquelle il y a des cristaux d'albite (2). La dolomie 
noire qui a été explorée à Villarodin par la Société géologique 
montre en outre que l 'albite peut se développer dans une couche 
sédiinentaire, sans qu' i l y ait destruction complète du carbone 

(1) Delesse, Éludes sur le métamorphisme, i n - i , pages 6 et 7. 
(2) Annales des mines, 1853, t. III, p. 747. 



provenan t de ses matières organiques ; mais le plus ordinairement 
la dolomie albi t ique des Alpes présente une couleur blanchâtre et 
l ' apparence du marbre ; elle a perdu la plus grande par t ie , sinon la 
totalité, de ses mat ières organiques, c o m m e c'est le cas habituel 
pour les roches mé tamorph iques (1). I l est d 'ai l leurs presque 
inut i le d 'ajouter que la dolomie de Vil larodin est métamorphique, 
et , par conséquent il ne me paraî t pas possible d ' admet t re que son 
albite se soit développé, comme l ' indique M. Fourne t , lorsque la 
roche était en voie de dépôt. 

En résumé, bien que certains minéraux puissent se déposer à 
l'état cristallin dans les roches sédimentai res ou s'y développer 
pour ainsi d i re spontanément , la présence de la chamoisi te , de 
l ' émeraude et sur tout des feldspaths me para î t ê tre l ' indice d'un 
métamosphisme plus ou moins énerg ique . 

I l ne m 'appar t i en t pas d 'ai l leurs de suivre M. F o u r n e t dans la 
revendication de ses découvertes qui embrasse ci la fois les terrains 
stratifiés et les terrains non stratifiés, en un m o t le domaine entier 
de la géologie ; j ' a joutera i seulement que ce n'est pas sans surprise 
qu 'on a vu le pr incipal champion du vulcanisme devenir eu même 
temps l 'apôtre le plus fervent du neptunisme. 

M. Saemann pense que certains faits observés par la Société 
géologique pendan t la réunion à Sa in t - Jean-de-Maur ienne ne 
sauraient s 'expliquer d 'une manière plus naturel le que par l'ac
tion de la chaleur , dont il est facile de démon t r e r les divers de
grés. 

Le calcaire noir fossilifère du fort de l 'Esseillou, que les géo
logues d u pays considèrent comme l 'équivalent du musehelkalk 
pour des raisons qu 'on t rouvera dans le procès-verbal des séances 
de la Société, se présente sous trois aspects différents, dont les 
deux dernières por ten t les traces manifestes de l 'action de la 
chaleur . Le calcaire, dans son état ordinaire , diffère très peu des 
calcaires sédimentaires compac tes , chargés de substances organi
ques , com m e on le voit c o m m u n é m e n t dans le lias du nord àe 
la F rance . 

A Vil larodin, tout en conservant sa couleur habi tuel le , le cal
caire se charge de petits cristaux noirs, qui sont de l 'albite. Si on 
dissout un fragment de cette roche dans un acide étendu, on 

(1) De l'azote et des matières organiques dans l'écoree terrestre, 
Paris, Dunod, 1861 , p. 165 . 



trouve, après la dissolution de la substance calcaire qui s'opère 
sans odeur part iculière, un résidu noir pulvérulent , t achant les 
doigts, entremêlé de parties cristallines de la même couleur . I n 
troduite après dessiccation dans un tube de verre, et chauffée au 
rouge, la substance ne s'altère pas, et ne dégage aucune odeur . 
Chauffée à l'air à l 'aide du cha lumeau , elle se décolore et fond en 
petits globules gris per lés , communiquan t à la flamme une forte 
coloration jaune, indice de soude. On est donc fondé à croire que 
le calcaire de Vil larodin renferme à côté des cristaux et de la 
poudre cristalline de l'albite, du carbone à l 'état d 'anthraci te ou 
de graphite, 

A la roche tournée du Bourget, et dans le ravin au nord de l'Es-
seillon, nous trouvons enfin des masses d 'un calcaire blanc dolo-
mitique, rempli de magnifiques cristaux d 'albite l impide ayant 
1 centimètre et plus de longueur , dont les membres de la Société 
ont fait une ample récolte. 

Les localités dont nous venons de parler et qui fournissent ces 
trois remarquables variétés d 'une m ê m e roche sont très voisines 
l 'une de l 'autre, à 1 ou 2 kilomètres de distance en ligne d ro i t e : 
la production de l 'anthracite d 'abord, et surtout sa disparit ion 
complète sur certains points, ne sauraient, à notre avis, mieux 
s'expliquer que par l 'action de la chaleur à différents degrés ou 
en l'absence de l'eau. L'altération limitée à certains points, tout 
en affectant des masses d 'une grande épaisseur, exclut toute idée 
d'une formation des cristaux d'albite, contemporaine de celle du 
sédiment qui les renferme. 

Il est d'ailleurs évident que nos contradicteurs ne se découra
geront pas pour si peu, et le bu t des remarques qui précèdent n'est 
autre que de signaler aux personnes compétentes une excellente 
occasion pour avancer la question. Les géologues du pays auraient 
à étudier à fond la disposition s lrat igraphique, l 'étendue et la 
limite du métamorphisme, pour arriver à une connaissance exacte 
de la forme des masses métamorphisées. On déterminerai t par des 
analyses de la roche eu masse, et, de distance en distance, la perle 
de certaines substances et l 'augmentat ion d 'autres ; on chercherai t 
à produire dans la roche non altérée des changements analogues, 
ou à continuer la métamorphose là où elle est commencée. 

Il paraît impossible que des recherches entreprises de cette m a 
nière ne donnent pas des résultats u t i les , et elles auraient au 
moins l'avantage immense de restreindre le c h a m p de la discus
sion. 



Séance du 16 décembre 1 8 6 1 . 

PRÉSIDEPI'CE DE M. DELESSE, vice-président. 

M. Albert Gaudry, secrétaire, donne lecture du procès-ver
bal de la dernière séance dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, 
le Président proclame membres de !a Société : 

MM. 

STEPHANESCO (Grégoire), de Bucharest, à Paris, rue Soufflot, 
13 , présenté par MM. Michelin et Edm. Hébert; 

TOURGUÉNEKF (Albert DE), a Paris, rue de Lille, 97 , pré
senté par MM. Laugel et Ch. Sainte-Claire Deville. 

M. DAUSSE, ingénieur en chef des ponts et chaussées, rue du 
Faubourg-Saint-Jacques, 73 , à Paris, ancien membre de la 
Société, est admis, sur sa demande, à en faire de nouveau 
partie. 

Le Président annonce ensuite deux présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. le ministre d'État, Journal des savants, 
novembre 1 8 6 1 . 

De la part de M. G. Cotteau, Rapport sur les progrès de k 
géologie en France pendant l'année 1860 (extr. de VAnnuaire 
de l'Institut des provinces, année 1862) . in-8, 24 p . , Caen, 
1861 , chez A. Hardel. 

De la part de MM. Delesse et Laugel, Revue de géologie 
pour 1860, l r c partie, in-8 , pp. 399-508 . 

De la part de MM. Gastaldi et Cantoni, Epoca glaciale nùo-
cenica. — TSuoviprincipj di fisiologia végétale (est. dal vol. IH 
degli Jtti délia Soc. ital. di se. nat. in Milano, se/l. (tel 
26 maggio 1861), in-8, 16 p. 

De la part de M. G. Omboni, / ghiacciaj anlichi e il terreno 
erratico di Lombardia (est. dal vol. III degli Alti délia Sac. 



ital. di se. nal. in Milano, 28 avril 1861), in-8, 70 p. , 3 pl. 
Comptes rendus hebd. des séances de l'Acad. des sciences, 

1861, 2" soin., t. LUI, n o s 23 et 1k. 
Bulletin de la Société de géographie, 5 e série, t. II, n° 10, 

octobre 1861. 
Annales des mines, 5 e série, t. XIX, 3 e liv. de 1861 ; t. XX, 

h* iivr., de 1861. 
L'Institut, n o s 1/157 et 1458, 186:1. 
Réforme agricole, par M. Nérée Boubée, n° 155, 13° année, 

novembre 1861. 
Journal d'agriculture de la Côte-d'Or, n° 10, octobre 

1861. 
Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, novembre 

1861. 
Bulletin de la Soc. de l'industrie minérale de Saint-Etienne, 

t. VI, /ic liv., avril, mai, juin 1861 . 
The Alhenœum, n o s 1780 et 1781 , 1861 . 
Revista minera, t. XII, n° 277, 1 e r décembre 1861 . 
Bevisla de los progresos de las ciencias exactas, fisicas y 

natwales, t. XI, n° 8, novembre 1861 . 

M. d'Archiac communique la lettre suivante de M. P . de 
Tchihatcheff qui vient d'être témoin de la nouvelle éruption 
du Vésuve : 

Lettre de M. P. de Tchihatcheff à M. d'Archiac. 

Naples, le 9 décembre 4 864. 

Je reviens du Vésuve qui nous a offert un magnifique spectacle ; 
hier à trois heures, une fente paraît s'être ouverte au-dessus deTor re 
ilel Greco; le tout est recouvert eu ce moment d 'une immense 
agglomération de scories en partie incandescentes; deux monticules 
ont surgi h peu près à 600 mètres au nord de Tor re del Greco et 
vomissent des colonnes gigantesques de fumée; malheureusement 
elles sont accompagnées d 'une grêle de pierres qui rendent les 
approches impossibles. Je suis resté pendant deux heures au mi
lieu de cette nouvelle scène de désolation pour les habi tants , de 
jouissance pour le géologue. Naturel lement je ne puis rien dire de 
très circonstancié, parce qu'on n'observe pas bien au milieu de 
détonations souterraines et sous une pluie de cendres; cependant 



j ' a i fa i tune relation de mes impressions et je l'ai envoyée à l'Aca
démie . 

M. d'Àrchiiic présente la note suivante de M. Nogués : 

Noie sur jîrmisstm; par M. A . - F . Noguês . 

Dans une note sur Armissau que le doyen de la Facul té des 
sciences de Montpel l ie r , M. Gervais , a publ iée dans les Comptes 
rendus des séances de l'Académie îles sciences (t. L U I , p . 777, 
année 1 8 6 1 , 2'' semestre), l 'auteur ne dit pas un mot des r eche r 
ches antér ieures et analogues aux siennes laites dans cette localité 
par M M . Marcel de Serres, Noguès, l l a u l i n , etc . , et surtout par 
M. le vicomte d 'Archiac ; ce qu' i l y a de nouveau dans cette note, 
c'est la probabil i té qu 'à Armissau se trouve à l 'état fossile le genre 
Dracœna. 

Armissau est ime localité intéressante du dépar tement de l 'Aude; 
le terrain ter t ia i re , qui renferme la r iche dore dont M. Ad. Iiron-
gniar t a l'ait connaître quelques rares espèces, s 'appuie en s t ra t i 
fication discordante sur le groupe ncocomieu de la petite chaîne 
de la Clape qui devait former le bar rage du bassin dans lequel se 
sont déposés les végétaux fossiles. 

« Les anciens cours d 'eaux ayant rencontré îles obstacles dans 
la montagne de la Clape, relevée an té r ieurement aux dépôts ter
tiaires du bassin de N a r b o n n e , ont laissé déposer leurs sédiments 
et les corps flottants dans les lacs qui baignaient le pied de cette 
mon tagne . De là résulte nécessairement l 'accumulation des fossiles 
d 'Armissan- mais tous les sédiments n 'étaient pas arrêtés ; ceux 
qui ne rencontraient point d'obstacles devaient se jeter dans la 
mer par quelque communica t ion du bassin lacustre avec la Médi
terranée, peut-être par le Grau de Gruissau et par un passage de 
l ' embouchure actuelle de l 'Amie. 

a On aperçoit, avant d 'ar r iver à Armissau, une bande de terrain 
tert iaire formée par des grès et des calcaires blanchâtres qui 
consti tuent deux mamelons autour du village bâti au pied de 
leur talus. Les couches des dalles fossilifères, recouvertes par des 
alluvions horizontales , sont inclinées vers le N . , en deux sens op
posés, suivant la direction du relèvement des mamelons qui s'est 
effectué vers le sud. 

» Les dépôts ca lcarco-argi leux d'Ainiissan sont formes de haut 
en bas : I o d 'une couche de terre végétale de 2 mètres d'épaisseur; 
2° d 'un calcaire très argi leux, dur , incliné au ¡V.-0, de f> cent i -



mètres d'épaisseur ; 3° d 'une couche de gravier de 10 cent imètres ; 
U" argile blanchâtre, 60 centimètres ; 5° calcaire argi leux, doux au 
toucher, 10 à 15 centimètres; 6° marne délitée noirâtre , 20 cen
timètres; 7° calcaire blanc argileux, 60 centimètres; 8° couche ar
gileuse, 1 mètre ; 9° couche argileuse plus dure que la précédente, 
5 centimètres ; 10° dalles exploitées, 28 centimètres d 'épaisseur; 
11° lignite. 

Voici la liste des végétaux fossiles signalés à Armissan par 
M. Ad. Brongniart : 

CRYPTOGAMES ACROGÉNES. 

Mousses : 
Muselles Touintdii, Brong. 

Fougères : 

Filiales polybotria, Brong. 

MONOCOTYLÉDON.ES, 

Naïadées : 
Smilncites luis ta ta, Brong. 

DICOTYLÉDONES GYMNOSPERMES. 

Conifères : 
Callitrites Broiigniartii, Endley. 
Sequoitcs taxijormis, Brong. 
Finîtes pseuilostrobiis, Brong, 
Taxilcs Tournait], Brong. 

DICOTYLÉDONES ANGIOSPERMES. 

Myricées : 

Comptonia dryandrœjolia, Brong. 

Bétulinées : 

Betula dryaduni, Brong. 

Cupulifères : 

Curpinus inacroptera, Brong. 

Plalanées : 

Plat/mus Hercules, Unger. 

Nymphéacées : 

| Nymphœa Arethusœ, Unger (4). 

Les fréquentes excursions que j 'a i faites à Armissan depuis la 
publication (1855) de ma notice géologique sur le dépar tement de 
l'Aude m'ont permis de recueillir un certain nombre de plantes 
fossiles non indiquées par M. Brongniart dans cette intéressante 
localité. P a r m i ces plantes je citerai surtout une grande feuille 
palnialilobée, à cinq lobes, mesurant environ 0 r a ,40 de largeur sur 
autant de hauteur ; elle appartient à un genre voisin des Sterculis. 
Une monographie des végétaux fossiles des calcaires d'Armissan 
serait une étude pleine d ' intérêt ; je tiens à la disposition du b o 
taniste qui l 'entreprendra les matériaux que je possède. 

Dans les prés et dans les calcaires des collines d'Armissan, 
comme dans les dalles exploitées, se trouvent des empreintes , 
même parfois le test, de mollusques d'eau douce des genres Lymnée, 
Planorbe,Cyclas (deux espèces). 

(I) Noguès, Notice géologique sur le département de l'Aude. 



Les marnes calearifères schisteuses exploitées comme dalles ren
ferment des oiseaux (1), des reptiles [crocodiles et eliéloniens), et 
des poissons [Notœus laticaudatus et d 'autres espèces). 

Les poissons et les reptiles ne sont pas rares dans les dépôts 
d'Armissan , mais les oiseaux le sont beaucoup. 

« Je crois, dit M. Gervais (2), que les calcaires lacustres d 'Armis
san doivent être rapportes à la m ê m e époque de formation géolo
gique que les marnes d'Aix et que les gypses de Par i s et d 'Apt, qui 
sont si rares en ossements de Pa léothér iums. Ils rentrera ient alors 
dans le groupe des terrains que , dans l'état de nos connaissances, 
nous considérons c o m m e d ' o r i g i n e lacustre ; ces ter ra ins , postérieurs 
aux dépôts à Lopbiodons, mér i tent le nom d'éocènes proprement 
d i t s ; ils sont antér ieurs à ceux à Antbracotbér iums, Rhinocéros à 
grandes incisives, e tc . , appar tenan t à l 'époque miocène. Armissan 
serait donc , au point de vue de la géologie s t ra l igraphique comme 
aussi de la géologie paléonlologique, une dépendance de la for
mation à laquelle j ' a i donné le nom de proïeène, et dont les 
marnes gypsifères d'Aix, ainsi que les gypses d'Apt et de Par i s , 
sont en France les dépôts les plus r ic ins en débris organiques, et 
le plus souvent cités dans les ouvrages scientifiques. » 

Nous prenons acte des conclusions de Gervais, pour nous 
appuyer sur son autor i té dans toutes les discussions sur l'âge du 
terrain tertiaire lacustre du bassin de N a i b o n n c , en même temps 
que nous transcrivons ce qu 'en a dit AI. d 'Archiac. 

Al. d 'Archiac est arr ivé aux mêmes conclusions que AI. Gervais, 
bien avant que le paléontologiste de Alontpellier les eût fo rmu
lées; c'est pour établir son droi t de priorité que j 'ai c o m m u n i q u é 
ces quelques observations à la Société géologique. 

Les couches lacustres du bassin de IVarbonne et de Sigeon, dit 
M. d'Archiac (3), redressées comme les roches secondaires sur 
lesquelles elles reposent d i rec tement , nous ont offert des caractères 
pét rographiques , des gypses et certains fossiles semblables à ceux 
que l'on observe dans le bassin d'Aix et dans celui de la Seine ; 
aussi sommes-nous porté à placer le tout sur le même horizon et 
à le réunir à la formation ter t ia i re inférieure dont il représente 
ainsi les derniers sédiments et la dernière faune. >» Dans son grand 
mémoire intitulé : les Corbières, A!. d 'Archiac, après avoir décrit 

(() AI. Pessieto fils, avocat à Narbonne, en possède quelques échan
tillons. 

(2) Comptes rendus, Inc. cit., p. 779. 
(3) Bull, de la Soc. géol., V sér., t. XIV, p. 173 . 1857. 



le groupe lacustre tertiaire de l'Aude dont Armissan l'ait part ie, 
formule ainsi net tement ses conclusions : 

« Partout où nous avons observé les relations de ce système 
lacustre avec le groupe nuinmul i t ique sous-jacent, elles nous ont 
paru telles qu ' i l n'était pas possible de placer entre eux un soulè
vement d'une importance réelle et que le grand événement qui a 
dérangé l'un ne s'est produit qu'après le dépôt de l 'autre. Enfin 
les couches lacustres du bassin de Narbonne et de Sigeon, redres
sées comme les roches secondaires sur lesquelles elles reposent 
directement, nous ont offert des caractères pétrographiques, des 
gypses et trop de fossiles analogues à ceux du bassin d'Aix ou 
de celui de la Seine, pour que nous ne mettions pas le tout sur le 
même grand horizon, en le réunissant à la formation tertiaire i n 
férieure. » On le voit, les conclusions de M. d'Archiac sont celles 
auxquelles est arrivé M. Gervais, ce que je voulais établir dans 
cette note. 

jS'ntc. — De l 'examen des plantes fossiles d'Armissan, M. Ad. 
Brongniart conclut à une flore analogue à celle des régions boisées 
du nord de notre hémisphère , à l 'époque du dépôt de ces plantes 
dans le bassin lacustre qui les contient. Malgré l 'autorité du nom 
du savant paléophytologïste, ne peut -on être d 'une opinion un 
peu moins radicale? Si quelques Dracœna croissent dans les 
régions australes de l 'Afrique, d 'autres, ainsi que le Sterculia, ne 
vivent-ils pas dans les régions intertropicales, dans les îles de 
l'océan Pacifique ou dans l ' Inde? Une étude complète de la flore 
fossile d'Armissan nous fera connaître l'état de la température dans 
le bassin de Narbonne lors de la période tertiaire inférieure. 

M. d'Archiac présente la note suivante de M. Noguès : 

Note sur la géologie et la minéralogie des Alberès; par 
A.-F. Noguès, professeur d'histoire naturelle. (Extrait d'un 
mémoire sur les Alberès.) 

Alberès.— Les Alberès forment un chaînon allongé qui s'étend 
de l'ouest à l'est, du col du Perthus à la mer , du nord au sud, 
depuis les premières rampes montagneuses que I'OVÎ gravit en 
quittant la plaine d'Elue sur la rive droite du T e c h , jusqu 'à la 
plaine qu'arrose la Muga en Espagne. A son extrémité orientale, 
la petite chaîne se termine par des escarpementa profonds et des 
caps aigus qui baignent leurs pieds dans la Méditerranée. Les 
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rampes rapides et grandement inclinées se succèdent du Boulon 
au P e r t h u s ; mais , à par t i r de la .Tnnquière (Espagne), elles perdent 
r ap idement de leur incl inaison; la pente générale du sol va en 
d iminuan t jusqu'à la plaine de Figuères . 

La petite chaîne des Alberès se dirige ouest un peu nord, est 
un peu sud ; elle est formée d'un axe grani t ique dont le soulève
men t a relevé et déjeté les couches paléozoïques qui s'appuient 
avec des inclinaisons diverses sur ses deux versants . 

La forme générale des Alberès est celle d'un cône surbaissé dont 
les faces latérales sont fortement inclinées sur l 'axe du solide, el 
comme écrasées, en sorte que la base, au lieu d 'être un cercle, a 
pris la configuration d 'une ellipse fort allongée dont le grand axe 
ou le plus g rand d iamèt re se dirige de l'est un peu nord à l'ouest 
un peu sud. Chaque peti t massif du chaînon pris en particulier 
affecte bien la forme conique , mais l 'ensemble de la chaîne pré
sente une figure plus compliquée. 

La chaîne des Alberès est fracturée et déchirée par des fentes 
transversales; ces petites vallées transversales sont fortement 
encaissées à leur origine, puis elles vont en s'évasant à mesure 
qu'elles s 'éloignent des sommités montagneuses. Elles sont sensi
b lement perpendiculaires à la direction générale du chaînon ; en 
négligeant les sinuosités qui les accidentent , elles se dir igent du 
sud au nord . 

La série secondaire m a n q u e complè tement sur le versant fran
çais des Alberès ; je n 'y ai observé aucun m e m b r e des ter
rains triasiques, jurassiques ou crétacés. Bien entendu que ne sont 
pas compris dans le chaînon des Alberès les dépôts secondaires 
d 'Amélie- les-Barns, de Lamanère , de Costojas et du bassin supé
r ieur de la Muga. 

Dans les vallées du Tech et de la ftiiiga, les terrains tertiaires 
les plus récents s 'appuient sur les premières strates schisteuses de 
la chaîne ; on les voit surtout bien à découvert à Nidolerès, 
Banyuls-dels-Aspres, le Boulon,Yil le iongue-dels-monls , etc. , par
tout enfin où le sol a été profondément raviné. Mais tous les 
étages tertiaires situés à un niveau inférieur à ces dépôts sub-
apennins ou post-pyrénéens manquen t complè tement dans les 
vallées du Roussillon. On n'y trouve rien que l 'on puisse assimiler 
aux couches éocènes et miocènes de l 'Aude, de la Provence, etc. 

Les mouvements du sol, lents ou brusques , qui ont fait émerger 
les dépôts de l 'ancien pliocène ont affecté le chaînon des Alberès 
d 'une manière sensible. On reconnaît à sa base des traces évidentes 
«Je ce mouvement , det te dislocation produi t cette r ide de collines 



sableuses ou argileuses qui longe les deux rives du T e c h en s 'éle-
vant jusqu'à la hau teur de Villelongue-dels-monts. 

L'effort intérieur qui s'est propagé le long de la Médi ter ranée , 
avec des intensités variables, selon les résistances des couches qu i 
le transmettaient, s'est en par t ie amort i contre les roches solides 
et compactes qui forment la base des Alberès déjà montueuses à 
cette époque. 

Constitution géologique et ininéralogique. — Les terrains de 
transition ou paléozoïques et les roches azoïques sont les seuls 
dépôts stratifiés qui se mont ren t sur les h a u t e u r s des Alberès. Les 
divers dépôts ont été soulevés par la dislocation du sol qui a donné 
une première forme au chaînon. Ce sont des gneiss, des mica
schistes, des schistes ou phyllades aux couleurs vertes ou bleues , 
et des calcaires cristallins. On y t rouve , associés à ces roches ou 
au granité, de la tourmal ine cristallisée, des cristaux de feldspath, 
des grenats cristallisés, opaques et violacés, des lames de mica , 
du quartz hyal in , du quartz compacte et des minera is mé ta l l i 
fères. P o u r étudier dans un ordre régul ier , et aussi r ap idemen t 
que possible, la constitution géognostique du chaînon des Alberès, 
suivons les diverses couches stratifiées, qui se m o n t r e n t à décou
vert à sa base, jusqu 'au granité qu i les a disloquées par son 
épanchement ou son éjection vers l 'extérieur. Dans les différentes 
vallées, les mêmes dépôts se re t rouvent presque à la m ê m e 
hauteur , avec des caractères identiques de composition ch imique 
et de relations stratigraphiques ; de sorte que l 'étude complète 
d 'une peti te vallée fait connaître la constitution de l 'ensemble du 
chaînon. 

Transportons-nous d 'abord dans la petite vallée de la Roque des 
Alberès, au centre du chaînon. Le village est bât i entre deux 
hautes collines diluviennes formées d'argiles compactes, plastiques, 
à teintes jaunâtres , couronnées par des dépôts de cailloux quart-
zeux ou granitiques. 

En sortant du village de la Roque pour se dir iger vers le sud, 
la p remière roche que l 'on trouve en place est le schiste de t r a n 
sition, qui se mont re dans toutes les dépressions du sol et sur 
tous les points assez profondément ravinés pour met t re la roche à 
découvert . 

Ce schiste bleuâtre ou verdàtre se nuance parfois de couleurs 
rougeàtres ou ocreuscs qui dénotent la présence du fer et des 
pyrites en décomposition. Sur certains points il s ' imprègne d 'élé
ments quartzeux qui augmentent sa dureté et sa compacité; il ne 
se divise pas aisément en feuillets, et prend des contournements 



(1) Terme du pays, qui signifie fontaine de cuivre. C'est une 
source acidulo-ferrugineuse qui sourd au pied d'un puissant escarpe
ment détritique. 

et des plissements sur de larges surfaces. Le schiste de transition 
affleure jusqu'à la hauteur de Ia /o«« d e l ' a r a m (1) en plongeant 
de 60 degrés vers le nord, 40 degrés est. 

Le schiste forme le lit de la rivière dont le courant a usé, limé, 
corrodé la roche , rompu et emporté les solides barrages qu'elle 
formait; par son poids, il a miné le schiste et creusé dans sa 
masse des cavités arrondies comme des caves. 

Le schiste est recouvert par de puissants dépôts détritiques 
formés de cailloux de granité, gneiss, quartz , schistes, mais sur
tout granité et gneiss. L 'arrangement de ces cailloux indique qu'ils 
se sont déposés en dehors d 'une eau tranquil le . Ils sont placés 
sans ordre , sans stratification les uns par rapport aux autres ; les 
gros sont mélangés avec les petits. Ils sont légèrement arrondis, 
leurs angles un peu éinoussés ; à leur forme on reconnaît qu'ils 
n 'on t pas été longtemps roulés. On dirait des dépôts plutôt gla
ciaires que diluviens. 

Le schiste paléozoïque m 'a donné à l 'analyse chimique de 
l 'a lumine, de la silice combinée et du quartz libre, du fer à l'état 
de sulfure, des traces de p lomb, etc. 

A la hauteur de la f o u n d e l ' a r a m le schiste est recouvert pat 
une espèce de greisen ou d'hyalomicte essentiellement com
posée de quartz et de mica. A la loupe, on distingue très bien le 
quartz en cristaux à angles émoussés, avec l'éclat de la silice 
cristallisée; le mica est blanc, d 'un aspect argentin, en petites 
lamelles nacrées, mais il est peu abondant . Sur certains points 
on distingue cependant des traces de feldspath; sur d'autres la 
roche s'est imprégnée d'un élément ferrugineux qui lui donne 
une teinte ocreuse ; parfois elle passe à un gneiss, sans jamais 
pourtant affecter franchement la structure de cette roche gra-
nitoïde. 

J 'ai distingué dans cette roche, à l'aide du microscope, des 
cristaux très petits, groupés, d 'un vert très franc ; j ' a i cru devoir les 
rapporter à l 'émeraude? J 'y ai encore vu des cristaux noirs exces
sivement petits, dont je n'ai pu déterminer l'espèce minérale. 

Bientôt la roche que je viens de décrire passe à un micaschiste 
incliné comme elle vers le N . 60° E. Ce micaschiste est fissile, 
feuilleté, un peu friable à la surface, divisible en tablettes. Sa cou
leur générale est le blanc gris, mélangé de teintes jaunâtres ou 



verdàlres. Par ses iissures ou ses pians de rupture a pénétré , pos té
rieurement à son dépôt, un principe ferrugineux qui colore quel 
ques-uns de ses points d 'une manière plus vive. Du reste, les eaux 
acidulo-ferrngiueuses qui sourdent si a b o n d a m m e n t dans le val 
Ion peuvent donner l 'explication de cette mé tamorphose . A par 
tir de la hauteur de Lis Ballayras, jusqu 'à la prise d'eau qui a l i 
mente les moulins de la Roque , on voit cons tamment affleurer le 
micaschiste ou le gneiss. 

Ce gneiss qui a une tendance à se diviser en gros feuillets ou en 
tables épaisses, par ses brisures ou p a r l e s dislocations de ses p lans , 
forme à la prise d'eau même des escarpements rapides et p i t t o 
resques. Sur la rive gauche de la rivière s'élèvent des masses 
gneissiques passant à un granité stratifié dont les pentes verticales 
montrent les précipices connus dans le pays sous le nom d'escar-
rancas. 

Ce gneiss ou granité stratifié que je viens de signaler est for te
ment dis loqué; l 'ensemble des couches incline vers le n o r d ; quel
ques-unes sout verticales; d'autres ont été renversées et se m o n 
trent avec une inclinaison anormale vers le sud. Sur certains points 
le gneiss passe au micaschiste. Son mica , disposé en rangées sensi
blement parallèles, est noir ou gris n o i r â t r e ; parfois il p rend des 
reflets d 'un vert très pâle ; le quartz s'y mont re avec son aspect 
vitreux et translucide; il est re la t ivement peu abondan t . Le feld
spath orthose est le minéral dominan t ; il p rend en général la 
structure lamelleuse ; ses lames nacrées blanches ou légèrement 
colorées en jaune terne paraissent, à la loupe, c o m m e un groupe
ment de petits cristaux. 

Sur certains points, la roche granitoïde passe, par l 'altération de 
ses éléments, à une pegmati te grossière. Le quar tz est devenu opa
que, le feldspath b lanc , d 'un éclat m a t et sans s t ructure l a m e l 
leuse bien distincte. 

En remontant la rivière de la R o q u e , on at teint bientôt un gra
nité porphyroïde qui s'est épanché à travers le micaschiste et le 
gneiss. Par son épanchement il a dérangé la direction pr imi t ive 
de leurs couches qui plongent d 'environ 65° vers le S . - O . , tandis 
que leur plongement normal est vers le N. ou le N . - E . 

Certaines parties de sa masse sont constituées par d u granité à 
petits grains avec mica noir, feldspath lamelleux blanc gris et 
quartz vitreux semi- t ransparent . Mais à côté de ces é léments 
assez finement divisés se mont ren t de gros cristaux d 'or those 
d'un blanc jaunâtre ou d'un gris très mat , enclavés au milieu 



de la pâte grani to ïde . A la loupe on y reconnaî t des cristaux 
excessivement peti ts de diverses substances métall ifères. 

Le poin t c u l m i n a n t de la montagne est formé par du granité à 
feldspath b l a n c , mica noir en assez g randes lamelles et quartz 
opaque ou demi- t ransparen t . 

Toutes les petites vallées de fracture de la chaîne des Alberès 
présentent la m ê m e composit ion que celle de la R o q u e ; les 
mêmes couches passent de l 'une à l 'autre en s'infléchissant vers les 
parties déclives et se re levant vers les sommités . 

En certains endroi ts se mont ren t des filons ou des rides de 
quar tz b lanc compacte , le plus souvent maculé de petites taches 
d 'oxyde de fer. 

Dans le vallon de S o r è d e , parallèle à celui de la Roque , au 
pon t des forges, à m i - h a u t e u r de l 'escarpement de la r ive droite, 
se mon t r e une couche d 'un calcaire cristallin qui paraît plonger à 
l 'est. Le noyau calcaire semble s'être déposé dans que lque dépres
sion ou dans que lque poche de schiste, de micaschiste ou de gneiss, 
C'est p robablement un fragment de la couche calcaire qu i se mon
tre à P r a t a de Mollo , Arles, Céret, etc., et qu i forme une bande, 
souvent in t e r rompue , sur le versant septentr ional des Pyrénées du 
Roussi l lon. 

Le calcaire de Sorède , blanc ou d 'un b lanc b l euâ t r e , se pré
sente sous la forme de petites lames rhombo'idales groupées et 
superposées; il présente une part icular i té r e m a r q u a b l e : à son con
tact avec la roche encaissante il se recouvre de minces lames cris
tall ines de feldspath. Si l'on descend dans la par t ie des Alberès 
qu i côtoie la M é d i t e r r a n é e , on coupe des t ranches puissantes de 
micaschistes à larges lames de mica , renfe rmant parfois des cris
taux de grena t opaques et violacés. La tourmal ine noire en aiguilles 
cristallines ou en gros cristaux s'y t rouve enclavée dans des frag
ments du quar tz ; p a r m i ces roches anciennes se présentent aussi 
des cristaux isolés d 'or those jaunâtre à l 'aspect nacré. 

Ainsi donc , out re les schistes, les micaschis tes , le gneiss, les 
granités d ive r s , e t c . , qui constituent, essentiellement le chaînon 
des Alberès, on y t rouve de nombreux miné raux accidentels, soit 
en filons ou en veines, comme les oxydes et les sulfures de fer, le 
sulfure de p l o m b , la galène a rgent i fè re , etc . , soit en cristaux 
isolés. 

Age du. chaînon des Alberès. —• Les Alberès, cjui se rattachent 
au Canigou par les massifs montagneux de Maurei l las , de Céret 
et d'Arles, ont été for tement influencées par la dislocation du sol 



qui a fait surgir ce groupe de montagnes ; mais un seul m o u v e 
ment du sol n 'a pas donné au chaînon albérien son relief actuel ; 
il n'a pris la configuration, la forme que nous lui voyons a u j o u r 
d'hui qu'à la suite de quelques révolutions dont il porte l ' e m 
preinte évidente et bien sensible. 

Les savants auteurs de la carte géologique de la F r a n c e a t t r i 
buent au soulèvement de la chaîne principale des Alpes le sur -
gisscineul du mon!. Ganigou avec ses formes actuelles. Mais, avant 
ce grand cataclysme, cette mon tagne , presque la plus élevée de la 
chaîne orientale des Pyrénées, présentai t une certaine élévation 
ainsi que le chaînon des Alberès qui en dépend. 

A l'inspection des Alberès et du massif du Ganigou le g é o 
logue retrouve par tout des traces incontestables des systèmes du 
Morbihan , du Westmore land et du Hundsri ick, etc., qui ont 
relevé les divers membres des séries azoïque et paléozoïque dans 
les Pyrénées-Orientales. Les couches anciennes qui composent les 
Alberès paraissent donc avoir pris , à cette époque pr imai re , leurs 
inflexions primordiales, quoiqu'elles doivent leur relief actuel à 
des mouvements beaucoup plus récents. 

Dans les dépressions les plus profondes des vallées transversales, 
dans les concavités ouvertes entre les plis des roches anciennes, 
nulle part dans les parties élevées du chaînon des Alberès ou ne 
trouve aujourd 'hui de trace des dépôts subapennins des vallées du 
Tech cl de la Te t . Les dépôts mar ins ne pénèt ren t pas dans ses 
petites vallées transversales qui étaient donc déjà formées ou ou
vertes en partie ; ils ne s'élèvent jamais à des hau teurs un peu con
sidérables; ils n 'arr ivent pas à Maureillas, el à peine at teignent-i ls 
les premières collines de Vil lelongue-dels-mouts. 

Le relief des Alberès était assez montueux pour s'élever au-dessus 
des eaux lorsque les dépôts subapennins ou pliocènes se sont 
formés sur les schistes paléozoïques de la vallée du T e c h , déjà 
relevés par des dislocations antérieures. 

Dans les part ies élevées des vallées transversales, on aperçoit 
partout de puissants dépôts diluviens, horizontaux ou très peu 
inclinés, qui descendent dans la plaine. Dans les parties élevées, ces 
dépôts reposent sur les schistes, ou sur les autres roches de t r a n 
sition, ou sur les roches grani t iques, sans que l'on trouve entre les 
deux systèmes de couches aucune trace des marnes et des grès 
fossilifères de la part ie déclive de la vallée du T e c h . 

Tou te la série secondaire manque complètement dans les 
Alberès, du Per tbus à Porl -Vendres . Duran t cette longue période 
géologique la chaîne constamment émergée a formé une île au 



sein de la mer . Pendant que les sédiments mar ins triasiques, 
jurassiques et crétacés d'Amélie-les-Bains , de Costojas e tc . , se 
déposaient sous les eaux, une grande partie d u bassin inférieur du 
Tech était assez élevée pour être complètement émergée. Ce n'est 
qu 'une dislocation postérieure qui a permis à la mer d 'occuper, 
par un affaissement du niveau du sol, les vallées du Houssillon 
pour déposer les couches de l 'ancien pliocène. 

L'examen des faits précédents nous condui t à admet t re que le 
chaînon des Alberès avait un relief assez prononcé dès le c o m m e n 
cement de la pér iode secondaire, où , dès la fin de la période p r i 
mai re , les premiers soulèvements qui l 'ont affecté r emonten t à la 
pér iode paléozoïque ou de t ransi t ion. Mais ces dislocations a n 
ciennes ne lui ont point donné sa forme et sa hau teur actuelles. 

Lorsqu'on étudie le terrain tertiaire supérieur de la vallée du 
T e c h , on s'aperçoit que l ' inclinaison générale des couches a lieu 
vers le N . , ou le N . - E , , de maniè re que les tranches ou les têtes 
de couches regardent le Canigou et les Alberès. C'est là une preuve 
que ces massifs montagneux ont contr ibué au relèvement de l 'an
cien pliocène. Il a fallu que les Alberès se relevassent pour p ro 
dui re cet effet sur les couches de leur base. 

De tous ces faits il faut conclure que le relief actuel du chaînon 
des Alberès a été produit par la dislocation qui a soulevé et dérangé 
les couches marines de l 'ancien pliocène à la base des P y r é n é e s -
Orientales et au pied des Apennins. T o u t le monde sait que M. Elie 
de Beaumont a t t r ibue ce mouvement d u sol au surgissement de 
la chaîne principale des Alpes. 

Out re ces soulèvements qu i ont impr imé les grands traits du 
tableau, on reconnaît dans les Alberès de petites lignes de dislo
cation qui n 'ont pas influencé l 'ensemble de la chaîne. 

Une étude attentive des crêtes saillantes et des lignes de dis lo
cation du Houssillon montre la complication de plusieurs soulè
vements. Chacun de ces mouvements du sol, lents ou rapides, a 
fourni un trait, une ombre , un accident au tableau. Les massifs 
montagneux des vallées du T e c h et de la Te t ont reçu que lques -
unes de leurs formes à chacun des divers soulèvements qui ont im
pr imé leurs caractères aux Pyrénées ; mais c'est la dislocation qui 
a fait émerger les dépôts siluriens et dévoniens qui a relevé les 
Alberès, depuis lors restées cons tamment émergées. 

En résumé, les Alberès ont pris un relief montueux assez p ro 
noncé dès la période paléozoïque , mais la dislocation de la chaîne 
principale des Alpes qui a relevé les dépôts subapennins a donné 
au chaînon toutes ses formes actuelles. 



M. Alber t Gaudi'y c o m m u n i q u e l ' ex t ra i t su ivan t d ' u n e le t t re 
de M. Boucher d e P e r t h e s sur les haches t r o u v é e s dans la cra ie 
r eman iée . 

Extrait (Cane lettre de M. Boucher de Perthes à M. Albert 
Gaudry. 

J 'ai t rouvé à 12 mètres de la superficie et à k mètres au-dessous 
du banc de sable ferrugineux contenant les os à'Eleplias un 
banc de 1 à 2 mètres de craie vierge, mais brisée, d o m i n a n t la 
craie en table. Dans cette craie brisée, mais redevenue dure , j ' a i 
recueilli de nombreuses haches recouvertes d 'une épaisse pot ine 
jaune, souvent roulées, mais après la formation de cette pot ine . 
J 'ai vu de ces haches te l lement adhérentes à la craie, qu 'on a peine 
à les en séparer. Dans cette craie qui est au-dessous du niveau de 
la Somme , ces ôs fossiles, si c o m m u n s à k mètres au-dessus, sont 
fort rares el toujours brisés. 

J 'a i t rouvé à Menchecour t dans le banc supér ieur aux haches 
une coquille qu i est bien cer ta inement la Cyrena fluminalis du 
Nil ; M. Lyell l'a reconnue comme telle. 

M. Deshayes annonce q u e M. Zejszner v ien t de publ ie r u n e 
note sur des fossiles t r o u v é s , en P o l o g n e , dans le t e r ra in ca l -
lovien, et semblables à ceux de Mont reu i l -Be l l ay , décr i t s par 
MM. E d m . H é b e r t e t E u g . D e s l o n g c h a m p s . 

M. Lauge l l'ait la communica t ion su ivan te : 

Note sur l'âge des silex et des grès dits ladères; 
par M. A . L a u g e l . 

Daus son Histoire des progrès de la géologie, M. d 'Archiac 
exprime l ' idée qu ' i l y aura i t un très g rand intérêt à débroui l ler 
les terrains superficiels du dépar tement d ' E u r e - e t - L o i r , pour 
compléter la classification des couches tert iaires les plus récentes 
du bassin parisien, et pour en saisir le lien avec les formations 
qu ' i l n o m m e quaternai res . 

Je ne me flatte point de pouvoir répondre au vœu d u savant 
académicien ; je crois cependant avoir réussi à jeter un peu plus de 
jour sur certaines formations superficielles du dépar tement d 'Eu re -
et-Loir et des dépar tements voisins, dont l 'étude offre d'assez 
grandes difficultés; dans cette note, je veux reyenir sur la fo rma-



t ion à laquelle j ' a i donné le nom à'argile à silex dans mon Mé
moire sur la géologie du département d'Eure-et-Loir (Bull, de la 
Soc. géol., 2 e série, t. XVII , p. 316). En traitant de ce te r ra in , je 
disais dans ce mémoire : 

« Je pense donc que la partie inférieure du terrain est synchro-
nique du calcaire de Beauce, et que la partie supérieure seule est 
contemporaine des argiles à meulières supérieures. Ce terrain n'est 
pas une simple décomposition de la craie, puisqu ' i l recouvre sou
vent des assises tertiaires et même jurassiques; il a sa place m a r 
quée dans les terrains tertiaires, et doit être subdivisé en deux 
parties dont le contact est, du reste, aussi difficile à dél imiter 
exactement que celui du calcaire lacustre et des argiles à meu
lières supérieures qui en sont les termes correspondants. » 

Tandis que l'étage inférieur de l 'argile à silex est formé d 'une 
argile plastique grise, violette, b lanche, rose ou rouge, traversée 
par des lits réguliers de silex tuberculeux tout semblables à ceux 
de la craie, l 'étage supérieur contient ord ina i rement des silex plus 
petits, brisés, et des dépôts de sable grani t ique irréguliers. Ces 
sables sont très abondants dans les forêts de la Fe r t é -Vidame et de 
Senonches, et dans tous les environs de Châteauneuf. 

La coupe suivante, prise à la Croix de Vérigny, près de la forêt 
deBai l leau , montre la superposition des sables à l 'argile à silex : 

a. Banc d'argile sableuse, d'un mètre d'épaisseur, passant à 
b. Sable rouge et jaune, devenant dans le bas blanc ou violacé, 

très fin et doux au toucher, d'épaisseur irrégulière, reposant 
sur l'argile à silex ordinaire. 

Des sablières analogues se retrouvent dans un très grand nombre 
de localités, à Fouvil le , à Laleux, au Belluet, au Mage, à la Bourse, 
à Moulu, à Bijonnette, dans les bois de Lévavil ie-Saint-Sauveur, 
àAunay-sous-Crécy, à Saint-Mart in-de-Lezeau, a Sa in t -Max ime , 
à Hauterive, Blévy, Groulu, sur la route entre Digny et Chartres, 
à Groualu et Bréherville. •— Dans cette dernière sablière, sous 
2 mètres de sable rouge, se t rouvent 10 mètres de sable blanc, 
sous lesquels on retrouve l'argile à silex. 

À mesure qu 'on s'éloigne de la forêt de Senonches et qu 'on se 
rapproche de Chartres, il semble que les sables deviennent de plus 
en plus fins. Autour de cette ville ils sont en beaucoup de points 
représentés par des grès lustrés, à cassure conchoïdale , très durs , 
formés de petits grains anguleux de quartz reliés par un c iment 
siliceux. Ces grès ne s'observent généralement qu 'en b locs ; ils 
portent dans le pays le nom de ladères; la plupart des plus volu-



milieux ont servi aux cérémonies druidiques dans le temps où la 
ville de Chartres était le centre religieux le plus impor tan t de la 
Gaule, et il n'est pas é tonnant qu'ils aient jusqu 'à présent a t t i ré 
l 'attention des archéologues plutôt que celle des géologues. 

De nombreuses observations m ' o n t convaincu que la plupart de 
ces grès sont en place, et que les ladères sont les représentants des 
sables des forêts de Senonches et de Châteauneuf, et en général de 
l'étage supérieur de l'argile à silex. 

Sur la route de Chartres à Gal lardon, on aperçoi t , au delà du 
faubourg Saint-Barthélémy, des blocs de grès siliceux qui su r 
gissent du l imon des plateaux vers la ferme de la Baul ière ; un 
peu au delà, à Archevilliers, j ' a i recueilli les deux coupes suivantes 
dans des excavations d 'où l'on retire du sable : 

Première coupe, 

a. Grès ladère en rognons à surface arrondie et en apparence usée 
dans une argile plastique grise: couche de 40 centimètres 
d'épaisseur. 

b. Argile grise, tachée de rouge. 

Deuxième coupe. 
a. Argile blanche plastique, mêlée de sable dans la partie infé

rieure, et renfermant des plaques et des rognons de grès 
ladère; épaisseur de 4 à 2 mètres. 

b. Sable blanc très fin, contenant des plaques de grès etdes rognons 
tuberculeux et mamelonnés de sable à demi endurci. 

Ces rognons de grès ont des dimensions très variables ; ils sont 
quelquefois gros comme la ma in , et parfois deviennent d 'énormes 
blocs de plus d 'un mè t re de d iamèt re . 

Près d'Archevilliers est un petit bois situé de l 'autre côté de la 
route de Nogen t - l e -Phaye ; dans des excavations qui y sont o u 
vertes, j ' a i vu de h a u t en bas : 

a. Argile très plastique, rouge et blanche; épaisseur 1 mètre. 
b. Sable fin blanchâtre, veiné de rouge. 

T o u t autour de ces excavations, on voit à la surface du sol des 
fragments de grès ladères, au mil ieu des silex ordinaires. 

Les sables et grès s 'étendent jusqu 'à Nogent - le -Phaye , et on r e 
trouve des rognons et des blocs de ladère aux environs de ce v i l 
lage. Sur la route de Nogen t - l e -Phaye à Houville sont des sa
blières contenant des couches de grès ladère ; le sablon siliceux v 
est ordinairement grisâtre et assez grossier. Les sables y sont r e 
couverts d 'une argile grisâtre très plast ique, que je rapporte au 



l imon des plateaux, de même que l'argile blanche d'Archevilliers 
et l 'argile exploitée comme terre de pipe à Poisvilliers au nord de 
Chartres. 

Près de Sours, bât i sur le calcaire siliceux, est le hameau de 
Chandre , qui se trouve sur le terrain d 'argile à silex et où l'on 
voit d 'énormes blocs de ladère disséminés sur le sol. 

Éloignons-nous de Chartres dans une autre direction, vers le 
hameau de Ver, si remarquable par ses pierres druidiques, toutes 
formées de ladère siliceux ; ces blocs ont malheureusement été 
longtemps exploités pour pavés, et il n 'en reste plus qu 'un nombre 
relativement assez restreint . En suivant la vallée de l 'Eure, de 
Chartres à Morancez, on longe des versants ent ièrement formés 
par l'argile à silex supérieure à la craie ; à par t i r de Morancez 
jusqu'à Ver, ces versants s'abaissent, et le terrain est formé de cal
caire siliceux; en approchant du village, on voit des blocs de la
dère disséminés sur le calcaire marneux , surtout autour de P i e r r e -
Pesant, dont le nom seul indique la présence d 'un monumen t cel
t ique; à Loche, ces blocs, très nombreux , reposent sur le terrain 
d'argile à silex ; on en aperçoit encore beaucoup dans le fond de la 
vallée, entre Loche et la Varenne , et l'on peut à peine les consi
dérer comme erratiques, tant ils sont à peti te distance de leur g i 
sement primitif. En suivant le chemin qui va de la Varenne à 
Barjouville, et jusqu'à Chartres m ê m e , on rencontre cons tamment 
au milieu du l imon des plateaux, ou dans les plis de terrain sur 
l'argile à silex, des blocs et des fragments de grès ladère, à cassure 
lustrée. 

Mais c'est surtout aux environs de Bonneval , sur la route de 
Chartres à Châteaudun, que la formation des ladères se présente 
dans tout son développement. Quelques coupes feront bien com
prendre le gisement et les relations de ces grès avec le calcaire de 
Beauce. En voici une prise à côté de la ferme Girau l t , sur le 
chemin de Bonneval à Villeteigneux : 

u. Argile brune contenant des rognons de grès ladère et des blocs 
de 1 mètre de diamètre; épaisseur 1 mètre. 

b. Marne blanche lacustre. 

A Villeteigneux, on voit dans de grandes excavations : 

u. Argile rouge (7 à 8 pieds) remplissant les anfractuosités de la 
surface ravinée de 

b. Marne argileuse blanche (12 à 15 pieds) veinée de jaune clair, 
très douce au toucher, contenant des rognons siliceux et 
passant dans le bas à une argile compacte. 

c. Silex empâté dans une argile rouge (argile à silex ordinaire). 



De la Tui le r ie à Trizay, on aperçoit beaucoup de fragments de 
grès ladère et quelques blocs de ce grès. En arr ivant à Trizay on 
aperçoit la marne blanche sous deux pieds d'argile b rune . La 
marnière de Vilbon donne la coupe suivante : 

a. Argile brune sans silex; épaisseur 50 centimètres. 
b. Même argile, avec silex et blocs de ladère, remplissant les 

anfraotuosités de 
c. Marne argileuse d'eau douce, blanche, douce au toucher, con

tenant des veines irrégulières d'une argile plastique d'un vert 
pâle. 

En montant du moul in de Groteau vers la route de Chartres à 
Bonneval, on arrive à de nombreuses carrières de l adère ; le grès 
y est exploité pour pavé et pour moe l lon ; les bancs ont ici une 
grande épaisseur. On voit très net tement à la par t ie inférieure des 
excavations la roche formée par des silex brisés, dont les frag
ments un peu anguleux sont reliés par un ciment de grès à pâte 
siliceuse, à cassure bri l lante et conchoïdale. Ce c iment est 
absolument identique avec le ladère qui forme la part ie supérieure 
des excavations. Il n 'y a point de l imite bien déterminée entre le 
poudingue siliceux et le g rè s ; on peut aisément recueillir des 
échantillons dont une moit ié est formée de silex, agglutinés en 
poudingue, l 'autre moit ié de grès fin sans silex. Or, les poud in -
gues siliceux font incontestablementpart ie de la formation d'argile 
à silex ; je pourrais citer une foule de localités où cette formation 
en contient ; je me contenterai de signaler la forêt de Dreux et 
les environs de la Loupe. Il me paraît donc nécessaire de faire 
rent rer également dans la formation d'argile à silex les ladères 
de Bonneval et ceux des environs de Chartres, avec les sables qui 
les renferment. 

Ent re Bonneval et Anjouville, on voit les ladères eu blocs au 
mi l i eudu l imon des plateaux, sur tout aux environs de Mqntboissier 
et du Perruchay, où cette pierre est exploitée pour pavé et où l 'on 
peut également bien observer le passage du poudingue siliceux 
au grès proprement dit. 

Près de Voves, ou aperçoit aussi des ladères associés à la forma
tion de l'argile à silex. A l 'entrée de Sazeray, bourg situé près 
de ce village, le passage de l'argile à silex au grès est très visible ; 
des poudingues siliceux formant des bancs puissants sont cimentés 
par le grès qui en certains endroits s'isole et forme des roches de 
ladère. Ici encore, ces matér iaux résistants ont fourni les pierres 
druidiques répandues en assez grand n o m b r e sur la route de 
Rouvray-Saint-Florentin et aux environs de ce village. 



Entre Montainvil le et Meslay- le-Vidame, une mnrnière dite du 
Bois-Joli fournit une coupe intéressante en ce qu'el le montre la 
superposition de l 'argile à silex supérieure sur le calcaire de 
Beauce. On aperçoit en allant de haut en bas : 

a. Terre argileuse remplie de silex bruns et jaunes; épaisseur 
50 centimètres. 

b. Argile grise et blanche compacte avec silex ; épaisseur 2 mètres. 
c. Marné lacustre avec bancs siliceux jaunâtres plus durs. 

Avant de tirer des conclusions générales de cet ensemble d ' ob 
servations, je dois faire remarquer que les poudingues de grès se 
re t rouvent en beaucoup de points sur toute la surface du terrain 
miocène , qui occupe une si vaste étendue dans l'ouest de la France. 
Voici, par exemple, 'une coupe prise près de Château-Regnault , à la 
Tui ler ie , sur la route de Vendôme : 

a. Terre végétale avec silex et rognons de grès ladère; épaisseur 
48 centimètres. 

b. Argile blanche plastique contenant quelques silex. 
c. Marne d'eau douce, appartenant à la formation du calcaire de 

Beauce. 

Les couches a et b représentent dans cette coupe l'argile à silex 
supérieure. On peut rapporter encore à cet étage les poudingues de 
silex à c iment de grès lustré de la grande forêt de Chinon, ceux 
des Landes de Rucha rd qui en sont la continuation. Dans l 'Eure , 
je citerai les poudingues à c iment de grès de la forêt d 'Evreux, 
où des blocs réunis forment la pierre courcoiilée qui m 'a été signalée 
par M. Elie de Beaumont , et les poudingues et grès de Lyons, de 
Broglie, etc. , très exactement indiqués sur la carte de l 'Eure de 
M. Antoine Passy, qui les rapporte , à tort selon moi , à la période 
di luvienne. 

Sans rechercher d'autres exemples, je me crois autorisé à tirer 
de mes observations les conclusions suivantes : 

l ° L a formation d'argile à silex est formée de deux étages. 
2° L'étage inférieur est synchronique du calcaire de Beauce. 
3° L'étage supérieur, contemporain des argiles à meulières su

périeures , est venu recouvrir également la surface ravinée du 
calcaire de Beauce et de l 'argile à silex inférieure. 

4° Les poudingues siliceux à pâte de grès lustré, et les grès dits 
hidères, appart iennent à l'étage supérieur. 

En adoptant cette manière de voir, on comprend aisément que 
par tout où les deux étages de l 'argile à silex sont en contact direct, 
la l imite en soit très peu t ranchée, bien qu'i l soit cependant aisé 



de remarquer en général au-dessus d 'une zone inférieure où les 
silex sont très gros, tuberculeux, en bancs horizontaux, une autre 
zone où ils sont plus petits, plus rapprochés, et paraissent avoir 
subi un remaniement . Les grès et poudingues siliceux jouent 
dans ces argiles supérieures le même rôle que les meulières dans 
les argiles à meulières supérieures du bassin parisien. Les grands 
courants qui ont décomposé le calcaire lacustre et ont laissé comme 
trace les argiles et les meulières sont venus expirer sur des plages 
où ils ont déposé ces sables, qui , aujourd 'hui consolidés, se pré
sentent sous la forme de ladères, et qui , mêlés aux silex qu'ils 
ont cimentés, forment aujourd 'hui des poudingues siliceux. Il y 
a eu là un phénomène unique , avec des phases variables de m o u 
vement et de repos; la connexion du ter ra in des meulières supé
rieures d 'une part et de l ' au t re des argiles à silex supérieures, 
sables granitiques, poudingues siliceux et ladère, est si in t ime, 
que le sable granit ique a été maintes fois signalé dans l'argile à 
meulière supérieure, et que , d 'aut re part , on reconnaît quelquefois 
des débris de meulière dans les poudingues siliceux, ce qui 
donnerait à penser que vers la fin de ce vaste dépôt miocène il 
s'est opéré une sorte de remaniement ou de mouvement violent 
des eaux qui a mélangé des matér iaux déjà déposés. 

M. Hébe r t dit q u e pour lui l 'argile à silex inférieure est bien 
plus ancienne que ne l ' admet M. Lauge l , qui la place dans le 
calcaire de Beauce . Ce t te argile est éocéne ; elle est au-dessous 
des sables te r t ia i res , à empre in tes végétales , du Maine et de 
l 'Anjou, qui sont recouver ts par des calcaires lacustres à 
Cyclosloma mumia, Cerithium lapidwn, Planorbis roliuidatus, 
Lymnœa longiscata, e t c . , c 'es t -à-di re de l 'âge de nos calcaires 
de Sa in t -Ouen . C'est en effet aux calcaires de Sa in t -Ouen , et 
non aux calcaires de Beauce , comme le pense M. L a u g e l , qu' i l 
faut rappor te r les calcaires lacustres des environs de N o g e n t -
le-Rotrou. M. Héber t p résen te ra , à la séance prochaine , sur 
une par t ie des terra ins ter t ia i res de l 'ouest , un travail détai l lé , 
dans lequel ces diverses affirmations seront prouvées de la 
manière la plus incontestable . 



M. Sœmann fait la communication suivante : 

Sur les Anomia biplîcata et vesperlilio de Brocchi; 
par MM. Sœmann et Trigcr (Pl. II) . 

Les progrès de la paléontologie n 'on t pas rencontré de plus 
sérieux obstacle que la dél imitat ion vague de certaines espèces 
fossiles. Les nomsde Terebratnlaprisc.a,Lcptœna depressa, Trigonia 
coslata, Ostrea vesieularis, Lucina divnricata et mille autres , rap
pellent de longues et ardentes discussions dont les unes ont trouvé 
leur solution définitive, tandis que d 'autres restent encore à l'état 
de questions ouvertes. La Terebralula biplicata est une des espèces 
qui ont offert les difficultés les plus sérieuses ; il n 'y a peut-ê t re pas 
un étage des terrains secondaires où que lque auteur ne l 'ait «ité (1), 
et ce n'est que depuis la publication des Bracliiopodes de la p a 
léontologie française et de la grande monographie de M. Davidson, 
que les erreurs les plus manifestes ont été corrigées et la question 
renfermée dans des l imites plus restreintes. Son état actuel est 
cependant loin d'être satisfaisant. D 'abord les deux auteurs que 
nous venons de citer ont adopté deux types différents. 

D'Orbigny a cru reconnaître dans une espèce des Glaucomes du 
Havre et du grès vert du Mans Y Anomia biplicata de Brocchi , 
pub l ié dans la Conchiologia Jossile subapennina en 1814 en 
m ê m e temps que VAnomia vespertilio reconnue depuis longtemps 
par M . Deshayes pour une Rhynchone l l e crétacée d 'une ressem
blance parfaite avec les nombreux individus qu 'on en trouve en 
F rance . M. Davidson de son côté, s 'appuyant sur ce que rien n'est 
venu confirmer la présence des deux bracli iopodes en Toscane et 
n 'ayant pu se procurer aucun renseignement sur leur prétendu 
gisement à San Quirico, a préféré réserver le nom de Terebratnla 
biplicata à l'espèce figurée plus tard par Sowerby sous le même 
nom (2) et dont il a été facile de re t racer l 'origine exacte. Aujour
d 'hui on se procure aisément les types de la Terebratnla biplicata 
de l 'un ou de l 'autre auteur, mais l ' incert i tude subsiste en entier 
lorsqu' i l s'agit de choisir entre les deux, dont l ' indent i té ne nous 
paraît pas encore suffisamment démontrée . 

(4) Bull, de la Soc. géol., 4 r e sér., t, IX, p. 4 85 et suiv. ; résumé 
d'une discussion entre MM. de Verneuit et Deshayes. 

(2) Voy : E. Renevier, Dates de la publication des planches de la 
conchyliologie minéralogirpte de la Grande-Bretagne, dans \eButlctin 
de la Société vaudoise des sciences naturelles, 2 mai 4 853. La 
Terebratnla biplicata, pl. 90, est publiée en avril 1 84 5. 
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Nous avons donc pen>é rendre- un service à la science en cho i 
sissant, à l'occasion d 'un récent voyage eu I tal ie , comme sujet 
d 'étude, cette question quasi-historique, la seule que nous pussions 
aborder dans un pays que nous visitions pour la première fois et 
dans la seule intention de nous instruire de visu. 

En examinant en premier lieu avec soin les figures de Brocchi, 
il était facile de constater que celle de la Terebratnla biplicata n 'a 
aucun rapport avec les espèces désignées généralement sous ce 
nom, ce qui paraî t avoir échappé à tous les auteurs qui s'en sont 
occupés. 

La Terebratnla biplicata de Brocchi , sa figure le démont re suf
fisamment, rentre dans le groupe des Tcre.bratulœ cinctœ, de 
Léopold de Buch, du sous-genre IFaldheimia qui comprend les 
Terebratnla digo/ia , cornuta, nuinisiualis, e tc . , et nous étions 
même disposé à y voir une Terebi• atulina echinulata qui accom
pagne en France la Uhynchonellu vespcrlilio. 

INos recherches pour découvrir dans les musées de T u r i n , B o 
logne, Pise et Florence quelques échantil lons de m ê m e prove
nance restèrent sans résultat. La belle collection de fossiles de la 
pielra forte exposée au palais de l ' industr ie à Florence nous mon t r e 
bien que le niveau de la craie blanche existe aux environs de la 
ville. La faune fossile de cet intéressant gisement, dont les p s a m -
mites ou maciguos micacés sont bien faits pour dérouter le géo
logue du nord qui chercherai t des analogies pé t rographiques , nous 
rappela tout de suite le gisement de Haldem en Westphalie dont 
nous avons cru reconnaître les pr incipaux fossiles : Ammonites 
pcraniplus, Turrililcs polyplocus, Inoceramus Cuvieri (Goldfuss, 
pl . 111, fig. 1), et bon nombre à7Inoceramus Cripsii, mais aucune 
trace de bracliiopodes. 

Ce niveau est assez rapproché de celui où en Toura ine on trouve 
la lUiync/ioticlla vespcitilio pour que son existence u 'a i t plus 
présenté une anomalie trop frappante. 

Les géologues de Florence nous assuraient que notre voyage ne 
pourrait donner aucun résul tat ; et, comme il était cependant évi
dent pour nous que leur conviction était tirée de considérations 
générales plutôt que d 'une étude de la question faite sur place; 
nous continuâmes notre voyage malgré les renseignements décou
rageants que nous avions recueillis, et nous nous rendîmes à San 
Qui r ico , gros bourg et station postale sur la route de Florence à 
Rome , à moitié chemin de Siène à Acquapendente. 

Nous fûmes bientôt à même de nous convaincre que les sédi 
ments pliocènes remplissent toute la vallée de l 'Ombrone au JN.-O. 

Soc. géol., 2 e série, tome XIX. \n 



de la ville jusqu'à Siène et même au delà. Au sud de San Quirico 
le terrain subapennin paraît buter contre les massifs des Monti di 
Ccto/ia et A.miata, et la coupe que nous avons prise entre Torr i ta 
et San Quirico (voyez ci-contre) sur une étendue d'environ cinq 
lieues nous a permis d'étudier en détail les dépôts pliocènes dans 
toute leur largeur et d 'examiner les roches plus anciennes sur 
lesquelles ils s 'appuient. 

D'après cette coupe que nous avons cherché à rendre aussi exacte 
que les circonstances nous l 'ont permis , il est facile de voir que le 
massif du Monte Follonica est recouvert de dépôts pliocènes j u s 
qu 'au sommet, mais qu 'une dénudat ion a mis à découvert le long 
de la route de Torr i ta à Pienza une par t ie des terrains plus an 
ciens. Nous y avons observé 'une série de couches fortement incli
nées, formée de grès quarlzeux, de calcaire et de schistes argileux 
verts et rouges chargés souvent d'oxyde de fer. Nous n 'y avons 
trouvé aucun fossile dans cette courte excursion ; malgré cela nous 
croyons pouvoir rapporter ce terrain à celui du Monte di Cetona, 
décrit par M. De Vecelii dans le Bulletin de la Société géologique 
2 e série, vol. I V , p . 1079, et que l 'auteur ainsi que M. Pil la classe 
dans le lias. Le même terrain se trouve indiqué sur la grande 
carte géologique de la Toscane que MM. Savi et Meneghini ont 
présentée à l'exposition de Florence jusqu'aux environs de Monte 
Pulc iano, à U ou 5 kilomètres du Monte Follonica. 

Les Ammonites citées dans ce mémoire ne permet tent pas de 
douter de l 'exactitude de cette assimilation. Ce sont les Ammonites 
lieterophyllus, Braunianus, serpentinus, Conybeaii, tortili.i et Ca-
lypso (1). 

A la partie supérieure du Monte Follonica nous avons retrouvé 
la partie la plus élevée de l'étage pliocène avec de nombreuses 
Ostrca crispa, Br. , de très grande taille. A nos pieds s 'étendait une 
grande vallée remplie de sédiments pliocènes parfaitement stra
tifiés, mais ravinés dans toutes les directions et présentant l'aspect 
d 'une immense dune dépourvue de toute végétation, au moins 
dans la saison avancée de l 'automne où nous étions. Tel le est, 
au dire des voyageurs qui l 'ont vue, la nature de terrains qui a 
valu à une vaste contrée en Amérique le nom de « mauvaises 
terres de Nebraska », mauvaises pour tout le monde , excepté pour 

(4) Dans toutes les collections d'Italie, comme en Autriche, Y Am
monites Calypso est désigné sous le nom d'A. tatricus d'après 
M. de Hauer : Mémoire sur les Heterophylli des Alpes autrichiennes; 
Vienne, 4 854. 



Coupe de Torrita à Vignone, suivant la grande route et passant par monte Follonica, Pienza et San Quirico, 



le géologue qui y trouve des coupes toujours fraîches et faciles à 
explorer. En descendant vers Pienza nous traversâmes toute la 
série des sables jaunes qui se terminait vers le bas par des bancs 
calcaires, remplis de bryozoaires tuberculeux (Gériopores) qui , à 
première vue, présentaient des sections très semblables à celles 
des JNummulitcs. Un peu plus loin, à l'ouest de Picnza, nous 
arrivâmes sur les argiles bleues qui forment la partie inférieure 
de l'étage subapennin. Les couches de contact avec les sables 
jaunes étaient remplies de bracliiopodes : Rhyuchondla bipariita et 
Terebratnla ampulla ; le fossile le plus remarquable à la partie 
supérieure des argiles bleues est l'Oslrea navicalaris, Brocchi , 
accompagnée de nombreux cristaux de gypse. La route remonte 
ensuite sur la crête des ravins, et ne quitte plus les sables jaunes 
jusqu'à San Quirieo qui en est entouré du côté du nord et de l'est. 
A l'ouest, le mur d'enceinte borde un fossé creusé dans les argiles 
bleues, et au sud de la ville une montagne s'élève vers Vignonc. 
On y atteint bientôt une alternance d'argiles grises (xcaglia ?) et 
de calcaires de même couleur, en bancs brisés et recollés par des 
infiltrations cristallines. 

Les argiles nous ont présenté en quelques endroits tic menus 
fragments de coquilles, probablement d 'Huîtres, mais nulle part un 
fossile déterminable. 

Plus haut , le calcaire devient plus pur, une espèce de m a r b r e , 
ejui est exploité pour un four à chaux. 

MM. Savi et Meneghini ont teinté cette montagne comme celle 
de Follonica ent ièrement par la couleur du pliocène ; ils font 
commencer le terrain éocène sur la rive gauche de l 'Orcia, et nous 
nous croyons autorisé à considérer notre calcaire comme une 
dépendance de ce dernier terrain, comme un verital.de albérèse. 

Pour compléter nos recherches autant qu' i l était en noire 
pouvoir, nous avons visité tout près de San Quirieo une localité 
que Brocchi cite sous le nom de Pian délia Pieve (vol. I , p . 298 
de la seconde édition), et qu'on appelle aujourd 'hui Penta la Pieve. 
C'est un profond ravin bordé d'un poudingue à éléments siliceux 
qui sert à rencaissement des routes, et les Discoliti de Brocchi que 
nous espérions être des Orbitolites ou des Nummul i tes ne sont 
autre chose que de petits galets de silex ordinairement bien arrondis 
par l'effet «l'un long charr iage. 

Nous considérons ce poudingue comme appar tenant au di lu-
vium, tandis que Brocchi a c ru y voir la base du terrain suba
pennin. 

Il résulte de notre voyage à San Quir ieo , que sur toute l 'étendue 
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du terrain que nous avons parcouru et étudié sur une longueur 
de fi lieues environ il existe trois dépôts bien distincts appar te 
nant à ti'ois formations différentes, dans lesquelles les brachiopodes 
en question auraient dû se trouver. Or, Brocchi les place dans le 
pliocène, ce qui n'est nullement probable , puisque jusqu'à présent 
personne en Italie n'a trouvé aucun de ces fossiles dans ce terrain, 
et que les figures représentent des types dont les analogues ne sont 
connus que dans les terrains secondaires. Les mêmes motifs nous 
empêchent également d'en chercher l 'origine dans le terrain 
éocène. Quant au lias qui pourrai t être le gisement d 'une de nos 
espèces, ainsi que nous le verrons plus tard, nous ajouterons que 
les recherches multipliées de MM. Pil la et de Vecchi, pas plus 
que les nôtres, pour cette partie de la Toscane, n'y ont fait dé 
couvrir aucun brachiopode. Ce terrain, du reste, ne paraît à 
la surface qu'au delà de Pienza, à une distance de quatre lieues de 
San Quirico. 

A notre retour à Florence, en rendant compte de notre excursion 
à quelques membres du congrès des géologues italiens, nous 
apprîmes que la collection de Brocchi avait été donnée dans ces 
derniers temps au Musée d'histoire naturelle de la ville de Milan. 
I l n'en fallut pas davantage pour nous décider à revenir sur 
nos pas, et cette dernière démarche fut couronnée d 'un plein 
succès. Le directeur du Musée de Milan, M. le professeur .Tan, 
voulut bien nous aider de son mieux, et nous trouvâmes en effet 
les deux fossiles étiquetés de la main de Brocchi avec indication 
des planches et figures de son ouvrage et de la localité : <> San 
Quirico, Toscans. « 

Son Anomia vespertilio était bien une véritable Rhynchonella 
vespcrtilio, d 'Orb. , et nous ne conservons pas le moindre doute que 
l'échantillon de Brocchi ne provienne de la Toura ine ou d 'une 
localité voisine en France. La parfaite conservation du fossile avec 
son test, de cette couleur particulière blanche t i rant légèrement 
sur le jaune avec quelques grains de glauconie, indique une roche 
entièrement inconnue dans le terrain crétacé de l 'Italie. 

M Anomia biplicata, au contraire, a toutes les apparences d'une 
Térébralule jurassique du département de la Sarthe ou de la Nor
mand ie ; il n'est cependant pas possible d'en reconnaître aussi net
tement que pour l 'autre le gisement, parce qu'i l y a des localités 
nombreuses en France qui fournissent des brachiopodes très 
semblables à l 'échantillon de Brocchi au point; de vue de leur 
conservation. 

La couleur du test est brune ; une petite cassure à l 'un des angles 



saillants de la région palléale fait voi r ie remplissage de la coquille 
qu i est un calcaire marneux gris jaunât re . Nous devons à l 'obli
geance de iYIM. Jan et Sordelli un nouveau dessin, dont nous 
donnons la reproduction, pl . I I , et qui fait apprécier la vé r i 
table forme du fossile. On y reconnaît que la forme des plis 
dans la figure de Brocchi est exagérée et la perforation de 
la grande valve restaurée. L 'original présente une cassure qui 
a entamé la perforation et la fait paraî t re plus large qu'el le ne 
l'est en réalité. L'ensemble de la coquille présente la forme d 'un 
ovoïde allongé légèrement pentagonal ; elle est fortement renflée, 
surtout dans la région card ina le ; ses dimensions sont : longueur, 
31) millimètres ; largeur 21 mi l l imèt res ; épaisseur, 18 mil l imètres . 

La légion palléale se prolonge en deux pointes correspondantes sur 
les deux valves et séparées par un sinus médian qui remonté au 
tiers de la longueur des valves; au delà il ne reste qu 'un aplatisse
ment t r iangulai re . Le rostre de la grande valve est fortement re
courbé et bordé de chaque côté de l 'aréa d 'une carène qui ne se 
prolonge pas au delà du rostre p roprement dit (5 à 6 mil l imètres) . 
La ponctuation du test est très visible. 

Il nous a semblé tout d 'abord évident que ce fossile présente 
un ensemble de caractères qui ne se rapporte d 'une manière évi
dente à aucune des ïf'aldhcitnia qu 'on voit habi tue l lement dans 
nos collections. Nous étions porté à la rapprocher des Terebi ataltt 
cornata et sublagenalis, et ce n'est qu 'en pr ian t notre ami M. Eu g. 
Deslongchamps de soumettre l 'échantillon du musée de Milan, 
qu 'on a bien voulu nous confier de nouveau, à une étude appro
fondie, qu ' i l nous est possible de vider la question d 'une manière 
définitive. Nous allons t ranscr ire textuel lement la note qu' i l nous 
a remise : 

« Je suis certain que la Terebratnla biplicata de Brocchi appar-
» tient à la période jurassique. En la comparant minut ieusement 
» à trois espèces, deux du lias et une du cornbrash de Boulogne-
» sur-Mer, on voit une grande analogie des formes : 

» 1° Avec la Terebralala cornuta du lias moyen ; mais cette der-
» nière est généralement plus large , la carène du crochet plus 
» prononcée, enfin m ê m e les variétés les plus allongées de la Tcit:-
» brattda cornuta ne se rappor tent que dillicilement à cette co-
» quille. 

« 2° Avec la Terebratnla indentata l 'analogie est bien pins frap-
» pante. Coquille allongée, sillon prononcé sur le milieu des valves, 
» l'orme assez recourbée du crochet , carène bien m a r q u é e ; tous les 
» caractères paraissent s'accorder pour justifier l ' identification. 



» 3° Avec la Tcrebratida sublagenalis; il y a encore beaucoup de 
» rapports, mais ici la coquille est beaucoup plus compr imée , les 
»> deux plis frontaux plus accusés; enfin le crochet est bien plus 
» recourbé, le trou très petit, et la carène presque nulle. 

» Il n 'y a donc pour moi aucune difficulté; la Tcrebratida 
» biplicrila de Brocchi est exactement la Tcrebratida indentata de 
» Sowerby, et, si l'on voit quelques différences dans la taille ou la 
» grandeur relative du crochet avec les échanti l lons de la Nor -
» maudie , cela ne doit être a t t r ibué qu 'à une légère modification 
» due à l'influence de telle ou telle localité sur les caractères de 
» l'espèce. » 

Les spécimens de Tcrebratida indentata que M. E u g . Deslong-
ebamps nous a permis de présenter à la Société comme termes de 
comparaison nous ont laissé encore quelques dou tes ; ce sont des 
individus moitié plus petits que celui de Brocchi , plats, et ayan t les 
bords latéraux presque parallèles. Biais depuis nous nous sommes 
procuré un échantil lon du lias moyen de Brûlon (département de 
la Sarthe), que M. Eug. Deslongchamps a rapporté sans hésitation 
à la même Terebralula indentata et qui lui a paru convenir en tout 
à la coquille de Brocchi, confirmant, dit-i l , une fois de plus cette 
règle qui lui a paru malheureusement trop générale, à savoir : q u e 
les brachiopodes revêtent souvent pour chaque localité une forme 
particulière, ce qui modifie singulièrement l ' idée qu 'on pour ra i t 
conserver en supposant que l'espèce peut toujours être séparée net
tement et ne jamais présenter q u ' u n type uu ique dans le t emps e t 
dans l'espace. M. Eug. Deslongchamps croit au contraire que telle 
ou telle espèce varie, et cela dans de grandes proport ions , au com
mencement, au milieu et à la fin d 'une période géologique; que la 
localité influe d 'une manière très notable , sur tout sur la grandeur 
relative, sur la couleur el m ê m e jusqu ' à une certaine l imite sur 
la forme des échant i l lons, et que , chez, les brachiopodes pas plus 
que chez les autres an imaux , l'espèce ne peut être regardée 
comme une chose fixe et i m m u a b l e , mais au contraire qu'el le 
doit être considérée comme essentiellement variable. 

La figure A de notre planche représente la coquille de Brûlon 
dont nous venons de parler. 

Nous ajouterons à ces longs détails quelques réflexions sur la 
voie par laquelle les deux brachiopodes ont pu tomber entre les 
mains de Brocchi. Il parait que Menard de la Groye, visitant 
l'Italie en 1806, avait l ' intention de réun i r les matér iaux d 'un 
ouvrage sur les fossiles subapenn ins , projet qu i , plus tard, fut 
réalisé par Brocchi. 



Ce dernier était à celle époque professeur d 'histoire naturel le 
au Lycée de Brescia, et sa réputation déjà établie comme na tura
liste distingué a pu met t re les deux savants en rappor t . 

Or , M e n a r d d e la Groye habi ta i t le M a n s , et il est bien connu 
qu ' i l s'occupait de la manière la plus active de recueillir les fos
siles d u dépar tement de la Sar lhe qu'i l dis tr ibuai t a b o n d a m m e n t 
à ses amis et correspondants. 

Nous en avons la preuve dans l 'ouvrage de Lamarck « Histoire 
naturelle des animaux sans vertèbres » où le nom de Menard se 
trouve très souvent et o rd ina i rement avec des indications d 'habi ta t 
si exactes, qu ' i l a été, dans ces derniers temps, souvent possible de 
reconnaître par ce moyen certaines espèces , inscrites dans ce 
grand ouvrage, que la phrase descriptive de Lamarck n 'aurai t 
jamais permis d' identifier: nous citerons la Terebratula spalhica 
Lamarck, qu ' i l a été facile de reconnaître à l ' endroi t cité dans 
l'Histoire des animaux sans vertèbres, et qui n'est autre que la 
Rhynchonella Tharmanni des auteurs modernes . 

Nous avons t rouvé encore tout r écemmen t dans la collection 
d'un autre contempora in de Menard de la Groye , M. de Gerville, 
cette même association d 'une magnifique Rhynchonella vcspertilio 
et d 'une Terebratula indentata, cette dernière plus semblable au 
type ordinaire , qui pour ra ien t bien avoir la m ê m e or ig ine . 

M. Aug. Dollfus présente la communication suivante : 

Etudes critiques sur les Echinodermes fossiles du coral-rag 
de Trouville (Calvados) ; par MM. L. Sœmann et Aug. Doll
fus (Pl. III). 

La découverte récente d 'un nouveau gisement d 'Ech inodermes 
fossiles dans les calcaires jaunes de Trouvi l le (Calvados), consti
tuant la base de l'assise coral l ienne, nous a fourni de riches maté
r iaux, grâce auxquels nous avons pu reprendre quelques questions 
et éclaircir certains points en litige dans la connaissance des oursins. 

Les espèces que nous avons recueillies sont les suivantes : 

Cidaris florigemma, Phill. 
Hemicidaris crenularis, Lam. 
Acrosalenia decorata, Forbes. 
Diplopodia subangularis, Desor. 
Glypticus hicroglfphicus, Agass. 
Pygastcr umbrella, Agass. 
Pygaster Gresslyi, Desor. 

l \os observations portent sur trois d ' en t re elles. 



Note de M. M. Saemann et Aug. Dollfus. 
2e Sie. T.XIX,PL. III, Page 168. 



Pygaster Grcsslyi, Desor. 

Les espèces assez nombreuses du genre Pygaster se dist inguent 
d 'ordinaire par des caractères faciles à saisir, et dont, le principal 
réside dans la forme et la position de l 'ouverture anale. L'espèce 
que nous avons trouvée à Trouvi l le nous a présenté au contraire 
de sérieuses difficultés ; nous commencions à désespérer d'en 
venir à bout , nous nous faisions presque à l ' idée d'avoir à cher 
cher un nom nouveau, lorsque nous avons eu le bonheur de 
pouvoir nous procurer de rares et précieux matér iaux qui ont mis 
un terme à nos incert i tudes. 

Agassiz, dans ses Echinodermcs jossiles de la Suisse ( l " 1 par t ie , 
page 8 1 , pl . 12, fig. 13-14, 1839), a figuré sous le nom de Pi gosier 
laganoides une espèce qu' i l dit provenir du terrain port landien 
de Rœdersdorf (Haut-Rhin) . P lus tard, M. Desor, dans sa m o n o 
graphie des Galérides, déclare que l 'échantillon décrit et figuré 
par Àgassiz provient de la grande oolithe de Ranvi l le , et que 
l ' indication de son existence dans le port landien de Rœdersdorf n'a 
été constatée que sur quelques fragments recueillis dans cette 
localité par M. Gressly. Ces derniers lui ont paru assez différents 
du type pour en faire une espèce dist incte, pour laquelle il pro
posa le nom de Pygaster Gresslyi, sans cependant en donner de 
description complète. 

Il y a à peine une dizaine d 'années que cette nouvelle espèce 
fut décrite et figurée par M. Cotteau dans ses Echinides du dépar
tement de l'Yonne; le dessin qu ' i l en donne a été reprodui t par 
M. Desor à la 2 2 e planche de sa Sj •nopsis des Echinides fossiles. 

En comparant nos échantil lons à ces descriptions et à ces 
figures, nous n'avions pu leur trouver qu 'une très faible ressem
blance avec le Pygaster Gresslyi de JVIM. Desor et Cotteau, sur
tout à cause du peu d'analogie que présentaient la forme du péri-
procte et la disposition des tubercules. 

Ils se rapprochaient au contraire beaucoup plus du Pygaster 
laganoides d'Agassiz, et, écartant dès lors l'idée que notre espèce 
pût être celle de M. Desor, nous étions assez disposés à admet t re 
que le premier spécimen d'Agassiz pouvait bien réellement p ro 
venir de Rœdersdorf, d 'autant plus que le texte est très explicite 
à cet égard. « L'exemplaire figuré (page 82) a été trouvé par 
M. Gressly dans un banc à coraux du portlandien à Rœdersdorf 
(Haut-Rhin) . » 

Quelques doutes nous restant encore, nous n 'avons épargné ni 



recherches , ni démarches , ni voyages, pour arr iver à une solution, 
Grâce à l 'obligeance de S\I. Eug . Deslongchamps, nous avons pu 
avoir ent re les mains l 'échanti l lon type du Pygaster laganoides 
d'Agassiz, qui vient en effet de l ianvil le ; nous avons aussi été assez 
heureux pour nous procurer un échant i l lon du Pygaster Gresslyi de 
T o n n e r r e , très rare dans cette localité, mais parfai tement identique 
avec nos échantil lons de Trouv i l l e . Grâce à ces nouvelles données, 
nous avons pu constater que nous avions fait e r reur en ne recon
naissant pas dans notre espèce le Pygaster Gresslyi de Desor; mais 
notre erreur sera très explicable pour les personnes qui voudront 
bien comparer le nouveau dessin que nous donnons (pl. 111) avec 
les figures de MM. Cotteau et Desor. Il est incontestable que ces 
dernières ne rendent que très imparfa i tement les exemplaires de 
Trouvi l le et de Tonne r r e , ce que l 'on pour ra a t t r ibuer à la 
mauvaise conservation du type ayant servi à la première figure. 

A Rœdersdorf, d'après les renseignements que nous devons à 
M. Kceehlin-Scblumberger, le Pygaster Gresslyi se t rouve dans le 
corallien supérieur ou astartien. I l en est de même à Tonne r re , 
tandis qu 'à Trouvi l le c'est dans le corallien inférieur qu 'on le 
rencontre . Cela ne peut pas infirmer le rapprochement , car le 
m ê m e fait s'observe pour le Psetido-diadema hemispliœricum. 

La désignation de l 'étage par Agassiz, comme por t l and ien , est 
fausse ; mais il faut se rappeler que les géologues d u Ju ra ont 
toujours désigné sous ce nom l 'étage k immér id ien , et que des 
auteurs très compétents comprennen t encore au jourd 'hui l'astar
tien dans ce dern ier étage. 

Description du Pygaster Gresslyi de Trouville. 

Comme il n'a encore été donné qu 'une description d 'un indi
vidu isolé du Pygaster Gresslyi, tandis que nous nous trouvons 
avoir entre les mains une série complète d 'échanti l lons repré
sentant tous les âges de cet oursin depuis le d iamèt re antéro-pos-
tér ieur (longueur) 18 mil l imètres jusqu 'à celui de 53 mill imètres, 
nous avons cru devoir donner une nouvel le description s 'appli-
quant à tous les individus possibles, et pe rmet tan t de les recon
naître aisément, quelle que soit la taille des échantillons que l'on 
ait entre les ma ins . 

Le contour de l'espèce, circulaire dans les plus jeunes individu?, 
prend bientôt une forme légèrement pentagonale , tout en s'allou-
geant un peu transversalement. La différence entre les deux dia
mètres atteint quelquefois un douzième de la longueur (nous 



nommerons ainsi le d iamètre antéro-postér ieur) , mais elle est 
souvent moindre. La hau teur est, en moyenne , égale à la moit ié 
de la longueur ; un peu plus forte dans les jeunes, elle d iminue à 
mesure cpie le test grossit. Le bord et la partie voisine de la base 
sont fortement renflés ; le péristome est enfoncé; son d iamètre est 
à sa longueur comme 1 est à 3 dans les plus jeunes, et comme 
2 est à 7 dans les adultes. I l est faiblement entail lé. 

Les ambulacles dans le jeune âge sont parfaitement à (leur du 
test ; plus tard ils font une légère saillie à la surface de l 'oursin. 
Leur accroissement présente des irrégularités remarquables . Les 
ambulacres de notre plus petit échanti l lon ont presque là moit ié 
des interambulacres (hmm : 8 ,2); cette largeur relative d iminue 
peu à peu, mais régulièrement , et elle n'est plus que le tiers à 
peu près (8""",5 : 23) dans le plus grand. Nous croyons pouvoir 
exprimer ce fait en disant que l 'ambulacrë atteint plus rap idement 
ses dimensions définitives en la rgeur , ce q u i , du reste, est parfai
tement en rapport avec son importance organique prépondérante 
sur celle de l ' interambulacre. 

La surface de l'oursin est comme granulée par des tubercules 
nombreux, égaux et perforés ; nous ne dist inguons pas de c rene-
lures à leur base, peut-ê t re à cause dé leur petitesse. Les scro-
biculessont bien prononcés; ils sont entourés à la par t ie supérieure 
du lest d'Une granulation forte et abondante ; vers le pour tour , et 
surtout du côté inférieur, les scrobicules se t rouvent très serrés, 
et présentent un système de cellules hexagonales, bien reprodui t 
dans notre figure 1 / . 

Une étude approfondie de la disposition des tubercules nous 
a permis d'établir leur ordre d 'appari t ion successive, et nous 
espérons qu 'un coup d'ceil sur la manière plus ou moins confuse 
dont ce détail est représenté dans la p lupar t des oursins à t u b e r 
cules très nombreux ne fera pas juger inutile le développement 
que nous donnons à cette partie de notre travail . 

On sait que les dix régions que l'on distingue à première vue 
sur un grand nombre d'oursins, et qui ont reçu les noms d ' am-
bulacres et d ' interambulacres, sont composées chacune de deux 
séries verticales de plaquettes calcaires. Les plaquettes tics a m b u 
lacres sont d'un côté bordées de pores donnant passage aiix organes 
du toucher et de la préhension, et elles sont en contact par le 
bord opposé à celui qui est perforé. Nous nommerons bord exté
rieur de l 'ambulacrë celui qui porte les pores. Limitées de ce côté 
par des organes qui ne sauraient se déplacer dans l 'enveloppe 
calcaire, les plaques ambulacraires ne peuvent s'accroître en 



l a rgeu r , c 'est-à-dire dans le sens de la pé r iphér ie , que par leur 
bo rd in terne . Les deux séries de plaques interainbidacraircs ont 
au contraire place l ibre pour leur accroissement t an t à droite qu'à 
gauche . S'ils se développaient r égu l iè rement de chaque côté, 
c o m m e le bo rd in terne des plaques ambulac ra i res , il s'ensuivrait 
qu'elles resteraient cons tamment deux fois plus larges que ces 
dernières . Cette p ropor t ion qui existe dans le j eune âge ne persiste 
pas, car nous avons démont ré plus h a u t que les ambulacres 
at teignaient plus r ap idement leur largeur m a x i m u m . 

L'oursin g rand i t donc la téra lement par l 'élargissement de ses 
plaquettes. Son accroissement en hau t eu r s 'opère d 'une tout autre 
façon par la naissance de nouvelles plaques sur le pour tour de 
l 'apparei l apicial , et cela doit être pour sauvegarder la distribution 
régul ière des tentacules le long des ambulacres et la solidité du 
test, qui deviendrai t impossible avec des é léments changeant 
cons tamment de forme dans toutes les directions. 

L'affaiblissement, du test sur les bords vert icaux s'observe du 
reste très souvent et très bien sur les oursins fossiles par les cassures 
qui affectent de préférence ces régions. 

On comprend ma in tenan t dans quel o rdre devront apparaître 
les nombreux tubercules qui recouvrent la surface du Pygasin 
Gresslyi. Dans les ambulacres , chaque plaquet te naîtra avec un seul 
tubercu le placé à côté des pores. A mesure que la p laquet te grandit, 
il s'ajoute un nouveau tubercu le à côté du p r e m i e r , mais seule
m e n t d u côté in te rne , puis un second, mais toujours du même 
côté. L ' ambulac re ar r ivé à son parfai t développement présente 
alors (voy. fig. 1 e) deux séries verticales de tubercules garnissant 
toutes les plaques du sommet jusqu 'à la b o u c h e , puis deux autres 
séries verticales paral lèles , ajoutées in té r ieurement , ne partant 
pas du haut , mais seulement du poin t où la largeur dès plaquettes 
a pe rmis leur intercalat ion, enfin deux autres séides parallèles 
pa r t an t d 'encore moins hau t , qui por ten t le n o m b r e des rangées 
verticales de tubercules à six sur la circonférence, n o m b r e que le 
Pygaster Gresslyi ne dépasse pas . 

Dans les in terambulacres le développement des plaquettes 
n 'é tan t plus gêné, les tubercules n 'occupent plus le côté, niais 
bien le mi l ieu , pour former les rangées principales. Les suivantes 
s 'ajouteront alors à droite et à gauche des premières . Il est à 
r emarque r que les rangées secondaires de m ê m e ordre ne sont pas 
d'égale longueur . Celle qui p rend son origine du côté de l'ani-
bulacre commence un peu plus tô t . Not re figure 1 d montre bien 
cette disposition. On voit les rangées principales atteindre le 



sommet, accompagnées extér ieurement de quatre rangées secon
daires, et intér ieurement seulement de trois, qui vont en décroissant 
de longueur aussi bien vers le sommet que vers la bouche (voy. 
iig. 2). Si l 'oursin grandissait encore un peu, un nouveau rang 
de tubercules viendrai t prendre naissance en d e d a n s ; il y aura i t 
alors quatre séries de chaque côté de la principale, celles de l 'ex
térieur commençant toutes quatre un peu plus h a u t que celles de 
l ' intérieur. 

Nous avons observé cette disposition des tubercules si r emar 
quable par sa régulari té dans tous les Pfgasler, dans les Pediiui, 
dans les Eclihms. Il est probable qu 'on la re t rouvera encore dans 
plusieurs autres genres; mais , d 'après les différentes figures que 
nous avons examinées, nous croyons pouvoir affirmer que c'est la 
première fois que l'on saisit ne t tement cette curieuse disposition. 

La conclusion la plus impor tan te à t irer de cette longue disser
tation, c'est qu'il ne suffit pas d ' ind iquer dans la description tics 
espèces le nombre des rangs tle tubercules , puisqu ' i ls var ient avec 
l'âge des individus. Il est indispensable que l 'on ajoute en m ê m e 
temps ses dimensions pour que l ' indication soit utile. Le Pygaster 
Gresslyi a 18 mill imètres de d iamètre , a déjà l\ rangs de tubercules 
dans les ambulacres , et 6 seulement dans les interanibulacres . Les 
cinquième et sixième rangs ambulacra i res ne paraissent que 
lorsque le diamètre arrive à iO mil l imètres ; mais il n'en vient pas 
d'autres après, quoique l 'oursin grandisse encore. Les séries i u -
leranibulacraircs augmentent de la manière suivante : elles sont, 
comme nous l'avons dit, au nombre de 6 pour le d iamèt re tic 
18 mil l imètres, de 8 pour 22 mi l l imèt res , de 10 pour 29 mi l l i 
mètres, de 12 pour 32 mil l imètres , de \l\ pour 36 mi l l imèt res , 
tic 16 pour h5 mil l imètres (1) , et de 18 pour 54 mi l l imètres . 

Nous rappelons comme résultat impor tau l de nos recherches 
les variations que le Pygasicr Gresslyi subit à mesure qu' i l avance 
en âge : 1° les ambulacres sont compara t ivemen t plus larges dans 
les jeunes; 2" le nombre des tubercules n ' augmente pas en p ropo r 
tion de la taille; 3° lorsque tle nouveaux tubercules v iennent à 
naître, ils se distr ibuent par séries verticales para l lè lement à la 
rangée principale, du côte interne pour les plaquettes amb u l a -

Par un malheureux hasard, le dessinateur n'a pas bien saisi le détail 
sur lequel nous avions le plus insisté, et n'a représenté que 12 rangs 
tle tubercules à notre fig. 1, a, taudis que le modèle, échantillon de 
io millimètres de diamètre, en a réellement 4 6, ainsi que chacun 
peut s'en assurer dans la collection de l'École des mines. 



craires, des deux côtés pour les p laques in te rambulacra i rcs ; 4° h 
périprocte et le pér is tome sont p ropor t ionne l lement plus grands 
dans les jeunes que dans les adu l t e s ; 5° la forme générale des 
jeunes est beaucoup moins anguleuse et un peu plus élevée. 

Nous avons réuni dans un p remie r tableau les pr incipaux élé
ments obtenus sur une grande série de P y g a s t e r G r e s s l y i , de dif
férents âges, en mesurant et en comptan t tout ce qui s'y prête. 

Dans un second, nous avons noté les mêmes éléments pour quel
ques P y g a s t e r l a g a n a i d e s , correspondant par leur taille à des 
individus du p remie r tableau. 

C'est là le seul moyen de pouvoir compare r avec fruit et distin
guer par la suite les deux espèces, 

1 e r TABLEAU. — P y g a s t e r G r e s s l y i . 

Le signe ? indique q u ' u n e imperfection de l 'échanti l lon a em
pêché des mesures exactes. 

Le signe * ind ique les individus cor respondant pa r leur (aille 
à des P y g a s t e r l a g a a o i i l e s du second tableau. 

Diamètre ante'ro-pos-
te'rieur. 

M,, transversal . . . 
Hauteur. . . . . . . . 
Largeur de l'ambu-

lacre, . . 
Ici. Je rinlerambu-

lacre , 
Largeur totale du péri-

procte et de l'appa
reil npirial 

Largeur maximum 
du pc'rîprocte.. . . 

Id. minimum au som
met. 

Range'es de tubercu
les de l'ambulacrc. 

Id. de l'inleram bu-
la cre 

Rangées naissantes. . 
Nombre de tubercules 

de la range'e prin
cipale de l'ambu
lacrc 

Id, intcrambulacre. . 
Largeur du péri-

stome 

* 1 

18 
19 
10 

4 

8,2 

7 

o 

i 

A 

6 
2 

18 

6 

2 

25 

10 

» 

9 

9 

5,o 
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A 
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? 

7 

3 
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28 
13,3 

5 
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12 

? 
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4 
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? 
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Le n° 10 est l ' échant i l lon modèle de notre figure 1 a ; il p i e 

vient de Trouvi l le et appar t ien t à la collection de l'École cte 



inities. î l a 16 rangs de tubercules , quoique le dessinateur , connue 
nous l'avons dit , n 'en ait figuré que 12. 

Le n° 6 correspond à notre figure 1 b . Il est aussi de Trot ivi l le . 
Le n° 9 provient de la collection de M. ftiiehelin. Localité in

connue. 
Le n° 7 provient du corallien supérieur d 'Yrouer rc près T o n 

nerre . 
Tous les autres échantil lons viennent de Trouvi l l e . 

2 e TABLEAU. — P y g a s t e r l a g a n o i d e s . 

Diamètre aiitéro-posU-rieur • • 
— transversal c • 

Hauteur 
Largeur de t'ambulacro 

— de rintcrambulacrc » • 
Largeur totale du poriprocte et de l'appareil apicial 
Largeur maximum du péiiprocte 

— minimum au sommet 
Rangées de tubercules de l'ambulucie 

— — de l'interambulacre 
Rangées naissantes • 
Nomlirc de tubercules de la rangée principale de l'amlmlacre. 

— — —• interanibulacre 
Largeur du périslome 

1 

17 
17,5 

S 
5 
7,8 
7,S 
4 

? 
4 

10 

18 
18 

G 

2 

51 
)5,S 
15 
5,5 

14 
17 

8 
5 
6 

ie 

20 
25 
10 

3 

S7? 
39 
I I ? 

6 
16,5 
15? 

i 

•f 

6 
16 

26 
25 
12 

4 

55 
57 
20 

G 
-22 

45 

Les n o s 1 et 2 se prê tent à des mesures fort exactes. 
Le n" 3 est trop écrasé pour pouvoir fournir des t e rmes de c o m 

paraison certains. 
Ils viennent tous trois de Banvi l le et nous ont été c o m m u 

niqués par M. Eug. Deslongchamps. 
Le n° h est le P y g a s t e r M o r r i s i i de W r i g h t , mais que nous 

croyons devoir considérer comme un P y g a s t e r l a g a n o i d e s . 

C o m p a r a i s o n d e s d e u x e s p è c e s . 

Il ne nous reste plus main tenan t qu 'à faire servir nos remarques , 
nos tableaux et nos figures, à la comparaison des deux espèces, à 
tâcher de donner un cr i té r ium cer ta in , un moyen infaillible de 
déterminer avec exacti tude un échant i l lon de l 'un ou de l 'autre 
des deux P y g a s t e r , ne fût-ce q u ' u n morceau. 

La forme ne peut donner aucun caractère ; c o m m e le P y g a s t e r 
G r e s s l y i , le P y g a s t e r l a g a n o i d e s d ' abord circulaire devient peu à 
peu pentagonal en vieillissant. Sa hau teur est aussi un peu plus 
grande dans le j eune âge. 11 est p robab le que la taille ne fournira 



pas non pin:; d ' ind ice , car les g rands exemplai res du Pygaulcr 
G r e s s l y i sont rares, et la taille m o y e n n e qu 'on rencont re le plus 
f r é q u e m m e n t est aussi la plus o rd ina i r e pour le P y g a s t e r ltigit~ 
n o i d e s . 

Dans le dern ie r , c o m m e dans le p r e m i e r , les ambulacres ne 
c o m m e n c e n t à l'aire saillie q u e chez les adul tes . Le peu d'exem
plaires de P y g a s t e r l a g a n o i i l e s en bon état , q u e nous avons eu 
en t re les mains , nous permet néanmoins de croire que les varia
tions d u rappor t en t re l ' ambu lac r e et l ' i n t e rambulac re suivent la 
m ê m e loi dans cette espèce que dans celle d u cora l - rag . 

Les péristomes n'offrent pas de différence appréc iab le , et obéis
sent à la m ê m e loi dans leurs c h a n g e m e n t s de g r andeu r . Lespéri-
proctes ra rement en bon état , l ' apparei l apicial m a n q u a n t toujours, 
ne semblen t pou r t an t pas pouvoir se d i s t inguer . Nous avons l'ail 
figurer (lig. 3) celui d 'un échant i l lon du coral-rag de Tonnerre, 
p o u r rectifier les figures de M M . Gotteau et Desor, et (fig. 4) la 
m ê m e par t ie d 'un P y g a s t e r l a g a n o i d e s de Banvi l le de 31 milli
mè t res de d iamèt re , appa r t enan t à 31. E u g . Deslongchamps, pour 
complé ter le dessin d'Agassiz. L ' e x a m e n de ces figures et la lecture 
de nos tab leaux feront voi r que le pér iprocte du P y g a s t e r laganniàs 
est un peu plus a l l ongé ; mais , c o m m e nous n 'avons q u ' u n seul in
d iv idu qu i présente ne t t emen t cette par t ie , il serai t prématuré 
d ' a t tacher à ce caractère une g rande impor t ance . 

N o t r e longue é tude sur la disposit ion des tubercules dans le 
P y g a s t e r G r e s s l y i est exac tement vraie pour le P y g a s t e r laganoides; 
lirais si nous ar r ivons enfin au n o m b r e des rangs de tubercules, 
c'est là que nous t rouverons la seule vraie différence en t r e ces tiens 
espèces. G o m m e ou peu t le voir pa r l ' examen de nos tableaux, 
dans le plus j e u n e âge , à 18 mi l l imè t res de d i a m è t r e , ils ont tons 
deux h rangs de tubercules dans l ' a m b u l a c r e ; mais le PygmM 
l a g a n o i d e s en a déjà 6 à 31 mi l l imè t res , peu t -ê t re avant , tandis 
que le P y g a s t e r G r e s s l y i n ' a ses 6 rangées qu ' à 39 millimètres. 

Dans l ' i n t e r an ibu lac re , toujours à 18 mi l l imè t res , le premier i 
dix rangs de tubercu les ; p o u r a r r i ve r à ce chiffre il faut que le 
second ait a t te in t un d i amè t re de 27 mi l l imè t re s , car , à 18 milli
mè t res , il n 'en a encore que six. A 31 mi l l imè t r e s de diamètre, le 
p r e m i e r a seize rangs de tubercules , n o m b r e que le second ne pré
sente qu 'à un d iamèt re de 40 m i l l i m è t r e s , car à 31 millimètre* 
il n 'en a encore que douze . 

Dans le désir de pousser plus loin la général isat ion de ces obser
vat ions , nous avons été amenés à c h e r c h e r dans d 'autres auteurs 
s'il ne s'y t rouvera i t pas un exemple de P y g a s t e r l a g a n o i d e s pi"-



âge, c 'es t -à-dire plus grand que ceux que nous avions enlre les 
mains. En étudiant les admirables pages de W r i g h t sur les P y -
çu.stcr de la grande ooli lhc, et eu part icul ier celles qu ' i l consacre 
au P y g a s t e r M o r r i s i i , nouvelle espèce créée par lui , nous nous 
sommes bientôt convaincus, que, loin d 'être un type nouveau , cet 
oursin n'était en réalité qu 'un P y g a s t e r l a g a n o i d e s de dimensions 
beaucoup plus considérables que ceux que l 'on voit j ou rne l l e 
ment . 

Wright , en effet, d i t t ex lue l l emen tque l 'exemplai re figuré, celui 
sur lequel il a créé l'espèce, est le seul qu ' i l ait j amais eu entre les 
mains, et fait remarquer qu ' i l échappe à la règle posée par 
Àgassiz, que les P y g a s t e r s n 'ont jamais p lus de qua t re rangs de 
tubercules à l 'ambulacrë, cet oursin en possédant six. No t re é tude 
sur l'accroissement progressif du n o m b r e des tubercules , un s im
ple coup d'oeil sur nos tableaux, où près ds la moit ié des échant i l 
lons cités ont six rangs de tubercules à l ' ambulacrë , prouvent 
surabondamment la fausseté de cette règle, fondée seulement sur 
l'examen d'individus encore en bas âge, et qui ne peut subsister 
devant une observation méthodique du développement de ces 
éebinodermes. Wrigh t n 'ayant jamais vu que des P y g a s t e r l a g a 
n o i d e s à quatre rangs de tubercules, et croyant ce n o m b r e caracté
ristique pour celte espèce, fut na ture l lement condui t à en créer 
une nouvelle pour l 'échantillon à six rangs qu ' i l avait entre les 
mains. La description qu' i l en donne se rapporte avec une exact i 
tude parfaite au P y g a s t e r l a g a n o i d e s , et l u i - m ê m e à l 'article 
A F F I N I T É S ET DIFFÉRENCES constate que son échanti l lon ne diffère 
du P y g a s t e r l a g a n o i d e s que par sa taille et le n o m b r e des t ube r 
cules. 

Devant ces affirmations, et trouvant nous-même dans l 'examen 
de la figure la confirmation de nos études, il nous a été impossi
ble de ne pas considérer le P y g a s t e r M o r r i s i i de W r i g h t c o m m e 
un P y g a s t e r l a g a n o i d e s plus âgé et na ture l lement plus développé 
que ceux qu'on avait vus jusqu'à présent. Nous l 'avons inscri t 
comme tel au n° h, de notre second tableau, et comme tel nous le 
comparons au n° 12 de notre premier tableau. Tous deux, à dia
mètre presque identique (55 et 53 mi l l imèt res) , ont 6 rangs de 
tubercules à l 'ambulacrë ; à Pinterambulacre , le p remie r en a 22, 
taudis que le P y g a s t e r G r e s s l y i correspondant n 'en a que 18. Ce 
nombre dans un P y g a s t e r l a g a n o i d e s n ' impl iquera i t qu ' un d i a m è 
tre de 45 millimètres environ, et il nous semble hors de doute 
que si l'on rencontrait des P y g a s t e r G r e s s l y i p lus âgés encore que 
ceux que nous avons étudiés, de 65 mil l imètres de d iamèt re par 

S o c . g é o l . , â" série, tome XIX. .12 



exemple , on re t rouverai t sur les coliaiilillons les '22 rangs de 
lubercu les qui caractérisent le Pygaster ûloriisiiàc W r i g h t , ou , pour 
mieux d i re , le Pygaster laganoides à 55 mil l imètres fie d iamètre . 

On le voit , pour dé t e rmine r un exempla i re , il ne su Mil pas de 
compter ses rangs de tubercules , mais il faut encore avoir calculé, 
pour terme de comparaison, quelques autres é léments , tels que 
les diamètres , les largeurs de l ' ambulacre et de l ' in leranibula-
cre, etc . , car, si l 'on peut rencontrer des échanti l lons des deux 
espèces présentant le m ê m e n o m b r e de r angées , toutes leurs 
autres d imens ions , dans ce cas, sont forcément différentes, et réci
p roquemen t . Comme dans notre tableau nous avons donné aussi 
exactement que possible tous les cléments t r i m e série complète du 
Pygaster Gresslyi, comme d 'un autre côté il n 'y a que le Pygaster 
laga/midcs qui soit assez voisin p o u r pouvoir être confondu avec 
lui, le Pygaster Morrhii n 'é tant en réalité qu 'un grand exemplaire 
de cette dernière espèce , il nous semble qu 'on pour ra toujours, 
au moyen du calcul de quelques cléments et d 'un coup d'oeil jeté 
sur notre tableau, décider si un échant i l lon , un fragment m ê m e , 
est ou n'est pas un Pygaster Cress/yi, ce qui revient à décider si 
c'est un Pygaster Gresslyi ou laganoides, et par conséquent à le 
dé te rminer complè tement . 

Explication de lu planche 111. 

Fig. I. Pygaster Gresslyi, Desor. Appartenant a la collection de 
l'École des mines, et communiqué par M. Uayle. 

4 a. Vu d'en haut, grandeur naturelle. 
4 b. Vu de derrière, grandeur naturelle. 

Ces deux figures n'ont que I 2 cl 4 i rangs de tubercules, au 
lieu de I C que l'on en compte sur l'original. 

4 c. Deux plaquettes interambulacraires grossies, prises sur la 
circonférence, et présentant correctement 8 rangs do tuber
cules. 

I ¡1. Partie supérieure d'un interambulacro grossi ; les doux rangs 
principaux do tubercules sont accompagnés chacun, inté
rieurement de trois, extérieurement de quatre rangées 
additionnelles. 

1 e. Partie supérieure d'un ambulacro grossi. (Les lignes sutu-
rales et les pores entourant le sommet ont été ajoutés par 
le dessinateur.) 

4 / . Scrobicules de la face inférieure grossis, pour montrer leur 
forme sexagonale. 

l ' i j . 2 . Autre individu de la mémo espèce, provenant aussi de Trou-
ville. Vu du coté buccal. 



Fin. 3. Périproeto de lu même espèce, d'après un spécimen d'Yrouen'e 
près de Tonnerre (Yonne), appartenant à l'École des mines. 
Grandeur naturelle. 

Fig. 4. P y g a s t e r l a g a n o i d e s , Agass., d'après un individu presque 
parfait de Banville, ayant 34 millimètres de longueur. De 
la collection de M. Kug. Deslongcliamps. 

in. Périprocte, grandeur naturelle. (Pour suppléer à la figure de 
M. Agassiz. É c h i n o d e r m e s s u i s s e s , pl. XII, fig. 1 3.) 

ï b . Deux plaquettes interarnbulacraires grossies à la mémo 
échelle que la figure 1 c , et présentant, pour une taille 
beaucoup moindre, le même nombre de rangs de tubercules. 

H e m i c i d a r i s c r e n u l a r i s , Lamarck. 

Les échantillons que nous avons recueillis se rapportent incon
testablement à Y H e m i c i d a r i s i n t e r m e d i a , tel qu'il a été défini par 
Forbcs; mais nous allons exposer pourquoi nous désirons néan
moins lui appliquer le nom d ' H e m i c i d a r i s c r e n u l a r i s . 

Après que Lamarck eut créé cette espèce, il n'en fut donné par 
Goldi'uss et d'autres auteurs que des descriptions et des dessins 
plus ou moins imparfaits. 

Agassiz ( É c h i n o d e r m e s f o s s i l e s d e la S u i s s e , 2 e partie, p . /Ut, 
pl. XIX, fig. 10-12) a le premier figuré cette espèce sous le nom que 
Lamarck lui avait précédemment donné. Sans nous occuper pour 
le moment de l'échantillon avec ses radioles en place, de la 
pl. XVII I , fig. 24 , il donne d'excellentes figures qui. resteront 
le type de l'espèce; elles sont exécutées avec le plus grand soin, 
et supportent le grossissement d'une bonne loupe. Si on les com
pare de la sorte à un de nos échantillons de TrouviUe, on trouve 
une ressemblance parfaite jusqu'aux moindres détails. Il n'y a 
donc pas lieu de s'étonner si l'on a été si longtemps avant de (or-
mer les deux espèces qui nous occupent. Ce n'est en effet qu'en 
1850, que Forbes, en publiant la troisième décade de ses a d m i r a 
bles planches accompagnant les « Mémoires explicatifs de la carte 
géologique de la Grande-Bretagne », fit remarquer qu 'aucun des 
spécimens anglais ne se rapportait au type de Y H . c r e n u l a r i s po r 
tant ses baguettes, figuré par Agassiz, et proposa de remettre en 
vigueur le nom à ' H e m i c i d a r i s i n t e r m e d i a , donné autrefois par 
Flcmming à ces mêmes exemplaires. I l en donne ensuite une 
longue description, mais qui ne fournit en définitive aucun carac
tère saisissable pour distinguer les tests des deux espèces. Il en est 
de même de M. Cotteau, qui , dans ses belles E t u d e s s u r l e s 
E c h i n o d e r m e s f o s s i l e s d u d é p a r t e m e n t d e l ' Y o n n e , déclare que les 



deux espèces quoique 1 re s voisines sont « parluileuicni. distinclcs », 
sans signaler cependant d 'autre diflérence ne Ile et réelle que celle 
des radioles. 

M. W r i g h t est le premier à sentir v ivement tout ce qu'i l y a 
d ' inadmissible dans cette hypothèse , par laquelle deux espèces si 
répandues et possédant des radioles si di l îérenls offrent dans 
leurs lests une ressemblance telle que les plus habiles observa
teurs n'y t rouvent pas la m o i n d r e dissemblance. « J 'a i de. bonnes 
raisons, dit-il , de croire que les paléontologistes é t rangers confon
dent souvent ces deux espèces, car j ' a i reçu des échanti l lons éti
quetés H c m i c i d a r i s c r c i i a l a r i s qui se rappor ten t évidemment à 
l'espèce anglaise, » et page 93 : « Si la dé te rmina t ion de celte 
espèce reposait u n i q u e m e n t sur l 'auatonrie du test, il eût été pour 
ainsi dire impossible de dist inguer ces deux H c m i c i d a r i s . » 
« Le seul vrai caractère , ajoute-t-il plus loin, doit se trouver, 
comme je l'ai toujours observé, dans la forme et la structure de 
radioles. » Wons sommes complè tement de son avis sur ce poim. 
et, comme lui , nous ne chercherons que dans les radioles les vrai-
caractères spécifiques de ces H c m i c i d a r i s . Ceux que l 'on veut trou
ver dans la forme générale de l 'oursin, dans le dcveloppeiucul 
plus ou moins grand des tubercules auibulacra i res . sont trop peu 
nels et trop peu constants p o u r être certains. M . Cotleau dite» 
effel que V H c m i c i d a r i s c r c i u d a r i s a en généra l une forme pli» 
é levée ; l 'échanti l lon qu ' i l figure donne pour rappor t de la hau
teur au d iamètre la quan t i t é 0 ,85 , tandis q u ' u n des spécimens 
d ' H c m i c i d a r i s i n t e r m e d i a figuré par Forbes présente pour nom
b re correspondant 0 ,86 . Il ajoute que les tubercules ambulacraire 
sont plus développés chez V H c m i c i d a r i s c r c i u d a r i s ; sou dessin ai; 
cont ra i re les m o n t r e beaucoup moins gros que ceux de Forbes n 
de Wr igh t . Il n'y a, on le voit , de caractère au then t ique que daif 
les radioles ; a r rê tons-nous donc un peu sur cette quest ion. 

Agassiz, à côlé de la figure que nous avons déjà citée (pl. Il 
fig. 10-12) , donne encore (pl. 18 , fig. 23-24) le dessin d 'un échan
t i l lon, dont le test est plus ou moins conservé, mais qui port 
encore presque toutes ses baguettes. C'est celui-là qui a loujouii 
depuis lors été considéré comme le type de V H c m i c i d a r i s c r a * 
t a r i s ; c'est à celui-là que l'on s'est rappor té pour attribuer' à cetK 
espèce des radioles en forme de massue, couvertes de stries fines, 
à sommets toujours lisses, qu ' i ls soient ou non t ronqués, à anneau 
peu développé. Le susdit échant i l lon, au jourd 'hui air musée ik 
Vienne, a été trouvé pa r M. le comte Dudressier dans le coral-
rag à Chailles de Brégil le, près de Besançon. C'est, nous croyons 



pouvoir l'affirmer, le seul exemplaire de cette espèce qui ait 
jamais été trouvé avec ses radioles en place. M. Cotteau dit avoir 
souvent rencontré ces baguettes en forme de massue, et en a fait 
figuier plusieurs ; encore ne sont-elles pas tout à fait identiques avec 
celles de l 'échantillon de Vienne; mais il ne cite aucun cas où il 
les ait vues à leur place sur le test de l 'oursin, et rien ne prouve , 
sauf l'aflirniation d'Agassiz, que ces radioles appart iennent à la 
même espèce. Aussi M. Cotteau se borne-t- i l , sous toute réserve, 
à émettre l 'opinion qu'elles pourraient n'être que des variétés de 
forme propres à la même espèce et au même individu. Ainsi, 
rencontre très fréquente du test de l 'oursin, mais un seul échan
tillon avec ses baguettes en place. 

Voyons maintenant s'il en est de même pour les radioles de 
1'//. i n t e r m e d i a de Forbes . Ce sont les seules que l'on ait vues 
jusqu'à présent en Angleterre. M. Wr igh t dit textuel lement « qu ' i l 
n'a jamais trouvé dans l 'oolithe anglaise d'épines semblables à 
celles qu'a figurées Agassiz. » Dans le Ju ra neufchâtelois, parmi 
un grand nombre d'échantil lons recueillis par M. Jaccard, nous 
n'avons jamais vu que les piquants , longs, grêles et pointus , de 
\ ' H . i n t e r m e d i a de Forbes, entre autres un splendide exemplaire 
avec ses radioles en place. En Normand ie , nous n'avons ren
contré aussi que des radioles allongés et aigus, quelquefois eu 
position. 

Nous arrivons donc à cette conclusion remarquable , qu ' une 
espèce apparemment si bien connue et considérée comme si carac
téristique que V H e m i c i d a r i s c r e n u l a r i s ne se retrouve plus, ni en 
Angleterre, ni en Normandie , ni dans le J u r a , peut-être pas 
davantage dans la Sar the et en Bourgogne, tandis que Y H e m i c i d a r i s 
i n t e r m e d i a le remplace par tout . 

Nous avons cru un instant qu 'une différence de niveau dans les 
positions respectives des deux espèces dans les couches du coral-
rag viendrait trancher la question ; mais de nombreux renseigne
ments, entre autres une longue lettre de M. Pidancet, datée de 
Besançon, c'est-à-dire de la localité même d'où provient l 'échan
tillon type d'Agassiz, nous ont montré l ' inopportunité de cette 
hypothèse. 

;'• fais il existe une autre solution bien simple de la question, à 
laquelle on arrive en prenant pour point de départ une erreur 
d'Agassiz. Toutes les difficultés, en effet, seraient immédia tement 
levées, si l'on arrivait à prouver que le spécimen à radioles de la 
collection Dudressier ne se rapporte pas au véritable H e m i c i d a r i s 



a n n u l a i - i s , tel qu ' i l est figuré pl . X X I X , fig. 10-12 des E c / i i / i o t l r r m e s 
f o s s i l e s tle l a S u i s s e , et qu'Agassiz s'est t rompé, en les confondant 
sous le même nom. 

P o u r donner une base plus certaine à nos conjectures, nous 
avons voulu voir nous-mêmes l 'échantil lon de Vienne, et voici ce 
que nous avons observé. 

L'exemplaire figuré a pour gangue un calcaire gris jaunâtre 
très compacte ; il est scié ou usé sur la meule , et son aspect rap
pelle le calcaire l i t h o g r a p h i q u e ; nous n 'avons pas vu d'autres 
fossiles dans la pâte. L'oursin lu i -même est assez mal conservé, 
et nous n 'avons pu constater que les faits suivants : 

1° La petite dimension du péristome que nous avions remarquée 
sur la figure ne peut être vérifiée r igoureusement , et doit être 
at tr ibuée au dessinateur, car, dans le spécimen lu i -même , la 
bouche est écrasée et par suite plutôt agrandie . Il n 'y a donc pas 
lieu à faire là de r emarque certaine. 

2° Les tubercules ambulacraires de la fig. 12 d'Agassiz et des 
échantillons types de l ' H . c r e n u l a r i s sont bien plus petits, plus 
rapprochés et de forme plus conique que dans l 'exemplaire du 
musée de Vienne . Un de nos échanti l lons de TrouviUe, de 
38 mil l imètres de d iamèt re , présente 7 et 8 tubercules ambula
craires, si l 'on compte depuis le p r e m i e r gros mamelon de la 
circonférence jusqu'au bord du péris tome, et tous sont visibles 
lorsqu 'on regarde l 'oursin de face du côté buccal. U H e m i c i d e r h 
de Besançon, à taille égale, n 'en présente nulle part plus de sis, 
nombre qui se retrouve dans V H e m i c i d a r i s c r e n u l a r i s de la pl . Xl \ 
d'Agassiz, qui n 'a , lui , que 30 mil l imètres de diamètre , au lieu 
de 38. 

En présence des différences très saisissables que nous venons 
de noter entre l'oursin du musée de Vienne et les types recon
nus de 1'//. c r e n u l a r i s , nous sommes amenés aux conclusions 
suivantes : 

L 'échanti l lon à radioles de Vienne, sur lequel on s'appuie pour 
a t t r i b u e r a VII, c r e n u l a r i s des radioles en forme de massue, nous 
semble ne pas être un véritable H . c r e n u l a r i s . 

Aucun autre échantil lon d ' H . c r e n u l a i i s avec de pareilles 
baguettes en place n 'ayant encore été figuré, on serait fondé à 
croire que les radioles en forme de massue ne sont pas celles de 
V H e m i c i d a r i s c r e n u l a r i s . D 'un autre côté, les piquants longs el 
pointus de Y H e m i c i d a r i s i n t e r m e d i a de Forbes se rencontrant 
presque par tout , de nombreux échanti l lons ayant été trouvés en 



diverses localités avec ces baguettes en place, les tests ne différant 
pas sensiblement des types donnés par Agassiz p o u t T # . c r e n i d a r i s , 
on pourrait penser que c'est là un faciès cons tan tpour les individus 
qui ont été séparés jusqu'à présent en deux espèces, et qu ' i l n 'y a 
pas lieu, par conséquent, de donner un nom particulier aux écban -
tillons d'Angleterre, de Normandie et du Jura . 

Le nom à ' H e m i c i d a r i s c r e n i d a r i s , donné pr imi t ivement par 
Lamarck, reviendrait donc à tous les individus ayant pour type de 
leur test les figures d'Agassiz (pl. X I X , fig. 10-12), et pour types 
de leurs radioles les baguettes, longues, pointues, faiblement 
striées à la base, à collerette lisse au-dessus de l 'anneau, figurées 
par Forbes (troisième décade, p l . IV , fig. 6-9) . L 'exemplaire de 
Vienne deviendrait une autre espèce à laquelle se rapporteraient 
peut-être les radioles en forme de massue signalées par M. Cotteau; 
cette nouvelle espèce serait incontestablement fort rare . 

Nous espérons que le concours des savants spéciaux permet t ra 
de juger bientôt en dernier ressort une question aussi impor tan te . 

Ciclaris f l o r i g e m m a , Phi l l ips , G c o l o g y of t h e Y o r k s h i r e , p l . I I I , 
fig. 12. 

Nous possédons un superbe échantil lon du Ciclaris florigemma 
de Trouville, qni nous a frappés par sa ressemblance extrême avec 
les figures que Phi l l ips a données le premier de cette espèce deve
nue depuis une des plus importantes pa rmi les fossiles caractéris
tiques du terrain jurassique supérieur. 

Ce qu' i l nous importe surtout de signaler, sans rent rer dans 
les détails historiques et synonymiques du Ciclaris florigemma, 
déjà discutés à fond par MM. Desor, Wrigh t et Cotteau, c'est la 
différence de forme qui existe entre l 'échantillon figuré par 
Phillips et le nôtre d 'une par t , et d 'autre part celui dont la figure 
est donnée par M. Wright . 

A hauteur égale, 35 mill imètres, le nôtre a ti8 mil l imètres de 
diamètre, proportion qni existe aussi dans celui de Phillips, tandis 
que l ' individu figuré par M. Wrigh t a 52 mill imètres. Quoique 
peu considérable, celte différence suffit pour donner aux premiers 
une apparence beaucoup plus sphéroïdale. 

Avec sa sagacité habi tuel le , M. Wrigh t a parfaitement remar
qué que les jeunes individus étaient plus globuleux, et nous ne 
cherchons ici qu'à corroborer un fait digne d'att irer l 'attention 
des paléontologistes. 



La forme plus ou moins bombée est généralement citée dans les 
descriptions d'espèces, et, pour le genre C i d a r i s surtout , dont les 
caractères spécifiques sont ordinai rement peu tranchés, on y 
attache une grande importance. 

Voici commen t nous expliquerons les changements de l'orme 
que nous venons de signaler dans le C i d a r i s florigemma ; comme 
nous l 'avons démontré pour le P y g a s t e r G r e s s l y i , les plaquettes 
s'accroissent dans les directions horizontales et verticales d'une 
maniè re tout à fait indépendante . L'accroissement, toujours plus 
actif sur les bords latéraux, tend à augmenter le d iamèt re de 
l 'oursin, tandis que celui des bords supérieur et inférieur des 
plaquettes n'influe que peu sur les variations de hau teur qui sont 
dues presque un iquemen t , comme nous l 'avons vu , à la naissance 
de nouvelles plaques autour de l 'appareil apicial . D'après la com
paraison déjà faite, on peut donc poser comme certain que l 'ac
croissement en hau teur s 'arrête dans le C i d a r i s f o r i g e m m a quand 
cette dernière a atteint 35 mi l l imèt res ; mais alors, les plaquettes 
s 'augmentant encore pendant quelque temps par les bords laté
raux, la forme générale de l 'oursin tend à s'aplatir. 

I l est plus que probable que l 'accroissement équatorial , pour 
nous servir d 'un très bon te rme de M. Wright , a pour consé
quence d 'augmenter surtout la granulat ion qui sépare les cercles 
scrobiculaires; il apporte ainsi un changement dans la sculpture 
de la surface à différents âges, changement qu' i l importe d'étudier 
avec soin pour établir de bonnes espèces. 

Le secrétaire présente la note suivante de M. Ebray : 

Note sur les derniers affleurements de l'étage urgonien 
dans le sud du bassin, parisien; par M. Ebray. 

On sait que l'étage urgonien affleure sur les l imites des dépar
tements de l 'Yonne et de la Nièvre où il a encore 6 à 7 mètres 
d'épaisseur ; à l 'ouest de ce point il n 'a plus été constaté, et son 
existence dans le dépar tement de la Nièvre est restée problématique 
jusqu 'à ce jour. 

Les eaux très basses de cette année m 'on t engagé à visiter les 
berges de la Loire, et j ' a i été assez heureux pour découvrir à peu 
de distance (800 mètres environ) en amont de Myennes un affleu
rement très bien caractérisé d 'argile à lumachelles , qui représente 



évidemment le dernier vestige de cette formation ; car, d 'une par t , 
elle se présente en ce point avec une très faible épaisseur, et, d ' au 
tre part , les excavations nombreuses de la rive gauche de la Loire 
offrent par tout la superposition, sans couches intermédiaires , des 
grès rouges inférieurs du gault et de l'étage néocomien. La coupe 
du coteau de Myennes est la suivante : 

1. Élage néocomien. 
2. Etage uvgonîen. 
5, Grès ferrugineux inférieurs du gault. 
4. Sables verts du gaull. 
5. Argile du gault. 
G. Sables ferrugineux de la Puisaye. 

La Loire coule sur l 'étage néocomien qui se présente ici avec 
son faciès habi tuel ; il est accompagné de Jouira atava, Panopœa 
neocomensiSf Echinospatangus cordiformis, etc. 

Au-dessus viennent les argiles ostréennes sous forme d'argile 
grise non micacée, avec bancs de luinachellcs subordonnés ; les 
fossiles sont très abondants , mais les espèces sont peu nombreuses ; 
ce sont surtout des Ostrea Boussiiigaultii dont la lumachelle paraît 
presque entièrement composée. 

Au-dessus vient une petite couche de grès ferrugineux, 3, avec 
grains de quartz assez gros ; celte couche contient par places 
Ammonites I t i r d e f u r c a t u s , A.Milletianus, Rhynchonella sidcnta; elle 
est accompagnée d 'une argile ocreuse avec nodules ferrugineux. 

Les couches sont recouvertes par les autres termes du gault , 
dont je me suis occupé dans une autre note. 

Comme les derniers vestiges de l 'étage néocomien se rencon
trent à 10 kilomètres environ à l'ouest de la Loire, il est 1 re s p r o 
bable que l'étage urgonien a par tout accompagné ce premier 
étage. 



Le Secréta i re c o m m u n i q u e la note su ivante de MM. Marcel 
de Serres et Cazalis de F o n d o u c e : 

Des formations volcaniques du département de l'Hérault dans 
les environs d'Agde et de Montpellier, faisant suite aux 
observations sur les terrains pyroïdes du Sa lagon et de 
Neffiez; par MM. Marcel de Ser res et B . Cazalis de F o n 
douce . 

1. — P o i n t s v o l c a n i q u e s d e s e n v i r o n s d ' A g d e . 

Ce qui frappe lorsqu'on passe des formations pyroïdes des pays 
montagneux qui avoisinent le Larzac et l 'Escaudorgue à celles de 
la plaine qui borde la Aiédilerranée, c 'est-à-dire de Neffiez et 
de Cabrières à Agde et à Sa in t -Tbibéry , c'est l 'accroissement de 
l'activité volcanique. Si l'on examine at tent ivement les formations 
à travers lesquelles les matériaux ignés se sont fait jour , on ne 
tarde pas à reconnaître que les te r ra ins pyroïdes que l'on rencon
tre en se rapprochant de la mer ne sont pas de la même époque 
que ceux qui consti tuent les chaînes dépendant des montagnes 
de Lodève. Ceux-ci, en effet, qui sont une des ramifications de 
l 'éruption centrale de l 'Auvergne, ont surgi à la fin de la période 
éocène, tandis que ceux de la côte , beaucoup plus récents, sont 
contemporains des dépôts graveleux et caillouteux de la période 
quaternaire . Ces deux faits, postériorité et recrudescence d'acti
vité, que nous allons chercher à é tabl i r , s 'expliqueront l 'un l'autre. 

Les environs d'Agde, depuis les bords de la mer jusqu 'à P é -
zénas, depuis les ruines d 'Embonne jusqu 'au delà de Roquehaute , 
présentent un ensemble de formations volcaniques dont le déve
loppement est des plus remarquables . On est tout d 'abord frappé, 
après avoir observé la plus grande uniformité dans les basaltes 
compactes de l 'Escandorgue, du Salagou, de Cabrières et de Nef
fiez, de la variété des roches pyroïdes qui constituent la région 
d 'Agde, de S a i n t - T b i b é r y et de Valros. 

Ainsi le mont Saint -Loup, près d'Agde, est essentiellement forme 
par des laves scoriacées, souvent cordiformes. Ces laves, qui se 
montrent en coulées s 'étendant à de grandes distances dans la 
plaine, sont posées sur des couches de tuffa tendre , qui se prolon
gent à une profondeur qui ne nous est pas connue. Enfin près du 
sommet on trouve des amas considérables de pouzzolanes, tle 
cendres et de lapilli. 



(K) Châtaignier de Roquehaute : 7 9 m , 7 2 au-dessus de la mer. 
Point le plus bas de Roquehauto. . 4 9 m , 7 5 

Tulle est la composition du mont Saint -Loup, sur lequel le 
phare est bâti , ainsi que des deux monticules voisins, connus 
dans le pays sous les noms de P i c h o t - p u c c l i ou petit P i c , et de 
Punch tftwfi c a s t e l ou pic du Château. Ces pics s'élèvent sur la 
même base que le précédent, et forment à p roprement par ler avec 
lui le même cône volcanique. 

La plaine qui s'étend au pied de cette montagne , à l'ouest et au 
nord, paral lèlement à la Médi ter ranée , est recouverte par une 
grande quant i té de laves compactes, isolées et moutonnées , qui 
ont la forme de bombes à couches concentr iques, du volume 
souvent d 'un mètre cube. Ces laves surmontent des couches h o r i 
zontales de lapilli et de tuffa tout à fait semblables à celles qui 
forment la base du Saint-Loup, Ces couches, généralement friables 
et jaunâtres, très épaisses et très étendues, se prolongent sur toute 
la contrée que nous étudions. Elles se retrouvent en effet sur tout 
le littoral jusqu'au delà de Roquehau te vers le n o r d , à Sa in t -
Thibéry et à Valros, et semblent être en rapport avec les pépé-
rines de la Bégude dans les environs de Béziers. 

La t ranchée, ouverte près de Vias pour le passage du chemin de 
fer, a atteint dans ces tuffas une profondeur de 8 à 10 mètres, sans 
être parvenue au point où ils cessent. Ces couches, composées de 
laves, de lapilli, de cendres et de différents produits volcaniques, 
sont surmontées presque par tout par une assise plus ou moins 
épaisse de graviers, de sables et de cailloux quartzeux de la 
période quaternaire . Elles empâtent en outre dans leur masse des 
fragments identiques avec ceux qui composent les assises supé
rieures, circonstance dont nous aurons à tenir compte plus tard en 
raison de la date qu'elle pourra nous fournir. 

A une lieue d'Agde et à l 'ouest, on aperçoit air-dessus des tuffas 
un épntement. basaltique d 'une faible élévation qui forme la peti te 
chaîne connue sous le nom de l l o q u e h a u t e , bien que sa faible 
hauteur au-dessus de la plaine ne lui méri te guère un pareil 
nom (1). Ces laves, presque compactes, d 'un gris moins foncé que 
celles de Saint-Loup et du fort ilrcseou, sont caractérisées par de 
petits cristaux de pyroxène souvent maclés, disséminés dans la 
masse. Cette petite chaîne se prolonge pendant environ une demi-
lieue tout à lait à découvert, et à un niveau moyen de 50 mètres 
au-dessus du niveau tle la plaine. Au delà elle s'abaisse au point 



d'être recouverte par les alluvions graveleuses et sablonneuses qui 
composent le sol superficiel. Ce fait, qui se reproduit également 
pour les pépérines de la Bégude, nous a empêches de déterminer 
exactement jusqu'à quelle distance de Béziers s 'étendent les for
mat ions volcaniques. Tou t ce que l'on peut dire à cet égard, 
c'est qu'elles se prolongent à une lieue environ vers le sud-ouest 
an delà de la Bégude. 

i l n'en est pas de même vers le nord où l'on peut très bien sui
vre l 'étendue des couches tuffacées. Tan tô t à découvert, tantôt 
recouvertes par les alluvions quartzeuses, on les aperçoit toujours 
par tout où des travaux ont nécessité des tranchées un peu p ro 
fondes. 

Dans les environs de Bessan jusqu 'à Val ros , on retrouve les 
tuffas surmontés comme au Saint-Loup par des laves compactes 
et scoriacées, des pouzzolanes, etc., de façon à témoigner d'un 
nouveau centre d 'érupt ion. C'est après avoir passé le village de 
Bessan, en se dir igeant vers le nord, que l'on rencontre de nou
veau les basaltes et les laves. 

Ils se présentent en masses généralement moutonnées , comme 
celles des environs d'Agde, et le plus souvent encore sous forme 
de bombes à couches concentriques, et formant un plateau à 
bords abrupts , élevé de 8 mètres au-dessus de la plaine. Un peu 
plus loin, ce plateau s'élève encore de quelques pieds, et s'étend 
au nord-est jusqu'à l 'Hérault, et au nord jusqu'à Saint-Tbibéry 
où son contour est rendu irrégulier par le prolongement de quel
ques courants. Il s'abaisse au contraire graduel lement vers l'ouest 
jusqu 'à se confondre avec les tnffas volcaniques et les pépérines 
qui prennent leur plus grand développement auprès de la 
Bégude. 

Entre Bessan et Saint -Tbibéry il est surmonté par trois col
lines disposées presque en ligne droite du sud-sud-est au nord-
nord-ouest, et se confondant vers leur base. Ces trois monticules 
sont composés de laves scoriacées grises, noires ou rougeâtres, de 
lapil l i , de cendres volcaniques grises, et souvent complètement 
blanches. Ce mélange de produits volcaniques divers est exploité 
avec succès comme pouzzolane. 

A la base se t rouvent les couches horizontales de tufi'as qui s'é
tendent sur toute la côte; au-dessus sont les basaltes compactes 
en coulées ou en bombes; enfin, au-dessus de ceux-ci et formant 
les trois sommités, se présentent les laves scoriacées, les lapilli, les 
cendres, etc. Ces trois monticules occupent l 'emplacement de trois 
bouches ignivomes, et l'on peut les considérer comme représentant 



trois centres d 'éruption. Les deux chez lesquels l'activité volca
nique a exercé sou action de la manière la plus faible se sont 
bornés à projeter des cendres qu i , en s 'accumulant au tour de la 
bouche qui les vomissait, ont produit les cônes que nous voyons 
aujourd 'hui . 

Le mont l l amus , élevé de 136 mètres au-dessus du niveau de la 
mer , a été le foyer principal de l 'éruption qui a donné naissance à 
la chaîne de Sa in t -Tbibéry . Des flancs de celte colline se sont 
échappés des courants de lave compacte, qui forment avec des 
bombes la plus grande part ie du plateau qui s'étend à sa base. 

L'un de ces courants est venu s 'épancher et s 'étendre en forme 
de promontoire dans le lieu où l'on a construit plus tard le fort de 
Sain t -Thibéry . Les laves qui s'y sont accumulées, à ce qu' i l paraît , 
à plusieurs reprises, y ont formé une sorte de plateau circulaire à 
bords abrupts , élevé d 'une douzaine de mètres au-dessus de la 
plaine, vaste pâté d 'environ 360 ares d 'étendue. 

Les basaltes qui composent cet amas, compactes à la base, d e 
viennent de plus en plus poreux en s 'approebant de la surface su
périeure, par suite de la d iminut ion dépression. Eu même temps, 
dans les parties qui se sont refroidies avec le plus de lenteur, c'est -
à-dire dans les parties inférieures, ils ont pris une forme tabula i re , 
et se sont divisés en couches d 'une épaisseur moyenne d 'environ 
10 centimètres. Quant à ceux des parties supérieures, ils ont pris, 
par suite d 'un abaissement de température plus rapide, la forme 
colonuaire. 

Les laves prismatiques et tabulaires qui forment la part ie du 
village de Saint-Tbibéry connue sous le nom du F o r t reposent 
comme toutes celles des environs sur les tuffas; niais ce qui les dis
tingue, en les rapprochant par t icul ièrement de celles qui compo
sent le plateau de Roquehaute, c'est qu'elles renferment une grande 
quantité de p y r u x è n e m i g i t e . Ces cristaux sont aussi souvent 
maclés, et si petits qu'on ne les aperçoit pas toujours à la vue 
simple. 

Au delà et au nord-ouest de Sa in t -Thibéry les basaltes appa
raissent de nouveau et forment le plateau de P é r é g r a l , qu i , coupé 
par la grande route de Montpellier à Béziers, s'avance vers le nord 
jusque dans les environs de Tourbes en prenant le nom de Cmt.sxc 
<lc F u i r o s , Ce plateau conserve dans toute son étendue un niveau 
à peu près uniforme de 89 à 90 mètres au-dessus de la mer, sauf à 
la tour du télégraphe où le niveau s'élève sensiblement et atteint 
jusqu'à 9 5 et 96 mètres. 

D'après la coupe suivante que nous avons observée en par tant 



de la tour du télégraphe, le causse de Valros doit se rattacher du 
Saint-Loup et de Saint -Thibéry : 

4. Basalte ou laves compactes. 
2. Bombes volcaniques concentriques. . . 4 "',00 à Va,o0 
3. Pépérines et tuffas très altérés . . . . 2'",00 à 3»",00 
ht. Maru es argileuses devenu es d u res com me 

de la brique cuite 2 m , 0 0 
b. Pouzzolane rougeâtre 2"',00 à 3 m , 0 0 
fa'. Alluvions de la plaine, composées de 

limon rougeâtre, de cailloux roulés de 
quartz, et de calcaires tertiaires d'eau 
douce ou marins. 

L'épaisseur de cette dernière couche est ex t rêmement variable; 
assez considérable dans quelques endroits , elle devient parfois très 
faible dans d'autres localités. 

La coupe que nous venons d ' indiquer se rapproche beaucoup de 
celles qu'offrent les environs de S a i n t - T h i b é r y et d 'Agde ; elle n'a 
au contraire aucun rapport avec celles des formations ignées de 
Neffiez, de Cabrières et du Salagou. Les laves de Pérégra t et du 
Causse témoignent d 'ail leurs d 'une température trop élevée pour 
être dues comme celles de ces dernières localités à un simple épan-
chement . La scorification de ces laves, la quant i té des bombes à 
couches concentriques qui les accompagnent , les tuffas, les pouzzo
lanes, en un mot , tout l 'ensemble de ces formations prouve 
qu'elles sont dues à une bouche ignivome analogue aux véritables 
cratères. En parcourant et en examinant a t tent ivement les lieux, 
on peut acquérir la cert i tude que c'est de la partie occidentale du 
plateau de Pérégra t qu 'on t dû être éjectées les niasses laviques, 
qui en coulant ont formé la longue chaîne qui s 'étend de ce point 
vers Valros. 

Toutes les formations volcaniques dont nous venons de nous oc
cuper sont complétées par une couche supérieure de basaltes com
pactes, qui eu forme comme le couronnement . Mais si, à partir 
tic Sa in t -Thibéry , au l ieu de se diriger vers le nord , on marche 
vers l 'ouest, on arrive aux environs de la Bégude de .Tordy dans 
une formation volcanique dont la nature et l 'aspect sont totale
ment différents de ceux des précédentes. 

Il n'y a cependant pas d ' in terrupt ion entre ces formations si 
différentes, comme on pourra i t le supposer ; elles sont au contraire 
in t imement liées. Les pépérines de la Bégude sont en effet en 
continui té avec les tuffas de la plaine d 'Agde, comme cela se voit 
très bien dans une coupe des environs du village de Montblanc. 



Laroche forme là une véritable pépériue tuffacée, ayant encore 
tout l'aspect des tuffas que l'on observe dans la t ranchée de Yias, 
et commençant en même temps à présenter celui des pépérines 
grisâtres de la carrière qui se trouve à la Bégude, derr ière le poste 
de la gendarmerie . C'est un exemple remarquable des différences 
que peuvent présenter les formations volcaniques dans des loca
lités dont la proximité ne laisserait pas supposer qu'il p û t en 
exister de pareilles. Celles de la Bégude diffèrent en effet de celles 
des environs d'Agde, eu ce qu'elles sont composées un iquement 
de deux sortes de tuffas superposés, 

La couche supérieure ou la plus superficielle, est un tuffa solide 
ou pépérino-gris, composé de petits fragments de laves noirâtres, 
réunis par un ciment blanc ou gris d 'une grande solidité. Elle a 
sa surface supérieure à 103 mètres au-dessus du niveau de la 
mer. 

La seconde couche, qui n'a atteint clans sa plus grande hauteur 
que 86 mètres au-dessus de la mer, appart ient plutôt à de vér i ta
bles tuffas qu'à de la pépérine. Elle est composée de petits frag
ments de laves plus ou moins altérés, de cendres, de nodules 
ferrugineux ou terre d 'ombre , de lapilli , etc. 

L'ensemble de ces divers matériaux constitue une roche peu 
solide, presque friable, j aunâ t re , stratifiée en couches nombreuses 
et peu épaisses. 

Ces deux systèmes, ou plutôt ces deux couches de pépérines, 
paraissent avoir été confondus en une seule par Alex. Brongniart , 
mais elles doivent être séparées et distinguées, puisqu'elles le 
sont autant par leur nature que par leur position. 

Les formations volcaniques des environs d'Agde appar t iennent 
à une époque assez récente, surtout en les comparant à celles qu i 
sont plus éloignées de la Méditerranée. îl faut en effetles rapporter 
à l 'époque des tlépôts de cailloux siliceux et calcaires qui forment 
sur toute la côte de Béziers jusqu'à Cette la couche immédia t e 
ment inférieure à la terre végétale, et sont souvent m ê m e con
fondus avec celle-ci. Ce terrain de transport appart ient év idemment 
à la période quaternaire des auteurs français ou n o u v e a u p l i o c è n e 
de M . Lyell. 

Dans la région que nous venons de décrire, il est impossible 
de ne pas reconnaître cette contemporanéité des formations volca
niques et des dépôts caillouteux. Dans toute la plaine, les tuffas, 
qui sont inférieurs aux laves, sont recouverts par les alluvions 
composées de cailloux quartzeux ou de calcaires tertiaires. Ces 
tuffas, formés de couches jaunâtres, de cendres et de lapilli, 



empâten t des cailloux roulés identiques avec ceux des terrains supé
rieurs. Les laves elles-mêmes en renferment, et l'on observe à 
164 mètres au sud de Saint -Thibéry une coulée qui a recouvert 
le sable et le gravier quartzeux de la plaine (1). Ce fait, constate 
par l 'un de nous, il y a déjà c inquante- t ro is ans (1808), est encore 
visible au jourd 'hu i . 

Cette contemporanéilé des deux formations explique parfaite
ment l 'uniformité de cette grande plaine de tuffas qui règne sur 
toute la côte, depuis la plage jusqu 'à Pézénas , el depuis l'étang 
de T h a u jusqu'à Por t i ragues . 

C'est en effetpendant que cet espace était recouvert par les eaux, 
dans lesquelles les dépôts d 'alluviou se sont formés, que l'éruption 
volcanique a eu lieu. Les cendres, les pouzzolanes, les laves 
brisées et tri turées ont été reprises et remaniées par les eaux, cl 
ont formé une boue épaisse, qui s'est plus ou moins durcie , de 
façon à former les tuffas et les pépérines que nous observons 
aujourd 'hui . 

La présence de l 'eau n'a pourlant pas empêché dans les éruptions 
sous-marines de se former au tour des bouches ignivouies des 
accumulations plus considérables de cendres, de scories et de 
pouzzolanes, qui y ont produi t des côrres plus ou moins élevés. 
C'est ce qui a eu lieu au M o n t e N u o v o et au M o n t a B a r b a r a et ce 
qui explique la formation des montagnes d'Agde, de Bessan et de 
S a i n t - T h i b é r y . 

Après les éjaculations de cendres, de scories, e tc . , qui ont élé 
la première manifestation de l 'action volcanique, ont paru les 
laves qui ont coulé du cratère sur les flancs de la montagne. Elles 
se sont ainsi répandues sur une part ie de la plaine, recouvrant 
toujours les tuffas, bien que ceux-ci soient plus tendres et plus 
mous. En même temps il y a eu projection de masses laviques 
qui , en tournoyant dans l 'air avant de re tomber , ont pris la 
forme de bombes concentriques sous laquelle elles nous appa
raissent. 

I l n 'en a pas cependant été toujours ainsi, et l 'éruption n 'a pas 
été complète partout. Les deux pics les plus rapprochés de Bessan 
n 'ont vomi que des cendres, tandis que le causse de Pérégrat, le 
mont R a m u s et le Saint-Loup ont aussi éjaculé des basaltes et des 
laves compactes. 

( t ) Voyez page 42 des O b s e r v a t i o n s p o u r s e r v i r a l ' h i s t o i r e des 
v o l c a n s é t e i n t s d u d é p a r t e m e n t d e l ' H é r a u l t , par M. Marcel de 
Serres, f vol. in-8. Montpellier, 1 808. V° Tourne!. 



Pour étudier les conditions particulières de ces éjections, il 
nous su (lira de fixer notre attention sur celle du Saint-Loup. 

Sur une base commune s'élèvent cinq pics, celui du Saint-
Loup, celui du château, le petit pie et deux autres moins considé
rables, formant environ les trois quarts d 'un cirque; ce sont 
les témoins encore debout des bords de l'ancien cratère. 

La montagne a dans son ensemble la forme circulaire qui 
caractérise les cônes d'éruption. Elle a été formée par des amas 
de cenJres, de pouzzolanes et de lapilli qui, retombant autour de 
la bouche qui les vomissait, ont produit des couches de tuffas qui 
ont l'inclinaison même de ses flancs. 

Après cette première période de l 'éruption, pendant laquelle 
s'est formé le cône, ont été éjaculées les laves qui se sont écoulées 
par deux courants principaux. L'un se dirige au nord-ouest et se 
prolonge dans la plaine jusqu'à la distance d'environ une l i eue ; 
il se bifurque en deux branches sur l 'une desquelles est bâtie la 
ville d'Agde; l 'autre forme le cap d'Agde et se prolonge dans la 
mer, sans qu'on puisse déterminer le point où elle s'arrête. Elle 
s'est accumulée en une sorte de vaste amas à une demi-lieue du 
rivage, et a formé Vile d e B r e s c o u , dont la plus grande hauteur 
au-dessus de la mer est de 7 à 8 mètres. 

Il n 'y a eu qu 'un cratère, celui que nous avons indiqué plus 
haut, et c'est à tort que Gensanne (1) en admettai t trois, un au 
territoire de Saint-Mart in , un sur le sommet du Saint-Loup, et 
un à Brescou. La crête du Saint-Loup est trop étroite, et ce n'est 
que par un manque d'observation qu'on peut y voir l 'emplacement 
d 'une bouche ignivome. Il n 'y a pas eu non plus de cratère à l'île 
de Brescou, car elle est formée simplement par un épatement de 
la coulée méridionale du Saint-Loup, comme le fort de Saint-
Thibéry est formé par un épatement de la coulée septentrionale 
du mont l l amus . 

Quant à celui du territoire de Sain t -Mar t in , l 'observation de 
Gensanne paraîtrait fondée, si ce naturaliste a entendu désigner 
sous ce nom le grand cirque formé par les sommités dont la base 
du Saint-Loup est hérissée. Du reste, les exploitations de pouzzo
lanes et les cultures changent tellement la face de cette montagne, 
que des cavités, qu 'on aurait pu avec peu d'attention prendre il y 
a cinquante ans pour des cratères, ont aujourd 'hui disparu, tandis 
que de nouvelles se sont formées. 

Il faut être par conséquent d'une grande circonspection dans 

(I) H i s t o i r e n a t u r e l l e d u L a n g u e d o c , '1770. 
S o c . :;co/., 2 e série, tome XIX. .| 3 



la recherche des bouches igaivom.es. L 'un de nous, avec M. Fleu-
r iau de Bellevue, avait supposé en '1808 qu'il devait y avoir eu un 
cratère près du cap d'Agde, du côté de la mer , d 'après la disposition 
des couches de tufia. Eu effet, sur le pic du château elles plongent 
d 'une manière évidente vers le nord du sud au nord, et vers le 
sud du nord au sud. En é tudiant au jourd 'hu i , avec plus d'attention 
que nous ne l 'avions fait lors de notre première visite sur les lieux, 
les bords du cratère tels que nous l 'avons décrit plus hau t , nous 
avons r emarqué que la m ê m e disposition a n t i c l i n a l e se retrouvait 
sur toutes les sommités de la montagne. 

Les couches de tuffa suivent à l 'extérieur l ' inclinaison des 
flancs du cône, tandis qu 'à l ' in tér ieur du cratère leur inclinaison 
est inverse et est dirigée de la crête au centre. Cette disposition 
est en effet celle qui se reprodui t cons tamment dans les cônes 
d ' é rup t ion . Les cendres en re tombant s 'accumulent autour delà 
bouche qui les a vomies et forment un amas qui présente dans 
sa partie supérieure une crête circulaire, à par t i r de laquelle 
s 'étendent des couches inclinées au dehors vers l 'extérieur, au 
dedans vers le centre. 

Cette disposition a n t i c l i n a l e se retrouve dans une infinité de vof 
cans à cratères, et par t icul ièrement au c a p d e M i s è n e près de Wa-
ples, dans V i l e d e G r a / i a m , etc. C'est un fait fort remarquable el 
pour tan t très na ture l qui mil i te en faveur de la théorie des cènes 
d ' é r u p t i o n contre celle des cônes de s o u l è v e m e n t . 

II. — P o i n t s v o l c a n i q u e s d e s e n v i r o n s d e M o n t p e l l i e r . 

I l nous reste encore à dire quelques mots d 'une région py-
roïde qui appar t ient au même système, mais se trouve un peu en 
dehors de la ligne pr incipale . 

C'est aux environs de Montpell ier et au nord de cette ville que 
l 'on rencontre ce pays pour ainsi dire semé de soufflets volcaniques. 
L 'érupt ion s'est faite sur les l imites de la formation lacustre et 
dans ces terrains même , sauf à Combaillanx on elle s'est produite 
dans le corall ien, mais sur sa lisière et au contact des terrains la
custres. Nous connaissons au jourd 'hui cinq points où se montrent 
les roches volcaniques, et il est probable qu 'une recherche atten
tive dans ces localités pourra i t augmenter ce nombre . Ces poinB 
ont fort peu d 'étendue et sont tous des cônes d'épancbernent on 
des dykes. Nous en commencerons l 'étude par le dyke situé au 
nord-ouest du village de Prades , parce que c'est le point le plu» 
éloigné de la Méditerranée et de la ligne de l 'Escandorgue. 

http://igaivom.es


(4) Nettes Jii/irbuc/i, 1853, 

Situé au sud-est de la source du Lez et fort rapproché de la 
grange du P in , cet épanchement se compose de plusieurs portions 
interrompues et irrégulières et d 'un dyke d 'une faible étendue. Le 
basalte, qui a traversé les terrains d'eau douce tert iaires du groupe 
éoeène, a rendu les marnes de .ces terrains presque analogues à de 
la brique cuite. 11 a atteint entre la grange du P in et le Mazet une 
hauteur de 60 mètres au-dessus du niveau de la mer, et ne p ré 
sente dans son ensemble aucune part icular i té digne de fixer plus 
longtemps l 'attention. 

Les formations volcaniques de Montferrier consti tuent deux 
masses principales fort net tement distinguées dans la carte de M. de 
Rouville. La butte la plus méridionale des deux masses est celle 
sur laquelle le village de Montferrier est b â t i ; c'est aussi la p lus 
élevée ; son sommet est à 103 mètres au-dessus du niveau de la m e r 
et à 53 mètres au-dessus de la vallée. 

Le cône volcanique de Montferrier est isolé au mil ieu d 'une 
vallée calcaire; ses flancs sont sillonnés par des courants de laves 
Iitboïdes et de brèches basaltiques qui ont été remaniées et ravinées 
par les eaux, de façon à perdre presque tout leur caractère apparent 
de volcanicité. 

Au-dessous des prismes et des basaltes compactes du sommet 
régnent d'épaisses masses de tuffa ou brèches basalt iques, compo
sées d 'un ciment brun foncé enveloppant de nombreux fragments 
de lave peu altérée, ou plutôt en partie seulement décomposée, 
des noyaux d'olivine ou de terre verte de Werner et des cristaux 
de pyroxène. Ces tuffas sont surtout très abondants sur la face 
septentrionale de la montagne . 

On peut les rapporter , comme l'a fait M. Girard, professeur à 
l 'Université de Marsburg, aux tuffs palagonites de l 'Allemagne 
et de l 'Islande, décrits par MM. Bunsen et Waltershausen (1). 
Les fragments de basalte qui composent ces brèches ont un mode 
de décomposition tout part iculier , qui est analogue à celui des 
mêmes roches de l 'Allemagne et de l ' Islande. 

Le piton basaltique de Montferrier est situé sur la rive droite 
du Lez, au milieu d 'une vallée calcaire dans laquelle s'étend la 
formation d'eau douce sédiinentaire, et que bordent des collines 
de calcaire jurassique et néocomien. Au centre de la vallée et sur 
les rives du Lez se sont déposés de grands amas de calcaire qua
ternaire, sorte de tuft chargé d 'empreintes de végétaux, parmi 



lesquels dominent les dicotylédones. Ces couches, hor izontalement 
stratifiées, sont déposées sur des couches de poudingues lacustres 
fortement relevées, qui viennent bu ter contre la roche pyroïde. 
Celle-ci est donc antér ieure au dépôt quaternaire , et postérieure 
au poudingue lacustre, dont les galets sont caractérisés par des 
Lymnées , des P lanorbes et des Paludines, et qui renferme des 
couches très puissantes de calcaire siliceux. D'ail leurs ce qui 
p rouve d 'une man iè repé rempto i re l 'antériori té des dépôts éocènes, 
c'est que la masse ignée a empâté et calciné des blocs calcaires 
provenant d 'une façon évidente de cette formation. 

I l y a trois ans , l 'un de nous, avec le concours de M. J. ruban , 
découvri t , à une demi- l ieue au sud de Montferrier , une coulée de 
tuffa volcanique dépendant de ce foyer. Ce petit épancbement , 
signalé à l 'Académie des sciences de Montpel l ier au mois de 
février 1859 (1), est situé auprès d 'une métair ie désignée sur la 
carte sous le nom de Mas-de-Lafont , environ à 700 mètres de la 
route dépar tementa le de Montpell ier à Mende. 

Placé sur la ligne droite qui passe par les dylses de la grange du 
P i n et le pi ton de Montferrier, ce point occupe presque le sommet 
d 'un angle déterminé par cette direction et celle qui joint le soufflet 
de Valmahargues au dyke de l'fiscary. L'angle ainsi formé 
mesure environ 65 degrés; il a son ouverture tournée vers le N.-O., 
et, sur le côté qui est dans la direction du nord, on retrouve 
quelques affleurements offrant une apparence de calcination. Cette 
circonstance jointe à la position de cet épancbement nous porte à 
le relier au foyer plus considérable de Montferrier . 

Les boues volcaniques qui composent ent ièrement la petite 
formation pyroïde du Mas-de-Lafont se sont fait j o u r auprès de la 
l imite des dépôts t ravert ins ou quaterna i res fluviatiles, dépôts qui 
suivent les contours du Lez à travers les terrains tertiaires d'eau 
douce, avec une direction générale du nord au sud. Elles recou
vrent donc la formation éocène fluvio-lacustre, qui a été recouverte 
aussi après son soulèvement en ce point par la formation supé
r i eure des terra ins quaternaires hor izonta lement stratifiés. 

Ce fait, qui est le seul indice de leur âge, présente une grande 
analogie avec ce qui s'est passé à Montferrier, et nous permet de 
rapprocher les épanchements volcaniques des environs de Mont

ai) M e s s a g e r d u m i d i , 16 février 1859, et M o n i t e u r u n i v e r s e l , 
19 février 1 8 5 9 : Note sur la communication faite à l'Académie des 
sciences de Montpellier, par MM. P. Cazalis de Fondouce et J . Ribau. 



pellier de ceux de Cabrières et du Salagou, et de les rapporter 
comme ces derniers à la fin de la période éocène. 

La majeure partie de la coulée du Mas-de-Lafont disparaît sous 
la terre végétale. La port ion cpii reste à découvert forme une sorte 
de pentagone d 'une surface d 'environ 1000 mètres carrés. L 'épan-
cbement ainsi l imité a une longueur de 50 mètres sur une largeur 
moyenne de 20 mètres . Les observations baromét r iques que nous 
fîmes au mois de février 1859 nous donnèren t les hau teurs sui
vantes au-dessus du niveau d e l à mer : 

1. Plateau du Mas-de-Lafont 5 0 m , 2 7 
2. Point supérieur de la partie dénudée I 2 m , 4 0 

La coulée est formée par une sorte de boue , ou tuffa volcanique, 
colorée en rouge et présentant en certains points un aspect noirâtre 
comme la matière tuffacée de Montferrier et de Va lmahargues . 
On y trouve, comme dans ces dernières localités, de nombreux 
nodules allongés de péridot ou terre ver te , des cristaux d ' a m p h i 
bole hornblende , de l 'obsidienne, de la nigrinc ou fer titane, des 
spinelles noirs analogues à ceux que l'on t rouve dans les sables 
pliocènes de Sauret , et des veines de spath calcaire p rovenan t 
d'infiltrations faites dans les fissures opérées dans la masse par le 
refroidissement. 

Enfin, ce qui mili te en faveur de l'âge que nous avons assigné 
plus hau t à ces formations pyroïdes, on trouve dans ces tuffas des 
rognons brûlés de calcaire provenant des poudingues lacustres, 
qui formaient p r imi t ivement la surface extérieure du terrain. Ces 
poudingues, que l'on observe à côté même de la coulée en couches 
inclinées à l 'horizon de ko degrés, sont les mêmes que ceux que l 'on 
retrouve à Montferrier, et qui ont été soulevés entre ces deux points 
en conservant leur parallél isme horizontal . 

Si nous sommes entrés dans tous ces détails, c'est qu' i ls n 'avaient 
encore été publiés nulle par t , tandis que le piton de Montferr ier , 
dont nous avons déjà parlé, et celui de Valmahargues qui va nous 
occuper, avaient déjà été l 'objet des études de nombreux géologues, 
notamment de Moutet , Jouber t , Draparnaud , Marcel d e Serres , 
Girard, de Rouville, etc. 

Le petit monticule volcanique de Valmahargues au S . - E . de 
Grabels, nommé dans le pays Ion t r u c d e R e d o u n e l l e s , très peu 
élevé au-dessus de la vallée au centre de laquelle il se t rouve, a 
pourtant atteint la hauteur de 115 mètres au-dessus du niveau de 
la mer . L'activité de ce foyer a d û être peu considérable, puisque 
les basaltes n 'ont pas pu traverser la totalité des calcaires lacustres 



antér ieurement déposés (1), si bien que ceux-ci couronnent 
comme d 'une calotte la masse pyroïde. 

Ce n'est en effet que vers le N . - O . que cette dernière se montre 
à découvert ; dans le reste du cône elle est recouverte par le cal
caire à t ravers lequel elle n 'a pas pu se faire jour , et dont les 
couches ont été seulement soulevées. 

On ne peut pas admet t re que, s'il en est ainsi, c'est que les 
roches d'eau douce n 'on t été déposées qu 'après la formation des 
terrains volcaniques, car elles ont été altérées par l 'action de ces 
derniers, de façon à présenter un faciès sensiblement modifié. 

Nous avons dit que la roche pyroïde n'avait pu que partielle
m e n t traverser la roche sédimentai re , tant avait été faible la force 
qui la poussait au dehors . C'est ainsi en effet que sur la face méri
dionale, qui est en grande part ie recouverte par le calcaire, on 
observe vers la base de petits mamelons de lave, qui semblent mis 
au jour par une série d'explosions partielles du calcaire. Leur 
forme est légèrement conique, et ils ressemblent assez aux four
neaux d 'écobuage, que l 'on dispose dans les champs pour brâler 
les terres. On observe également sur la face occidentale un de ces 
petits mamelons de lave qu i , en se faisant jour à t ravers le calcaire, 
l 'a rejeté sur ses flancs de manière à en être comme encadré. 

Le cône volcanique de Redounelles se prolonge vers le nord par 
une chaussée basaltique sensiblement plus élevée que le niveau 
de la vallée, pendant un demi-ki lomètre ; au delà, cette chaussée 
s'abaisse considérablement et disparaît . 

Il n'est pas probable que les laves qui la composent proviennent 
d 'une coulée du pic de Redounel les . Il y a eu sans doute plusieurs 
centres d'action, et en effet vers le mil ieu de la chaussée on voit 
les laves se bifurquer vers le N . - E . , et aller produire dans cette 
direction plusieurs mamelons volcaniques, dont le plus considé
rable est en face du hameau de Valmahargues . Ces mamelons 
sont liés les uns aux autres de maniè re à former comme une petite 
chaîne, et il est probable que la traînée basalt ique qui se dirige 
vers celui de Redounel les est une sorte de dyke qui relie ce der
nier piton à la masse principale. 

Il ne nous reste plus qu 'à dire quelques mots du dyke volca
nique de l 'Escary, qui se trouve au centre du tr iangle formé pat 

(4). Voy. notre mémoire sur les v o l c a n s d e l a v a l l é e d u Salagi», 
dans les C o m p t e s r e n d u s d e C A c a d é m i e d e s s c i e n c e s d e Montpellier, 
1859. 



les villages de Combaillaux, de Mûries et la colonie de Mont -
laubre. 

(le n'est point un soumet ou épanchement basaltique en forme 
de cône, comme semblerait l ' indiquer le point rond figuré sur la 
carte de M. de Rouvil le, c'est un dyke dirigé du S.-O. au N . - E , , 
sur une longueur d 'une centaine de mètres à peine, visible seule
ment sur une partie de son étendue. 

Lorsqu'en suivant la route de Grabels à Mûries on a dépassé la 
bergerie Azéma et le pont de la Roquet te , on t rouve sur la droi te 
un ravin profond creusé dans le calcaire corallien : c'est l a c o m b e 
de l ' E s c a r y . Dans l ' intérieur de cette c o m b e , à une c inquanta ine 
de mètres du chemin, et aux trois quarts environ de la hau teu r 
du flanc occidental, on commence à trouver, quelques blocs isolés 
de lave compacte. En montant encore on ne tarde pas à rencont rer 
un dyke de basalte qui , par tant ou paraissant par t i r de ce point , 
s'élève vers le sommet de la montagne de l 'Escary. 

La partie de ce filon mise à découvert , et qui surmonte les cal
caires coralliens, est extrêmement étroite et dépasse à peine 30 à 
liO centimètres. Sa largeur réelle est p robablement plus considé
rable. Si elle paraît aussi réduite, c'est qu ' i l a été par t ie l lement 
recouvert par les décombres ex t rêmement nombreux et les 
éboulements des roches coralliennes qui le masquent également 
sur toute sa longueur, ne le laissant paraî t re que de distance en 
distance. 

Le niveau de la vallée de la Masson au point où débouche la 
combe de l'Escary est à 85 mètres au-dessus de la mer, et le point 
le plus élevé atteint par la roche basaltique est à 157 mètres a u -
dessus du même niveau, soit 72 mètres au-dessus de la vallée. 

Une dernière observation clora ce que nous avions à d i re sur 
les formations volcaniques des environs de Montpellier. 

Les volcans éteints de Montferrier et de Yalmahargues ont cela 
de particulier qu'ils sont situés dans deux vallées assez profondes 
qui communiquent ensemble et qui sont bordées au bord par des 
collines qui font pressentir la haute chaîne calcaire des S é r a n e s , 
ceint me méridionale disposée au pied des cîmes granit iques et 
schisteuses des C é v e n n e s . La même observation peut s 'étendre à 
toutes les formations volcaniques des environs de Montpellier dont 
nous avons parlé. Cela, avec leur âge, nous permet de les placer, 
à coté des terrains pyroïdes de Neffiez et du Salagou, dans la caté
gorie des volcans de la région montagneuse, que nous avons 
opposés aux volcans du littoral, représentés par ceux de Sa in t -
Thibéry et d'Agde. Il ne sera donc pas sans intérêt de comparer 



leurs hauteurs à celles des points volcaniques, que nous avons 
décrits dans deux mémoires précédents (1). 

C'est ce que nous avons fait dans le tableau suivant, et l'on remar
quera que l 'ordre de décroissance des hau teurs répond parfaite
m e n t à l 'é loignement de la chaîne centrale de l 'Escandorgue. 

4. Pic de Mourais, près de Ceilles 
2 . L'Escandorgue, premier sommet 
3. id. second sommet 
4. Montagne volcanique de Murât 
5. Formation volcanique de la Pésade. . . . 
6. Piton de Saint-Vincent 
7. Causse de Carlencas et de Rouet 
8. Vallée du Salagou, Liengède, maximum . 
9. id. Grand-Gèble, minimum 

4 0. Système de Fontez, maximum . . . . . 
4 4. id. minimum 
4 2. Dyke de l'Escary 
4 3. Truc de Redounelles 
14. Piton de Montferrier 
4 5. Dyke de la grange du Pin 

899 
907 

367 
227 
234 ' 
123 

1188"' 

903 

897 
764 
711 
433 

297 

179 

4S7 
145 
4 03 

60 

Cette décroissance est très remarquab le , surtout si on la com
pare à ce qui a lieu pour les volcans plus récents et plus actifs des 
bords de la Médi ter rannée. Ici les différences de n iveau sont irré
gulières et considérables. Ainsi le sommet du plateau de Pérégrat 
près de Valros n'a at teint que 85 mètres , tandis que le mon t Saint-
Loup près d'Agde a atteint la hauteur de 112 mètres et les pics 
de Bessan et de S a i n t - T h i b é r y celles de 126, 135 et 148 mètres. 

Nous avons, dans un travail par t icul ier , exposé les conditions 
remarquables d 'uniformité présentées par les niveaux des forma
tions volcaniques d ' épanchement dans une m ê m e localité. Nous 
avons dans un autre travail expliqué ce fait d 'après de nouvelles 
observations, et nous avons mont ré que le nombre des soufflets 
volcaniques est en raison directe de la facilité des terrains de sédi
m e n t à être traversés, et que leur étendue est en rappor t inverse. 
E n m ê m e temps nous avons fait r emarque r un décroissement 
général dans le niveau à mesure que l'on s'éloigne du plateau 
cent ra l de l 'Auvergne et de la ligne de l 'Escandorgue. Ce fait a 
été complètement vérifié dans ce dernier travail, ainsi que l'âge 

(1) Voy. nos travaux sur les T e r r a i n s p y r o ï d e s d e s d é p a r t e m e n t s 
d e l ' H é r a u l t e l d e l ' A r d è c h e , dans les C o m p t e s r e n d u s d e s t r a v a u x de. 
C A c a d é m i e d e s s c i e n c e s d e M o n t p e l l i e r , 1 859 et 1 860. 



(1) Montet, Mém. de îAc. des se. de Paris, 1760. — De Gen
sanne, Hist. nul. du Lang., 177b. — Joubert, Mém. de ? Ac. des 
se. de. Paris, 4 769. — Draparnaud, Bull, de la S. des se. etb.-let. 
tic Montpellier, \, 354 . •— Marcel de Serres, Obs. pour servir à 
l'hist. des vole, éteints du dép. de C Hérault, 1 808. — Taupenot, 
Thèse pour le doctorat, 1 831 . — Girard, Nettes Jahrbttch, 4 853 . — 
Paul Gervais de Rouville. Thèse pour le doctorat, 1 853, etc. 

que nous avions assigné à ces formations cl 'épanchement ; mais 
dans celui-ci un nouveau genre de volcans nous a par t icu l iè rement 
occupés : ce sont les volcans à cratère. Nous avons fait voir que , 
plus actifs que les précédents, ces foyers pyroïdes ont été également 
plus récents, ce qui vérifie la loi de M. d 'Omal ius d'Halloy qui 
les rapporte à la période quaternaire. Enfin nous avons eu l 'occa
sion de constater la justesse et la valeur de la théorie des cônes 
d'éruption et de réfuter par des faits celle des cônes de soulè
vement. 

Pour compléter notre travail, nous renverrons aux auteurs qu i 
avant nous ont traité le même sujet (1) ; car nous n 'avons insisté 
que sur les part iculari tés qui leur avaient échappé. De nouvelles 
recherches viendront plus tard , nous n 'en doutons pas, ajouter à 
nos observations et les rendre plus complètes encore. 

Après la découverte que nous fîmes, dans le temps, d 'un dyke 
volcanique dans les terrains coralliens de la combe ou vallée de 
l'Escary, le propriétaire de la colonie agricole du même lieu 
nous prévint qu ' i l avait t rouvé, ou un autre dyke, ou un p ro lon 
gement de celui que nous avions observé. 

Averti de cette circonstance, nous nous rendîmes sur les l ieux 
et nous reconnûmes que le dyke de la combe d'Escary se p r o l o n 
geait dans la direction du nord-est au sud-ouest à travers toute la 
vallée de Montlaubre. Ce dyke la coupe ent ièrement en diagonale 
et arrive jusqu'aux sommets des deux petites chaînes coralliennes 
qui la circonscrivent et la couronnent . On peut en évaluer app rox i 
mativement la hau teur , au-dessus de la vallée, à 85 ou 90 mètres . 

Quant à celle de l 'établissement de Mont laubre , nous l 'avons 
appréciée au moyen du b a r o m è t r e ; elle est d 'abord, au-dessus de 
la Faculté des sciences de Montpellier, de 42 mètres, tandis que 
cette Factdté est e l le -même à 58 mètres au-dessus de la m e r , 
point où l'on faisait ces observations correspondantes. 11 en résulte 
que l 'établissement se trouve à 100 mètres au-dessus d u niveau 
de la mer. 

Le dyke volcanique de l 'Escary, tantôt simple et tantôt ramifié, 



conserve à peu près pa r tou t dans son parcours la m ê m e épaisseur 
d 'un mètre à l m , 5 0 . II subit toutefois dans son trajet une légère 
inflexion q u i , dans les environs de l 'établissement, en rapproche 
la direction de la ligne est-ouest . 

Les laves basalt iques qui composent le dyke volcanique de la 
combe de l 'Escary paraissent avoir éprouvé u n e chaleur violente, 
à en juger par leur facile désagrégat ion, leur couleur d 'un noir 
sombre , et le pet i t n o m b r e de substances étrangères qu'el les con
t iennent . C'est en par t ie à la couleur noire de ce dyke ainsi qu'à 
sa grande é tendue que nous avons pu le découvr i r au mil ieu des 
roches déchiquetées des terra ins coralliens, qu i , quo ique b lan-
châlres, n 'en sont pas moins revêtues d ' une couche extérieure 
généra lement gr isât re . 

Le Secrétaire donne lecture de Sa note suivante adressée par 
M. J. Guillemin : 

Premiers résultats des sondages entrepris en Russie par la 
grande Société des chemins de fer russes, pour trouver le 
prolongement de la formation carbonifère du Donetz, vers 
l'ouest ; par M. J. Guillemin. 

A la page 5Zi du résumé de mes observations en 1857 et 1858, 
publiées à Paris en 1859, j ' a i ind iqué l 'opportuni té de rechercher 
la formation carbonifère du Donetz au-dessous des ter ra ins plus 
modernes qu i la recouvrent vers le tracé de la ligne du chemin 
de fer du Sud , et page 288 du tome X V I I (2 e série) du Bulletin 
de la Société géologique, j ' a i pr is l ' engagement de communiquer 
les rense ignements qui me pa rv iendra ien t . 

C'est en 1860 que j 'a i dé te rminé la position de ces sondages, 
dont la direction a été confiée à mon col laborateur , M. Henri 
Fauvage , ingénieur . P a r u n e décision empre in te de hardiesse, je 
n'ai pas craint de forer du premier coup à 50 lieues des houillères 
alors connues et j ' a i ind iqué la vallée de la Bérittoraïa qui coule 
du nord au sud perpend icu la i rement à la direct ion générale du 
terrain carbonifère. 

Le tracé de la ligne d u Sud remonte cette m ê m e vallée. Ainsi 
tout d 'une fois je plaçais les sondages sur la ligne du chemin 
de fer. 

T ro i s sondages ont été entrepris en m ê m e temps , au moyen des 
apparei ls fournis pav la maison Degousée, Ch. Lauren t et C i o . 



Le premier l'orage, entrepris, à Perestchepino, sur le bo rd de 
l 'Orel, est arrivé à une profondeur de 2 3 9 m , 4 2 . M. F a u v a g e a eu 
l'obligeance de m'envoyer la série géologique des terrains t raversés, 
et la déterminat ion des roches a été faite par M. Borissiak, p r o 
fesseur de géologie à l 'Université de Kha rkhov et m e m b r e de la 
Société géologique de F rance . 

Voici cette classification : 

1. Terre végétale noire 

2, Argile sablonneuse 
3 . Sable marneux • • 
4, Subie vert 
îi. Marnes bleues 

Eau jaillissante. 
6. tnible blanc siliceux 
7. Argile brune avec des filets bleus 

et verts 
8. Grès 
9. Argile avec plaquettes dures. . . 

10. Marne calcaire dure 
H . Argile verle et bleue. 

12. Calcaire coquillier borizoutal. . . 
15. Argile violelte 
14. Alternances d'aigile schisteuse 

avec pyrites et parties charbon
neuses 

15. Grès schisteux, feuilleté par de 
nombreux lits charbonneux. 
Gisement discordant, inclinai
son an S.-S.-O 

16. Argile verte et grise, plus ou 
moins sahleuse. 

17. Grès analogue au n° 1b 
18. Argile analogue au n° 16 
10. Terrain dur, indéterminé. 

0,80 
6,20 

ii.TI' 
25,05 
22,51 

27,75, 

2P,60 
1,60 

18,58 
2,20 

2,20' 
15,40 

37,70 

1,45 

11,07 
0,65 

54,29 

AUuvions 7m ,00 

Formation tertiaire. . . . . . . 7 9 m , 0 î 

Formation crétacée inférieure, 48m,68 

Formation jurassique (Oxford). 57m,30 

Formation carbonifère 47m,42 

S39m,42 

Les prévisions qui ont décidé l ' emplacement de ce sondage 
n'ont pas été t r o m p é e s ; on a successivement traversé les fo rma
tions crayeuse et jurassique, comme on s'y a t tendai t , p o u r descen
dre à la formation carbonifère dont l 'existence vers ce point est 
ainsi constatée. 

Le combustible minéra l n 'a pas été, rencontré encore, et , si la 
question économique n'est pas résolue jusqu ' ic i , la quest ion t e c h 
nique cl scientifique a reçu une solution prévue par la science. 

Je puis conclure de là que le ter ra in carbonifère du Donetz a 
bien certainement l 'é tendue de mes évaluat ions hypo thé t iques et 
que la grande Société des chemins de fer russes a bien mér i t é de 
la Russie, si le succès de ces sondages valait mieux pour cet empire 
que la conquête d'une,province, suivant l 'expression de notre h o n o 
rable confrère M. de "Vemeuil. 



M. de Verneuil donne communication de la lettre suivante, 
adressée à M. J. Guillemin par M. le colonel de Helmersen : 

Saint-Pétersbourg, ce 4 6/28 décembre 4 861 . 

Monsieur, 

J 'ai examiné les échanti l lons de roches et de fossiles fournis 
par le sondage que vous avez exécuté dans le gouvernement 
d 'Ekater inos law près du village Pe res t schep ino , et j ' e n ai pu 
conclure , presque sans doute , qu 'à la p rofondeur de 1 9 3 m , 4 3 au-
dessous de la surface du sol le sondage a touché le te r ra in carbo
nifère et que la sonde a passé 46 mètres environ par les couches de 
ce t e r ra in . 

Le but d u sondage serait donc at teint . 
Voici le résul ta t de l ' examen des échant i l lons : 
1° Les couches de terre noire, d 'argile et de sable, perforées 

jusqu ' à la profondeur de 1 2 m , 7 1 , appar t iennent au t e r ra in tertiaire. 
2° E n par tan t de cette profondeur jusqu'à celle de 126"',60, 

toutes les assises paraissent faire par t ie d u te r ra in crétacé. Cette 
conclusion est fondée sur deux données : 

a. Sur la présence de la craie tuffeau blanche ; 
b. Sur la présence d 'un grès à c iment composé de phosphate de 

chaux . Ce grès, com m e on le sait, ne se t rouve en Russie que dans 
l 'é tage inférieur du terrain cré tacé; il est connu sous le nom de 
Samarodc ou Rogatseh. 

3° La présence de couches jurassiques dans le trou de Perests
chep ino est parfai tement constatée par les échanti l lons de Grj-

phœa dilatata, espèce t rès caractér is t ique pour l 'époque jurassique 
de la Russie . 

Les couches de ce terrain vont jusqu 'à la profondeur d'environ 
192 mètres . 

Tou tes les assises de ces t rois différents te r ra ins paraissent avoir 
conservé leurs hor izonta l i té pr imit ive , sans avoir subi le moindre 
dé rangemen t . 

4° Mais il n ' en est pas de m ê m e avec les grès et les argiles 
at teints par la sonde à une profondeur de 192 mè t r e s . 

Les couches de ces grès sont for tement inclinées (45°) ; il y a 
donc stratification discordante en t re ces grès et les couches des 
terra ins crétacés et jurassiques qui les recouvrent . D'ail leurs ces 
grès ressemblent à s'y méprendre aux échanti l lons de certains 



(4) Ces échantillons se trouvent dans les collections du musée de 
l'Institut impérial des mines de Saint-Pétersbourg. 

(2) Bull, de la Soc. «éol., 2° sér., t. XII I , p . '177, 1 855. J'ai tou
jours différé l'impression de ce mémoire, désirant réunir un plus grand 
nombre de faits et de coupes sur l'âge et les relations des différents 
groupes dont se compose ce vaste dépôt, qui s'étend depuis les côtes 

grès (1) du terrain carbonifère du district de Lougane et con
t iennent des bandes minces de houi l le . 

Dans ce même terrain vous avez trouvé des géodes de s p h é r o -
sidérite argileuse, minerai très commun dans le terrain carbonifère 
de Lougane. 

Ces trois caractères, pr is ensemble, paraissent suffisamment 
prouver que le sondage de Perestschepino s'est arrêté dans le 
terrain carbonifère. C'est sur tout le caractère des grès et leur 
forte inclinaison qui soutiennent m o n opin ion . En effet, toutes 
les couches carbonifères du sud de la Russie sont plus ou moins 
redressées et repliées, tandis que les terrains jurassiques et crétacés, 
même dans le voisinage du terrain carbonifère , sont r a r emen t 
altérées et toujours sur un espace très peu considérable . 

M- J. Desnoyers présente la note suivante : 

Note sur les argiles a silex de la craie, sur les sables du Perche 
et d'autres dépôts tertiaires qui leur sont subordonnés ; par 
M. J. Desnoyers. 

Je profite de l ' intéressante communica t ion de M . Laugel sui
des terrains que j ' a i mo i -même beaucoup étudiés depuis b ien des 
années, pour protester encore une fois contre l 'opinion que les 
observations de M. T r ige r tendent à généraliser de plus en p lus , 
et que M. Laugel a complè tement adoptée, savoir : que les sables 
bigarrés des collines du Perche imméd ia t emen t recouverts par les 
argiles à silex doivent être tous rapportés à un étage moyen de la 
période crétacée, ident ique avec les sables de Sainte-Croix et autres 
localités des environs d u Mans , et qui s ' intercale au mi l i eu de la 
craie tuffeau et de la craie de R o u e n . 

Les vues de M. T r ige r sur cette question furent exposées p o u r 
la première fois à la Société géologique, à l 'occasion d 'un m é 
moire que j 'avais lu dans les séances d u 19 novembre et du 3 d é 
cembre 1855, sur les Terrains tertiaires du nord-ouest de la France 
en dehors du bassin rie Paris proprement dit (2). M. T r i g e r coin-



bat t i t v ivement l 'opinion que j ' expr ima i s de nouveau sur l'âge 
de ces sables, après l'avoir plus anc iennement exposée dans un 
m é m o i r e sur ces mêmes terrains , que je commun iqua i à la Société 
en 1832 '(1), Mon opinion était depuis longtemps par tagée par ia 
p lupar t des géologues, et su r tou t par les savants auteurs de la 
Carte géologique de la France, comme elle l 'a été par M. d'Archiac, 
da'ns son impor tan t ouvrage sur VHistoire des progrès de ta 
géologie. 

Vainement avais-je soumis à la Société, en 1855, quelques-uns 
des motifs qui me sembla ien t devoir faire d is t inguer deux épo
ques très différentes de ces sables : les sables crétacés en place, et 
les mêmes sables remaniés pendant la période te r t ia i re , de la même 
façon que l 'avaient été les bancs de silex de plusieurs étages des 
terrains crétacés. Ces a rguments ne paraissent avoir convaincu ni 
M. Tr iger , ni M. Laugel q u i , dans son m é m o i r e sur la Géologie du 
département d'Eure-et-Loir (2), non-seulement n 'a pas mentionné 
ces objections, mais a fait passer la seule coupe qu ' i l ait figurée 
(p. 321) sur la coll ine de Croisilles, près N o g e n t - l e - R o t r o u , que 
j ' ava is indiquée c o m m e le mei l leur type du g isement des sables 
remaniés , et les a classés en t re la craie tuffeau ou Yupper green-
sand, d o n t ils dépendra ien t , et la craie marneuse . Cependant ces 
sables y recouvrent le premier de ces dépôts en gisement transgres-
sif, et ne sont recouverts pa r aucune trace du second. 

J 'a i revu r écemment les collines du Pe rche , ainsi que plusieurs 
dépôts analogues des dépar tements voisins, et il ne m e paraî t pas 
inu t i le , avant que l 'opinion que je ne par tage pas ait pris un carac
tère définitif sur la carte géologique d u dépar t ement d'Eure-et-
Loir que prépare M. Laugel , de soumet t re à la Société quelques 
nouvelles objections. La question me semble d 'autant plus digne 
d ' examen que c'est à ces sables et aux argiles à silex qui les recou
v ren t , que plusieurs contrées naturelles et sur tout le Pe rche , em
p r u n t e n t leur caractère phys ique le plus évident. 

J ' i nd iquera i en peu de mots les pr inc ipaux a rgumen t s qui nie 
semblen t subsister encore en faveur de l 'adjonction des sables tin 
P e r c h e à l 'argile avec silex qui les recouvre , et de leur remanie-

de Normandie jusque dans le Poitou, qui se montre, quoique moins 
développé, sur le bord oriental et le bord méridional du bassin de Paris, 
qui existe aussi en Angleterre autour du bassin tertiaire de Londres, el 
sur lequel les opinions sont encore si controversées. 

(•I) Bull, de lu Soc. géol., Vsér., t. II (<1 831 -1 832), p. 41 4. 
(2) Bull, delà Soc. géol., 2 ' s é r . , t. XVII (1860), p . 316. 



ment après la période crétacée, sans reprodui re les considérations 
que j'avais déjà présentées en 1855 [Bull., 2 c s é r . , X I I I , 177) . Avant 
tout, je répète que je ne nie pas plus qu ' aucun des géologues qui ont 
observé ces terrains l 'existence, dans le P e r c h e , d 'un sable crétacé, 
souvent micacé et ma rneux , avec nombreux débris de Giyphœa 
colnmba, A' Ostrea cariiiata, de Trigoiiia crenulatu, de petits poly
piers foraminilères, et quelques autres fossiles des sables crétacés 
du Mans. On voit ces sables dans les collines de Berthoncelles, de 
Mouticrs , du ' -âge , de Longny, où ils sont recouverts par la craie 
marneuse. J 'en ai reconnu un nouveau gisement au-dessous de 
ce dernier terrain, dans le bois de la Galaisière, à la base de la 
colline de M argon, près Nogent- le-Rotrou. Mais ces sables, souvent 
accompagnés de grains verts et de peti tes concrét ions calcaires 
tuberculeuses, ne peuvent être confondus avec les sables ocracés 
recouverts imméd ia t emen t par l 'argile à silex, e t qu i fo rmen t les 
pentes de la p lupar t des grandes collines du P e r c h e (Croisilles, la 
Rapouil lère, le Mont -Cendroux , le Te r t r e -B lanc , la R o u g e , les 
crêtes de la forêt de Bellesme, Mon tg raham, e tc . , etc.). 

1. Superposition immédiate des argiles à silex sur les sables rema
niés. — Une objection des plus fortes à l 'opinion qui sépare en
t ièrement les sables ocracés de l 'argile à silex dont ils sont recou
verts est l 'absence complète et constante entre ces deux dépôts 
des trois étages crétacés qu i , suivant les vues de M. T r i g e r , de 
M. Laugel, et, je crois aussi, de M. Héber t , sont présumés devoir 
exister ent re ces sables et l 'argile à silex. Non-seulement ces étages 
m a n q u e n t ent ièrement dans la coupe donnée par M. Laugel , 
comme dans la nature , mais on ne t rouve pas dans son m é m o i r e 
u n seul exemple de cette superposition hypo thé t ique . I l a été au-
devant de l 'objection en a t t r ibuant en part ie cette absence à la 
faille qui a fait apparaî t re , près de Nogent , aux carrières de la 
Plante et à Margon, les deux terrains crétacés plus récents que la 
craie tuffeau, la craie marneuse de Senonches, à silex noirs, à 
Inoceramus problematicus, et la craie dure de T o u r a i n e à Spondylus 
spinosus. Mais cette faille n 'a fait subir aucune modification aux 
contacts des sables crétacés et de l 'argile à silex. En out re , tous 
les puits de Nogent et des environs, ainsi que les marn iè res 
creusées dans la craie marneuse à silex noirs et gris, au-dessous 
de laquelle devraient se trouver les sables ocracés, n 'en ont jamais 
mont ré de vestiges, mais au contraire la superposi t ion, le plus 
souvent immédiate , de cet étage crétacé à celui de la craie tuffeau, 
sur lequel reposent les sables remaniés des collines envi ronnantes . 

Si ces sables étaient recouverts par les différents étages de craie 



marneuse et de craie grise et b lanche , dans lesquels se t rouvent les 
prandes exploitations de chaux hydrau l ique et de m a r n e des envi
rons deSenonches , de Châteauneuf, et recouvertes elles-mêmes par 
un terrain superficiel très épais, ne devrait-on pas rencontrer les 
sables entre les argiles à silex et la craie marneuse qui fournit la 
chaux hydrau l ique et les nombreuses exploi ta t ions de marnes , et 
cons tamment au-dessous de celles-ci ? Or, c'est précisément le con
traire qui a lieu. Le véritable sable crétacé (Longny)se termine en 
coin sous la craie marneuse du pla teau de Senonches , et les sables 
b igar rés ,qui en diffèrent essentiel lement, non-seulement ne passent 
point sous les marnes , mais ils font part ie du dépôt superficiel, 
quelquefois épais de 30 à 40 mètres qu i , avec les bancs d 'argile à 
silex de la craie remaniés , avec les brèches à fragments de silex 
et à ciments de grès lustré , avec les argiles ocreuses à minera is de 
fer hydroxydé , constitue le manteau dont sont recouverts en grande 
par t ie les véritables terrains crétacés des différents étages des dé
par tements de l 'Eure , de l 'Orne , d 'Eure-e t -Loi r , de Loir-et-Cher, 
d ' Indre-e t -Loire et du Cher . 

2 . Association habituelle des sables, des grès et des argiles à silex, 
— Presque par tout où les argiles à silex sont superposées à un étage 
crétacé, elles sont accompagnées de ces mêmes sables, de grès et 
de brèches siliceuses. C'est ce qu 'on voit aux environs d 'Orbec , de 
Bonueval , de Châ teaudun , de Châ teau -Regnau l t , de Château-du-
Loir. Les grès ladères des environs de Char t res , que M. Laugel 
vient de décr i re , et dont j ' ava is aussi parlé depuis longtemps sous 
le nom de grès druidique, nom qu' i ls ont pare i l lement reçu en An
gleterre , me paraissent se lier aussi i n t imemen t aux argiles à silex 
par les brèches à silex crétacés qui les accompagnent . Ces sables 
sont superposés non-seu lement à la craie tuffeau, mais encore à 
des assises crétacées p lus modernes que les sables du Mans , tandis 
que les sables ocracés devra ien t leur être inférieurs, si, en effet, ils 
é ta ient contempora ins des sables et grès crétacés de cette dernière 
localité. 

Ce n'est pas seulement sur le b o r d occidental du bassin de 
Pa r i s que ce mélange a l i eu ; on l'a aussi depuis b ien longtemps 
constaté en Angleterre, surles bords du bassin ter t ia i re de Londres, 
et sur les collines crayeuses (south downs et north-downs) qu i bor
nent la dénudat ion infra-crétacée du Wea ld . 

Cette association des sables et île l 'argile à silex a été pareil le
ment indiquée sur le bo rd or ienta l du bassin île Pa r i s , dans les dé
par tements de l 'Aube par M. Leymer ie , de l 'Yonne par M M . Ley-
mer ie et Rau l in , du Cher (dans le Sancerrois) par M. Raul in . Les 



mêmes couches semblent avoir produi t sur tous les bords des 
bassins tertiaires de Par i s et de Londres une dénuda t ion analogue 
des terrains crétacés et une association parei l le de silex et de sables 
enlevés à différents étages de ces terrains. 

3. Gisement transgressif des sables, aussi bien que des argiles à 
silex, sur les terrains crétacés non remaniés. — N o n - s e u l e m e n t ces 
deux dépôts sont généra lement associés ent re eux , mais ils sont 
encore l 'un et l 'autre en gisements t ransgressas sur tous les terrains 
crétacés qu'i ls recouvrent. C'est ce qu ' on voit dans le P e r c h e , dans 
le pays d 'Ouche, aux environs de Laigle, de la Loupe , de Neui l ly , 
sur les falaises d e N o r m a n d i e , sur les bords de la p lupa r t des vallons 
de la rive droite de la Loire, à Blois, à S a u m u r , dans toute la 
vallée du Loir. M. d 'Àrchiac , qui reconnaî t le r e m a n i e m e n t des 
sables crétacés, a signalé plusieurs exemples de ce gisement trans
gressif et le rav inement profond des terra ins crétacés an té r ieurement 
au dépôt de ces sables et argiles tertiaires. Ces dépôts, que l 'on voit 
affleurer sur les pentes des vallons, y remplissent de vastes cuvettes 
dont les fonds sont te l lement inégaux et i r réguliers , c o m m e la 
surface de la craie dans le bassin m ê m e de Par i s avan t le dépôt des 
terrains tertiaires, qu ' i l y a des différences de plus de 20 mèt res 
dans l 'épaisseur des sables et des amas de silex, et que m ê m e dans 
certaines localités ces dépôts paraissent , comme les terrains qu ' on 
a nommés diluviens, rempl i r de vastes puits , ou poches, ou sillons 
irréguliers, creusés par le rav inement des eaux à la fin de la pér iode 
crétacée. 

k. Grès •ferrugineux tertiaires. — Sur un point du dépa r t emen t 
d 'Eure-et-Loir , éloigné de plusieurs lieues à l'est de Nogent , à 
Blinville près Saint-Denis d 'Autou, sont exploités des grès fe r ru
gineux et lustrés, qui sont év idemment les sables ocracés tert iaires 
cimentés. Ils ne sont pas imméd ia t emen t recouver ts , mais les 
collines environnantes sont formées d'argile à silex, et ils reposent 
eux-mêmes sur la craie marneuse et sur la craie tuffeau exploitée 
dans le voisinage. Des blocs de ces mêmes grès ferrugineux, larges 
de plusieurs mètres, ont été retrouvés dans la par t ie infér ieure 
des sables remaniés de la but te de Croisilles, où ils sont recouverts 
par plus de 25 mètres de sables et par les silex qui forment une 
sorte de calotte sur cette colline isolée. 

Ces grès ont une grande ressemblance avec les roussards, ou grès 
ferrugineux du dépar tement de la Sar the , qu 'on rappor te généra
lement aux terrains crétacés. Mais il m e para î t certain qu ' i l y en 
a de plusieurs âges, depuis Viron-sand jusqu 'à l 'époque tert iaire 
inclusivement, et la confusion dans une m ê m e époque de ces diffé

rée, géol.j 2 e série, tome X I X . H 



rents grès ferrugineux; est peut-ê t re l 'une des causes de la confusion 
en un seid et m ê m e terrain des différents sables du P e r c h e . 

5. Fossiles crétacés remaniés dans les sables et les argiles à silex. 
— Un des a rguments sur lesquels on s'est le plus appuyé pour 
soutenir l 'a t t r ibution dessables ocraecs à l 'époque de la craie est 
la présence dans ces sables de fossiles de cette dernière époque et 
l 'absence de fossiles tert iaires. Or , il n'est pas inuti le de rappeler 
qu 'en classant parmi les terrains déposés ou remaniés pendant la 
période tertiaire les argiles à silex et les sables, on doit distinguer 
essentiellement le mode de dépôt de ces terrains des circonstances 
clans lesquelles les te r ra ins mar ins , f luvio-marins et lacustres du 
bassin de Par i s ont été formés. La na ture des eaux cjui ont remué, 
modifié, t ransporté les dépôts crétacés dont proviennent évidem
men t les argiles à silex et les sables paraî t être en par t ie violente 
et torrent ie l le , mais rap ide , et vers la fin de la pér iode en partie 
lacustre. C'est ce que mon t r en t les petits bassins d 'eau douce (cal
caires, meulières et brèches) disséminés à la surface ou dans îles 
cavités des argiles et des sables où l'on n'a jamais , au contraire, 
rencontré de coquilles d'eau douce. Les fossiles qu 'on t rouve dans 
les sables sont en effet d 'or igine crétacée, mais ils sont généralement 
roulés, brisés, corrodés ; s'il y en a de bien conservés, il ne faut pas 
oubl ier qu'i ls sont presque toujours siliciliés. T e l est même le prin
cipal gisement des Gryphées , Huîtres , Té réb ra tu l e s , etc . , conver
ties en silex concrét ionné globulaire . 

N ' en cst- i l pas de m ê m e des fossiles de l 'argile à silex ? Ce sont 
toujours des corps (spongiaires ou coquilles) provenant de plusieurs 
étages de la craie, et cons tamment silicifiés, soit isolément, soit 
empâtés dans les masses de silex, c 'est-à-dire que ces matériaux, 
p rovenan t de terrains plus anciens, ont été remaniés et stratifiés 
pendan t la pér iode tert iaire. Plus ils sont rapprochés de leur gise
m e n t pr imit i f et plus ils conservent, des traces de leur origine. 
N'es t -ce pas ainsi qu 'on t été accumulés et stratifiés, pour la plus 
grande par t ie , les ma té r i aux , galets, sables, argiles, qui constituent 
les terrains tertiaires, sauf les dépôts locaux de sources calcarifères, 
silicifères ou gypsilères du bassin de Par i s . Mais, comme ces débris 
remaniés sont plus loin de leur or igine, ils ont d û être plus altérés 
et modifiés. 

Loin de regarder comme un a rgumen t défavorable à l 'opinion 
que je soutiens sur l 'âge des sables ocracés la présence des fossiles 
de la craie , je crois y voir un sujet d 'observat ion des plus utiles 
et des plus propres à corroborer cette opinion. En effet, rien n'est 
plus généra lement connu que l 'abondance des polypiers spon-



giaires, silicifiés, dans ces argiles et ces sables ; or, en examinan t 
attentivement ces corps de différentes provenances, d 'une par t des 
silex remaniés, d 'une autre par t des différents étages qu i les r e n 
fermaient pr imi t ivement et d 'où ils ont été enlevés avec les silex, 
pendant que la craie était dissoute, on reconnaît plusieurs origines, 
aussi bien pour les spongiaires que p o u r les coquilles qu i les 
accompagnent. 

Ces spongiaires fossiles, décrits et figurés déjà, il y a plus d 'un 
siècle, par frueltard, sous les noms de Cwicoïtles, d' Alcyoniles, de 
Ftuigilcs, etc. , et dont plusieurs naturalistes modernes , Al M. La-
mouroux, Mantell , miss E. Benett , M. Miche l in , M. Toul in in 
Smith, etc., ont fait les genres Scjphia, Siphonia, Fcnlriculites, 
lerca, l-Iippaliinus, Hal/ir/ioa, Chcnondopora, Clwauitcs, Turonia, 
Guettardia, Manon, Paramoudra, Polypothecia, e tc . , genres dont 
plusieurs rentrent les uns dans les aut res , appar t iennent tous, il 
est vrai, à la période crétacée qu ' i ls caractérisent , niais ils se rap
portent, suivant les espèces, à des étages différents. Je n'en c o n 
nais encore ni dans la craie blanche supérieure de Meudon , ni 
dans le sable vra iment crétacé du M a n s ; on en a t rouvé dans tous 
les antres étages, depuis les couches imméd ia t emen t inférieures 
à la craie de Meudon jusqu 'au green-sund ou sable vert inférieur , 
soit sur les côtes de Normand ie , soit dans les dépar tements de 
l 'Orne, de l 'Eure, d 'Eure-et Loir, de Lo i r - e t -Cher , de la Sa r the , 
du Cher, soit en T o u i a i n e , soit dans le Maine, l 'Anjou, l 'Angou-
mois et la Saintonge, ainsi que dans toutes les couches correspon
dantes d 'Angleterre. Or, ces spongiaires, qui sont quelquefois en 
nombre si considérable dans les bancs crétacés, tantôt silicifiés, 
tantôt à l 'état calcaire, qu 'on peut les croire daus les lieux m ê m e 
où ils ont vécu, et que souvent on trouve à côté d 'eux, ainsi que 
l'a bien mont ré M. Dujardin, les spiculessil iceux qui caractérisent 
la plupart de ces polypiers amorphozoaires , se re t rouvent p o u r la 
plupart dans les argiles à silex, mais ils n'y sont point indifférem
ment disséminés. On reconnaît les spongiaires des différents étages 
crétacés, et cette distinction me fournira le sujet d 'un examen 
spécial. 

Je me bornerai à indiquer ici que les argiles à silex du Pe rche , 
superposées aux sables, cont iennent les spongiaires silicifiés (Halli-
rkoa costata, Jerœa, etc.) des couches crétacées inférieures, craie 
tuffeau et sable vert. J ' y ai reconnu les mêmes espèces qui , dans les 
bancs crétacés inférieurs à ces sables, à Regmala rd , à Coulonges, 
a iVlortngne, à Nogent m ê m e , sont accompagnées des Ammonites 
rol/iomagcnsis, Turrulites costatus, Pecten asper, P. quinquecostattts, 



et autres espèces caractérist iques de la cra ie tuffeau de la Loire et 
d e Rouen (1). S i , c o m m e il est incontestable , ces spongiaires dé
posés dans les argiles proviennent d ' un te r ra in cer ta inement infé
r ieur aux sables ocracés, commen t ces sables intercalés entre les 
deux dépôts, l 'un en place, l 'autre r e m a n i é , n 'auraient- i ls pas été 
remaniés eux-mêmes , d 'au tan t p lus , je le répète , que jusqu ' ic i on 
ne connaît pas dans les vrais sables crétacés d u Mans un seul de 
ces spongiaires? I l serait m ê m e possible de re t rouver le gisement 
pr imi t i f de ces deux dépôts dans les régions voisines, où le grecn-
sand inférieur et les terrains jurassiques ont été dénudés ; tel 
serai t , pour le P e r c h e , le vaste bassin compr i s entre Nogent, 
R e g m a l a r d , Mortagne et Mamers , où il n 'est plus resté que des 
l ambeaux des terrains crétacés moyens sur les terrains crétacés 
inférieurs, et où tous les dépôts supérieurs ont été enlevés et 
remaniés , avec la plus grande par t ie des couches crétacées moyennes 
dont les débr is on t cont r ibué à former les collines de sables et 
d'argiles à silex. 

6. Brèclie calcaire avec fragments de silex de la craie, ciment 
d'eau douce, déposée à la base et sur les bords du bassin d'eau douce 
de Nogent-le-Rotrou. Brèches analogues à ciment île grès. — J 'a i si
gnalé plusieurs fois et dès 1829, dans m o n Mémoire sur un ensemble 
de terrains tertiaires récents [Ann. des se. nat., 1829), un fait auquel 
on n ' a pas fait assez a t tent ion et qui ne m e para î t pas cependant sans 
impor tance pour met t re sur la voie de l 'âge relatif des argiles à silex 
et des petits bassins d 'eau douce formés dans leur voisinage et le 
plus généralement à un niveau inférieur, tels que celui de Nogent, 
qu i est dominé de toutes parts par les argiles à silex et les sables 
r emaniés . Ce fait est l 'existence d 'une b rèche à c iment de calcaire 
d 'eau douce concrét ionné et f ragmentai re , c o m m e on en observe 
si f réquemment dans les calcaires d 'eau douce de la Beance et de 
l 'Orléanais, et contenant des silex noirs ou gris de la craie. Ces 
f ragments de silex brisés, broyés, corrodés, mais non roulés, sont 
de toutes les grosseurs, depuis les plus pet i tes esquilles jusqu'à 
des blocs plus gros que la tê te . Or, ces fragnents por ten t la trace 

(<1) J'ai recueilli, dans leurs différents gisements, une collection 
considérable de ces spongiaires, soit calcaires, soit siliciiïés. M. Miche
lin, dans son bel ouvrage (Iconographie zoophytologique, in-4, p. M9 
à 1 48, pl. 28 à 42), en a indiqué et nommé un assez grand nombre, 
que j 'avais eu le plaisir de lui communiquer et dont plusieurs étaient 
nouveaux; il a même bien voulu donner mon nom à l'une de ces 
espèces. 



évidente de leur séjour à l 'air avant d 'avoir été empâtés par le 
ciment d'eau douce. On reconnaît dans ce m ê m e c iment des grains 
de sable qui ind iquent aussi un t ransport des matér iaux en tourant 
le lac d'eau douce dans lequel ont été formés les calcaires et les 
silex meulières qui les recouvrent, et dont le centre était à peu 
près sur la colline occupée au jourd 'hu i pa r l ' an t ique château de 
Saint -Jean. 

Or, cette brèche à c iment calcaire qu i forme le pavé de N o 
gent et qui est exploitée sur les pentes de la colline de Sain t -Jean , 
entre le calcaire d'eau douce et la craie compacte de la P l a n t e , 
paraît év idemment formée après le dépôt des argiles à silex. E n 
effet, il en renferme les débris , car ces silex ne paraissent pas avoir 
été empruntés directement à la craie, qui leur est infér ieure; ils 
ont subi antér ieurement une agi tat ion, des br isements , un contact 
de l'air, qui font supposer u n interval le de temps écoulé entre la 
dénudation de la craie et l ' empâ temen t des silex r emaniés . Le 
dépôt d 'eau douce de Nogent peut donc ê t re considéré c o m m e 
plus récent que l 'argile à silex et les sables qui en formaient les 
bords. Mais dans d 'autres localités ces mêmes silex f ragmentai res 
sont empâtés par un c iment de grès lus t ré , à teintes vives et v a 
r iées; les silex sont aussi d 'origine cré tacée; seulement le c iment 
n'est pas le m ê m e . 

Ces brèches sont très différentes des poudingues à galets a r r o n 
dis ; elles peuvent être contemporaines des brèches à c iment caK 
caire. On les retrouve sur plusieurs points des dépar tements 
d 'Eure -e t -Lo i r et de la S a r t h e ; elles forment aussi, avec les grès 
ladères, dont M . Laugel a par lé , une par t ie des m o n u m e n t s d ru i 
diques de ces dépar tements , ainsi que des dépar tements de l ' E u r e , 
de Loir-et-Cher et d ' Indre-et-Loire . L e u r présence, en gros blocs, 
dans les cantons de Bonneval , d 'Alluyes, etc. , semble annoncer des 
bords de bassins analogues à ceux q u e la b rèche calcaire ind ique 
pour le petit bassin lacustre de Nogent . Mais si ces brèches d 'eau 
douce à ciment calcaire ou quartzeux ne sont recouvertes , dans le 
Perche et la Beauce, que par des dépôts d 'eau douce don t l 'âge 
est encore contesté, on les voit sur un autre po in t recouvertes pa r 
un dépôt fluvio-marin du bassin de Par i s , qui peut fournir u n 
argument de plus à la discussion. Ce dépôt est celui des lignites de 
Varangeville et du pha re d'Ailly près Dieppe (1). On y a 

(1) Ce terrain a été signalé pour la première fois avec une grande 
exactitude, par M. Lockbart, en 4 84 9, dans les Annales de la Société 
des sciences d Orléans. 



r e t rouvé , avec quelques espèces de coquilles fluviatiles du Sois-
sonnais, d 'autres espèces qui paraissent se rappor ter aux lignites 
moyens de New-Hawen . C'était m ê m e ce mélange qui m'avait 
po r t é , il y a t rente ans, ainsi que M. Constant Prévost , notre ex
cellent et si regret table ami et confrère, à élever des doutes sur 
l 'âge des lignites du Soissonnais. Or, dans ce pet i t bassin d'eau 
douce de Varangeville, on observe, sur les bords et à la partie in
férieure, des brèches à c iment calcaire et à c iment siliceux, avec 
débris de silex de la craie, tout à fait analogues à celles du Perche 
et de la Beauce ; et les coteaux la téraux, qui sont plus élevés, mon
t ren t , comm e ceux du P e r c h e , les argiles à silex et des sables 
ocracés. Des brèches siliceuses analogues se voient au-dessous du 
calcaire d'eau douce du dépar tement d ' I n d r e - e t - L o i r e et des 
faluns qui les recouvrent en gisement transgressif. Doit-on en 
conclure une contemporanéi té , ou bien seulement une similitude 
de causes et de produi t s à des époques différentes? 

7. Age de ces dépôts. — Les faits que je viens de rappeler 
peuvent jeter mie nouvelle incer t i tude sur l 'âge de l 'ensemble des 
terrains superficiels de la craie. Toutefois ils me semblent pouvoir 
assez bien se concilier avec les nouvelles observations de M. Lau
gel et de M. Héber t . Celui-ci est porté par l 'examen des coquilles 
fossiles à rapporter aux terrains d 'eau douce moyens du bassin de 
Par is , plutôt qu ' aux terrains d'eau douce supérieurs, les calcaires 
et meul ières d'eau douce, ainsi que certains grès qu ' i ls recouvrent, 
des petits bassins de la Sar the et m ê m e de la T o u r a i n e . M. Laugel 
a par tagé les dépôts tertiaires d ' E u r e - e t - L o i r en deux étages don! 
l 'un lui paraî t présenter comme contemporaines une portion des 
argiles à silex et les meulières supérieures. C'est une opinion que 
M. de Sénarmont et M. Meugy ont pare i l lement soutenue pour 
d 'autres points des bords du bassin de Paris . Les auteurs de la 
Carte géologique de lu France rangeaient l 'ensemble de ces terrains 
superficiels dans l 'étage tert iaire supérieur au gypse (grès de 
Fon ta ineb leau et meul ières) . Si l 'on s'écarte du bord occidental 
du bassin de Paris en se dir igeant du côté de Dreux, on est dispose, 
par la liaison in t ime de l 'argile plastique d 'Abondant et de Houdan 
avec les argiles à silex, à rapporter celles-ci à l 'étage de l'argile 
p las t ique . Si l 'on s 'avance, au contraire, vers l 'ouest dans la direc
tion de Maintenon et d 'Epernon , on voit une telle liaison de l'argile 
des meulières supérieures avec les argiles à silex qu 'on serait très 
disposé, comme l'a fait M. de Sénarmont dans sa carte géologique 
et sa description d u dépa r t emen t de Se inee t -Oise , à les considérer 
comme contemporaines. Si, au contraire , on qui t te le bassin de 
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Paris vers les dépar tements d e l à Seine-Infér ieure et de l 'Eu re , on 
peut être entraîné, c o m m e l'a été M. A. Passy, dans sa carte géolo
gique du dépar tement de l 'Eu re , et beaucoup plus anc iennement 
dans sa description géologique du dépar tement de la Seine-Infé
r ieure , à rapprocher du terrain de transport diluvien les dépôts 
superficiels de la craie. 

De ces opinions si divergentes ne peut-on pas conclure que l'en
semble de ces dépôts remaniés qui en touren t le bassin ter t ia i re de 
Par is , comme celui de Londres , a été formé en dehors de ces deux 
golfes ou bassins mar ins , pendant toute la durée de leur c o m b l e 
ment , depuis l 'argile plast ique jusqu 'aux meul iè res? C'était l ' op i 
nion qne j ' émet ta is il y a t rente ans, e t j 'avoue que les observations 
recueillies depuis lors, soit par d 'autres observateurs, soit pa r 
m o i - m ê m e , me la font encore considérer comme la plus vraisem
blable. Je la conserverais d ' au tan t plus volontiers que je la vois 
partagée aujourd 'hui par un de nos plus éminents géologues, 
M. d 'Omalius d 'Hal loy, qui a des premiers , il y a plus de quarante 
ans, démontré avec tant de justesse l 'extension et les relations des 
principaux étages du bassin de Par is en dehors des l imites que lui 
avait assignées !>J. Alex. Brongniar t , dans l ' admirab le ouvrage qu i 
servira si longtemps encore de modèle et de base aux géologues 
observateurs. 

M. d'Omalius d'Halloy fait la communication suivante : 

Notice sur les divisions géographiques de la région comprise 
entre le Rhin et les Pyrénées; par J . -J . d'Omalius d'Halloy 
(Pl. I V ) . 

Par tan t des idées qui avaient été développées par Coqueber t 
de Montbret , je me suis a t taché, dès 1808, à faire ressortir les 
avantages desdivisions terr i toriales indépendantes des circonscrip
tions poli t iques, et j ' a i , en 1844, communiqué dans une au t re 
enceinte (1), l 'ensemble de mes vues à ce sujet, en y jo ignant un 
essai de tableau des divisions géograph iques du globe terrest re , 
travail bien imparfait , sans doute , mais destiné à appeler l ' a t ten
tion sur ces considérations. Depuis lors, deux savants éminents 
ont traité cette mat iè re avec le ta lent qui les dis t ingue, mais en se 

(1) Bulletin de l'Académie royale de Bruxelles, 4 844, t. X I , 
p. 197. 



plaçant à des points de vue différents. L 'un , M . V. Raul in (1), 
envisageant la quest ion ent iè rement sous le rappor t des sciences 
naturel les , a c ru pouvoir faire concorder toutes ses divisions avec 
les considérations orographiques et géognostiques ; l ' a u t r e , 
M . A. Passy, persuadé que les dénominat ions par t icul ières que 
l 'on donne à certaines contrées sont toujours dé te rminées par des 
circonstances naturel les , s'est a t taché à rechercher toutes les d é 
nomina t ions de ce genre qui ont été en usage en F rance , et il a 
consigné les résultats de cet immense t ravai l sur une carte qui 
n'est pas encore publ iée , mais dont j ' a i eu le bonheur de pouvoir 
p r e n d r e connaissance. De m o n côté, je m 'é ta i s placé à un t ro i 
s ième poin t de v u e , c 'est-à-dire que , tout en reconnaissant la n é 
cessité de divisions qui fussent indépendantes des var ia t ions , 
si fréquentes , q u ' é p r o u v e n t les circonscriptions pol i t iques , 
ainsi que la convenance d 'appuyer ces divisions sur des con 
sidérat ions na ture l les , j ' a i cru que , pour r endre ces divisions 
plus pra t iques , il convenai t également d 'avoir égard à l 'usage 
et de tâcher de les coordonner dans un système généra l de classi
fication, en rejetant d 'anciennes dénomina t ions , tombées plus ou 
moins en désuétude, lorsqu'elles sont inut i les ou lorsqu'el les con
t rar ient de nouveaux usages. Cette différence dans nos points de 
dépar t ne m ' a pas empêché de profiter des t ravaux de M M . Passy 
et Rau l in , pour modifier que lques par t ies de m o n tab leau , et, 
c o m m e je n 'a i donné , dans m a publ ica t ion de 1844, aucun détai l 
sur mes subdivisions, je d e m a n d e à la Société la permission de lui 
c o m m u n i q u e r la par t ie de m o n travai l concernant la maniè re dont 
je crois que l 'on peut envisager les divisions géographiques de la 
région comprise entre le R h i n et les Py rénées , en faisant précéder 
ces détails de la reproduc t ion de quelques considérations gé
nérales. 

L a nécessité d 'avoir des divisions indépendantes des variations 
pol i t iques ou adminis t ra t ives a été reconnue par toutes les pe r 
sonnes qui se sont occupées de l 'é tude de la surface de la t e r r e ; 
aussi tous les géographes ont - i l s établi leurs grandes divisions 
d 'après des considérations p u r e m e n t géograph iques ; mais , quand 
ils a r r ivent aux divisions inférieures, ils font souvent usage des cir
conscriptions poli t iques, et cela se conçoit, à cause de l ' importance 
que ces circonscriptions ont pour la p lupar t des relations que les 
h o m m e s ont ent re eux ; toutefois ces circonscriptions ont de grands 
désavantages, au poin t de vue de la description de la te r re , à cause 

( I ) Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, 4 8 5 2 . 



de leurs fréquentes variat ions et de leur i r régular i té , car il y a des 
Etats qui enlacent , pour ainsi d i re , toutes les par t ies de là te r re , et 
d'autres qui ne consistent que dans des points presque i m p e r c e p 
tibles. D'un au t re côté, s'il y a des por t ions de la surface terrestre 
qui sont ne t t ement circonscrites aux yeux de tout le m o n d e pa r 
des caractères naturels , il en est beaucoup où ces caractères, moins 
tranchés, donnent des résultats différents selon la man iè re don t on 
les envisage. 

Il est d 'ail leurs à r e m a r q u e r qu ' i l en est des classifications des 
contrées comme de celles des êtres vivants, c 'est-à-dire que , q u a n d 
on veut suivre r igoureusement l 'application d 'un seul pr inc ipe , on 
arrive à des résultats artificiels qui ne peuvent être acceptés pa r 
l 'usage. En effet, quo ique l 'a l t i tude d u sol, par exemple , donne à 
une contrée ses caractères les plus t ranchés , on obt ient souvent des 
résultais tout à fait contraires à l 'usage, lorsque l 'on veut 
prendre des systèmes de montagnes comme des divisions géogra
phiques, d 'abord parce que les systèmes m o n t u e u x sont toujours 
entamés par des vallées plus ou moins ouvertes qu i ne sont que 
des prolongements des contrées basses env i ronnantes , et ensuite 
parce que le faîte d 'une chaîne de montagnes fait souvent la sépa
ration entre des territoires que l'on est hab i tué à considérer 
comme des régions différentes. 

De m ê m e , quoique la nature minéra logique du sol donne éga
lement des caractères très t ranchés , le mélange de roches de d i 
verses natures dans certaines contrées, et l 'état d 'al térat ion q u i , 
d 'autres fois, donne à une même roche des propriétés différentes de 
celles qu'el le a hab i tue l lement , empêchen t souvent de se servir 
de ce moyen pour dél imiter une contrée. 

Enfin, quoique les grands cours d 'eau a ient aussi l 'avantage de 
donner des démarca t ions fixes, soit qu 'on les considère c o m m e 
bassin, soit que l 'on p renne le cours pr inc ipa l comme l imi te , il 
est beaucoup de circonstances où ces démarca t ions ne peuvent se 
raccorder avec des divisions usuelles, car les l imites des bassins 
hydrographiques se t rouvent quelquefois au mi l ieu de plaines ou 
de plateaux que l 'usage ne consentira j amais à considérer c o m m e 
appartenant à deux contrées différentes, et, d 'un autre côté, les 
grands cours d 'eau, bien loin de faire toujours les l imites de r é 
gions distinctes, établissent souvent des relations in t imes entre les 
habi tants des deux rives ; aussi r e m a r q u e - t - o n qu ' i l est rare que 
les l iaii tes e thnographiques coïncident avec un cours d 'eau. 

Ces diverses considérations m ' o n t condui t à admet t re q u ' i n d é 
p e n d a m m e n t des divisions as t ronomiques , orographiques , h y d r o -



graphiques , géognostiques e( minéra logiques , l ' é tude de la surface 
terrestre réc lamai t des divisions en contrées purement géogra
phiques, et que , ainsi que je l'ai di t ci-dessus, l 'usage devait être 
un des pr incipaux éléments à p r e n d r e en considérat ion pour 
l 'é tabl issement de ces divisions, en che rchan t à les faire concorder, 
au tan t que possible, avec les caractères naturels . 

Avant de passera l 'exposition des résultats auxquels m ' o n t cou-
dui t l 'appl icat ion, à la F r a n c e , des principes que je viens d'énoncer, 
je me permet t ra i de reprodui re les considérat ions qui m ' o n t guidé 
en ce qui concerne les dénomina t ions des contrées . 

Lorsque l 'on considère les noms qui servent à désigner des cir
conscriptions terri toriales d 'une maniè re indépendan te de leur 
dest inat ion, on peut les ranger dans trois catégories. Les uns sont 
tout à fait spéciaux au sens dans lequel on les emploie et ne 
réveil lent aucune autre idée ; ce sont les me i l l eu r s ; d 'aut res sont 
tirés du nom d 'une vi l le ; ils sont encore bous , lorsque l 'usage a 
pe rmis de leur donne r la forme adjective ; mais dans les autres cas 
ils ont l ' inconvénient d 'exiger qu 'on les fasse précéder de la dési
gnation du sens dans lequel on les appl ique . La troisième catégorie 
se compose des noms qu i ont une autre signification ; ces noms ont 
non-seulement le défaut d 'obliger de faire connaî t re le sens dans 
lequel on les emploie , mais ils réveil lent aussi des idées fausses, 
sur tou t s'ils se ra t t achen t à d 'autres considérat ions géographiques; 
ainsi, pa r exemple , q u a n d on voit la dénomina t ion de département 
des Vosges, on est loin de se représenter une circonscript ion dont 
les t rois quar ts sont é t rangers à la chaîne des Vosges, et dont le 
reste comprend tout au plus le qua r t de cette chaîne de mon
tagnes. 

Si l 'on envisage les noms des circonscriptions terr i toriales au 
point de vue du rôle que celles-ci jouen t dans la société, on peut 
les ranger dans deux autres catégories, les uns étant consacrés par 
l 'autor i té des chancelleries officielles, et les autres étant seulement 
usuels. Ces dern ie rs sont les mei l leurs p o u r les classifications géo
g raph iques , d 'abord parce que les l imites des circonscriptions 
auxquel les ils s 'appl iquent n 'é tant pas réglées par le pouvoi r , on 
peut jusqu'à un certain point les étendre ou les res t re indre de ma
nière à les faire concorder avec les considérations que l 'on a prises 
pour point de dépar t de la classification ; et ensuite parce que la 
persistance avec laquelle ces noms se sont perpétués prouvent 
qu ' i ls ont une raison d 'être , lors m ê m e qu ' i ls t i rent leur origine 
d 'anciennes circonscriptions poli t iques, car l 'expérience prouve 
qu 'en général les noms créés par la poli t ique cessent d'exister avec 



la cause qui les a fait naî t re , s'il n 'y a pas une ut i l i té réelle dans 
leur conservation. 

Passant ma in t enan t à l 'application de ces principes à la F rance , 
je dirai que l 'existence au mi l i eu d e cette région d ' un massif 
montueux connu sous le n o m de plateau central, et celle d 'une 
dépression en forme de golfe, connue sous le nom de bassin de 
Paris, donnent le moyen de la diviser en sept sous-régions don t 
cinq sont respect ivement à Y ouest, au sud-ouest, au sud-est, à l'est 
et au nordàn plateau central et du bassin de Par i s . Mais , c o m m e 
les divisions de l'est et du nord cont iennent des contrées qui ne 
ressortissent pas à l ' empire français, on peut éviter d 'employer des 
noms qui forcent d 'y ajouter celui de F r a n c e en employan t les 
dénominat ions de pays entre le Rliône et la Nahc et de pays entre 
le Rhin et le Pas-de-Calais. D 'un autre côté, les l imites o r o g r a p h i 
ques du plateau central vers le nord et vers le midi étant très i r 
régulières, et laissant en dehors quelques contrées que l 'on est dans 
l ' hab i tude de ranger dans le centre de la France, il est préférable 
d 'adopter cette dern ière dénomina t ion eu réunissant ces contrées 
au plateau central (1). 

Le C E N T R E D E L A F R A N C E , tel que je l ' admets , serait l imité à l'est 
par les plaines où coulent la Saône et le R h ô n e ; au sud par les 

(1) J'ai eu pendant longtemps la prétention de restreindre ma sous-
région du centre aux limites orographiques du plateau central, ce qui en 
excluait le Berry et le Nivernais que l'on considère ordinairement 
comme le centre de la France par excellence, et ce. qui aurait exigé, 
pour être réellement conséquent, d'en séparer la Limagne d'Auvergne 
ainsi que les plaines du Bourbonnais et du Forez, qui doivent néan
moins demeurer unies avec les contrées dont elles portent le nom. 
D'un autre côté, la limite orographique est tout à fait arbitraire au 
N . -E . , où le plateau central se lie par l'intermédiaire de la Côte-d'Or 
avec les dépendances des monts Hercyniens. Enfin cette limite appli
quée rigoureusement au midi aurait également le. désavantage de 
morceler des contrées généralement admises. 

J'avais aussi voulu, dans le principe, faire concorder ma division 
géographique avec les limites des terrains primordiaux qui forment le 
caractère principal du plateau central; mais cette manière de voir ne 
pourrait s'appliquer à tout le plateau, car le terrain jurassique s'élève 
à une grande altitude sur les causses du Houergue et du Gévaudan, 
ainsi que sur la bordure du massif primordial d'entre Lyon et Chàlons-
sur-Saône. 

Ces diverses considérations m'ont porté à renoncer à l'idée de faire 
concorder complètement ma sous-région du centre avec les limites oro-
graphiques et. géognostiques du plateau central, et à y substituer dans 
quelques parties, des limites artificielles tirées des démarcations admi-



l imites des dépar tements de l 'Ardèche , de la Lozère et de l 'Avey-
ron ; à l 'ouest , par celles des terrains p r imord iaux du plateau cen
t ra l , et ensuite par celles du dépa r t emen t de l ' I nd re ; au nord par 
les l imites entre les terrains jurass ique et crétacé, et enfin parcel les 
en t re les dépar tements de la Côte-d 'Or et de la Hau t e -Marne . 

Cette sous-région peu t se subdiviser en douze contrées sous les 
noms de Limousin, Auvergne, Rouergue, Gêvaudan, Vivarais, 
Vélay, Forez, Lyonnais, Bourgogne, Bourbonnais, Nivernais et 
Berry. 

Le L I M O U S I N est un p la teau ondu lé formé de granité et d 'autres 
roches cristallines avec quelques peti ts bassins de te r ra in houi l ler ; 
i l c o m p r e n d les trois dépar tements de la Hau te -Vienne , de la 
Corrèze et de la Creuse, plus quelques peti ts terri toires p r i m o r 
diaux ressortissant aux dépa r t emen t s de l ' Indre , de la Charente , 
de la Dordogne et du Lot . Les trois dépar tements de la H a u t e -
Vienne, de la Creuse et de la Corrèze y sont devenus les divisions 
les plus usuelles, et pourra ient être désignés par les dénominat ions 
de Limousin occidental, oriental et méridional (Y). 

L ' A U V E R G N E se subdivise en haute et basse qui correspondent 
respect ivement aux dépar tements du Cantal et du P u y - d e - D ô m e , 
El le est p r inc ipa lement formée de plateaux p r imord iaux sur les
quels s 'élèvent des montagnes t r achy t iques , basal t iques et volca
niques . La basse Auvergne est traversée par une grande val lée ou 
p la ine , connue sous le nom de Limagne, laquelle est formée de 
te r ra in tert iaire d 'eau douce et r e m a r q u a b l e par sa fertilité. 

Le R O U E R G U E , le G Ê V A U D A N , le V I V A R A I S , le Y E L A Y , le F O R E Z et 

le L Y O N N A I S , peuvent être considérés c o m m e cor respondan t res
pec t ivement aux dépar tements de l 'Aveyron, de la Lozère, de 
l 'Ardèche, de la Haute-Loire, de la Loire et du R h ô n e . Ce sont 
aussi des contrées montueuses où d o m i n e n t , en général , les t e r 
rains p r i m o r d i a u x ; cependant il y a dans le Rouergue et le Gévau-

nistratives. Du reste, il est à remarquer que les limites septentrionales 
des départements de l'Allier et de la Creuse, ainsi que les limites 
occidentales des départements de la Haute-Vienne et de la Corrèze, 
s'écartent peu de celles des terrains primordiaux du plateau central. 

[\) La partie septentrionale de cette contrée figurait dans l'ancienne 
géographie officielle, comme un gouvernement particulier, sous le nom 
de Marche; mais, outre que cette dénomination, qui signifie confins, 
se retrouve dans plusieurs autres contrées, il est à remarquer que la 
Marche limousine ayant les mêmes caractères que l'ancien Limousin, 
et se trouvant partagée entre plusieurs départements, son nom parait 
être fort peu usité maintenant. 



dans des plateaux connus sous le n o m de causses, qu i sont formés 
de calcaire jurassique. Ce calcaire et m ê m e quelques par t ies c ré 
tacées s 'étendent aussi sur la par t ie sud-est du Vivarais , et il y a 
des dépôts t rachyt iques et basal t iques dans le Vivarais , le Velay 
et le Forez ; enfin cette dern ière contrée renferme un r iche bassin 
houiller et une pla ine ter t ia ire . On divise o rd ina i r emen t le 
Lyonnais en Lyonnais propre et en Beaujolais. 

La B O U K G O O N E se composerai t des part ies pr imordia les et j u r a s 
siques des dépar tements de Saône-et -Loire , de la Côte-d 'Or et de 
l 'Yonne, ainsi que de la port ion p r imord ia le d u dépar tement de 
laWièvre. Elle peut, se subdiviser en septpays ou contrées de second 
rang, sous les noms de Maçonnais, Charolluis, Morvan, Auxois, 
Duesmois, Chàtillonnais et Auxerrois. Ces quat re derniers sont de 
nature jurassique et célèbres par les vins qu ' i l s p roduisent , tandis 
que les terrains p r imord iaux dominen t dans les trois autres (1). 

Le B O U R B O N N A I S , qu i correspond au dépa r t emen t de l 'All ier , 
plus quelques pet i ts terr i toires du dépa r t emen t du Cher p lus 
anciens que le ter ra in jurassique, est formé d 'une par t ie de la 
plaine qui entame le pla teau central et de deux port ions de celui-
ci , l 'une à l 'ouest, qu i comprend près de la moi t i é de la contrée, 
et qui se rat tache aux pla teaux du Limousin et de l 'Auvergne ; 
l 'autre, à l 'est, n'est q u ' u n e bande étroite fo rmant l ' ext rémité 

( t ) On donne souvent à la Bourgogne plus d'étendue que je ne lui 
en ai assigné ici; mais je crois qu'il convient d'en séparer tout ce 
qui se rattache h la plaine de la Bresse, ainsi que la partie crétacée 
du département, de 1 Yonne qui s'associe mieux avec le Gàtinais et la 
Champagne. D'un autre côté, on range souvent la Bourgogne dans 
l'est de la France, mais je ne crois pas qu'il soit convenable de la 
séparer du plateau central dont sa partie primordiale a tous les carac
tères. 

Je n'ai pas reproduit dans l'énumération des subdivisions de la 
Bourgogne les noms A'Autunois, de Châlonnois, de Hriounoiset.de 
Dijonnais, parce que les territoires auxquels s'appliquaient ces noms, 
purement administratifs, me paraissent pouvoir être réunis, soit aux 
divisions que je viens de citer, soit à la Bresse dont une partie était 
connue sous le nom de Bresse c.hdlonnoise. J'avais cependant donné 
antérieurement la préférence au nom de Dijonnais sur celui de Dues-
mois ; mais le premier avait le défaut d'avoir été appliqué à la partie 
de la plaine de la Saône connue sous le nom de Pays-Bas qui se rat
tache à la Bresse au point de vue orographique et géognostique. D'un 
autre côté, ayant vu que M. Ch. Ritter (Annuaire de la Soc. met. de 
France, 183o, p. 270) employait le nom de Duesmois pour désigner 
lo plateau calcaire entre l'Auxois et le Chàtillonnais, j ' a i cru devoir 
donner aussi la préférence à cette dénomination. 

http://Hriounoiset.de


septentr ionale des montagnes du Forez. Ces plateaux renferment 
quelques pet i ts bassins houi l lers qui donnen t lieu à des exploita
t ions impor tan tes . 

Le N I V E R N A I S comprend le dépa r t emen t de la N i è v r e , moins 
les par t ies pr imordia le et crétacée qu i appar t i ennen t respective
m e n t au Aiorvan et à la Puysa i e . Il se compose d 'une partie juras
sique et d 'une par t ie de la pla ine qui vient d 'ê t re citée. 

Le B E K K Y , tel que je le restreins, se compose des pays jurassi
ques compris entre la Loire et la Ga r t empe . I l peut se diviser en 
liant et bas, cor respondant respect ivement aux par t ies jurassiques 
des dépar tements du Cher et de l ' Indre . C'est une contrée fertile, 
peu élevée, ma i s assez acc identée ; cependan t le pays connu sous 
le nom de Brenne, dans le bas Berry , où le ter ra in jurassique est 
recouvert par des sables et des argiles tert iaires, est très plat et 
couvert d 'étangs. 

Le B A S S I N D E P A R I S , tel que je l 'entends ici, ne correspond pas 
exactement avec les circonscriptions des bassins orograpli iques, 
hyd rog raph iques et géoguost iques, dans lesquels se t rouve Paris ; 
mais , c o m m e ces circonscriptions, qui ne sont pas d 'ai l leurs très 
t ranchées , ne pou r r a i en t po in t être appliquées au bassin géogra
p h i q u e sans morceler des contrées que l 'on est hab i tué à admettre 
dans leur ensemble , j ' a i cru pouvoir faire concorder ce bassin 
avec les l imites qu ' i l convient d ' a t t r ibuer aux neuf contrées 
su ivantes : savoir, la Sologne, le Gdtinais, la Bcaace, Y Ile-de-
France t la Brie, la Champagne, la Picardie, la haute Normandie et 
le Perche. Ces contrées appar t iennent , à peu d 'exceptions près, au 
ter ra in crétacé sur lequel repose le massif ter t ia i re des environs 
de Paris , lequel forme des collines peu élevées, tandis que les par
ties où le terrain crétacé est à découvert , ou s implement recouvert 
par du l imon qua te rna i re , forment o rd ina i rement de véritables 
plaines. 

La S O L O G N E , qu i s 'étend en t re les terrains jurassiques du Berry 
et le cours de la Loire, se compose de parties des dépa r t emen t s du 
Loiret , de Loir-et -Cher et de peti tes por t ions de ceux du Cher et 
de l ' Indre . C'est une pla ine ar ide , souvent marécageuse , où le 
terrain crétacé est recouvert par des sables ter t ia i res , quelquefois 
argi leux. 

Il y a au sud-es t de la Sologne un pet i t pays q u e M . Raulin 
n o m m e Sancerrois, et que l'on considère o rd ina i r emen t comme 
une partie du Berry, parce qu ' i l est fertile, mais qu i , de même 
que la Sologne, est formé de terrains crétacé et tert iaire. Ce petit 
pays est r emarquab le par son al t i tude qui at teint L[Sh mètres à la 



motte d 'Humbl igny, élévation qui surpasse celle de tousles autres 
points du bassin de Par is . 

Il y a aussi sur la rive gauche de la Loire une bande étroite de 
terrain alluvien ord ina i rement fertile que l 'on appelle le Val, et 
qui n'est pas réputé comme Sologne. 

Le G A T I N A I S est bo rné au nord par la Se ine , à l'est par l 'Yonne 
et le terrain jurassique de l 'Auxerrois et du Nivernais , au sud par 
la Loire et à l'ouest par la Beauce. Il se compose de port ions des 
départements du Loiret , de Se ine -e t -Marne , de l 'Yonne et de la 
Nièvre. On peut le subdiviser en qua t re par t ies , savoir : l ° l e Câli
nais proprement dit, au sud, qui est une plaine basse et h u m i d e 
recouverte par des sables d i luv iens ; 2° le Câlinais du nord-ouest 
formé de calcaire d'eau douce surmonté par les sables de Fon ta ine 
bleau; 3" le Câlinais du nord-est où la craie est recouverte par une 
puissante assise d 'argile sableuse mêlée de f ragments de silex ; et 
W la Puysaie au sud-est , petit pays de collines formées par les 
étages moyen et inférieur du terrain crétacé dont la n a t u r e est 
généra lement argileuse. 

La B E A U C E , située au nord de la Sologne, est une contrée de 
plaines découvertes plus élevées que celles de la Sologne, et très 
favorable pour la cul ture des céréales. Son caractère pr inc ipa l est 
d 'être formée par du calcaire d 'eau douce. 

Cette contrée occupe la plus grande par t ie d u dépa r t emen t 
d 'Eure-e t -Loi r , ainsi que des port ions des dépar tements de Loir-
et-Cher, du Loiret, de Se ine-e t -Marne et de Se inc-e t -Oise . On 
peut la subdiviser en haute et basse, la p r e m i è r e au nord , la se
conde au mid i . 

Il y a le long de la Loire une bande étroite où le calcaire est 
recouvert par du sable que l 'on rappor te à l 'âge des faluns ; cepe t i t 
pays, qui n'est pas réputé comme Beauce, est appelé le vignoble, 
parce qu' i l est couvert de vignes (1). 

L ' I L E - D E - F R A N C E , telle que je la restreins ici, correspond, à 
quelques exceptions près , aux dépar tements de la Seine et de 

(-1 ) On distinguait anciennement dans la Beauce, la Beauce propre, 
le ï'ciidomois, le Danois e l l e Pays chartrain; mais ces noms, qui 
ne paraissent plus être usités, ne sont d'aucune utilité. Les noms 
à.' Orléanais et de Biaisais n'ont jamais été que des dénominations 
administratives qui ne concordaient pas avec des contrées naturelles. 
Toutefois ces deux noms et celui de Chartrain pourraient être employés 
si l'on voulait remplacer par des noms spéciaux les dénominations 
hydrographiques des départements du Loiret, de Loir-et-Cher et 
d'Eure-et-Loir. 



Seinc-et-Oise. L 'ancien gouvernement de l ' I l e -de -France était 
beaucoup plus é tendu, et comprena i t des pays qu i sont générale
m e n t considérés comm e P ica rd ie , Brie, Gatinais et Beauce, cequi 
faisait une association très peu nature l le . 

On peu t diviser cette contrée en qua t re par t i es : le Parisis an 
nord-es t , le Hurepoix au sud-est , le Maniais au sud-ouest, et le 
Vexin français au nord-ouest (1 ). 

La B R I E , comprise entre la Marne, la Seine et la p la ine de la 
Champagne , est une contrée très bien dessinée au poin t de vue 
géographique et géognost ique. El le comprend la plus grande par
tie du dépar t ement de S e i n e - e t - M a r n e avec de petites portions 
des dépar tements de l 'Aube, de la Ma ine , de l'Aisne et de Seine-
et-Oise. 

C'est u u p a y s plat, fertile en b lé , renfe rmant beaucoup d'étangs, 
et p r inc ipa lement formé par un dépôt par t icul ier de calcaire el 
de marnes d 'eau douce. 

L 'ancien gouve rnemen t de C H A M P A G N E formait une associa
t ion adminis t ra t ive fort peu naturel le et beaucoup plus étendue 
que la contrée à laquel le l 'usage a t t r ibue ce n o m , car la Brie a 
toujours été considérée c o m m e un pays par t icu l ie r , et l 'usage ne 
voit pas dans le Bassigny une par t ie de la C h a m p a g n e . Je consi
dère , en conséquence, cette dernière contrée comme formée de la 
bande crétacée qui s ' é tendde l 'Yonne à l 'Aisne, en y laissant, pour 
moins s 'éloigner de l 'usage, la par t ie du massif ter t ia i re parisien, 
di te montagne de Re ims , et la partie jurass ique du d é p a r t e m e n t des 
Ardenncs ; de sorte que cette contrée comprend le département 
de la M a r n e , celui des Ardennes , moins la par t ie primordiale, 
celui de l 'Aube, moins la par t ie jurassique et la par t ie crétacée du 
dépar t ement de l 'Yonne, à l'est de la r iv ière de ce nom. 

L 'anc ienne subdivision d u gouve rnemen t de Champagne était 
aussi fort peu na ture l le , en ce sens que la p lupar t des circonscrip-

(1 ) Le nom de Parisis est peu employé, et l'on fait ordinairement 
usage de celui de France que je crois ne pouvoir faire figurer ici à 
cause de ses autres acceptions. Je m'étais servi, dans mes premières 
publications, du nom de Plaine, de Saint-Denis que je crois devoir 
abandonner à cause des collines de Montmorency, Belleville, Dam-
martin, etc. On distinguait anciennement sous le nom de Goclk 
une petite subdivision de la France, mais il paraît que cette distinction 
n'est plus en usage et n'est d'ailleurs d'aucune utilité. 

J'avais cru aussi pouvoir réunir le Vexin français avec le Vexin 
normand, mais cette manière de voir, qui étendait la Normandie 
jusque près de Paris, était trop contraire à l'usage. 



lions, notamment le Rémois , s 'é tendaient sur des pays très diffé
rents. Je considère cette g rande contrée comme subdivisée en six 
pays de grandeur très inégale, sous les n o m s de Champagne pro
prement dite, de Scnouais, de Perthois, d'Jrgonne, de Rethélois e t 
de montagne de Reims. 

La Champagne proprement dite est une g rande contrée très b ien 
caractérisée, qui se compose d 'une plaine de craie , et dont u n e 
part ie, connue sous le n o m de Champagne pouilleuse, est très ar ide 
parce que la craie s'y t rouve presque à nu . 

Le Sénonais est aussi une pla ine de craie, mais plus recouver te 
de dépôts postérieurs. 

Le Perthois, à l'est de la Champagne , est un pays d e vallées ar
gileuses ex t rêmement fertiles et de pla teaux sableux couverts de 
forêts (1). 

Udrgo/tnc n'est q u ' u n e petite b a n d e étroite qu i forme la conti
nuation septentrionale du Pe r tho i s , et qui est caractérisée par la 
présence d 'une roche part icul ière n o m m é e gaize dans le pays , la
quelle est une dépendance du t e r ra in crétacé moyen . Ce petit pays 
est en général couvert de forêts (2). 

J e restreins le n o m de Rethélois aux parties d u dépa r t emen t des 
Ardennes formées de terrains jurass ique et crétacé moyen ; c'est 
un pays de collines et de vallées, généra lement fertile, où il y a 
cependant beaucoup de forêts (3). 

On entend par montagne de Reims la par t ie du dépar tement de 
la Marne qui forme l 'extrémité orientale du massif tertiaire de 
Paris . C'est un petit pays très r emarquab le par ses vins. 

(1) Ce Perthois géognostique, tel que je l'entends ici, diffère beau
coup de l'ancien Perthois officiel, d'abord parce que celui-ci s'étendait 
sur la craie de Champagne, et ensuite parce que j ' y comprends une 
partie de l'ancien Faîtage officiel, division que je ne puis conserver 
parce qu'elle réunissait à un terrain crétacé une portion des terrains 
jurassiques du département de la Haute-Marne qui s'associe mieux 
avec le Bassigny, et parce que l'usage affecte plus spécialement le nom 
de Vallage à la partie jurassique de l'ancien Rethélois. 

(2) J'avais, en 1 844, compris XArgonnc dans la Lorraine parce 
qu'une de ses parties dépendait de l'ancien Barrois et que je ne savais 
pas alors que la gaize appartenait au terrain crétacé. Toutefois il 
paraît que le nom d'Argonne n'a pas toujours été employé dans un sens 
géognostique, puisque Beaumont en Argonne est placé sur un terrain 
différent de celui de la véritable Argonne, laquelle d'ailleurs est très 
éloignée de Beaumont, sans que rien rappelle le nom d'Argonne dans 
l'espace intermédiaire. 

(3) Ce n'est qu'avec beaucoup d'hésitation que je reproduis ici 
Soc, géol., i" série, tome XIX. <] g 



La P I C A R D I E , telle que je l 'entends, comprend les trois départe
ments de la S o m m e , de l'Oise et de l 'Aisne, moins la port ion de 
ce dernier située au sud de la Marne et celle qui s 'étend sur les 
t e r ra ins p r imord iaux d 'en t re l 'Escaut et le R h i n . 

Cette contrée peut se subdiviser en deux part ies , l 'une au nord, 
l ' au t re au sud ; celle-ci, ou Picardie parisienne, est comprise dans 
le massif ter t ia i re de Par i s . C'est u n pays de collines, qu i produit 
beaucoup de v ins , et qu i renfe rme de g randes forêts. I l ressortis-
sait anc iennemen t au gouvernement de l ' I le-de-France ; mais on le 
considère o r d i n a i r e m e n t c o m m e P ica rd ie . 

La division du no rd , ou Picardie proprement dite, est une vaste 
pla ine géné ra l emen t cultivée en céréales, et formée de craie recou
ver te d 'une couche épaisse de l imon qua te rna i re . Il y a beaucoup 
de tourbières dans la vallée de la S o m m e . 

Cette contrée est o rd ina i rement divisée en treize peti ts pays, 
s avo i r : le Tardenois, le pays de Tiielle, le Valois, le Beauvuisis, 
le Noyonnais et le Laonnais, dans la division d u sud ; la Thiéra-
che[i), le Vermandois, le Santerre, VAmiénois, le Ponthieu et le 
Vimeux, dans la division d u n o r d . 

L a H A U T E N O R M A N D I E , qu i s 'étend de la Bresle à la T o u q u e , esl 
une contrée basse et un ie , très fertile, formée pa r une puissante 
assise de craie plus ou moins recouverte pa r des sables tertiaires 
et d u l imon qua te rna i re . I l y a néanmoins , dans le nord, une 
bande en forme de bou tonn iè re où le te r ra in jurass ique perce au 
mi l i eu du te r ra in crétacé. 

Cette contrée , qu i cor respond aux dépa r t emen t s de la Seine-
Infér ieure et de l 'Eure , peu t se subdiviser en pays de, Caux, pays 
de Bray, Vexin normand, Roumois, Lieuvin et pays d'Ouche. 

Le pays de Caux c o m p r e n d toute la part ie orientale d u départe
m e n t de la Seine-Inférieure. On le subdivise en grand Caux, au 
sud , et en petit Caux, au nord . 

Le pays de Bray cor respond à la bou tonn iè re jurass ique men
t ionnée ci-dessus (2) . 

l 'ancien nom officiel de Rethélois, j 'aurais préféré celui de Vallage, 
usité dans le pays; mais je crains que celui-ci ne fasse confusion avec 
l'ancien Vàllage officiel dont j ' a i parlé dans la note concernant le 
Perthois. 

(1) Le nom de Thiérache a l'inconvénient d'avoir été étendu à une 
portion de la partie de l'Àrdenne située sur la rive droite de la Meuse. 

(2) Le pays de Bray est une véritable division géognostique qui doit 
être maintenue dans ses limites naturelles qui font deux pointes, 
l'une entre le grand et le petit Caux, l 'autre entre le Beauvaisis et le 



Le Vexin normand s 'étend entre l 'Andelle et l 'Epte . 
Le Rownois est entre la Seine et la Risle. 
Le Lieuvin est situé à l'est de la Risle . 

pays d'Ouche, entre la Seine et le P e r c h e , est caractérisé par 
une assise d 'argile sableuse rougeâ t re , mêlée de silex, qu i recou
vre la c ra ie . 

Le P E R C H E est une pet i te contrée au nord -es t de la Beauce qui 
s'étend sur les dépar tements d 'Eu re -e t -Lo i r et de l 'Orne. On le 
divise eu hau t Pe rche , P e r c h e - G o u e t et T r a m e r a i s . 

Le Thimcsais est un pays de plaines c o m m e la Beauce, mais qu i 
en diffère parce que la craie y est recouverte pa r de l 'argile sableuse 
rouge, semblable à celle du pays d 'Ouche . 

Le haut Perche et le Perche-Goutt on t u n sol p lus inégal et 
plus var ié , le pied des collines formé de te r ra in crétacé moyen 
étant très fertile, tandis que leurs sommets , recouver ts d 'argiles et 
de sables ter t iaires , présentent des forêts e t des surfaces incul tes . 

L ' O U E S T D E L A F J R A N C E serait l imi té par une l igne sinueuse 
partant de l ' embouchure de la Seine, et aboutissant à celle de la 
Sèvre niortaise en suivant les limites orientales des dépa r t emen t s 
du Calvados, de la Sar the , d ' Indre-e t -Loi re et de la Vienne , ainsi 
que les limites méridionales de ce dépa r t emen t , de celui des Deux-
Sèvres cl de celui de la Vendée . Cette circonscription embrasse t o u t 
le massif p r imord ia l de la Bretagne, la par t ie occidentale de la 
ceinture jurassique du bassin de Par i s et une pet i te por t ion d u 
massif crétacé de ce bassin. On y dist ingue c inq contrées p r i n c i 
pales, sous les noms de basse Normandie, Bretagne, Anjou, Maine 
et Poitou, divisions qui , t i rant p robab lement leur origine de 
circonstances politiques, ont le défaut de ne pas concorder avec la 
na ture du sol. 

La B A S S E N O R M A N D I E comprend les dépar tements du Calvados 
et de la M a riche, ainsi que la plus grande partie de celui de l 'Orne . 
C'est une contrée r iche en pâturages, formée de ter ra ins secon
daires à l'est et de terrains p r imord iaux à l 'ouest. On y dis t ingue 
hui t pays part icul iers , sous les noms de campagne d'Alençon, 
pays d'Auge, campagne cle Caen, Dessin, Bocage, Cotentin, 
Avranchin et pays d'Houlmc. Les qua t re p remiers appar t i ennen t 
aux terrains secondaires et les quat re derniers aux t e r ra ins pr i -

pays de Thelle; de sorte que si l'on voulait faire concorder exactement 
la limite de la haute Normandie avec celle qui sépare les départements 
de l'Oise et de la Seine-Inférieure, il faudrait admettre un Bray nor
mand et un Bray picard. 



mordiaux ; toutefois les l imites géoguostiques ne sont pas bien 
t ranchées parce que l 'on voit souvent les te r ra ins p r imord iaux 
para î t re aux pieds des plateaux secondaires, et q u e d 'autres fois, 
n o t a m m e n t dans le Cotentin, les terrains secondaires forment de 
peti ts bassins dans les terrains p r imord i aux . 

La B R E T A G N E est une grande contrée p r imord ia le qui se divise 
en haute et basse, division que l 'on peut faire concorder avec les 
dépar tements en considérant le Finistère et le Morbihan c o m m e 
composant la basse Bretagne et les dépa r t emen t s des Côtes-du-
Nord, d 'Ule -e t -Vi la ine et de la Loi re - Infér ieure comme compo
sant la hau te Bretagne. Ces trois dénomina t ions hyd rog raph iques 
pour ra ien t être remplacées par celles de Bretagne septentrionale, 
orientale et méridionale, 

Le M A I N E se divise aussi en haut et bas qui correspondent res
pect ivement aux dépar tements de la Sar the et de la Mayenne . Le 
bas Maine est en t iè rement p r i m o r d i a l , tandis cjue le haut Maine 
est p r inc ipa lement recouver t par des dépôts jurassiques, crétacés 
et ter t ia i res . 

I l en est de m ê m e de la T O U R A I N E qui correspond au dépar te
m e n t d ' Indre -e t -Lo i re . C'est une contrée r emarquab l e par la ferti
li té de ses collines de tuff'eau et l 'ar idi té d 'une par t ie de ses pla teaux 
recouverts de sables ter t ia ires . 

L ' A N J O D , correspondant au dépar t ement de Maine-e t -Lo i re , est 
formé d 'une port ion crétacée et jurass ique semblable à la Tou ra ine , 
et d 'une por t ion p r imord ia le semblable à la Bretagne ; cette der
nière port ion est r e m a r q u a b l e par ses carrières d 'ardoises et ses 
mines de cha rbon . 

Le P O I T O U se compose des dépa r t emen t s d e l à Vienne , des Deux-
Sèvres et de la Vendée . I l est formé d 'une par t ie p r imord ia le 
connue sous les noms de Gâtine, et de Bocage, d 'une par t ie j u ra s 
s ique et crétacée connue sous le n o m de Plaine et cKun Marais; 
mais la plaine se t e rminan t par une bande étroite qui s 'étend entre 
le massif p r imord ia l et le mara i s , et ce dern ier n ' a y a n t q u ' u n e 
é tendue re la t ivement très res t re inte , ces distinctions ne peuvent 
être employées comm e divisions principales et l 'on se sert ord ina i 
r e m e n t des circonscriptions dépar tementales en donnant le n o m 
de haut Poitou à la V ienne , de Niortais aux Deux-Sèvres, et en 
conservant celui de Vendée. 

Le haut Poitou est formé d 'une par t ie crétacée et d 'une par t ie 
mass ique . 

Le Niortais se compose de la Gât ine ainsi que de petites por t ions 
de la P la ine et du Marais . 



La Vendre comprend le Bocage ainsi que de peti tes port ions 
de la Plaine et du Marais . 

Le S U D - O U E S T D E L A F R A N C E est l imi té au nord pa r le Poi tou et 
le plateau central , à l'est par le R h ô n e , au sud par le golfe de Lyon 
et le faîte des Pyrénées , à l 'ouest par le golfe de Gascogne. I l est 
formé par un vaste bassin de na ture te r t ia i re et secondaire , pa r le 
versant septentr ional des Pyrénées et pa r la chu te du pla teau 
central vers le golfe de Lyon. O n peu t y dis t inguer sept contrées 
principales sous les noms de Saintonge, Angoumois, Périgord, 
Gascogne, Quercy, Languedoc et Roussillon (1). 

La S A I N T O N G E , I ' A N G O U M O I S et le P É R I G O R D peuvent être consi
dérés comm e correspondant respect ivement aux dépar tements de 
la Charente- Infér ieure , de la Charente et de la Dordogne , mo ins 
quelques peti ts terr i toires p r i m o r d i a u x sur les confins o r i en t aux 
qui se ra t tachent au Limousin. Ces trois contrées sont pr inc ipa le
men t formées de terrain crétacé avec une bande jurassique au 
nord et à l'est. Les deux premières sont très fertiles et très r iches 
en vignobles. 

La Saintonge se subdivise en Saintonge propre, Brouageais et 
Aunis. Ce dernier pays, ma lg ré sa pet i te é t endue , formai t anc i en 
nemen t un gouvernement par t icul ier . 

La G A S C O G N E , telle q u e je l 'entends ici, est u n e g rande contrée 
qui s 'étend du golfe de Gascogne à la H a u t e - G a r o n n e et qui est 
formée d 'une partie de la plaine tert iaire et de la por t ion occiden
tale du versant septentr ional des Pyrénées . On peut la subdiviser 
en cinq contrées de second rang sous les n o m s de Bordelais, 
Landes, Béarn, Bigorre, Armagnac, et Agcnais (2). 

(1) M. Raulin, qui sait si bien apprécier les avantages des circon
scriptions naturelles, admet pour le S.-O. de la France une division 
beaucoup plus compliquée que la mienne. La haute estime que j ' a i 
pour le savant professeur et la connaissance qu'il a de ces contrées 
m'auraient fait adopter son travail sans discussion, si nos divergences 
n'avaient pas tenu à l'application de nos principes généraux. Je me 
permettrai même de faire remarquer que ces contrées ne me paraissent 
pas favorables au principe qui prend les groupes orographiques pour 
base des divisions géographiques ; car, en faisant deux régions distinctes 
des Pyrénées et des contrées basses de l'Aquitaine, on réunit, d'un 
côté, des territoires qui ont toujours été séparés [comme appartenant 
à deux régions différentes, la France et l'Espagne; tandis que, d'un 
autre côté, on sépare des territoires qui ont presque toujours été liés 
ensemble, c'est-à-dire les vallées qui entament les Pyrénées et les 
plaines qui régnent aux pieds de ces montagnes. 

( 2 ) La délimitation que je donne ici à la Gascogne diffère un peu 



Le Bordelais, n o m sous lequel je désigne la par t ie fertile du 
dépar t ement de la Gironde, est une contrée ter t ia ire qui se subd i 
vise en quat re petits pays nommés Fronsadais, Entre-dcux-Mers, 
Médoc et Bazadais (1). 

Les Landes, n o m que l 'on doi t appl iquer à toutes les landes 
réelles, t an t d u dépar t ement de ce n o m que de celui de la Gi ronde , 
sont une pla ine basse couverte de sables tertiaires et bordée par un 
cordon de dunes . 

La Chalosse, n o m que j ' é t ends à toute la part ie fertile du dépar
t e m e n t des Landes , est aussi u n e plaine tert iaire où l 'on dist ingue 
la Chalosse propre, le Marsan et le Tursan. 

Le Béarn, n o m que l 'on peu t é tendre à tou t le dépar t emen t des 
Basses-Pyrénées , est formé d ' une part ie de ces montagnes et d 'une 
pet i te por t ion de la pla ine ter t ia i re . ï l se divise en Béarnpropre-
ment dit et en Pays des Basques, lequel se subdivise en Pays de 
Soûle, basse Navarre, et Lampourdan, 

Le Bigarre, que je considère c o m m e correspondant au dépa r t e 
m e n t des Hau tes -Pyrénées , est, ainsi que le Béarn , formé d 'une 
par t ie de ces montagnes et d 'une par t ie de la p la ine te r t ia i re . I l se 
divise en Bigorreproprement dit et en Pays des quatre vallées (2). 

de celle de l'ancienne Gascogne officielle : d'abord, parce qu'elle ne 
comprend pas les dépendances de celle-ci qui sont aujourd'hui com
prises dans les départements de la Haute-Garonne et de l'Ariége, que 
l'on est dans l'habitude de considérer maintenant comme faisant 
partie du Languedoc ; secondement, parce qu'elle comprend quelques 
pays qui appartenaient à d'autres ressorts, mais dont les uns sont 
généralement considérés comme Gascogne et dont les autres rendent 
la circonscription plus régulière et plus en rapport avec les divisions 
administratives actuelles. 

(1) M. Raulin rejette tout à fait le nom de Bordelais qui, dit-il, 
n'est pas connu dans le pays, et il admet, comme division de premier 
rang de son Aquitaine, les quatre pays nommés ci-dessus, lesquels ne 
forment pas même un département. Or, je ne vois pas qu'il y ait entre 
ces quatre petits territoires, également tertiaires, bas et fertiles, des 
distinctions assez tranchées pour les faire figurer dans un rang aussi 
élevé. D'un autre côté, si le nom de Bordelais n'est pas connu sur les 
lieux, il est encore très employé au dehors, tandis que, sauf le Médoc, 
célèbre par ses vins, les noms des trois autres pays dont il s'agit sont 
à peu près inconnus dès que l'on s'éloigne de la Gironde. 

L'ancien Bazadais s'étendait sur une petite portion du département 
de Lot-et-Garonne, mais on peut maintenant considérer cette portion 
comme une dépendance de l'Agénais, contrée qui d'ailleurs ressemble 
au Bazadais. 

(2) Le département des Hautes-Pyrénées comprend aussi une portion 



VArmngnnc et. I'' A gênais peuvent ê t re considérés c o m m e corres
pondant respectivement aux dépar tements du Gers et de Lo t -e t -
Garonne. Ils sont en t iè rement compris dans la plaine ter t ia i re . 
L'Armagnac se divise en Armagnac proprement dit au nord , et en 
Astanw au midi (1). 

Le Qur . R c y peut être divisé en haut et bas qui correspondent 
respectivement aux dépar tements du Lot et de T a r n - e t - G a r o n n e , 
sauf qu ' i l y a sur les confins or ientaux quelques petits terri toires 
pr imordiaux qui se ra t tachent au Limousin , à l 'Auvergne et au 
Rouergue , et sur les confins septentr ionaux u n pet i t terr i toire c r é 
tacé qui se ra t tache au Pér igord . 

Le hau t et le bas Quercy sont également composés d 'une par t ie 
de la plaine ter t ia ire et d 'une par t ie de la bordure jurass ique du 
plateau central (2). 

Le LANGUEDOC, tel que je l ' entends , se compose des six d é p a r t e 
ments de la Hau t e -Ga ronne , de l 'Ariége, de l 'Aude, du T a r n , 
de l 'Héraul t et du Gard . Cette vas te 'é tendue est bornée na tu re l l e 
ment à l'est par le R h ô n e et le golfe de Lyon ; mais , à défaut de 
meil leure dé l imi ta t ion , on peu t la considérer c o m m e bornée des 
autres côtés par les l imites dépar tementa les (3). 

de l'ancien Nébousan; mais ce petit pays, qui n'a aucun caractère 
distinctif particulier, se trouve maintenant morcelé par la division 
départementale, et la conservation de ce nom paraît de nature à com
pliquer la nomenclature sans aucun avantage réel. 

(1) Le département de Lot-et-Garonne comprend aussi une partie 
de l'ancien ùmdomois ; mais cette division qui, de même que le 
Nébousan, n'avait pas de caractères distinctifs et qui se trouve partagée 
entre trois départements, ne parait plus devoir être reproduite. 

(2) Le département de Tarn-et-Garonne comprend, outre l'ancien 
bas Quercy, une partie de l'ancienne Lomagnc et une petite portion 
de l'ancien Toulousain ; mais ces deux petits territoires étant sem
blables à la partie tertiaire du bas Quercy, il n'y a aucune raison de 
les en séparer, de sorte que l'on peut sans inconvénient considérer 
la Toulousain comme restreint à la partie comprise dans le département 
de la Haute-Garonne. Quant à la Lomagne qui se trouve maintenant 
partagée entre deux départements, sans avoir de caractères distinctifs, 
on no voit pas de raison pour employer ce nom. 

(3) Cette délimitation s'écarte de l'ancien gouvernement de Lan
guedoc parce qu'elle ne comprend pas le Gêvaudan, le Vivarais et 
le Velay, qui toutefois ne sont pas réputés Languedoc et que l'on ne 
peut séparer du plateau central. Elle en diffère aussi parce qu'elle 
renferme le Comminges, le Couserans et le pays de Foix ; mais on est 
maintenant, ainsi que je l'ai déjà dit, trop habitué à considérer tout 
le déparlement de la Haute-Garonne comme Languedoc pour ne pas y 



Elle se compose d 'une par t ie du grand bassin tert iaire du S - O . , 
d 'une par t ie des Pyrénées avec leurs contre-for ts , de quelques 
dépendances du plateau centra l et des contrées basses qui se 
t rouven t à son pied mér id iona l . 

Je ne connais pas de divisions de ces contrées plus usuelles que 
celles des dépar tements , si ce n'est que le dépar tement de la Haute-
Garonne se divise na tu re l l emen t en deux contrées, l 'une basse et 
un ie connue sous le n o m de Toulousain, l 'autre comprise dans les 
Pyrénées et appelée Comminges. Quant aux dénomina t ions des 
autres contrées, celles à'Ariége, cl'Hérault, à'Aude et de Gard 
sont devenues tout à fait usuelles ; mais le dépa r t emen t du T a r n 
est p lus connu sous le n o m d'Albigeois qui a l 'avantage d 'éviter la 
confusion avec la rivière du T a r n . 

Le ROUSSILLON, qui correspond au dépar tement des Pyrénées-
Orientales , est en t iè rement compris dans ces m o n t a g n e s ; mais il y a 
dans son intér ieur une plaine d 'al luvion qu i sépare les Pyrénées 
p r o p r e m e n t dites des Corbières, l 'un de leurs contre-forts. 

Le SUD-EST DE LA FRANCE se compose des versants occidentaux 
des Alpes mar i t imes , des Alpes cot t iennes, des Alpes graies, d ' une 
par t ie de celui des Alpes pennines et de leurs contre-forts avec les 
plaines plus ou moins étendues qui régnent ent re les Alpes et le 
R h ô n e . 

On y dist ingue trois grandes contrées sous les noms de Provence, 
de Dauphiné et de Savoie. 

La PROVENCE comprend les cinq dépa r t emen t s des Bouches-du-
R h ô n e , du Var , des Alpes-Mari t imes, des Basses-Alpes et de "Vau-
cluse. I l n 'y a pas de divisions plus usuelles que celle des dépar te 
ments dont on p o u r r a i t remplacer les noms par les épithètes de 
Sud-Ouest, Sud, Sud-Est, et Nord-Ouest. La division orographique 
en montagnes et en plaines est tout à fait insuffisante, les plaines 
n 'occupant q u e de peti tes por t ions d e la P rovence . Deux de ces 
plaines sont près des Bouches-du-Rhôoe, l ' une , n o m m é e La Cran, 
est recouver te par un amas de cailloux roulés , l 'autre est un véri
table delta formé par le R h ô n e et connu sous le nom de Camargue. 

Le DAUPHINÉ c o m p r e n d les trois dépar tements d e l à D r ô m e , des 
Hautes-Alpes et de l ' I s è re ; on le divisait plus régul iè rement en 
haut et bas qu i cor respondent , d 'une pa r t , à la par t ie montueuse 
à l'est, et, d 'au t re par t , aux collines et aux plaines de l 'ouest. On 

comprendre le Comminges, et cette manière de voir entraîne aussi la 
réunion du Causerons et du pays de Foix qui forment les deux subdi
visions de l'Ariége. 



y distingue un grand n o m b r e de peti ts p a y s ; tels sont le Briançon-
nais, le Queiras, YEmbrunais, le Gapençais, le Champsaur, Y Oisans, 
le Grésivuudan, le Iloyans. le Vercorps, le Trièvcs, le Dévolui, le 
Diois, les Baronies, dans le h a u t D a u p h i n é ; le Tricastinois, le 
Valentinois, le Viennois, les Terres froides, dans le bas D a u p h i n é . 

Les deux dépar tements de la SAVOIE, en t i è remen t compr is dans 
le versant occidental des Alpes, forment une contrée très naturel le , 
lorsque l 'on y réuni t la por t ion du canton de Genève, au sud d u 
R h ô n e . On peut la subdiviser en six pays, don t qua t re sont très 
net tement distingués et généra lement connus sous les noms de 
Mcnirienne, de Tarentaise, de Faucigny et de Chciblais. Les deux 
autres sont moins caractérisés, et é ta ient anc i ennemen t connus 
sous les noms de Savoie propre et de Genevois. 

Les PAYS ENTRE LE RHÔNE ET LA N A H E c o m p r e n n e n t le versant 

septentrional des Alpes pennines et lépont iennes , la chaîne du J u r a , 
celle des Vosges, les contre-forts de ces montagnes , et les plaines 
qui s 'étendent le long de la Saône et du R h i n . On peu t y d i s t in 
guer sept contrées principales sous les noms de Suisse, de Franche-
Comté, de Bugey, de Bresse, de Bassigny, de Lorraine, à'Alsace et 
de Palatinat. 

La SUISSE, telle que je l 'entends ici , serait bornée , au nord et à 
l'est, pa r le R h i n , au sud, pa r le faîte des Alpes et le lac d e G e 
nève, à l 'ouest, par une ligne i r régul ière t i rée de Genève à Bâle , 
dél imitat ion qui laisse en dehors les part ies de la Confédération 
suisse située sur la r ive droite d u R h i n et au sud d u faîte des 
Alpes. 

On peu t diviser la Suisse, ainsi restreinte , en Oberland ou haute 
Suisse à l'est, en basse Suisse au mi l ieu , et en Suisse jurassienne 
à l 'ouest. 

La FRANCHE-COMTÉ se compose des dépar tements de la H a u t e -
Saône et du Doubs , ainsi que de la pa r t i e montueuse d u d é p a r t e 
ment du J u r a . C'est une contrée montueuse presque en t iè rement 
composée de terrain jurassique. I l y a cependant quelques l a m 
beaux de terrain crétacé et les terrains p r imord iaux des Vosges 
s 'étendent sur une par t ie du dépa r t emen t de la Hau te -Saône . J e 
n 'y connais pas de division plus usuelle que celle des dépar tements 
dont les noms pou r r a i en t être remplacées pa r les dénomina t ions 
de Franche-Comté septentrionale, orientale et méridionale. 

Le BUGEY est une pet i te contrée formée pa r la par t ie mér id io 
nale de la cha îne d u J u r a , et comprise dans le dépa r t emen t de 
l 'Ain. 

La BRESSE est une plaine t e r t i a i re qui s 'étend entre le Ju ra et 



les montagnes de la r ive droi te de la Saône , ce qui comprend la 
plus grande pa r t i e du dépar tement do l'Ain, et des port ions des 
dépar tements du Ju ra , de Saône-e t Loire et de la Gôte-d 'Or. On 
peut la diviser en Bresse proprement dite au mil ieu, Bombes, pe t i t 
pays couvert d 'étangs, au sud-ouest, Bresse châlonnaise et Bresse 
dijonnaise ou Pays-Bas au nord (1). 

Le BASSIGNÏ est une peti te contrée comprise dans la ceinture 
jurassique du bassin de Par i s , et q u e l 'on peut considérer c o m m e 
correspondant au dépa r t emen t de la Hau t e -Marne , moins la par t ie 
crétacée qu i est réputée Per tho is , et plus la par t ie jurass ique de 
l 'Aube. 

La LORRAINE est une grande contrée que je considère c o m m e 
bornée, à l 'ouest, pa r la Champagne et le Bassigny, au sud, par la 
F ranche-Comté , à l 'est, pa r le faîte des Tosges, au nord , par une 
l igne tirée de lai Lau te r à la Sar re , ensuite par cette r iv ière , et 
puis par la l imi te d u te r ra in jurassique. Cette dél imita t ion e m 
brasse les quat re dépar tements des Vosges, de la M e u r t h e , de la 
Moselle et de la Meuse, moins une petite port ion crétacée de ce 
de rn ie r , et plus une por t ion du dépar t ement du Bas-Rhin , ainsi 
que les part ies jurassiques de la province belge de L u x e m b o u r g 
et du g r a n d - d u c h é de ce n o m . 

La Lorra ine se divise na tu re l l ement en une par t ie jurass ique à 
l 'ouest et une par t ie plus ancienne à l 'es t ; mais ce mode de d iv i 
sion n'est po in t passé dans l 'usage, et on se sert o rd ina i rement 
des divisions adminis t ra t ives qu i ne sont pas en r a p p o r t avec 
la nature du sol, les trois dépar tements des Vosges, de la M e u r t h e 
et de la Moselle comprenan t chacun u n e par t ie jurass ique et une 
par t ie plus ancienne. J e ne connais pas de dénominat ions spéciales 
p o u r le d é p a r t e m e n t des Vosges, que l 'on peut appeler Lorraine 
méridionale. 11 existe dans les trois autres dépar tements quelques 
noms spéciaux, tels son t : celui de Toalois que l 'on pour ra i t con
sidérer c o m m e s 'appl iquant à la part ie jurass ique du dépa r t emen t 
de la M e u r t h e ; celui de Barrais que l 'on pour ra i t faire concorder 
avec la par t ie jurass ique du dépar tement de la Meuse, à la gauche 
de ce fleuve; celui de Voèvre qu i s 'appl ique à la par t ie du dépar 
tement de la Moselle, ent re la Meuse et la Moselle, qu i est égale-

('! ) En étendant ici le nom de Bresse à la plaine tertiaire de l'ancien 
Dijonnais, je lui donne peut-ôtre plus d'extension qu'il n'en a dans 
l'usage, cette partie do la plaine étant plus connue sous le nom de 
Pays-Bas; mais il me paraît que ce territoire ne peut être séparé de 
la Bresse dont il a tous les caractères. 



ment jurassique ; celui de Messin que l 'on pourra i t res t re indre à 
la partie jurassique du dépar t ement de la Moselle, à la droi te de 
la rivière de ce nom ; et celui de pays de la Sarre que l 'on pour ra i t 
étendre à toute la partie ancienne des dépar tements de la Meur the 
et de la Moselle, ainsi qu ' à la pet i te portion, du dépar tement d u 
Bas-Rhin, à l 'ouest d u faîte des Vosges ; enfin la port ion jurassique 
en dehors du terr i toire français pou r ra i t être désignée par la dé 
nominat ion de Lorraine luxembourgeoise (1). 

L 'ALSACE, située entre le faîte des Vosges e l l e R h i n , se c o m 
pose d 'une plaine fertile, du versant oriental des Vosges et d 'un 
petit massif de collines tert iaires qui s 'é tendent entre le pied des 
Vosges et celui du J u r a suisse, On divise o rd ina i r emen t cette 
contrée en basse Alsace, qui correspond au dépa r t emen t du Bas-
R h i n , moins la port ion comprise dans le bassin de la S a r r e ; en 
haute Alsace et Sundgau qu i cor respondent au dépa r t emen t du 
H a u t - R h i n . 

J ' en tends par PALATINAT la contrée située entre le R h i n , l 'Al
sace, la Lorraine et le p la teau du Hnnds rùck , ce qu i c o m p r e n d , 
outre la province bavaroise du Pa la t ina t , la province hessoise d u 
R h i n , ainsi que des port ions de l ' a r rondissement prussien de 
Trêves , et de la p r inc ipau té de Birckenfeld. Cette circonscript ion 
renferme les montagnes porphyr iques de la N a h e , le bassin houi l -
ler de la Sar re , une grande par t ie de la H a r d t et une port ion de 
la plaine du R h i n moyen . 

Les PAYS ENTKE LE R H I N ET LE P A S - D E - C A L A I S se composent de 

plateaux p r imord iaux faisant l ' ex t rémi té nord-oues t des mont s 
Hercyniens et de l ' ex t rémi té sud-ouest de la g rande pla ine d ' E u 
rope. Ils comprennen t une g rande par t ie de la Prusse r h é n a n e , 
et du g rand-duché de L u x e m b o u r g , le royaume de Belgique, 
moins la peti te par t ie jurass ique , les dépa r t emen t s français d u 

(<l) J'avais, en 4 808, employé le nom de Luxembourg pour cette 
petite contrée parce que ce nom n'avait plus d'application officielle ; 
mais actuellement qu'il s'applique officiellement à des parties do l 'Ar-
denne et du Condros, on ne peut plus l'employer dans le sens que je lui 
donnais. Il est à remarquer que pour rendre la Lorraine luxembour
geoise plus naturelle et plus régulière, il conviendrait d'y comprendre 
le canton de Carignan, département des Ardennes, et de petites por
tions des départements de la Meuse et de la Moselle, qui ont aussi 
pour la plus grande partie l'ait anciennement partie du Luxembourg. 

Je n'ai pas reproduit dans l'énumération ci-dessus le nom de Vcr-
dunois parce que cette ancienne dénomination politique s'appliquait à 
une partie de la Voèvre et que l'autre peut se rattacher au Barrois. 



N o r d et d u Pas-de-Cala is , avec les port ions p r imord ia les des 
dépar tements des Ardennes et de l 'Aisne, enfin, une grande par t ie 
du r o y a u m e des Pays -Bas . 

O n peu t diviser cette sous-région en quinze contrées, savoir : 
dans les plateaux p r i m o r d i a u x , le Hundsrùck, l'Eifel, Y' Ardennc, 
le Condros et le Hainaut; dans la g rande plaine, ['Artois, la 
Flandre, le Brabant, la Hesbaye, la Carnpine, le pays de Juliers, 
la Gneldre, la Hollande et la Zélande. 

L e HDNDSRÙCK, ent re le R h i n et la Moselle, est u n pla teau élevé 
formé de ter ra ins pr imaires , couvert, de forêts et de landes. Il c o m 
prend des part ies des arrondissements prussiens de Coblentz et de 
Trêves , ainsi que de la p r inc ipau té de Birckenfeld. 

L ' E I F E L peut -ê t re considéré c o m m e b o r n é à l 'est p a r l a Moselle 
e t le R h i n , au no rd , par les plaines d u pays de Jul iers , à l 'ouest, 
pa r l 'Ardenne, et au sud, par le terrain jurassique de la Lor ra ine . 
I l comprend des port ions des arrondissements prussiens de Co
blen tz , Trêves , Cologne et Aix- la-Chapel le , ainsi q u ' u n e portion 
du g r a n d - d u c h é de L u x e m b o u r g . i l est p r inc ipa lement formé par 
u n p la teau de te r ra ins p r ima i r e s sur lequel s 'élèvent des cônes de 
t r achy te et de basalte et s 'é tendent des coulées de laves. Les par
ties occidentale et mér id iona le présentent aussi des dépôts t i ï a -
siques. La majeure par t ie de cette contrée ressemble au Hundsrùck ; 
mais il y a des por t ions fertiles, n o t a m m e n t dans le voisinage des 
anciens volcans e t dans la val lée d u R h i n . 

L 'ARDENNE est un pla teau de te r ra in p r i m a i r e , a r ide , de forme 
el l ip t ique, qu i s 'étend des sources de la Kyl l à celle de l'Oise et 
que l'on peut considérer c o m m e l imi té par la présence des roches 
calcaires qu i exercent une g rande influence sur l 'état agricole des 
contrées voisines. El le se compose de por t ions des arrondissements 
prussiens d 'Aix- la-Chapel le et de Trêves , du g r and -duché de 
L u x e m b o u r g , des provinces belges de L u x e m b o u r g , Liège, N a m u r 
et Ha inau t , ainsi que de quelques peti ts terr i toires des dépar t e 
men t s français des Ardennes et de l 'Aisne. 

Les plateaux les plus élevés de l 'Ardenne , q u i se t rouven t vers 
le nord , sont connus clans le pays sous le nom de hautes feignes qui 
paraî t dér iver de celui de veenen qu i signifie ter ra in tourbeux 
dans les langues ge rman iques . 

Le CONDROS est aussi un p la teau p r imord ia l , situé entre la Meuse 
et l 'Ardenne , mais moins élevé et p lus favorable à la cu l ture que 
cette dern iè re . Il s 'étend sur les provinces belges de Liège, N a m u r 
et Luxembourg , ainsi que sur un petit ter r i to i re du dépar tement 
français des Ardennes. Il peu t se subdiviser en trois part ies , savoir : 
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le Coudras proprement dit qui occupe la plus grande par t ie de la 
contrée, la Famcnne, petit pays dans la par t ie sud-est qui para î t 
devoir son nom à son aridi té , et le pays de Hervé, au nord, qui est 
remarquable par ses pâturages e t ses fromages (1). 

Le HAINAUT, tel que je l 'entends ici, est un p la teau peu élevé 
qui se rat tache à l'est à ceux de l 'Ardenne et du Condros et qu i 
se confond des antres côtés avec les contrées basses de la g rande 
plaine d 'Europe et du bassin de Par i s . Les terrains p r imord i aux 
qui sont au jour dans la part ie sud-est sont généra lement recou
verts dans le reste de la contrée par des dépôts postérieurs, n o t a m 
ment par du l imon quaternai re qu i est d 'une g rande fertilité. Le 
Hainaut possède aussi les mines de cha rbon les plus riches du 
continent européen et beaucoup de minera is de fer. 

Il se compose de la province belge de ce nom et de portions de 
la province de N a n m r , ainsi q u e des dépa r t emen t s français d u 
Nord, de l'Aisne et des Ardeunes. On peu t subdiviser cette contrée 
en Hainaut proprement dit au nord-es t , Tournai sis au nord-ouest , 
Ostrcvaui* et Cambresis au sud-ouest , et Pays LÎEntre-Sambre-et-
Meuse au sud-est ; une peti te por t ion de ce dernier , qu i est a l t e r 
nat ivement marécageuse et très sèche, est connue sous le nom de 
Fagne à cause de sa ressemblance avec les hau tes fagnes de l 'Ar
d e n n e ; c'est la cont inuat ion géognost ique de la F a m e n n e . 

J e considère I 'ARTOIS c o m m e correspondant au dépar t ement d u 
Pas-de-Calais ; c'est une contrée basse faisant par t ie du bassin c ré 
tacé de Par is , sauf qu ' i l y a sur les bords de la mer un petit pays 
formé par un re lèvement des terrains jurassique et p r ima i r e . On 
peut la diviser en Artois proprement dit, qu i comprend plus des 
trois quarts de la contrée, en Calaisis et en Boulonnais, sur les côtes 
occidentales. Le Boulonnais se compose de la par t ie formée de 
terrains plus anciens que la craie, 

La FLANDRE comprend les deux provinces belges de ce n o m , la 
partie occidentale du dépar t ement français d u Nord et la par t ie 
continentale de la province néerlandaise de Zé lande . C'est u n e 
contrée basse et un ie formée par des terrains ter t iaires , qua te rna i res 
et modernes . Elle est r e n o m m é e par l ' abondance de ses p rodu i t s 
agricoles ; mais il est à r e m a r q u e r qu 'el le est traversée par une 
bande sableuse qui ne doit sa fertilité qu ' aux soins avec lesquels 

('') Le pays de Hervé a souvent été appelé Limbourg parce qu'il 
contient l'ancienne capitale du duché de ce nom ; mais la dénomination 
de Limbourg ayant été transportée officiellement à d'autres territoires, 
ce nom ne peut plus être appliqué au pays de Hervé. 



on la cult ive et que la par t ie des terrains modernes , appelés pol
ders, n 'est maintenue en culture qu ' au moyen de digues qui la 
préservent des hautes marées . 11 y a aussi une ligne de dunes le 
long de la mer du N o r d . 

La province belge d u IIRABA.NT est une contrée basse et unie 
dans sa part ie septentr ionale , mais qui se relève dans la par t ie 
méridionale ; elle est généra lement recouverte par du l imon q u a 
ternaire qui repose sur des dépôts tertiaires et quelquefois sur les 
terra ins pr imaires . Ou la divise en Bridiant tvallon au sud et 
Brabani flamand au nord ; une part ie de ce dern ier porte le n o m 
de Hageland. 

On peu t é tendre le nom de H E S B A Y E aux part ies des provinces 
de Liège, L i m b o u r g et N a m u r situées sur la rive .gauche de la 
Meuse depuis l 'Ornoz jusqu 'au Demcr . C'est un plateau ondulé 
qu i at teint r a remen t l 'a l t i tude de 200 mèt res et qui est recouvert 
de l imon quaternai re qui le rend très fertile. Les terrains pr imaires 
se mon t r en t à découvert sur les bords de la Meuse ; mais plus loin 
le l imon repose sur les terrains crétacés et ter t ia ires . 

Le nom de CAMPI.NE ne s 'applique qu 'à la grande plaine 
sableuse, souvent marécageuse, située en t re la Meuse, le Denier 
et l 'Escaut ; mais , pour la régular i té d 'une contrée géographique , 
on doit l ' é tendre aux bandes fertiles qui longent ces cours d'eau 
du côté intér ieur . En tendue de cette man iè re , la Campine c o m 
p r e n d toute la province néerlandaise du Brabaul septentr ional , la 
par t ie du duché de L imbourg sur la r ive gauche de la Meuse, ainsi 
que les part ies des provinces belges de L i m b o u r g et d'Anvers au 
nord d u Demcr . 

La plaine qui s 'étend entre la Meuse et le R h i n , depuis les p l a 
teaux de l 'Ardennc et de l 'Eifcl, jusqu 'à une ligne tirée du con 
fluent de la Roer à celui de l 'Erft , est pour la plus grande par t ie 
connue sous le n o m de P A Y S DE J U L I E R S . 

Cette circonscription c o m p r e n d des por t ions des arrondisse
ment s prussiens de Dusseldorf, Cologne et Aix- la-Chapel le , ainsi 
qu 'une partie d u duché de L i m b o u r g . 

C'est une contrée très fertile, en grande par t ie basse et un ie , 
mais dans la por t ion mér id iona le de laquelle s 'élèvent quelques 
collines qui se ra t t achent aux pays plus élevés du sud. Tel le est la 
chaîne de la Wil lc qui est à peu près parallèle au Rhin . 

L 'ancien duché de C U E L D U E avait des circonscriptions fort i r r é 
gulières et fort variables ; niais, à défaut de mei l leure dénominat ion 
et de mei l leure dél imi ta t ion, je considère c o m m e Gueldrc la con
trée bornée d 'un côté par la Meuse, de l ' au t re , par le R h i n , 
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l'Yssel (!) et le Zuiderzée, en s 'étendant du confluent de la Roer à 
celui de la vieille Meuse, ce qui comprend la province néerlan
daise de Gueldre, moins le pays de Zu tphen , p lus , quelques p a r 
ties de la province d 'Utrecht , du duché de L imbourg et de 
l 'arrondissement prussien de Dusseldorf. 

Quoique cotte contrée fasse partie d e l à grande plaine d 'Europe , 
on y voit, de véritables collines surtout dans la par t ie au n o r d 
d u vieux R h i n , qui est peu fertile et sableuse ; mais les îles formées 
par le vieux Rh in , le W a h a l et la Meuse , sont très basses, t rès 
unies et d 'une grande fertilité. 

On peut diviser cette contrée en trois part ies , savoir : la Gueldre 
méridionale comprenant les parties prussienne et l imbourgeoise; 
le Betiwc entre la Meuse et le vieux R h i n ; et le Feliwe, n o m 
que l'on pourra i t étendre à toute la par t ie comprise entre le vieux 
R h i n et l 'Yssel. 

La province de HOLLANDE forme, avec la majeure par t ie de la 
province d 'Utrecht , une contrée très basse, t rès fertile, t raversée 
par une mul t i tude de cours d'eau et de canaux , et bordée d 'un 
cordon de dunes le long de la m e r ; on la divise en septentrionale 
et méridionale^ ou noord Rolland et zuid Holland. 

La ZÉLANDE, telle que l 'ancien usage la restreint , se compose de 
la partie insulaire de la province de ce n o m ; ce sont des îles 
basses, très fertiles, mais dont la plus grande par t ie n 'est préservée 
des inondations que par des digues. 

Le Secrétaire donne lecture du travail suivant de M. L. P a 
reto : 

Coupes, à travers VApennin, des bords de la Méditerranée 
à la vallée du Po, depuis Llvourne jusqu'à Nice; par 
M. L . Pareto ( P l . V , VI , V I I ) . 

Au congrès des savants italiens qu i se t in t à Naples en 1845 , 
ayant présenté deux coupes de l 'Apennin, l 'une deL ivou rne à F o r l i , 
l 'autre de Modène à Masse de Carrare , je cherchai à donner u n e 

(•!) Pour la délimitation de la région qui fait le sujet de cette notice, 
j 'ai considéré VYssel comme la véritable continuation du Rhin, attendu 
que le cours d'eau qui conserve le nom de Rhin se perd presque 
entièrement dans les plaines de la Hollande, et que le Wahal, qui est 
ia branche principale du Rhin, est considéré comme un affluent do la 
Mouse. 



idée de la consti tut ion géologique de la par t ie de cette chaîne de 
montagnes , qu i s 'étend dans une por t ion de la Toscane , ainsi que 
de celle qu i se trouve dans le duché de Modène ; mais ces deux 
coupes étaient t rop éloignées l 'une de l ' au t re pour fournir une 
connaissance un peu exacte de la const i tut ion de cette suite de 
montagnes assez compliquées et appar tenan t , quan t à leur sou
lèvement , à des systèmes différents. Ayant , après cette époque , 
fait plusieurs autres coupes de celte m ê m e cha îne , je prends la 
l iberté de faire par t de mes observations à la Société géologique, 
espérant que la reproduct ion des coupes publ iées en 18Û5, réunies , 
avec quelques var iantes , à celles que je viens de faire plus r écem
ment , pourra donner , sinon une idée complète , au moins aug
men te r les connaissances qu 'on a sur la consti tut ion géognostique 
de la port ion de l 'Apennin q u i , à pa r t i r du poiu t où cette chaîne 
se détache des Alpes, pa rcour t la L igur ie , les anciens duchés de 
P a r m e et de Modène et une par t ie du pays de Bologne et de la 
Toscane. 

La plus mér id iona le de ces coupes (P l . V , fig. 1) est celle q u i , 
tracée de Livourne à Fo r l i , r e m o n t a n t d ' abord l 'Arno pa r sa r ive 
gauche jusqu 'à sa jonct ion avec la Sieve, puis t raversant la chaîne 
centrale et suivant la vallée de Biontone, vient about i r à la plaine 
du côté de l 'Adr ia t ique près de Castro Caro et T e r r a del Sole, non 
loin de Fo r l i . 

Cette coupe fait voir d ' abord commen t la chaîne l i t torale , qui 
commence à s'élever tout près de L ivourne , est composée non loin 
de cette ville de roches calcaires et mac ign iques appar tenant à la 
période éocène et percées par d'assez nombreuses masses oph io l i -
th iques , sur lesquelles s 'appuient quelques terrains miocènes et 
pliocènes, tandis que plus loin au S. et au S . -E . , vers les Maremmes , 
apparaissent assez souvent des couches beaucoup plus anciennes, 
soit secondaires, soit m ê m e paléozoïques, qu i const i tuent soit des 
espèces de petits chaînons le long de la mer , soit, dans l ' intérieur 
des terres, des espèces d'îlots tout entourés de formations plus 
récentes. 

Mais, com m e cette section se poursui t i m m é d i a t e m e n t le long 
de la r ive de l 'Arno, pendan t longtemps elle ne fait que traverser 
le terrain diluvial ou al luvial , c o m m e ju squ ' à la Rot ta , puis les 
terrains tertiaires pliocènes, qui consti tuent les dernières ramifica
tions des collines q u i , flanquant les vallées de l 'E ra , de l 'Evola et 
de PElza, v iennent finir entre autres près de S. Minia to al Tedesco 
sur la rive gauche de l 'Arno, puis encore le terrain diluvial et de 
nouveau les terrains pliocènes, qui s 'appuient près de Monte Lupo 



sur une chaîne de inacigno éocène, occupée au centre par des 
couches calcaires et don t la largeur s 'étend de Monte Lupo à la 
Lastra. Celte cha îne , qui s 'appelle Monti Albani , est coupée à 
Signa par l 'Arno; ses couches p longent tantôt à l 'O. et tantôt à 
l 'E . , et elle sépare le bassin d e F lorence d e la pa r t i e inférieure d u 
cours de l 'Arno. 

Ce bassin de F lorence , qu i d 'une par t s 'étend vers P r a t o e t P i s -
toja et de l 'autre ar r ive au p ied des collines éocéniques d 'où sort la 
Grève, est composé de terrain de t ranspor t ; on le traverse à peu 
près de l 'O. à l 'E. , e l l e s p remières couches plus anciennes, soit 
qu'elles appar t iennent en généra l à la pér iode éocène, soit qu ' i l s'y 
montre des bancs qu i descendent jusque dans la format ion cré ta
cée, comme vers Pon te à Sieve, ne se rencont ren t que près de 
Rovezzano, o ù tou t paraît ind iquer qu 'e l les p longent vers l 'O , , 
c'est-à-dire vers la Médi terranée. 

Un peu plus loin, vers P o n t e à Sieve, on voit po indre , au-dessous 
des macignos, des calcaires compactes , qu i sont inférieurs au m a c i -
gno, et p robab lement crétacés, et qu i p longent aussi vers l 'O . , 
inclinaison qui se change cependan t b ientôt en celle du S.-O. au 
N . - E . Après le défilé assez étroi t où coule la Sieve lorsque, après 
avoir parcouru une vallée longi tudinale dirigée de l 'O . -N . -O . à 
l ' E . - S . - E . , elle change tout à coup et p r e n d la direction N . - E . -
S . - O . perpendiculaire à la chaîne centrale , pour se rendre dans 
l 'Arno qu'el le rencontre b ientô t , on voit de nouveau au-dessus de 
ces calcaires le macigno qu 'on suit le long du Fosso de Dicomano à 
S . Gaudenzio et qu 'on parcour t encore lorsqu 'on ent reprend la 
montée de la chaîne centrale qu ' on traverse peu après ce pays de 
S . Gaudenzio. Seulement , après Dicomano le inacigno plonge 
pendant quelque temps de nouveau vers l ' O . , mais il r ep rend 
l 'inclinaison vers l 'E. , c'est-à-dire vers l 'Adriat ique, qu ' i l conserve 
sur le faîte de la chaîne centrale tout près de la Fa l te rona et le 
long de la vallée du Montone , vallée transversale dirigée à peu près 
du S.-O. au N . -E . qu 'on suit toujours jusqu 'à la pla ine . Seu lement , 
le long de cette vallée l'aspect du macigno devient toujours de plus 
en plus terreux et il ressemble davantage à la mollasse. L'inclinaison 
même des couches devient toujours mo ind re , et avant Por t ico on 
a, au lieu du véritable macigno, des couches d 'argile marneuse 
micacée a l ternant avec des bancs de mollasse. P lus loin encore, 
après S. Casciauo on t rouve des argiles et des calcaires m a r n e u x ; 
on ne saurait dire précisément s'ils appar t iennent encore au 
terrain éocène, mais on pourra i t p lutôt les regarder comme faisant 
part ie des mollasses marneuses d u t e r ra in miocène. 

Suc. gvul., 2 e série, tome XIX. 16 



Ce n'est qu 'à Castro Caro, non loin des dernières pentes des 
coll ines, qu 'on t rouve enfin le vér i tab le te r ra in pl iocène composé 
pr inc ipa lement de sables jaunes et de calcaires concrétionnés avec 
Huîtres et Peignes appar tenan t aux sables jaunes des ter ra ins pl io
cènes, tels qu ' on les t rouve presque pa r tou t au pied de l 'Apennin 
et au-dessus des marnes bleues, soit dans le Plaisant in - et le P a r m e 
san, soit dans le Tor tono is et l 'Astesan. Ces dernières couches sont 
p resque horizontales ou très peu inclinées. De Castro Caro on les 
voit passer derr ière Faenza et Imo la d 'où elles vont re joindre les 
envi rons de Bologne, localités où elles sont très développées et où 
se t rouvent encore plus marqués des terra ins miocènes, ainsi que 
de très nombreuses couches et de très nombreux amas de gypse. 
Ces formations tert iaires plus récentes, c 'es t -à-di re miocène et 
p l iocène, sont, c o m m e nous venons de le d i re , très développées 
dans les environs de Bologne, où, soit que l 'on r emonte la vallée 
de la Savena ou celle du Heno , on voit les relations assez marquées 
de ces formations entre elles et avec le terrain éocène, auquel 
appar t iennent , selon moi , ma lg ré l 'opinion contra i re de plusieurs 
savants, ces masses puissantes de marnes argilo-calcaires de diffé
rentes couleurs , qui cont iennent de très n o m b r e u x bancs presque 
fracturés de calcaire compacte ou argileux blanc et verdâ t re , relié 
de minces veines spa th iques très l impides et contenant parfois les 
Fuco ïdes ou Chondrites Targionii, C. furcatus, C. intricatits, etc. Ces 
marnes noires, vertes et rouges, abonden t assez souvent eu cristaux 
isolés de gypse et cont iennent aussi des espèces d'écaillés ou frag
ments de cale et d 'une espèce de mac igno u n peu micacé et très 
souvent surchargé d 'oxyde de fer ou d 'oxyde de manganèse . Ces 
marnes appelées par plusieurs savants i tal iens le argille seagliose, 
sont le siège na ture l de la pietra di Bologna ou bary te sulfatée. On 
y t rouve en outre des rognons ou des petites géodes de strontiane 
sulfatée, des pyri tes , du soufre et parfois des traces de cuivre. Dans 
certains endroi ts , une part ie de leur masse, c o m m e à Castel del Gesso 
ai F o r n e t t i près de Scand iano dans le Modenais , a été métamor
phosée en gypse spathique et en cargneule ou rauchwacke , car je 
pense qu ' i l faut faire plusieurs dist inctions dans les gypses qu'on 
t r ouve dans différentes par t ies de la chaîne de l 'Apennin, puisque 
je crois qu' i l y en a de plusieurs espèces, ou pour mieux dire qu'il 
s'en est formé dans des terrains de différentes époques. Le plus 
récent serait placé dans le te r ra in pl iocène inférieur, c 'est-à-dire 
dans ces bancs qu i font passage entre le miocène et le pliocène. 
Ce gypse serai t en bancs stratifiés a l t e rnan t avec des bancs de 
m a r n e s avec fossiles parfois d 'eau douce ou d 'eau saumât re , et 



accompagnés tics souvent aussi de bancs de cail loux roulés et de 
sables contenant des traces de l ignite et des Riarnes b i tumineuses . 
Tels seraient le gypse de Sinigaglia, une par t ie de ceux des environs 
de Bologne, celui des collines de Stradella, fameux lui aussi par la 
grande quant i té de Pbyl i i tes qu 'on y a trouvés et qui correspondent 
assez à la flore d 'OEningen en Suisse. Dans la m ê m e catégorie et 
dans la même position serait, entre aut res , le gypse de Santa-Agata 
dans le Tor tono is et celui de Guarene dans les environs d 'Alba en 
P i é m o n t ; en Toscane on devrai t rappor ter à ces gypses stratifiés 
miocène-pl iocène le gypse de la Castellina di Val di Gecina, où 
mon ami le docteur Gapellini vient de re t rouver la flore et en 
partie la faune qu i dist inguent les couches de Sinigaglia qui 
doivent être parallèles à celles de Guarene et d 'OEningen . 

Viendra ien t après , en descendant, le gypse qui est le p rodui t des 
métamorphoses du calcaire à Fucoïdes éocénique supérieur au 
macigno, et qui cependant pourra i t avoir été formé à la m ê m e 
époque, niais d 'une man iè re différente q u e le gypse stratifié d u 
terra''.! miocène-pl iocène, puis celui qui provient des m é t a m o r 
phoses des calcaires inférieurs au macigno, comme celui de S a s -
salbo, et enfin les gypses qui sont à la base des formations j u r a s 
siques ou liasiques et qu i , clans la rivière du Ponen t et dans une 
partie du comté de Nice , sont interposés en t re ces couches, qui leur 
sont supérieures, et des couches arénacées et argileuses bigarrées, 
souvent stéatiteuses, qui peuvent correspondre aux marnes du 
keuper ou à la formation triasique. Mais en re tournan t aux envi
i ons de Bologne, on voit que les argiles avec calcaire compacte à 
Fucoïdes (argille scagliose) se mont ren t cons tamment inférieures à 
de grandes masses, non-seulement d 'autres couches calcaires à 
Fucoïdes (montagnes de Sassuolo), mais aussi à de nombreuses 
couches arénacées qui ont tout à fait l 'aspect de la mollasse, et que 
par le peu de fossiles qu 'on y a t rouvé dans ces endroi ts et plus 
encore par le plus grand n o m b r e qu 'on en a t rouvé ail leurs, 
comme dans le pays de Reggio et dans le Tortonois , où se p r é 
sentent les mêmes formations, on est en droi t de caractériser 
absolument comme miocènes, d 'où il résulte que malg ré certaines 
discordances probablement accidentelles avec des macignos éocé-
niques observées aux bains de la Porre t ta , ces marnes bigarrées 
(argillc scagliose) doivent être encore rapportées au terrain éocène. 

Du reste, ces marnes sont aussi le siège des salse ou volcans de 
boue très fréquents dans les basses collines du Modenais et du 
pays de Regg io ; elles sont le siège pr incipal de beaucoup de 
sources salées et de pétrole qui sont si fréquentes dans les régions 



moyennes et p lus basses de l 'Apennin , qui s 'étend de Plaisance 
jusque vers Bologne ; et enfin elles sont le siège des terreni artleati, 
d 'où se dégage l 'hydrogène carburé de Velleja, de Bazzigarro, de 
P i e t r a Mala , etc. 

E n examinan t bien ces ter ra ins , on voit qu ' i l s ont souffert de 
très puissantes modifications et dislocations, et il est très probable 
que c'est à des émanat ions p rovenan t o r ig ina i rement des éruptions 
serpentineuses ou de cer ta ins Gransteins qu i se sont faites, ou dans 
leur voisinage, ou à t ravers leur masse, qu 'el les ont d û et leur 
bouleversement et p lus encore les étranges apparences qu'elles 
présentent , c 'est-à-dire que le changemen t du calcaire en gypse, 
la présence du soufre, celle du.cuivre et autres m é t a u x , remontent 
à l 'époque où les érupt ions serpentineuses sont venues boulever
ser ces argiles, qui , en beaucoup d 'endroi ts , présentent l 'aspect de 
masses de bouc consolidées, dans lesquelles seraient épars de nom
b reux fragments de calcaire et de certaines variétés de mac igno . 

Du reste, ces m a r n e s fo rment o r d i n a i r e m e n t des îlots allongés et 
presque e l l ip t iques , qu i , dans le pays de Bologne, dans ceux de 
Modène et de P a r m e , sont alignés dans le sens de l 'O.-IY.-O. â 
l 'E . -S . -E . , et qu i sont entourés par les formations miocène et 
p l iocène. En général , ce qu 'on peut reconnaî t re de leur stratifica
tion fait croire qu'el les présentent des couches presque arquées, 
qu i p longent d ' un côté vers la p la ine , d 'où cette zone n 'est pas or
d ina i r emen t très éloignée, et de l ' au t re vers le centre de la chaîne 
cent ra le , en s 'approchant de laquelle ou t rouve encore assez sou
vent des apparences de te r ra in , qui présentent beaucoup d'analogie 
avec la zone des argille seagliose des basses collines, f o rman t ainsi 
une seconde zone de ces m ê m e s terrains mais plus rapprochée de la 
chaîne centrale. On d i ra i t en effet que para l lè lement à la chaîne 
cent ra le il y a d 'autres chaînons dans lesquels se présentent ce-
mêmes ter ra ins , qu i , par contre , dans les intervalles qui s'inter
posent en t re ces chaînons, sont recouver ts par les formation! 
postér ieures . 

Ainsi dans la vallée de la Savena (Pl . V, fig. 2), ou bien dans les 
collines q u i sont au sud de Bologne, et qu i se t rouvent entre cette 
pet i te r iv ière et le R e n o , on a, vers la p la ine , que lques traces à 
mollasse miocène , c o m m e à Casulecchio, don t les couches plon
gent d ' abord légèrement S . -S . -O. , et puis, au-dessus de ces mol 
lasses, des terrains pliocènes, à la base desquels il y a des masses de 
gypse spa th ique avec des bancs de cailloux roulés et des marnes, 
qu i semblent se relever avec les mollasses en incl inant v e r s ! 
N . - N . - E . 



A Pade rno , ces mollasses présentent bien c la i rement des escar
pements dont on voit les couches plonger vers le N . - N . - E . et être 
supérieures à une masse vert noirâtre A.'argillc scagliose qui passe 
de la vallée du Reno à la vallée de la Savena, et qui cont ient de 
très nombreux fragments et bancs tout brisés de calcaire compacte 
de différentes nuances. On chemine p e n d a n t un k i lomètre à p e u 
près sur la crête de cette masse argileuse, et au delà, c 'es t -à-di re 
vers le sud, on voit de nouveau la mollasse miocène plongeant 
dans le sens contraire , c'est-à-dire vers le S.-S.-O. 

Cette masse d'argiles de différentes couleurs, dont les couches 
solides sont toutes fracturées, laissant cependant entrevoir qu 'e l le 
pourrai t être formée de bancs arqués, incl inant d 'un côté vers le 
N . , de l 'autre vers le S. , passe d 'abord d 'un côté, c 'es t-à-dire à 
l 'E. , dans la vallée de la Savena et sur la droi te m ê m e de ce tor
rent , vis-à-vis Sesto, et à l 'O. vers la vallée du R e n o , s 'é tendant 
m ê m e sur la gauche de cette r ivière , à l ' endroi t dit les Prati. Ce 
terrain des marnes bigarrées éocéniques, ou argillc scagliose, est 
bien reconnaissable, m ê m e de loin, à ses teintes foncées et à l 'as
pect de dislocation qu' i l présente , ainsi qu'à cer taines taches 
blanchâtres provenant d'efflorescences dues à la cont inuel le décoin-
position des pyrites qu i s'y t rouvent assez en abondance . 

Quant aux mollasses miocènes , qu 'on rencontre sur la crête de 
partage entre la Savena et le R e n o , après la masse des argiles 
éocéniques de P a d e r n o , on les suit j u squ ' au delà , c ' es t -à -d i re au 
S. du village d u S a b b i o n e , où on les voit plonger vers le S.-S.-O. 
sous des masses puissantes et bien caractérisées de marnes bleuâtres 
avec fossiles, tels que le Murex tiara de Brocchi , qui font voir 
que ces marnes appar t iennent bien à la par t ie inférieure du terrain 
pliocène, et m ê m e aussi à ce terrain in te rmédia i re entre le mio
cène et le pliocène, que M . Mayer (de Zur ich) a n o m m é tortonien, 
et qui contient un mélange très r emarquab le de fossiles dont les 
uns appar t iennent au terrain miocène, les autres au pliocène, et 
que nous aurons occasion d 'examiner plus en détail ailleurs, mais 
qui cependant paraî t déjà différent du véritable miocène , dont la 
l imite supérieure doit être placée, selon mo i , au-dessous de ce 
terrain de T o r t o n e . 

Or , ces marnes bleuâtres inférieures qu i ont un aspect caracté
ristique et qui ressemblent pa r leurs flancs ravinés aux acte sa/icsi 
et aux escarpements de CasteU'arcuato, commencen t un peu p lus 
au sud à alterner supér ieurement avec des sables marneux grisâtres 
et des sables jaunâtres dont une par t ie est endurcie en nodules et 
qui cont iennent une grande quant i té de coquilles, telles que Venus 



ritgosa, des Pectoncles , des Natices et autres , qui caractérisent par
fai tement le terrain pl iocène moyen et m ê m e le supér ieur , car ces 
sables jaunât res sont b ien iden t iques avec les sables jaunes de 
l 'Astesan, e t les marnes sableuses grisâtres qui a l ternent inférieure-
m e n t et font passage avec elles r enfe rment beaucoup de fossiles 
des marnes subapenuines de CasteU'arcuato. 

E n cont inuant à m a r c h e r vers le sud ou vers la P i e v e del P ino , 
on parcour t encore ces mêmes sables toujours inclinés, mais plus 
légèrement a u S . -S . -O; mais plus loin ils paraissent se re lever un 
p e u et incl iner alors vers le N . - N . - E . en s 'appuyant plus loin encore 
sur les mollasses miocènes, qui à leur tour s 'appuient sur le terrain 
éocène, q u ' o n t rouve plus vers la chaîne centra le , soit qu 'on se 
t ienne sur la crête des contre-forts secondaires, soit qu ' on parcoure 
les vallées qui bo rnen t d 'un côté ou de l ' au t re ce m ê m e contre
fort ; c'est ainsi que si l 'on r e m o n t e la vallée du R e n o , qu i est à 
l 'O . de ce contre-fort de P a d e r n o et de Pieve del P i n o , on voit 
par fa i tement se confirmer sur la droi te de cette r ivière les faits 
qu ' on a observés sur les h a u t e u r s ; en effet, et la zone des argillc 
seagliose et celle des mollasses miocènes et des marnes et sables 
pl iocènes descend du h a u t des crêtes j u squ ' au fond de la vallée, 
et on les voit reposer les unes au-dessus des autres avec les mêmes 
incl inaisons des couches que nous avons déjà indiquées . 

Ces m ê m e s phénomènes se répètent encore sur la r ive gauche du 
R e n o le long de laquel le j ' a i entrepris aussi une coupe transversale 
(Pl . V , fig. 3) jusqu 'à la chaîne centra le près de Pistoja, et de là 
à la Médi te r ranée non loin de Pise et de l ' embouchure de l'Arno. 

E n pa r t an t de Casalecchio près Bologne et p renan t la gauche du 
R e n o , pendan t que lque t emps on parcour t d ' abord u n e espèce de 
terrasse composée d 'un terrain rougeâ t re de t ransport et tout 
cai l louteux, tandis que la r ivière a creusé son l i t , p lusieurs mètres 
au-dessous , dans des couches un peu inclinées de cette même 
mollasse miocène un peu marneuse et grisâtre, dont est com
posée, comm e nous l 'avons déjà ind iqué , la base des premières 
coll ines, dont on suit le p ied en venan t de Bologne à Casalecchio, 
endroi t où l 'on passe le R e n o . Mais sur le h a u t et dans les collines 
qu i sont i m m é d i a t e m e n t à l 'O . , on a des bancs de marnes grisâtres 
et de sables j aunes pliocènes inclinés légèrement vers le N.-N.-E. , 
sous lesquels on voit se relever quelques mollasses miocènes qui à 
l eur tour , à l 'endroit dit les Prati, s 'appuient sur une masse de 
marnes ou argiles bigarrées (argille seagliose), qu i est la conti
nuat ion de celle que nous avons décrite à P a d e r n o . Après cette 
masse à stratification toute bouleversée, mais où l 'on distingue 



cependant d 'un maniè re confuse des couches inclinées d ' u n côté 
vers le JN., de l 'autre vers le S., on re t rouve encore la mollasse 
miocène, mais ici inclinée vers le S.-S.-O., et un peu p lus loin, 
en r emontan t toujours la vallée, on retrouve de nouveau dans le 
hau t les marnes bleues et les sables jaunes pliocènes, q u i , près 
de la Selva, descendent presque au bord et au n iveau de la r iv iè re , 
comme ils y descendent aussi en m o n t r a n t de très beaux escar
pements sur l ' au t re r ive , c 'es t -à-di re sur la droi te . 

A cet endroi t de la Selva, on est pour ainsi dire dans le po in t le 
plus bas de l'espèce de courbe concave que décr ivent les marnes 
et les sables jaunes, car en m a r c h a n t encore un peu plus vers le S . , 
on les voit , près du village du Sasso, se re lever de nouveau et incl i
ner alors vers le N . - N . - E . Dans cette local i té , on voit se déve lop
per dans la part ie presque inférieure des sables jaunes une couche 
assez puissante de p o u d i n g u e ; les ma rnes bleues cependant s e m 
blent se réduire à peu de chose, car sur la r ive droi te de la r ivière , 
qui a ici pour ainsi dire un petit changemen t de direct ion venan t 
du S . -O. jusqu 'au point où elle reçoit un fort affluent appelé l a 
Setta, elles disparaissent presque ent iè rement pour faire place à 
des mollasses marneuses qui semblent plutôt miocènes que p l i o 
cènes. 

La route que j ' a i suivie, et le long de laquel le j 'ai fait la coupe 
que je décris, change , ainsi que la vallée, un peu de direct ion, et 
l 'on marche pendant un peu de temps vers le S.-O. , en longeant la 
base d 'escarpements qui sont formés par des mollasses marneuses 
ressemblant assez à celles d 'une part ie du Mont fe r ra t , et qui s e m 
blent appar tenir à la partie m o y e n n e ou supér ieure du te r ra in 
miocène. Ces couches inclinent vers le N . ou mieux vers le 
N . - N . - E . 

On reprend ensuite la direction plus vers le S. , et au-dessous de 
ces marnes sableuses on voit dans le bas , près d 'un endroi t a p 
pelé Malifollo, sortir des mollasses plus dures et à grains plus gros
siers, qui présentent dans leurs couches une espèce de c o u r b u r e ; 
c'est probablement à une protubérance cachée du terrain éocène 
sur laquelle ces couches s 'appuient qu 'on doit cette apparence ; 
ce doute est bientôt éclairci, car après avoir suivi pendan t un kilo
mètre à peu près ces mollasses grossières, qui se redressent assez, 
on voit poindre au-dessous d'elles une masse très marquée de 
n iâmes bigarrées éocéniques, accompagnées de bancs de calcaire 
compacte très fracturés, qui présentent toujours un aspect a rqué , 
comme s'ils formaient une espèce de voûte . P lus loin, les mol
lasses grossières ou poudingues à pet i ts grains descendent encore 



au niveau de la r iv ière vers Mazzabotto, et se redressent de n o u 
veau avec u n e inclinaison plus marquée au N . -N. -E . , pour s'ap
puyer ensuite plus au S. et vers le gros b o u r g de Vergato sur une 
masse, p lus considérable que celles que nous avons jusqu 'à présent 
re t rouvées , d 'argiles b igarrées (argille seagliose) avec calcaires 
compactes épars en très n o m b r e u x fragments au mi l ieu d'elles. 
P resque vis-à-vis de ce b o u r g , mais sur la droi te de la r iv ière , on 
voi t en plusieurs points sortir du mi l ieu des marnes bigarrées 
éocènes d'assez nombreuses petites masses de roches ophiol i t iques , 
qu i affectent u n e forme quas i - sphér ique , ou p lu tô t celle de 
peti tes coupoles perçant au mi l ieu des marnes , qu'el les semblent 
te indre des couleurs les plus variées. 

A Verga to , où un assez gros to r ren t venant de l 'O. se je t te dans 
le R e n o , on reconnaî t parfa i tement la superposit ion des mollasses 
grossières sur les marnes éocéniques, car on voit les escarpements 
de ces mollasses couronner tou t à l 'en tour les flancs inférieurs 
ravinés des collines ou montagnes plus basses, composées de 
marnes bigarrées et de calcaires qui fournissent d 'excellente chaux 
h y d r a u l i q u e , don t il y a près de Vergato une g rande exploitat ion. 
Ainsi, tandis que , d 'un côté , les mollasses se di r igent sur la rive 

droite d u R e n o vers le sud, se t enan t sur le h a u t et à une certaine 
distance des collines qui la bordent i m m é d i a t e m e n t , de m ê m e sur 
la gauche , après avoir r emonté pendan t un peu de temps le bord 
septentrional du torrent de Vergato , ou les voit traverser ce torrent 
plus à l 'O. et revenir ensuite, décr ivant une espèce de demi-cerc le , 
re joindre encore le bord gauche d u R e n o , à 3 ki lomètres à peu 
près au-dessous du confluent de la L iment ra , et en effet aussi en 
su ivant la rou te , après avoir traversé le te r ra in raviné des marnes 
éocéniques, on rencont re b ientôt p longeant vers le S.-S.-O. les 
mollasses, ou poudingues à petits grains, miocènes, qu i , au con 
fluent de la L imen t ra Maggiore près de Savignano, passent aussi, 
mais sur une peti te é tendue , sur la droi te du R e n o et occupent les 
dernières pentes d u contre-for t qui est ent re ces deux r ivières, 
incl inant ici de nouveau vers le N . - N . - E . 

La route qu i va vers la Po r r e t t a se t ient sur la r ive gauche du 
R e n o , et elle est toujours tracée jusqu 'à ce bourg au mil ieu des 
marnes no i râ t res et des calcaires compactes de la formation 
éocénique bouleversés, qui r enden t sinon impossible , du moins 
très difficile, la construction entreprise du chemin de fer qui doit 
r éun i r Pistoja à Bologne. Les couches de ces marnes et calcaires, 
au tan t qu ' i l est pe rmis de le reconnaî t re , dans leurs contourne-
menls , paraissent incliner en général vers le N . - N . - E . Le long de 



la route il n 'y a pas imméd ia t emen t de masses serpentineuses, 
mais il y en a à peu de distance des traces assez nombreuses , du 
côté de Bombiana , sur la gauche du R e n o et à l 'O. de la route . 
On en voit aussi quelques masses sur la r ive droi te de la r iv ière , 
mais plus en amont q u e P o r r e t t a et vis-à-vis de l ' endroi t où un autre 
torrent qui por te aussi le n o m de Liment ra , mais qu 'on appelle la 
L imen t r a de Spedaletto, se jet te dans le R e n o sur sa droi te . 

Ce n'est q u ' i m m é d i a t e m e n t après le bourg de la Por re t t a que 
l 'on commence à apercevoir que lque changemen t de ter ra in ; en 
effet, au sud de ce gros bourg , fameux à cause de ses eaux the rmales , 
s'élève un récif ou espèce de chaîne d 'une assez grande h a u t e u r , 
composée de cette sorte de macigno solide, qui constitue ord i 
na i rement le par t ie plus centrale de l 'Apennin, et c'est de cette 
espèce de cha înon que sourdent les eaux the rmales de cette loca
lité,ainsi que les jets nombreux du gaz hydrogène carburé qui sert 
à i l luminer l 'établissement des bains. 

Les couches de ce macigno éocène sont presque vert icales, 
tandis que les couches des argiles ou marnes et calcaires à Fucoïdes 
également éocènes, mais un peu supérieures, que nous avons suivies 
jusqu ' ic i , sont beaucoup moins inclinées. On dira i t que ces couches 
de marnes et de calcaires sont tout à fait discordantes avec le maci 
gno, dont les couches p longent très for tement au-dessous d'elles. 
C'est en s 'appuyant sur cette discordance que plusieurs géologues 
ont soupçonné que ces marnes bigarrées (argillc scagliose) sont 
plutôt miocènes qu'éocènes. P o u r moi , quo ique je croie que les 
marnes soient réel lement supérieures au macigno , je ne saurais 
souscrire à cette opinion et les séparer du mac igno m ê m e en les 
t ransportant dans une au t re pé r iode ; tout au plus je les qualifierais 
comme la part ie supérieure de la formation éocène, et j ' a t t r i bue 
les apparences, qui se présentent auprès de Por re t t a alla Madonna 
del Ponte , à une véritable faille, ou à un bouleversement qui a 
redressé les couches du macigno , en n'agissant cependant pas avec 
la même intensité sur les couches marneuses , lesquelles se sont 
fracturées à l'occasion de ce m o u v e m e n t et sont p o u r ainsi d i re 
retombées sur les deux flancs de ce chaînon de mac igno . L ' idée 
d 'une faille se lie bien d'ail leurs avec le phénomène des sources 
thermales à une très hau te t empéra tu re , comme le sont celles qui 
surgissent auprès de Por re t ta , et je m e range d ' au tan t plus à 
celte opinion, qu 'en plusieurs endroits de cette m ê m e vallée, et 
surtout dans celle du Pana ro , on voit au-dessous des marnes et 
argiles bigarrées des bancs de macigno analogue à celui de Por re t t a , 
sans qu' i l s'y t rouve comme ici une discordance complète avec ces 



marnes ; d'où je conclus que les marnes bigarrées, argille seagliose, 
quo ique en général à la par t ie supér ieure , appar t iennent bien 
encore à la période éocénique. 

Le chaînon de macigno de la Por re t t a et de la Madonna del 
Pon te a la par t ie de ses couches, qui sont tournées vers le bourg, 
plongeant très fortement vers le N . - N . - E . ; celles du centre du 
chaînon sont ver t icales; mais celles qui sont au delà, et auxquelles 
s'associent ex tér ieurement quelques bancs d 'argile et de m a r n e avec 
calcaires, p longent au S . - S . - O . , et on se re t rouve après , c ' e s t - à -
dire au sud du défdé (car le R e n o coupe très profondément le 
chaînon de macigno), dans des bancs d'argile marneuse et de cal
caire compacte , bien peu différents de ceux des argille seagliose, 
encore très inclinés vers le S . - S . - O . , comme les derniers bancs de 
mac igno solide qui les supportent , et de ce côté on dirai t qu ' i l n 'y 
a point de discordance. Ces marnes et calcaires vont graduel lement 
en d i m i n u a n t d ' incl inaison, et après 2 ki lomètres à peu près de 
chemin on les voit reprendre une inclinaison cont ra i re , car ils 
p longent de nouveau vers le N . - N . - E . 

Un peu plus loin, c'est-à-dire à un endroi t appelé Pavana , la 
rou te de Toscane abandonne la vallée du R e n o et, passant sur sa 
dro i te , p r e n d la vallée de la L imen t r a de Spedalet to, qu 'on 
r emon te jusqu ' au sommet de la chaîne centrale . Après quelques 
bancs appa r t enan t encore aux calcaires et argiles, on entre en plein 
mac igno , qui se présente d ' abord en couches puissantes inclinées, 
c o m m e les calcaires et marnes qu ' i l suppor te , vers le N . - N . - E , 

Ce macigno est tantôt très solide et à grains de médiocre gros
seur ; tantôt il s 'approche d 'une espèce de schiste noi râ t re argileux 
tout rempl i de paillettes de mica . Le long de la roule il y a de 
très forts escarpements, et on voit les couches du macigno descendre 
presque vert icalement du h a u t de la montagne dans le fond de la 
vallée. D'après les diverses inclinaisons que ces couches affectent 
dans un espace assez restreint , on peu t presque dire qu 'el les sont 
ondulées en g rand . 

Au-dessous de l 'endroi t appelé la Sambuca ces couches finissent 
par incl iner , en s 'approchant parfois de la vert icale, dans le sens 
du S . - S . - O . ; mais lorsqu 'on s 'approche d u sommet de la chaîne 
centrale , on voit qu'el les sont un peu moins inclinées. Sur le ve r 
sant S . de cette m ê m e chaîne elles cont inuent à plonger vers le 
S . - S . - O . , c 'est-à-dire vers la vallée de l 'Ombrone de Pistoja, qui 
est un affluent de l 'A rno , et elles ne laissent pas d 'avoir en général 
une pente encore assez considérable. La na ture de la roche sur 
ces hauteurs et dans la descente vers Pistoja est un peu moins 



solide et le macigno s 'approche beaucoup d 'un schiste argi leux, 
ou macigno schistoïde, r empl i d 'un g rand n o m b r e de pail lettes 
de mica. A l ' ex tér ieur , c ' e s t -à -d i re vers la fin de la descente, il 
existe de véri tables alternatives entre des argiles schistoïdes, du 
macigno et des bancs calcaires, et on voit ici aussi ce bariolage de 
roches de diverses couleurs, qn 'on a r e m a r q u é dans les m a r n e s 
bigarrées éocéniques supérieures, que nous avons rencontrées si 
souvent avant P o r r e t t a ; de man iè re qu 'on dirai t qu ' i l y a ici 
presque la répéti t ion des argille scagliose ou la par t ie supérieure 
du terrain éocène. 

Les macignos, soit solides, soit schistoïdes, de cette vallée de la 
Liment ra , cont iennent assez souvent les Fucoïdes qu 'on re t rouve 
presque par tout , dans cette formation du flysch qui est si é tendue 
dans tous ces env i rons ; car, en se t enan t au sommet de la chaîne, 
on voit cette formation du macigno se dir iger d 'un côté et de 
l ' au t re , soit sur les crêtes à l 'origine d u R e n o et du P a n a r o d 'une 
part et de la Lima de l 'autre , soit sur celles qu i sont plus à l 'E . 
et qui sont à l 'origine du Bisenzio d ' abord , et qui bo rden t ensuite 
la gauche et même la droi te de la vallée de la Sieve qu i descend 
dans l 'Arno en amon t de Florence . 

Au pied des montagnes que nous venons de parcour i r , et qui 
courent à peu près de l ' O . - N . - O . à F E . - S . - E . , s 'étend la plaine 
de Pistoja ou vallée de l 'Ombrone , dirigée u n peu plus d u N . - O . 
au S.-E. , et dont la surface est occupée par ce m ê m e terrain de 
t ransport (diluvial?) qui se rencont re aussi dans la plaine de 
l 'Arno, plus près de F lorence . 

Au delà de l 'Ombrone , c'est-à-dire sur sa droi te on vers l 'O . , 
la vallée est ensuite bordée par un chaînon de montagnes encore 
assez élevées, dir igé d u N . - O . au S.-E. Ce chaînon est celui des 
Monti Albani , qui est coupé, c o m m e nous l 'avons d i t , plus au S . , 
par l 'Arno, non loin de Signa et de la Lastra, et de là se poursui t , 
toujours avec la m ê m e direction, vers les mont i du Chiant i , qu i 
séparent le val d 'Arno supér ieur des sources de l 'Arbia et de 
l 'Ombrone de Grosseto. C'est dans ce chaîuon qu 'on a retrouvé 
non loin de Florence , à l 'endroi t di t Mosciano, une certaine quan
tité de Nummul i t e s et de foraminifères, qu i indiquent que là on 
n'est peut-ê t re pas loin de la partie inférieure du terrain éocène, 
comme on n 'en est pas loin vers Pon te a Sieve, les Nummul i t e s 
ayant été trouvées vers la Consuma, prolongation des couches, et 
non des plus profondes, qu 'on coupe le long du défilé de la Sieve. 

En se dirigeant de Pistoja vers Lucques, on doit passer ce chaî
non des Monti Albini qui est traversé par le chemin de fer, entre 



ces deux villes, au moyeu d 'une galerie creusée dans les argiles et 
schistes argileux du macigno sous le bourg de Ser rava l le ; mais 
nous le couperons un peu plus vers le S . - E . , pour aller t o m b e r 
sur un point assez r emarquab le de cette cha îne , qu i resterait sans 
cela en dehors de notre section. 

Les premières pentes de cette chaîne vers F O m b r o n e paraissent 
composées de ces mêmes al ternances d 'argi le schisteuse et de maci
gno , que nous avons rencontrées avant Pistoja à la descente de 
l 'Apenn in ; ma i s , si Là elles incl inaient vers le S . - S . - O . , ici, c'est-
à-dire au p ied de la chaîne des Mont i Albani , elles plongent vers 
le N . - E . , c ' es t -à -d i re encore vers la vallée de l 'Ombrone , mais 
dans un sens opposé. En r emon tan t ensuite sur la crête de par tage , 
en t re l 'Ombrone et la Nievole au-dessous de ces argiles schisteuses, 
on voit d ' abord du macigno incl inant toujours au N . - E . et puis à 
la descente, vers la plaine de la Nievole , beaucoup de ces schistes 
argileux rouge lie de vin, parfois avec des nodules siliceux noirs 
et quelques bancs calcaires, que les Toscans appel lent des schistes 
galestrini. En général ces schistes se t rouvent in fér ieurement au 
mac igno , et les géologues de la Toscane les placent parfois dans la 
par t ie supérieure d u ter ra in crétacé. On les voit au peti t col 
qu i est à l 'E . de M o n s u m m a n o , et qu i relie à la chaîne des Mont i 
Albani la mon tagne p roéminen te de ce nom, plonger , en incl inant 
au N . - E . , sous le mac igno de cette chaîne et s 'appuyer sur des 
bancs très inclinés d 'un calcaire gr isâtre , parfois très compacte 
et parfois m ê m e semi-cr i s ta l l in , ' con tenan t de nombreux silex 
pyromaques , qu i p longen t aussi vers le N . - E . et qui s 'élèvent jus 
q u ' a u châ teau appelé M o n s u m m a n o supér ieur (élevé de 357 m è 
tres au-dessus du n iveau de la Médi ter ranée) , qui couronne cette 
espèce de h a u t e but te presque isolée placée en avant de la chaîne 
et s 'é lèvant i m m é d i a t e m e n t sur la basse plaine de la vallée de 
la Nievole où s 'étend le mara is appelé Padule di Fucccchio. Ce 
calcaire grisâtre avec silex pyro inaque noir ressemble assez aux 
couches plus extérieures de certains calcaires qui entourent les 
Alpes apuennes ou montagnes de Carrare , et qu i , p o u r les géologues 
toscans, appar t i ennen t à la format ion crétacée inférieure, tandis 
q u e pour moi je penche p lu tô t à les croire jurassiques. 

Cette opinion q u ' u n e par t ie au moins de M o n s u m m a n o serait 
jurassique est confirmée par la découverte récente , qu 'on a faite 
dans les couches inférieures, qui cont iennent moins de silex et qui 
se t rouvent vers la part ie mér id iona le , de certaines Ammonites 
qu 'on retrouve o r d i n a i r e m e n t dans le lias. 

Mais le calcaire à silex auquel on donne parfois le nom d 'a lbe-



rèsc, n'est pas borné à la butte de Monsuu imano ; on en voit, aussi 
des traces vers Monte Catini , à la base de la colline sur laquelle 
est situé le bourg de ce nom et qu i est une d i ramat ion des Mont i 
Albani ; mais ici il est en touré de gales tri ; c'est au pied de cette 
bu t te de Monte Catini , au milieu d 'une espèce de bassin entouré 
sur le hau t par le macigno et dans la par t ie moyenne pa r les 
ga/estii, que naissent les fameuses sources médicinales de Monte-
Catini. Ce bassin est encombré de petites collines de t raver t in qu i 
a empâté beaucoup de fragments des nodules siliceux qui se 
t rouvent soit dans les gales tri soit dans les calcaires qui leur sont 
inférieurs. Le petit tor rent qui p r e n d naissance dans ces collines 
s'appelle le rio Sahero et a une salure assez considérable. On 
trouve en outre l 'alberèse et le galestro en beaucoup d 'endroi ts , 
à la base des d i ramat ions de la chaîne qu i s 'attache aux Mont i 
Albani et dont on longe le p ied lorsque l 'on va vers Pescia et de 
là vers la vallée du Serchio, à l 'endroi t de S. Gencignano , sur la 
route qui de Lucques condui t aux ba ins de Lucques . 

La but te de M o n s u m m a n o , dans l ' in té r ieur de laquelle il y a 
une grotte r emarquab le avec un petit lac à une tempéra ture assez 
haute , s'élève pour ainsi d i re a b r u p t e m e n t au-dessus de la p la ine , 
et, si de ce point on tire une ligne dans la direction de N . -E . -S . -O . 
jusqu'à la mer un peu au N . de L ivourne , pendant longtemps en 
la suivant on ne chemine que sur des terrains bas, occupés ou 
par les marais de Fucecchio ou par ceux du lac de Bientina, et 
ce n'est qu 'après ce lac, c'est-à-dire au S . -O. , qu 'on rencontre 
l 'extrémité de la peti te chaîne des Mont i Pisani qui vient about i r 
à la droi te de l 'Arno, lequel en longe le pied, pendan t un certain 
temps, des environs de Vico Pisano à Gaprona. 

Cette chaîne, dirigée à peu près de N . - N . - O . au S.-S.-E. co mme 
celle des montagnes de Carrare, dont elle est pour ainsi dire la 
prolongation géologique, est composée de formations assez 
anciennes, car une par t ie descend dans l 'époque paléozoïque 
comme le ver rucano . 

Dans la section que nous faisons, on ne coupe que la par t ie 
méridionale de cette chaîne, c'est-à-dire la par t ie qu i est entre 
Buti et Caprona, et ce sont des schistes t a lqueux , des quai tzites, des 
arragonites qu 'on traverse et , plus ex tér ieurement , vers Caprona 
et S. Giovanni alla Yena, des calcaires souvent grenus et do lomi -
tiques, qui s 'appuient sur les remarquables anagénites de la 
Yerruea , d'où est venu le nom de verrucano, les schistes ta lqueux 
et les quartzites qui sont liés avec eux. Il para î t que dans la partie 
de la montagne qui regarde vers le lac de Bientina les couches 



très inclinées plongent vers l 'E . ou l ' E . - N . - E , , tandis qu'elles plon
gent à l ' O . - S . - O . du côté de S . Giovanni alla Vena . La niasse 
calcaire ne s'élève pas ici de beaucoup, et, comme elle m a n q u e du 
côté de l 'E . , on pour ra i t croire que le M o n s u m m a n o , quoique assez 
éloigné, ferait par t ie de la zone calcaire qu i enveloppai t , peu t - ê t r e 
or ig ina i rement , le noyau plus ancien semi-cristallin et central des 
Mont i P isani . 

Quoi qu ' i l en soit, entre le M o n s u m m a n o ou la chaîne des 
Mont i Albani et le Monte P isano , il n 'y a que des terrains de 
t ransport (d i luvium ?) composés de marnes rougeâtres et de ca i l 
loux roulés, et peut-ê t re en dessous quelques lambeaux pliocènes, 
qui forment de toutes petites but tes ou des espèces de plateaux 
très peu élevés qu i s ' interposent ent re le mara i s de Fucecch io 
et celui de Bientina. Les collines qu i séparent ces deux bassins 
semblent se détacher des environs de Monte Carlo, où la tour 
est élevée à près de 183 mètres au-dessus du niveau de la mer , 
s'abaisser au pet i t p la teau sur lequel se t rouve le lac de la S i -
bolla, dont le n iveau est b ien peu différent de celui du mara is 
de Fucecch io et de celui de Bient ina, et se relever un peu ensuite 
aux hau teu r s boisées qu 'on appelle les Cerbaje, qui vont finir à 
l 'Arno près de Santa-Mar ia a M o n t e et Monte Calvoli, où il paraît 
que le terrain pl iocène est un peu plus m a r q u é . Le marais de 
Fucecch io est élevé au-dessus du niveau de la Méditerranée de 
14 mètres à peu près. 

La disposition et la direct ion de la vallée dans laquel le se t rouve 
le lac de Bient ina sont telles qu ' i l y a des données pour ne pas 
croire improbable l 'opinion qu i veut que jadis le Serchio en sor
tant des gorges de l 'Apennin , où sa vallée est presque longi tu
dinale et paral lèle à la chaîne centrale , au lieu d 'al ler à la m e r 
en faisant un angle et en coupant la chaîne des Mont i P isani à Ripa-
fratla, en longeant le pied oriental , dans la plaine de Lucques et 
dans l ' emplacement où est le marais de Bient ina , vint se je ter 
dans l 'Arno près de Vico Pisano et S. Giovanni alla Vena. Le fait 
est que la pla ine de Lucques et le bassin de Bientina semblent la 
cont inuat ion de la vallée longi tudinale du Serchio et qu 'ac tuel le
m e n t les eaux d u lac de Bient ina se déchargent également par 
l 'Ozzeri dans le Serchio et par le canale impériale dans l 'Arno, 
ces deux cours cl 'eau°ayant une pente si légère qu 'à l 'époque des 
grandes crues les eaux refluent très facilement des deux rivières 
principales dans ce m ê m e lac ou mara i s de Bientina, ce qui semble 
ind iquer que la différence de n iveau entre ces divers points est 
b ien peu de chose. Au delà, c 'est-à-dire au S . -O , des Mont i P i san i , 



après avoir passé l 'Arno, on ne trouve plus jusqu 'à la mer que des 
terrains bas et marécageux qui sont très p robab lement le p rodu i t 
des alluvions de ce fleuve. 

La seconde coupe que j 'avais publiée en 1845, et que je crois 
devoir reproduire encore (Pl. Y, fig. k) avec quelques observations 
ul térieures pour donner une idée plus claire de la suite de l 'Apennin 
en venant vers l 'O . , par t des environs de Modène et vient 
about i r à la Méditerranée non loin de Massa, en traversant le massif 
des montagnes de Carrare presque dans leur centre, et sert ainsi à 
avancer la connaissance non-seulement de la chaîne centrale , mais 
aussi de ce r emarquab le groupe de montagnes ou suite de forma
tions, qu i , faisant un angle assez aigu avec la chaîne principale de 
l 'Apennin, court (à plusieurs intervalles ou en ellipsoïdes séparées 
et dirigées à peu près N . - N . - O . S . - S . - E . ) le long de la par t ie 
occidentale de l 'I talie et produi t plusieurs des plus r emarquab les 
accidents orographiques qu ' on observe en Toscane jusqu 'aux 
limites des Etats d u P a p e , sur tout du côté de la mer . 

Cette coupe suit à peu près , et pendan t un temps assez long , le 
contre-fort ou chaînon secondaire qui se t ient entre la Secchia et le 
Dragone, son affluent, d 'un côté, et la Scoltenna et le P a n a r o de 
l ' au t re ; c'est le long de ce contre-fort que défde la route qu i 
conduit de Modène en Toscane , en passant pa r Paul lo et Pieve 
à Pelago et de là à S. Marcello et Pistoja. 

On commence d 'abord à gravir cette chaîne à l 'endroit dit 
Maranel lo , qui se trouve à la hau teu r de 137 mètres au-dessus d u 
niveau de la mer , où les dernières pentes des collines ainsi qu ' une 
part ie de la plaine sont formées par ce terrain rougeâtre , parfois 
maruo-argi leux, parfois cail louteux, qu 'on voit en beaucoup d 'en
droits superposé aux sables jaunes pliocènes et dans lequel à Cas-
îel larcuato, dans l'Astesan, à Casteggio, on a t rouvé de nombreux 
ossements de pachydermes . En montan t , on rencontre ensuite les 
sables jaunes et puis les marnes bleues, qui se présentent ici avec 
leur aspect ordinaire ; en dessous on peut croire qu ' i l y a quel 
que banc de mollasse qui devrait appartenir au ter ra in miocène , 
comme on en rencontre presque toujours des traces non loin de 
ces parages entre les marnes pliocènes et les argiles bigarrées, 
argillc scagliose, vers la partie inférieure de la vallée du Pana ro , 
où, à Vignole, on trouve du gypse; celui-ci est ordinai rement à la 
part ie inférieure des terrains pliocènes et vers les mollasses, lors
que ce n'est pas une modification ou épigénie, .d 'ai l leurs assez fré
quente, des calcaires qui accompagnent les argiles bigarrées comme 
il y en a une grande masse dans la vallée du Tres inaro et dans 



celle du Crostolo, à l 'O. de Sassuolo. Ce gypse de Vignola me paraît 
dans la m ê m e position que celui de Gesso dans le Bolonais où le 
gypse sélénite, sous forme de bancs très inclinés, ressort en dessous 
des marnes bleues grisâtres et accompagné de que lque peu de mol 
lasse, s 'appuie sur des mollasses qui ne présentent pas l 'aspect des 
argiles b igarrées , mais b ien de mollasses marneuses qu 'on doit 
plutôt rappor ter au terrain miocène . Mais , en revenant à notre 
coupe, on suit le terrain tert iaire supér ieur jusqu 'auprès de S. Ve-
nanzio, élevé de 287 mètres au-dessus du n iveau d e l à m e r . Près 
de cet endroi t la m o n t a g n e est composée de marnes et de calcaires 
du groupe des argille seagliose dont nous avons déjà tant, parlé et 
qui se mon t r en t ici sur une grande é tendue , soit à l 'E. vers le 
P a n a r o dont elles occupent le bas de la vallée de Marano à Festà, 
soit à l 'O . vers le Secchio, dans laquelle direction se t rouve la fa
meuse Salsa de Sassuolo ou de Monte Z ibb io qu i est justement 
ouverte dans cette format ion des argiles bigarrées éocéniques, 
nommées aussi par le géologue Bianconi [terrent ardenti) argille 
salifere, quo ique tou t a len tour régnent encore les ma rnes sub-
apenniues. 

Or , ces argiles, ces marnes éocéniques avec calcaires fragmen
taires souvent enduits d 'une espèce de vernis luisant, verdâ t re ou 
no i r â t r e , tels que se m o n t r e n t en plusieurs endroi ts des environs 
de Na rbonne les calcaires dans le voisinage des opbi tes , où ces 
roches ont aussi modifié le calcaire en gypse, se suivent pendant 
un certain temps jusqu ' à ce qu 'on rencontre à Monte Tagl ia to de 
véritables mollasses miocènes, qui semblent d 'abord incliner au 
S . - S . - O . pour se relever ensuite vers Mon tagnana , incl inant alors 
au J N - N . - E . Ces mollasses descendent du h a u t du contre-fort dans 
le fond des vallées qui sont vers l 'O . , et de là paraissent se diriger 
vers la vallée de la Secchia, où à Castellarano sur la gauche de cette 
r ivière elles se mon t r en t avec une grande puissance, inclinant 
au N . - N . - E . et formant une espèce de poud ingue à peti ts grains 
contenant beaucoup de peti ts cailloux serpent ineux. Après Monta
gnana il y a sur la crête u n e peti te in te r rupt ion dans les mollasses 
puisqu ' i l y a encore un p e u d'argile b igar rée , qui forme la char
pente de cette chaîne ; mais on les re t rouve un peu plus loin jusqu'à 
f t îontardoncino et à Monta rdone , le p remie r de ces endroi ts étant 
élevé de 516 mètres au-dessus du niveau de la m e r . P lus loin, les 
mollasses miocènes finissent, et on ne pa rcour t plus q u e les argiles 
bigarrées toutes bouleversées et presque sans stratification discer
nable jusqu 'au petit village de Stella, devant lequel au midi on a 
une chaîne de montagues plus élevées, qu ' on appelle la Serra et 



qui court ;i peu près de l 'O. à l 'E. Cette cha îne , quo ique faisant 
partie de la formation éocénique des argiles et calcaires bigarrés , 
appart ient à leur partie supér ieure et a un aspect assez différent; 
car, tandis que la partie inférieure de la montagne est pour ainsi 
dire formée d 'une masse de boue argileuse, endurc ie , et de diverses 
couleurs, rempl ie d'écaillés et de fragments de bancs calcaires 
sans aucune stratification bien dé terminable , le h a u t est const i tué 
par des bancs assez réguliers de calcaires plus ou moins argileux 
al ternant avec des bancs d 'une marne grise assez endurc ie et un 
peu feuilletée. Ces calcaires cont iennent d'assez beaux Fucoïdes , et 
leurs couches qui incl inent d ' abord légèrement vers le S . - S . - O . se 
relèvent un peu ensuite du côté du midi en inc l inant au N . - N - . E . 
Ou traverse cette chaîne, au lieu dit Serra Massone qui est élevé 
de 800 mètres au-dessus de la mer , et on descend ensuite vers une 
côte plus basse qui existe entre le P a n a r o et un affluent de la 
Secchia, tandis que jusqu 'à ce point on se trouvait ent re deux 
torrents de moindre impor tance , le Tep ido et le R io di Spezzauo, 
qui se rendent d i rec tement à la p la ine . Dans le fond de cette d e r 
nière vallée, cpii est à l 'O. de la rou te , on voit s'élever sous le 
parallèle de Stella, à l ' endroi t dit Varana , un massif assez considé
rable de roches ophio l i th iques , qui peuvent rendre raison du 
bouleversement et des modifications singulières des argiles bigar
rées qui les en touren t . 

Du reste, après être descendu au mid i du chaînon de la Serra 
on se re t rouve encore sur ces argiles de diverses couleurs qui 
occupent sans aucun doute la par t ie inférieure des calcaires à 
Fucoïdes; car, si au lieu de passer par la g rande route , on arr ive 
nu même point en passant par la vallée du P a n a r o , qui est à côté 
de ce contre-fort , on ne parcourt que des masses énormes de ces 
argiles sur lesquelles on voit en hau t reposer un petit banc 
de macigno friable et ter reux, mais sur tout les couches régulières 
des marnes et calcaires à Fucoïdes. Il arrive même qu 'en quelques 
points au-dessous des argiles on voit poindre des bancs de ce m a 
cigno un peu plus ancien que nous avons trouvé à la Por re t t a et 
cpie nous r evenons bientôt , en reprenant la route pa r la m o n 
tagne, surgir au-dessous des argiles bigarrées vers P a u l o et la 
partie plus centrale de l 'Apennin ; d 'où il suit qu ' i l ne peut guère 
y avoir de doute sur la position de ces argiles, qui ne sont que la 
partie généralement inférieure du calcaire à Fucoïdes très bou le 
versé, et qui , par conséquent, doivent appar ten i r à l 'éocène supé
r ieur , et non au miocène, comme quelques géologues l 'avaient 
soupçonne. 
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De Serra Massone, lorsqu 'on a fini la grande descente jusqu 'à 
une certaine distance de P a u i o , on parcour t une espèce de plateau 
ondulé , qu i est d 'abord composé des argiles b igarrées avec q u e l 
ques calcaires et au mi l ieu desquelles se m o n t r e n t aussi, q u a n d on 
avance vers le S. , quelques bancs arénacés ressemblant à un m a c i 
gno t e r reux . Ce pla teau renferme, dans les peti tes vallées peu 
profondes qu i d ' abord le s i l lonnent , des peti ts lacs ou des étangs 
qu i sont assez abondan t s en tourbe pour donner lieu à une exp lo i 
ta t ion de ce combus t ib le . 

P l u s lo in , à l ' endroi t d i t Acquabuona , on rencont re enfin le 
vér i table mac igno , qu i est ici un peu verdâ t re et tant soit peu 
micacé , ressemblant à celui qu i , en Toscane, sert à la décorat ion 
de plusieurs m o n u m e n t s . Ce macigno constitue la Serra Vetur ia 
et tous les environs de Pau lo et de Monte Cucoli . Sur la crête 
que suit la grande route les mac igno ne paraissent pas très incl i 
n é s ; ces bancs ont subi cependant que lques plissements, mais leur 
inclinaison générale est vers le N . - N . - E . P r è s d 'une localité nom
m é e Monte Cenere il y a quelques bancs calcaires qu i a l t e rnen t 
avec le mac igno , et p lus loin ce calcaire qu ' on voit c la i rement 
sortir de dessous la roche arénacée acquier t une plus grande i m 
por tance et les couches en sont incl inées d 'abord au N . - N . - E . et 
ensuite au S.-S.-O. , de man iè re q u ' a u village appelé la L a m a il 
p a r a î t qu ' i l y a un de ces points où a lieu un soulèvement plus 
m a r q u é . Il est en outre intéressant d 'observer que si de ce point 
on t ire u n e ligne dir igée de l ' O . - N . - O . à l ' E . - S . - E . , cette ligne va 
passer au pied d 'une des plus hautes montagnes de cette part ie de 
l 'Apennin , qui s 'appelle le Cimone de F a n a n o , là où l 'on voit à sa 
base des couches con tournées , analogues à celles qu 'on retrouve 
sur la g rande route et près d 'un endroi t où l 'on observe certaines 
masses no i râ t res qui pour ra ien t bien être des roches serpenti
neuses. 

Après cette station de la L a m a , qu i se t rouve sur une crête peu 
élevée, qu i cour t entre l a Scol tenna, affluent du P a n a r o , et le 
Dragone , affluent de la Secchia, en cont inuant à mon te r pour 
s 'approcher davantage de la chaîne centrale , on a devant soi une 
colline assez h a u t e , dans laquel le , au-dessus du calcaire compacte 
dont nous avons pa r lé , on revoit encore le macigno dont les cou
ches inclinent légèrement vers l 'Apennin , c'est-à-dire vers le 
S . -S . -O . Un g rand n o m b r e de bancs et de roches de différente 
s t ruc ture concourent à former cette m o n t a g n e . Dans la part ie infé
r ieure régnent pr inc ipa lement des argi les noirâtres avec quelques 
calcaires; puis viennent des macigno terreux et ensuite d'autres 



inacigno en bancs très minces et schisteux. Dans ces inacigno on a 
t rouvé des traces de combust ib le , et souvent au mi l ieu de ces 
roches arénacées il y a des noyaux d 'argile no i râ t re et de mat ière 
cha rbonneuse . C'est dans ces couches que se développe le gaz. 
qui a l imente le feu de Barigazzo, assez intense pour servir à la 
cuisson de la p ie r re à chaux . 

Après Barigazzo et Serpiano ces mac igno schistoïdes con t inuen t 
encore ; mais b ien tô t ils sont remplacés vers le h a u t par des bancs 
d 'argi le , par quelques calcaires et sur tout pa r des masses d 'argi le 
noirâ t re avec des noyaux de calcaire compacte . Ces couches, qu i 
inclinaient, d ' abo rd légèrement vers le S . -S. -O. , c 'est-à-dire vers 
la chaîne centrale , deviennent ondulées à l ' endroi t appelé le Ca-
pannone et finissent par incliner vers le N . - N . - E . Q u a n d après cet 
endroit on commence à descendre vers la P ieve à Pe lago , on r e n 
contre encore les inacigno schistoïdes et les mac igno solides, qui , 
en incl inant toujours vers le N . - N . - E . , d é m o n t r e n t é v i d e m m e n t 
qu' i ls passent au-dessous de ces argiles noirâ t res à noyaux calcaires, 
que nous avons rencontrées sur le h a u t de la montagne entre Bari
gazzo et le Capauuone. Auprès de Pieve à Pelago les bancs de m a 
cigno sont très inclinés. 

Lorsque , pour la p remière fois, je fis connaî t re aux savants réu
nis au congrès de Naples en 1845 cette section de l 'Apennin , su i 
vant l ' idée alors encore p rédominan te que les macigno avec les 
calcaires nummul i t i ques appar tena ien t à la craie, ou au moins à 
u n terrain in termédia i re entre la craie et les terrains tertiaires, je 
caractérisais en général cette chaîne comme composée de terrains 
secondaires, en ne laissant pas cependant en général de m e servir 
du nom de formation du macigno, pour ne pas préjuger une 
opinion que je voyais tous les jours se modifier, pour s 'approcher 
davantage de celle qui considérait les terra ins nummul i t i ques , le 
macigno et le flysch comme éocéniques. A présent, je crois pou
voir déclarer que toutes ces couches sont b ien éocéniques, et qu ' i l 
ne reste que quelques doutes sur les calcaires inférieurs que nous 
avons vus à la Lama , lesquels pourra ient être pr is pour de l 'albé-
rèse inférieur, et appartenir à la craie, mais qui plus p robab le 
men t sont encore éocéniques, car i l para î t qu ' i l y a un passage 
entre eux et les macigno qu' i ls supportent , puisqu 'en effet il y a 
à la part ie inférieure des macigno une a l ternance de ces couches 
calcaires et de ces couches arénacées. 

Après ce bourg de Pieve à Pelago, qui est situé dans le fond 
de la vallée de la Scoltenna et au confluent de trois de ses b r a n 
ches principales, la rou te que j ' a i suivie pour aller t raverser la 



chaîne centra le , é tan t p e n d a n t que lque temps paral lèle à cette 
m ê m e chaîne, ne m ' a guère permis de pa rcour i r d 'autres couches 
que celles que j ' ava i s traversées en dern ier lieu en venant de Pieve 
à Pe lago , c'est-à-dire celles du mac igno . C'est seulement à l 'en
droi t dit Santa-Anna à l 'O. que j ' a i repris m a direct ion pe rpend i 
culaire à la chaîne centrale et que j ' a i c o m m e n c é à t raverser des 
couches que je n 'avais pas encore rencontrées . Ce sont cependant 
toujours des mac igno schistoïdes et des argiles un peu micacées 
qui a l te rnent avec eux, ainsi qu 'avec que lque peu de calcaire. A 
la dernière mon tée on voit ces bancs changer d ' incl inaison, et sur 
le s o m m e t de la chaîne centra le , près de Santo-Pel legr ino, il y a le 
mac igno solide en bancs assez puissants, inclinés pendant quelque 
temps vers le S.-S.-O., mais qui r ep rend b ien tô t à la descente 
l ' inclinaison N . - N . - E . , c'est-à-dire qui para î t s 'appuyer sur les 
masses calcaires qu i sont au delà, sur la droi te de la r iv ière du 
Serchio, qu i sépare la chaîne des montagnes apuennes ou délie 
Pa/iie de la chaîne centrale de l 'Apennin . 

La coupe que je fis connaî t re au congrès de Naples suivait la crête 
du contre-fort secondaire sur lequel est si tué le sanctuaire de Santo-
Pe l l eg r ino , puis , a r r ivée dans la vallée du Serch io , la remonta i t 
u n peu et entra i t ensuite dans la vallée du to r ren t de Vagl j , qu'el le 
r emonta i t pour aller gagner les hau teurs de la T a m b u r r a . Cette 
coupe de Santo-Pel legr ino au Serchio ne parcoura i t que des m a 
cigno et passait ainsi en dehors d 'une des localités les plus in té 
ressantes de ces parages , c ' es t -à -d i re l 'Alpe di Corfino. Comme 
il n 'y a pas loin du c h e m i n suivi en 1845 à un autre qui lui est 
paral lè le jusqu ' au Serchio suivi en 1847, et qu i touchai t l 'Alpe di 
Corfino, j ' a i m e mieux faire entrer dans la coupe actuelle cette 
montagne de Corfino, une telle section é tant plus en l igne droite 
avec celle qu i parcour t la vallée de Vaglj et la mon tagne de la 
T a m b u r r a . Or , si, arrivés sur la chaîne centrale près de Santo-
Pe l legr ino , on ne p r e n d pas le contre-fort où est le sanctuaire , mais 
si , c h e m i n a n t un peu au N . - O . sur la crê te , on va p r end re un peu 
p lus loin le cont re- for t qui est à gauche du torrent de Moscianello, 
on a d ' abord , sur le hau t , comme p récédemmen t , des macigno 
qu i incl inent dans certains points au N . - N . - E . ou N . - E . ; puis en 
descendant on a devant soi une montagne a r rondie en forme de 
dôme , qui est coupée en deux par le torrent de Moscianello, lequel 
laisse voir l ' in té r ieur tout composé de couches concentriques de 
différents calcaires appar t enan t très p robab lemen t à différentes 
époques. Cette mon tagne , hau t e de 1500 mèt res , est la Pan ia de 
Corfino. E n 1847 , j ' e n donnais une description au congrès de 



Venise . Je faisais voir qu 'au-dessous des macigno il y avait 
d 'abord une série de bancs argileux, rougeâtres , suivis d 'un banc 
d 'une espèce de poudingue ou brèche à fragments calcaires, mais 
plus encore siliceux, qui ressemble beaucoup à u n e espèce de 
puddingstone qu i , clans le comté de INice, se re t rouve à la base 
du terrain n u m m u l i t i q u e et du macigno ; qu 'au-dessous de cette 
brèche était un ensemble de schiste argi leux, couleur lie de vin, 
a l ternant avec quelques bancs de calcaire compacte , contenant des 
noyaux de silex p y r o m a q u e différents de ceux qu i se t rouvent 
dans la masse du calcaire inférieur. 

Au-dessous de cet ensemble de schistes, ou mieux d'argiles 
schisteuses rougeâtres bariolées aussi de vert , qu i doivent corres
pondre aux galestro des géologues toscans et qui p longent a u -
dessous de la chaîne centrale, on voit , à l 'endroi t appelé Sasso 
JAosso, une masse de calcaire compacte rougeâtre avec de n o m 
breuses Ammoni tes qu i ont rendu fameuse cette localité. On y 
trouve entre autres A. insignis, Schi ib l . , A. radians, Sch lo th . , A. 
complanatus, Brug. , A. bisulcatus, Brug . , A. fini bri a tus, Sow. , A. 
Conybeari, Sow. ; et, dans les bancs u n peu plus inférieurs et qu i 
sont moins rougeâtres , des Bélemnites, entre autres une espèce 
qu 'on avait un temps c ru être une Orthocère et don t M M . Savi et 
Meneghini ont fait le Bélemnites orthoceropsis; il y a aussi beaucoup 
de fragments de crinoïdes. Cette réunion de bancs calcaires qui est 
sûrement jurassique (si on y comprend le lias) plonge sous les 
roches argileuses vers différents points de l 'horizon, car très p r o 
bab lement elle enveloppe, comme un véritable man teau , tous les 
calcaires subjacents, qui sont d ' abord des calcaires compactes 
blanc grisâtre avec silex et contenant quelques Ammoni te s et en 
bancs assez minces, puis au-dessous une masse de calcaire b lanc 
grisâtre subgranulaire , et inférieurement un assez g rand n o m b r e 
de bancs de ce même calcaire, devenu noir et en couches de 
moindre puissance. Ces couches sont r emarquab lemen t a rquées ; 
car, si on regarde le plan formé par la section verticale faite par le 
tor rent de Moscianello, on voit ces différentes couches former de 
véri tables arcs plongeant d 'un côté vers le N . - E . , c'est-à-dire vers 
la chaîne centrale, de l 'autre vers le S.-O. , c 'es t -à-di re vers la 
vallée du Serchio ; tandis que si on coupe le massif dans un sens 
perpendiculaire au m ê m e torrent , et presque parallèle à la chaîne 
centrale, on voit les couches plonger d 'un côté à peu près O.-N.-O. 
ou N . - O . , de l 'autre vers l ' E . - S . - E . ou plutôt vers le S . -E . 

Quoique les Ammonites et les grands noyaux de Bélemnites , 
qu 'on avait un temps cru être des Orthocères, se t rouvent de pré-



férence dans le calcaire ronge, qui a tant d 'analogie et de rapports 
avec le calcaire rouge ammoni t i fè re 'du pied des Alpes Lombardes , 
il paraî t qu ' i l s'en t rouve aussi, mais en bien moins grande quan t i t é , 
dans le calcaire b lanc qu i l ' accompagne in té r ieurement . 

Lorsque , en 1847, je visitai cette mon tagne , je ne pus recon
naître les divisions plus minutieuses que les géologues toscans ont 
eu le b o n h e u r de pouvoir plus t a rd y établ ir ; car M . Gocchi croi t 
pouvoir r appor t e r la par t ie infér ieure, celle qu i touche tout à fait 
au to r ren t (voir le Bulletin de la Société) à la formation d u t r ias . 
P o u r m o i , je ne voyais alors dans toute la masse depuis et compr is 
le calcaire ammonit i fère jusqu 'en bas , que différentes assises de 
la format ion bas ique , dont beaucoup d 'Ammoni tes se t rouvent 
pa r t i cu l i è rement dans le calcaire rouge de Sasso Rosso qu i a sur
tou t de l 'analogie avec le calcaire de P i a n d 'E rba dans la Lom-
bard ie , dont il cont ient beaucoup de fossiles. Mais les géologues 
toscans, par t icu l iè rement M . Cocchi, ayant eu lieu de comparer les 
différents calcaires qu 'on rencont re dans cette section avec d 'autres 
don t on a pu ail leurs dé te rmine r l a posit ion géologique, pensent , 
c o m m e nous venons de le dire, que les calcaires inférieurs noi
râtres appar t i ennen t au t r ias , et les autres , c 'est-à-dire le calcaire 
grisâtre semi-cristal l in du mil ieu, c o m m e le calcaire rouge supé
r ieur et certain calcaire avec silex in te rmédia i re , à différentes 
zones ou étages de la formation basique. Q u a n t à moi , je ne saurais 
guère m'é lo igner de cette opinion, car je crois b ien voir ici les 
mêmes roches que celles que j ' a i observées au pied des Alpes 
Lombardes , où j ' a i p u constater à peu près la m ê m e succession de 
roches et de formations en descendant jusque dans le t r ias . 

E n poursu ivan t la coupe, p o u r descendre vers le Serchio, on 
voit de nouveau après les calcaires des bancs d 'argile rougeâtre 
schistoïde, c o m m e nous en avons observé à l 'E . de la m o n t a g n e ; 
ces bancs incl inent ici a u S . - O . , au-dessus v iennnen t des mac igno , 
qui se replient sur eux-mêrhes , inc l inant d ' abord au S . -O. , puis au 
N . - E . , et ensuite apparaissent de nouveau, au-dessous de ces 
mac igno , les schistes rougeâtres ou du galestro. Ce repl iement des 
couches est causé,-[à ce qu ' i l paraî t , par le po in tement d 'une masse 
de serpent ine qu 'on voit au mil ieu de la vallée d u Serchio à l ' en
droit dit le Poggio , laquelle forme une espèce de bu t t e qu i , en se 
pro longeant vers Camporgiano, y est coupée par la r iv ière . 

T o u t le fond de cette vallée du Serchio , non loin de Campor
giano et en amon t de Castelnovo di Garfagnano, est occupé par un 
terrain e r ra t ique ou de t ranspor t ancien composé de cailloux roulés 
et de marnes et argiles sableuses dans lesquels on a t rouvé des os 



<le pachydermes . Je trouve beaucoup d 'analogie entre ce terrain 
et un au t re que j ' a i vu dans la vallée de la Magra , près de Vil la-
franca et de Fi la t t iera , composé lui aussi d 'alternances de cailloux 
roulés cl de marnes avec Pa lud ines et autres coquilles ou lacustres 
ou terrestres, lesquels bancs s 'étendent hor izon ta lement sur les 
couches redressées du calcaire à Fucoïdes . 

Dans la vallée de la Magra, avec ces Pa lud ines et Hélices, il y a 
des traces de l ignite ou de bois b i tuminisé un peu feuilleté, b ien 
différentes de celles de Ganiparola, que tout porte à considérer 
comme appar tenant au terrain miocène . I l se pourra i t donc aussi 
que les traces de l ignite indiquées dans les environs de Castelnovo 
dans la vallée du Serchio appart inssent au te r ra in e r ra t ique p lu tô t 
qu 'au terrain miocène . 

Du reste la situation de ce te r ra in para î t aussi ana logue à celle 
du Val d 'Arno supérieur ; car dans ces trois localités, c o m m e aussi 
dans la vallée de la Vara , ce terrain occupe des espèces de bassins 
plus ou moins étendus, disposés dans des vallées longi tudinales , là 
où d'anciens é t ranglements ou barrages de ces mêmes vallées fai
saient que les eaux formaient des espèces de lacs. 

La serpentine de Camporgiano para î t avoir causé de grandes 
modifications dans les couches qui l 'avoisinent, car elle est en tou 
rée de gabbro rosso qui est très p robab lement une modification 
des schistes argileux et des calcaires cpii accompagnent infér ieu-
rement la formation du mac igno ; on trouve une assez grande 
masse de ces gabbro et de ces galestro, qu i s 'appuie sur la roche 
ophio l i th ique que nous avons signalée au fond de la vallée, près 
du Poggio . 

De cet endroi t d u Poggio en laissant les bords du Serchio , on 
entre dans la vallée de Vaglj parcourue par un to r ren t qu i 
descend de la crête des montagnes de Massa, qui de l ' au t re côté 
envoient d i rec tement leurs eaux à la Méditerranée par le F r i g i d o , 
et on se trouve p le inement dans le domaine des Alpes apuennes . 
Néanmoins pendant quelque temps, en suivant le torrent de 
Vaglj, on a encore à traverser quelques couches de macigno, les
quelles sur les collines des environs, comme par exemple près de 
Caregine,sc soulèvent à une hauteur considérable, en relevant leurs 
t ranches comme si elles s 'appuyaient sur les montagnes apuennes 
elles-mêmes. Ces macigno qu i , imméd ia t emen t après la but te ser-
pentincuse, inclinaient, ainsi que les galestro et les calcaires qui 
leur sont inférieurs, vers le S . -O. , plongent ici vers le N . - E . et 
indiquent qu'i ls sont pour ainsi dire courbés sur eux-mêmes c o m m e 
ils étaient repliés de l 'autre côté, c'est-à-dire à l 'E. de cette bul te 



serpenlineuse. Dans le bas de la vallée cependant on qui t te assez 
tôt les inacigno pour rencont rer des calcaires durs , compactes , 
noirâtres , qui cependant présentent encore un peu l 'aspect des 
calcaires inférieurs de la formation d u inacigno, ou mieux du 
ter ra in de galestro, qui ont été ici bouleversés par l ' appar i t ion de 
la masse ophio l i th ique de Poggio et de Gamporgiano . 

C'est vis-à-vis de Pugl iane l la que commencen t à se présenter les 
bancs de ca lca i re ; ils sont no i râ t res , généra lement très compactes 
et assez inclinés. En passant des plus hau t s aux plus bas ils c o m 
mencen t à présenter un aspect un peu plus cristall in. J e serais 
presque d 'avis que c'est assez près de ce poin t que doi t passer la 
l imi te du ter ra in de macigno et de ses calcaires, et commencer le 
t e r ra in du calcaire inférieur, soit crétacé, soit jurass ique. Sur cette 
l igne en effet, et je dirais aussi à égale distance de l 'axe des Alpes 
apuennes , on a t rouvé à l ' endroi t appelé la Bruciana , p rès de 
l ' he rmi tage de Calomiui , de petites N u m m u l i t e s dans une roche , 
laquel le , quo ique tenant un peu d u mac igno , s ' approche cepen-
d a u t déjà du calcaire et ma rque ainsi la part ie inférieure de la 
format ion appar t enan t à l 'époque éocène. 

E n cont inuant à remonte r la vallée et passant sur la gauche 
du tor rent , après l 'usine de Caregine vis-à-vis de Vagl i di Sotto, on 
cont inue à voir des calcaires compactes , m ê m e un peu cristallins, 
noirâ t res , avec des traces indé te rminab les de fossiles. Ces bancs 
paraissent incl iner au N . - E . ou à l ' E . - N . - E . , et on peut sû rement 
les rappor ter aux calcaires inférieurs, aux macigno et aux gales t ro , 
soit qu ' on veuille voir dans ces calcaires, qui sont par leur position 
et leur na tu re analogues aux calcaires noirs de la Castellana à la 
Spezzia, un représentant du terrain néocomien, c o m m e le pense 
M. Menegh in i , ou p lu tô t le représentant du terrain jurass ique , 
comme je penchera is à le croire . 

E n avançant dans la vallée, ces calcaires se modifient toujours 
davantage ; la stratification disparaî t presque to ta lement et ils se 
changent en une masse de calcaire b lanc semi-saccharoïde ; on 
dirai t que ces couches s 'élèvent du fond de la vallée jusqu 'au 
s o m m e t des montagnes voisines. Après Vagli supérieur on voit 
sortir au-dessous de ces calcaires un g rand banc de roches schis
teuses p lus ou moins cristallines et composées de schistes ta lqueux, 
parfois verdâtres , parfois rouges lie de vin avec des veines de 
quar tz et des part ies méta l l iques ferrugineuses. 

Ce banc , dont on t rouve aussi des traces dans d 'autres vallées 
parallèles qu i descendent des montagnes apuennes, sur la droite 
du Serchio, comm e au Fo rno Volasco, ne paraî t pas avoir une 



forme parfaitement régul ière , é tant en quelques points plus rnince, 
en d 'autres plus renflé. 1! prend m ê m e une forme un peu recour
bée, et au-dessous de lui on voit de nouveau une a u t r e masse de 
calcaire sacebaroïde. On dirait aussi, lorsqu'on commence à mon te r 
la T a m b u r r a après les dernières maisons de Vagl j , que ce banc 
s 'amincit de man iè re qu ' i l semble presque disparaî t re , et alors 
ces deux masses calcaires paraissent presque soudées ensemble et 
former une énorme masse de m a r b r e b l anc presque sans stratifi
cation, qu 'on peut suivre jusqu 'à près des deux tiers de la montée . 
A cette hau teur , se m o n t r e n t de nouveau quelques traces de s t ra 
tification et le calcaire est i n t e r rompu p a r deux ou trois bancs de 
schistes ta lqueux analogues à ceux que nous avons vus dans le bas , 
peu après le h a u t de Vaglj . 

Le sommet de la montagne au passage de la T a m b u r r a est cal
caire, et, au tan t que la stratification peu marquée p e r m e t de le 
voir , on dirai t que les couches n 'y sont pas très inclinées et que , 
si elles ont une telle incl inaison, elles penchen t plutôt vers 
l 'extérieur que vers l ' in tér ieur des montagnes apuennes , c'est-
à-dire plutôt vers la vallée d u Serchio que vers la Médi te r 
ranée ; et, s'il y en a quelques-unes qu i incl inent p lu tô t de ce 
côté que de l 'autre, on peu t croire que c'est accidentel et que cela 
dépend du surp lomb de cette m ê m e couche. Du poin t cu lminan t 
de la montagne , élevée de plus de 4000 pieds, jusqu 'à Resceto , 
dans la vallée du Fr igido et au-dessous, sauf une peti te in te r 
rup t ion où l 'on entrevoit les têtes de couches schisteuses talco-
chlor i t iques , celles mêmes p robab lement que nous avons vues sur 
le versant du Serchio, la route est toujours tracée dans le calcaire, 
ou pour mieux dire dans le m a r b r e . 

Sur la crête ensuite qu i est à droite de l 'observateur placé sut-
la c ime du passage de la T a m b u r r a , ayant les yeux tournés vers la 
Médi te r ranée , on voit une singulière apparence que p rend le 
schiste talqueux. Ce schiste paraît pénétrer à la manière d 'un 
coin dans le calcaire; cela rappelle les singulières apparences et 
relations entre le gneiss et le calcaire que M. Studer a observées 
jadis dans l 'Ober land bernois. P robab l emen t ces masses de schiste 
se lient avec les terrains talqueux que nous observerons plus bas 
dans la vallée du Fr ig ido , à moins qu'elles ne soient la con t inua 
t ion i r régul ièrement stratifiée des couches que nous avons vues à 
Vaglj et dont les têtes se mont ren t aussi sur le versant de la Médi
ter ranée . 

Mais avant de poursuivre notre coupe dans la vallée, examinons 
un peu ce que peuvent être les différentes niasses calcaires que 



nous avons rencontrées, ainsi q u e les schistes ta lqueux qui leur 
sont intercalés dans la vallée de Vaglj et ensuite dans la montée 
de la T a m b u r r a . 

D 'abord , je crois que les calcaires noirâtres compactes, avec 
traces de fossiles, qui peu à peu deviennent cristallins, correspon
dent parfa i tement à cette g rande masse secondaire, pour moi, 
encore jurass ique, pour d 'au t res , crétacée infér ieure , qui enve
loppe de tout côté l 'ellipsoïde des Alpes apuennes . Ce sont les 
mêmes calcaires q u i , à la Tecchia , con t iennent des fossiles iden
t iques avec ceux de la Castcllana, des îles Pa lmar i a , T i n o e tTinet to , 
au golfe de la Spezzia. Ce sont les mêmes calcaires qu 'on voit vers 
Ve rgemol i , Egl io et le F o r n o Volasco, ainsi que sur les hauteurs 
de la P a n i a et la P a n i a F o r a t a , et qu i se rencon t ren t encore à 
l 'extrémité S. de l 'ellipsoïde vers le m o n t e di Quiesa, pour tour
ner ensuite der r iè re , c 'es t -à-di re à l ' E . de P i e t r a -San ta , et former 
les montagnes qu i bo rden t i m m é d i a t e m e n t la plaine alluviale 
auprès de Po r t a et Salto dél ia Cervia. C'est le m ê m e calcaire que 
nous rencont re rons à la fin de cette coupe, lorsque nous sortirons 
des gorges de la vallée du Fr ig ido pour arr iver à la p la ine qui 
s 'étend de Massa à la m e r . Mais tous ces calcaires qui , quan t à 
leur époque de format ion, paraissent ident iques , ne présentent pas 
pa r tou t le m ê m e aspect minéra log ique ; parfois ils se changent, 
c o m m e au sommet de la T a m b u r r a , en un calcaire saccharoïde; 
parfois ce sont de véritables dolomies , parfois encore des rauch-
wackes ou calcaires poreux , et sous cet aspect ils sont très remar
quables près de P ie t ra -Santa et de Por t a . Ces changements , comme 
on peu t bien l ' imaginer , r enden t difficile l ' é tude de ces mon
tagnes, et ce n 'est qu ' en suivant pas à pas pour ainsi dire les divers 
passages que forment entre elles ces variétés de calcaire , qu'on 
peu t dire que lque chose de moins incertain sur la position des 
différentes masses qu 'on rencontre sur le p o u r t o u r et dans les 
environs de cette r emarquab l e chaîne des Alpes apuennes . 

Quan t aux schistes ta lqueux verts ou rougeâtres que nous avons 
rencontrés vers Vaglj et dans quelques points de la descente de la 
T a m b u r r a , ent re les deux masses de calcaire , je n 'hési te pas à les 
croire ident iques avec ceux qu 'on voit dans le fond de la vallée de 
F o r n o Volasco, et avec cet ensemble de couches schistoïdes et grési-
formes qu i , au Cardoso et à Stazzema, s ' interposent entre le cal
caire supérieur de la P a n i a Fora t a et des montagnes de Santa-
Anna et la masse de calcaire inférieur qu ' on voit à Stazzema. Ces 
schistes cont inuent aussi dans la part ie moyenne des montagnes 
qui sont entre la m e r et la vallée de la Versilia venan t vers Riva, 



où ils ont un peu l'aspect cle schiste micacé et con t iennent d u 
c inabre ; et de là nous les rencontrerons aussi, mais moins recon-
naissables, dans la vallée du F r ig ido , sous la masse de calcaire don t 
nous avons p récédemment pa r l é , et au-dessus d 'une autre masse 
calcaire, mais plus ancienne. Ces schistes, scisti vcr.sicolori de Savi , 
paraissent appar teni r à l 'époque oo l i th ique , sans qu ' i l soit pour t an t 
possible de préciser à quelle subdivision de cette grande époque on 
puisse plus par t icu l iè rement les r appor t e r . 

Au-dessous de ces schistes et dans la descente de la T a m b u r r a 
vers Resceto, ainsi que dans le fond de la vallée de V a g l j , nous 
avons rencontré une masse considérable de calcaire presque sans 
stratification bien m a r q u é e et qui a tout à fait l 'aspect du 
m a r b r e ; c'est ce calcaire qui est le siège des grandes exploitations 
qui ont r endu fameuses ces montagnes de Car ra re , et ce massif se 
voit toujours dans le pour tour in tér ieur du c i rque ou bien dans le 
fond des vallées qui quoiqu 'à l 'extér ieur e n t a m e n t p rofondément 
le massif des montagnes qui bo rden t ce cirque m ê m e , co mme 
après Vaglj et après le F o r n o Volasco au-dessous des schistes. C'est 
lui qu 'on trouve dans le fond de la vallée d u Carione (qui est à 
l ' intér ieur du cirque) , au canal de Colonnata , qu ' on voit près de 
la Polla del Cartero non loin de F o r n o dans la vallée du F r i g i d o , 
qu 'on voit aussi à Stazzema. Ce calcaire, qui se m o n t r e bien c la i 
r ement au-dessous des calcaires ammoni t iques comme ceux de 
Sasso Rosso et cle la Spezzia, appart ient au l ias, et tout ce que nous 
t rouverons au-dessous de lui sera rappor table à des formations 
plus anciennes, soit qu 'on puisse les dire t r ias iques , soit qu 'on 
doive les reculer encore dans les époques ou permiennes ou c a r 
bonifères. 

Dans la vallée du F r ig ido , je n 'ai pu t rouver de bancs qu ' on 
puisse sans hésitation rappor te r au t r ias , mais j ' a i t rouvé au-des 
sous des calcaires que nous venons de décrire une suite r e m a r 
quable de couches de schistes ta lqueux avec quelques anagénites 
peu développées et des quartzi tes, qui paraissent parfa i tement cor
respondre au verrucano supérieur. Ces couches incl inent pendan t 
un assez long espace vers l ' E . - N . - E . , c 'est-à-dire qu'elles p l o n 
gent au-dessous des calcaires que nous avons t rouvés à Resceto et 
qui se voient aussi dans la pr incipale vallée du F r i g i d o , sur les 
hau teurs de F o r n o et de Casette. P l u s on descend, plus ces couches 
s 'approchent de la verticale, et alors entre Cageggi et Canerara il 
se substitue à ces schistes des espèces de gneiss t a lqueux , qu i sont 
liés avec des stéaschistes grisâtres verdât res , avec des nodules de 
quar tz gras, qui formeraient la partie inférieure du verrucano. 



Dans cet endroi t les couches, qui inclinaient d ' abord vers l 'E.-N.-E. 
ou étaient devenues verticales, changen t d ' inclinaison et elles com
mencen t à incl iner vers l 'O. ou l ' O . - S . - O . , c ' e s t -à -d i re vers la 
Médi te r ranée , ind iquan t ainsi qu 'à peu près à la moi t i é du cours 
d u F r i g i d o se t rouve l 'axe de cet ellipsoïde des Alpes apuennes ou 
la l igne d 'un côté ou de l ' au t re de laquel le les couches ont pris 
une inclinaison différente ou opposée. 

E n descendant encore , on passe bientôt des gneiss et stéaschistes 
noduleux dans les stéaschistes ord ina i res , en se r e t rouvan t ainsi de 
nouveau dans la par t ie supér ieure d u ver rucano dont les couches 
conservent do rénavan t l ' inclinaison vers l 'O. ou l ' O . - S . - O . 

En approchan t ensuite de Massa sous la m o n t a g n e de la Bru-
ciana, il semble qu'i l y ait de nouveau d u calcaire cristallin qui 
s'élève sur les hau t eu r s voisines. Ce calcaire , qu i paraît appartenir 
à la masse inférieure et être pou r t an t bas ique , est suivi par un 
b a n c de schistes t a lqueux appar t enan t à l 'ool i the , l eque l cependant 
n 'est pas très c la i rement séparable de la masse sous-jaeente. Ce 
schiste est suivi à son tour pa r une autre masse calcaire p lus puis
sante, rappor tab le aux calcaires de Vaglj et de la T a m b u r r a . 

Au-dessus enfin de ces dern iers calcaires, qu i a r r iven t au con
tact de la g rande rou te de Massa à Carrara et qu i ont parfois l'as
pect d 'une r auchwacke , se présentent des masses de schistes rou-
geâtres rappor tables aux galestro, qui enfin sont suivis sur la colline 
de Mir te to par des couches puissantes, mais moins inclinées, de 
mac igno , lesquelles ar r ivent à la p la ine qu i s 'étend du pied de ces 
montagnes à la m e r , et on se t rouve ainsi à la par t ie extérieure 
ou occidentale de l 'ellipsoïde des Alpes apuennes , que nous avons 
traversée de l 'E. à l 'O. selon une ligne à peu près parallèle à son 
pet i t axe et don t nous avons, pour ainsi d i re , pa rcouru toutes les 
formations qui se disposant au tour de son noyau centra l concou
ren t à former ces r e m a r q u a b l e s m o n t a g n e s ; l eu r constitution 
t rouve son analogue dans les Mont i Pisani et dans plusieurs autres 
points des M a r e m m e s toscanes, qu i sont aussi c o m m e des noyaux 
ou massifs de terra ins plus anciens, dont les axes s 'al ignent entre 
eux généra lement dans les sens du N . que lques degrés à l 'O . , au S. 
que lques degrés à l 'E . , noyaux enveloppés par les terrains posté
r ieurs , c o m m e l 'éocène, et m ê m e par ceux qui sont plus récents 
encore , et qu 'on peut regarder par leur ensemble c o m m e formant 
une chaîne tout à fait distincte de l 'Apennin à la par t ie occidentale 
de laquelle elle se ra t tache . Cette cha îne , qui ar r ive dans une 
par t ie des Eta t s d u pape , et dont certaines îles de la mer Thyrre-
n ienne ainsi que plusieurs caps très avancés, comme Monte Ar-



yen ta l'O, paraissent faire par t ie , est appelée par les Toscans chaîne 
métallifère, parce que c'est au mi l ieu d'elle que se t rouvent les 
plus riches et les plus abondantes exploitat ions méta l lurgiques . 

Cette m ê m e succession de roches, que nous avons en dern ier 
lieu indiquée depuis le calcaire compacte noi r extérieur, se voit 
aussi sur la colline qui est v is-à-vis de celle de Mir te to et sur la 
droite du Carione ou torrent de Carrara , coll ine qu i s 'attache d 'un 
côté près Castel Poggio aux Alpes apuennes vers la fin N . - O . de 
l 'ellipsoïde, et qui par sa prolongat ion forme le chaînon des mon
tagnes macigniques de Foscl inovo sur la gauche de la Magra , et au 
pied occidental duque l sont les r emarquab les terrains miocènes à 
lignites de Caniparola , séparés par la vallée inférieure de la Magra 
des deux massifs secondaires, celui de l 'E . et celui de l 'O. d u 
golfe de la Spezzia, où reparaissent encore , dans le p r e m i e r les 
formations paléozoïques et jurass iques , dans l 'autre les forma

tions jurassiques, qui a l lant vers l 'O . ne se re t rouvent plus b ien 
caractérisées que dans les montagnes qui sont au N . et à l 'O. 
auprès de Savone et dans les hautes vallées de la Bormida , d u 
Tanaro , du Roja, de la Vesubia , etc. , où l 'on peu t dire qu ' on voit 
à peu près la m ê m e succession de roches disposées c o m m e ici 
au tour de certains noyaux, mais dont les axes pr inc ipaux ont u n e 
direction différente, celle de l ' O . - N . - O . à l ' E . - S . - E . , tandis que 
ceux de la Spezzia sont alignés N . - N . - O . S . - S . - E . 

La quat r ième coupe que je présente (fig. 5.) depuis la m e r j u s 
qu 'à la vallée du P ô est encore paral lè le à celles que nous avons 
esquissées jusqu 'à présent ; mais , au lieu de couper au beau mil ieu 
la chaîne métallifère ou les montagnes de Carrare , elle passe à l 'ex
trémité septentrionale de cet ellipsoïde et ne traverse que des pro
tubérances, qui sont bien en partie composées comme cette chaîne , 
mais qui en sont séparées et ne présentent que des espèces de 
centres secondaires ; quan t à leur soulèvement ils peuvent b ien 
dépendre de l 'élévation des montagnes apuennes , mais ils en sont 
phys iquement séparés. 

J 'a i commencé cette coupe au bord de la m e r , non loin de R i o -
Maggiore, là où la formation du macigno qu i plus au mid i , c'est-
à-dire vers Campiglia, paraissait s ' immerger sous les schistes a m -
monitifères et les calcaires de la Spezzia, se redresse de maniè re à 
faire voir sans aucun doute qu'el le est réel lement postérieure. Ic i , 
au-dessous du macigno, incl inant en par t ie comme lui , c'est-à-dire 
vers l'O. - S . - O . , il y a d 'abord une masse considérable de schistes 
rougeâtres, seteti gttlestrini, puis à côté une masse considérable de 
terrain liasique, schistes à Ammoni tes , e tc . , qui se redressent en 



incl inant vers l ' E . - N . - E . , et au-dessus d 'eux, mais en g rande partie 
recourbés, les bancs de calcaire noir souvent compacte , mais par
fois subcristal l in et do lomi t ique , semblable à celui de la Castellam 
don t il est la con t inua t ion , et qui a été tant de fois décr i t , ainsi que 
les schistes et calcaires ammoni t i fères qui lui sont inférieurs. Ces 
calcaires ar r ivent au col de la Foce derr ière ou au N . de la Spezzia; 
mais un peu plus à l 'E . , vers Mar inasco ; ils sont recouverts pat 
une grande masse de mac igno incl inant à peu près vers le N.-E, 
Ces macigno sont mêlés à de n o m b r e u x bancs d 'une argile 
noi râ t re et verdâ t re qu 'on voit sur tout le long de la route qui 
condui t de la Spezzia à la Madonna di Buon Viaggio, d 'où l 'on des
cend dans la vallée de la Vara , près de son confluent avec la Magra, 
Ces macigno sont supérieurs au massif crétacé de Yezzano où l'on 
a t rouvé des Tuirilitesyma.is qu i est en dehors de no t re l igne quoi
qu ' i l n ' en soit pas très é loigné. 

Après avoir passé la p r e m i è r e de ces r ivières, c ' es t -à -d i re la 
Yara , la pointe qu i vient finir près d u confluent avec la Magra, 
et sur laquel le est le pays de Bol lano, est composée de ces mêmes 
argiles noirâtres inclinées au S . -O . A la base cependant de cette 
poin te se t rouve une masse assez considérable d ' un dépôt caillouteus 
horizontal , qui correspond p r o b a b l e m e n t à u n e formation récente 
que nous aurons occasion d ' examiner un peu plus loin. Ce dépôt, 
dont il y a des traces aussi sur la gauche de la Magra , avant d'en
t re r dans les gorges de', San-Ste fano , est différent de la formation 
miocène à l ignites, qui cont ient aussi beaucoup de poudingues, 
mais en bancs assez fortement inclinés, qu i se t rouve non loin de 
là , et s 'étend des environs de P o n z a n o j u s q u ' a u S. de Caniparola 
et Santo-Lazzaro où on exploite ce combust ib le , don t les couches 
s 'appuient sur les derniers bancs, incl inés à peu près au S.-O., de 
calcaire et de mac igno éocénique, don t est formée la chaîne de 
Foscl inovo, qui est coupée presque pe rpend icu la i r emen t dans le 
sens d u N . - E . au S . - O . , depuis la Aul la jusqu ' à Santo-Stefano, 
p a r l a vallée de la Magra , que nous r emon te rons j u squ ' au premier 
de ces deux pays p o u r examiner les couches qu i composent cette 
chaîne qu i forme c o m m e un chaînon presque paral lèle à la chaîne 
centra le et qui est d i r igé S . - E . - N . - O . 

C'est après San to-S te fano , q u a n d on a quit té des lambeaux de 
terrain di luvia l en couches ho r i zon ta l e s , qu ' on entre dans h 
gorge assez resserrée parcourue par la Magra. Les premières couches 
sont des macigno schisteux avec calcaires en bancs qui inclinent 
au S.-O. A Isola, les macigno et les macigno schisteux prennent 
le dessus et ils cont inuent que lque temps à avoir cette inclinaison; 



ils ca changent ensuite et p rennent une forme a rquée inc l inant au 
N . - E . Dans la part ie inférieure cle ces couches i l se mon t r e quel
ques bancs de calcaire compacte a l t e rnan t avec des mac igno et des 
argiles schisteuses; puis on rencont re encore du mac igno , et, lo r s 
qu'on approche de la vallée de l 'Aulella qui se jette dans la Slagra 
près du bourg de la Àulla, on a des couches de ca lca i re .a rg i lo -
schisteux et une peti te masse de roches ophio l i th iques au n iveau 
de cet affluent de la Magra dont nous qui t terons le lit pour con
duire notre coupe, toujours dir igée S . - O . - N . - O . , sur la droi te de 
de la Aulella à travers les basses collines qui s 'é tendent entre le 
pays de la Àulla, où au château se t rouve une masse considérable 
de roches ophiol i th iques , et les environs de la ville de F iv izzano, 
située dans la vallée du I losaro, un des plus gros afflueutsde droi te 
de cette r ivière . 

Ces collines te rminées par un plan sensiblement hor izonta l sont 
traversées par de nombreux ravins, dont les pr incipaux sont la Dor-
bola et l 'Arcinasso ; dans le bas on voit qu'el les sont composées de 
bancs très inclinés de calcaires argileux à Fucoïdes et de que lques 
marnes et argiles éocéniques, sur les t ranches desquels reposent 
des couches horizontales de marnes argileuses grisâtres qu i cont ien
nent des Hélix qui conservent encore des traces de leur couleur 
naturel le ainsi que quelques Pa lud ines . Ces argiles sont aussi p a r 
fois un peu verdâtres et tant soit peu sableuses ; elles a l te rnent 
d ' abord avec quelques lits de cailloux roulés, e t a u mil ieu d'elles on 
voit des parties b i tumineuses qui passent à un lignite i m p u r et 
feuilleté. Sur le hau t , il y a des bancs de cailloux roulés et pa r 
dessus tout, àOl ivo la , une couche d 'argi le fangeuse, espèce de lœss, 
dans laquelle on a t rouvé des restes de vertébrés. Ces couches, qui 
se prolongent aussi au N . dans la vallée de la Magra ju squ ' au 
delà de Filat t iera, non loin de P o u t r e m o l i , r enden t très p robab le 
l 'ancienne existence d 'un grand lac qui devait occuper le bassin 
de la Magra, s 'é tendant d u p ied de la chaîne centrale à celui des 
montagnes assez élevées qu i borden t à l 'O. la vallée de cette 
même rivière. Ce sont ces couches à lignites récents, qui parais
sent analogues, comme nous l 'avons déjà dit, aux terra ins à 
lignites avec ossements que nous avons indiqués dans la vallée du 
Serchio non loin de Castelnovo, de Garfagnana, où ils occupent 
une position qui paraî t iden t ique . 

Après avoir passé l 'Arcinasso et plusieurs de ses petits affluents, 
en s 'approehant un peu des collines plus élevées qui sont situées 
sur la droite du Ilosaro en arr ière de Soliera, on voit les couches 
de calcaire argi leux, parfois contenant des Fucoïdes, passer sous 



les lits de cailloux roulés et d 'argiles. Ces couches incl inent assez 
for tement an S . -O . et forment les montagnes plus basses qui de 
Fivizzano courent vers Bastia, Bagnone et Pont re ino l i , lesquelles 
se tenant au p ied de la chaîne centrale devaient former les rives 
orientales du lac dont nous avons par lé , lac qui a laissé des traces de 
son existence dans les couches de marnes à Hélix et à Pa lud ines , 
ainsi que dans les bancs de cailloux roulés et de lœss qui les accom
pagnent . Ces calcaires se m o n t r e n t encore sur ce chaînon qui se 
t rouve vis-à-vis de Fivizzano sur la droite du Rosaro entre la vallée 
de cette rivière et celle du T a v e r o n e , affluent direct de la Magra , et 
qui va se ra t t acher à la montagne de Camporaghena ou Bufanaro 
sur la chaîne cent ra le élevée de 2051 mèt res au-dessus du niveau 
de la mer , cont inuant à incliner vers le S . -O. ou l 'O . -S . -O . On 
chemine pendant que lque temps sur ces couches, au-dessous des
quelles b ientôt , vers Bot ignano, on voit sortir avec la m ê m e inc l i 
naison des bancs assez puissants de mac igno solide, qui se t rouven t 
aussi sur la g rande route de Reggio , laquelle suit la montagne 
située sur la gauche du Rosaro , et passent de là vers les Alpi de 
M o m m i o et celles de Sillano dans la vallée du Serchio. 

Ce macigno est à son tour soutenu sur l 'une et sur l 'autre rive 
du Rosaro par des schistes luisants, argi leux, verdâlres et rougeâtres 
qui appar t iennent p robab lement au galestro des Toscans. Ces 
schistes rouges qui paraissent cependant un peu plus ta lqueux que 
les galestro ordinai res , se prolongent bien au delà de cette vallée 
du Rosaro , car on les voit aussi dans la vallée du Tava rone eu 
a m o n t de Comano , où ils incl inent encore au S. -O. 

C'est au-dessous de ces schistes que dans une espèce de dépres
sion se mon t r en t , formant comme un noyau centra l , d 'abord des 
calcaires noirâtres assez compactes qu i sont bientôt par t ie l lement 
modifiés en gypse. Ce gypse est accompagné de rauchwacke ou 
cargneule, et il se présente d 'abord en espèces de veines et en bancs 
mêlés et presque intercalés à ces calcaires noirâtres qui cont iennent 
aussi des par t ies dolomit iques ; la masse du gypse paraî t divisée eu 
lits assez minces presque ondulés , qui est la forme que devaient 
avoir aussi o r ig ina i rement les calcaires pos tér ieurement modifiés 
qu i se présentent sous la forme de couches arquées inclinant d 'un 
côté au S . -O. , de l 'autre au N . - E . , c'est-à-dire plongeant au-dessous 
de la chaîne centrale d o n t les crêtes de macigno s'élèvent au-dessus 
de cet endro i t de Sassalbo et du i îotro dcllo Spedolaccio. Je pense 
que ce calcaire appar t ient à cette section de calcaires secondaires 
que M. Meneghin i classifie c o m m e néocomiens et que je consi 
dère encore comme jurassiques, mais dont la dé te rmina t ion locale 



est assez difficile, car jusqu 'à présent dans cette localité de Sas-
salbo on n ' a pas trouvé, que je sache, de corps organisés. 

A côté de ce massif de gypse il y a un amas de décombres au 
mil ieu desquels j ' a i t rouvé de nombreux fragments d 'un schiste 
talqueux verdâtre , qu i passe presque à une espèce de gneiss et q u i 
contient de l 'épidote et peut-ê t re de la tourmal ine . On ne voit pas 
bien quelle est la posit ion du banc d 'où ces fragments proviennent ; 
mais p robab lemen t ils appar t i ennen t à que lque por t ion des schistes 
verts et rouges qu ' en r emon tan t le rav in on voit de nouveau, mais 
dans un sens contra i re , s 'appuyer sur le gypse et le calcaire m o d i 
fié et p longer inc l inant au N . - E . sous le macigno de la chaîne c e n 
trale . M. Savi a indiqué jadis dans cette localité l 'existence d 'une 
mine de fer ; c'est un peti t filon de fer oligiste micacé , qu i serpente 
pour ainsi dire au mil ieu de ces schistes ta lqueux qui con t iennent 
aussi de peti ts cristaux disséminés de ce m ê m e méta l . I l y a aussi 
clans les schistes rouges de ces environs, don t les schistes ta lqueux 
verdâtres font p robab l emen t par t ie , des traces assez nombreuses 
de cuivre , com m e au Botro del Moco vers Camporaghena , où con
t inuent ces schistes rouges qui se prolongent encore b ien au N . - O . 
au pied de la chaîne centrale , et sous lesquels on voit encore d u 
gypse à T o r s a n a , c o m m e il y en a encore plus au N . en amon t de 
liagnone. La ligne qui réuni t ces amas de gypse court à peu près 
N. -O. -S . -E . ou un peu plus N . - N . - O . S . -S . -E. , et si on la prolonge 
vers le sud elle va passer non loin des amas de gypse de Soraggio 
dans la vallée du Serchio . Cette l igne est très r e m a r q u a b l e , puis
qu 'on peut la regarder comme l'axe ant ic l inal de cette par t ie de 
l 'Apennin ; car d 'un côté de cette m ê m e ligne les couches inc l inent 
au S . -O . , de l 'autre vers le N . - E . , et c'est aussi à peu près selon 
cette ligne que m a r c h e la crête de la chaîne centrale depuis le 
Monte Orsajo à la tête de la vallée de la Magra jusque et au delà 
des montagnes de San-Pe l legr ino dans la vallée du Serch io . Les 
traces de filons métal l iques et les modifications que paraissent 
avoir subies les schistes argileux ou galestro sont aussi un indice 
probable que c'est le long de cette ligne que se t rouve l 'axe de 
soulèvement de ces montagnes , soulèvement qui p o u r r a i t b ien 
avoir aussi que lque corrélat ion avec celui des Alpes apuennes et 
qui est un peu différent de celui des autres part ies de l 'Apennin, 
cette direction de S . -E . -N. -O, étant une moyenne des lignes 
S . -S . -E . -N . -N . -O . des Alpes apuennes et E . - S . - E . - O . - N . - O . des 
autres par t ies plus septentrionales de l 'Apennin . 

T o u t au tour de ce massif de gypse de Sassalbo, qui a une forme 
presque el l ipt ique, se présente le inacigno tant au N. qu ' au S . , de 
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manière qu 'on dirai t que le calcaire et ses modifications occupent le 
centre d 'une bou tonn iè re ouverte dans le galestro et le mac igno ; 
en effet, si au l ieu d 'arr iver au col de Sassalbo ou du Spedalaccio 
pa r le Botro de ce n o m , on y arr ive par la grande roule qu i se 
t i en t assez h a u t sur la gauche de ce r av in , on ne pa rcou r t que d u 
mac igno qu 'on a sur sa droi te , tandis que dans le bas et là où l 'on 
pénè t re dans les gorges de que lque val lon latéral on touche à 
peine le schiste rouge et le calcaire infér ieur . 

Au col du Spedalaccio, c 'es t -à-dire à la tête du ravin de ce 
n o m , il para î t qu ' i l y a le schiste t a l queux , modification d u gales
t r o , tandis que sur la rou te , au col de Sassalbo, il y a un l ambeau 
de calcaire avec gypse, mais qu i p robab l emen t est différent de 
celui qu i est dans la vallée, ce calcaire étant plus argileux et assez 
analogue à celui qu i , plus bas , dans le versant de la Secchia, est 
év idemment superposé au macigno. Si cela est, c o m m e nous le 
supposons, le mac igno serait représen té près du col par les masses 
de cette roche qu 'on rencont re un peu en avant du sommet et qu i 
l iera ient les deux massifs plus considérables de macigno du Bufa-
n a r o à la gauche et de l 'Alpe de M o m m i o à droi te de la rou te , 
pour ceux qu i v iennen t de la vallée de la Magra . 

E n descendant vers P iagne to et un peu après cet endroi t , on 
chemine jusque vis-à-vis de Cereto, qu i est sur la droi te de la 
Secchia , au mi l ieu de marnes et de calcaires argi leux noirâtres 
éocéniques, qu i reposent é v i d e m m e n t en couches ondulées sur des 
bancs de macigno , qu i sont dans le fond de la vallée et q u i , par
la convexité de leur courbure , m o n t e n t j u squ ' au h a u t de la rou te , 
lorsqu 'on commence à p rendre la descente, à la moit ié de laquelle 
à peu près se t rouve l 'auberge de la Cereta. Ce macigno est d ' une 
couleur vert no i râ t re , et en quelques points il p r e n d l 'aspect d ' un 
vér i table poudingue à grains de médiocre grosseur. On le suit p res 
que jusqu ' au fond d ' un ravin assez considérable qu i vient de l 'O. , 
et là on voit parfa i tement la superposi t ion, au-dessus du mac igno , 
d 'une g rande masse d 'argiles verdâtres et noirâ t res , avec de larges 
taches rouges et avec des fragments calcaires ou des bancs frag
menta i res , qu i sont ident iques avec les argille seagliose, que nous 
avons rencontrées dans le pays de Bologne et dans celui de Modène . 
Au mi l ieu de ces argiles il y a des parties qui fo rment c o m m e des 
espèces de dykes ou de colonnes qu i ont été métamorphosés en 
gypse saccharoïde. Ces gypses sont accompagnés d 'une très g rande 
quant i té de cargneule et ils forment c o m m e des amas co lumnai res 
qu i s'élèvent au fond de la vallée jusqu 'à une h a u t e u r assez consi
dérable sur les flancs de la montagne ; il y a un amas de ces gypses 



avant le pays de Calagna, et u n au t re bien plus considérable 
encore vers Acquabona où on le voit s'élever très h a u t sur la 
montagne à l 'O. de la r ou t e ; quo ique , en général , ce gypse soit 
saccharoïde, cependant en quelques points il est en larges cr is taux. 
Par sa forme irrégulière, par les nombreuses masses de Rauchkalk 
qui l 'accompagnent, on voit assez c la i rement qu ' i l est d û à u n e 
épigénie des marnes et des calcaires au mi l ieu desquels il se t rouve , 
et dont les couches, qui paraissaient d ' abord incl iner vers le N . ou 
le N . - E . , incl inent ensuite au S. ou au S . -O. à l ' approche d ' u n 
massif de macigno qui se redresse en couches presque verticales 
entre Bussana et Cervarezza sur la gauche de la route . Ce macigno 
est tantôt verdâ t re , tantôt presque noir et micacé , et il contient de 
nombreux fragments de quartz hya l in et de schiste t a l q u e u x ; on 
dirait presque que c'est un poud ingue à petits grains. Si de cet 
endroit de Bussana ou de Cervarezza on regarde vers l 'E . , on voi t 
devant soi des énormes masses à'argillc scagliose et de calcaires 
fragmentaires, avec des amas très n o m b r e u x de gypse qu i semblent 
accompagner au loin le cours de la Secchia qu i tourne vers le 
N . - E . , et donnen t , par leur nud i t é et par les tons bigarrés et obscurs 
de leurs couleurs , ainsi que par les nombreux ravins don t les col
lines qu'elles const i tuent sont sillonnées, un aspect de désolation 
qui s 'étend fort loin , à la part ie de la vallée de cette r ivière qu i 
arr ive jusqu ' aux parages de CeredoIo,où a lieu son confluent avec 
le Dragone et un peu au-dessous vers l ' endroi t où la Tossana q u i 
descend de P a u l o vient encore la grossir de ses eaux ; de man iè re 
que l 'on voit c la i rement que ces argillc scagliose vont se r éun i r et 
former une zone presque continue avec celles que nous avons 
observées sur la rou te de Pau lo et dans la vallée du Pana ro vers 
Festà, où le pays présente un s emblab l e aspect de désolat ion. 

Après Cervarezza, où l 'on qui t te de nouveau le mac igno , la 
route se t ient pendan t que lque temps sur la crête du contre-for t 
qui est entre la vallée de la Secchia et celle de l 'Enza, et l 'on con
t inue à parcouri r la format ion des argille scagliose éocéniques 
avec bancs de calcaire compacte de différentes couleurs que l 'on 
voit s 'étendre très loin à l 'E . et à l 'O. de ce contre-fort , c 'es t -à-
dire aussi vers la vallée de l 'Enza . A Montefiorino ces calcaires 
sont traversés par une masse de serpentine qui n 'est pas bien con
sidérable. P lus loin, c 'est-à-dire une demi -heu re avant Castelnovo 
de Monti , à l ' endroi t di t Mon te , ou rencontre enfin une espèce de 
poudingue de couleur foncée, qui apppa r t i en t à la part ie inférieure 
des terrains miocènes. Ce poud ingue est surmonté de marnes et de 
mollasses de couleur j aunâ t re grise, qui appar t iennent aussi à cette 



format ion, laquelle présente ici ses escarpements tournés à peu 
près vers le S . , et a par conséquent ses couches inclinées vers le 
IN. ou le N . - N . - E . C'est au terrain miocène et par t icu l iè rement 
aux mollasses qu ' appar t i en t le r e m a r q u a b l e rocher qu 'on appelle 
Bismantova près de Castelnovo, coupé à pic de tous côtés et qu i 
forme une espèce de table trapézoïdale, un peu incl inée vers le 
N . , su rp lomban t les flancs consti tués par des roches plus d é c o m -
posables. 

De cet endro i t de Castelnovo de Mont i le terrain miocène p rend 
le dessus, et on le voit s 'é tendre à l 'E . sur la crête du contre-for t 
qu i sépare la vallée de la Secchia de celle de Tres ina ro , vers Car-
p ine t i , et à l 'O . dans la vallée de l 'Enza , qu ' i l traverse pour courir 
ensuite vers la vallée de la P a r m a . 

Mais malgré la prépondérance des terra ins miocènes depuis 
Castelnovo vers la p la ine , on ne laisse pas cependant plus d 'une 
fois de rencont rer les roches éocéniques qu i , pa r t i cu l i è rement 
dans le fond des vallées, v iennent po indre sous les mollasses et for
men t , c o m m e au tan t d'axes de soulèvement , des chaînons part iels 
et presque parallèles à la chaîne centrale, pu i squ 'à leur rencontre 
on voit les mollasses incl iner , d 'un côté au S., de l ' au t re au N. de 
ces mêmes îlots ou zones à'argille seagliose. Cela se voit parfai te
m e n t à l ' endroi t dit Croce di Teglio, et ensuite sous Sarzano à la 
tête de la vallée du Crestolo, où la m a r n e éocène soutient des 
bancs arqués de p o u d i n g u e , de m a r n e et de mollasse qui s 'élè
vent assez hau t . M ê m e dans ce dernier endroi t l 'aspect des 
marnes et des mollasses jaunât res supérieures est tel qu 'on peut 
douter qu 'on ai t ici un l ambeau de t e r ra in pliocène ; en effet 
on peut croire qu 'on est ici (comme il paraî t qu 'on y est r ée l l e 
ment ) sous le parallèle à peu près de San-Valent ino dans la vallée 
de Tres inaro où, au-dessus des véritables mollasses miocènes de 
Montebabb io et de f londinara , on a ensuite des marnes bleues du 
pliocène inférieur assez r iches en fossiles, et par-dessus, au château , 
des sables jaunes également riches en fossiles pliocènes qu i , q u o i 
que paraissant en couches hor izontales , incl inent d ' abord un peu 
vers le S. , puis se relèvent inc l inant vers le N . et s ' appuyant sur 
la mollasse miocène de la chaîne qui va de Castellarano dans la 
vallée de la Secchia à Carpineti , sur le hau t de la vallée du Tres i 
na ro , disposition de couches qui se reprodui t dans le voisinage de 
Sarzano , où à la vérité je n 'a i pas reconnu les fossiles, mais où les 
couches par leur aspect et par leur position ont une ressemblance 
remarquab le avec celles de San-Va len t ino . 

P lus loin que Sarzano, en descendant vers un endroi t appelé le 



Crocicchio, on a d 'un côté les couches de man ie s et de sables ou 
mollasses incl inant au S . , et de l 'autre, en r e m o n t a n t le côté qu ' on 
trouve après cette localité, ces mêmes couches inclinant au N . Ce 
même fait se r ep rodu i t encore plus loin à la dern ière descente de 
la route , lorsque, après avoir parcouru les hau teurs toutes formées 
par des mollasses et des roches arénacées qui ressemblent à un 
poudingue et qui appar t iennent au miocène , on arrive près de 
Pecorile dans la vallée du Campola , affluent du Crostolo. Ici les 
couches de mollasse et de marne incl inent d 'un côté vers le S . , 
c 'est-à-dire qu 'e l les p longent du côté de la chaîne cen t ra le ; on 
voit ensuite assez tôt la raison de cette inclinaison dans une masse 
très considérable à couches f ragmentai res ou arquées à'argille sca
gliose qui v iennent traverser de l 'O . à l ' E . la vallée et qui semblent 
el les-mêmes dans un endroi t percées par un massif de roches 
ophiol i thiques qu in ' e s t pas cependant bien considérable . Cet tezone 
éocène est la dern ière qu 'on rencont re en al lant vers la p la ine , et 
elle est la cont inuat ion des r emarquab le s collines qui sont au mid i 
de Scandiano au castel del Gesso et à la Cà del Ven to , qui sont 
elles-mêmes la cont inua t ion de celles des environs de Sassuolo, 
et p lus loin de celles du voisinage de Bologne; la const i tut ion en 
est absolument la m ê m e ; c'est une masse énorme de boue , pour ainsi 
dire endurcie , de diverses couleurs, ver t , rouge, noir , contenant 
de très nombreuses écailles ou fragments de calcaire compacte et à 
Fucoïdes de diverses couleurs et endui t d 'un vernis parfois luisant , 
verdà t re ou n o i r â t r e ; des fragments de mac igno assez souvent un 
peu micacé , du manganèse , du fer à différents états, et parfois 
du cuivre s'y m o n t r e n t r épandus çà et là ainsi que de la bary te 
sulfatée, des pyri tes et des cristaux isolés de gypse ; quelquefois 
même le gypse forme c o m m e une par t ie de la masse, et on voit 
que c'est au m é t a m o r p h i s m e des calcaires qu 'on le do i t ; en effet, 
il ne forme pas des couches, mais des amas i r régul iers accompa
gnés d 'une grande quant i té de cargneule et contenant très souvent 
des rognons de soufre, tandis q u e d 'autres gypses également du 
pied des Apennins sont disposés en couches régulières a l te rnant 
avec des marnes souvent rempl ies , comme les gypses eux-mêmes , 
de restes de corps organisés, ce qui ind ique que ces couches sont 
probablement dues à des dépôts lents causés par des sources cha r 
gées de chaux sulfatée. 

Ord ina i rement lorsque le gypse est stratifié, il est accompagné 
par des bancs considérables de cailloux roulés et de sables j a u 
nâtres ou g r i s , au mi l ieu desquels il y a aussi des marnes qu i 
contiennent souvent des feuilles, des coquilles lacustres ou flu-



viatiles ou des coquilles d 'eau saumât re c o m m e dans les envi rons 
de Tor tone , à Guarene près d 'Alba , à Stradel la , etc. Alors il semble 
appar teni r à une époque plus récente , car il est au mi l ieu de ter
rains q u e , selon m o i , on doi t rappor te r à la par t ie inférieure du 
te r ra in pliocène, ou à cette r éun ion de bancs fossilifères dans les
quels se t rouvent mélangées des coquilles de l ' époque miocène et 
de l ' époque pl iocène. I l se pour ra i t cependant que le m é t a m o r 
ph i sme d u calcaire éocène en gypse ait eu lieu à la m ê m e époque 
que le dépôt de la chaux sulfatée stratifiée ; la cause qu i produisai t 
le m é t a m o r p h i s m e pouvai t en m ê m e t emps saturer des sources de 
cette m ê m e substance, et l 'on pour ra i t dire qu ' on n 'a dans ces l o 
calités que du gypse de la m ê m e époque , pl iocène inférieur, mais 
dans un endroi t formé par u n e épigénie du calcaire préexistant, 
dans d 'autres déposé par des sources au mi l i eu du te r ra in pl iocène 
inférieur lorsqu ' i l se fo rmai t . 

Le gypse de la p r e m i è r e catégorie , c'est-à-dire m é t a m o r p h i q u e , 
se mon t r e beaucoup dans ces environs de Scandiano aux Fo rne t t i 
au castel del Gesso, et c'est non loin de lui qu ' au mi l i eu des ar
gille seagliose se t rouvent les deux salze d ' Iano et de Querzola. 
Aux Fo rne t t i aussi on exploitai t jadis une m i n e de soufre s i tuée 
à très peu de distance de la masse de gypse, qui est toujours l 'objet 
d 'une exploi ta t ion très active. 

On t rouve m ê m e un massif de gypse, que je crois appar ten i r à 
cette p remiè re catégorie, très près de la coupe que nous venons 
de faire, à Vezzano ou au Monte del Gesso, entre le Crostolo et la 
Campola, et je crois pour t an t qu ' i l est ici au-dessous des terrains 
miocènes , qu i sont très développés, c o m m e nous l 'avons déjà indi
qué , dans la vallée du Tres inaro , où au-dessus des véritables ter
rains miocènes, mollasses, sables serpent ineux et de quelques traces 
de l igni te , il y a aussi ent re ces mollasses et les terra ins pliocènes 
de San-Va len t ino des couches d 'eau douce de la par t ie inférieure 
pliocène, pu isque non loin de R o n d i n a r a j ' a i rencontré dans une 
espèce de marne desMélanopsides et des Métairies abso lument iden
t iques avec celles qu i accompagnent dans le Tor tonais les couches 
d 'eau douce qu i a l te rnent vers Gavazzana et San ta -Agata avec la 
part ie inférieure des couches mar ines pliocènes (ou plutô t mélan
gées de fossiles pliocènes et miocènes) ou du te r ra in tor tonien, 
comme l'a appelé M . Mayer (de Zur i ch ) . 

Mais en re tournan t à notre coupe lorsque l 'on cont inue à m a r 
cher dans la vallée de la Campola on voit , après avoir passé le mas
sif serpentineux qu i perce au mi l i eu des argille seagliose, que les 
couches plongent au N . ou au N . - N - E . et qu 'el les sont suivies 



d'un peu de mollasse et puis par les marnes subapennines bien 
caractérisées auxquelles succèdent les sables jaunes , et de plus le 
terrain rouge cai l louteux di luvial qui occupe les pentes des de r 
nières collines et une par t ie de la pla ine après Pajanel lo pour al ler 
vers .Reggio. 

J ' aura is souhaité j o i n d r e aux coupes que je viens de décr i re u n e 
autre coupe qui de la vallée de la Magra vînt finir vers P a r m e , en 
se tenant entre la Baganza, affluent de la P a r m a , et le T a r o ; mais 
comme cette coupe serait presque une répét i t ion absolue de celles 
que nous venons d'esquisser, car on ne rencont re , à quelques modifi
cations près, que les mêmes terrains, je préfère en venir à une autre 
section plus occidentale. Je noterai néanmoins que sur le contre-fort 
qui va du col de la Cèsa vers Fo rnovo , en se tenant entre la Baganza 
et le T a r o , les formations serpentineuses avec les gabbro et les 
jaspes sont assez fréquentes, et, q u a n t aux terrains sédimentaires , 
ils présentent que lque différence, car on re t rouve , par exemple , 
près de Cassi, au-dessous d 'une masse de calcaire argi leux à Fucoïdes 
éocène, quelques bancs assez singuliers de poud ingue , qui font par
tie de la formation, contenant de très n o m b r e u x cail loux d ' un 
granité blanc grisâtre avec très beau mica noir , grani té dont on 
n'a presque aucun exemple de masses eu place dans cette par t ie de 
l 'Apennin et qui ne ressemble qu 'aux gros blocs de graui te des 
brèches , ou roches d 'embal lage , qui accompagnent les serpent ines 
de ces parages, blocs dont au reste on ne saurai t donner une e x 
plication plausible , si ce n'est en disant qu ' i l s ont été détachés de 
quelque masse grani t ique subjacente et cachée, et qu ' i ls ont été 
portés au jour pa r l 'éruption des roches serpentineuses. 

La section que je fais suivre (fig. 6.) pa r t du Monte de Portofino, 
aux enviions et à de l'est de Gênes , et a r r ive à la plaine l ombarde 
en suivant la vallée de la N u r a . Cette section coupe l 'Apennin 
dans des points où dominen t encore les directions O. -N. -O. 
E . - S . - E . , tandis qu ' eu s 'approchant un peu plus de Gênes on voit 
régner davantage les direct ions S . -S . -O . N . - N . - E . qui sont a p 
proximat ivement celles des Alpes occidentales. 

Le cap pit toresque qu 'on voit surgir ab rup temen t de la m e r 
à 12 milles à peu près à l 'E. de Gênes, et s'élever à la h a u t e u r 
de 588 mètres, se n o m m e le Monte di Por to l ino . 11 est composé 
à sa partie mér id ionale et â son sommet par des bancs énormes , assez 
inclinés, de poudingue ou nagelflue contenant des cailloux roulés, 
de diverses d imensions , de calcaire à Fucoïdes , de roches serpen
tineuses, gabbro , grunstein, jaspes, de roches de quar tz , d 'anagéni-
tes et de schistes du ver rucano, de calcaires compactes jurassiques, 



de quelques porphyres , et appar t ien t au ter ra in miocène inférieur. 
Au-dessous de ce terrain miocène on voit , en bancs très inclinés 
vers lesud et très tourmentés , du calcaire argi leux, compacte , assez 
souvent traversé de veines spath iques appar t enan t à la formation 
éocène et qui contient sur la crête de R u ta d'assez n o m b r e u x 
Fucoïdes . Ce calcaire se poursu i t sur cette m ê m e crête en al lant 
vers la Madonna di Caravaggio et Montebe l lo , ainsi que dans la 
vallée du F i u m e di Recco qui cour t à la par t ie occidentale de ce 
contre-for t , et où on le voit toujours incl iné vers le S . - S . - O . , incl i
naison qu ' i l conserve dans une grande par t ie de la pet i te chaîne 
côtière qu i va de Rapal lo à Chiavar i , ainsi que dans la p l u p a r t 
des montagnes qui vont à l 'O. de Recco vers N e r v i . Dans cette 
vallée de Recco, en avançant vers le N . , on voit po indre au-dessous 
de ce calcaire un au t re calcaire schis to-argi leux, qu i s 'exploite 
c o m m e ardoise et qui est la cont inuat ion des fameux schistes cal
caires éocéniques de Lavagua qu i servent à couvrir les toits à 
Gênes et dans presque toute l aL igur i e , et qu 'on n o m m e lavagnc, 
du pays où se fait leur principale exploi tat ion. Or, on voit ces 
lavagne ou ardoises au Ponte del Salto et dans la montée de la 
Spinarola qu 'on pa rcour t pour traverser le pet i t contre-fort 
presque paral lèle à la cha îne centrale, lequel sépare de la mer la 
vallée longi tudinale de la Lavagna ou Fiume di Chiavari. 

An sommet de la Spinarola et à la descente vers la F o n t a n a -
bona , ou vallée de la Lavagna , sous une p remiè re masse d 'ardoise, 
on voit un banc assez considérable d 'une argile b r u n e no i râ t re , 
qui fait bien par t ie de la format ion du m a c i g n o ; cette argile al
te rne encore avec des calcaires compactes et des calcaires schisteux, 
et parfois elle, en contient d 'énormes noyaux ou amas qui sont 
comme noyés dans sa pâ te . 

La vallée d e l à Lavagna, qui va déboucher vers Chiavar i , court 
à peu près de l ' O . - N . - O . à l ' E . - S - E . El le est élevée à peu près à 
la moi t ié de son cours, à l 'endroi t di t F e r r a d a , de 126 mèt res au -
dessus du niveau de la m e r , tandis que la chaîne centrale , qui est 
au N . et qui lui est paral lè le , at teint dans plusieurs points, à la Punta 
di Lavagnola 1091 mètres , à Monte di Àcquapendente 1252 , et la 
cha îne côtière qu i sépare cette vallée de la mer a au Monte Bado 
974 et au Monte Orenso 698 mètres au-dessus du niveau de la 
Méditerranée. 

On commence à gravir la chaîne centrale peu après Cicagna et 
Orero , et dans la montée , lorsqu 'on laisse les part ies basses de la 
vallée, on t rouve d ' abord de l 'argile b rune avec des noyaux ca l 
caires comme il y en avait sur la droi te de la r ivière . Peu après, 



dans ces argiles il y a des amas de mac igno et ensuite des bancs 
alternatifs de ce m ê m e macigno gris un peu micacé , qui incline 
p e n d a n t un certain temps au S . - S . - O . P lus hau t , lorsqu 'on ar r ive 
au faîte de la chaîne et au Monte di Licciorno qui a t te int 
1349 mètres d 'é lévat ion, on a du inacigno plus dur , grisâtre, a l 
te rnant avec quelques minces lits d 'argi le , qui se présente d ' abord 
en couches très inclinées au S . - S . - O . , puis vert icales, ensuite 
inclinées vers le N . - O . , le N . et le N . - N . - E . Ces variat ions dans 
l ' inclinaison des couches sont p r o b a b l e m e n t produites par les 
contours i rréguliers d 'une grande t ra înée de roches serpentineuses 
qui se t ient non loin de ces parages et q u i , pa r t an t des bords de 
la Méditerranée près de Levanto et se d i r igeant à peu près du S.-E. 
au N . - O . , vient couper ob l iquemen t la chaîne centrale vers B o r -
zonasca et Santo-Stefano d 'Aveto. 

Lorsqu 'on descend ensuite sur le versant N . de la chaîne qu i 
envoie ses eaux dans l 'Aveto, affluent de l a T r e b b i a , on voit succé
der supér ieurement au macigno des calcaires schisteux ou Uwagne 
et puis encore des argiles avec calcaires compactes qu i , j u s q u ' a u 
près du h a m e a u des Cabanne à'Aveto, se présentent avec des incli
naisons vers le N . ou le N . - N . - E . P l u s au N . ensuite que ce de r 
nier h a m e a u , les couches de ces mêmes schistes calcaires incl inent 
au S . - S . - O . La cause de cette var ia t ion peut se reconnaî t re dans 
un massif de roches serpentineuses qui se rencontre b ientôt et qui 
traverse l 'Aveto. Ce massif qui court à peu près S . -E . N . - O . est 
pr inc ipa lement composé de serpent ine verte d ia l lag ique ; mais il 
est accompagné aussi de certains grunstcin variol i t iques et de ces 
remarquables brèches serpentineuses qu i se présentent en très 
grandes masses dans toutes les montagnes de ces environs . 

P r o b a b l e m e n t la plus grande par t ie de ces conglomérats ou 
brèches , qui cont iennent un grand n o m b r e de fragments ar rondis 
de roches de différente na tu re et plus par t icu l iè rement calcaires, 
sont de véri tables roches d 'embal lage produites par l 'action méca
nique de la serpentine, lors de sa sortie, sur les bancs env i ron
n a n t s ; mais il peut y en avoir quelques bancs, auxquels on doi t 
a t t r ibuer une au t re origine ; en effet, souvent pa rmi les bancs schis
teux et calcaires des formations éocènes, que nous parcourons dans 
ces localités, on en t rouve de composés d 'un schiste semi-argi leux 
qui contient de très nombreux nodules , un peu ar rondis , de cal
caire compacte, généra lement noi râ t re et parfois un peu sil iceux, 
qui se fondent dans la pâte du schiste. Or , il se pourra i t q u ' u n e 
partie des conglomérats qui avoisinent ces serpentines et qu i , à la 
structure près de la pâte et des nodules , ont cette apparence , ne 



fussent rée l lement que ces bancs noduleux mé tamorphosés par la 
serpentine m ê m e ; car o rd ina i rement beaucoup de ces brèches , 
qui parfois paraissent stratifiées, ne sont formées que de nodules 
calcaires siliceux, verdâtres , u n peu subgrenus ou compactes, 
noyés dans une pâ te de jaspe ou de schiste argileux rougeâ t re cpii 
passe au jaspe, modifications que la serpent ine a presque toujours 
produi tes plus ou moins pu i s sammen t dans les calcaires et les 
schistes qu i l 'avoisinent . 

P lus loin que ces marnes serpentineuses qui occupent le défilé 
qu 'on appelle Mazappello, où le lit de la r ivière d'Aveto est élevé 
de 813 mètres au-dessus du n iveau de la m e r , on re t rouve de n o u 
veau, en bancs t rès contournés et repliés sur eux-mêmes , les schistes, 
les calcaires compactes et schisteux ardoisiers inc l inant encore au 
N . - N . - E . , et puis , près de Rosagni jusqu 'à Santo-Stefano d 'Aveto 
incl inant encore au S . - S . - O . , c o m m e l 'argile b r u n e avec que lque 
peu de macigno, qu i est près de ce pays ; ces couches s 'appuient sur 
les énormes masses de brèches serpentineuses de jaspes, de gabbro et 
de serpentine dont est composé le gros massif des montagnes qui 
sont au N . - E . , à l 'E. et au S . - E . de ce bourg , massif qui est le plus 
élevé de la Ligurie or ientale , pu isqu ' i l a t te in t à la Cima di Mes-
solasca ou ï o m a r l o 1803 mètres d 'élévation et que d 'autres cimes 
ont , le Monte Bovo à l 'origine de la N u r a 1779 , la P e n n a , 
non loin de la chaîne centra le , 1743 , la Ragola 1916 et le Groppo 
Rosso 1607 mètres . Ce massif est aussi le centre d 'un système 
hyd rog raph ique assez r emarquab l e , pu i sque , quo ique un peu en 
dehors et au N . de la chaîne cent ra le , il embrasse les sources de 
plusieurs r ivières ou torrents assez considérables , co mme le 
T a r o , le Ceno, la N u r a et u n des affluents les plus considérables 
de l 'Aveto. 

Dans ces brèches des environs de Santo-Stefano d 'Aveto, ainsi 
que clans celles q u e nous re t rouverons dans la vallée de la N u r a et 
dans celles qui sont vers la vallée de la T r e b b i e d 'un côté et les 
vallées du Ceno et du T a r o de l 'aut re , un des phénomènes les plus 
r emarquab le s est la présence de blocs assez n o m b r e u x d 'un g ra 
ni té gris ou rose avec mica noir t rès br i l lant , grani té dont on ne 
t rouve des masses en place qu ' à de t rès grandes distances de ces 
localités ; car on n 'en voit des masses que dans u n e par t ie des Alpes, 
et dans les Apennins ce n 'es t que vers Savone qu 'on en t rouve 
quelques mont icules . Or, on ne peut guère a t t r ibuer l 'origine de 
ces blocs et cailloux à la m ê m e cause que celle à laquelle on a t t r i 
bue le phénomène des blocs erra t iques si répandus aux pieds des 
Alpes, c'est-à-dire aux causes glaciaires ; en effet ici, et l ' époque 



et le gisement sont assez différents ; car q u a n t à l 'époque ces blocs 
de granité des brèches serpentineuses sont enclavés dans des forma
tions appar tenan t à l 'époque éocène ou tout au plus miocène, et 
quan t à leur position ils sont disposés de man iè re qu 'on ne peut 
y voir ce r ta inement des restes d 'anciennes mora ines de glaciers 
qu ' i l faudrait croire ex t raord ina i rement et contre toute p r o b a b i 
lité très é tendus, car il faudrait les supposer pa r t an t des Alpes 
des Grisons ou du T y r o l , pour arr iver dans le centre des Apennins 
sans laisser aucune trace de leur existence au pied de cette dern ière 
chaîne. O n se t rouve donc rédui t à expl iquer la présence de ces 
cailloux et blocs par le charr iage au moyen des glaces flottantes; 
mais dans ce cas on devrai t en t rouver plus souvent et plus unifor
m é m e n t r épandus dans les couches régulières et m ê m e loin des 
masses serpentineuses ; ceci n ' a r r ivan t que très r a r e m e n t , cette 
dernière explication devient aussi invra isemblable , et il ne reste 
que celle que nous avons déjà indiquée , et qui suppose ces blocs 
détachés de masses grani t iques cachées à une grande profondeur 
et portés au jour pa r la sort ie des serpentines, qui réunisse un 
assez g rand nombre de probabi l i tés pour être préférée aux autres 
hypothèses . 

De ce bourg de Santo-Stefano d'Aveto, la direct ion que j ' a i 
suivie ensuite est d ' abord un peu obl ique et un peu plus à l 'O. ; 
car, pour aller p rendre la vallée de la N u r a , on t o u r n e un m o m e n t 
à l 'O. pour aller rejoindre le col de la Crosiglia où l 'on abandonne 
les versants cle l 'Aveto pour entrer dans ceux de la N u r a . En sui
vant pendan t une h e u r e à peu près ce chemin , on côtoie pour ainsi 
dire le pied occidental du g rand massif de roches ophio l i t iques de 
Santo-Stefano, don t les énormes débr is , appar tenan t par t icu l iè re
ment aux jaspes rougeâtres et aux brèches serpentineuses, qu i pré
sentent l 'aspect très confus d 'une espèce de stratification vert icale, 
descendent sur la route vers Tor io et tout à côté à l ' E . du col de la 
Crosiglia, qui est élevé de plus de 1100 mètres au-dessus de la m e r , 
mais qui est composé de roches sédimentai res , schistes ardoisiers 
calcaires et de quelques macigno dont les couches très inclinées 
plongent au S . -O. , sous l'effet du g rand massif serpentineux 
dont nous venons de par ler et qui se t ient à l 'E . et au N . - E . d u 
col, courant par t icul ièrement sur les hau teurs de Montene ro et de 
Ragola qui sont sur la droi te de la N u r a entre cette vallée et celle 
du Ceno. 

Du col de la Crosiglia on descend i m m é d i a t e m e n t dans la vallée 
de la N u r a et on reprend la di rect ion approximat ive du N . - N . - E . , 
qui , à par t quelques détours, est celle de cette r ivière . Dans la des-



cente vers G a m b a r o on a du calcaire argileux en par t ie schis teux, 
a l te rnant avec quelques petits bancs de psammi te mac igno , assez 
friable et micacé , qu i ressemble un peu à la mollasse; ces bancs, 
inc l inant ent re le S.-O. et le S . - S . - O . en a l lant vers les Fer r ie re , 
sont entremêlés, par t icul ièrement les calcaires, avec des masses con
sidérables d'argiles br imes , un peu schistoïdes, qui conservent cette 
m ê m e inclinaison jusqu'à la distance d 'une d e m i - h e u r e à peu près 
avant ce bourg . P rès de ce point , dans un gros ravin qu i v ient de 
l 'O. , on voit surgir un massif assez considérable d 'une bel le ser
pent ine vert no i râ t re très d ia l lagique , et après cette bu t te les 
couches deviennent beaucoup moins inclinées, mais p longeant 
vers le N . ou le N . - N . - E . ; elles sont m ê m e percées tout près des 
habi ta t ions par une peti te masse de brèches serpentineuses, dans 
laquelle les fragments grani t iques sont assez n o m b r e u x . 

Après les Fe r r i e r e , où autrefois on t ra i ta i t du mine ra i de fer 
qu 'on t irait des masses de roches serpent ineuses des environs , en 
m a r c h a n t vers Centenaro, ce sont toujours les calcaires schisteux 
ou compactes éocènes inclinés au N . - N . - E . qui dominen t . Il y a 
cependant au mi l i eu du calcaire quelques peti ts bancs de mac igno , 
friable et micacé, qui cont ient des traces de végétaux carbonisés 
indé te rminab les . 

A une heure et demie après Fe r r i e r e , vers Vaggio , vis-à-vis de 
l ' endroi t où , sur la droi te , la N u r a reçoit un gros affluent appelé 
la Lavajana, qui descend d 'une région toute ravinée , laquel le a 
bien l 'aspect des régions où se m o n t r e n t les argille seagliose, et 
qui est dominée au N . par une chaîne paral lèle à la chaîne cen -
t ra ie courant E . - S . - E . O . - N . - O . appelée les montagnes de Santa-
Franca , composées de calcaires m a r n e u x compactes, on voit un 
pet i t massif d 'ophicalce au tour duque l les couches sont rompues 
et tourmentées . Ici aussi le calcaire est compacte et d 'une couleur 
verdâ t re , com m e celui des argille seagliose que nous avons vu en 
si grande quant i té dans les vallées du R e n o , du P a n a r o et de la 
Secchia. Ce calcaire est t raversé pa r des veines spathiques et est 
enveloppé par un vernis vert obscur ; parfois aussi il est b lanc , 
sale et j aunâ t re et a l 'aspect du m a r b r e r u i n i f o r m e ; les argiles 
cependan t sont ici en mo ind re quan t i t é . 

Avec ce massif d 'ophicalce il y a aussi du gabbro et quelques 
brèches serpentineuses verdât res , au mil ieu desquelles on voit des 
parties couleur de cha i r qu i paraissent être des cristaux incomplets 
ou fragmentaires de feldspath, comme il y en a dans la brèche 
de Rovagno , dans la vallée d e l à T r e b b i a . Autour de ce massif les 
couches sont un peu contournées ; mais , avant de descendre dans 



le torrent de la Lobbia qu 'on rencontre bientôt , elles incl inent 
bien décidément vers le S - . S . - O . 

Après ce to r ren t de la Lobbia et ent re lui et le Rovazzano c o n 
t inuent toujours les calcaires m a r n e u x éocéniques inc l inant encore 
au S . - S . - O . jusqu 'à la rencontre d 'une nouvelle masse de serpen
t ine, qui dé te rmine vers la par t ie septentr ionale un c h a n g e m e n t 
d ' incl inaison, puisque après l 'avoir t raversée on voit ces calcaires 
toujours a l te rnant avec quelques marnes incl iner pendan t l o n g 
temps vers le N . - E . ou le N . - N . - E . Ces calcaires s 'élèvent sur les 
montagnes qu i borden t la vallée à une hau t eu r considérable, et on 
voit qu 'après cette masse de serpent ine et le confluent du Rovaz 
zano la Nura coupe, en fo rmant des gorges profondes, une cha îne 
de montagnes presque parallèle à la cha îne centra le et qu i forme 
un rehaussement et com me une r ide plus élevée que les montagnes 
compara t ivement basses qui se t r ouven t ent re G a m b a r o , les F e r -
r iere et ce to r ren t du Rovazzano. 

Cette chaîne qui ne serait que la pro longat ion de celle de Santa 
Franca , que nous avons vue d o m i n e r au N . le pays raviné d 'où 
vient la Lavajana sur la droi te de la Nura , paraît jouer un rôle 
assez i m p o r t a n t dans cette par t ie de l 'Apennin , car elle s 'étend 
bien au loin à l ' E . et à l 'O. de ces parages, et c'est de ses versants 
septentr ionaux que p r ennen t or igine les pr inc ipaux cours d 'eau 
secondaires, qui v iennent about i r à la p la ine d u Parmesan et du 
Pla isant in . P rodu i t e p robab lemen t par un soulèvement presque 
parallèle à celui de la chaîne centrale , on peu t reconnaî t re , c o m m e 
faisant par t ie de cette r ide à dro i te ou à l 'E . de la Nura , d ' abord 
les hauteurs de Serra Massone entre le P a n a r o et la Secchia que 
nous avons indiquées dans notre coupe de Modène à Massa. Les 
montagnes au N . de Cassi en t re la Baganza et le T a r o , celles de 
Monte Carmo élevé de 1325 mèt res , celles du Castellas di Lama 
qui en a 1337 et qui se t rouvent aux sources de l 'Arda et du 
Chero, celles de Santa F r a n c a et à l 'O. les montagnes qu i courent 
vers la vallée de la Trebb ia , passent pa r M o n t e Assereto qu i est 
élevé de 1480 mètres et se t i ennent à la tète du gros to r ren t P r ino , 
affluent de cette r ivière. Sur la gauche m ê m e de cette r ivière de la 
T r e b b i a , quoiqu 'on soit déjà sous l ' influence des soulèvements 
dirigés S . -S . -O. N . - N . - E . , le soulèvement O . -N. -O. E . - S . - E . ne 
manque pas d 'avoir laissé ses traces, car on voit le contre-for t 
d'Antola, qui a sa direct ion générale du S.-S.-O. au N . - N . - E . , 
r idé par des accidents dirigés O.-N.-O. E . - S - E . dans le parallèle de 
cette chaîne ; et c'est précisément où il y a le croisement de ces 
deux systèmes que se t rouvent les plus grandes élévations, celles du 



Monte Vesima qui a 1754 mètres et du Monte Chiappo ou E b r o 
qui en a 1 7 4 1 . En généra l , cette cha îne est composée de calcaires 
marno-a rg i l eux compactes a l t e rnan t avec quelques bancs un peu 
p lus schisteux et avec quelques lits d 'un psammi te mac igno assez 
friable, souvent un peu micacé, et contenant parfois des traces 
végétales indé terminables . De n o m b r e u x Fucoïdes s'y m o n t r e n t 
assez souvent , et je crois pouvoir d i re que ces calcaires en généra l 
sont supérieurs aux argille seagliose qu i d 'o rd ina i r e sont au p ied 
des montagnes composées de ces calcaires argi leux à Fucoïdes . E n 
général dans cette cha îne la stratification est p lus régul ière , et, 
c o m m e il paraî t que les serpentines, excepté en peu d 'endroi ts tel 
que le Casiellas di Lama, n 'on t pas pénét ré dans ses flancs à une 
grande élévat ion, ses calcaires et ses marnes sont beaucoup moins 
altérés. 

On voit bien cela en cont inuant à pa rcour i r la vallée de la Nura 
depuis le confluent du Rovazzano jusqu 'au pays de Eeltola où l 'on 
est élevé de 366 mèt res au-dessus de la m e r et au to r r en t Ozza, o ù 
l 'on observe les couches de calcaire m a r n e u x a l t e rnan t avec des 
bancs d ' un macigno assez friable avec des Fucoïdes et ces s ingu
lières impressions méandr i fo rmes , qu i accompagnent toujours ics 
Fucoïdes dans ce te r ra in du flysch, incl iner très régu l iè rement et 
sans de bien fortes pentes au N . - N . - E . 

Cette m ê m e régular i té s'observe aussi dans les montagnes qu i 
sont a la tête de la vallée de l 'Àrda vers Morfasso à l 'E . de ces 
parages , où régnen t des calcaires et macigno ident iques , lesquels 
paraissent ne pas avoir subi d 'a l téra t ion depuis leur dépôt , q u o i 
que non loin de là il y ai t un massif assez considérable de s e r 
pen t ine . 

Après le to r ren t Ozza, le long de la N u r a , on parcour t encore 
cette m ê m e format ion de calcaires à Fucoïdes éocéniques ; mais ici 
la régular i té des couches est un peu t roublée et les calcaires et 
les macigno a l te rnent avec des argiles rougeâtres assez semblables , 
quoiqu 'e l les ne soient pas aussi ravinées , à celles qui font par t ie 
des argille seagliose. Ces bancs p longent d ' abord au S . -S . -O . , et 
puis un peu plus loin presque vis-à-vis d u Monte Santo, élevé de 
663 mèt res , ils inc l inent au N . - N , -E. Ces bancs de calcaires et de 
marnes sont p e n d a n t un assez long espace très t ou rmen té s et 
arqués , et on di ra i t qu ' i l y a encore ici un nouvel axe de soulè
vement , 

Ce nouvel axe de soulèvement et ces terrains rougeâtres p a r a i s 
sent bien être le p ro longement de ceux qu 'on observe plus à l 'E . 
à peu près sous ce même paral lèle vers les vallées d u Chero et de 



la Chiavenna , où se t rouvent les fameux terrent ardenti cle Velleja, 
et où le pays présente un aspect désolé comme celui d u P a n a r o 
et de la Secchia, où se t rouve la dernière et la plus basse zone des 
argille scagliose que nous avons toujours suivie le long de l 'axe 
central depuis les environs de Bologne et de Reggio ; j ' a i eu l ieu 
aussi de les entrevoir dans beaucoup de points in termédiai res ; 
car je les ai retrouvés à San Andréa del T a r o près de F o r n o v o , 
dans la vallée du St i rone , non loin d'Ajane et de Vigoleno, ainsi 
que dans beaucoup de ces contre-forts qu i séparent les n o m 
breuses vallées secondaires, qui descendent à la p la ine , depuis le 
Ta ro jusqu 'à la Nura , du chaînon secondaire ou de la r ide p a 
rallèle à la chaîne centrale. C'est p r inc ipa lement dans cette zone 
que sont les nombreuses sources salées qu ' on observe au pied de 
l 'Apennin, comm e celles de Salzo Maggiore et autres, ainsi que 
plusieurs sources sulfureuses et les peti ts volcans de boue . E n par
courant ces parages on ne peut guère se refuser à croire que la 
serpentine ne soit en grande part ie la cause des grandes a l t é 
rations qu 'on y observe ; car on aperçoit au mil ieu de ces argiles 
et calcaires décomposés d'assez nombreuses but tes de roches 
ophiol i t iques , quo iqu 'on n 'en voie pas précisément dans le par
cours de la vallée de la N u r a , de Beltola à P o n t e del l ' Olio qui 
correspond à la zone de Velleja. 

Après ces masses de couches arquées qui forment des collines 
encore assez considérables, on cont inue à t rouver les calcaires mar 
neux al ternant avec quelques bancs de psainmite micacés et fria
bles en couches presque verticales, et entre P o n t e del l ' Olio e 
Albarola, sur l agauche de la N u r a , on les voit descendre du sommet 
des collines au fond de la vallée fo rmant des espèces de zigzags. 
Ici le calcaire m a r n e u x est presque b lanchâ t re et cont ient quelques 
Fucoïdes. I l paraî t presque inal téré et est tout à fait analogue à 
celui qu 'on re t rouve aussi vers T r a v o dans la vallée de la T r e b b i a 
et plus loin à l 'O. dans les d i ramat ions d u Peuice où naissent le 
T idone et la Nure t ta , ainsi que dans les hau t e s collines éocènes 
qui se t rouvent de r r i è re , c 'es t-à-dire au S. de Stradella , et qui ne 
sont séparées de la plaine du P ô que par une peti te é tendue de 
terrain gypseux pliocène inférieur et par d u terrain pléistocène qu i 
forme les dernières pentes de ces collines. 

Après Albarola, où l 'on entre en t iè rement dans la p la ine , le 
terrain éocène et en couches verticales ou t rès inclinées vers le 
N . - N - E . disparaît sous des couches presque horizontales d 'un 
terrain sablonneux rougeâ t re , qu i va peu à peu se confondant avec 
celui de la p la ine . Je ne pourrais pas assurer que sur la gauche de 



la Nura il y ait des couches de marnes bleues p l iocènes ; mais celles 
qu 'on peu t dis t inguer ne sont que des couches de sables jaunes 
supérieurs et sur tout une g rande masse de ter ra ins , par t ie cai l lou
t eux , par t ie te r reux, rougeâtres , qu i appar t i ennen t au terrain pléi-
slocène, lequel paraît avoir une assez g rande é tendue soit à l 'O. du 
côté de R ive rga ro , et de là vers les collines de Castel San Giovanni , 
Stradel la , Casteggio, où en ce dernier endroi t on a t rouvé de très 
r emarquab le s ossements de pachydermes , en t re autres de r h i n o c é 
ros, soit à l 'E. vers les plus basses collines qui sont au N . de Cas-
te l la rcuato et au delà . 

Mais sur la gauche de la N u r a on ne voit pas les marnes bleues 
et très peu les sables j a u n e s ; il n ' en est pas de m ê m e à une cer
taine distance de la droi te de cette r iv ière ; car c'est jus tement dans 
l ' é tendue de pays qu i se t rouve à l 'E. de Ponte dcll' Olio, q u ' o n 
rencontre les formations de marnes bleues et de sables pliocènes d u 
Pla isant in si riches en fossiles qu i on t r endu célèbres les envi rons 
de Gastellarcuato. Ces m a r n e s bleues et ces sables qui acqu iè ren t 
une très g rande puissance, puisqu' i ls a t te ignent à mon te G i o c o , 
au-dessus de Lugagnano, l 'a l t i tude de Z&51 mètres , s 'appuient près 
de ce dernier pays , en couches peu inclinées, i m m é d i a t e m e n t sur 
des lits presque vert icaux de calcaire compacte et de psammi te 
éocéniques, sans qu ' i l y ait interposi t ion de t e r ra ins appar tenan t 
à l 'époque miocène , lesquels ne se mon t r en t que plus à l 'E. vers 
les vallées du T a r o et d u Ceno, où il devai t y avoir une espèce de 
golfe, pour cont inuer plus loin encore et p lus développés vers 
l 'Enra , le Crostolo, le Tres ina ro et la Secchia. 

J e sais que quelques géologues semblen t pencher à faire des 
terrains de Gastellarcuato uue section du te r ra in miocène supé
r ieur ; mais si on regarde les fossiles, i l faut avouer qu ' i l y en a un 
plus grand n o m b r e appa r t enan t au terrain pl iocène, c o m m e celui 
de l'Astesan, qu ' aux véritables terrains miocènes, comme ceux de 
la colline de T u r i n ; et, q u a n t à la stratification, on peu t voir dans 
les endroi ts où toute la série est développée, que les couches cor 
respondant avec celles de Castellarcuato sont bien supérieures à 
celles qu 'on ne peut 6e refuser à regarder comme miocènes. E n 
effet, il faut regarder ces couches de Castellarcuato comme supé 
rieures au te r ra in gypseux et à ces terrains des environs de T o r -
tone, qu i , quoique contenant un mélange de fossiles pliocènes et 
miocènes où la propor t ion de ces de rn ie r s est un peu plus forte que 
dans le Plaisantin, font encore pour m o i , comme je tâcherai de le 
prouver ail leurs, par t ie du terrain pl iocène et en const i tuent la 
part ie inférieure. 



Après cette section qu i , dirigée app rox ima t ivemen t du S . -S . -O . 
a u N . - N . - E . , t raverse encore desrég ionsoù l 'Apennin est pour ainsi 
dire composé de chaînes parallèles ent re elles et à la chaîne centrale , 
et où, par conséquent , on chemine presque perpendicula i rement à 
la stratification, si on se porte plus à l 'O . , on se t rouve dans des 
conditions un peu différentes ; car , au couchan t de la vallée de la 
T rebb ia , sur la gauche de laquelle s'élève un des contre-forts les 
plus remarquables de l 'Apennin l igur ien , les direct ions des cou
ches sont pendan t que lque temps plus généra lement dans le sens 
du S.-S.-O. au N . - N . - E . , et les pr incipaux accidents o rographiques , 
tels que ce g rand contre-fort qu 'on appelle le contre-fort d 'Antela et 
qui va des environs de Gènes se t e rminer aux environs de Stradel la 
où il forme une espèce de cap, ind iquent que le relief du pays a été 
influencé par une force agissant dans la m ê m e direct ion que celle 
qui a causé une g rande par t ie d u relief des Alpes occidentales. 
En effet, les pr incipales sommités de ce contre-for t qu i se t r ou 
vent entre la T r e b b i a et la Scrivia sont à peu près alignées dans 
le sens du S.-S.-O. au N . - N . - E . , et les vallées de la T r e b b i a et 
de la Scrivia, ainsi que la pla ine cle Novi à T o r t o n e , qui devait 
former autrefois une espèce de golfe, ont à peu près cette m ê m e 
direction, qu i est aussi celle des grandes masses de serpentine qu i 
consti tuent à l 'O. de Gênes les montagnes de Pegli et cle Vol tri 
et des vallées de la S tura et de l 'Olba et dont on peut croire que 
l 'émcrsion a cont r ibué beaucoup au relief du pays. 

Or, si dans ces parages on voulai t donner une coupe qui pû t 
indiquer la succession des couches et leurs véritables relations 
s t ra t igraphiques, pe rpendicu la i rement à leur direct ion, il faudrai t 
d ' abord faire une section dirigée pendan t que lque temps dans le 
sens à peu près de l 'O. à l 'E. ou de l 'O . -S . -O . à l ' E . - N . - E . , et puis , 
ar r ivant au point où commencen t les couches appar tenan t au 
miocène, tou rne r p lus au N . et m ê m e au N . - O . , parce que ces 
dernières couches semblent disposées de maniè re à faire croire 
qu'elles forment le pour tour d 'un ancien golfe, dont les r ives, 
au moins orientales, é ta ient constituées par une chaîne de roches 
éocéniques, à la base desquelles se sont pos té r ieurement déposés 
les terrains miocènes, qui ont subi eux -mêmes plus r écemment 
de grandes dislocations. 

Mais comm e ce que j ' a i dit de l 'Apennin dépasse presque 
les bornes d 'une simple note, et qu' i l me reste à faire connaître 
une autre section plus occidentale pour donner une idée de cette 
chaîne plus près de son origine vers les Alpes, je me contenterai 
d ' indiquer , pour ces environs de Gênes, qu ' en pa r l an t des m o n -

Soc. géol., 2° série, tome XIX. 1 9 



tagnes serpentineuses de Voltri ou de Peg l i , et en marchan t 
dans le sens de l ' E . - N . - E . , on voit d ' abord des roches m é t a m o r 
ph iques qu i ont l 'aspect de schistes micacés et t a lqueux , puis 
des calcaires, tantôt compactes , tantôt subgrenus , parfois dolo-
mi t iques au contact de la se rpent ine , près des schistes argi leux 
luisants avec de nombreuses veines de quar tz mêlés avec q u e l 
ques calcaires, lesquels schistes peu à peu passent à des schistes du 
macigno et ensuite au calcaire à Fucoïdes sur lesquels reposent 
souvent, sur les hau t eu r s dans l 'espace qui est ent re P i e t r a Bissara 
et Casella, des grandes masses de congloméra t miocène qu i s 'élèvent 
à Monte Tigra, à 866 mèt res , et à Monte Maggio à 1002 mètres , et 
don t les couches paraissent disposées en forme de fond de ba teau 
se re levant à l 'O . et à l 'E . Les roches éocéniques qui courent gé
né ra lement ici S . -S . -O. N . - N . - E . , o u S . - N . , incl inent o rd ina i re 
m e n t à l ' E . - N . - E . ; mais parfois aussi dans leurs plissements elles 
p r ennen t l ' inclinaison à l ' O . - N . - O . ou à l 'O. , lorsque vers la vallée 
de la T r e b b i a elles v iennent à ressentir l ' influence d 'autres masses 
serpentineuses qu i dir igéesà la vér i té un peu différemmentparaissent 
néanmoins former une autre t ra înée qui a compr imé les couches 
stratifiées d u côté opposé et les a obligées à p r end re les singuliers 
pl issements qu 'el les affectent et q u ' o n ne saurai t comparer qu 'à 
la forme que p rendra i t u n cahier de papier dont on vient à c o m 
p r i m e r l i t t é ra lement les t r anches de deux côtés opposés. 

Ces schistes micacés m é t a m o r p h i q u e s , ces calcaires subgrenus 
et ces schistes luisants, avec veines de qua r t z , régnent part iculiè
r e m e n t à l 'O. de Gênes vers la vallée de la Polcavera et celles de 
la V a r e n n a et de Vol t r i , et sont s û r e m e n t inférieurs aux calcaires 
à Fucoïdes dont est formé le contre-fort au p ied duque l est assise 
la ville ; cependan t , quo ique leur aspect soit celui de roches assez 
anciennes, beaucoup de faits peuvent faire croire qu 'el les appa r 
t i ennen t à la par t ie inférieure du ter ra in éocène ou à que lque 
l a m b e a u indé te rminab le de ces format ions a p p r o c h a n t du m a c i 
gno, qu ' on a considéré en Toscane comme faisant par t ie du ter ra in 
crétacé, car on observe u n e espèce de passage entre ces schistes et 
calcaires et les argi les d u mac igno , et, dans certains de ces schistes 
luisants vers les collines qui dominen t S a i n t - P i e r r e d 'Arena , j ' a i 
re t rouvé des Fucoïdes , qui avaient l 'aspect ta lqueux b lanchâ t re 
qu'offrent les impressions de fougères dans les schistes de la T a r e n -
taise. Si cependant ces schistes ta lqueux et micacés et ces schistes 
luisants argileux appar t iennent rée l lement à des modifications des 
roches argileuses éocéniques, il faut dire que dans la part ie à l 'O. 
de Gênes la serpentine a p rodui t des modifications assez diffé-



rentes de celles qu 'e l le a produi tes dans les terrains congénères à 
l'est de la ville et clans la r iv ière du levant , où on ne voit point 
de ces schistes avec u n aspect aussi ancien, mais b ien des gabbro 
et des jaspes qui ne paraissent pas se m o n t r e r dans les envi rons 
à l 'O. cle Gênes, quo ique clans le voisinage i m m é d i a t de la ville, à 
l 'E. dans la vallée d u Bisaguo et au N . vers la vallée de la Secca, 
et ensuite dans la hau te vallée de la Scrivia et dans celles de plu
sieurs affluents de droite de cette r i v i è r e , il y ait au-dessous des 
couches arquées du calcaire à Fucoïdes une suite de localités d i 
rigées S . -S . -O. N . - N . - E , , où l 'on aperçoit les argiles schisteuses 
qui commencen t à p r e n d r e l 'aspect du jaspe et où les modifica
tions que des masses de grunste in , presque cachées , mais dont on 
voit cependant quelques indices , ont produi tes dans les argiles, 
ressemblent à celles q u e nous avons si f r équemmen t observées 
dans le reste de l 'Apennin dont nous nous sommes déjà occupés; 
il n 'y manque pas m ê m e les traces des argille scagliose, qu 'on voit 
dans les petites vallées des affluents de la Scrivia et en Bisagno ; 
elles sont é v i d e m m e n t inférieures aux grandes masses d u calcaire 
à Fucoïdes et cont iennent plusieurs des mêmes m i n é r a u x , tels que 
quelques traces de cuivre et cle manganèse , que nous y avons signa
lées dans les plus fameux parages où ces argiles p r édominen t . 

Quant à la suite des terra ins miocènes qu 'on pour ra i t voir dans 
cette coupe en la poursuivant dans le pays de Tor tone , je n ' en pa r 
lerai point , en ayant déjà di t quelques mots dans m a note Sur le 
terrain nummulitique miocène du pied des Apennins [Bull., 2° sér., 
t. X I I , 1855), de m ê m e que j ' a i donné dans cette m ê m e note 
une coupe de l 'Apenn in embrassant ces mêmes terra ins depuis 
la Médi ter ranée j u squ ' au P ô , coupe qui est encore p lus occi
dentale que celle de la vallée de la Scrivia et qu i traverse un 
pays in termédia i re entre la région où p rédominen t les accidents 
orographiques, coordonnés aux directions S . -S . -O. N . - N . - E . , et 
une nouvelle région plus occidentale que Gênes, où au contra i re 
recommencent à p rédomine r les accidents O . - N . - O . E . -S . -E 
analogues à ceux que nous avons tant de fois retrouvés dans la 
chaîne principale depuis Bologne [jusqu'aux environs de P l a i 
sance. 

Lorsque en cheminan t vers l 'O. le long du li t toral de la Médi
terranée on a qui t té les montagnes serpentineuses cle Voltri et de 
Varagine et qu 'on a traversé le l ambeau de ter ra in miocène de 
Celle, reste d 'un ter ra in disposé de maniè re à ind iquer qu ' à 
l 'époque miocène il y avai t une communica t ion mar ine près de 
Santa Giust ina entre le versant médi te r ranéen et le versant adr ia-



t ique de l 'Apennin l igurien, on commence à voir, surtout après 
Savone, que certains contre-forts secondaires ainsi que quelques 
par t ies de la chaîne centrale p rennent plus déc idément la d i r e c 
tion O. -N. -O. E . - S . - E . , et on en re t rouve la cause dans un axe 
de soulèvement dir igé dans ce sens et qu 'on peut reconnaî t re 
par l 'appari t ion près de ces localités d 'un ellipsoïde de roches 
semi-cristal l ines p r o b a b l e m e n t paléozoïques, qui vient couper la 
côte près de Savone, ellipsoïde composé de gneiss, de schistes mi 
cacés et ta lqueux, de quartzi tes , etc. ; il a une forme très allongée, 
puisque des envi rons de Savone il s 'étend aux montagnes des 
environs de Mondovi et de Coni et son axe est jus tement dir igé 
de l 'O . quelques degrés au N . à l 'E . , quelques degrés au S. Cette 
masse cristalline est flanquée presque symét r iquemen t , soit d u 
côté du S . , soit du côté du N . , par une zone plus ou moins déve
loppée d ' abo rd de roches élastiques et schisteuses dépendan t du 
groupe d u verrucano et ensuite par une zone calcaire qu 'on doit 
regarder c o m m e bas ique et en tou t cas comme ju rass ique ; on n ' a 
pas de données bien précises, à cause de l 'absence des fossiles, pour 
dist inguer les masses dont elle est composée. 

Au S. de la zone calcaire jurassique plus mér id iona le , après 
Albenga, le long de la m e r , on recommence à voir les couches 
appar t enan t à la formation du macigno et du calcaire à Fucoïdes, 
et on a de nouveau , en t raversant la chaîne du S. au N . , une 
série p resque complè te des terrains que nous avons vus dans la 
par t ie plus or ientale de l 'Apennin , p lus les te r ra ins r emarquab le s 
que nous avons rencont rés dans la chaîne métal l i fère de Toscane , 
avec la différence que , si dans les montagnes de Massa et de Carrare 
les roches anciennes étaient dirigées d u N . quelques degrés à l 'O. , 
au S. quelques degrés à l 'E . , et qu'el les se t rouvaien t dans une 
chaîne pour ainsi d i re séparée de l 'Apennin , dans les montagnes 
der r iè re Savone et les vallées de Bormida et d u T a n a r o , ces 
couches a u contra i re sont dirigées à peu près de l 'O. quelques 
degrés au N . , à VE. quelques degrés au S . , et se t rouvent p e n d a n t 
que lque t emps dans l 'axe m ê m e de la chaîne pr inc ipale . 

Vou lan t donner une coupe qu i présentât la relation de toutes 
ces couches , dans les par t ies occidentales de l 'Apennin , avec les 
terra ins p lus modernes et avec ceux plus récents encore d u versant 
adr ia t ique , où le te r ra in miocène joue un rôle très considérable, 
l'ai cru convenable de faire par t i r cette coupe du cap Mêle (Pl . VI, 
fig. 7) , p romonto i re qu i forme l 'extrémité occidentale du golfe de 
Gênes, où se m o n t r e n t d 'abord les calcaires à Fucoïdes , et la con
dui re par la vallée de la INevia, ensuite par celle du T a n a r o et les 



collines des Langhe jusqu 'aux collines de T u r i n et à la vallée du P ô . 
J 'embrasse ainsi toutes les différentes formations que l 'Apennin , 
rapproché des Alpes et redevenu plus large et plus complexe que 
près de Gênes, c o m p r e n d dans ses n o m b r e u x chaînons secondaires 
et dans toutes ses dépendances . 

Le cap Mêle , ex t rémi té occidentale du golfe à l 'O. duque l la côte 
prend une direct ion plus marquée de l 'E. à l 'O . et qu i s'élève de 
221 mètres i m m é d i a t e m e n t au-dessns de la mer , est composé d 'un 
calcaire gr isâtre , un peu argi leux, assez compacte , analogue abso 
lument à celui qu i forme le cap de F a r o à Gênes. Les couches de 
ce calcaire contenant des Fucoïdes incl inent , mais non pas très 
fortement, vers le S . -S . -O^ ; en r emon tan t ensuite le chaînon, 
dont ce cap forme l ' ex t rémi té , on voit ce calcaire d ' abord assez 
compacte devenir plus schisteux et passer successivement aux 
schistes argi lo-calcaires d u macigno et puis au inacigno m ê m e , 
dont on voit aussi de singulières variétés auprès d'Alassio, le long 
de la côte. Ce macigno est tantôt très solide, à grain fin, et presque 
cristal l in, tantôt il forme une espèce de b rèche à fragments assez 
grossiers d 'une espèce de schiste et de calcai re . Ces couches, qui se 
mont ren t parfa i tement le long de la mer près du cap Santa-Croce 
sous l ' inclinaison S. -S. -O. , se p ro longen t avec, la m ê m e incl inaison 
dans l ' intér ieur des terres , et on les t raverse , c o m m e j ' a i fait en 
al lant de Laigueglia, au bord de la mer , à Gar lenda , situé dans un 
vallon, affluent du Centa. En effet la chaîne méd ioc rement élevée 
qu 'on traverse pour aller du cap Mêle au dernier de ces deux pays, 
et dont on traverse aussi perpendicula i rement les couches au bord 
de la mer , fait part ie d 'un assez g rand contre-fort qui borde au S. le 
bassin du torrent Lerone, affluent du Centa, chaînon qui est, c o m m e 
la vallée qu ' i l bo rde , dirigée de l 'O - N . - O . à l ' E . - S . - E . et dont 
les couches inclinées au S . - S . - O . se présentent en o rd re descendant 
depuis le cap Mêle j u squ ' au pied septentr ional de cette pet i te chaîne , 
vers la vallée de Gar lenda où l 'on voit que les brèches et les 
macigno semi-cristal l ins sont, comme le long de la côte, la par t ie 
plus ancienne de ce terrain éocénique ; on peut m ê m e soupçonner 
qu 'une partie de ces macigno subcristall ins et très solides ne sont 
déjà, comme la pietra jorte des Toscans , q u ' u n m e m b r e supér ieur 
de la formation crétacée, qui dans ces parages ne serait pas dis t in-
guable des roches congénères appar tenant à l 'éocène, d ' abord 
parce que la zone n u m m u l i t i q u e , qui ma rque vers le comté de 
Nice (Mortola, col de Braus, etc.,) la l imite de l 'éocène, m a n q u e 
absolument au bord or ienta l du grand triangle de flysch, qu i , 
ayant sa base à la mer du cap Mêle à "Vintimille, a son sommet 



vers le col de T e n d e , et ensuite parce que sur le bo rd oriental de 
ce t r iangle i l n 'y a pas non p lus c o m m e vers Nice , aux Gr ima ldc 
et dans les environs de Sospello, ces couches de calcaires et de 
marnes avec g laucome inférieurs aux macigno, qui par leurs 
fossiles mont ren t c la i rement qu'el les appar t iennent à la format ion 
crayeuse. 

Ces couches de mac igno et d 'argi les , quo ique généra lement 
inclinées dans ce chaînon vers le S . - S . - O . , présentent en q u e l 
ques points des pl issements en sens con t r a i r e ; mais on voit que 
la masse p longe vers la m e r et que les têtes de ces couches sont 
tournées vers la vallée du Lerone ou du Gar lenda , au fond et sur 
les deux bords de laquelle on voit des bancs presque hor izontaux 
d 'une m a r n e argileuse bleue avec coquilles appar tenant à une des 
divisions d u ter ra in p l iocène; ces marnes sont ici recouvertes par 
une couche de cailloux roulés qu i p robab l emen t appar t i ennen t 
au d i luv ium. 

Le l ambeau de te r ra in pl iocène qu i se m o n t r e avec peu de puis 
sance auprès de Gar lenda fait par t ie d ' un bassin beaucoup plus 
é tendu qu i occupe une par t ie de la pla ine d 'Albenga et les basses 
collines qu i depuis Ceriale en touren t , vers Cisano, Cenesi, Bastia, 
cette m ê m e pla ine dans laquel le se fait la jonct ion des différentes 
b ranches ou peti tes rivières qu i forment le Centa. Ce terrain t e r 
t ia ire pénètre m ê m e assez avant dans ces différentes vallées, for
m a n t c o m m e de peti ts golfes bordés pa r des caps de terrain plus 
ancien et s 'élevant m ê m e assez h a u t sur les flancs des chaînons qui 
const i tuent ces espèces de p romonto i res . L 'endroi t où on peu t le 
mieux l ' é tudier , et où l 'on t rouve de n o m b r e u x fossiles dont la liste 
a été déjà publ iée pa r M . le docteur Sassi, est le ruisseau d u T o r -
sero, aux environs de Ceriale. On voit là que ce terrain est composé 
dans le bas de marnes bleues coquil l ières, sur lesquelles il y a un 
banc assez considérable de sables jaunes calcaires assez endurcis , 
contenant de n o m b r e u x Pectcn et fo rmant c o m m e une espèce de 
calcaire moel lon , tel qu 'on en voit avec les mêmes espèces de fos
siles dans le classique ter ra in pliocène moyen de Castellarcuato. 
On voit au-dessus de ces sables u n autre banc de marnes sableuses 
grisâtres avec coquilles, ensuite un uouveau banc de sables jaunes 
coquil l iers plus ou moins endurc is , qu i passent à un conglomérat 
ou panchina fo rmant une b rèche à éléments ar rondis de différente 
na ture , assez solide pour fournir des meules de mou l in , et qui a 
en beaucoup d 'endroi ts , comme vers Cisano, une très grande puis 
sance, et enfin u n e masse de te r ra in p r o b a b l e m e n t de t ranspor t 
composé de marnes argileuses rougeâtres et de masses de cailloux 



roulés, dont quelques-uns d'assez fortes d imensions et qui sont de 
différente n a t u r e , selon la provenance des cours d 'eau aux débou
chés desquels ils se t rouvent . 

Lapanchina ou brèche qu i surmonte les marnes et les sables 
jaunes endurc is , qui se fondent avec elle, est, en s 'approchant des 
terrains plus anciens, en bancs assez incl inés, et parfois elle repose 
immédia t emen t , c o m m e vers Cisano, sur les t ranches des couches 
presque redressées de calcaire compacte ju rass ique et des roches 
éocènes. Ce p h é n o m è n e est aussi assez fréquent le long de la côte 
ou de la r iv ière d u P o n e n t où , pa r exemple , près de F i n a l e , u n 
calcaire moel lon à Pecten, qu i passe parfois à un congloméra t ou 
brèche et qu i est aussi une vér i table panchina tout à fait ana logue 
à celle de Vol ter ra en Toscane, repose en couches presque h o r i 
zontales dans un endroi t sur la m a r n e b leue , et en d 'au t res , à la 
hau teu r de plus de 200 mèt res au-dessus du n iveau de la mer , 
i m m é d i a t e m e n t sur les couches très incl inées de calcaire compac te 
Jurassique. 

Les fossiles qu ' on t rouve à Albenga sont en général ceux qu i 
de l 'autre côté de l 'Apennin caractér isent , selon moi , la par t ie 
moyenne et inférieure d u te r ra in pl iocène à Castel larcuato dans le 
Pla isant in et dans une par t ie du Tor tono i s , et ils on t aussi b e a u 
coup d 'analogie avec les fossiles des n o m b r e u x peti ts bassins ter
tiaires pliocènes qu 'on t rouve tout le long de la côte de la M é d i 
terranée, depuis Nice jusqu 'à l 'E. de Gênes. 

Mais en re tournan t à notre coupe de la vallée de Gar tenda pour 
passer dans celle de l 'Aroscia ou b ranche pr incipale d u Centa on 
a à traverser une peti te chaîne , qu i est de nouveau composée des 
différentes couches d u macigno et des argiles b runes , mais qu i , nu 
lieu d'être inclinées com me celles de la cha îne côtière au S.-S.-O., 
paraissent l 'être dans un sens cont ra i re , c ' e s t -à -d i re au N . - N . - E . , 
de manière que dans cette série les couches plus récentes, qui sont 
les plus élevées, sont aussi celles qu i sont vers la vallée de l 'Aros
cia, sur la gauche de laquelle i l y a encore sous l'église d 'Orto-
vero un petit m a m e l o n de ces schistes du macigno qu i est b ientôt 
recouvert par une énorme masse de terrain pl iocène, qui m o n t r e 
dans le bas des bancs de marnes bleus à Columbella tiara, Bel-
lardi, Tnrritclia subangidata, Brocc., Natica pseudo-epiglottina, 
Pleurotama rotata, B r o c c , Nassa costidata, B r o c c , Dcnlalium 
inœqualc, B r o c c , Pcclcn plcuronectes, e tc . , et au-dessus d'elles 
d 'énormes bancs de panchina ou conglomérat qu i s'élèvent assez 
haut et occupent le territoire qu i se t rouve entre l 'Aroscia et la 
Nevia, au pied du contre-fort p lus ancien d'Arnasco et Confiente; 



ce territoire est coupé par de n o m b r e u x petits cours d 'eau, qui ra
v inent et entai l lent profondément les couches de marnes bleues , 
de quelques sables et les énormes masses un peu inclinées de p o u 
d ingue qui consti tuent les collines encore assez élevées, qui v ien
n e n t finir à la p la ine près de l 'endroi t di t Bastia, où a lieu le con 
fluent des principales branches du Centa. 

Après avoir pa rcouru pendan t une h e u r e et demie à peu près ce 
terrain de conglomérat , on re t rouve, près de la bourgade plus mér i 
dionale d 'Arnasco, les terrains éocènes, qu 'on avait quit tés près de 
l'Aroscia à Or tovera , mais inclinés dans le sens du S . -S . -O . , et ici en 
r emon tan t , pour le t raverser , le contre-for t , qui est entre Arnasco 
et Confiente dans la vallée de la JNevia, près de la réunion de ses 
deux branches principales, on passe des couches plus modernes 
aux plus anc iennes ; ainsi on a d 'abord du macigno un peu schis
teux , puis quelques schistes argi leux et ensuite des mac igno un 
peu cristallins et solides et des brèches calcaires, c o m m e celles du 
cap Santa Croce. Au-dessous de ces macigno il y a encore quelques 
schistes et puis des calcaires compactes , d 'abord en dalles ou en 
noyaux dans des espèces de schistes ou calcaires schistoïdes de cou
leur également foncée, c o m m e les par t ies plus solides qu' i ls enve
loppent , et enfin p lus bas des bancs puissants de calcaire noir 
compacte ou un peu subcristall in veiné de b lanc , qui paraissent 
tou t à fait analogues à la par t ie m o y e n n e des calcaires jurassiques 
de la Spezzia. Ces bancs qu 'on t rouve après avoir surmonté la crête 
du contre-for t et lorsqu 'on descend vers Confiente sont ici inc l i 
nés vers le S . - S . - O . et re lèvent leurs têtes vers la vallée du tor
r e n t de Nasino, qui est la plus mér id iona le , ou si l 'on veut la plus 
occidentale des deux branches de la Nevia . 

Le confluent de ces deux branches a lieu à une toute peti te 
distance de Confiente, et la base du pet i t cap, qui est entre les 
deux cours d 'eau, est formée par ces calcaires noirs avec n o m 
breuses veines spa th iques blanches , qui forment u n très beau 
m a r b r e . Les deux tor ren ts ont p rofondément corrodé ces couches, 
qu i sur ce contre- for t , ainsi que sur celui qui reste sur la gauche 
ou à l 'E . du tor rent de Zuccare l lo , paraissent incliner, contraire
m e n t à celles qu i sont sur la droi te à Confiente, vers le N . - N . - E . 
A côté des deux ponts cjui sont sur les deux rivières, dans le bas 
d 'uue entaille assez profonde, on voit le conglomérat pl iocène qui 
forme, c o m m e nous l 'avons dit, les basses collines qui bordent la 
plaine d 'Albenga, et composé ici d 'énormes blocs liés par un c iment 
rougeât re , s 'appuyer contre une berge taillée perpendicu la i re 
men t et formée par la corrosion du calcaire ancien, et à l 'E. m ê m e 



de la g rande route , qu i parcour t une terrasse assez élevée au-des
sus du n iveau d u torrent , on voit la paiichina ou conglomérat 
s 'appuyer assez hau t , en couches inclinées au S . -E. , contre des 
couches de calcaire secondaire , qu i p longent aussi dans ce con t re 
fort de gauche de la Nevia, vers le N . - N . - E . 

Après le confluent, la rou te que j ' a i suivie r e m o n t e la vallée de 
la Nevia ou to r r en t de Zuccarel lo , et pa rcour t , en a l lant à peu près 
du S. au N . , des gorges profondes creusées par la r iv ière , dans les 
masses calcaires qui forment ses deux r ives. Dans ces gorges on 
voit d ' abord les par t ies inférieures de la formation calcaire, qui 
sont, c o m m e nous venons de le d i re , formées pa r d ' énormes bancs 
de calcaire noi r veiné de b lanc , p longer p e n d a n t quelque temps 
vers le N . - N . - E . , ainsi que les couches qui sont, sur les hau teurs , 
mais qui sont plus schisteuses et partagées en bancs de médiocre 
puissance. P lus loin, en s 'approchant de Zuccarel lo , ces couches 
changent un p e u d ' inclinaison, et on voit les marbres noirs se 
redresser et incl iner alors plus fortement vers le S.-S.-O. et en 
remontan t d u fond de la vallée jusqu 'aux ru ines du château qu 'on 
observe sur une h a u t e u r assez élevée au-dessus de ce bourg . 

Après Zuccarel lo la g rande route s'élève un peu plus au-dessus 
du fond de la vallée et elle r encon t re , au-dessous des calcaires 
que nous venons d ' i nd ique r , d ' abord des schistes argileux luisants 
avec de grands noyaux de calcaire compacte et subgrenu , puis 
quelques schistes a rg i lo - ta lqueux , et au-dessous d 'eux des bancs 
d 'un calcaire blanc céroïde et parfois saccharoïde qui forme un 
véri table marb re blanc. Ce calcaire inférieur aux schistes argi lo-
talqueux des envi rous p o u r r a i t correspondre aux calcaires de 
même na ture qui se t rouvent dans la chaîne métallifère de Tos • 
cane, laquelle a t an t de ressemblance avec ces montagnes de la 
rivière d u P o n e n t , au-dessous de certains schistes calcaires de 
différentes couleurs , calcaires qu 'on rappor te au lias, sinon m ê m e 
en certains points à une subdivision d u tr ias . 

Au reste, dans la par t ie de la r ivière du P o n e n t qu i est entre 
Savone et Albenga, la séparation des calcaires secondaires en 
deux masses distinctes par un assez g rand n o m b r e de bancs 
schisto-talqueux est assez fréquente. Ainsi , au cap Noli et à Var i -
golti près F ina le on a, à la par t ie inférieure de la montagne et aux 
bords de la m e r , d'assez nombreux bancs d 'un calcaire m a r b r e 
rougeâtre et j aunâ t r e , parfois presque céroïde, parfois presque 
cristallin, au-dessus desquels sont des schistes ta lqueux avec q u e l 
ques bancs de roches de quar tz presque décomposées, et par-dessus 
une grande masse de calcaire noirâtre compacte ou subgrenn , 



parfois un peu magnésien , qui pour moi est encore rappor table au 
calcaire jurass ique. Cette séparation est aussi reconnaissable vers 
le sommet de Monte Carmo sur la chaîne centrale avec des inc l i 
naisons opposées à celles qu 'on observe au cap Noli à Varigot t i et 
m ê m e à la P ie t ra , ce qui semble ind iquer que cette séparation est 
constante en dessous et sur presque tout le pour tour de la masse 
calcaire qu 'on rencont re dans cette contrée . 

Mais en r ep renan t le chemin le long de la vallée de Zuccare l lo , 
au-dessous de ce calcaire ou m a r b r e b lanc on re t rouve enfin près 
d 'Er l i , et sous Castel Vecchio , le terrain de verrucano composé de 
roches de quar tz , d 'anagéni tes et de schistes ta lqueux luisants, 
grisâtres et couleur lie de vin, dont les couches inc l inent en grande 
par t ie vers le S . -S . -O . , mais qui en quelques endroi ts paraissent 
aussi incl iner un peu dans le sens contra i re . 

I l n'est pas facile dans ces endroits de tracer exactement la 
marche des couches , car la zone de ver rucano , que l 'on t raverse 
et qui cour t de Rocca Barbena à Monte Galet , é tan t parfois recou
verte par des lambeaux de calcaires, dont les couches, ainsi que 
celles des schistes, sont contournées , il a r r ive qu ' i l y a des loca
lités où les calcaires paraissent presque al ternants et inférieurs, 
parce qu ' i l s descendent assez bas dans la vallée, quo ique réel lement 
ils soient supérieurs et seulement entourés par ces roches de quar tz 
et par les anagéni tes . Ainsi, dans un long détour que fait la route 
p o u r entrer dans un profond ravin qu i se je t te dans la Nevia en 
venant du N . - E . , le calcaire mon t r e ses couches disposées presque 
en forme de fond de ba teau , car au delà, et plus près de la cha îne 
centrale qu i n'est pas éloignée, on rencontre de nouveau le verru
cano, qui supporte ce calcaire, et plus loin encore, vers Monte 
Dingo, au-dessous d u ver rucano , il y a des roches qui ressemblent 
à certains gneiss et à certains schistes micacés et talqueux qu ' i l faut 
r appor te r au terrain cris tal l in, c'est-à-dire au ver rucano inférieur. 

La grande route qu ' on suit pour passer l 'Apennin au col de 
Sa in t -Bernard , couran t ensuite pendan t que lque temps vers l 'O. 
et le N . - O . , on chemine assez longtemps au contact et sur les 
t ranches des calcaires et des roches de ver rucano , et l 'on ne reprend 
u n e allure pour ainsi dire perpendicula i re à la direct ion des 
couches que q u a n d , descendu dans la vallée de Tana ro près de 
Garessio, ou suit la vallée de cette r ivière qui pendan t un assez 
long espace, depuis T r a p p a jusqu 'à Nuceto et non loin de Ceva, 
court, du S. au N . 

Au bourg de Garessio, qui est encore sur la droi te du T a n a r o , 
le lias de la montagne est composé de ces roches de v e r r u c a n o ; 



mais sur le h a u t de la colline qui l 'avoisine il y a supér ieurement 
des couches de calcaire blanc presque saccharoïde qu 'on exploite 
comme m a r b r e , comm e il y en a aussi sur l ' au t re côté cle la r ivière 
dans un chaînon qui court de l 'O. à l 'E . et qui forme la berge 
méridionale du peti t torrent appelé la Lovia qui descend sur la 
gauche du T a n a r o un peu en amont de la part ie de la c o m m u n e 
de Garessio q u ' o n appelle P o r t e . 

C'est de cet endro i t que nous ferons par t i r la coupe (Pl . VI . 
fi g. 7 bis) qui sera le complémen t de celle que nous avons esquissée 
jusque sur la chaîne centrale ; en effet, q u a n t à sa consti tut ion géo -
logique, on peut presque regarder ce pet i t chaînon comme formé 
par le p ro longement des couches que nous avons traversées sur la 
chaîne centrale au col San Bernardo (953 mètres d 'élévation) et 
dans la descente vers Garessio. 

La montagne plus hau t e de la chaîne centrale qui s'élève au 
midi de Garessio et qui est hau te , selon certaines observations, de 
1704 mètres, selon d 'aut res de 1 7 2 1 , s 'appelle Monte G a l e t ; les 
pentes et les cimes de cette montagne qui sont vers le versant de 
la Médi terranée sont formées par du calcaire parei l à celui de la 
vallée cle Zuccarel lo et de celle de Nasino à la tête desquelles cette 
montagne est située. Ces couches, qu i ne sont pas très inclinées, 
p longent vers le S . -S . -O . et relèvent leurs têtes du côté du versant 
du T a n a r o ; en descendant de cette montagne pour rejoindre la 
vallée qu 'on rencontre à l 'endroi t dit T r a p p a , où le T a n a r o c o m 
mence à p rendre la direction du S. au JN. après avoir qui t té la d i 
rection approximat ive de l 'O. à l 'E . , on t rouve sous les couches du 
calcaire ordinaire et de quelques schistes des bancs cle calcaire 
marb re et puis de fortes masses de ve r rucano qui arrivent au niveau 
de la rivière qu ' i l faut t raverser pour p rendre sur la gauche du fleuve 
la grande route qui descend d ' O r m e a à Garessio. Après le passage, 
on longe pendan t que lque temps le p ied oriental du chaînon de 
la berge mér id ionale de la Lovia dont nous avons par lé , et après 
avoir r emarqué que près de T r a p p a les couches calcaires superpo
sées au verrucano incl inent un peu vers le N . , on observe que , 
descendues au niveau de la vallée, peu après elles se relèvent et 
inclinant au S . -S . -O. elles viennent s 'appuyer par leur par t ie 
inférieure, qu i est formée par du calcaire m a r b r e , sur les roches 
de quartz et d 'anagénites du ve r rucano ; celles-ci const i tuent la 
portion basse et septentrionale de ce contre-fort et incl inent aussi 
vers le S.-S.-O. en s 'appuyant sur les roches qui se t rouvent sur 
la rive septentr ionale de ce tor rent , lesquelles sont des schistes 
talqueux passant aux gneiss t a lqueux ; ces roches sont p robab le -



m e n t plus anciennes et font par t ie du ver rucano inférieur qui doit 
être un te r ra in paléozoïque inférieur en t iè rement modifié. 

Ce ter ra in après avoir const i tué la masse des montagnes qui se 
t rouven t dans la par t ie m o y e n n e des cours du Pesio, de l 'Ellea, 
de la Corsaglia, descend des hau t eu r s du Pizzo Mindin et vient 
t raverser le T a n a r o près de Garessio, où cette r ivière est élevée 
de 582 mètres au-dessus du niveau de la m e r , et de là va con
stituer les Mont i Dingo , Sp inardo , Set ta -Pani dans les hautes 
vallées de la B o r m i d a , et puis , t raversant ob l iquemen t la chaîne 
centrale , descend clans les vallées des envi rons de F ina le et de 
Savone, où il about i t à la m e r . La largeur de ce t e r ra in , depuis 
P o n t e près de Garessio jusqu 'après la Pievet ta , est du sud au nord 
d'à peu près 7 ki lomètres ; et l 'axe de ce noyau plus ancien se 
t rouve presque à la moi t ié de cette la rgeur , c 'es t-à-dire non loin 
de P r i o l a ; car c'est tou t près de cette localité que les couches du 
schiste ou gneiss t a lqueux , qu i incl inaient vers Garessio au S.-S.-O., 
changent d ' inclinaison et p longent au N . - N . - E . Cette masse de 
schistes forme, c o m m e nous l 'avons déjà i nd iqué , un noyau ou 
ellipsoïde allongé de l 'O . -N . -O . à l 'E . -S . -E . , qui est échelonné 
u n peu ob l iquement avec un au t re ayant presque la m ê m e d i rec
t ion, lequel occupe p lus à l 'O. le centre des montagnes , qui sont 
ent re la S tura , le Gesso, la T inea , la Vesubia et une partie du 
Roja et qui const i tuent p e n d a n t que lque temps la chaîne centrale 
près de l 'a t tache de l 'Apennin aux Basses-Alpes. 

i l y a en outre dans ces parages deux au t res de ces noyaux de 
roches plus anciennes, mais ils sont de bien mo ind re impor tance ; 
nous aurons b ien tô t à par ler de l 'un des deux, celui de Nuceto , 
car il se t rouve sur la l igne que suit notre coupe. Quan t à l ' au t re , 
celui d 'Or inea , quo ique très r e m a r q u a b l e par les roches qui le 
const i tuent , tels que grès, po rphyres , roches de quar tz et anagé-
nites, et pa r l 'élévation qu ' i l a t te in t , nous ne nous en occuperons 
pas parce qu ' i l se t rouve en dehors de la section don t nous che r 
chons à donner une esquisse. 

Après la P ieve t ta , p e n d a n t 1 k i lomètre à peu près, les couches 
schisteuses se modifient un p e u et paraissent se rapprocher , quo ique 
cela ne soit pas bien cer ta in , des couches de verrucano plus r é 
centes. Ensu i te , à l ' endroi t n o m m é P ie r Incisa, où la vallée du T a 
naro se rétrécit de beaucoup , on leur voit succéder des couches 
de calcaires, analogues tout à fait à ceux q u e nous avons vus de 
l ' au t re côté de l 'Apennin , c 'est-à-dire des calcaires gris et no i 
râtres , parfois compactes , parfois subgrenus , et p robab l emen t un 
peu dolomit iques . Ces couches qu i sont assez épaisses et assez m u l -



tipliées p longent dans le sens du N . - N . - E . et on est ici dans la 
zone extérieure des calcaires jurassiques qui flanque du côté du 
nord la zone de verrucano et le noyau de gneiss et de schistes 
ta lqueux, comm e nous avons vu ces deux zones accompagner du 
côté du sud ce noyau sur une part ie de la chaîne centrale et sur 
le versant de la Médi te r ranée . 

La zone calcaire septentr ionale peut avoir la largeur d 'un ki lo
mètre et le T a n a r o s'est frayé au mi l ieu d'elle un passage t o r 
tueux et assez ré t réci . P e u après ce défilé, au pont de Bagnasco, 
le niveau de la r iv ière est de 477 mètres au-dessus de la Médi
terranée, et c'est à la sortie de ces gorges que commence à paraî t re 
le terrain miocène , qui est représenté à sa base par des couches 
puissantes, un peu incl inées au N . - N . - E . , d 'un poudingue ou 
nagelfluhe contenant des cail loux de médiocre grosseur de gneiss, 
de calcaire, d 'anagéni tes , de quartzites et de nombreuses autres 
roches. Ce conglomérat est surmonté pa r des couches de mollasses 
et de poudingue à grain plus fin, et il y a avec lui des couches de 
marnes fossiles et b i tumineuses , dans lesquelles se t rouvent des 
fragments de l ignite et des coquilles d 'eau douce, tels que des 
Planorbes, des Anodontes, d e s U n i o . Ces marnes , qui cont iennent 
un grand n o m b r e de feuilles fossiles, se m o n t r e n t aussi et accom
pagnent le l ignite qu 'on t rouve en plusieurs points des environs 
non-seulement de Bagnasco, mais aussi vers Nuceto , où il est 
p r inc ipa lement exploité. Près de Bagnasco les couches en général 
incl inent vers le N . , c'est-à-dire dans le sens de.la pente de la vallée ; 
mais en cont inuant à descendre elles se redressent vers Nuceto et 
inclinent au sud, en s 'appuyant sur un noyau de roches cristallines, 
schistes micacés ou gneiss, qu 'on rencont re peu après ce village et 
dans lequel le T a n a r o a creusé assez profondément son lit tor
tueux. 

Les couches d u te r ra in miocène de Bagnasco à Nuce to sont 
disposées en forme de fond de ba teau , e ts i on ne savait pas qu'el les 
se réunissent, soit du côté de l 'O. vers Baltifollo et Scagnello, soit 
du côté de l 'E . vers Pe r lo , aux couches miocènes qui forment une 
ceinture cont inue aux pieds de cette par t ie de l 'Apennin, on dirait 
qu'on a ici, à Bagnasco et à Nuce to , un bassin miocène isolé et d 'eau 
douce. Mais pour moi , je pense que p robab lemen t ce n 'étai t q u ' u n 
golfe, abr i té m ê m e par un îlot de roches plus anciennes et dans 
lequel quelques cours d 'eau appor ta ient les coquilles fluviatiles et 
lacustres qu 'on trouve dans les marnes et les nombreuses feuilles 
qu'on y voit , ainsi que les cadavres des An th raco the r ium et des 
Rhinocéros qui vivaient dans les environs, ainsi que tous les maté-



rianx qui ont concouru ci former les bancs de l ignite qu 'on e x 
ploite dans ces localités et qu i ne diffèrent que pa r leur puissance 
des nombreuses traces de combust ib le qu 'on rencont re dans cette 
zone miocène inférieure qu i est aux pieds des Apennins et dont 
on a des exemples à Gairo près Carcare, à Sassello, à Cassinelle, 
à Voltaggio, avec la différence que dans ces endroi ts , au moins à 
Carcare et à Sassello, il y a de préférence des coquil les d ' eau sau-
mâ t r e , telles que des Cérithes, des Mélanies et des Cyrènes. 

Le massif cristallin qu 'on rencont re après JNuceto a l a forme pres 
que circulaire , et il est composé en général d 'une espèce de gneiss et 
de schiste micacé ou ta lqueux, dont les couches incl inent d ' abord 
au S. , puis au N . Sur les h a u t e u r s à droi te , c ' e s t - à - d i r e à l 'E . de 
la rou te , q u i , avan t d 'ent rer dans le défilé, passe sur un très beau 
pont de m a r b r e , de la gauche à la droi te de la r iv ière , il y a 
quelques traces de verrucano supérieur et de calcaire; mais le 
c h e m i n est toujours frayé dans la roche ancienne jusqu ' au sortir 
du défilé vers la vallée de la Cevetta , qu i , dir igée presque de l 'E . 
à l 'O. vient se réuni r au T a n a r o sur sa droi te auprès de Ceva. 
Lorsqu 'on qui t te le te r ra in ancien, on voit reposer au-dessus de 
lui les bancs d u te r ra in miocène , don t la par t ie inférieure est com
posée de gros blocs de roches anciennes, gneiss, schistes et anagé -
nites, qui forment un amas sans stratification observable et sur 
lequel s 'appuient ensuite en couches plus régulières, inclinées vers 
le N . , des poud ingues à cail loux de plus pet i te d imens ion , puis 
des sables à gros grains avec coquilles indé te rminab les , et ensuite 
des mollasses qu i const i tuent l 'espèce de p la teau dans lequel est 
creusé le lit de la Cevetta et don t la surface est recouverte 
par une couche assez puissante d e cailloux roulés p r o b a b l e 
m e n t d i luv ia le . La mollasse que l 'on observe à la descente vers la 
ville de Ceva, et qui passe aussi sur la droi te de la Cevetta, est à 
g ra in assez fin, marneuse , fissile, et cont ient que lques coquilles ap
par tenan t à la pér iode miocène ; elle n'est pas très inclinée et sa 
pen te est vers le N . La Cevetta qui est au fond de la vallée se 
réuni t un peu au-dessous de Ceva avec le T a n a r o , et le confluent 
s'effectue à une h a u t e u r à peu près de 386 mètres au-dessus du 
niveau de l a m e r . 

A la droi te , c 'est-à-dire au N. de la Cevetta, se présentent de 
hautes collines composées de p lus ieurs al ternances de mollasses 
grisâtres, marneuses , et de sables jaunes, tantôt presque désagré
gées, tantôt endurcies en nodules de formes singulières et variables 
d 'une espèce de grès. Ces couches qu i sont un peu inclinées vers 
le N. s 'é tendent assez loin et forment la p l u p a r t des collines des 



Langhc qui au Monte délia Croce, non loin de Montezemolo , 
s'élèvent à 7/i5 mètres , et à Monbarcaro tout à côté de notre sec
tion à 876 mètres au-dessus du n iveau de la mer . 

La route qu i condui t de Ceva à Murazzano s'élève d 'abord par 
de nombreux lacets sur la colline où se t rouvent les ruines d u 
château de Ceva et coupe ces couches de m a r n e sableuse grisâtre 
et de sables jaunes miocènes ; puis elle se dir ige vers le N . sur 
la crête de la col l ine, en parcourant successivement des couches 
de cette na tu re , don t les a l ternances se répètent un grand n o m 
bre de fois et dont l ' inclinaison, excepté sur u n point , se m o n t r e 
cons tamment , mais assez légère, vers le N . et le N . - N . - E . Ce te r 
rain miocène a une t rès g rande puissance, mais il présente t rès 
peu de fossiles. Lorsqu 'on est arrivé sur la par t ie de la crête qui 
donne de l 'eau dans le Belbo vis-à-vis de Monbarca ro et qu i est un 
peu dirigée du S . - E . au N . - O . , la rou te tourne aussi un peu plus 
à l 'O. ou a u N . - O . Cependant e l l e c h e m i n e toujours dans ce m ê m e 
terrain ; mais en se r approchan t du T a n a r o qu i est un plus à 
l 'O. , on voit que les chaînons des collines changent un peu de 
direction et p r ennen t un peu plus celle du S . -S . -O. au N . - N . - E . 
ou S,-O. au N . - E . , en ressentant p r o b a b l e m e n t l'effet du soulève
m e n t des Alpes occidentales dont on se rapproche davantage. I l 
faut cependant observer que les couches ne se re lèvent pas vers les 
Alpes ; mais au contraire elles semblent s'abaisser vers elles, pu i s 
qu'el les incl inent un peu vers l 'O. ou le N . - O . , c'est-à-dire vers 
la vallée du T a n a r o d 'abord et la plaine du Piémont , ou pour 
mieux d i r e , vers le plateau qui est en t re le T a n a r o et la S tu ra , 
p la teau qu 'on voit devant soi et presque à ses pieds, lorsqu 'on 
descend des collines de Murazzano vers celles de Dog l i an i , e t qu i , 
au delà de S tu ra , cont inue jusqu ' au pied des Alpes occidentales 
dont on a devant soi l ' admi rab le spectacle. 

De ces hau teurs de Murazzano si on regarde vers le N . -O . on 
peut r e m a r q u e r que les différentes zones des collines, don t la 
direct ion, comme celle des vallées du Belbo et du T a n a r o qui leur 
sont interposées, est vers le N . - N . - E . , forment comme des marches 
d 'un escalier à surface inclinée vers l ' O . - N . - O . , qui vont d i m i 
n u a n t successivement de hau t eu r jusqu ' à se confondre avec le 
hau t pla teau du P i é m o n t dont les dern ières formeraient le sub-
strattim, et c'est aussi dans cette direct ion qu 'on passe des terrains 
plus anciens aux plus mode rnes ; ainsi ou peu t croire que la l imite 
supérieure du véritable terrain miocène passe non loin de D o -
gliani et de Monfor te ; les collines de Novello et de la Mor ra où 
sont les gypses sont comme le commencemen t du pliocène ou 



plutôt correspondent à ces ter ra ins d u Tor tono is , où il y a un 
mélange de fossiles miocènes et pliocènes et que , pour moi , je 
penche à considérer comme fo rman t la base du pl iocène. 

P rès de cet endro i t de la Morra il y a une niasse assez cons idé
rable de congloméra t , c o m m e il y en a dans le Tor tono is et le 
pays de Voghere , au-dessus de ces gypses, et si on suppose que les 
couches qui les avoisinent près de la M o r r a se p ro longent dans le 
sens du S.-S.-O. sur la gauche d u T a n a r o , il est r e m a r q u a b l e qu 'on 
les voit passer près de Narzole , où l 'on a t rouvé un gisement de co
quil les fluviatiles ou lacustres, Melanopsis, Mclania, Neritina, e tc . , 
analogues et p resque ident iques avec celles que j ' a i re t rouvées dans 
les envi rons des t e r ra ins gypseux du Tor tono is près de Santa Agata 
et de Gavazzana. 

Ce te r ra in gypseux de la M o r r a se cont inue vers le .N . -N . -E . 
et passe sur la gauche du T a n a r o , à P iobes i , à Guarenc dans le 
groupe de collines qui est en t re cette r iv ière et la par t ie hau t e 
de la vallée du Borbore son affluent, où se t rouven t vers la Vczza 
un certain n o m b r e des coquilles du Tor touo i s , et c'est cette zone 
gypseusa, qui p loyant ensuite vers l 'E . , va se réuni r , au moyen des 
masses de cette na ture qu i sont à Alice et à Castel R o c h e r o , non loin 
de Nizza de Montfer ra t , et à celles de Monte R o t o n d o près de Nov i , 
aux dépôts plus é tendus du pays de Tor tone et de Voghere , en 
formant une courbe sinueuse qui suit pour ainsi dire les contours 
du massif miocène vers les terrains plus récents, comme une zone 
analogue paraî t m a r q u e r les contours du vér i table miocène des 
hautes collines du Montferra t et de l'Astesan qui devaient autrefois 
former com m e une î le , vers le bassin du T a n a r o , sur la gauche 
duque l ces collines sont situées, et les terra ins pl iocènes plus récents 
qu i occupent la cavité qui devai t jadis se t rouver ent re l 'Apennin 
et cette île, cavité dont le cours actuel du T a n a r o , depuis Asti 
jusqu 'à son confluent avec le P ô , m a r q u e p robab l emen t la ligne 
d é p l u s grande dépression. 

Au-dessus des conglomérats de la M o r r a et en couches toujours 
moins inclinées sont les m a r n e s bleues pliocènes des bords du Ta
naro près de Cherasco. On les voit très bien dans les escarpements 
que cette rivière a formés sur sa" gauche en corrodant le h a u t pla
teau sur lequel est si tuée cette pet i te ville, et qui se t e rmine à côté 
d'elle en une espèce de promonto i re élevé de 277 mètres au-dessus 
du niveau de la m e r et de 93 mètres au-dessus du Tana ro à son 
confluent avec la S tura qui se trouve presque i m m é d i a t e m e n t sous 
ce p romonto i r e et à une hau t eu r de 184 mètres au-dessus de la Mé
diterranée. La plaine qui vient finir à Cherasco, bornée à l 'E. par 



le Tana ro et à l 'O. et au N . - O . par la S tu ra , et qui a une forme 
presque t r iangulaire , s'élève gradue l lement du N . au S. jusqu ' au 
pied des montagnes de Coni et de Mondovi . El le est généra lement 
assez nivelée ; on y voit cependant de t emps à au t re des rides ou e s 
pèces de terrasses composées o rd ina i rement de cailloux roulés, qu i 
paraissent ind ique r les différents niveaux occupés successivement 
par les cours d 'eau qui la s i l lonnent . Actuel lement beaucoup de 
ces cours d 'eau, c o m m e l 'Ellea, le Pes io , la Modolavia, pa rcouren t 
de profonds fossés creusés déjà dans les marnes bleues de la par 
tie inférieure d u te r ra in pl iocène. La S tu ra m ê m e , qui l 'entai l le 
p ro fondément , la séparant de la véri table p la ine du P i é m o n t , 
c 'est-à-dire de celle qu i s 'étend de Fossano à T u r i n , en tame les 
marnes bleues à Cherasco ; mais plus hau t , à Fossano et su r 
tout à Coni, elle ne me t à nu sur ses flancs que d ' énormes amas 
de cailloux roulés et de sables du ter ra in di luvial ; dans ce 
dernier endroi t la par t ie visible du d i luv ium est de plus de 
64 mètres , car la ville de Coni est à peu près élevée de 534 mèt res , 
et le confluent de la S tu r a et du Gesso qui a lieu au-dessous de 
cette ville, et toujours dans ce t e r r a in , est à 470 mètres au-dessus 
du niveau de la mer . 

Notre coupe, après avoir traversé le Tanaro à Cherasco, passé 
par cette ville, et traversé la Stura , r e m o n t e près de Brà sur la con
tinuation de la pla ine du P i é m o n t et voit à côté et à l 'E . e t N . - E . 
de cette ville reposer sur les marnes bleues les sables jaunes supé 
rieurs pliocènes, qui forment le petit relief des collines (escarpées 
vers le cours du Borbore et du Tana ro , légèrement inclinées vers 
la plaine) de Soinmar iva P e r n o , Santo Stefano Rocro et de la 
Monta , qui forment c o m m e la ligne de partage des eaux entre le 
Tanaro et le P ô jusqu 'à la rencontre des collines de T u r i n , faîte 
qui se t ient à peu près entre 279 , 242 et 290 mètres d 'élévation. 

Du fond de la vallée de la Stura on m o n t e sur cette plaine en 
gravissant, p o u r ainsi d i re , deux gradins entaillés dans le terrain 
pliocène, et sur chacun desquels est é tendu un lit de cai l loux. 
Après Brà, c'est le d i luv ium qui couvre la p la ine , et il ne forme 
que des ondulat ions ou de petites rides qu 'on traverse en al lant 
soit vers So inmar iva del Bosco à la l imite orientale de la plaine 
ou plateau où l'on est élevé de 242 mètres , soit vers Cavalier Mag-
giore et Carmagnola , où l'on n'est plus qu 'à 212 mètres au-dessus 
du niveau de la mer . Dans les environs de cette dernière ville 
la plaine est u n i e ; mais un peu plus à l 'E . , elle est si l lonnée 
quoique peu profondément par de nombreux cours d 'eau qu i 
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descendent au P ô , mais qui n ' e n t a m e n t que le terrain superficiel, 
c 'es t -à-di re le d i luv ium ou ces argiles marneuses rougeâtres avec 
l imoni te et que lque peu de sables qui couvrent la surface du P ié 
m o n t vers Po i r ino , Vil lanova d'Asti , R iva di Cliieri, Butt igl iera 
d'Asti. Dans ce dern ier endroi t , si on descend un peu dans u n 
ravin qui coule à l 'E . et qu i va dans le T a n a r o , on voit c o m m e n t 
ce ter ra in est en généra l composé. Sur le h a u t on a des bancs 
d 'une marne argileuse rougeâ t re avec des traces de fer l imoneux , 
puis des part ies un peu p lus sableuses, ensuite u n banc d ' a r 
gile onctueuse b l anchâ t r e assez so l ide , en dessous des marnes 
sableuses et plus bas encore des sables quar tzeux avec quelques 
traces de m a r n e . Ces derniers bancs semblent se rapprocher des ter
ra ins qu i sont ent re Vil lanova et Vil lafranca, et qui correspondent 
à ceux qu i sont coupés par le chemin de fer, où l 'on a t rouvé le 
fameux Mastodonte , Tetralophodon arvernensis^ qui orne le musée 
de T u r i n . 

Ic i , près de Vil lafranca, la par t ie la plus élevée est formée par u n 
te r ra in marno -a rg i l eux rougeâ t re avec beaucoup de peti ts cai l loux 
pr inc ipa lement de quar tz ; en dessous il y a un banc de sables fins 
j aunâ t res , puis des marnes jaunes grisâtres, puis encore un peti t lit 
de sables parfois endurcis et çà et là des plaques d 'une espèce 
de poudingue à peti ts grains et en dessous une masse de marnes 
p lus ou moins jaunes ou grises, parfois u n peu verdâ t res , avec des 
concrét ions calcaires b lanchât res f r iables , et de petits bancs et 
nodules aplatis d 'un calcaire gris m a r n e u x et compacte . Au mil ieu 
de ces marnes i l y a des Hélix et des L y m n é e s . Cette masse repose 
enfin sur u n banc de sables désagrégés quar tzeux blancs et gr is , 
avec de pet i ts lits irréguliers ocracés j aunâ t res . Ces sables, q u o i 
qu ' i l n ' y ait pas préc i sément de fossiles pour les caractériser , p e u 
v e n t encore être regardés à cause de l e u r disposit ion et de leur 
aspect comm e é tant lacustres o u c o m m e déposés a u fond d ' u n 
étang. 

I l para î t q u e ce ter ra in a u n e g rande é t endue , car en con t inuan t 
de Sommar iva del Bosco à se d i r iger vers l e N . , p o u r aller à la 
r e n c o n t r e de la colline de T u r i n , on le voit former la surface d u 
sol j u squ ' auprès d 'Andezeno, où au-dessous de lui commencen t à 
para î t re les sables jaunes pl iocènes, qu i , en allant vers Marent ino , 
sont supportés pa r les ma rnes b leues . Ces marnes cont inuent p e n 
dan t que lque t emps versSciolze sous u n e faible incl inaison ; mais 
avan t d 'ar r iver à ce pays , qu i est sur la crê te de séparat ion en t re 
les tor rents qu i descendent a u P ô en a m o n t de T u r i n et ceux 



qui y descendent en aval , on r encon t r e des sables se rpen t ineux 
et des mollasses plus inclinées vers le S. -S. -O. qu i appa r t i ennen t 
au te r ra in miocène . 

La crête de par tage m a r c h e ici de l 'O . -N. -O. à l 'E . -S . -E . et 
les têtes des couches rega rden t vers le P ô et la vallée p resque 
longi tudinale de R iva lba qu i cour t de T E . à l 'O. a u p ied septen
t r ional d u faîte sur l eque l est si tué le châ t eau de Sciolze. E n des
cendant dans cette petite vallée les couches de mollasse sur sa 
gauche sont encore incl inées a u S . -S . -O . ; mais sur l ' au t re r ive où 
l 'on gravi t les collines qu i vont vers Castagneto et Chivasso, ces 
mêmes couches pendant que lque temps incl inent au N . - N . - E . et 
puis avant Castagneto, où l 'on r encon t r e u n e masse de poud ingue 
e t d e sables se rpent ineux , elles r e p r e n n e n t l ' incl inaison a u S.-S.-O. 
qu'elles conservent jusqu 'à ce vi l lage, où il y a un nouveau c h a n 
gement . 

Cette dern ière par t ie de la coll ine qu i forme u n cap assez avancé 
vers le P ô est alignée dans le sens du S . -S . -O. au N . - N . - E et 
paraî t la cont inuat ion de la crête qui est à l 'E. de Superga , 
laquelle v ien t dans cette m ê m e direct ion de la Madda lena a u -
dessus de IVloncalieri jusqu 'à Bardassano, et reste ainsi coupée 
p a r l e vallon de R iva lba . Avant d 'arr iver à Castagneto et a u - d e s 
sus de Riva lba , a u cont ra i re , certaines crêtes sont dans le sens de 
FO. -N. -O . à l ' E . - S . - E . , et on peu t dire qu ' i l y a ici le croisement 
des deux systèmes, celui des Alpes occidentales et celui des Apen
nins . Les couches mêmes dans leur direct ion ressentent aussi ce 
changemen t , car, tandis qu 'el les a l l a i en tde l 'O . -N. -O. à l ' E . - S . - E . , 
de Bardassano à Sciolze, à Cinzano et à Berzano, elles courent du 
S . -S . -O . au N . - N . - E . en inc l inant généra lement à l 'E . de S a n t o -
Raffaele à Castagneto, et ce dernier massif est composé dans le bas 
par des conglomérats à très grosses masses analogues à ceux que 
l'on voit à la base des contre-for ts , lorsqu 'on commence à gravir 
les collines qu i sont à l 'E . de T u r i n . Les deux changements d ' i n 
clinaison vers le S . -S . -O . ou le N . - N . - E . dans les couches, qu ' on 
peut r e m a r q u e r d ' abord dans le vallon de Riva lba et ensuite près 
Castagneto, ind iquen t presque deux axes paral lèles de soulève
ment , et ces couches a rquées correspondent à des noyaux de ca l 
caire éocénique, qui se t rouvent plus à l 'E . vers Monteu, Bru-
sasco et Sain t -Jean de Ferma, où le noyau de calcaire éocénique 
allongé de l 'O. à l ' E . est flanqué au N . par le calcaire moellon 
miocène à Pecten de Ver rua et au S. par des mollasses de la 
même époque. 

Près de Sa in t - Jean de V e r r u a le calcaire éocène à Fucoïdes est 



accompagné de marnes vertes, rouges et noires qui rappel lent 
parfai tement les argillc scagliosc, et ce calcaire est parfa i tement 
ident ique avec celui qu 'on voit dans l 'Apennin de P a r m e et à 
T o r t o n e avec ces argiles. On y voit m ê m e du psammite noirâtre 
et des traces d 'oxyde de manganèse ; et je ne serais pas é tonné que 
quelque masse oph io l i th ique ne se t rouvât peu loin de là, car je 
me rappelle avoir vu autrefois à une peti te distance de l 'E.-IN.-E. 
d 'Oldolengo et de Castellelto Mer l i une éno rme masse d ' o p h i o -
l i the , que je n'oserais guère croire être un bloc e r ra t ique . 

Ces îlots de calcaire éocénique sont assez fréquents dans la par t ie 
N . des collines du Montferra t , de Ver rua à Valenza et à Pecet to, et 
sont alignés précisément de l 'O . -N. -O. à l ' E . - S . - E . avec ceux de 
m ê m e na tu re , qu i sont au cap opposé d u golfe, formé par la vallée 
d u T a n a r o et de la Scr ivia près de Tor tone , et ils correspondent 
parfa i tement à la dern ière ligue ou axe de soulèvement , le long 
duque l se t rouvent vers la plaine au pied de l 'Apennin les argillc 
scagliosc, que nous avons toujours rencontrées presque à l ' ex t ré 
mi té de nos coupes vers la vallée du P ô ; de man iè re qu 'on pourra i t 
regarder les terrains miocènes et pliocènes, qu 'on rencontre au sud 
de ces noyaux , disposés en forme de fond de bateau vers Reggio , 
Scandiano , Sassuolo, Bologne, comme la représentat ion exacte 
des terrains des Langlie de l'Astesan et du Montferrat , où l 'on 
passe d u te r ra in miocène du pied de l 'Apennin au te r ra in pliocène 
et de celui-ci de nouveau au miocène , au pied des plus hau tes 
collines du Montferrat , en re t rouvan t des deux côtés à la base du 
miocène ou des conglomérats ou des roches à é léments assez gros
siers qu i peuven t en tenir la place. 

Cette suite, pour ainsi d i re , n'est presque jamais in te r rompue , 
excepté en quelques points peu n o m b r e u x , où des chaînons de 
roches éocènes ayant assez souvent de préférence la direct ion 
S.-S.-O. N . - N . - E . v iennent , p a r leurs caps plus avancés vers la 
p la ine , couper en quelques endroi ts cette zone, qu i est en général 
presque toujours paral lè le à la cha îne centrale de l 'Apenn in ; elle 
présente u n déve loppement plus considérable , là où il devait 
y avoir autrefois des espèces de grands golfes qui s 'avançaient 
davantage dans l ' in tér ieur et vers le centre de la par t ie du relief 
de la chaîne qui préexistai t au dépôt des terrains miocènes ,comme 
par exemple , vers F o r n o v a et le confluent du T a r o avec le Ceno, 
où le terrain miocène pénèt re assez avant dans la vallée de ce der
nier torrent . 

Les collines que nous avons décri tes c o m m e faisant par t ie de 
notre coupe près de Riva lba sont essentiellement composées d ' a r -



giles marneuses fissiles et de mollasses grisâtres. Les agrégats et les 
sables serpent ineux n 'y sont pas aussi f réquen ts ; on en r e m a r q u e 
néanmoins quelques couches entre R iva lba et Castagneto sur les 
hauteurs ; mais les conglomérats inférieurs sont très fréquents et 
à é léments très grossiers à la base de la colline de Santo Raffaello, 
et non loin du pon t de Chivasso sur la r ive droi te du P ô , où il 
arr ive, c o m m e non loin de T u r i n , que ces conglomérats et les 
mollasses marneuses qu i l eur sont i m m é d i a t e m e n t superposés 
semblent u n m o m e n t incl iner vers la r iv iè re , et puis un peu p lus 
loin changen t d ' inclinaison et semblent au contraire s ' immerger 
sous le faîte de la coll ine, c ' es t -à -d i re dans le sens du versant 
mér id iona l ou de l 'Astesan. 

Je devrais finir cette suite déjà assez longue de coupes qu i 
peuvent donner une idée approximat ive de l 'Apennin et de sa 
constitution géologique, m ê m e assez près de son or igine, mais , 
puisque dans le temps j ' a i eu l ieu de traverser cette cha îne dans 
une part ie encore plus occidentale , je ne puis résister à la tentat ion 
d'esquisser une dernière section de cette cha îne encore plus à l 'O. 
et dans le comté de Nice, d ' au tan t plus que dans cette coupe on 
vient à t raverser les deux noyaux plus anciens et cristallins que 
j ' a i dit se disposer ob l iquemen t l ' un à l ' au t re c o m m e deux 
échelons dans cette part ie de la chaîne qui correspond à ce qu 'on 
appelle o rd ina i r emen t les Alpes mar i t imes . 

C 'es taux pi t toresques roche r sdu Garavano ou des Baussi Jiosxià 
l 'E. de Menton que je commence cette coupe (fig. 8). Ces rochers 
où l'on observe de nombreuses grottes ou cavernes sont en grande 
part ie composés de calcaire j aune , p r o b a b l e m e n t de la d e r 
nière période jurass ique, s'ils ne sont pas néocomiens , comme les 
grandes masses calcaires, qu i du dépar t ement du Var , où elles 
forment de nombreux chaînons au-dessus de Yence et de S a i n t -
Jeannet , v iennent encore passer dans le comté de Nice et const i
tuent une par t ie des montagnes de la T u r b i a et de celles qui sont 
au S. de Sospello. Ce calcaire, qui du côté de l 'E . suppor te des 
argiles et calcaires argileux avec glauconie appar tenan t à la craie, 
s'élève à une h a u t e u r considérable et consti tue la montagne de 
Grand Mondo, située au S.-E. de Sospello, et élevée de 1378 m è 
tres au-dessus du niveau de la m e r . Sur la face N . de cette m o n 
tagne et vers le cours de la Bevera on voit reposer sur ce calcaire 
les marnes glaueonieuses et le calcaire de la craie qui occupent le 
fond de la vallée, et r emonten t sur la gauche où, dans le tor rent 
qui descend de Brois , on voit la m a r n e glauconieuse contenant 
de grandes Ammoni tes , des Bélemnites et des échinites. 



Ces marnes et ces calcaires laissent voir dans le bas et non loin 
de Sospello un assez puissant amas de gypse avec rauchwaeke qui 
leur est inférieur, et sur le h a u t , vers le col de Brois, elles suppor
tent un l ambeau de calcaire nu inmul i t i que et de maeigno , qui est 
g r andemen t développé plus à l ' E . et vers la gauche d u Roja , tandis 
qu 'à l 'O. et vers les sources de la Bevera et du Pag l ione il ne forme 
que des îlots, cependant assez é tendus . Au N . du col de Brois s'élève 
la mon tagne de Mille Forche et de Mangia Bô et plus loin le col 
de B_aus composé de calcaire no i r â t r e , qu i est analogue à celui 
qu i dans le bas forme les hau t eu r s de Saorgio et une pa r t i e de 
celles qu i avoisinent le canal de Cairos; ce calcaire qu i parfois 
cont ient de n o m b r e u x silex noirâ t res paraî t appar ten i r aux terrains 
basiques, et au-dessous de lu i , dans le fond de ce canal de Cairos, 
c o m m e près du col de Raus et vers Bollena dans la Vesubia, on voit 
de n o m b r e u x amas de gypse saccharoïde accompagnés de rauch
wacke qu i se t i ennen t o rd ina i r emen t au-dessous de ses couches, 
lesquelles incl inent au S. ou au S.-S.-O. Ces gypses m a r q u e n t 
o rd ina i rement la l imi te ent re les formations arénacées paléozoïques 
et les calcaires qui sont pour le moins basiques. Le col de Raus 
en t re la Vesubia et le Roja, non loin duque l et au N . se t rouve la 
l imi te d u calcaire et des grès (du trias ?), est élevé de 2025 et une 
poin te qui lui est u n peu au S. de 2125 mètres au-dessus du niveau 
de la m e r . Won loin du col le calcaire gris noirâ t re est dolomit ique 
et quelquefois il a une s t ruc ture amygda la i re , c'est-à-dire que 
dans une pâte calcaire noi râ t re il y a des amandes b lanches 
presque saccharoïdes et p r o b a b l e m e n t do lomi t iques . 

C'est avec la Bevera et les mon tagnes qu i s 'é tendent au S. de 
cette r ivière et q u i about issent à la m e r que finit le système des 
terra ins de calcaire j a u n e jurass ique récent , ou peu t - ê t r e m ê m e 
néocomien , qu i const i tue u n e par t ie des montagnes de la P r o 
vence, de Marseille à la S a i n t e - B a u m e et aux n o m b r e u s e s chaînes 
orientées à peu près de l 'O, à l 'E . qu i sont en t re les cours d u 
L o u p , de l 'Esteron, d u Verdon et d u Var, dans la par t ie où il 
cour t de l 'O. à l 'E . Au N . de cette r iv iè re , ainsi que dans la 
vallée d u V e r d o n a u N. de Castellane et au N . d 'Utel le dans le 
comté de Nice , ce calcaire disparaî t et cède la place à des roches 
crétacées qu ' i l suppor te (et don t il y a aussi de n o m b r e u x bassins 
a u mi l ieu de ces chaînes c o m m e à G o u r d o n , à Brianconnet , e tc . ) , 
et puis p lus hau t encore a u te r ra in n u i n m u l i t i q u e . Ce calcaire a 
o r d i n a i r e m e n t ses couches, don t l ' inclinaison générale para î t ê tre 
vers le N . , disposées de man iè re à faire croire que les soulèvements 
dont il est affecté d é p e n d e n t d u noyau cristallin ancien qu 'on 



rencontre vers Cannes et dans le massif de l 'Estérel et des Maures 
et qui s 'étend j u squ ' aux environs de T o u l o n . 

En effet, en général les têtes de ces couches calcaires se re lèvent 
des bords de la m e r vers cet ellipsoïde, au tour duquel et sur tout 
sur les flancs septentr ionaux se développent le grès rouge et ses 
porphyres et les format ions du trias, qu 'on voi t dans le bas des 
calcaires, lo rsqu 'on se r app roche des ter ra ins paléozoïques des 
Maures , mais q u ' o n revoit de nouveau vers le centre des Alpes 
mar i t imes , lorsqu 'on s 'approche d u nouveau noyau cristallin 
que nous t rouverons , en poursu ivant notre coupe, au-dessous de 
roches arénacées analogues à celles d u Y a r , qui se rencont ren t au 
N . du col de R a u s . 

Ces couches arénacées, o rd ina i rement à petits é léments et qu i 
parfois p rennen t m ê m e l'aspect d 'un schiste rougeâtre tache té de 
vert t endre (Gonfaron), paraissent les m ê m e s que celles qu 'on r e n 
contre le long de la Roja au Fon tan avec une inclinaison vers 
l 'hémisphère S . , au-dessous des calcaires liasiques de Saorgio et 
des envi rons . Sur le contre-for t qu i existe entre la Vesubia et 
la Roja ces grès s 'élèvent au Cappclletlo Sobran, non loin et au 
N . du col de Raus où ils on t une teinte rougeât re l i e -de -v in , à 
la hau t eu r de 2663 mètres , et au m o n t Bego, qui se t rouve encore 
un peu p lus au N . mais sur le m ê m e cont re- for t , à celle de 
2882 mètres au-dessus du niveau de la mer . 

Si de ce poin t et de la vallée de la Gordolasca on regarde vers 
le S., on voit c o m m e n t sur une grande é tendue de pays ces roches 
arénacées rougeâtres sont séparées des calcaires l iasiques par 
u n e zone de couleur j aunâ t re terreuse, qu 'on reconnaît être c o m 
posée de rauchwacke et de gypse. Cette zone incline au S. ou au 
S.-O. , com m e les gypses, qui sont sur le p o u r t o u r du massif des 
Maures à la Yallet te près de Tou lon et à Gonfaron, et qui semblent 
plonger au N . sous les calcaires gris de fumée de Solliès et sous les 
calcaires jaunât res des hau teurs des environs de Tou lon et se tenir 
entre ces calcaires et les schistes ou marnes bigarrées qu ' on voi t 
sur une grande é tendue dans cette par t ie du dépar t ement du Y a r . 

De cette disposition des couches il est facile de conclure que 
cette zone de roches arénacées et de calcaires q u e nous t rouvons 
vers les Alpes est p r o b a b l e m e n t la m ê m e que celle du dépar tement 
du Yar . Or , si nous avons bien constaté dans le Yar les forma
tions t r ias iqueset m ê m e quelque par t ie péruvienne et carbonifère, 
nous sommes en droi t de croire que les roches de la vallée de la 
Roja et des hau teurs du Capelletto et du Morbego, qui ont tant 
d'analogie avec elles, cont iennent les mêmes format ions , f o rma-



t ions qui ont du reste aussi t an t d 'analogie avec le verrucano 
toscan, ce qu i m ' a fait toujours soutenir que ces grès et schistes 
aux couleurs bigarrées, ces roches de quar tz , ces anagéni tes que 
j ' ava i s rencontrés dans les Alpes mar i t imes , les Apennins de la 
r ivière du P o n e n t et dans les montagnes de Car ra re et de Pise, 
n 'é taient pas des roches jurassiques et l iasiques, mais bien des 
roches paléozoïques, en par t ie tr iasiques, en par t ie pe rmiennes et 
m ê m e carbonifères. 

Ces anagénites à gros éléments et avec que lque peu de talc, 
paraissent aussi en grandes masses dans la vallée de la Roja, ent re 
autres points , non loin de S. Dalmazzo au confluent de la Va lanc ia ; 
mais elles sont très développées et leurs grès ont souvent une 
couleur rougeâ t re vers les vallées de la Vesubia et de la T inea , 
où non loin de S. Salua tore, Rimplos et Fal de Blora on a t rouvé 
des t races cuivreuses répandues dans des schistes qu i rappel lent 
presque les schistes d u Mansfeld. 

Mais, en r e tou rnan t à no t re coupe sur la crête de Monbcgo où 
sont les grès et les quartzi tes et en cheminan t sur cette m ê m e crête 
vers le N . , on t rouve enfin le ter ra in cristall in composé principale
m e n t de gneiss, percé en beaucoup d 'endroi ts pa r des filons de 
grani té à petits grains qu i s'élève au m o n t Clapier, une des pointes 
les p lus r emarquab les des Alpes mar i t imes , située sur la chaîne 
centrale entre la Roja, le Gesso et la Vesubia , à la h a u t e u r de 
3070 mèt res . Cette po in te qu i est, c o m m e nous venons de d i re , 
composée d 'une espèce de gneiss, forme avec ses dépendances vers 
la m i n e de p l o m b argentifère de T e n d e et quelques pointes un peu 
plus à l 'E . sur la chaîne cent ra le , l ' extrémité or ienta le du g rand 
ellipsoïde cristallin qu i s 'étend de ce point jusqu 'aux montagnes 
qu i sont i m m é d i a t e m e n t au S. de Largen t iè re , près des sources de 
la g rande S tura , mon tagnes composées de gneiss et de schistes 
micacés contenant au mi l ieu d'elles un au t re noyau plus centra l 
assez considérable de g ran i t é , qui s 'étend du col de F ines t re aux 
cimes de Frema Morta et vers le Matto au-dessus des bains de 
Vald ie r i , en envoyant beaucoup de veines et de filons dans les 
gneiss et les micaschistes des envi rons , qu ' i l para i t avoir i n t i m e 
men t pénétrés . 

D u m o n t Clapier , si on suivait d i rec tement la l igne S . - N . , on 
irai t t o m b e r dans la vallée du Gesso vers En t ragues et Valdieri ; 
mais , voulant re joindre l 'autre noyau cristallin paléozoïque que 
j ' a i ind iqué exister dans les moyennes vallées de la Vermenagna , 
d u Pesio , e tc . , et don t nous avons traversé la cont inuat ion dans 
la vallée d u T a n a r o au N . de Garessio, j ' a i préféré faire un petit 



détour , et après avoir marché p e n d a n t à peine 2 ki lomètres au 
N . - E . sur la chaîne centrale dans la direct ion du col de T e n d e , 
prendre les crêtes qui sont à l 'E . de ce passage et aller rejoindre 
la plaine dans les environs de Coni vers la Cluusa et Villanova di 
Mondovi. 

P e n d a n t un certain espace les mon tagnes abruptes qui sont sur 
la chaîne cent ra le à l 'E . d u m o n t Clapier sont composées de 
schistes et de gneiss ; mais , a r r ivé au col du Sabbione et à la Ci m a 
dell Jbisso élevée de 2805 mèt res , on t rouve de nouveau les roches 
arénacées et les anagéni tes du v e r r u c a n o , et on est ici sur la pa r 
tie N . - E . de la zone arénacée qu i e n t o u r e le noyau cristall in, 
comme on étai t au Monbego sur la par t ie mér id iona le de cette 
zone qu i a aussi un assez g rand déve loppement dans la val lée de 
la Roja au -dessous de T e n d e et q u i , pa r les grès et les schistes 
ta lqueux qu i sont à l 'O. et au N . - O . de ce b o u r g , au-dessous de 
nombreuses masses calcaires, v iennent se r éun i r à ce massif de la 
Ci ma dell Jbisso ou de la Biscia. 

A l 'E . de cette po in te et en s ' approchant d u col de Cornio ou 
de T e n d e , on voit bientôt reposer su r les grès u n e masse calcaire 
dont les couches incl inent à l 'E. et au N . - E . , et qu i est tou t à 
fait analogue aux calcaires de Saorgio , où il y a en t re au t r e s des 
bancs qui cont iennent d u silex p y r o m a q u e , et à ceux que nous 
avons vus vers le col de R a u s . Ces calcaires à l 'E . de la Biscia sont 
ident iques avec ceux qu 'on voit près de T e n d e vers la Briga et n e 
sont p robab l emen t au t r e chose que la par t ie inférieure d u lias. Ces 
calcaires, du reste, se d i r igen t d 'un côté vers Ent ragues et Vald ie r i , 
où ils semblen t par tagés en deux masses, l ' une plus cr is ta l l ine , 
ressemblant au bardigl io , l ' au t re moins cris tal l ine, pa r u n banc de 
schiste a rg i lo - ta lqueux , et ensui te vers les mon tagnes q u i sont près 
de Démonte , en con tournan t ainsi le massif cristallin qu i a r r ive 
parfois jusqu ' au b o r d de la S tura en t re Vinad io et La rgen t i è re , 
et de l 'autre côté pa r les calcaires de T e n d a , de Briga et de Saorgio 
ils vont re joindre ceux d u col de R a u s et ceux qu i , p lus à l ' O . , 
se t rouven t vers Sa in t -Mar t in de Lantosca, et p lus loin encore , 
au mid i de Va l di Blora et de San to -Sa lva to re dans la vallée de 
la Tinea. 

A l 'E . de ces calcaires des environs de la Cima dell' Jbisso et 
con t inuant toujours à m a r c h e r sur la chaîne centrale , on re t rouve 
en s 'approchant d u col de T e n d e d ' abord des masses d ' une argi le 
noi râ t re avec de peti ts bancs d ' un maeigno u n peu micacé qui 
semble être u n peu différent du t e r r a in n u i n m u l i t i q u e auque l 
il est infér ieur; ces argiles et maeigno pourra ient bien a p p a r -



tenir à la cra ie . P l u s loin, et à côté d u col m ê m e , on t r ouve 
enfin le calcaire n u m m u l i t i q u e éocène, a l t e rnan t avec q u e l 
ques bancs de macigno gris ve rdâ t r e micacé qu i contient aussi 
que lques larges Nu inmul i t e s . Ces macigno dans la descente vers 
Li inone présentent parfois une te in te lie de vin avec des part ies 
verdâtres , et au-dessus des bancs n u m m u l i t i q u e s se vo ien tencore 
des masses de schistes au mil ieu desquels il y a des traces de F u -
coïdes. Ces couches de macigno inc l inent p lus ou moins for tement 
vers le N . - E . et le N . - N . - E . ; mais a u levant d u c,ol ils c o m m e n 
cent à p r end re u n e inclinaison contra i re et en m a r c h a n t dans le 
sens d u N . - E . on redescend dans les couches plus a n c i e n n e s ; 
ainsi on re t rouve sous les schistes d u macigno les couches n u m 
mul i t iques , pu is le macigno et l 'argile no i râ t r e infér ieurs , puis 
enfin u n e g rande masse calcaire don t une par t ie correspond à 
celle que nous avons vue au-dessus des roches arénacées pa léo-
zoïques à l 'E . de la Cima del l ' Abisso. 

Ces couches d u calcaire n u m m u l i t i q u e et des mac igno on t b ien 
la forme d ' u n fond de ba t eau et elles sont la cont inuat ion et , p o u r 
ainsi d i re , le sommet d u g r a n d t r iangle de flysch, qu i commence 
a u b o r d de la m e r , d 'Albenga à Vint imil le , q u ' o n p e u t regarder 
comme sa base, et qu i ar r ive pa r les hau t e s cimes de Monte 
F r o n t e r o , Tanare l lo , Ber t rand , au dessus de la Briga jusqu 'au 
col de T e n d e , se m o n t r a n t encore en îlots séparés sur que lques 
points des chaînes qu i sont ent re la V e r m e n a g n a et le golfe d ' E n -
t ragues . Ces couches ainsi inclinées a u S . -S . -O . ressentent l ' in
fluence de l 'ellipsoïde septent r ional de roches paléozoïques , q u i 
commence un p e u à l 'O. de la val lée de la V e r m e n a g n a et 
con t inue dans celle d u Pesio , etc. E n m a r c h a n t , en effet, sur la 
crête d u cont re- for t q u i est entre la V e r m e n a g n a et le Pes io , 
contre-for t r e m a r q u a b l e de la Bres imanda et qui s'élève p r e s q u e 
a b r u p t e m e n t sur la plaine d u P i émon t , on commence , après avoir 
qu i t té les couches déc idément éocéniques du col de T e n d e et 
au t res couches calcaires qu ' on peu t r a p p o r t e r à des bancs i m m é 
d ia t emen t inférieurs au calcaire n u m m u l i t i q u e , lesquels au Monte 
Cros, a t tache d u contre-for t , s 'élèvent à 2520 mètres , on com
mence , dis-je, à r encon t re r des bancs d 'un calcaire noir compacte , 
parfois subgrenu , assez sonore , divisé en dalles et con tenan t des 
coquilles i ndé te rminab les , mais qu i se r app rochen t des P e i g n e s ; 
ce calcaire est p robab lemen t ju rass ique , et après lui on a encore 
quelques calcaires, puis un banc de schiste argileux lu i san t , qui se 
m o n t r e assez cons t ammen t dans ces parages et qu i sépare la masse 
calcaire supér i eu re d 'une au t re masse éga lement calcaire, mais 



d'un aspect p lus cristallin et r essemblan t presque au m a r b r e . 
Cette de rn iè re masse, qui doit appa r t en i r au moins à la formation 
liasique infér ieure , s 'appuie enfin à l ' endro i t dit la Cella piano. 
sur des schistes t a lqueux et p r o b a b l e m e n t sur des anagéni tes du 
ver rucano, inclinées comme; les calcaires a u S . - S . - O . , qu i s'ap
puient à l eur tour sur des bancs puissants de gneiss ta lqueux de 
la format ion du v e r r u c a n o infér ieur , lesquels s 'élèvent au Monte 
Vaccarile supér ieur ou pointe p lus h a u t e de la Bres imanda , à 
2397 mè t re s . De ce po in t , en c h e m i n a n t vers le N . sur la crête 
de la m o n t a g n e , qu i se t ient pendan t que lque t emps à u n niveau 
bien peu infér ieur , on voi t q u e ces bancs de gneiss t a lqueux i n 
cl inent encore au S , - S . - O . ; mais u n peu p lus lo in ils passent en
suite à l ' inclinaison vers le N . - N . - E . , ce qui démon t r e que l 'axe 
de l 'ellipsoïde passe non loin de la Bres imanda, e t que de là il se 
prolonge vers l 'E . , en passant à p e u près à la moi t ié d u con t re 
fort qui est en t re l 'Ellea et le Pes io . 

À celte suite de couches que l 'on voi t sur la mon tagne , il en 
correspond d 'analogues dans le fond de la vallée d u Pes io , où, 
vers Santo-Bar to lo ineo, on voit les couches de gneiss ta lqueux 
ident iques avec celles d u Vaccari le incl iner S.-S.-O. et suppor te r 
vers la Certosa des bancs t rès considérables d 'une bel le anagéni te 
quar tzeuse qu i vont s ' immerger sous les masses puissantes de ca l 
caire subgrenu et compacte d u Monte Cassino, élevé de 2681 m è 
tres. Cette montagne est la cont inua t ion d u Monte Cros et le 
c o m m e n c e m e n t de cette sui te de hau t e s montagnes calcaires de 
Ciamballu (2628 mètres) et Monte d 'Ingioja (2656 mètres) qui 
font par t ie de la zone calcaire qu i flanque au S. l 'ellipsoïde 
paléozoïque de la par t ie miocène des vallées d u Pes io , El lea et 
Corsaglia, e tc . 

La partie h a u t e de cette vallée d u Pesio au S. de la Certosa 
forme un très beau c i rque dans lequel on voit parfa i tement c o m 
ment les grandes masses calcaires, qui présentent dans leurs p i t to 
resques escarpements les têtes des couches, reposent sur les anagé
nites qui p longent ici comme les calcaires vers le S. et le S.-S - 0 . , 
tandis qu ' en descendant on voit les bancs du gneiss t a lqueux , 
après avoir incliné au S . - S . - O . , incl iner près Santo Bar to lomeo 
au N . - N . - E . ou au N. et ê t re suivis plus près de Chiusa par de 
nouvelles anagéni tes et des quar tz i tes qu i plongent au N . - N . - E . 
ou au N . et suppor ten t non loin de la sortie de la vallée une basse 
zone calcaire de m ê m e aspect que celle d u Cassino, qui forme 
le flanquement septentr ional du noyau paléozoïque qu 'on ren
contre dans toutes ces vallées. 



Ce m ê m e changemen t d ' incl inaison a lieu sur la Mresimandn 
où les couches presque verticales du gneiss ta lqueux descendent 
a b r u p t e m e n t du h a u t de la m o n t a g n e dans la vallée vers la plaine 
et sont flanquées, mais à u n e bien moindre h a u t e u r , d ' abord par 
les anagénites et ensui te dans le bas par une mince zone ca l 
caire , qui est la cont inuat ion de celle qui sur la droi te du Pesio 
vient d u Calvario de Villanova de Mondovi où elle a t t e in t encore 
812 mèt res d 'é lévat ion, et qui de l ' au t re côté, c 'es t -à-di re à l 'O . , 
se p ro longe vers Boves et le débouché de la V e r m e n a g n a , dans 
laquel le on voit de Roccavione à V e i n a n t e les m ê m e s succession 
et superposi t ion de roches ; seulement , au P o n t avan t la Ver-
nan t e on d i ra i t un m o m e n t que les anagéni tes sont supér ieures 
au ca lca i re ; mais je crois que ce n 'est q u ' u n e s imple apparence 
due p r o b a b l e m e n t à une oscillation des couches entre la verticale 
et des inclinaisons qui s'en app rochen t dans u n po in t , où ces 
mêmes couches semblen t ressentir l ' influence de deux ellipsoïdes 
de soulèvement don t les extrémités des axes sont dans cette loca
lité très r approchées , et, c o m m e cette apparence est pour ainsi dire 
en cont radic t ion avec de nombreuses observations opposées faites 
en beaucoup d 'autres localités, je pense que ce n'est q u ' u n p h é 
n o m è n e local et l'effet d 'un r enve r semen t des couches don t on 
a de nombreux exemples dans des montagnes aussi t ou rmen tées 
que les Alpes et là sur tout , où il est p robab le que s'est fait sentir 
l ' influence de deux soulèvements différents. 

On observe dans cette localité du Vernan te , en m a r c h a n t du 
N. au S . , c 'est-à-dire en r e m o n t a n t la vallée de la Vermenagna , 
d ' abo rd du schiste t a l queux , puis des anagéni tes , pu is quelques 
grès qu i passent à un quar tz i te , puis u n calcaire gr isâtre s u b 
cristallin n° 1, qu i a l 'aspect du m a r b r e et est accompagné d 'un 
calcaire plus compacte n° 2 en dalles ou couches de mo ind re 
épaisseur, lequel est suivi d 'un autre banc de calcaire gris b l an 
châ t r e , presque cristallin c o m m e celui d u n° 1, et d 'autres cal
caires analogues à ceux du n° 2, qui sont suivis ensuite par un 
banc de schiste argi leux rougeâ t re , légèrement sat iné, lequel à 
son tou r est suivi par une masse puissante de calcaire gr isâtre , 
t an tô t compac te , tantôt subgrenu et contenant des espèces de 
petits noyaux ou amandes presque spathiques , masse de calcaire 
qu 'on pa rcour t p e n d a n t assez longtemps dans la vallée de la 
Vermenagna , de Vernan te jusqu 'auprès de L imone . 

Cette suite de roches , qui dans l 'o rdre selon lequel nous les 
avons indiquées paraissent presque démont re r que le dernier cal
caire est le plus ancien, tandis que les anagénites semblera ient ici 



les plus modernes , se t rouve ai l leurs et dans presque tous les points 
où on les rencont re dans un ordre tout à fait opposé, d 'où on 
peut dédui re avec une grande probabi l i té qu 'el les sont ici r enve r 
sées. En effet, dans la vallée du T a n a r o et de la rivière du P o n e n t , 
on a toujours dans le bas le gneiss ou schiste ta lqueux, puis les 
anagénites, puis le calcaire marb re (comme au cap Noli et à Gius-
tenice), puis le schiste a rg i lo- ta lqueux verdât re ou rougeâ t re , pu is 
le calcaire grisâtre obscur qui est par tout supérieur et en masses 
beaucoup plus considérables. Cette succession par sa général i té 
indique qu 'e l le est no rmale , d 'où on peut conclure que la super 
position cont ra i re observée près d u Vernau te est un fait excep
tionnel dû p robab lemen t à un fait local et à une espèce de 
renversement. C'est cette apparente superposi t ion des anagénites 
et des schistes aux calcaires compactes et subcristall ins de la vallée 
de la Vermenagt ia qui avait suggéré à M . Ange S i smonda l ' idée 
que ces conglomérats étaient parallèles à la format ion oxfor-
dienne, les calcaires é tant b a s i q u e s ; mais pour moi je pense que 
les anagénites é tant inférieures aux calcaires qu 'on croit bas iques 
doivent appar tenir aux terrains paléozoïques. Ce fait qui ne paraî t 
pas contesté par le m ê m e savant géologue pour les roches analogues 
qui sont au mid i de T e n d e , dans la vallée de la Roja, qu ' i l recon
naît être infraliasiques, donne bien le droit de rappor ter à la m ê m e 
époque celles du versant septentr ional des Alpes mar i t imes , c'est-
à-dire celles de la vallée de la V e r m e n a g n a et de celle du Pesio . 
Au reste, on n'a ici que la répét i t ion de ce qu ' on voit dans la chaîne 
des montagnes de Carrare et en Toscane , et plus encore celle des 
faits qu 'on a observés avec des circonstances m ê m e plus dé te rmi 
nantes, com m e le serait la présence de fossiles caractéristiques, 
dans les environs du lac de COIBO et du lac Majeur, ainsi que dans 
les vallées Beigamasques , où on a pu constater la superposition 
des roches jurassiques et basiques à un ensemble de roches t r ia -
siques et péruviennes qui sont si bien développées aux pieds des 
Alpes lombardes , et qui p résenten t tant d 'analogie , au moins 
pé t rographique , avec ces roches de la vallée de Pesio et le verru
cano de Toscane, et avec les roches du dépar t ement d u Var. Dans 
ces localités, c 'est-à-dire dans la Lombard ie , au moins dans celles 
qui sont plus éloignées de la chaîne centrale, les zones de roche , 
arénacées et calcaires en tourent des noyaux p lus cristallins, co mme 
dans la partie des Alpes mar i t imes et des Apennins dont nous ve
nons d'esquisser l:i descr ipt ion, et cette m ê m e succession peut 
s'observer aussi dans plusieurs autres points des Alpes, par t icul iè-



renient dans le Vicentin près de Recoaro , où l 'on a un îlot de schiste 
ta lqueux en touré de roches tr iasiques d 'abord et ensuite de roches 
jurassiques, ce qu i fait presque naître l ' idée que les Alpes ainsi 
q u ' u n e par t ie des Apennins et des chaînes qui en dépendent ne 
sont en certains points q u ' u n ensemble d'ellipsoïdes paléozoïques 
différemment orientés et réunis en t re eux par des formations 
plus récentes, qui ont soudé, pour ainsi d i re , entre eux des reliefs 
p lus anciens, tout en con t inuan t à ressentir l 'influence des soulève
ment s qui peuvent avoir successivement affecté ces contrées. 

Aux pieds de la Bres imanda et au N . de l a C h i u s a , s u r t o u t sur 
la droi te du Pes io , on t r ouve en a l lan t vers la p la ine et Pianfei 
des petites collines qu i sont composées d ' u n schiste argi leux lu i 
sant gr isât re e t v e r d â t r e , l eque l en que lques poin ts semblera i t 
passer sous le calcaire et qu ' on di ra i t se r éun i r p a r une inflexion 
à ceux qu i sont dans la vallée du Pes io m ê m e ; mais je pense 
que ce con tournernen t est plus appa ren t que rée l , et que ces 
schistes des environs de Pianfei sont vé r i t ab lement supér ieurs aux 
calcaires, é tan t m ê m e par leur na ture différents de ceux de l ' i n té 
r ieur de la vallée. On aura i t ici alors u n e format ion plus récente 
que le calcaire et on serait presque tenté de voir dans u n e partie 
de ces schistes une espèce de galestro avec lequel ils on t une cer
taine ressemblance. I l est m ê m e à observer que jus tement au 
mi l ieu de ces schistes, dans le t r iangle formé par les points Fillanova 
de 3Jondovi} Chiusa et Pianfei, existe la seule masse de serpent ine 
qu 'on re t rouve dans le versant septentr ional de cette part ie des 
Apennins , qu i se r app roche des Alpes, laquel le masse se rpen t i -
neuse semble ê t re , avec le pe t i t massif de Monbasi l io , l ' anneau 
de jonct ion entre les petites mais nombreuses .masses ophio l i th iques 
de la vallée de la Bormida , qu i font suite aux grandes traînées 
des environs de Gênes, et les grandes masses qui se t rouvent aux 
environs d u Mont Viso e t au pied or ienta l des Alpes occidentales 
d 'où elles vont re joindre le massif du m o n t Rosa . 

Ces mêmes schistes argi fo- ta lqueux moins cristallins des env i 
r o n s de P ianfe i paraissent se m o n t r e r aussi vers Peveragno , sur la 
gauche d u Pesio ; mais ici , la masse calcaire é tant très amincie et 
ayant presque disparu , il est p lus difficile d 'assurer que c'est une 
chose différente des schistes ta lqueux du verrucano qui descendent 
de la Bres imanda . 

Après les calcaires et les schistes le te r ra in p lus récent qu 'on 
t rouvera i t au pied de ces contre- for ts et à l 'extrémité IX. de notre 
coupe serait le ter ra in pl iocène qui ne se m o n t r e que dans un 



point , vers Pianfei , où sont des marnes bleues avec Pecten pleuro-
nectes. Ce terrain supporte la grande masse de cailloux roulés et 
de blocs qu i forme le d i l uv ium de la hau te plaine du P iémont -

Ces cailloux sont ici aussi o rd ina i rement recouverts par une 
couche parfois assez puissante d 'une m a r n e argileuse rougeâ t re 
contenant du fer l imoneux , qui se mon t r e m ê m e assez h a u t dans 
une grande par t ie de collines qu i s 'é tendent de Pianfei vers Vi l la -
Nova et Mondovi . 

Le dépôt cai l louteux au débouché du Pesio de la vallée de la 
Chiusa s'élève assez au-dessus du n iveau de la r iv ière et paraî t com
posé de blocs très considérables par t icu l iè rement d 'anagénites , qu i 
atteignent parfois les d imensions des blocs errat iques ; on soupçon
nerait presque qu ' i l y a ici et près du lac de Beinctte, où les blocs 
sont très n o m b r e u x et d 'un grand vo lume , le reste d 'une ancienne 
moraine t e rmina le d 'un glacier qu 'on peut croire avoir occupé la 
vallée du Pes io , qu i descend, au reste, de montagnes assez élevées 
pour avoir pu donner naissance à un glacier dont la masse principale 
aura i t occupé le c i rque que nous avons ind iqué être à la tête de ce 
vallon au-dessus de la Certosa di Pesio et dont les parois sont cou
ronnées par les cimes du Cassino et de Gros qu i at teignent une a l t i 
tude de 2600 mètres et plus. On pour ra i t aussi observer à l 'appui 
de cette opinion que dans ce c i rque les roches calcaires présentent 
dans certains endroi ts le poli qu 'on voit dans les roches qui avoisi-
neut les glaciers et on pour ra i t ajouter que m ê m e actuel lement dans 
des montagnes qui ne sont pas bien éloignées de celles du Pesio et 
qui les surpassent à peine de 300 à 400 mètres en a l t i tude , il existe 
encore sur leur versant nord de peti ts glaciers, c o m m e dans le 
vallon qui descend du Monte Clapier et sur le flanc septentr ional 
de la Maledetta d 'Ent ragues . 

Avec la coupe que nous venons en dern ier lieu d'esquisser, nous 
avons t e rminé ce que nous pouvions d i r e , dans les bornes de cette 
no te , sur la par t ie de l 'Apennin sur laquelle nous avons pa r t i cu 
l iè rement dirigé nos observat ions; il conviendrai t après cela, en 
comparant entre elles ces coupes faites à différentes distances, d 'en 
dédui re les conséquences pour formuler une vue d 'ensemble sur 
cette cha îne ; mais cela étant t rop long, je m e contenterai d ' ind i 
quer com m e conclusions de cette note : 

1° Que la port ion de cette chaîne qui se t rouve en Toscane et 
dans le pays de Bologne doit être considérée comme composée 
presque de deux part ies, l 'une , le véri table Apennin , éloignée de 
la Médi terranée où d o m i n e n t les roches éocènes recouvertes, sur 



le flanc septent r ional sur tout , par les terrains miocène et pliocène 
et dont en général les axes de soulèvement , qui se répètent à p lu 
sieurs reprises et para l lè lement entre eux, affectent à peu près la 
direct ion O . - N . - O . E . - S . - E . , et en quelques endroits N . - O . S.-E. ; 
l ' autre plus rapprochée de la Méditerranée, et c'est la cha îne 
métallifère des Toscans où se m o n t r e n t des roches jurassiques et 
paléozoïques, qui présente au contra i re une direct ion assez m a r 
quée N . -N . -O . S.-S.-E. et semble composée à par t i r de la Spezzia 
jusqu 'auprès de Civi ta-Vecchiade n o m b r e u x îlots de ve r rucano et 
de trias contournés de roches jurassiques, alignés dans cette d i r ec 
tion et réunis par des ter ra ins plus récents. 

2° Que la por t ion qu i se t rouve en t re le m é r i d i e n de Gênes et 
celui de P a r m e à peu p rè s , forme une seule cha îne , m a i s c o m 
posée de rides parallèles dirigées O . - N . - O . E . - S . - E . où con t i 
nuen t les roches éocéniques flanquées sur tout au N . pa r le te r ra in 
miocène et pliocène et percées par de nombreuses masses oph io -
l i th iques accompagnées de jaspes et de brèches avec grani té en 
blocs et cailloux ; et que dans la par t ie plus occidentale , c 'est-à-
dire vers Gênes, se font sentir les directions S.-S.-O. N . - N . - E . des 
Alpes occidentales. 

3° Q u ' i m m é d i a t e m e n t à l 'O . de Gênes con t inuen t pr inc ipa le
m e n t les d i rec t ions S . - S . - O . - N . - N . - E . et que les roches sédi-
m e n l a i r e s , p r o b a b l e m e n t encore éocènes, sont si pu issamment 
modifiées par les grandes masses serpentineuses de P e g l i , de Vol t r i 
et de Varag ine , qu 'on hési te à les regarder comme telles, parce 
qu'el les ont pris un aspect presque cristallin et s imulan t une 
grande anc ienne té . 

k° Qu'enfin, p lus près de Savone, recommencen t à régner les 
directions O . -N . -O . E . -S . -E . et à reparaî t re les roches pa léo
zoïques qu i forment comme deux grands îlots disposés à la m a 
nière d 'échelons et enveloppés par les roches jurassiques et celles 
plus récentes encore ; et que le plus occidental de ces noyaux ar r ive 
par l ' ex t rémi té occidentale de son grand axe au point où les Alpes 
occidentales finissent près de Luigent ière , aux sources de la S tu ra , 
et où en m a r c h a n t vers le N . on commence à voir de nouveau les 
directions N . - N . - E . - S . - S . - O . , qu i (à part quelques exceptions 
dans les environs du M o n t Viso) sont celles qui p rédominen t dans 
cette chaîne à par t i r des environs de Coni jusqu 'à sa plus hau te 
po in te , le M o n t - B l a n c . 



Séance du 6 janvier 1862. 

PRÉSIDENCE DE M. MICHELOT, vice-président. 

M. Albert Gaudry, secrétaire, donne lecture du procès-ver
bal de la dernière séance dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, 
le Président proclame membres de la Société : 

MM. 
BURCY (Gaetano), professeur à l'Institut technique, via Ro-

mana, 2315, à Florence (Italie), présenté par MM. A. Gaillaux 
et Ed. Gollomb; 

PETIT-OZONNE, propriétaire, à Bussac, commune de Magnac-
sur-Touvres (Charente), présenté par MM. Haguette et Dan-
glure. 

Le Président annonce ensuite deux présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 
De la part de M. J.-T. Binkhorst van den Binkhorst : Mo

nographie des Gastéropodes et des Céphalopodes de la. craie 
supérieure du Limbourg, in-h, 83 p., 10 pl. Bruxelles, 1861 , 
chez C. Muquardt. 

De la part de M. le préfet de la Seine, Documents relatifs 
aux eaux de Paris, in-18, 461 p., 1 carte. Paris, 1861 , chez 
Paul Dupont. 

De la part de M. W. Haidinger, Ansprache gehalten in der 
Jahressitzung der K. K. geologischen Reichanstalt in Wien 
am 10 nov. 1861, in-8. pp. 89-104. 

Comptes rendus hebd. des séances de i Académie des 
sciences, 1861 , T sem., t. LUI, n o s 25 à 27. 

Tables des Comptes rendus des séances de l'Académie des 
sciences, 1 e r sem. 1861 , t. LU. 

Annales des mines, 5 e série, t. XX, 5° liv. de 1861 . 
Bulletin de la Société botanique de France, t. VIII, 1861_ 

n° 6, juin. 
Soc, géol., 2° série, tome XIX, 2 t 



L'Institut, n o s 1459 et 1460, 4 861 ; n° 1461 , 1862. 
Mémoires de la Société des sciences physiques et. naturelles 

de Bordeaux, t. II, 1" cahier. 
Journal d'agriculture de la Côte-d'Or, n° 1 1 , novembre 

1861 . 
Mémoires de l'Académie de Stanislas (Nancy), 1860, t. I 

et II. 
Revista minera, t. XIII, n° 279, 1 e r janvier 1862. 
The Athenœum, n o s 1782 et 1783, 1861 -, n° 1784, 1862. 
Annaes dus sciencias e lettras, t. II, 2 e année, juillet 1858. 
The Canadian journal of i/iduslry, science and art, nouv. 

sér . , nu 36, novembre 1861 . 

Le lias inférieur de la Meurthe, de la Moselle, du grand-
duché de Luxembourg, de la Belgique, de la Meuse et des 
Ârdennes ; par MM. 0 . Terquem et E. Piette (pl. VIII, 
VIII bis) (1). 

(Ce mémoire a été présenté dans la séance du 2 décembre -I8G4.) 

Le bone-bed. 

Les marnes irisées affleurent en couches puissantes dans la 
M e u r t h e , la Moselle, le Luxembourg et la Belgique. Leurs te in
tes variées, la b l ancheur des lits de calcaire dolomi t ique avec 
lesquels elles a l te rnent , le rouge vif des dolomics dont elles 
cont iennent quelques bancs, et les profondes érosions qu 'y ont 
creusées les moindres cours d 'eau, donnen t au pays dont elles 
consti tuent le sol un cachet tout particulier. Elles sont r e 
couvertes par un système de marnes , de sables et de graviers 
dont les strates, au point de vue minéra log ique , se lient in t ime
m e n t aux leurs , quoiqu 'en réalité ils forment un étage différent. 
Ces sédiments , vestiges les plus récents de l 'époque tr iasique, se 
présentent presque par tout dans l 'ordre su ivan t : 

Poud ingue formé de petits cailloux roulés quart7 .cux, unis par 
un c iment argilo-si l iceux qui empâte un grand n o m b r e de débris 
de ver tébrés ; 

Grès verdâtre à grains grossiers et mal c imentés ; 

(I) Les principaux faits contenus dans ce mémoire ont été l'objet 
d'une communication verbale à la Société géologique de Franco, dans 
la séance du 7 février 18o (J (Bull., V sér., t. XVI, p. 289). 



Marne gris«, sableuse, scliistoïclc, micacée, pyr i t euse ; 
Grès jaune micacé, rempli de taches de manganèse ; 
P o u d i n g u e , avec débris de ver tébrés; 
Grès j aune , micacé, manganésifère , reposant sur les marnes 

irisées. 
A ces assises se joint souvent un banc plus calcareux que les 

autres et dans lequel on peut recueil l ir des Avicula conforta avec 
d 'autres fossiles nombreux et m a l conservés. Nous l 'avons observé 
à Marsal, dans la Meurt l ie , à F locour t et à Sa in t -Ju l ien dans la 
Moselle, à Wols fnmhl , près d 'El i lange; dans le g rand-duché de 
Luxembourg , à Villers-sur-Seinois, et à Harensar t , en Belgique. 
I l ne paraît pas avoir la m ê m e cont inui té que les strates au mil ieu 
desquels il est enclavé. Ceux-ci forment , depuis les confins de la 
Meurtlie jusqu'à Rossignol, en Belgique, u n e b a n d e de ter ra in 
qui n'est in te r rompue que par des failles et des éboulis . 

Ce dépôt , dont la puissance est très var iable , a une épaisseur 
moyenne de 12 mètres . Assez m a l étudié jusqu ' à présent , il a été 
placé tantôt dans le l i as , tantôt dans le keuper , sans que les 
auteurs aient jamais fait valoir des a rguments décisifs en faveur 
de la classification qu' i ls adoptaient . Les uns l 'ont appelé infra-
lias, les autres grès de Kédange ou grès de Mart insavt . 11 corres
pond au bone-bed des Anglais. 

Les coupes suivantes vont faire voir quelles sont l 'uni formité de 
ses caractères et l ' inégalité de son développement dans les diffé
rents pays que nous avons explorés. 

A \ a r a n g e v i l l e , dans la Meurt l ie , la colline située au nord d u 
village est composée de la manière suivante (voyez pl. V I I I , fig. 6) : 

Lias. 

Bone-
bed. 

Marnes 
irisées. 

Marnes et calcaires à Ammonites bisideatus et à Ostrea 
arciidta. 

Marnes et calcaires à Ammonites angulatus. 
Marnes rouges. 
Grès verdâtre, micacé, à grains anguleux et mal cimentés. 

De petits cailloux roulés apparaissent à sa surface, au 
contact du lias 1 m , 50 

Grès pareil au précédent, mais plus sableux et plus ten
dre <1m,00 

Marnes grises sohistoïdes, sableuses, micacées et pyri -
teuses 1 m , 4 0 

Grès jaune micacé, de texture assez fine, rempli de taches de 
manganèse, séparé en deux par un mince lit de cailloux 

\ roulés, unis par un ciment marneux 0 m , 8 0 
Marnes irisées alternant avec des calcaires dolomitiques et 

des bancs lenticulaires de sel. 

file:///arangeville


La colline qu i s'élève à l 'ouest de Kedange (dépar tement de la 
Moselle) est s i l lonnée pa r un ravin où l 'on voit une coupe r e m a r 
quab le . Voici l ' o rd re des assises que nous y avons observées 
(voyez p l . V I I I bis, fig. 8) : 

Lias. 

Bone-
bed. 

Marnes 
irisées. 

Calcaire à Ammonites bisulcatus et à Ostrea arcuata. 
Calcaire à Ammonites angulatus. 
Marnes rouges. 

Poudingue à ciment arguo-sihceux composé de petits cailloux 
roulés de quartzites noirs ou gris et de quartz blanc laiteux, 
et contenant de rares débris de vertébrés 0m,<10 

Grès jaune, micacé, schistoïde 2 m , 0 0 
Marne grise, schisteuse, pyriteuse, micacée 0 m , 5 0 
Grès jaune, schisto'ide, micacé 4 m , 0 0 
Argile grise feuilletée, micacée, alternant avec de minces 

lits de grès jaunâtre 4 m , 0 0 
Poudingue à ciment argileux, formé de cailloux roulés 

quartzeux parmi lesquels il y en a qui sont d'un blanc 
laiteux. On remarque de nombreux débris de vertébrés 
dans cette assise 0 m , 5 0 

Grès jaune micacé 0 m , 6 0 
Poudingue semblable au précédent, mais cimenté par de 

l'argile et ne contenant que de rares débris de ver té
brés 0 m ,4 0 

Argile grise, micacée, contenant de petits cailloux roulés. 
0 m , 3 0 

Grès micacés, gris, tendres, tachés par de l'hydroxyde de 
fer, et contenant quelques minces feuillets d'argile. Ou 
remarque, empâtés dans le grès, des galets d'un grès plus 
dur et plus ferrugineux S m , 00 

Argile grise, feuilletée et micacée 2 m , 2 0 
Grès jaune, ferrugineux, contenant quelques feuillets d 'ar 

gile grise 0 m , 8 0 
Argile grise, micacée, sableuse 1 m , 0 0 
Grès jaune , micacé, alternant avec de l'argile feuilletée. 

4 m , 0 0 
Grès verdâtres ou blanchâtres, micacés, contenant des feuil

lets de marnes grises et des lits irréguliers de cailloux 
roulés épars dans du sable. Cette assise est exploitée dans 
une carrière située à l'est du ruisseau, au sud du village; 
on y a trouvé des empreintes de plantes. Il est fort possi
ble que ce grès et celui de plusieurs autres bancs qui 
affleurent au-dessus n'appartiennent plus au bone-bed et 
soient du keuper moyen 5 m , 0 0 

Marnes irisées diversement teintées, bancs de calcaires dolo-
mitiques blancs et bancs de dolomies rouges. 



Nous citerons encore la coupe d 'Eh lange et celle de Loren tz -
weiler, clans le g rand-duché de Luxembourg : 

Lias 

Bone-
bed. 

Marnes 
irisées. 

Coupe prise au nord d'Ehlange (voy. pl. VIII bis, fig. 5). 

Calcaire à Ammonites bisulcatus et Ostrea arcuata. 
Schistes gris, sans fossiles. 
Calcaires à Ammonites a/igulatus. 
Calcaires à A. planorbis. 
Marnes rouges. 
Marnes grises, schisteuses, micacées. 
Poudingue composé de cailloux roulés réunis par un ciment 

argileux. Il renferme de rares débris de vertébrés. 
Grès verdâtres, micacés, tendres, à gros grains anguleux. 
Marnes micacées, feuilletées, grises ou verdâtres, contenant 

de minces lits de grès jaune ou sableux. Un des lits de 
grès qui se trouvent intercalés dans cette marne contient, à 
l'est de la colline, près du moulin du Loup, de nombreux 
moules de fossiles parmi lesquels on distingue VAvicula 
cou torta. 

Grès jaune à grains fins, taché par du fer et du manganèse. 
Mince lit de poudingue formé de fragments de grès, de débris 

esquilleux de calcaires dolomitiques, de gypse et de grains 
très fins de quartz, empâtés dans un ciment argilo-sableux 
qui contient des ossements de vertébrés en grande quan 
tité. 

Grès jaune taché par des dendrites de manganèse. 
Marnes irisées alternant avec des bancs de calcaire dolo-

mitique. 

Coupe prise entre Lorentzweiler et Blascheidt (voy. pl. VIII , fig. 7) , 

Lias. 

Bone-
bed. 

Marnes 
irisées. 

Calcaire à Ostrea arcuata et à Ammonites bisulcatus. 
Grès à A. angulatas. 
Marnes à A. planorbis. 
Marnes rouges. 
Grès et marnes grises micacées 0 m , I 0 
Poudingue composé de cailloux roulés quartzeux, réunis par 

un ciment argilo-sableux. Nous y avons remarqué quelques 
rares écailles de poissons 0 m , t 3 

Grès schistoïdes verdâtres reposant sur un grès jaunâtre très 
micacé 0 m , 7 5 

'Marnes irisées contenant des bancs de calcaire dolomitique 
|_ blanc et des dolomies d'un rouge vif. 

L'âge d u b o n e - b e d a été depuis quelque temps l 'objet de graves 
discussions. Signalé en Al lemagne, dès 1718 , par Straskircher , ce 
terrain a été rencontré en Angleterre, sur la vive gauche du Sever, 



par MM. Buckland et Conybeare qui lui ont donné , en raison de 
la quan t i t é de dents et de peti ts os qu ' on y t rouve , le n o m sous 
lequel nous le désignons au jou rd 'hu i . Ces auteurs le rappor tè ren t 
alors au keuper dont il est très voisin pa r sa na ture minéra lo -
g i q u e ; leur opinion fut adoptée sans discussion, et pendan t long
temps on le regarda c o m m e u n e subdivision insignifiante des 
marnes irisées. P e u à peu, les études géologiques entreprises sur 
toute la surface de l 'Europe révélèrent son impor t ance ; et quand 
on l 'eut découvert aux environs du lac de Côine, au-dessus des 
couches deGonia t i tes de Saint-Cassian, quand on y eut recueilli une 
faune différente de celle des assises sur lesquelles il repose, on 
compr i t qu ' i l ne devait p lus être confondu avec les marnes irisées, 
et on l 'en dé tacha . On eut raison. Le bone-bed constitue réelle
m e n t un étage spécial. Il correspond à une époque par t icu l iè re , 
d igne d 'ê t re dis t inguée de celles qu i l 'ont précédée et de celles qu i 
l 'ont suivie ; il représente une des phases de la vie an imale à la 
surface d e l à te r re . Mais, s'il convenai t de le séparer des marnes 
irisées, on devait s 'arrêter là; on ne devait pas méconnaî t re ses 
analogies avec le t r ias don t il fait rée l lement p a r t i e ; et c'est ce 
qu 'on ne fit pas. Les géologues aut r ichiens le t ranspor tè ren t dans 
le lias. Ils furent combat tus par les géologues suisses. Le déba t 
venai t à peine de commence r , q u a n d M. Quenstedt pub l ia son 
ouvrage int i tulé Der /un/. Selon cet au teu r , le b o n e - b e d se c o m 
pose de deux horizons géologiques distincts : le p remie r , qu ' i l 
nommeprœcursor, est tr iasique ; le second, qu'i l appel le cloaque, est 
à cheval sur le t r ias et sur le lias. Quoique ces dénomina t ions ne 
fussent pas très heureusement choisies, sur tout la de rn iè re , les 
idées de M. Quenstedt furent accueillies avec faveur. M. Oppel, en 
collaborat ion avec M. Suess, avait traité le m ê m e sujet que lque 
temps auparavant dans une b rochure très lumineuse i n t i t u l ée : 
Vber die muthmassliclien /Equivalente der Kossener SchicJuen in 
Schwaberi. Dans cet opuscule, il avait isolé le bone -bed sous le 
n o m de zone des Avicula contorta, et il l 'avai t placé dans le tr ias. 
Cette opinion est à no t re avis l 'expression de la vé r i t é ; cependant 
M. Oppel l ' abandonna plus ta rd , entraîné par l ' exemple de 
M . Quenstedt , et il reporta la zone des Avicula contorta dans le 
te r ra in jurass ique . Quelques auteurs allèrent plus loin. Non con 
tents de placer le bone -bed dans le terrain jurassique, ils refusè
rent de le considérer c o m m e un étage par t icul ier , et le réunissant 
à diverses assises du lias inférieur, ils désignèrent sous le nom 
ai infra-lias les dépôts disparates au sein desquels ils absorbèrent 
son individual i té . P a r m i ces géologues, M. Mar t in est celui qui a 



('I) Voyez Paléontologie straligraphique de Vinfra-lias dans ta 
Côtc-d'Or [Mém. de la Soc. géol. de France, 2 e sér., t. VII, mém. 
n ° l ) . 

(2) Dans un appendice qui fait suite à son mémoire sur l'infra-lias, 
M. Martin cite encore plusieurs autres fossiles qui seraient communs 

le mieux motivé ses opinions (1). Impuissant à dis t inguer la l imi te 
des marnes irisées et des couches à Avicula conforta, tant leur 
pétrographie les confond les unes avec les aut res , il ne donne que 
des raisons paléontologiques. « L'arkose, d i t - i l (c'est ainsi qu ' i l 
n o m m e la zone des Avicula contorta), a le tiers de ses espèces, 12 
sur 36, qui passent dans les lumachelles qui la recouvrent ; il n'en 
a pas nue qui passe dans les marnes irisées. » (Zoe. cit., p . 54.) 
Nous ne voulons pas nier le mér i te des observations de M . Mar t in ; 
nous sommes les premiers à reconnaître les quali tés de son 
mémoire sur la Côte-d 'Or ; mais nous voulons discuter sérieuse
ment la valeur de son a rgumen ta t ion ; la faune des marnes irisées 
est trop imparfa i tement connue pour qu 'on base sur elle des 
raisonnements. En Bourgogne, comme dans toutes les autres 
contrées de la F rance et de l 'Angleterre, ces marnes ne paraissent 
renfermer aucun fossile. Ainsi, nous manquons d 'un t e rme de 
comparaison pour juger les analogies du bone -bed avec les étages 
entre lesquels il est intercalé. Laissons doue de côté cette a r g u 
mentat ion qui consiste à dire que ce terrain n ' a aucune espèce 
commune avec une faune qu 'on ignore , et voyons si les fossiles 
qu ' i l contient établissent réel lement un lien entre lui et le lias. 

Pendant le cours des longues explorations que nous avons faites 
dans la zone des Avicula contorta, nous n 'y avons pas rencontré 
une seule coquille que nous ayons retrouvée dans les zones supé
r ieures. Il est vrai que cela n ' infirme pas les observations faites en 
Bourgogne par M. Mar t in , mais ces observations n 'ont pas la 
conséquence qu ' i l croit. Les fossiles de l 'arkose, il le reconnaît 
lu i -même [loc. cit., p . 21), sont très mal conservés. Ce ne sont 
presque jamais que des moules, et telle est la difficulté que présente 
leur classement, que sur les 12 espèces qu i , suivant lu i , passent 
dans le lias, il y en a six sur la dé terminat ion desquelles il expr ime 
des cloutes [toc. «Y., p . 21). Gomme on ne raisonne jamais en 
géologie sur des fossiles douteux , il convient de les re t rancher de 
la liste qu' i l donne. Dès lors, il ne reste plus que 6 espèces c o m 
munes au lias et à l'arkose ; ce sont : Cerithium Scmele, Cardiiun 
Terquemi, Avicula Dunkeri, Anomia irregularis, Pccten valoniensis, 
Ostrea irregularis (2). P a r m i ces 6 fossiles, Y Avicula Dunkeri 



doit encore être r e t r anchée ; elle présente de notables différences' 
avecl 'Avicule décrite sous ce n o m dans la paléontologie d 'Het tange . 
La liste se t rouve donc rédu i te à 5 espèces. E t c'est sur la présence 
de 5 espèces qu 'on voudra i t assimiler deux te r ra ins séparés j u s 
que dans ces dernières années par tous les géologues ! Mais , est-ce 
que deux étages superposés l 'un à l 'autre ne renferment pas 
toujours vers leurs points de jonct ion quelques fossiles communs ? 
S'il fallait assimiler toutes les formations qu i présentent dans 
leurs couches en contact, nous ne dirons pas 5 ou 6, mais 20 ou 
30 espèces c o m m u n e s , il n 'y aura i t plus q u ' u n seul te r ra in en 
géologie ! 

à la zone des Avicula contorta et à celle des Ammonites Burgundiœ, 
notamment les Cardinia Listeri, sublamellosa, copides, qu'il aurait 
trouvés associés au Myophoria multiradiata, et au Mytilus minutas 
[loc. cit., p . 96 et 97) ; mais il est bon d'ajouter que ces fossiles ont 
été trouvés dans les déblais d'un puits, depuis longtemps rebouché, 
dont la profondeur dépassait 40 mètres, et dans lequel M. Martin n'est 
jamais descendu (loc. cit., p. 9 et 96). Les blocs provenant des bancs 
multiples traversés par le forage avaient été jetés pêle-mêle avec les 
terres enlevées. II nous semble impossible d'asseoir une preuve quel
conque sur des fossiles recueillis dans ces déblais. Si l'on y observe une 
confusion de deux faunes que l'on a trouvées jusqu'à présent nettement 
séparées dans tous les endroits où on a pu voir clairement la superpo
sition des assises, ne convient-il pas de penser que la confusion vient 
de la main des ouvriers plutôt que de celle de la na ture? Cette con
clusion nous paraît surtout exacte en présence des doutes mêmes de 
M. Martin. Voici en effet ce qu'il dit, page 9 de son mémoire : 

«Nous avons bien vu, parmi les déblais, des roches fossilifères 
» dont nous avons essayé de déterminer l 'origine; mais cette opération 
» délicate n'a donné que des résultats incertains. Ainsi, nous avons 
s trouvé plusieurs blocs d'un grès blanchâtre avec nids de gypse, 
» contenant en abondance Avicula contorta, Cardium cloacinum, 
» Mytilus minutas, etc. Mais ces fragments provenaient-ils du banc 
» salifère ? C'est aujourd'hui encore ce qu'il nous est impossible d'affir-
» mer, bien que nous inclinions à le croire. » 

Quoi qu'il en soit, et lors même que des Cardinia seraient associées à 
quelques Myophoria dans les bancs qui forment la limite de la zone à 
Avicula contorta, et de la zone à Ammonites Burgundiœ, il faudrait en
core se garder de tirer de ce fait des conséquences, à moins de prouver 
qu'il n'est pas exceptionnel et qu'on peut l'observer dans plusieurs 
localités. Rien en effet n'est plus commun que de rencontrer au con
tact de deux terrains des assises où une faune qui tient de l'une et de 
l'autre annonce que les dernières couches d'une formation étaient 
encore meubles quand les premières de la formation suivante se sont 
déposées et se sont mélangées avec elles. 



L'aspect tout t r iasique de la faune du b o n e - b e d aura i t d û 
empêcher M. Mart in de tomber dans une semblable e r reur . Les 
Avicules y sont contournées comme aux anciennes époques de la 
terre ; les Myophories , ces compagnons les plus constants des 
Cératites. si caractéristiques du tr ias, y ont laissé de n o m b r e u x 
débris . Ils sont si abondants dans l 'arkose de la Côte-d 'Or , que 
M. Mart in propose d 'appeler ce terrain zone des Myophor ies . Ce 
genre, un des types les mieux caractérisés des âges t r iasiques, 
avait disparu sans retour q u a n d sonna l ' heure de la pér iode b a 
s ique. Ainsi, la faune du bone-bed, non moins que son aspect 
miuéra logique, se ra t tache au tr ias. T o u t ce que prouvent les argu
ments des géologues que nous combat tons , c'est qu ' i l n 'y a pas 
entre le trias et le lias la vaste lacune qu 'on a signalée autrefois. 
En découvrant le bone-bed, on a re t rouvé un des anneaux de la 
chaîne immense qui uni t les uns aux autres les terrains et les créa
tions qu' i ls représentent . 

Lors même que la faune et la pé t rographie du bone -bed ne 
donneraient aucune lumière sur son âge, la s t ra t igraphie suffirait 
pour faire voir qu ' i l n'est pas bas ique . Soudé en que lque sorte aux 
marnes irisées, il est en parfaite concordance de stratification avec 
elles; il les accompagne par tout et en suit cons tamment le sort. 
Quand elles sont fissurées, il l 'est également ; quand elles cessent 
d'affleurer sur les flancs paléozoïques du plateau des Ardennes , il 
cesse aussi de se mont re r à la base du lias. I l est, au cont ra i re , 
en discordance de stratification avec ce dernier t e r ra in . A Lceve-
lange, près du moul in , on observe la coupe suivante : 
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Marne grise schistoïde, avec banc de calcaire gréseux. . . 1 m , S0 
Marne noire feuilletée, avec bancs de calcaire bleu subor

donnés 3 m , 0 0 
Marnes rouges 0"',60 
Grès très dur, jaune, micacé, contenant quelques cailloux roulés 

quartzeux. Ce grès est en discordance de stratification avec les 
assises qui le recouvrent et en concordance avec celles qui le 
supportent. . 0 m , 1 0 

Marnes brunes très micacées, pyriteuses, contenant quelques 
minces lits de grès fort dur <lm,00 

Grès sableux, friable, d'un blanc verdâtre, contenant quelques 
v minces lits marneux 3°,00 
Marnes irisées. 

La discordance de stratification est si forte qu 'el le saisit i m m é 
dia tement les yeux q u a n d on se t rouve en face de l 'escarpement 
formé par le ruisseau. El le n'est pas le résul ta t d 'un fait isolé. 



L'époque où elle se produis i t fut pour notre planète une époque 
de per turba t ion . Du fond des mers , les montagnes d u ï h u r i n g e r -
wa ld s 'élevèrent tout à coup , dressant leurs faîtes au-dessus des 
vagues. Les grès rouges furent redressés, les marnes keupér ieuues 
plissées et fissurées. Au mi l ieu des commot ions qui agi ta ient le sol, 
le plateau ardennais , dont les rochers faisaient depuis longtemps 
déjà pa r t i e d u cont inent , éprouva un m o u v e m e n t de bascu le ; ses 
côtes orientales furent soulevées, en t ra înant au jour avec elles les 
dépôts nouvel lement formés sous les e a u x ; ses côtes occidentales 
s'affaissèrent et furent recouver tes par les flots ; en sorte que dans la 
Meur the , la Moselle, le Luxembourg et une par t ie de la Belgique, 
la m e r jurass ique rencontra des rivages formés de bone-bed et de 
marnes irisées, tandis que dans l 'autre par t ie de la Belgiqne et 
dans le dépa r t emen t des Ardennes, elle v in t se br iser contre les 
falaises du te r ra in ardoisier . Ses dépôts recouvrent le keuper dans 
les pays qui sont situés à l'est de J amo igne ; ils reposent sur les 
schistes paléozoïques, sans in te rmédia i re de tr ias, dans toute la 
région qui s 'étend à l 'ouest de ce village. Cette disposition des 
sédiments l iasiques prouve de la manière la plus évidente la réali té 
du m o u v e m e n t de bascule que subi t le massif ardennais à cette 
époque de dislocation, et la forte discordance de stratification de 
Lcevelange ind ique c la i rement la violence et l ' instantanéité de la 
commot ion qui produis i t ce résul tat . Toutefois , il est bon de 
r emarque r q u ' u n e vaste ondula t ion avait commencé dans le m ê m e 
sens, mais d 'une man iè re lente et cont inue dès la pér iode keupé -
r ienne et qu 'e l le devait se cont inuer avec les m ê m e s caractères 
pendant toute la période liasique ; ce n 'est donc pas le cataclysme 
qui la fit naî t re ; il la fit seu lement en t rer , pour un m o m e n t , dans 
une phase violente. 

Le lias inférieur. 

Q u a n d les t roubles euren t cessé et que la nature eut repris son 
cours régul ier , les rivages nouvel lement conquis par la mer s'éten
daient du nord au sud, en l igne presque d ro i t e , dans la Meur the 
et dans la Moselle ; ils formaient , ent re Sierk et I l abay , un vaste 
golfe, aux plages marneuses et sablonneuses, dont l ' ext rémité était 
au delà d 'Ech te rnach ; à Habay , ils s 'avançaient en p r o m o n t o i r e ; 
à par t i r de ce point jusqu'aux confins du dépa r t emen t de l 'Aisne, 
ils étaient constitués par des falaises rocheuses qui s 'alignaient 
dans la direct ion de l'est à l 'ouest; l 'ère du lias inférieur venait de 
commencer . 



Les dépôts qui représentent cette époque sont composés de 
quat re zones coquillières : 

La zone des Belemnites breois. 
La zone des Ammonites bisideatus. 
La zone des Ammonites antidatas. 
La zone des Ammonites planorbis. 

La zone des Ammonites planorbis et celle des À. angidatus sont 
inférieures aux deux a u t r e s ; elles ne cont iennent pas à'Ostrea 
nrciuttii. La zone des Ammonites bisideatus et celle des Belemnites 
breois l 'enferment au contraire une grande quant i té de ces Huî t res . 
De là, d 'après la présence ou l 'absence de ce fossile, une au t re 
division du lias inférieur qu 'on décompose en 

Strates à Gryphées 
et strates sans Gryphées. 

Les quatre zones coquillières de ce terrain affleurent avec 
constance et gardent l 'ordre que nous venons d ' indiquer , dans tous 
les pays dont nous avons étudié le sol ; mais leur pé t rograph ie est 
très variable. On les voit devenir tour à tour sableuses on mar 
neuses dans des endroi ts très rapprochés les uns des autres . .Nous 
divisons, d 'après la na ture minéra logique et le développement 
des v.ones, la contrée qui s 'étend en t re les confins de la Meur t l ie 
et ceux de l'Aisne en quatre régions géologiques. La p remière se 
compose de la vallée de la Meurtl ie et de celle de la Mosel le ; la 
seconde comprend le lias du bassin de la S u r e ; la troisième est for
mée par la vallée de la Semois, celle de la Chiers et celle de la 
Meuse ; la quatr ième s'étend dans le pays qu 'ar rose la S o r m o n n e . 

PREMIÈRE RÉGION. — Vallées de la Meurtlie et de la Moselle. 

Dans cette région, le lias affecte une forme cons tamment mar 
neuse. On y distingue deux divisions principales : les marnes r o u 
ges et les calcaires propres à la fabrication de la chaux h y d r a u 
lique. Les marnes rouges recouvrent le b o n e - b e d ; elles ont en 
moyenne 3 mètres d'épaisseur, et ne cont iennent aucun fossile. 
Les calcaires à chaux hydrau l ique ont en moyenne 50 mètres de 
puissance, et se composent de marnes grises ou bleuâtres a l ternant 
avec des bancs de calcaire bleu à l ' intér ieur , jaune ou gris à la 
surface. Ils appar t iennent à quat re horizons paléontologiques 
distincts : la zone des Ammonites planorbis, celle des d. angidatus, 
celle des A. bisideatus, et celle des Belemnites brevis. Les calcaires 



à Ammonites planorbis n'affleurent qu ' en très peu d ' endro i t s ; ils 
sont ex t r êmement minces ; nous les avons observés à Gondrevi l le 
(Moselle) et à Eb lange (g rand-duché de L u x e m b o u r g ) . Les cal
caires à Ammonites angulatus n 'on t guère plus d 'un mèt re d 'é
paisseur ; ils forment depuis Varangévi l le ( M e u r t h e ) jusqu 'à 
Ehlange (g rand-duché) une étroite bande de ter ra in qu i n'est 
i n t e r rompue que r a remen t . Les calcaires à A. bisalcatus sont 
très développés ; ils ont quelquefois plus de 60 mèt res de p u i s 
sance ; ils con t iennent vers leur base des bancs à Lingules et vers 
leur par t ie m o y e n n e des couches à Spir i fères; toutes leurs assises 
sont rempl ies d'Ostrea arcaata. Les calcaires à Belemnites brevis 
se confondent avec eux par leur pé t rographie , quoiqu ' i l s soient 
généra lement plus sableux ; ils a t te ignent r a r emen t une épaisseur 
de plus de 10 mèt res . Les Belemnites brevis n ' y sont pas toujours 
en g rand n o m b r e . 

L ' a t roph ie des calcaires à Ammonites angulatus et l 'absence 
presque totale des marnes à A. planorbis ne peuvent s 'expl iquer que 
de deux manières : ou à l ' époque de ces céphalopodes les cou
rants entra înaient vers la pleine m e r presque tous les sédiments 
que laissaient les flots dans ces parages ; ou il y eut alors, sur les 
plages de la Moselle et de la M e u r t h e , u n soulèvement lent et con
t inu qui les m i t à sec après le dépôt des marnes rouges, de sorte 
que les sédiments à A. planorbis s'y amassèrent seulement dans 
les rares endroi ts qid con t inuè ren t à être baignés par les eaux , et 
que les couches à A. angulatus ne s'y formèrent que lo rsqu 'un 
affaissement eut replacé la m e r dans ses anciennes l imites. Si 
cette dernière hypothèse est v ra ie , les strates à A. planorbis 
et à A. angulatus ont d û se déposer plus au large dans leur i n t é 
grité ; ils doivent exister avec toute leur puissance en avant des 
anciens rivages, c ' e s t -à -d i re à l 'ouest de la mince b a n d e de te r 
rains formée par les marnes rouges et les assises a t rophiées dont 
nous par lons. C'est ce qui a l ieu, en effet, au moins dans la par t ie 
du d é p a r t e m e n t de la Moselle la plus voisine du L u x e m b o u r g . 
Là , des failles immenses ont fissuré le sol ; elles ont mis au j o u r 
une port ion du lias inférieur déposée loin des anciens rivages et 
masquée par des terrains plus récents. La zone des Ammonites an
gulatus et celle des A. planorbis y présentent un déve loppement et 
une série de couches don t la b a n d e de m a r n e voisine des côtes, 
qui affleure à 10 ou 15 ki lomètres plus loin et cont ient les mêmes 
Ammoni te s , ne peu t donner aucune idée . 



DEUXIÈME RÉGION. — Bassin de la Sure. 

Cette région comprend les terrains formés au sein d u vaste 
golfe situé entre Habay, Sierck et Ecl i ternach. Elle est arrosée par 
l 'Alzette, la Manier , les deux Erentz . C'est dans son centre que 
s'élève la colline de grès sur laquelle est bât ie la forteresse de 
Luxembourg , et à son extrémité mér id ionale que sont ouvertes 
les carrières d 'Hettange. 

Marnes rouges et marnes à Ammoni tes planorbis . 

Les dépôts qui consti tuent cette rég ion , rangés symét r iquement 
des deux côtés du golfe, incl inent de deux degrés vers le centre d u 
bassin. Des argiles rouges, moins puissantes que celles de la 
Meur the et de la Moselle, mais du reste en t i è rement semblables , 
affleurent sur le bone-bed. Elles sont recouvertes par des marnes 
noirâtres, bi tumineuses ou graphi teuses , tantôt plastiques, tantôt 
feuilletées, qu i a l te rnent avec des bancs de calcaire aux teintes 
enfumées dont les blocs dégagent, sous le choc du mar t eau , une 
odeur nauséabonde : c'est l 'horizon des Ammonites planorbis. Des 
fossiles assez n o m b r e u x , mais appartenant à un pet i t n o m b r e 
d'espèces, y gisent avec ces céphalopodes. On y r emarque sur tout 
les Cardinia Deshaycsca qui forment en certains endroi ts une vé r i 
table lumachel le . Les assises à A. planorbis a t te ignent quelque
fois 12 mètres de puissance, mais leur épaisseur moyenne n'est 
que de 3 mètres . R a remen t masquées par les failles et les éboulis , 
elles se mont ren t par tout où affleurent les marnes rouges, s 'é ten
dent avec elles, comme une ce in ture , sur le pour tour du golfe et 
en indiquent les l imites. 

Zone des Ammoni tes angulatus . 

Ainsi, au début de la période bas ique, la mer ne déposa que de 
la marne dans le golfe de Luxembourg , comme sur les plages de 
la Moselle et de la Meur the . I l n 'en fut plus de m ê m e à l 'époque 
des Ammonites angulatus. Quand ces mollusques apparuren t , les 
flots commencèrent à char r ie r du sable dans la part ie orientale du 
golfe, tandis qu' i ls cont inuaient à apporter de la vase dans sa par
tie occidentale. P e u à peu, le sable gagna du terrain sur les fonds 
boueux , chaque siècle marqua un nouveau progrès de cet é lément 
envahisseur, et, quand les A. angulatus d i sparurent pour faire 
place aux A. bisulcatus, le sable couvra i t tous les fonds du golfe, 



Le c o m m e n c e m e n t de l 'époque des A. angulatus est donc r e p r é 
senté par un grès dans la part ie or ientale du g r a n d - d u c h é de 
L u x e m b o u r g et par une m a r n e dans sa par t ie occ iden ta le ; la 
fin de la m ê m e époque est représentée pa r un grès dans tout le 
g r a n d - d u c h é ; et, c o m m e l 'ensablement des fonds vaseux a eu lieu 
d 'or ien t en occident , et qu ' i l ne s'est pas effectué d 'une manière 
subi te , mais progress ivement et par étapes, le grès, qui a plus de 
60 mètres de puissance dans les environs d 'Het tange , de L u x e m 
b o u r g et de Larochet te , poin ts sur lesquels il s'est amassé dès le 
m o m e n t où les A. planorbis ont d isparu , pe rd peu à peu son 
épaisseur en se pro longeant vers l 'ouest. Le géologue qui s'avance 
de Mersch vers Habay voit ses assises inférieures changer de 
na ture et s un i r une à une au massif marneux sous-jacent dont la 
puissance est toujours en ra ison inverse de celle du grès. Les 
roches de ce pays attestent la lut te qui eut l ieu, dans le t emps où 
elles se sont formées, en t re l 'é lément sableux qui s 'avançait sans 
cesse et l ' é lément vaseux qui lui résistait. A Rekingen, à Sauel , à 
E i chen , au contact de la m a r n e et du grès, on r emarque des 
bancs de calcaires sableux no i râ t res , se dél i tant en plaquet tes , 
contenant quelques traces de fucoïdes et r endan t sous le choc du 
mar teau une odeur nauséabonde . Ces bancs qu i , réunis , forment 
u n dépôt d 'une épaisseur parfois considérable, p roviennent évi
d e m m e n t d 'un mélange de sable et de boue apportés par deux 
courants contraires . A Metzert , les grès qui affleurent à la base du 
massif ne sont pas souillés c o m m e à Rek ingen , à Sauel et à 
E ichen , mais en t re leurs assises s 'étendent des lits papyracés 
d 'argi le grise, minces sédiments laissés par des flots qu i avaient 
passé sur les fonds vaseux du voisinage, et qu ' une tempête ou 
que lque au t re influence avait dérangés de leur courant habituel 
pour les amener dans ces parages où ils se sont rassérénés en 
déposant sur le sable les part icules terreuses qui les t roublaient . 

Les strates à Ammonites angulatus forment une série de collines 
boisées au centre et sur tout le pour tou r du golfe; les érosions, 
en les creusant, et les commot ions terrestres, en les fissurant, les 
ont sillonnés de vallées dont les côtés taillés à pic ont un aspect 
des plus pi t toresques (1). Le grès y affleure en bancs assez solides 
au mi l ieu de couches sableuses et friables. 

Les bancs solides ne sont en réalité que de vastes lentilles très 
aplaties ; il est rare de les suivre p e n d a n t un hec tomèt re sans les 

(4) Les sites de Larochette et de Fischbach sont surtout très remar
quables, 



voir se t e rminer en biseau. L a r o c h e dont ils sont formés a une 
texture fine; elle est composée de petits grains de sable a r rond i s , 
cimentés par du calcaire. Sa couleur varie du gris au j aune et au 
bleu. 

Les fossiles de cette formation sont très n o m b r e u x , mais ils ne 
gisent pas à toutes les hau teurs ; on n 'en rencontre o rd ina i r emen t 
que dans deux bancs qui sont séparés l 'un de l 'autre par une 
grande épaisseur de grès. 11 ne faut pas en conclure que les plages 
d u golfe aient, été inhospital ières pour les mollusques, et que seule
men t à deux reprises différentes elles aient présenté des condi t ions 
favorables à leur propagat ion. 11 est très probable qu'elles n 'on t 
jamais cessé d'être habitées par eux ; mais les fossiles ne sont pas 
toujours enfouis là où ils ont vécu; les courants les ent ra înent fort 
loin. C'est ce qui est arrivé dans cette r ég ion ; l 'estuaire ne s'y est 
formé que deux J'ois. Le lit coquil l ier inférieur est r emarquab l e 
par la grande quant i té de Cardinies aux valves disjointes qu ' on y 
t rouve. I l contient quelques petits cailloux roulés de quar tz , 
indices d 'un dépôt de r ivage. 11 correspond au Thalassiten Bank 
que Qucnstedt a signalé dans le W u r t e m b e r g ; il affleure avec une 
grande régular i té dans tout le Luxembourg ; il m a n q u e cependant 
en certains endroi ts . Le lit coquil l ier supér ieur m a n q u e p lus 
souvent encore. L ' in terrupt ion de ces bancs n'est pas un fait qu i 
doive étonner. Les éléments qui les composent étaient mobiles 
lorsqu'ils se sont déposés, et, tant qu ' i ls n ' on t pas été solidifiés, le 
moindre coup de mer a suffi pour les enlever. 

Les couches de la partie supérieure du massif gréseux sont schis-
to'ides et remplies d 'emprein tes de plantes terrestres qui n 'on t pu 
être amenées là que par des rivières. Leur bon état de conservation 
prouve que les cours d 'eau qui les ont charr iées ne devaient pas 
être éloignés de l 'endroit où elles ont été enfouies. I l est probable 
qu'i ls avaient leur embouchure dans le golfe m ê m e . C'est égale
men t à ces cours d'eau qu' i l faut a t t r ibuer la présence d 'un certain 
nombre de coquilles d 'eau douce mêlées aux coquilles mar ines 
dans les bancs fossilifères. 

Nous avons dit que sur les plages orientales du golfe la zone 
des Ammonites angulatus affleure toujours sous la forme d 'un grès. 
I l faut en excepter la petite por t ion de terrain comprise entre 
He t tange , Welfringen et Kédange. Dans cet espace situé entre la 
côte et l ' immense banc de sable qui obstruai t l 'entrée du golfe, un 
contre-courant amenai t de la vase; aussi les strates à Ammonites 
angulatus y sont-ils m a r n e u x . Leur épaisseur n'est que de 11 1 1,50 
à Eh lange , et cependant , à 2 kilomètres de ce village, près de 



Welfrange, les grès don t ils son t synehron iques ont une puissance de 
plus de 30 mètres . I l est p robable que cette m a r n e ne représente 
q u ' u n e par t ie de l 'époque des Ammonites angulatus ; apparemment, 
les lentes oscillations d u sol qui n 'on t cessé de se manifester dans 
ce pays du ran t l 'ère bas ique ont e m p ê c h é les dépôts de s'y former 
pendan t un certain laps de temps, et les r ivages qui se trouvaient 
p r i m i t i v e m e n t à la l imi te du b a n c de sable ont été reportés par 
u n affaissement du côté où l 'on voit affleurer la bande marneuse, 
Nous avons déjà été amenés , en décr ivant le lias de la Meur the el 
et de la Moselle, à considérer une bande, qui a la m ê m e puissance 
et les mêmes caractères que celle-ci, c o m m e u n dépôt formé, no» 
loin des côtes, à la fin de la pér iode des Ammonites angulatus. Or, 
les marnes qu i s 'é tendent en t re E h l a n g e et Kédange sont le pro
longement de celles qui affleurent dans ces dépar tements . 

Q u a n d on examine , dans les environs de Het tange et de Luxent' 
bourg , les assises qu i affleurent à la partie supér i eu re du massii 
gréseux à Ammonites angulatus, on r emarque que ce ne sont pas 
toujours les mêmes qui le t e rminen t . Cette circonstance semble 
ind ique r qu ' i l a subi des érosions avant de recevoir le dépôt de-
strates à Ammonites bisulcatus. D 'autres faits non moins concluant! 
confirment cette supposi t ion. Le b a n c , quel qu ' i l soit, qui se 
t rouve au contact de ces strates, a une surface onduleuse qui porte 
la trace de l 'act ion des flots ; des Huî t res et des Pl icatules y sont 
at tachées. Des mil l iers de Saxicaves y ont creusé des trous dans 
lesquels on les t rouve encore (1). Ces Huîtres, ces P l ica tu les et ces 
Saxicaves n 'on t pu se fixer sur la roche ou dans son in té r ieur que 
lorsqu'el le était solidifiée. I l est p robab le que pour acquér i r delà 
dure té elle a d û être émergée , rester exposée aux intempéries de 
l ' a tmosphère p e n d a n t un certain n o m b r e de siècles, et ensuite ser
vir de rivage au flot qui , la couvrant et l ' abandonnan t tour à tour, 
appor ta i t pendan t le flux des moyens d'existence aux coquilles qui 
en avaient fait leur demeure . A Het tange, des galets de grès sont 
éga lement criblés de t rous de Saxicaves et gisent dans les pre
mières assises de la zone des Ammonites bisulcatus ; au sud tic 
Boust, près de la rou te , un poudingue sépare cette zone de celle 
sur laquel le elle repose ; dans presque tous les endroi ts , à Boust, 
à Rodernaque , à Filsdorf, à D a l h e m , à Eh lange , etc. , un mince 
l i t de grès coloré en b run par de l ' hydroxyde de fer apparaît au 

(1) Les bancs à Saxicaves affleurent notamment à Zœtricb, Het
tange, Boust, Breistrof, Fantange, Hespérange, Itzig, Aspelt, Marner 
et Kehlen, 



contact des deux terrains. Tous ces faits p rouven t d 'une m a n i è r e 
certaine que la fin de l 'époque des Ammonites angulatus et le 
commencement de celle des A. bisulcatus ne furent pas exempts de 
troubles dans ces parages; mais les agitations ne se firent pas sentir 
sur une grande étendue de m e r ; les plages occidentales du golfe 
paraissent m ê m e y avoir é chappé ; au moins , aucun indice n ' y 
révèle de semblables phénomènes . Adossées au plateau paléozoïque 
des Ardennes, elles en suivaient les mouvements , tandis que les 
rivages orientaux paraissent avoir été subordonnés à d 'autres 
influences. 

Zone des Ammoni tes bisulcatus. 

Nulle zone ne présente dans le g r a n d - d u c h é une plus g rande 
variété de roches que celle des Ammonites bisulcatus. A c h a q u e 
pas, on la voit changer de n a t u r e : à Hettange, c'est un grès très 
calcareux dont la texture est grossière; à Hespérange, c'est u n 
grès jaunâtre à grains plus fins, mêlé de lits m a r n e u x ; à D a l h e i m , 
c'est un grès calcareux, grisâtre, vacuolaire, contenant des n ids 
argi leux, rempl i de Cardinies bivalves et présentant une surface 
raboteuse : à Breistrof, à L u x e m b o u r g et à Strassen, c'est une 
marne dans laquelle sont des bancs de calcaire bleu. 11 en est 
de même dans le t r iangle situé entre Kédange , Welfringen e t 
Het tange. Généra lement , ses assises inférieures sont gréseuses et 
ses assises supérieures marneuses . L 'é lément sableux p rédomine 
surtout clans la part ie occidentale du golfe. Quand on va de 
Thionvi l le vers Arlon, on voit l 'épaisseur du grès augmente r à 
chaque instant par l 'adjonction des couches marneuses qu i se 
métamorphosent . Les plages orientales qu i furent les premières à 
s'ensabler lors de l'éclosion des A. angulatus furent donc aussi 
les premières à redevenir marneuses dans l 'âge suivant . Q u a n d 
ce retour s'accomplit, il se forma, comme au m o m e n t où l 'ensa
b lement avait commencé , des grès noirâtres fétides au choc , qu i 
doivent leur origine à un mélange de vase et de sable apportés par-
deux courants contraires . On en peut voir des assises assez p u i s 
santes entre la Papeter ie et la grande rou te , à quelques k i l o m è 
tres d 'Ar lon; les Ostrea arcuata n 'y sont pas en m o i n d r e a b o n 
dance que clans les marnes et les calcaires. Ces Huî t res gisent aussi 
dans les grès non souillés de cette zone. Nous en avons recueilli à 
Het tange , à Hespérange, à Filsdorf, à D a l h e i m , à Sauel , à 
Metzert et dans la t ranchée du chemin de fer située près de la 
Pape te r ie . Elles donnent un moyen infaillible pour distinguer les 
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baucs qui les cont iennent des strates à Ammonites angulatus sur 
lesquels ils reposent et auxquels ils sont en que lque sorte soudés. 
Les grès à Ostrea arcuata sont très calcareux et assez friables. 
Leurs bancs les plus dur s affleurent sous la forme de lentilles 
vastes et aplaties qu i souvent se b i furquent et se ramifient. P l u 
sieurs assises con t iennent des oolitbes b lanches ; d 'autres renfer
m e n t une grande quant i té d 'Encr ines à cassure spa th ique , qui les 
fait ressembler à du calcaire à En t roques ; que lques-unes sont 
r emarquab les par les galets gréseux qu 'e l les con t iennen t ; ces 
galets sont aplatis et de forme ovoïde ; leur cassure laisse voir 
des couches concen t r iques ; ils se sont formés par l 'agglut inat ion 
d u sable au tour d 'un noyau cen t r a l . Enfin, il y a un b a n c de 
grès fissile don t la schistosité est obl ique au plan de stratification; 
ses plaquet tes sont souvent couvertes d ' empre in tes de plantes ; il 
affleure à He t tange , à Zœtr ich et à Angelsberg. vers la partie 
supérieure du massif sableux ; on le t rouve aussi à E h l a n g e ; mais 
là il se change en calcaire, sans perdre sa schistosité caractér is t i 
que . C'est un excellent point de repère dans le pays situé à l'est de 
l 'Alzette. 

L'épaisseur de la zone des Ammonites bisulcatus est très varia
ble. Cela t ient à l ' inégalité des fonds que présenta i t la mer lors de 
l 'appari t ion de ces céphalopodes . Le banc de sable qu i obstruait 
l 'entrée du golfe ne fut recouver t que de faibles dépôts, surtout 
dans la par t ie qui avait été un îlot, il en fut au t r emen t dans les 
envi rons d 'Arlon où il n 'y avait pas de collines sous-marines, 
comme dans ceux d 'Het tange et de L u x e m b o u r g ; et, si l'on a mé
connu jusqu 'à présent l ' importance des sédiments à A. bisulcatus 
cjui se déploient dans ces parages , c'est parce qu 'on en a retran
ché , par une méprise regret table , toutes les couches sableuses et 
qu ' on les a reportées dans la zone inférieure. Enfin, dans le trian
gle si tué entre He t tange , Welfr ingen et Kédange, où la profon
deu r de la mer était considérable , les marnes déposées par les 
flots ont une épaisseur m o y e n n e d 'au moins UO mètres . Elles se 
rel ient par Distrof à celles de la Moselle et de la Meur the dont 
elles sont le p ro longement . 

Au mi l ieu des variat ions de pét rographie que présente cette 
zone, il n'est peut-ê t re pas inut i le d ' ind iquer les endroi ts où il y a 
d u calcaire don t on peu t espérer faire de la bonne chaux . On en 
voit des îlots à H a l s b a c h , W a l d b i l l i g , Effange, Larocbette, 
E r n z e n , K a l c h e s b a c h , Consdorf, flci s c h b e r g , Meyseinbiug, 
Angelsberg, Farrenhof , P l akenbg , Blascheid, Sandwei ler , Hassel, 
Luxembourg , Bonnevoie, Strassen, T u n t a n g c , etc. Afin d'éviter 



(4) Le grès de Eonnert est calcareux, grisâtre, rempli de parcelles 
de lignite; celui de Stockera est jaunâtre, très calcareux, à cassure 

des confusions que des observateurs inexpér imentés pour ra ien t 
faire par la suite, nous citerons encore un peti t îlot de calcaire à 
Lcevelange. Il est au niveau des marnes à Ammonites angulatus et 
la colline de grès qui s'élève au-dessus de lui semble appar ten i r à 
une formation plus récente. Ce n'est qu ' une fallacieuse apparence; 
cet îlot est un éboulis des marnes qui couronnent la colline. 

Zone à Belemnites brevis. 

Les marnes à Belemnites brevis, qui , dans la Meurt l ie et dans la 
Moselle, n 'ont pas plus de 10 mètres de puissance, p rennen t un dé
veloppement assez considérable dans la région du L u x e m b o u r g . 
À Rodcmack et à Mondorf, elles ont au moins 15 mèt res d'épais
seur. Elles s'amincissent de nouveau sur les sommets de cet amas 
sableux qui obstruait , comme la bar re d 'un fleuve, l 'entrée d u 
golfe. Elles reprennent prompte inent leur ampleur à l 'ouest de la 
partie la plus saillante de ce massif, et près d'Arlon elles n 'on t 
pas moins de 20 mèt res de puissance. En cet endroi t elles sont re 
couvertes par des sables jaunâtres dans lesquels on voit de minces 
lits de grès colorés en b run par l ' i iydroxyde de fer. Ces sables sont 
le commencemen t du lias m o y e n ; ils affleurent sur la bu t t e des 
Capucins, et les plaquettes ferrugineuses qu ' i l s cont iennent gisent 
sur le sol à l 'état diluvien dans tout le pays envi ronnant . A He t -
tange, au lieu de sable, on voit des marnes grises, feuilletées, sans 
fossiles, s 'étendre sur les calcaires à B. brevis: ce sont aussi les 
premières assises du lias moyen. 

Les Ostrea areuata ne sont pas rares dans les strates à Belemni
tes brevis ; on en t rouve une grande quant i té , à Z œ t r i c h , dans la 
tranchée du chemin de fer. Nous y avons recueilli aussi des 
Ammonites bisulcatas. La zone à Belemnites brevis affleure presque 
constamment à l 'état marneux dans le L u x e m b o u r g ; cependant 
elle renferme plusieurs îlots de grès. 11 y en a un à Hespérange, 
un autre à Bonnert et un troisième à la fontaine de S tockem; ils 
sont les précurseurs des énormes dépôts sableux q u i , dans la Bel
gique, représentent cette époque d u lias. Ces îlots on t une faune 
assez, remarquable ; ils ne cont iennent que peu d'espèces fossiles, 
mais les individus appa r t enan t à ces espèces sont en n o m b r e 
considérable. A Bonnert , les Ammonites Conybeari fo rment une 
véritable lnniachelle (1). 



Variations de pétrographie et dislocations. 

Toutes les zones coquil l ières que nous venons de signaler 
avaient été méconnues jusqu ' à présent dans le Luxembourg . Les 
géologues oubl ian t que j amais à aucune époque la m e r n'a été 
boueuse pa r tou t , ou sableuse sur toutes ses plages, se sont obsti
nés à y rechercher , pour représenter u n m ê m e âge de la terre, 
des roches de m ê m e nature et à créer des divisions reposant sur la 
pé t rog raph ie . I l en est résulté une mons t rueuse assimilation des 
couches les plus différentes en réal i té . Au mi l i eu des ténèbres en
fantées par un parei l système, on imag ina que les strates à Gry
phées arquées de la Moselle, les seuls du lias inférieur que l'on 
eût distingués dans cette contrée, se p ro longent sous le massif de 
grès et vont affleurer dans la Belgique et dans les Ardennes, à 
J a m o i g n e et à W a r c q ; on les n o m m a marnes de Distrof ou mar
nes de J a m o i g n e , pour les dist inguer des marnes à Ostrea arcuata 
de Strassen qu i couronnent le grès de L u x e m b o u r g . Ces hypo
thèses s 'évanouissent en présence des faits que nous venons de faire 
connaî t re . Les marnes de Distrof, c o m m e celles de Strassen, sont 
intercalées entre des strates à Ammonites angulatus et des strates 
à Belemnites brevis (voyez la coupe 8 de la p lanche V I I I bis). Nous 
verrons b ientô t qu ' i l en est de m ê m e de celles de J amo igne et de 
celles de W a r c q . Nous ne nous arrê terons pas à réfuter toutes les 
erreurs accumulées par les géologues sur le lias d u Luxembourg, 
I l nous suffira de dire qu ' i l faut oubl ier presque tout ce qu' i ls ont 
écri t , et m ê m e abandonne r les n o m s qu' i ls ont donnés aux divi
sions créées par eux. Celui de grès de L u x e m b o u r g , bon pour une 
description phys ique du pays , ne vaut abso lument r ien pour une 
description géologique, puisqu ' i l sert à désigner à la fois le grès 
de la zone k Ammonites angulatus, celui de la zone à A. bisulcatus 
qui lui est soudé, et m ê m e celui des dépôts à Belemnites brevis qui 
à Hespérange couronnent le massif. Le n o m de grès infra liasique 
qu 'on lui a donné pour synonyme convient encore moins. Il 
expr ime u n e idée fausse (1). 

rugueuse, à texture assez tendre ; son aspect rappelle celui des luma-
chelle soolithiques. 

(I) Les grès à Ostrea arcuata et à Belemnites brevis qui font 
partie du massif gréseux de Luxembourg ne peuvent être regardés 
comme infra-liasiques, quelle que soit l'acception qu'on donne au mot 

infra-lias. Le sens de ce mot lui-même est assez mal défini. Pouf 



a. Marne grise du lias moyen. 
b. Marne feuilletée, grise supérieurement, bleue inférieurement, con

tenant des Belemnites brevis, des Ostrea arcuata, des O. irregu-
laris, des Encrines et des Spirifères (plusieurs mètres). 

c. Calcaire bleu compacte à cassure esquilleuse, contenant : Belem
nites brei'is, Ammonites bisulcatus, Ostrea arcuata, Pinna 
Hartmanni, Lima Hcrmanni, Rhynclionella variabilis. 0"',40 

d. Marne bleue schisto'ide à Ostrea arcuata 1™,10 

(
Grès calcareux à texture grossière 0'",30 
Grès grossiers, schistoïdes, remplis de parcelles de lignite et 

d'empreintes de végétaux, alternant avec des marnes sa
bleuses 2 m , 0 0 

Grès bleuâtre à texture grossière 0 m , 4 0 
Grès souillé, bleuâtre, fissile, dont la schistosité est oblique au plan 

de stratification 4 m , 2 0 
Marne bleuâtre très sableuse, imperméable à l'eau, contenant des 

galeis de grès bleu, fort durs, percés par les Saxicaves ; des 
Ostrea irregularis, des Lima Hermanni et des Plicatules sont 
attachés sur ces galets. Des Ostrea arcuata gisent dans la 

, marne ; elles sont roulées. . <lm,00 

M. Levallois, c'est le bone-bed ; pour M. Hébert et M. Martin, c'est un 
étage reposant sur les marnes irisées et recouvert par les calcaires à 
Ostrea arcuata; pour d'autres auteurs, enfin, ce n'est qu'une subdi
vision du lias inférieur, formée de l'ensemble de toutes les assises 
comprises entre la zone à Avicula contorta et les calcaires à Ammonites 
bisulcatus. Nous partageons l'opinion, de ces derniers. 

Les nombreuses variations que subissent les assises du lias i n 
férieur dans leur na ture minéralogique ne sont pas les seules 
causes qu i aient mul t ipl ié les erreurs sous les pas des géologues et 
qui les aient jetés dans un dédale inextricable d 'hypothèses et de 
contradictions. T o u t le sol du Luxembourg a été crevassé par de 
puissantes commotions qui l 'ont soulevé et qui ont plissé for te
ment ses assises. A chaque pas, on rencontre des failles ; elles sont 
devenues lie lit des rivières et des ruisseaux. 11 y en a une qu i 
s 'étend d 'Hettange à Welfringen sur u n e longueur de 13 k i lomè
tres. Elle a été reconnue pour la p remière fois en 1852 pa r la 
Société géologique de France , et décrite par M. Héber t . Deux 
coupes prises par nous à ses deux extrémités, à Het tange et à 
Ehlange , en démontrent l 'existence d 'uue façon i r récusable : 

Coupe prise à Hettange suivant la tranchée du chemin de fer 
(voy. pl. Y1II bis, fig. 1) . 



/ G r è s jaunes, schistoïdes, couverts d'empreintes de plantes ter-
! restres. Nous plaçons ce banc dans la zone des Ammonites 
\ angulalus. Nous y avons pourtant trouvé une Ostrea areuata; 

^ ) mais elle était presque à sa surface supérieure, et elle aura été 
' \ enfouie dans le sable non encore consolidé lors de la perturba-

! tion dont la couche à galets indique assez l'existence. . <lm,50 
I Grès jaune, friable, contenant des bancs lenticulaires de grès plus 
V dur, bleu et calcareux 6'",O0 

g. Grès coquillier, poudinguiforme Om,60 
/. Grès jaune ou bleu sans fossiles. 

Coupe prise à Ehlange dans la direction de l'est à l'ouest 
(voy. fig. 5, pl. VIII bis). 

1° Calcaire à Ostrea areuata et marnes. La couche la plus inférieure 
de ce calcaire est fissile. Sa schistosité est oblique au plan de 
stratification. 

2° Grès calcareux, à Ostrea areuata et Cardinies bivalves, synchro-
nique de la couche n° \ . 

3° Marne à Ammonites angulalus. 
4° Grès à Ammonites angulalus, synchronique de la couche n° 3, 

Un grès ferrugineux de 0 m , 1 0 d'épaisseur le sépare des couches 
1 et 2 . 

t Marne à Ammonites planorbis. 
5°} Marne rouge. 

( Marne grise micacée. 
6° Poudingue et sables du bone-bed. 

Voyez encore la coupe de Boust, pl. VIII bis, fig. \ 1. 

La direction de la faille qui s 'étend en t re Het tange et Welfrange 
est S. 35° O. à N . 35° E . ; ce n 'est celle d 'aucun des systèmes de 
mon tagnes reconnues par M . El ie de Beaumont . Les Alpes occi
dentales sont les monts qui s 'al ignent dans la direction la plus voi
s ine; ils vont de S. 26° O. à N. 26° E. ; ils ont été soulevés à 
l 'époque ter t ia ire après le dépôt de la mollasse. La catastrophe qui 
a fissuré le sol du L u x e m b o u r g a-t-elle eu lieu dans le même 
temps? I l serait difficile de le d i re . Cette catas t rophe est certaine
m e n t postér ieure au dépôt d u lias m o y e n . P e u t - ê t r e est-elle un 
effet des forces in tér ieures qui n 'on t cessé de t o u r m e n t e r le massif 
des Ardennes p e n d a n t toute la série jurassique, et qui ont fini pat 
p rodu i re les volcans de l 'Eifel à l 'époque tert iaire. 

La direction de la faille qui a fissuré le sol ent re Hettange et 
Welfrange est celle de toutes les grandes failles que nous avons 
étudiées dans le L u x e m b o u r g . A Hespérange, il y en a une qui est 
pa re i l l ement dirigée de S. 35° O. à N . 35° E . ; on peut l'observer 



dans la t ranchée du chemin de fer à l 'ouest du village; nous y 
ayons pris la coupe suivante (voyez pl. V I I I bis, fig. 2) : 

4° Marnes grises, compactes, feuilletées, mises par la faille en contact 
avec le grès. Ces marnes appartiennent au lias moyen. 

2" Marnes feuilletées grises. 
3" Calcaire sableux, gris, contenant des Ostrea irregularis et suivant 

tous les plis du terrain. 
4° Marnes grises sableuses alternant avec des bancs calcareux, vacuo-

laires, dont l'épaisseur varie entre 25 et 60 centimètres. Des 
Moutlivaltia Guettanli, des Ostrea arcuata et des Cardinies 
bivalves gisent dans ces bancs calcareux qui sont fortement plissés. 

: Poudingue coquillier à cailloux noirs. 
I Grès sableux à Ostrea irregularis. 

5° / Grès sans fossiles. 
I Grès poudinguiforme à Hettangia ovata. 
! Grès bleuâtre. 

Un grand nombre de petites crevasses sont perpendiculaires 
aux grandes tissures; une de ces peti tes failles latérales sert de lit 
à un ruisseau qui se jette dans l'Àlzette près d 'Hespérange. Elle 
divise en deux tronçons un banc de grès rempli de Cardinies bi
valves et de Plagiostomes, appar tenant à la zone des Belemnites 
brevis. Ce sont ces deux tronçons affleurant à des niveaux diffé
rents, l 'un dans la cour d 'une auberge , l ' au t re dans des carrières 
situées à l'est du village, que la Société géologique, lors de la 
réunion extraordinaire qu 'el le a tenue dans le g r a n d - d u c h é et 
dans la Moselle , a considérés c o m m e formant deux bancs 
distincts, inférieurs tous deux aux calcaires à Ostrea arcuata. 

Il y a aussi dans les environs d 'Arlon un système de plissements 
très compliqué. P o u r en donner une idée, nous allons reprodui re 
une coupe que nous avons prise en suivant le tracé du chemin de 
fer depuis Arlon jusqu'à l iabay. Il n'est pas en ligne r igoureuse
ment droite, mais les assises bouleversées que les travaux ont mises 
au jour sont trop intéressantes pour que nous ne sacrifiions pas le 
principe de ne donner que des coupes rectilignes au désir que 
nous avons de faire comprendre combien sont nombreux les acci
dents qui ont modifié l'aspect de cette contrée. On remarquera 
dans cette coupe la faille de Hachy et celle qui a mis à Fouches 
le grès à Ammonites angulatus en contact avec le calcaire à Ostrea 
arcuata. 

Coupe de la tranchée d'Hespérange. 



Coupe (tArlon à Habay suivant le tracé du chemin de fer 
(voy. pl. VIII , fig. 4, 2, 3, A et 5). 

8. Sables jaunes du lias moyen et lits de grès ferrugineux noirâtre. 
7. Marnes noirâtres plastiques, quelquefois sableuses, contenant des 

Belemnites brevis, des Ostrea irregularis, des Spirifères et des 
Rhynchonelles. 

(S. Calcaire gréseux, jaunâtre, contenant des Belemnites brevis, des 
Pinna Hartmanni, des Plagiostoma gigantea, etc. 

S. Marnes bleues remplies à'Ostrea arcuata et calcaires bleus propres 
à la fabrication de la chaux hydraulique. 

/Grès remplis de Cardinies et de galets à couches con-
l centriques. 

A. Massif gré-1 Grès et sables. 
seux . . . ) Calcaire gréseux à Ostrea arcuata et & Pinna Harl-

! m an ni. 
\ Sable à Littorina chlatrata. 

3. Marnes et calcaires à Ostrea irregularis affleurant en bancs très 
nombreux. 

I Grès verdâtre micacé. 
Argile noire schisteuse. 
Grès verdatre micacé. 
Argile noire schisteuse. 

!

Calcaire dolomitique blanc. 
Marnes rouges et grises. 
Dolomies rouges. 
Calcaires dolomitiques blancs (4). 

Orographie. 

C'est au soulèvement don t nous venons de par ler qu ' i l faut 
a t t r ibuer la configuration o rograph ique du Luxembourg , dont 
l ' anomal ie a embarrassé plus d 'une fois les h y d r o g r a p h e s . La plu
pa r t des rivières qu i l 'arrosent coulent d u sud-ouest au nord-est. 
Tel les sont la Moselle, la Syre , les deux Erens , l 'Alzette, la 
Marner , l 'E ischen et l 'Attert . Leur cours a lieu en sens inverse de 
la pente générale des couches. Celles-ci incl inent vers le centre du 
bassin de la [mer liasique ; les r ivières coulent au contra i re de 
l ' in tér ieur vers l ' extér ieur de ce bassin ; elles prennent leurs sour
ces dans les vallées don t le n iveau est peu élevé, et elles se diri
gent contre le faîte des montagnes qu i s 'ouvrent devant elles; elles 
profitent des failles p o u r y péné t re r et pour franchir ces obstacles 

(4) Nous n'avons pas déterminé d'une manière précise la direction 
des failles de Fouches et de Hachy. 



qui paraissaient devoir les arrêter . Ainsi l 'Alzetle, qu i p r e n d sa 
source à la l imite du lias et de l 'ool i lhe, se dir igerai t d 'occident 
en orient et se je t terai t dans la Moselle, près de Th ionv i l l e , si elle 
suivait son cours no rma l . C'est la direction qu 'e l le p r e n d à sa 
naissance; mais , chemin faisant, elle rencontre comme un ba r 
rage les terrains soulevés d 'Hettange et de Velfrange, côtoie cette 
digue naturel le , profite de la faille d 'Hespérange pour franchir les 
monticules de grès, et cont inue à couler vers le no rd , à travers les 
marnes irisées. 

COUPES DIVERSES. 

Les coupes suivantes confirment ce que nous avons dit en fai
sant la description s t ra t igraphique du g rand -duché . 

Coupe de Distroj à Kédange (voy. pl. VIII bis, fig. 8). 

6. Marnes grises feuilletées du lias moyen. 
J>. Marnes grises renfermant des Belemnites brevis et quelques Ostrea 

arcuata. 
4. Marnes et calcaires bleus remplis à.'Ostrea arcuata, exploités à 

Distrof. 
3. Mince lit de calcaire à Ammonites angulatus. 
2, Marnes rouges. 
4. Bone-bed. 

Coupe de Larochette à Effingen. 

Calcaire bleu et marnes à Ostrea arcuata. Le calcaire est exploité à 
Effange et sur le sommet de la côte située au nord de Larochette. 

Grès jaunes, schistoïdes, couverts d'empreintes peu déterminables de 
végétaux. 

Grès sans fossiles. 
Banc coquillier rempli de Plagiostoma gigantea, de Lima Fischeri, 

de Cardinia, etc. 
Grès jaunes sans fossiles. 
Grès rempli de Cardinies. On y trouve aussi Y Ammonites angulatus 

et d'autres fossiles. On y remarque un grand nombre de petits 
cailloux roulés quartzeux (4). 

Grès blanchâtres sans fossiles. 
Grès vaseux et noirs, subsohistoïdes. 

(4) Ce bano affleure à des niveaux qui diffèrent parfois entre eux 
de 4 5 mètres. Il ondule, s'épaissit ou s'amincit à chaque pas. Cela 
tient à l'irrégularité des amas sableux sur lesquels il s'est déposé, plus 
encore qu'aux plissements qui l'ont contourné. 



(1) Cette coupe est prise tout entière dans la zone des Ammonite) 
bisulcalus. 

Marnes à Ammonites planorbis donnant naissance à des sources 
nombreuses. 

Marnes rouges. 
Grès du bone-bed et marnes irisées. 

Coupe de la colline de Fiville (4 ). 

Terre végétale. 
Marnes et calcaires à Ostrea areuata. 
Marnes et calcaires gréseux fossilifères !"',00 
Grès à Encrines Om,50 
Grès et sables grisâtres 0 m , ?5 
Grès rempli de Cardinies 0 m / l 5 
Sable jaune Om,30 
Grès jaune Om,30 
Sable lumachelle à Ostrea irregularis. . . . . . . . . . . . Om,<IO 
Grès et sable jaune. 

Coupe de Sauel à Tuntange (voy. pl. VIII, fig. 9). 

Calcaire bleu propre à la fabrication de la chaux hydraulique si 
marnes bleues ou grises. On trouve dans ce calcaire un grand 
nombre de fossiles parmi lesquels on remarque : Ammonites bisid
eatus, Pi/ma Hartmanni, Lima Hermanni, Avicula sinemuriensis, 
Ostrea areuata, des Cardinies et des Encrines 5m,00 

Grès jaune sableux, sans fossiles 4m,O0 
Grès calcareux, friable, spongieux, rempli d'Encrines à cassure spa-

thigue, contenant des galets de grès ferrugineux d'une teinte plus 
foncée que celle de la masse. Ces galets, dont les plus grands ont 
30 centimètres de diamètre, sont aplatis, ellipsoïdaux, et plusieurs 
d'entre eux présentent, quand on les casse, des couches concentriques 
qui semblent indiquer qu'ils ont été formés par agglutination. Le 
grès dans lequel ils gisent contient aussi une quantité considérable 
de fossiles très bien conservés et très faciles à extraire. Les plus abon
dants sont les Cardinies et les Astartes. On y remarque les suivants: 
Littorina clathrata, Hettangia Deshayesi, Ostrea areuata. O"',30 

Grès friable sans fossiles 4m,M 
Grès coquillier pareil au banc fossilifère que nous venons de décrire, 

contenant les mêmes ovoïdes et les mêmes fossiles, moins les 
Astartes. Ce banc et ceux qui le recouvrent appartiennent proba
blement à la zone des Ammonites bisideatus. Nous rapportons cens 
sur lesquels ils reposent au grès à Ammonites angulatus . Om,80 

Grès calcareux et sableux sans fossiles 5 m ,0 ' 
Grès calcareux coquillier, très dur, contenant un grand nombre de 

Cardinies O"',40 
Sables gris ou blancs rubannés par de minces bandes ferrugineuses et 

par des lits de lignite encore plus minces 30"\ûl) 



Coupe a"Arlon à Oberpallen. 

Sables jaunes avec minces lits de grès brunâtre ferrugineux, appar
tenant au lias moyen. 

Marnes grises ou bleuâtres avec bancs assez épais de calcaire gréseux 
bleu ou jaune dans lequel on trouve Belemnites brevis, Pinna 
Hartmanni, Plagiostoma gigantea. 

Marnes bleues et bancs de calcaire à chaux hydraulique, remplis 
à'Ostrea arcuata. 

Calcaire gréseux jaune, à Montlivaltia Guettardi. 
Calcaire sableux rempli de baguettes d'Oursins etd 'Encrines à cassure 

spathique. 
Grès calcareux très durs, contenant deux bancs coquilliers, à Cardi

nies, dans lesquels gisent de rares Ostrea arcuata. 
Grès calcareux sans fossiles. 
Grès calcareux très durs remplis de Cardinies. 
Sables et grès jaunâtres ou gris. 
Calcaires et marnes à Ammonites angulatus. 
Calcaires et marnes à Ammonites planorbis. 
Marne rouge. 
Trias. 

Coupe prise à la Papeterie (près d'Arlon). 

Marnes et calcaires propres à la fabrication de la chaux hydraulique, 
contenant des Ostrea arcuata. 

Calcaire gréseux bleuâtre et marnes grises à Ostrea arcuata. 
Grès vaseux, noirâtre, et marnes noires, contenant un grand nombre 

de coquilles parmi lesquelles on remarque les Ostrea arcuata. 
Grès schistoïde jaunâtre. 
Calcaire gréseux gris, à fines oolithes blanches. 
Grès grossier, très calcareux. 
Grès calcareux rempli d'Encrines à cassure spathique. 
Sable stérile et grès calcareux très durs, renfermant de nombreuses 

Cardinies de grande taille. On y remarque des galets de grès formés 
de couches concentriques dont quelques-unes sont ferrugineuses. 

Sable jaune. 
Bancs lenticulaires de calcaire sableux grisâtre, jaunes, contenant 

des Cardinies, alternant avec des couches sableuses. Les bancs cal
caires ondulent et se bifurquent quelquefois. 

Calcaire gréseux, bleuâtre, contenant des Ostrea arcuata. 
Grès et sables contenant quelques fossiles hettangiens. 
Marnes à Ammonites angulatus. 

Coupe de la colline de Heinsch. 

Sable jaune et grès ferrugineux du lias moyen. 
Marnes à Ostrea arcuata. 



Grès friable contenant un banc coquillier dans lequel gisent de nom
breuses Cardinies et quelques Ostrea arcuata. 

Sables à Cardinies. 
Marnes et grès calcareux à Ammonites angulatus, donnant lieu à des 

marécages. 

Coupe de la colline d'Helmsingen. 

Grès jaunâtres ou gris, contenant un grand nombre de Cardinies et 
quelques autres fossiles. 

Grès calcareux noirâtre. 
Marnes bitumineuses noirâtres, très feuilletées, avec bancs de calcaire 

gréso-bitumineux contenant Ammonites planorbis, Ostrea arcuata 
et Cardin ta Deshayesea. 

Marnes rouges (4). 
Grès marneux schistoïdes, verdâtres, du bone-bed. 
Marnes irisées avec bancs de calcaires dolomitiques. 

Coupe du vallon d'Eischen. 

Calcaire à Ostrea arcuata et marnes. 
Grès schistoïdes gris ou jaunâtres 5 m , 0 0 
Grès terminé par une assise coquillière, et traversé par des fentes ver

ticales et parallèles 4 0°',00 
Grès calcareux, vaseux, d'un gris de fumée, fétide au choc, contenant 

des fucoïdes 3 0 m , 0 0 
Marnes noirâtres et calcaires terminés par un banc à Cardinia 

Deshayesea 2 0 m , 0 0 

Coupe d'Arlon a Attert. 

Sables jaunes du lias moyen et lits de grès ferrugineux brun. 
Puissantes couches de marnes sableuses à Belemnites breois et de 

calcaires bleus marneux ou sableux, contenant parfois des lentilles 
de grès. 

Marnes et calcaires à Ostrea arcuata et à Ammonites bisulcatus. 
Marne, sableuse 

M
as

si
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és
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Grès sebistoïde à Ostrea arcuata 0 m , S 0 
Marne noire et grise à Ostrea arcuata 0 r a , 75 
Sables et grès à Ostrea arcuata 0 m , 5 0 
Grès fossilifère, plein de Cardinies 0 m ,S0 
Sables 3 m , 0 0 
Grès grisâtres 0 m , 2 5 
Sables jaunes 1 m , 00 
Grèscoquillier 0 m , 1 0 
Sables blancs avec veines jaunâtres ferrugineuses et feuillets 

v papyracés d'argile grise 2 0 m , 0 0 

(1) Entre les marnes rouges et le grès verdàtre l'affleurement de 
plusieurs couches est masqué par des éboulis. 



Argile plastique grise et calcaires sans fossiles. 
Marnes noires et calcaires coquilliers contenantdes Cardinia Deshaye-

sea, des Ostrea irregularis dont la forme rappelle celle des Ostrea 
arcuata, et divers autres fossiles. 

Marnes brunes et calcaires à Ammonites planorbis. 
Sable et marnes grises micacées, synchroniques des marnes rouges 

liasiques. 
Grès et poudingues du bone-bed. 
Marnes irisées et calcaires dolomitiques. 

Coupe de la colline de Boust (voy. pl. YIII bis, fig. 11). 

Marnes grises du lias moyen. 
Calcaire et marnes à Belemnites brevis. 
Calcaires et marnes remplis d'Ostrea arcuata, d'Ammonites bisulcatus 

et d'autres fossiles. 
Grès à Ostrea arcuata. 
Poudingue et lit de grès ferrugineux. 
Grès contenant un banc coquillier dans lequel on trouve des Ammo

nites angulatus et beaucoup d'autres fossiles hettangiens. Les 
bancs inférieurs de ce grès sont noirâtres, schistoïdes, fétides au 
choc. 

Sources annonçant la présence des marnes à Ammonites planorbis. 

Grès ferrugineux brun , du lias moyen, affleurant en minces lits dans 
du sable jaune. 

Marnes à Belemnites brevis et calcaire gréseux. 
Marnes et calcaires gréseux gris ou bleus, contenant des Ostrea 

arcuata. 
Grès en minces bancs lenticulaires alternant avec des couches de 

sable ; le grès contient des rognons à couches ferrugineuses concen
triques. 

Banc de grès sableux contenant quelques Cardinies. 
Grès et sables. Le grès est schistoïde et renferme des fucoïdes. 

Coupe de Loltert à Fauches (voy. pl. VIII. fig. 3) . 

Sables jaunes du lias moyen et lits de grès ferrugineux brun. 
Calcaire d'un bleu pâle et marnes à Ostrea arcuata. 
Grès à faune hettangienne et sables. 
Calcaire gréseux et marnes sableuses. Le calcaire contient : Turbo 

solarium, Littorina clathrata, Turritella Deshayesea, Ostrea 
irregularis, Plicatula heltangiensis, Montlivaltia Guettardi. 

Marnes à Ammonites angulatus. 

Coupe ci1 Arlon à Steinfort par fVolberg. 



TROISIÈME RÉGION. 

Cette région se compose des vallées de la Semois , de la Chiers 
et de la Meuse. El le s 'étend dans une par t ie de la Belgique, dans 
le nord d u dépar tement de la Meuse et dans l'est de celui des 
Ardennes. Le lias y repose en t re Habay et les Bulles sur les sables 
du bone -bed , et, à l 'ouest des Bulles, sur le te r ra in ardoisier dont 
les rochers quar tzeux et schisteux const i tuaient de ce côté les fa
laises de la m e r bas ique , et formaient de nombreux écucils sur ses 
bords . C'est donc aux Bulles que se trouve l 'axe du m o u v e m e n t de 
bascule qui émergea les dépôts triasiques dans le Luxembourg et 
dans la Moselle, tandis cpi'il abaissait sous les flots la par t ie occi
denta le du cont inent a rdennais . À l'ouest des Bulles, on ne trouve 
le bone -bed et les marnes irisées que dans les profondeurs de la 
vallée de la Semois, où de fortes érosions ont enlevé les assises 
qui en masqua ien t l 'affleurement. En t r e M o n o et Mézières, on 
u 'en voit plus aucune trace, et des sondages ent repr i s au P o n t - à -
Bar et à P r i x , à 7 ou 8 ki lomètres au sud du te r ra in ardoisier, en 
ont seuls révélé l 'existence en faisant jaillir des sources d 'eau 
salée. 

Deux massifs de grès, séparés par un puissant dépôt marneux 
forment le lias inférieur de la troisième région . 

Premier massif. 

Le premier massif sert de contre-fort au p la teau paléozoïque ; il 
se soude i n t i m e m e n t aux sables du bone -bed dans les pays où il 
repose sur eux. Composé de bancs correspondant à la m a r n e rouge, 
à la zone des Ammonites planorbis et aux strates inférieurs de la zone 
des A. angulatus, il ne renferme q u ' u n e part ie de ces dépôts clans 
les environs du cap de Habay . C'est là qu ' i l p rend naissance. Les 
sédiments qu i doivent le const i tuer sont tous encore à l 'état va
seux à l'est du c a p ; ils ne se t ransforment pas s imu l t anémen t en 
grès. P rès de ftletzert (Belgique), la m a r n e rouge commence à 
pe rd re sa cou leu r ; elle passe presque en t iè rement au grès entre 
Habay et les Bulles. Dans ces parages, la ma rne à A. planorbis, 
ou du moins sa par t ie inférieure, subi t le m ê m e sort (1). La zone 
des A. angulatus s 'ensable à son tour à l 'ouest de F lorenvi l le , et 

(4) Les Ammonites planorbis sont extrêmement rares dans la 
Belgique. Les Ammonites bisulcatus n 'y sont pas communs. 



ses assises inférieures, se détachant une à u n e de la formation ca l -
careuse dont elles cessent de par tager les caractères minéra log i -
ques, s ' incorporent successivement au massif de grès sous-jacent. 
Peu à peu, en se pro longeant dans les Ardennes françaises, ce 
massif absorbe les deux tiers des sédiments à A. angulatus. Malgré 
cette adjonction, il n 'a pas plus de 42 mètres d'épaisseur dans les 
endroits où il est le mieux développé. Les zones qui le composent 
sont donc loin d 'avoir la m ê m e puissance que dans le L u x e m 
bourg, Cela t ient à leur n a t u r e ; ce ne sont ici cjue des dépôts 
côlicrs. Les couches qui correspondent à la zone des A. planorbis 
et aux marnes rouges sont plus par t icul ièrement a trophiées que 
les autres. En t re Aiglemout et les Bulles, sur une longueur de 
5 i kilomètres, elles ne sont représentées que pa r un conglomérat 
coqtiillier qui a r a r emen t 1 mèt re d 'épaisseur. A Sain t -Menge, 
ce conglomérat n 'a pas plus de ()'",30, et déjà dans sa par t ie 
supérieure gisent des J. angulatus. De nombreux cail loux roulés 
arrachés aux roches quartzeuses de l 'Ardenne forment avec les 
coquilles et quelques polypiers les c léments de ce banc r emarqua 
ble. Le ciment qui les un i t est tantôt siliceux, tan tô t calcareux ; il 
devient feldspatbique en un poin t du terr i toire d 'Aiglemont , et la 
roche est alors une arkose véri table . Sa couleur varie du gris au 
jaune, au rouge et au bleu (1). 

(!) Il paraît y avoir une certaine relation entre la composition de 
la première couche du lias et celle des terrains qui ont servi de rivage 
à la mer basique, dans les Ardennes, la Belgique, le grand-duché de 
Luxembourg, la Moselle et la .Meurthe. Ainsi, à Aiglemont, point 
le plus rapproché des roches granitiques du plateau, le premier banc 
basique est un grès renfermant des cristaux de feldspath. Entre 
Mézières et Jamoigne, où les falaises de la mer étaient formées par 
les schistes et les quartzites paléozoïques, c'est un poudingue consti
tué par des cailloux roulés arrachés à ses falaises qui est le premier 
banc du lias. Entre Jamoigne et Attert, où la côte se composait des 
couches sableuses du bone-bed, d'un épais amas de galets tr ia-
siqties, etc., la première assise formée dans les eaux est un grès mar
neux et micacé. Enfin, dans le grand duché, la Moselle et la Meurthe, 
où les marnes irisées avec leur immense développement limitaient la 
mer par leurs couches rougeâtres que le soulèvement duThuringerwald 
venait de plisser et de fissurer, on trouve à la base du lias une marne 
rouge sans fossiles déposée probablement après le retrait des eaux qui 
s'étaient chargées de particules terreuses, en ravinant le sol qu'elles 
abandonnaient. Ainsi, partout sur les plages que nous décrivons, après 
la catastrophe qui mit fin à l'ère triasique, la première couche qui se 
forma emprunta ses éléments aux falaises du rivage et aux terres 
voisines. 



Les sédiments à A. angulatus qui recouvren t ce conglomérat ne 
sont parfois eux-mêmes que des amas de coquilles. Dans les en
virons d 'Aiglemont et de Saint-Menge, il n'est pas ra re de les 
t rouver eu contact direct avec le t e r ra in ardoisier. Ce déborde
m e n t des dépôts à A. angulatus, au delà des l imites occupées par 
la zone des A. planorbis, p rouve d 'une maniè re i rrécusable qu'a
près la catastrophe qu i t e rmina l 'ère t r iasique et qu i i m p r i m a au 
cont inent des Ardennes un violent m o u v e m e n t de bascule, les r i
vages con t inuèren t pendan t les p remie r s temps de la pér iode basi
que à s'affaisser sous les eaux dans les régions de l 'ouest ; mais le 
m o u v e m e n t qu i les ent ra înai t , quo ique dir igé dans le m ê m e sens 
que lors de la commot ion , n 'avai t plus r ien de violent . C'était un 
affaissement lent et progressif. 

Les grès à A. angulatus forment moins un massif q u ' u n e succes
sion de minces bancs gréseux et de lumacbel les en plaquet tes sé
parées par des couches argilo-sableuses ou marneuses . On y distin
gue deux horizons coquil l iers, celui d u Montlivaltia Haymei et 
celui du Montlivaltia Gucttardi (1). Le p remie r est le seul qui af
fleure à l 'état gréseux dans la Belgique. Encore ne l 'y r encon t re -
t-on sous cette forme que près de la frontière française. I l y est 
très a t roph ié , et se prolonge dans les Ardennes sans changer de 
na ture ni gagner en épaisseur. Le second a une puissance assez 
g rande , mais ses assises les plus inférieures seules passent à l'état 
gréseux. Ce passage n 'a l ieu que dans la vallée de la Meuse. C'est 
donc là seulement qu ' on t rouve la série complète des couches qui 
composent le massif que nous décr ivons . 

(4) On peut diviser le lias inférieur de la Belgique en trois zones 
coquillières, celle des Montlivaltia Haymei, celle des Montlivaltia 
Guettardi et celle des Hettangia ovata. Cette division est aussi natu
relle que celle en quatre horizons caractérisés par Y Ammonites pla
norbis, Y A. angulatus, Y A. bisulcatus et le Belemnites brevis; elle a 
même sur elle l'avantage d'être plus facile à reconnaître dans ce pays; 
mais elle est moins générale, et ne se retrouve ni dans le Luxembourg, 
ni dans la Moselle ni dans la Meurthe. Lorsqu'on veut caractériser 
une assise par ses fossiles, il faut autant que possible se servir des 
céphalopodes. Ces mollusques étant flottants dans les eaux, aban
donnent en mourant leurs coquilles aux courants de la mer qui les 
transportent souvent fort loin des lieux où ils ont vécu et les en
fouissent indifféremment dans le sable ou dans la vase. Les gastéro
podes et les acéphales, au contraire, affectionnent les fonds dont la 
nature est le plus en rapport avec leurs organes, restent ordinairement 
attachés au sol qui les a vus naître et ne laissent presque jamais leurs 
dépouilles que dans une seule sorte de sédiments. 



Quatre coupes, l 'une prise à Vil lers-sur-Semois , non loin d u 
cap de Habay, l 'autre à Wat r insa r t , près de la frontière française, 
la troisième à F le igneux , près de Sedan , la qua t r i ème à Aigle-
mont , à l 'extrémité occidentale du massif, au point où la zone des 
Ammonites planorbis est prê te à cesser d'affleurer, von t donner u n e 
idée exacte de ce vaste amas sableux. 

Succession des assises dont est composée la colline de Villers-sur-
Semois. Chemin de Martinsart (voy. pl. VIII bis, fig. 10). 

Lias. 

Bone-
bed 

Marnes et calcaires contenant une très riche faune dont fait 
partie Y Ammonites angulatus. 

Marne plastique bleue et calcaire gréseux de même couleur, 
renfermant des Encrines, des Ostrea irregularis et quel
ques petits gastéropodes 2™,00 

Marnes sableuses et calcaire gréseux d'un gris blanchâtre, 
contenant des Ostrea irregularis, des Lima Omaliusi et 
des Encrines 2 m , 0 0 

Marnes grises feuilletées, micacées, très sableuses, assez 
dures, tachées par des infiltrations de fer et de manga
nèse 0 m , 7 0 

Grès calcareux, micacé, fossilifère, jaunâtre et d'un brun 
ferrugineux 0 m , 2 0 

Marne bleuâtre très micacée, en lits irréguliers. . . 0 m , ' l 0 
Grès calcareux, fragmentaire, très coquillier, formant deux 

bancs séparés par un mince feuillet de marnes grises 
' micacées. Les fossiles sont cristallisés; on y reconnaît 

cependant Y Ostrea irregularis, des Cardinies, des Mytilus 
et des Astartes 0 m , 3 0 

Marne grise schistoïde, micacée 0 m , ' IS 
, Grès calcareux, jaunâtre , schistoïde, micacé, renfermantdes 
\ Cardinies 0'",-l 0 
/Lit de cailloux roulés à ciment argilo-siliceux, avec débris 

de vertébrés très rares 0m

?<IO 
Grès micacé,.gris de fumée, couvert de petites taches de 

l manganèse et contenant de minces lits de lignite. On l'ex-
] ploite pour de la pierre de taille 0°',8G 
(Sable micacé d'un blanc verdàtre se colorant parfois en brun 
j pâle 7 ' \ 8 0 
I Marnes noires, micacées, pyriteuses, feuilletées, alternant 

avec des grès tendres, verdâtres, et produisant un niveau 
de sources i m , 0 0 

l û r è s blanc, sableux, micacé, pyriteux et marneux. . 1 m ,50 ; 

| Marnes irisées et calcaires dolomitiques. Marnes 

La base de la colline est formée de marnes irisées, et son faîte d e 
calcaires à Ammonites angulatus. Les couches intermédiaires qu i 

Soc. géol., 2" série, tome XIX, 23 



affleurent sur son p e n c h a n t appa r t i ennen t donc au bone-bed et â 
la zone des A. planorbis. Mais à que l point faut-il placer la l imite 
du bone-bed et du lias? Jusqu 'à pi'ésent, les auteurs ont toujours 
réuni toutes les assises sableuses dans une seule division à laquelle 
ils ont donné le n o m de grès de Mar t insar t . C'est confondre des 
strates appar tenan t à deux terra ins fort différents. Le calcaire 
gréseux à petites Cardinies et les marnes micacées qu i recouvrent 
le poudingue sont év idemment bas iques ; leur faune ne peu t lais
ser aucun doute à cet égard . Le poud ingue et les sédiments gré
seux ou m a r n e u x qui lui sont inférieurs appa r t i ennen t seuls au 
b o n e - b e d . Déjà, en décr ivant le bone-bed de Lcevelange, nous 
avons ind iqué le poudingue c o m m e formant la l imite supér ieure 
de cet étage. Ainsi, des considérations paléontologiques nous ont 
amenés à p lacer , à Vi l lers , la l imi te du lias et du t r ias , au point 
précis où une discordance de stratification nous l 'avait fait met tre 
à Lœvelange. 

Succession des assises à Watrinsart (voy. pl. VIII bis, fig. 6). 

Calcaire gréseux et sable. On fait de la chaux avec les bancs de ce 
calcaire gréseux, mais elle est maigre et ne sert qu'à marner les 
terres 5 m , 00 

Grès brun, très siliceux, à Entroques 0 m , 60 
Marnes sableuses grises et calcaire gréseux jaunâtre d'apparence ooli-

thique renfermant des Ostrea arcuata et des Myoconcha (nov. 
sp.) 7 m , 0 0 

Marnes à Ostrea arcuata et calcaires bleus propres à la fabrication 
de la chaux hydraulique. Ces couches donnent naissance à des 
sources 5'",00 

Marnes et calcaires remplis de Montlivaltia Guettardi . . . . 1 m 0 0 
Marne noire très plastique à petites Cardinies 4 , n ,00 
Marnes noires et grès, contenant des Ammonites angulatus, des Pla-

giostoma gigantea et des Cardinia, Deshayesea 4 m ,00 
Marne noire et grès compacte gris, se délitant en plaquettes. 0 m ,80 
Marne d'un gris noirâtre et grès maclé d'apparence psammitique, con

tenant des Myiilus, des Encrines et des valves nombreuses d'Ento-
mostracées 4 m ,50 

Poudingue coquillier renfermant une faune hettangienne. . . 0 m , i 0 
Terrain de transition. 

Le congloméra t de coquilles et de cailloux roulés qui forme ù 
Wat r insa r t la base du lias ne paraî t pas renfermer d 'Ammoni tes ; 
mais il cont ient u n si grand n o m b r e de fossiles bet tangiens qu'on 
se d e m a n d e s'il n ' appar t i en t pas c o m m e le grès d 'IIet tange à la 
zone des Ammonites angulatus. Sa position en recouvrement sur le 



terrain paléozoïque, sans in te rmédia i re , n 'est pas favorable à cette 
hypothèse. D'ailleurs il est inférieur à u n banc de grès que son ap
parence psauuni t ique rend très r e m a r q u a b l e . Ce faux psammite (1) 
qui forme, dans la Belgique, un hor izon géologique excellent, 
affleure à Vil lers-sur-Semois , à Harensar t , à Orsainfaing, à R o s 
signol; il occupe cons tamment la partie supér ieure d e l à zone des 
A. planorbis ; à moins qu ' on ne démont re qu ' i l y en a plusieurs 
assises, il faut admet t r e qu 'à Watr insar t , c o m m e dans toutes ces 
localités, les couches qu i lui sont inférieures le sont éga lement 
aux sédiments à A. angulatus. 

Coupe d'une minière à Fleigneux. 

Marries et calcaires contenant des Ostrea arcuata et des Ammonites 
bisulcatus. 

Marnes et calcaires à Encrines. 
Marnes et calcaires sableux remplis de fossiles parmi lesquels on dis

tingue les Ammonites angulatus. 
Minette rougeâtre composée d'oolithes ferrugineuses, exploitée comme 

minerai. Des fossiles tels qu'Ammonites angulatus, Ostrea. irregu
laris, plicatula kettangiensis, Lima tuberculosa, sont enveloppés 
dans la pâte calcaire qui contient les oolitbes. 

Conglomérat coquillier à ciment sableux formant un banc dont la 
partie supérieure contient des Ammonites angulatus et la partie 
inférieure des A. planorbis. 

Couche horizontale de minerai de fer, en concordance de stratification 
avec les assises qui la recouvrent. Cette couche qui est exploitée 
activement, contient un grand nombre de blocs roulés de quartzites 
dont quelques-uns ont 50 centimètres de diamètre. 

Schistes redressés du terrain paléozoïque, traversés par des veines de 
quartz et des filons ferrugineux qu'on exploite. 

Cette minière n 'est pas la seule qu ' i l y ait à F l e i g n e u x ; le mi 
nerai y gît dans trois assises différentes : 1° dans le schiste et dans 
le quartzite où il affecte la forme de filons: 2° dans une couche 
horizontale qui s 'épanouit à la surface du schiste et qui a servi de 
base aux dépôts liasiques ; 3° dans le lias lu i -même où on le t rouve 
à l 'état d 'ooli thes. I l a été produi t par des sources minérales q u i , 
s'élevant à t ravers les fissures du terrain ardoisier, ont encroûté les 
parois des conduits par lesquels elles parvenaient au j ou r , et on t 

(1) C'est M. Poncelet, ingénieur à Arlon, qui, le premier, nous a 
renseignés sur l'existence de ce faux psammite. Ce géologue judicieux 
a bien voulu nous guider dans une des explorations que nous avons 
faites dans les environs d'Arlon. 



fo rmé , en se r é p a n d a n t sur le sol, un épais dépôt que la m e r lia-
s ique a recouver t plus t a rd de ses sédiments . Ces sources interrom
pues pendant les premiers temps d u lias ont r epa ru dans la suite et 
ont formé les oolitlies ferrugineuses au mil ieu desquelles on trouve 
au jourd 'hu i des Ammonites angulatus. Ainsi , à l 'exception de la 
mine t t e ool i th ique qui est con tempora ine de ces Ammoni te s , le 
minera i de F le igneux appar t ient à une époque plus ancienne que 
le lias. I l est postérieur à l ' immense cataclysme qui a redressé les 
schistes du cont inent a rdenna i s ; car la couche hor izonta le qu' i l 
forme est en complète discordance de stratification avec eux et 
r enfe rme u n e g rande quan t i t é de blocs roulés de quar tz i tes arra
chés du mi l ieu des schistes. I l faut donc repor ter la date de sa 
format ion à l 'ère pénéenne ou à celle du t r ias . Ces âges sont ceux 
du globe qui furent les plus féconds en émissions ferrugineuses. 
Les matières contenues dans le sein de la terre réagirent a lors , en 
un g rand n o m b r e de points , contre sa c roûte solidifiée. Le m i n e 
ra i de F le igneux fait par t ie d 'un vaste ensemble de phénomènes 
qu i s ignalèrent ces époques , et c'est sans doute à la cause qu i l'a 
p r o d u i t qu ' i l faut a t t r ibuer la couleur rouge ou violacée de tous 
les étages du terrain paléozoïque sur le b o r d mér id iona l du pla
teau des Ardennes (1). 

Succession des assises à Aiglemont (voy. pl. VIII bis, fig. 7) . 

Sables jaunes à Belemnites brevis. 
Marnes bleues donnant naissance à des sources, et calcaire bleu pro

pre à la fabrication de la chaux hydraulique, contenant quelques 
Montlivaltia Guettardi et un grand nombre A'Ostrea arcuata. 

Marnes et calcaires à Montlivaltia Guettardi. 
Marnes et calcaires à Ammonites angulatus. 
Grès se délitant en plaquettes et marnes contenant une faune hettan-

gienne dans laquelle on remarque une grande quantité à.'Ammonites 
angulatus. 

Grès à Montlivaltia Haymei, remplacé en quelques endroits par une 
lumachelle à Orthostoma et à Cerithium. Quelques cailloux roulés 
sont enveloppés dans la pâte qui est tour à tour calcareuse, gréseuse 
ou feldspathique, jaune, grise ou rose. 

Grès et conglomérat de coquilles et de cailloux roulés, contenant des 
A m m on ites piano rbis. 

Schistes paléozoïques et quartzites, en discordance de stratification avec 
les couches qui les recouvrent. 

(1) M. d'Omalius pense, comme nous, que cette couleur est due à 
des matières ferrugineuses qui ont imprégné la roche. 



Massif marneux. 

Le massif gréseux que nous venons de décr i re est p lus ancien 
que celui du grand-duché . Ses dernières assises correspondent aux 
premières de celui-ci. I l en est en t i è rement isolé. Les plages sur 
lesquelles il s'est déposé étaient séparées de celles sur lesquelles 
se sont formés les grès d u Luxembourg par de vastes fonds 
boueux. La vase, à l 'époque des marnes rouges et des Ammonites 
planorbis, s 'é tendait , c o m m e nous l 'avons d i t , sur toutes les côtes 
de la Meurthe , de la Moselle et du g rand-duché ; elle n 'étai t l i m i 
tée à l 'ouest que pa r le cap de H a b a y , au delà duque l se for
maient des dépôts sableux. Quand vint l 'ère des A. angulatus, le 
sable commença à s 'amasser sur les côtes orientales du golfe de 
Luxembourg . P e u à peu, il s 'avança vers l 'ouest, envahissant les 
fonds marneux. P e n d a n t qu ' i l progressait ainsi, les fonds qu ' i l 
couvrait cont inuaient à ê t re séparés de ceux de la Belgique, où le 
sable dominai t depuis long temps , par une vaste nappe vaseuse. 
Cette nappe perdai t du terrain du côté de l'est à chaque e n v a h i s 
sement du sable dans le g r a n d - d u c h é , mais elle en gagnai t plus 
qu'elle n 'en perdai t eu s 'avançant progressivement , à son tour , sur 
les fonds sableux de la Belgique ; à la fin de l 'ère des A. planorbis, 
elle dépassait le cap de Habay ; dans les p remie r s t emps de l 'ère 
des A. angulatus, elle a t te ignai t la frontière française ; à la fin de 
cette époque, elle couvrai t toutes les plages qu i s 'é tendent en t re 
Etalle (1) et Aig lemont ; elle devai t persister jusqu 'à la fin de la 
période caractérisée par les A. bisulcatus. C'est cette nappe vaseuse 
qui , en se déplaçant , a formé le massif m a r n e u x de la t rois ième 
région, massif r e m a r q u a b l e , q u i , soudé par u n bou t aux marnes 
rouges et à ^ . planorbis du g rand-duché , s 'étend sur les grès i n 
férieurs de la Belgique, tandis qu ' i l ser t de base à ceux d u Luxem
bourg . Les dépôts dont il est formé sont des m a r n e s bleues ou 
noirâtres, généralement plastiques, pyri teuses et efflorescentes, au 
mil ieu desquelles affleurent des bancs de calcaire peu épais, pres
que toujours propres à la fabrication de la chaux h y d r a u l i q u e . 
Ces marnes ne présentent pas sur tous les points la m ê m e succession 
d'assises. Leur na ture dépend de celle des sédiments gréseux entre 
lesquels elles sont intercalées. Ainsi, le massif gréseux inférieur ne 

(1) Il s'agit ici d'Étalle, village de Belgique. Il ne faut pas le con
fondre avec Étales, village des Ardennes françaises, qu'on écrit auss i 
quelquefois Etalle. 



c o m p r e n d dans les envi rons de Habay que des couches correspon
dan t à la m a r n e rouge et à la part ie la plus anc ienne de la zone 
des A. planorbis; il absorbe en se prolongeant vers l 'ouest la partie 
supér ieure de cette zone et les deux tiers de celle des A. angulatus. 
P a r contre , la format ion marneuse qu i le recouvre commence aux 
dernières assises de la zone des A. planorbis, dans les environs de 
Habay . El le pe rd u n e à une ses couches inférieures en se prolon
geant vers les Ardennes , et ses p remiers sédiments , dans la vallée 
de la Meuse, sont les derniers de la zone des A. angulatus. Les 
assises qu i fo rment sa base ne sont donc pas toutes du m ê m e âge ; 
il en est de m ê m e de celles qu i sont à sa l imite supér ieure . Celles-
ci , à Lo t te r t , appa r t i ennen t à l 'horizon des A. angulatus ; elles 
sont formées, à J a m o i g n e , par la par t ie la plus inférieure de la 
zone des A. bisulcatus ; elles const i tuent la par t ie supér ieure de la 
m ê m e zone à R o m e r y et à Aiglemont . Voici quelques coupes qui, 
mises en regard les unes des autres , donnen t une idée exacte de 
la composi t ion de la format ion marneuse , dans ses diverses 
par t ies (1 ). Dans le tableau qu 'on va l i re , les cases laissées en blanc 
représentent des grès, les autres représenten t des m a r n e s . 

(1 ) Il est assez facile de distinguer la marne sans Ostrea arcuata 
de celle à O. arcuata, par les caractères seuls de la roche, surtout 
dans la Belgique et dans le grand-duché. Les zones des Ammonites 
planorbis et des A. angulatus sont formées de minces lits de calcaire 
affleurant dans une marne graphiteuse, tantôt feuilletée, tantôt plas
tique, presque toujours pyriteuse, dont la couleur noire ou gris de 
fumée est très caractéristique. 

Les marnes à Ostrea arcuata sont plastiques ou grossièrement 
feuilletées; moins pyriteuses que les bancs à Ammonites angulatus, 
elles se colorent en gris ou en bleu selon la quantité de sable dont elles 
sont mélangées. Les bancs de calcaires qui alternent avec elles sont 
plus épais que ceux de la zone à A. angulatus ; ils n'en prennent 
jamais les teintes enfumées et sont bleus à l ' intérieur, gris ou jaunes 
à la surface. 
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II ressort de la comparaison de ces coupes que les couches qu i 
constituent le massif marneux aux environs d 'Het tange ne sont pas 
du m ê m e âge que celles dont il est composé à Vil lers-sur-Semois, 
et que celles de Vil lers-sur-Semois ne sont pas du m ê m e âge q u e 
celles d 'Aiglemont . La marne de Vil!ers est p lus ancienne que 
celle d 'Aiglemont ; celle d 'Het tange plus ancienne que celle de 
Villers. On ne saurait t rop se met t re en garde contre la velléité 
de regarder comme synclironiques les marnes de tous ces pays. Elles 
constituent, il est vrai , un massif un ique , mais en réal i té ce ne 
sont que des tronçons d 'âge différent reliés entre eux bout à bout . 

Un point de ce massif mér i t e de fixer plus par t icu l iè rement 
notre a t ten t ion , c'est celui de J a m o i g n e ; il ne présente pas des 
particularités plus remarquables que les autres, mais il a été l 'objet 
de plus de discussions. D 'après la coupe que nous avons donnée, 
la marne de Jamoigne se compose de la par t ie inférieure de la 
zone à Ammonites bisideatus e t de la zone à A. angulatus tout 
en t iè re . Cela est incontestable. La marne à A. bisideatus est ex-



ploitée dans plusieurs peti tes carrières situées au sud de la route 
d 'Àrlon près du v i l lage; elle y est représentée par deux ou trois 
minces bancs de calcaire b leuâ t re rempl i s à7 Ostrea arcuata. Les 
strates à Ammonites angulatus affleurent dans diverses marnières , 
n o t a m m e n t dans celle qui est p rès de l 'église. E n voici la coupe : 

Marne noire plastique alternant avec de minces bancs de calcaire bleu 
ou jaunâtre, contenant une grande quantité de Montlivaltia Guet
tardi, une faune hettangienne très riche, mais pas d'Ammo
nites 3 m , 0 0 

Marne grise alternant avec des calcaires bleus dont les bancs ont 
30 centimètres d'épaisseur et contiennent une faune hettangienne 
avec des milliers de petites Cardinies 4 m , 5 0 

Marne noirâtre, plastique, alternant avec des lits calcareux de 1 0 cen
timètres, et contenant une riche faune hettangienne, une grande 
quantité à'Ammonites angulatus, des Montlivaltia Haymei et des 
petites Cardinies en nombre considérable 3 m , 00 

Cette coupe p rouve q u e dans la m a r n e , c o m m e dans le grès 
infér ieur , les Montlivaltia Haymei et les M. Guettardi i nd iquen t 
deux hor izons géologiques différents. Mais ce qui frappe le plus 
les yeux , quand on examine les bancs mis en exploi ta t ion, c'est 
la faune he t t ang ienne qu ' i l s renferment . On pourra juger de sa 
richesse par la quant i té de fossiles que nous avons rappor tés et 
qu i sont étalés sous les vi t r ines d u musée de Metz (1). 

Les m a r n e s à Ammonites angulatus affleurent encore, à J a m o i 
gne, sur la r ive droi te de la Semois , entre la r ivière et le bois ; 
mais nous n 'y avons observé que les assises les plus inférieures 
d u g roupe ; elles con t iennent des Ostrea irregularis don t les formes 
rappel lent celles des O. arcuata; leurs bancs les plus anciens 
ne renferment pas d ' A m m o n i t e s ; ils sont caractérisés par des 
Astartes et par u n e grande quan t i t é de Cardinia Deshayesea. Que l -

(4) Nous avons recueilli 4 52 espèces à Jamoigne. Toutes, à l'excep
tion de quelques foraminifères et des Galeolaria, sont caractéristiques 
du lias inférieur ; quelques-unes sont nouvelles ou n'ont encore été 
trouvées qu'à Jamoigne ; 68 appartiennent à la faune qui a été recueillie 
dans le gîte d'Hettange. Quelques heures passées dans les marnières 
de Jamoigne nous ont suffi pour recueillir tous les fossiles de cette 
localité, qui sont étalées dans le musée de Metz. Si l'on songe qu'Het-
tange est séparé de ce village par plus de 80 kilomètres, on reconnaî
tra que jamais deux formations ne furent assimilées avec plus de raison. 
D'ailleurs les marnes qui contiennent cette riche faune sont, comme le 
grès d'Hettange, intercalées entre les strates à Ammonites planorbis 
et les couches à Ostrea arcuata. 



ques bancs de grès mêlés de lits marneux , reposant sur un con
glomérat coquill ier, forment, à la base du lias, de très minces 
assises qui correspondent p robab lement à la zone des Ammonites 
planorbis. Elles ne sont pas exploitées. Tel le est la composi t ion 
de la marne de Jamoigue . On peut la représenter de la m a n i è r e 
suivante : 

l Zoue des Ammonites 
( à Ostrea arcuata. . . < bisulcatus {V)(\w-

l à îtlonllivaltia Guettardi, \ ( lie inférieure). 
Marne J (à faune heUaneienne. \ „ , , 

de Jamoigue. J , .-. f . l l l n „ l , „ i i n n p ; „ , n P I Zone des Ammonites 
( à Monttivaltia Haymei. . { \ ^ ^ S Z . ] ^utatus. 

C'est pour n 'avoir pas dist ingué les divers hor izons coqui l l iers 
de ces marnes que des géologues d 'a i l leurs fort habi les , après 
avoir remarqué des Gryphées arquées dans les lits supérieurs , se 
sont imaginé que le massif marneux auque l ils appar t i ennen t est 
tout entier contemporain de ce fossile. Ayant d 'ai l leurs constaté 
le prolongement de ce massif sous le grès du Luxembourg , ils ont 
conclu que ce grès, recouvert par la m a r n e de Strassen, n'est 
qu 'une vaste lentille sableuse intercalée dans la formation des 
calcaires à Ostrea arcuata (2). Après ce que nous venons de d i re , 
il est à peine nécessaire de réfuter une pareil le hérésie . Le massif 
vaseux, quand les grès d 'Het tange et de Luxembourg reposent sur 
lui , ne se compose plus que de la zone des Ammonites planorbis 
et des marnes r o u g e s ; il n 'a plus r ien de c o m m u n avec la m a r n e 
de Jamoigue . Cel le -c i formée de la zone à A. angulatus 
tout entière et des premiers bancs de la zone des A. bisulcatus, 
correspond au grès d 'Het tange lu i -même et à la par t ie inférieure 
de la marne de Strassen. La zoue des A. bisulcatus , m a r 
neuse presque tout ent ière à Strassen, est supérieure en cet e n 
droit à la formation gréseuse. Elle passe au grès et pénè t re dans 
ce massif à l 'ouest de ce v i l lage; b ien tô t (à la Pape te r i e et à 
Fouches) elle en consti tue presque la totalité, et à J a m o i g u e 
ses premiers bancs apparaissent au-dessous, à l 'état m a r n e u x . 
Telle est la solution des difficultés soulevées au sujet des grès 
du Luxembourg . 

(4 ) Les marnes à Ostrea arcuata n'ont pas plus de 4 mètre d'épais
seur à Tintigny; elles en ont 8 à Watrinsart, 60 à Warcq dans les 
Ardennes, et autant à Metz. 

(2) Il est juste d'ajouter ici que dans ses derniers travaux sur le 
lias du Luxembourg, M. Dewalque paraît avoir lui-même abandonné 
les opinions que nous combattons. On ne pouvait pas moins attendre 
d'un géologue aussi éclairé et aussi dévoué aux intérêts de la science. 



Massif gréseux supérieur. 

Nous avons prouvé , en décr ivant la deuxième région, que l 'amas 
sableux, formé sur les côtes orientales du golfe de Luxembourg , 
lors de l 'appari t ion des Ammonites angulatus, ne s'avança sur les 
fonds de l 'ouest que progressivement et en employant un i m 
mense laps de temps . Les A. angulatus prospéraient encore , mais 
ils devaient bientôt disparaître q u a n d le sable parvint aux lieux 
où s'élève au jourd 'hu i Fouches , à la l imite de la deuxième et de 
la troisième région. I l cont inua ses progrès vers l 'ouest pendan t 
l 'ère des A. bisulcatus, envahissant peu à peu toutes les plages de 
la Belgique et des Ardennes ; quand l 'époque des Belemnites brevis 
arr iva, il s 'étendait dans la troisième région tout en t iè re . 

Ce progrès lent et cont inuel du sable a donné naissance à un 
puissant massif de grès dont la base est formée par des bancs d'âges 
différents. Composé, comme nous l 'avons dit, de la zone des Am
monites angulatus tout ent ière et de quelques bancs à A. bisul
catus, dans la par t ie orientale du g rand-duché , il perd une à u n e , 
en se prolongeant vers l 'ouest, toutes les assises qui affleurent à 
sa par t ie inférieure , mais en m ê m e temps il s ' incorpore une par
tie des marnes qui le recouvrent près d 'Het tange . Ainsi, à Fouches , 
il comprend les dernières assises de la zone à A. angulatus 
et la zone des A. bisulcatus presque tout ent ière. A que lques k i lo 
mètres de ce vil lage, la m a r n e k Belemnites brevis et celle du lias 
moyen qui présenta ient déjà, entre Arlon et L u x e m b o u r g , q u e l 
ques couches ou p lu tô t quelques îlots sableux, passent en masse 
au grès, en sorte qu 'à Etal le le grès, malgré la perte de toutes 
ses assises à Ammonites angulatus, est beaucoup plus puissant qu ' i l 
n 'étai t à l'est de ce p o i n t ; il comprend alors tous les strates à A. 
bisulcatus, tous ceux à Belemnites brevis et u n e p a r t i e d u lias moyen. 
E n t r e Etal le et Aiglemont , il cont inue à pe rd re une à une ses 
assises inférieures qu i se réunissent aux dépôts marneux sous-
jacents . A J a m o i g n e , il est encore formé de la par t ie supér ieure 
de la zone à Ammonites bisulcatus, de la zone à Belemnites brevis 
et du lias moyen . A R o m e r y et à Aiglemont , il ne se compose plus 
que des sédiments à B. brevis et de la par t ie inférieure d u lias 
m o y e n . 

Le grès à Ammonites angulatus de Fouches n 'a pas plus de 
5 mètres d 'épaisseur ; il se t e rmine en coin à u n e faible distance 
d u vi l lage; c'est un sable incohérent au mil ieu duque l affleurent 
qnelques bancs lenticulaires sol ides; on y t rouve des fossiles, tels 



que Littorinn elathrata, Plicatula liettangiensis, Ostrea irregularis; 
souvent masqué par des failles et des éboul is , il ne peut être é t u 
dié qu ' en un pet i t n o m b r e d 'endroits . 

Le grès à Ammonites bisideatus est t rès puissant dans la Be lg i 
que ; il se t e rmine en biseau dans la vallée de la Meuse. Ses bancs 
inférieurs ont presque toujours des teintes vaseuses ; ils sont r e m 
plis d 'Ostrea areuata. Ses bancs supér ieurs sont des calcaires jau
nâtres, d 'apparence sableuse, rempl i s de fines ool i tbes b l a n c h e s ; 
on en lait de la chaux maig re pour a m e n d e r les t e r re s ; ils alter
nent avec des grès t rès d u r s formés de débr is d ' E n c r i n e s e t de ba 
guettes d 'oursins à cassure spa th ique qui donnen t à la roche l ' a s 
pect du calcaire à En t roques . Les fossiles sont assez n o m b r e u x dans 
les assises inférieures. On y t rouve cinq ou six espèces de Card i 
nies, des Littorina elathrata, plusieurs espèces de mol lusques qu i 
prospéraient déjà au temps des Ammonites angulalus, et quelques 
fossiles nouveaux p a r m i lesquels on r e m a r q u e sur tout des Myo-
conclia scabra (Nob.) , g rande espèce ornée sur les côtés de plis 
irréguliers et anguleux et de sept côtes transverasles (1). La coupe 
de la colline de Chassepierre donne une idée exacte de la succes
sion d'assises que présentent le plus généra lement les grès à Am
monites bisideatus. 

Coupe du massif gréseux à Chassepierre. 
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Sable jaune à l'état diluvien, renfermant des Ostrea cymbium. 
'Sables et calcaire gréseux pleins de Pecten disciformis, de 

petits gastéropodes et de Belemnites brevis. 
Sables marneux et grès calcareux fort durs , contenant des 

Belemnites brevis, des Moules, de grands gastéropodes et 
quelques Ostrea areuata 3 m , 0 0 

Sables et grès à Entroques fort durs 2 m , 0 0 
Grès très calcareux, oolithique, contenant des Belemnites 

brevis, des gastéropodes et des milliers de Cardinies. 0 m , 4 0 
Sable et calcaire sableux 3 m , 0 0 

vGrès à Entroques avec grandes Cardinies 0 m , 5 0 

(1) M. Pellat a trouvé cette espèce occupant une position analogue 
dans les environs d'Autun. 
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Sable et calcaire grenu, d'apparence oolithique et sableuse, 
exploité pour faire de la chaux qui sert à amender les terres 

20 m , 00 
Grès à Entroques, contenant des Hettangia ovata et quelques 

autres fossiles mal conservés 0 n \ 6 0 
Sables et calcaires gréseux 3 m , 0 0 
Calcaire bleu gréseux, alternant avec des marnes qui donnent 

naissance à des sources abondantes. Les calcaires renferment 
un grand nombre de fossiles parmi lesquels les Cardinies, les 
Ostrea arcuata et les Littorina clathrata sont les plus abon
dants . 

Calcaire propre à la fabrication de la chaux hydraulique et 
marnes à Ostrea arcuata. 

Marnes et calcaires à Ammonites angulatus. 

Cette coupe nous donne en m ê m e temps une idée de la consti
tu t ion des sédiments à Belemnites brevis dans la t roisième région. 
Ce sont des assises sableuses et friables a l t e rnan t avec des bancs de 
grès à En t roques ou de calcaire gréseux plus ou moins coquil-
l iers (1). U n e couche m a r n e u s e , contenant des Ostrea arcuata 
t raverse ce dépôt vers sa par t ie m o y e n n e et donne naissance à de 
nombreuses sources. La formation est en t iè rement sableuse dans 
les Ardennes ; elle a u n immense déve loppement à S e d a n ; mais 
elle perd une par t ie de son impor tance vers R o m e r y et Aiglemont. 
Les Plagiostoma gigantea et les Cardinia copides, fossiles c o n t e m 
porains des Ammonites angulatus, abonden t dans quelques bancs ; 
plusieurs au t res espèces het tangiennes n 'y sont pas rares ; on y 
rencont re aussi des A. Conybeari, des A. carusensis et diverses 
espèces de coquilles qui ne gisent pas dans les sédiments a n t é 
r i eurs . La difficulté de les dégager de la roche dure et cassante qui 
les enveloppe est le seul motif qui nous ait empêchés d 'en recueil
l i r u n e aussi g rande quan t i t é que nous aurions voulu. Les Belem
nites brevis et les Hettangia ovata sont caractérist iques par leur 
n o m b r e de cet horizon géologique; ce sont des espèces qui avaient 
déjà apparu dès l 'âge des Ammonites bisulcatus ; quelques géolo
gues p ré tenden t m ê m e avoir rencont ré des Belemnites brevis dans 
les couches à Ammonites planorbis; mais cette opinion aura i t 
besoin d 'être confirmée par de nouvelles observations. Les derniè
res assises de la zone à Belemnites brevis sont remplies de Pecten 
disciformis. On peu t voir le contact du lias inférieur et du lias 

(1) On y trouve aussi plusieurs bancs oolitbiques et quelques assises 
remplies de galets gréseux à couches concentriques ferrugineuses. Il 
y a àMuno un récif de polypiers d 'une étendue considérable. 



moyen dans un vallon qui est s i tué au nord d 'E the et de Be lmont , 
entre les maisons et la forêt. 

Coupe du vallon d'Ethe. 
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. Calcaire terreux et sableux alternant avec des assises de sable 

et contenant Ostrea cymbium, Belemnites clongatus, Ammo
nites planieosta. 

Grès et sables stériles contenant quelques minces lits ferru
gineux. 

Sables et grès à Pecten disciformis. 
Grès calcareux très coquillier, dur, cassant, rempli de Belem

nites brevis, de Pecten disciformis et de Cardinies. 
Sables et grès. 
Niveau de sources. 

Depuis E t h e jusqu 'à R o m e r y , on peut suivre sans in te r rup t ion 
les bancs à Pecten disciformis (1); ils forment toujours les d e r n i è 
res assises du lias inférieur. Au-dessus d 'eux sont des couches de 
sable j aunâ t re contenant de minces lits ferrugineux ou des sédi 
ments à la fois marneux et sableux dans lesquels les Ostrea cym
bium font reconnaître le lias m o y e n . 

Les grès des zones à Ammonites bisulcatus et à Belemnites brevis 
ont été r a r emen t distingués de la zone à Ostrea cymbium qu i les 
recouvre . Les auteurs les ont placés tantôt dans le lias inférieur, 
tantôt dans le lias moyen . Les raisons qu' i ls ont données à l ' appui 
de ces classifications sont t rop insignifiantes ou t rop fausses pour 
que nous les rappor t ions . C'est la faune qui nous a condui ts à ran
ger les dépôts à Belemnites brevis dans le lias infér ieur ; ils con
t iennent une t rop grande quan t i t é de fossiles he t tangiens , pour 
qu 'on ne les classe pas dans le m ê m e étage que les sédiments à 
Ammonites angulatus. Nous arr ivons donc par l 'étude du lias 
ardennais; belge et luxembourgeois , au résultat où Aie. d 'Orb igny 
était parvenu par l 'exploration de la Bourgogne. On sait, en effet, 
que pour cet éminent paléontologiste, le Belemnites brevis était un 
fossile s inémur ien . 

Nous devons, avant d ' abandonner la description des assises à 
B. brevis de la troisième région, dire quelques mots du grès de 
Romery dont l 'âge a été l 'objet de discussions assez récentes : on 
a pré tendu que les carrières de ce village sont ouvertes dans le 
lias moyen ; on en a donné pour preuve des Ostrea cymbium q u ' o n 

(1) Les plus beaux gîtes de ces Pecten sont Fagny, Limes, Romery, 



y a recueill is. Il est incontestable que les bancs de gres marneux 
qu i affleurent à la par t ie supér ieure des carrières sont remplis 
d 'Ostrea cymbium ; mais au-dessous d 'eux on exploite des sables 
et des calcaires gréseux qui se présentent dans l 'ordre suivant 
(voyez pl. VI I I bis, fig. 7) : 

Bancs à Pccten discijormis et à Belemnites brevis. 
Grès et sables sans fossiles. 
Bancs contenant à l'état d'empreintes très nettes : Nautilas (grande 

espèce), Ammonites bisulcatus, Littorina clathrala, Turritella 
Desltayesea, Rostellaria clubia, Cerithium Quinetteum, ët avec leur 
test, Ostrea irregularis. O. anomala, Pccten discifôrmis, Hinnites 
liasinus, Lima Hermanni, Plagiostoma giganlea, Pinna Hart— 
manni, Lima hettangiensis, Cardinia copides, Hettangia ovata èt 
Belemnites brevis. 

Grès et sables sans fossiles. 
Bancs très durs contenant des milliers de grandes Cardinies parmi 

lesquelles on remarque surtout le Cardinia copides ; on y trouve 
aussi des Belemnites brevis et des Ammonites bisulcatus. 

Marnes à Ostrea arcuata. 

Cette coupe n'a pas besoin de commenta i res ; chacun des fossiles 
de ces dépôts apporte avec lui la condamnat ion de l 'opinion qui 
les relègue dans le lias moyen. 

Le vaste massif sableux qu i , p renan t naissance à Het tange, 
embrasse dans sa puissance les collines de Luxembourg , d 'Ëchte r -
nach, de Sauel , de Hensch, d 'Etalles, de Vi r ton , de Breux, de 
Florenvi l le , de Sedan , de Romery , d 'Aiglemont , ne s 'arrête pas 
à ce dernier village ; il se prolonge dans la qua t r i ème région 
jusqu 'aux confins du dépar tement de l'Aisne. Ce que nous en avons 
di t jusqu 'à présent suffit pour faire apprécier ses caractères p r i n 
cipaux ; résultat du déplacement lent , mais cont inu , de courants 
qu i , après avoir char r ié du sable pendant un laps de temps consi 
dérable sur les rives orientales du golfe de Luxembourg , ont fini 
par en accumuler un immense amas sur les plages de la Belgique 
et des Ardennes, il est formé d'assises dont on voit varier le nombre 
et l 'âge à chaque pas qu 'on fait. Son extrémité or ientale , composée 
de grès à Ammonites angulatus et de quelques bancs à A. bisulcatus, 
n 'a rien de c o m m u n avec la zone à Belemnites brevis et les strates 
à Ostrea cymbium qu i const i tuent , à Aiglemont et à R i m o g n e , son 
extrémité occidentale. Ce n'est, comme la formation marneuse 
sur laquelle il repose, qu 'un assemblage de tronçons de différents 
âges, soudés les uns aux autres par leurs bouts . La port ion de ce 
massif qui affleure dans la deuxième région porte le n o m de grès 



de Luxembourg . Celle qui affleure dans la Belgique et les Ardennes 
est généralement désignée sous le nom de calcaire sableux. Ces 
dénominations vicieuses au point de vue géologique tendent à faire 
confondre les unes avec les autres les assises les plus disparates, la 
zone à Belemnites brevis avec la zone à Ammonites angulatus, le 
lias inférieur avec le lias moyen. I l faut, dans les pays que nous 
décrivons, caractériser chaque horizon par ses coquilles, co mme 
nous l 'avons fait, ou l 'on doi t s 'at tendre à se perdre dans un réseau 
inextricable de difficultés (1). Les géologues qu i , partis de Breux, 

(1) En préconisant ici la méthode paléontologique, nous n'avons 
pas l'intention de contester les avantages qu'on peut tirer de l'étude 
des roches. La paléontologie et la pétrographie sont les deux yeux du 
stratigraphe. Le géologue doit savoir se servir de ces deux sciences en 
mémo temps, et contrôler les données de l'une par celles de l 'autre. 
La méthode paléontologique peut se trouver quelquefois en défaut; 
pour en saisir les défectuosités et ne pas prêter à ses résultats une 
importance exagérée, il faut avoir sans cesse présentes à l'esprit les 
idées qui lui servent de fondement. 

L'histoire de la terre nous montre que la force créatrice a un grand 
nombre de fois fait disparaître presque entièrement les faunes qui 
s'étaient multipliées à la surface du globe pour les remplacer par 
d'autres. La dernière manifestation de cette force fut réclusion des 
êtres au milieu desquels nous nous trouvons. Depuis, elle n'a fait sentir 
sa puissance que pour la conservation des espèces vivantes. La terre 
est donc maintenant dans une période de calme, si l'on compare les 
temps présents à la période de révolution dont l'enfantement de la 
faune actuelle a été le résultat. Selon toute apparence, et si l'on s'en 
rapporte à l'induction qui est le seul flambeau dont on puisse éclairer 
l'histoire des faits géologiques, les périodes de calme ont, depuis l'ori
gine des choses, toujours suivi les époques de métamorphose, et sans 
doute, pendant ces époques de calme, la force créatrice a agi comme 
elle le fait maintenant, elle n'a pas enfanté de nouvelles espèces; mais 
les espèces qui venaient, d'être créées et qui, pour la plupart, étaient 
probablement cantonnées dans différentes régions, se sont peu à peu 
répandues sur d'autres points du globe, abandonnant ceux où elles 
avaient primitivement existé. Tel mollusque qui n'avait encore vécu 
que dans les mers éloignées a été tout à coup jeté par une tempête 
dans les mers de l 'Europe; la semence fécondée de. tel autre y a été 
apportée de rivages lointains par des courants qu'un soulèvement du 
sol a fait changer de direction. Ces êtres trouvant, sur les plages qui 
sont devenues leur habitation nouvelle, des conditions favorables à leur 
développement, s'v sont multipliés et ont couvert de leurs dépouilles le 
fond d'un bassin dont les premiers dépôts ne contenaient aucune de 
leurs coquilles; puis quand, par suite des temps, la mer où ils ont ainsi 
pullulé est devenue pour eux inhospitalière, ils ont émigré en colonies 
vers d'autres régions, ou bien leur espèce a fini par s'éteindre, et les 



ont exploré les terrains qui s 'étendent en t re ce village et He t tange , 
n ' ayan t pas pris pour guide les zones coquillières, se sont imaginé 
que les grès de ces deux localités sont synchroniques . C o m m e n t 
auraient- i ls pu ne pas t o m b e r dans cette e r r e u r ? N'avaient - i l s pas 
toujours marché sur le grès ? Avaient-ils cessé un instant de fouler 
du sable sous leurs pieds? Aux deux côtés de la rou te , ils avaient 
vu des marnes et des lignes de sources qu i ne leur avaient pas 
permis de s 'égarer, de qui t ter une format ion sableuse pour gravir 
les collines d 'une au t r e . E t cependant , quelles contradict ions, 
quelles hérésies sont nées de cette assimilation ! Que de luttes et 
de difficultés insolubles contre lesquelles sont venues se heu r t e r des 
intell igences d'élite et des observateurs judicieux ! T o u t cela p r o 
vient de ce qu ' i l s avaient oubl ié un pr incipe bien vulgaire , mais 
sans lequel on ne peut r ien faire de bon en géologie. Ils pensaient, 
et quelques géologues s ' imaginent encore , que les dépôts qu i 
appar t iennent à u n massif de composition minéra logique u n i 
forme sont nécessairement synchroniques . P a r exemple , à leurs 
yeux, les couches à Ostrea arcuata devaient être pa r tou t des cal
caires et des m a r n e s ; les strates sur lesquels ils reposent , des grès 
qu ' i l s appelaient infra-liasiques. Mais est-ce que la mer , à toutes 
les époques, n ' a pas eu en m ê m e temps des fonds vaseux et des 
fonds sableux ? Les courants , qui appor ten t sur une plage des sédi 
ments de que lque na ture qu ' i ls soient, ne changent-i ls pas de 
direct ion cont inue l lement , et bien plus souvent par un déplace
m e n t lent et progressif que par l'effet d 'une commot ion ? Qui 
songe à s 'étonner, sur nos côtes, quand une baie dont les fonds 
étaient boueux se comble tout à coup de sable? Ce qu i se passe 
sous nos yeux doi t être pour nous la règle et le flambeau de ce 
qu i s'est passé autrefois. Une m e r d 'une cer taine é tendue qui ne 
déposerait sur toutes ses plages que du sable seul ou de la vase 
seule serait que lque chose de p h é n o m é n a l . P roc lamons donc cette 
vérité que les mers on t présenté s imul t anémen t des fonds de nature 
diverse et variable pendan t le cours des anciens âges, comme elles 

sédiments qui se sont formés après leur disparition n'en ont plus 
contenu aucun reste. C'est ainsi que dans toute l'étendue d'un bassin, 
une espèce peut devenir caractéristique d'une assise, quoique sur 
d'autres points du globe, elle ait laissé ses débris dans des couches 
plus anciennes ou plus récentes. Les pérégrinations des espèces d'un 
point de la terre sur un autre ne sont pas une vaine hypothèse; ce 
n'est que par elles qu'on peut expliquer ce fait, que souvent un fossile 
qu'on trouve à un niveau dans un pays, occupe, dans un autre, un 
niveau tout différent, 



le font de nos jours . Là est la clef de toutes les difficultés a c c u m u 
lées au sujet des ter ra ins d u Luxembourg (1). 

Les sédiments qui consti tuent le lias inférieur dans la troisième 
région ne sont pas très régul ièrement stratifiés. Nous y avons 
remarqué quelques dérangements de couches qui semblent i n d i 
quer un vaste plissement dans les grès à Belemnites brevis de la 
Belgique, une faille près de Vi l le rs -Tor t ru , et une mince crevasse 
dans laquelle coule la Meuse à Mohon (2). 

COUPES DIVERSES. 

INous allons encore donner quelques coupes à l 'appui de la de s 
cription que nous venons de fa i re . 

Coupe du Boisinval près Ckarleville. 

Grès à Belemnites brevis et sables. 
Marnes à Ostrea arcuata et à Ammonites bisulcatus affleurant avec 

des bancs nombreux de calcaire exploité pour la fabrication de la 
chaux hydraulique. C'est de la partie supérieure de ces marnes que 
s'échappent les eaux qui alimentent les fontaines de Charleville. 
Quelques bancs sont remplis de foraminifères et d'entomostracées ; 
ceux de la partie inférieure contiennent des Lingula melensis. 

Calcaire gréseux bleu à l'intérieur, jaune à la surface, coutenant des 
Montlivaltia Guettardi. et des entomostracées. 

Grès en plaquettes grisâtres à Oplnodcrma Verneuili. 
Calcaire gréseux noirâtre contenant des Ophiodermes, des entomostra

cées, des Montlivaltia Haymei, etc. 
Calcaire gréseux noirâtre à Ammonites angulatus ; on y trouve des 

entomostracées. 
Poudingue formé de cailloux roulés provenant des quartzites de 

l'Ardenne. Des Ostrea irregularis y gisent en grande abondance. 
Schistes siluriens. 

(1) M. d'Omalius d'Halloy semble avoir présenté la véritable solu
tion à donner à la question des grès de Luxembourg, quand le 6 février 
1 854, après avoir lu à la Société géologique de France un mémoire do 
M. Dewalque, il s'est exprimé en ces termes : « La répétition des 
» mêmes roches à des niveaux géognostiques différents, les grandes 
» variations d'épaisseur, et probablement les changements de nature 
» que présente une même assise, sont cause qu'il y a beaucoup de 
» divergence, non-seulement dans le raccordement des dépôts obser-
» vés, mais aussi dans la position assignée à chacun de ces dépôts. » 

(2) Il convient de remarquer que la Semois, la Chiers et la Meuso, 
tant qu'elles coulent dans le lias, sont dirigées en sens inverse des 
rivières du grand-duché. 

Soc. geo/ . , 2 e série, tome XIX, 24 



Coupe de Saint-Menge à Glaire (voy. pl. VIII bis, fig. 3) . 
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Calcaire marneux et sableux à Ostrea cymbium. 

Calcaire sableux à Belemnites brevis. 
Calcaire sableux très développé contenant de rares Hettangia 

ovata et quelques Ostrea irregularis. 

Grès calcareux à Ostrea areuata. 
Marnes et calcaires bleus remplis A'Ostrea areuata. On y 

trouve quelques Ammonites bisulcatus. 

Marnes bleues ou grises, sableuses, alternant avec des bancs 
de calcaire bleu propre à la fabrication de la chaux hydrau
lique. On y trouve quelques Mimtlivaltia Guettardi. 

Lumachelle formée d'un grès bleu calcareux, très dur, qui 
contient les espèces suivantes : Cardinia Deshaycsea, 
Ostrea irregularis, Plagiostoma giga/ilea, Lima lubcrcu-
losa, L. Herinanni, Cerithium Tercpicmi, Pecten ra/vus, 
Astarte, etc. 

Marnes bleues ou grises, sableuses, alternant avec de minces 
lits de grès bleu, dur, cassant, dont les plaquettes sont 
couvertes A'Ostrea irregularis. 

Grès calcareux, caverneux, coquillier, devenant ferrugineux 
en certains endroits et contenant des Ammonites angula
lus, des Cardinia Deshaycsea, des Plagiostoma gigantea, 
des Montlivaltia Guettardi. 

Conglomérat formé de coquilles, de polypiers, de cailloux 
roulés quartzeux réunis par un ciment sableux ou ferrugi
neux. Ce conglomérat contient un grand nombre de Mon
tlivaltia Haimei. Des Ammonites angulatus gisent dans 
sa partie supérieure; des Ammonites planorbis dans sa 
partie inférieure. 

Sables et blocs de quartzites roulés. 
Terrain 
paléo-

zoïque. 
Schistes ardoisiers. 

Coupe de la colline qui s'élève entre Gcrouville, Limes et les 
forges Lazoy. 
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Sables et grès à Ostrea. cymbium. 
Sables avec minces lits de grès ferrugineux brun. 
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Bancs de grès calcareux à Pecten disciformis. 
Sables. 
Bancs de calcaires sableux remplis à'Hettangia ovata, de Pecten 

iliscijormis, de Lima gigantea, de Belemnites brevis, de 
Pinna Hartmanni et de Cardin/a. On y trouve quelques 
Ostrea arcuata. 

Niveau de sources. 

Coupe d'une carrière située entre Harensart et Villers-sur-Semois. 

Sol végétal 0 m , 1 S 
Marne grise alternant avec des grès assez durs qui se divisent en dalles 

carrées. Ces grès sont tantôt gris, tantôt verdâtres. On les prendrait 
pour des psammites si l'on n'y rencontrait des fossiles . . . 3 m , 00 

Marne noire, schistoïde, micacée 0 m , 7S 
Grès O'V'O 
Poudingue du bone-bed, formé de petits cailloux roulés, quartzeux, 

unis par du grès 0 m ,1 5 

QUATRIÈME RÉGION. — Vallée de la Sormonne. 

La qua t r ième région s 'étend depuis Charlevi l le jusqu 'aux con 
fins des Aideunes et de l'Aisne. Le lias inférieur y a une pé t rogra
phie plu:; changeante et plus var iable encore que dans les autres 
pays. Il forme le contre-fort du plateau paléozoïque et s'étend sur 
la rive gauche de la Sormonne , quelquefois aussi sur sa rive 
droi te . La disposition de ses assises révèle les circonstances part i
culières qui ont présidé à son dépôt . Lorsqu 'on va de Char le
ville à Signy- le-Pet i t en suivant la l imite mér id ionale du terra in 
ardoisier, on voit toutes les zones du lias inférieur venir tour à 
tour reposer sur ce terrain, franchissant les l imites dans lesquelles 
les sédiments antérieurs avaient été formés, et enfouissant ces 
dépôts sous leurs assises. La zone des Ammonites angulatus, celle 
des,-./, bisulcatus, celle des Belemnites brevis, disparaissent ainsi les 
unes sous les autres. Quan t à la zone des Ammonites planorbis, elle 
n'affleure pas dans la qua t r ième région. Le dern ie r point où on 
la rencontre est Aiglemont. L 'en jambement des dépôts les plus 
récents sur les plus anciens est d û au changement de niveau des 
côtes qu i , clans ces parages, ne cessèrent pas de s'abaisser sous les 
eaux pendan t toute la période bas ique . Leur affaissement, favo
ris': par les dislocations du plateau s i lur ien, fut beaucoup plus 
considérable que celui dont la troisième région fut le théâ t re à la 
m ê m e époque. Il se manifesta sur tout sur les plages occidentales. 
Il semble avoir eu pour cha rn iè re l ' immense crevasse qui sert de 



l i t à la Meuse et sillonne d u n o r d au sud le cont inent paléozoïque 
de l 'Ardenne . l 

Zone des A m m o n i t e s angula tus . 

La zone des Ammonites angulatus repose sur le ter ra in a r d o i -
sier. Elle n ' a que 2 ou S mèt res de puissance. O n n 'y t rouve entre 
Belair (1) et Ranwez q u ' u n n o m b r e d'espèces fossiles très restreint ; 
dans ces parages elle consiste en quelques lits de m a r n e noi râ t re 
et de calcaire gréseux reposant sur un b a n c de grès bréchoïde ou 
poudingui forme. A Ranwez , elle disparaî t , masquée pa r l'affleure
m e n t des grès à A. bisulcatus don t les assises v iennent s 'étendre à 
leur tour sur le te r ra in paléozoïque. À l 'ouest de ce po in t , on ne 
la retrouve plus si ce n'est dans les profondeurs de la vallée de la 
S o r m o n n e , où les strates des zones supérieures ont été enlevés 
par les érosions. Nous en avons découver t un l ambeau à R i m o g n e , 
et un autre à Lava l -Morency . Ces l a m b e a u x , dont la roche r a p 
pelle celle qu ' on voit à Sa in t -Menge au m ê m e niveau géognost i -
que , consistent en un ou deux minces bancs de grès calcareux 
tendre , vacuolai re , gris ou b l anchâ t r e , contenant quelques rares 
cail loux roulés de qua r t z . Les fossiles y sont très abondan t s , mais 
presque toujours à l 'état de m o u l e s ; quelques-uns ont le test r e m 
placé par d u carbonate de chaux d 'un b lanc ma t , La p lupar t 
d 'ent re eux appar t i ennen t à la faune d 'Het tange . 

Zone des Ammoni tes bisulcatus. 

La zone des Ammonites bisulcatus est très puissante dans la va l 
lée de la So rmonne . El le n 'a pas moins de 60 mètres d 'épaisseur 
à W a r c q . En t r e Mézières et Ranwez , elle se compose d 'une série 
de bancs calcaires propres à la fabrication de la chaux hydrau l i 
que, et de marnes bleues généra lement p las t iques ; une t ra înée 
à'Ostrea arcuata couvrant le sol m a r q u e par tout son affleure
m e n t . On t rouve dans ses strates des Ammonites bisulcatus, des 
Montlivaltia Guettardi, quelques acéphales , des foraminifères et 
une m u l t i t u d e de petits gastéropodes que l 'on n 'aperçoit à la s u r 
face de la roche q u e lorsqu'el le est décomposée. A Ranwez cette 
zone devient gréseuse; la carr ière ouver te au nord-ouest de ce 
village donne la coupe suivante : 

(4) Il s'agit de Belair près de Charleville. 



Huit bancs de calcaire sableux, grisâtres ou bleuâtres à l 'intérieur, 
jaunes à l 'extérieur, alternant avec des sables jaunes. Le premier, 
le troisième et le septième contiennent une faune très riche dans 
laquelle on remarque surtout des Cardinies et de petits gastéropodes. 
On y trouve aussi des Ostrea arcuata 5 m , 0 0 

Quatre bancs de calcaire bleuâtre sableux ou brun tourbeux, alternant 
avecdes lits de marne bleue, très sableuse, à Ostrea arcuata, 3 m , 0 0 

Deux bancs de calcaire gris de fumée, contenant des Ammo-* 
nites angulatus, alternant avec des marnes sableuses . . . 

Grès contenant des fragments bréchoïdes de quartzites. . . . 
Schistes paléozoïques et quartzites 

A l 'ouest de Ranwez, la zone des Ammonites bisulcatus déborde 
par-dessus les strates à A. angulatus, et vient reposer d i rec tement 
sur le terrain ardoisier. Ses p remières assises cont iennent alors 
quelques cailloux roulés. El le se prolonge vers l 'ouest en conser
vant sa na ture gréseuse, mais en s 'amincissant beaucoup , et af
fleure à R imogne sur la r ive gauche du ruisseau, non loin de la 
grande fosse. En cet endroi t , ses bancs sont peu fossilifères, et la 
p lupar t des coquilles qu 'on y t rouve sont à l 'état d ' empre in tes . 
On la re t rouve au Châtelet sur la r ive droi te du ruisseau. C'est au 
nord de ce vil lage, au l ieu di t le Ferra que les strates à Belemnites 
brevis, en jambant sur les assises à Ammonites bisulcatus, v iennent 
reposer d i rec tement à leur tour sur le te r ra in de t ransi t ion. 

Masqués sur les bords du bassin, les dépôts à A. bisulcatus ont 
encore un t rop g rand développement pour ne pas apparaî t re plus 
a u sud clans les érosions produi tes par le cours de la S o r m o n n e . 
On les re t rouve en effet à Laval -Morency sur les deux rives de la 
rivière ; ils on t alors une tendance à redevenir marneux ; on les 
exploite dans de vastes carrières pour en t i re r de la pierre à bâ t i r 
et de la pierre à c h a u x . Ils sont peu coquill iers ; ou y r e m a r q u e de 
grandes emprein tes vermicul i formes qui pour ra ien t bien être 
celles de quelques annélides. Nous avons encore reconnu à Cbilly 
et à Étales des lambeaux de cette zone ; ils ont une faible épais 
seur et sont formés de grès jaunât res ou gris, p lus ou moins c r i s 
tall ins, très peu coqui l l ie rs ; à leur par t ie supér ieure affleure un 
conglomérat de fossiles bien conservés. Ces lambeaux sont situés 
dans les anfractuosités les plus profondes d u ter ra in paléozoïque ; 
le plus occidental s 'étend jusque dans les environs de Mauber t . A 
l 'ouest de ce point , nous n 'avons t rouvé aucune trace des sédi
ments à A. bisulcatus. 

1 m , 4 0 



Zone des Belemnites brevis . 

La zone des Belemnites brevis, peu épaisse près de Charleville 
(e l l e n'a guère que 10 mètres en cet endro i t ) , p r e n d un p r o m p t 
développement à l 'ouest de cette vil le, et devient très puissante 
dans les environs de Chil ly. Composée de sables et de calcaires sa
bleux entre Charlevil le et R i m o g n e , elle est peu coquil l ière dans 
ces parages, et ne renferme que des fossiles d 'une extraction très 
difficile. 

A l 'ouest de R i m o g n e , elle devient très fossilifère, et présente 
tous les caractères des dépôts de r ivage ; les premières assises r e 
posant d i rec tement sur le terrain paléozoïque cont iennent des 
cailloux rou lés ; à chaque pas qu 'on fait, on voit sa pé t rographie 
se modifier. Dans les carrières de F e r r u , sa par t ie supérieure est 
formée de sables jaunes a l ternant en lits peu épais avec des bancs 
de calcaires sableux, jaunât res , qui cont iennent des débr is de ver
tébrés et des gastéropodes, à l 'état de m o u l e s ; sa partie inférieure 
est une succession de bancs gréseux assez durs , b leus à l ' in tér ieur , 
jaunes à la surface, qui ne sont en réal i té que des conglomérats de 
coquilles. Les Cardinies y sont très abondantes et ont toujours les 
valves disjointes ; les Ostrea arcuata^ sont r e m a r q u a b l e m e n t rou
lées ; les autres fossiles y sont généra lement dans un état de con
servation parfaite ; tous les bancs con t iennent des Belemnites 
brevis. 

On observe à Laval -Morency une série d'assises analogues ; mais 
la formation y est plus calcareuse et commence à devenir ferru
gineuse. Les congloméra ts qu i affleurent sur les bancs à Ammo
nites bisulcatus sont d 'une grande dure té , et on ne peut songer à 
en extraire des fossiles si on ne les voit tout dégagés à la surface 
de la roche. Les calcaires jaunes de la par t ie supérieure cont ien
nen t des ooli thes ferrugineuses; ils sont peu coquill icrs ; nous y 
avons cependant recueilli des Belemnites brevis, de grandes Huîtres 
voisines de Y Ostrea lœviuscula, des Plagiostoma gigantea et des 
Harpax uodulosus. 

A Chilly et à Etales, la zoue des Belemnites brevis, déjà r e m a r 
quable par sa puissance, contient un nombre si prodigieux de 
fossiles faciles à ex t ra i re d e l à roche, qu'el le méri te une description 
part icul ière. 

Au-dessus des grès cristallins de la zone à Ammonites bisulcatus, 
affleure dans un calcaire ferrugineux et sableux, un conglomérat 
de coquilles dont le test est remplacé par du carbonate de chaux 



blanchât re ; on n 'y trouve que très r a r emen t des Belemnites 
brevis, et l 'on peut le classer indifféremment dans la zone des 
B. brevis ou dans celle des Ammonites bisulcatus; il est recouvert 
par d 'autres conglomérats qui cont iennent comme lui une faune 
très r i che ; les Cardinies y ont toujours leurs valves disjointes 
et y sont représentées par un grand n o m b r e d'espèces; les Pecten 
euivus et beaucoup d 'autres coquilles y sont très abondants e t 
très bien conservés; les Ostrea arcuata seules y sont roulées e t 
souvent méconnaissables, tant elles sont usées. Sur ces con 
glomérats s 'étend une couche un iquemen t formée d'ooli thes 
ferrugineuses, b runes , br i l lantes , unies pa r un ciment cajearéo-
siliceux, peu cohérent . On t rouve dans cette assise de n o m b r e u x 
débris de vertébrés , des Ostrea de grande taille, des Spirifcr et 
quelques autres fossiles. Cette couche est recouverte par de pu i s 
sants dépôts de marnes ferrugineuses, tantôt ooli thiques, tantôt 
sableuses, a l ternat ivement colorées en b r u n pa r l 'hydroxyde de 
fer, et en vert par le silicate. Les fossiles y sont souvent remplacés 
par de l 'argile verte. Des bancs de calcaires ferrugineux, un peu 
sableux, et des lumacbel les vertes formées de débris de coquilles 
affleurent, dans ces marnes et sont caractérisées par Y Ammonites 
Hagenowii, l ' A . Kridiun et de grandes Ostrea. La formation est 
couronnée par des calcaires jaunes, un peu sableux, qui deviennent 
gris et m a r n e u x dans les assises supérieures . De petits nodules 
allongés de marne ferrugineuse gisent dans la roche avec les fos
siles. On r emarque des bancs à Plagiostoma gigantea, et des bancs 
à Harpax noilulosus. 

La zone des Belemnites brevis, moins sableuse à Etales qu 'à 
Chilly, devient, de plus en plus marneuse en se p ro longean t vers 
l 'ouest. A Flaubert , ses assises supérieures sont presque en t i è r e 
ment formées de marne . Il en est de m ê m e à Ete iguères . El le se 
prolonge sans cesser d 'être ferrugineuse, ni de présenter des con
glomérats coquil l iers, jusque près de Signy. Là, elle disparaî t sous 
les 'dépôts du lias moyen qui sont bientôt à leur tour enfouis sous 
les couches du lias supérieur . 

La grande quant i té de fossiles qu 'on peut recueill ir à Chil ly, 
et les différences pé t rographiques des bancs qu i s'y succèdent , 
nous avaient fait espérer qu 'on pourrai t peut -ê t re établir quelque» 
subdivisions dans la zone des Belemnites brevis. P o u r éclaircir ce 
point, nous avons, dans une de nos explorat ions, recueill i sépa
rément les fossiles des divers sédiments qui la composent . Voici le 
résultat que nous avons obtenu : 



Faune des calcaires jaunes à nodules ferrugineux, formant à Chilly 
la partie supérieure de la zone des Belemnites brevis. 

Belemnites brevis, Ammonites rarlcostatus. A, Kridion, Littorina 
coronata, Ceritliium Quinetteum, C. nov. sp. , Lucina, Cardita 
Heberti, Cardinia copides, C. crassiuscula, C. lamellosa, C. con-
cintia, Gervillia Martini, Perna infraliasica, Lima denlata, L. 
gigantea, Pecten calvus, P. textorius, Ostrea arcuata, O. irregularis, 
Harpax Deslongchampsi ; II. nodulosus, Spirifer Valcotii, Diadema 
Edivardsi, Pentacrinus scalaris, Montlivallia Guettardi, Stephano-
cœnia, Spongia, Dentalina sinuata. 

Faune des marnes ocreuses ou vertes, des lumachelles vertes et de, 
la couche à oolithes ferrugineuses, formant à Chilly la partie 
moyenne de la zone des Belemnites brevis. 

Os et palais de vertébrés, Belemnites brevis, Ammonites stellaris, 
A. Hagenowii, Littorina coronata, Turritella Deshayesi, Phasianella 
liasina, Orthostoma turgida, Tornatella Buvignicri, Pleurotomaria 
letis, Ceritliium nodulosum, C. gratum, Cardinia copides, C. plana, 
Lima liasina, L. dentata, Mytilus liasinus, Bi/mites liasinus, Plica-
tula tuberculosa, Ostrea irregularis, O. arcuata, O. lœviuscula, 
O. nov. sp. , Spiriferinapinguis, S. PFalcotii. 

Faune des conglomérats coquilllers formant à Chilly la base de la 
zone à Belemnites brevis. 

Belemnites brevis, Melania unicingulata, Turritella Deshayesi, 
T. Zenheni, Natlca plicala, Littorina nuda, L. clathrata, Trochus 
acutninatus,Ceritliium Terquemi, C. Quinetteum, Neritopsis, Cardinia 
infera, C. lamellosa, C. gibbosa, C. clongata, C. crassiuscula, C. 
unioides, C. scapha, C.Listeri, C.piriformis, C. Terquemi, Hettangia 
ovata, Cucullœa n. sp . , Mytilus productus, Lima punctata, L. 
gigantea, L. dentata, L. nodulosa, Avicula sinemuriensis, Gervillia 
acuminata, Pecten textorius, P. acutiradiatus, P. calvus, Binnites 
Orbignyanus, Ostrea arcuata, O. irregularis, Harpax venlricosa, 
Terebratula, Rhynchonella variabilis, Diadema Edivardsi, Pentacri
nus scalaris, Siephanocœnia saulensis, Montlivaltia polymorpha, 
S'ynastrœa, etc. 

Aucun des fossiles contenus dans ces listes ne paraî t par t icul ier 
à une por t ion de la zone à Belemnites brevis, si ce n 'est peut -ê t re 
Y Harpax nodulosus qu 'on t rouve à la partie supér ieure de la for
mat ion . Les autres gisent indifféremment, soit à Chilly, soit a i l 
leurs , dans toutes les assises que caractérissent les B. brevis; la 
plupart d 'entre eux appar t iennent m ê m e aux zones inférieures. 



(1) On trouve aussi à Mauboit une pareille couche de fer hydroxydé 
qui appartient au lias moyen, malgré la présence des Belemnites 
brevis. 

Le gîte d 'Etalés très rapproché de celui de Chilly en diffère par 
le grand nombre de gastéropodes qu ' on y t rouve . Quoi qu ' i l n 'y 
ait autour du village aucune exploitation depuis plusieurs années , 
il méri te encore d 'être visité par les collect ionneurs. C'est assuré
ment le gîte liasique le plus r iche des Ardennes. 

Les fossiles d 'Etalés sont presque tous d 'une mervei l leuse con
servation ; il y a cependant quelques coquilles roulées c o m m e 
cela arrive toujours dans les dépôts de rivage ; mais de la présence 
de quelques Ostrea arcuata usées et arrondies par la vague, on 
aurait tort de conclure à u n r eman iemen t des couches dans lesquelles 
elles se t rouvent . C'est pour tan t ce qu 'on a fait. La régular i té des 
dépôts, les al ternances répétées de marnes et de calcaires gréseux, 
la conservation des ornements les plus délicats chez presque toutes 
les espèces, ôtent toute vraisemblance à cette hypothèse . A Etales 
comme à R i m o g n e , à Laval-Moreney, à Chilly, à Mauber t et à 
Eteignères, on est en présence de sédiments no rma lemen t formés, 
mais de sédiments de r ivages; on re t rouve les vestiges des falaises 
de la m e r ; on voit les rochers siluriens usés par l 'action des flots, 
leurs écueils s'élevant comme des îlots au-dessus des couches b a 
siques qui les entourent , leurs blocs énormes roulés et enfouis 
clans les strates à Belemnites brevis. Les dépôts se sont formés sur 
la déclivité de plages en pente. Cette circonstance peu t faire croire 
à une puissance qu ' i ls n 'on t pas , ou à un redressement qu i n ' a 
pas eu lieu ; mais jamais strates n 'on t mieux ind iqué leur or igine, 
jamais terrain n 'a été moins p ropre à favoriser des théories qu i 
feraient in tervenir des circonstances anormales , des bouleverse
ments ou des r emaniements . 

Il y a plusieurs gîtes coquill iers à Maubert . Nous devons en 
ment ionner un d 'une manière part icul ière : c'est une couche 
d 'bydroxyde de fer qui s 'épanouit hor izonta lement sur le terrain 
silurien à Touest du village. Rempl ie de fragments bréchoïdes , 
de roches paléozoïques, elle est cependant exploitée comme mine 
rai (1). Les fossiles y sont eux -mêmes à l 'état de fer h y d r o x y d é . 
On y r emarque beaucoup d 'empre in tes de Spirijer et quelques 
espèces de mollusques qui paraissent part iculières à ces p a r a g e s ; 
nous y avons recueilli un assez g rand n o m b r e de Belemnites brevis. 
Malgré la présence de ces céphalopodes, quelques géologues t r om
pés par les empreintes de Spirijer ont c ru devoir rappor ter cette 



couche au terrain dévonien. La faune qu'el le contient me t leur 
e r reur en évidence. On rencontre de semblables minerais sur les 
schistes siluriens, au nord de la bande formée par le te r ra in b a 
sique, depuis R i m o g n e jusqu 'à S igny- le -Pe t i t ; mais ils ne con
tiennent pas de fossiles; ils sont le résultat de sources minéra les 
qui parvinrent au jour et déposèrent leurs sédiments sur le l i t toral 
du continent à l 'époque où les sources sous-mar ines de Mauber t 
étaient aussi en aelivité. Les fissures nombreuses produites dans les 
roches paléozoïques lors de l 'éruption des quartzites fournissaient 
aux eaux des mil l iers de conduits naturels qu 'el les encroûta ient de 
leurs dépôts ferrugineux et d 'où elles s 'échappaient pour former 
des ruisseaux et s 'écouler dans la mer . C'est sans doute à ces ruis
seaux, plus encore qu 'aux sources sous-marines, qu ' i l faut a t t r ibuer 
la product ion des oolithes et des nodules ferrugineux qu i r empl i s 
sent les couches basiques de R i m o g n e , du Tremblois , de Chilly, 
d 'Etalés , de Mauber t , d 'Ete ignères et de S igny- le -Pe t i t (1). 

COUPES DIVEKSES. 

Les coupes suivantes sont destinées à donner une idée de la 
variété des assises que présente le lias inférieur dans la qua t r i ème 
région. 

Coupe prise entre Warcq et Charleville. 

Sables jaunes et calcaire sableux à Belemnites brevis, Pinna Hart
mann/, Lima Hermanni, etc. (sur le haut de la côte). 

Calcaire sableux à Ostrea arcuata, Canlinia Listeri, etc. , et marnes 
sableuses (partie supérieure de la carrière de Tivoli). 

Marne noire sableuse à Ostrea arcuata, varie tas obliqua (Tivoli). 
Marne noire feuilletée remplie de valves d'entomostracées au milieu 

desquelles gisent quelques foraminifères ; on y trouve aussi des 
Avicula sinemuriensis, des Plagiostoma gigantea et des Ostrea 
arcuata (partie supérieure de la carrière de Warcq) . 

Calcaires bleus à Ammonites bisulcatus alternant avec des lits de 
marnes bleues remplis à'Ostrea arcuata (même carrière). 

Calcaire bleu à Liugula metensis (carrière de Tivoli et de Warcq). 
Calcaires bleus à Montlivaltia Guettardi et marnes bleues remplies 

de valves d'entomostracées (mêmes carrières, près de la Meuse). 

(4) Les émissions ferrugineuses qui eurent lieu pendant la période 
basique ont probablement contribué à colorer les schistes siluriens du 
plateau ardennais, non moins que celles qui se firent jour pendant 
l'époque triasique. 



Coupe prise a Laval-Morency (voy. pl. VIII bis, fig. 9). 

Calcaire sableux jaunâtre contenant des Belemnites et des Ostrea 
cymbium. 

Calcaire marneux et sableux, jaunâtre , contenantdes Belemnites brevis 
et des Ammonites Hagcnowii. 

Grès calcareux jaune, assez dur, contenant des Belemnites brevis et 
des Plagiostoma gigantea. 

Grès ferrugineux à Belemnites brevis et Harpax nodulosus. 
Conglomérat coquillier, jaunâtre à la surface, bleu intérieurement; on 

y remarque : Belemnites brevis, Gervillia Martini, Harpax 
Deslongchampsi, Cardinia lamellosa, Ceritliium Terquemi, C. 
gralum, Cardita Ileberti, Cardium Terquemi, Hettangia ovata, 
Hinnitcs liasinus, Astarte cingulata, A. irregularis, Ostrea 
arcuata, Serpula etalensis, Sinastrea, Dentalina sinuata, etc. 

Calcaire gréseux, bleu, compact. 
Marnes sableuses contenant plusieurs bancs de calcaire sableux, bleu, 

exploité pour pierre à bâtir. 
Banc de calcaire gréseux coquillier, contenant des Ostrea arcuata. 
Marne sableuse et calcaire gréseux. 
Calcaire gréseux coquillier contenant des Ammonites bisulcatus, des 

Lima tuberculata, des Natica, etc. 
Grès calcareux gris, se délitant en plaquettes. 
Calcaire gréseux, ferrugineux, coquillier. 
Grès calcareux gris, se délitant en plaquettes. 
Conglomérat de coquilles fossiles, au test blanc, parmi lesquelles on 

dislingue des Auim<>/iites angulatus, des polypiers, des gastéro
podes. La pâte gréseuse qui les contient renferme aussi quelques 
cailloux roulés quartzeux. Ce conglomérat est remplacé sur la 
rive droite de la Semois par un grès blanchâtre, friable, plein 
d'empreintes de fossiles. 

Schistes etquartzites paléozoïques. 

Coupe prise au nord-est de Chilly (voy. pl. VIII, fig. 10). 

Marne sableuse et calcaire gris ou jaunâtre, un peu sableux, conte
nant des Ostrea cymbium, des Belemnites et quelques autres 
fossiles. 

Marne sableuse et calcaire gris ou jaunâtre, contenant des Belemnites 
brevis, des Ammonites raricostatus, des Lima gigantea, etc. 

Calcaire marneux, jaunâtre, un peu sableux, contenant quelques par 
celles de marne ferrugineuse roulées en nodules allongés. On trouve 
dans ce calcaire diverses espèces de fossiles parmi lesquelles on dis
tingue : Belemnites brevis, Littorina coronata, Ceritliium Quinet
teum, Lima dentata, Cardita Heberti, Pecten textorius, Ostrea 
irregularis, Harpax Deslongchampsi, Spongia , Dentalina 
sinuata, et un grand nombre de Harpax nodulosus. 



Marnes ferrugineuses et calcaires sableux contenant des Belemnites 
brevis, des Ammonites Ragenowli, des Ostrea cliillyensis et divers 
autres fossiles. 

Lumachelle composée de débris de coquilles triturées, colorées en vert 
par du silicate de fer. Quelques oolithes ferrugineuses sont répan
dues dans la pâte. Nous avons recueilli dans cette assise le Cardinia 
copides, le Pecten calvus et plusieurs autres fossiles. 

Bancs nombreux de calcaires verdâtres ou bleus., contenant de fines 
oolithes ferrugineuses et alternant avec des lits de marne verte, 
subschistoïde, tachée en brun par de l'hydroxyde de fer. Des fossiles 
assez nombreux, mais peu apparents, gisent dans ces assises. Leur 
test est toujours encroûté par la pâte calcaire ou argileuse qui les 
entoure. Il est quelquefois remplacé par de l'argile verte. Nous avons 
recueilli dans ces dépôts des Belemnites brevis, Ammonites Kridion, 
A. Hagcnowii, Cardinia crassiuscula, C. conclnna, C. lamellosa, 
Ostrea arcuata et O. cliillyensis. 

Banc composé de fines oolithes ferrugineuses, brunes, lustrées, mal 
cimentées par du sable. On trouve dans cette assise de nombreux 
débris de poisson, des Belemnites brevis, des Ammonites Kridion, 
Spirijer Valcotii, Hetlangia ovata, Ostrea arcuata, et plusieurs 
espèces de grandes Cardinies. 

Lumachelle formée de coquilles appartenant aux espèces les plus 
variées, parmi lesquelles les grandes Cardinies sont les plus appa
rentes. Les fossiles dont le test est toujours remplacé par de la 
chaux carbonatée sont réunis par un ciment de calcaire sableux 
très friable ; on les extrait 'facilement de la roche. Parmi eux, les 
plus communs ou les plus remarquables sont : Belemnites brevis, 
Melania unicingulata, Littorina clathrata, Cardinia infera, 
C. gibbosa, C. elongata, C. crassiuscula, C. unioides, C. scaplia, 
C. Listeri, C. piriformis, C. Terquemi, Hettangia ovata, Lima 
nodulosa, Avicula sinemuriensis, Pecten textorius, P. aculiradia-
tus, P. calvus, Hinnites Orbignyanus, Harpax Deslo/igchampsi, 
Stephanocœna saulensis. Les acéphales ont toujours leurs valves 
disjointes. On remarque aussi dans cette lumachelle un assez grand 
nombre d'Ostrea arcuata roulées. 

Conglomérat de coquilles parmi lesquelles on retrouve tous les fossiles 
de la couche précédente, excepté le Belemnites brevis. Le carbonate 
de chaux cristallisé qui remplace le test des mollusques est blan
châtre. 

Sables marneux jaunes et grès cristallins, jaunes, ferrugineux, assez 
durs, affleurant en bancs nombreux et contenant des cailloux roulés 
au contact du terrain paléozoïque. Ces bancs représentent la zone 
des Ammonites bisulcatus. Peut-être même le poudingue inférieur 
appartient-il à celle des A. angulatus. 

Schistes siluriens. 



Succession d'une partie des bancs à Belemnites brevis dans une 
carrière située au nord-est de Chilly. 

Grès grisâtre à Ostrea arcuata et Belemnites brevis 0 m , 2 0 
Marne grise 0 m , 3 0 
Grès contenant quelques Cardinies et des Belemnites brevis. . 0 m , 5 0 
Marne verdâtre remplie de petits fragments de coquilles . . 0 m , 5 5 
Grès verdâtre contenant des oolithes ferrugineuses brunes. . . Om,4 5 
Marne jaune, rubannée par des bandes ferrugineuses, contenant des 

débris de coquilles et des Belemnites brevis, des Ammonites Hage-
nowii et de grandes Huîtres 0 m , 4 5 

Grès marneux gris 0 m , 3 0 
Conglomérat de coquilles colorées en vert par du silicate de fer. Des 

oolithes ferrugineuses sont répandues dans la pâte. On y trouve des 
Cardinia copides, des Pecten calvus, etc 0 m , 2 5 

Marne jaune sableuse, à bandes ferrugineuses 0 m , 2 0 
Grès grisâtre contenant quelques oolithes ferrugineuses. On y trouve 

de grandes Cardinies et des Pecten calvus 0m,'l 5 
Marne sableuse d'un vert foncé, contenant des oolithes ferrugineuses 

et des parcelles de lignite 0 m , 1 0 
Grès jaune ou gris contenant de grandes Cardinies 0 m , 2 0 
Marnes ocreuses avec lignites d'hydroxyde de fer. On y trouve des 

Belemnites brevis, des Ammonites Hagenowii, des A. Kridion et de 
grandes Huîtres 0 n , , 5 0 

Grès verdâtre, très marneux, friable, en bancs lenticulaires, contenant 
des oolithes brunes 0m,<12 

Marnes jaunes, contenant des oolithes ferrugineuses, tachées par de 
longues bandes d'hydroxyde de fer. On y trouve : Ammonites 
Kridion, A. Hagcnowii, Belemnites brevis, Spirifer Valcotii et 
quelques grandes Cardinies et de grandes Huîtres 0 m , 3 5 

Conglomérat verdâtre ou jaune de coquilles unies par du calcaire 
sableux, contenant de l'argile ocreuse roulée en nodules allongés, 
et des oolithes ferrugineuses cannabiennes 0"',40 

Coupe prise à Étales. 

Marnes grises sableuses, contenant des Ostrea cymbium, des Belem
nites, etc., alternant avec des bancs peu épais de calcaires marneux 
et sableux d'un gris pâle. (Dans des marnières situées non loin du 
bois, au sud de la grande route qui mène de Bimogne à Maubert.) 

Marne sableuse bleue à Harpax nodulosus, alternant en lits peu épais 
avec des bancs de calcaire jaune un peu sableux, couvert de taches 
ocreuses. (Dans les mêmes marnières.) 

Marne sableuse bleue, contenant des Plicatules, et calcaire bleu, 
ferrugineux, mélangé de sable. (Dans les mêmes marnières.) 

Un banc de grès calcareux bleu, dur, cassant, parsemé de taches 
ferrugineuses, contenant des Pecten disciformis, des Ostrea de 



grande taille et plusieurs espèces de Cardinies parmi lesquelles on 
remarque le Cardinia copides. (Fossés et marnières du chemin qui 
mène de la grande route à Étales, rive gauche de la Sormonne ; et 
sur la hauteur qui s'élève à l'ouest du village, rive droite de la 
S o r m o n n 6 . ) 

Calcaires jaunes ou bleus, ferrugineux, mélangés de sable affleurant 
en bancs nombreux et peu épais au milieu de sables jaunes mar
neux ou de marnes sableuses, bleues, On y trouve un grand 
nombre de Belemnites brevis, d'Ammonites li.rid.ion, à'A. Hage-
noveii et d'Ostrea chilly en sis. (Mêmes endroits.) 

Calcaire gréseux, bleu ou gris, se délitant en plaquettes et contenant 
de grandes Huîtres. (Mêmes endroits et à la croisée de chemins, 
près du calvaire.) 

Calcaire gréseux bleu, dur, cassant, contenant quelques fossiles parmi 
lesquels on distingue : Belemnites brevis, Pecten discijormis et 
diverses espèces de Cardinies (Mêmes endroits.) 

Plusieurs bancs de calcaire sableux gris ou bleu, quelquefois jaune, 
alternant avec des couches peu épaisses de sable jaune marneux. 
(Mêmes endroits.) 

Mince lit de calcaire sableux rempli d'oolithes ferrugineuses. (Près du 
calvaire; manque sur la rive droite.) 

Un banc de calcaire gréseux jaune à la surface, bleuâtre in tér ieure
ment, contenant : Littorina piicata, L. Deshaycsea, Ceritliium 
Quinetteum, Pecten calvus et Serpula etalensis. Des Cardinies 
variées, ayant toujours leurs valves désunies, y gisent en extrême 
abondance; on y trouve aussi des Belemnites brevis, des Ammo
nites bisulcatus et un grand nombre A'Ostrea arcuata. Les O. 
arcuata sont très roulées; les autres fossiles sont bien conservés. 
Des nodules de marne ferrugineuse gisent dans ce conglomérat. 
(Mêmes endroits. En descendant du calvaire vers le village et dans 
un petit fond avant d'arriver au village.) 

Deux bancs de grès bleu dur, calcareux, alternant avec des assises de 
sable jaune très marneux. (Mêmes endroits. Ces bancs se changent 
en poudingues et reposent directement sur les schistes et quartzites 
siluriens, à l'ouest du village, rive droite.) 

Mince banc de calcaire sableux, ferrugineux, coquilliers, présentant 
de nombreux fossiles dont le test est remplacé par du carbonate de 
chaux d'un blanc jaunâtre ; on y reconnaît des Cardinies variées 
dont les valves sont désunies, des Ammonites bisulcatus et beaucoup 
d'autres fossiles. (En descendant du calvaire vers le village, dans le 
chemin creux.) 

Cinq bancs de grès calcareux, durs, cassants, bruns ou bleus, conte
nant de rares fossiles dont l'extraction est difficile, alternant avec 
des marnes sableuses. Le plus élevé de ces bancs de grès se délite 
en minces plaquettes. Ils appartiennent à la zone des Ammonites 
bisulcatus. (Même endroit.) 

Grès poudinguiforme renfermant quelques coquilles dont l'extraction 
est difficile. (Même endroit, près des maisons.) 
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(1) Cette coupe, comme toutes celles de celte notice, est prise de 
haut en bas. 

Citernes indiquant un niveau de sources. (A l'entrée du village.) 
Schistes paléozoïques et quartzites, (Dans le village.) 

Coupe prise à Maubert dans la partie supérieure de. la zone à 
Belemnites brevis (<1). 

Marnes noires ou grises, sableuses, et minces bancs de calcaire mar
neux, sableux, noirâtre, très friable, contenant des Limes, des 
Belemnites breois, des Harpax nodulosus. (Dans des marnières 
situées à 1 00 mètres au nord de la route qui conduit de Maubert à 
Auvillers.) , 4 m , 0 0 

Marne sableuse, durcie, contenant quelques Gryphées roulées et des 
Belemnites brevis. (Dans une carrière située sur le bord de la route, 
à 500 mèlres environ à l'ouest de Maubert) 0m , '12 

Marne sableuse, jaune, contenant des Belemnites brevis, des Ostrea 
irregularis, etc 0 m . 4 3 

Conglomérat de coquilles cimentées par un grès verdâtre qui devient 
brunâtre, marneux et très friable à la surface du banc. On y 
remarque de nombreux Belemnites brevis roulés, des Spirijer et une 
grande quantité de nodules marneux ou ferrugineux, allongés, ou 
avelinaires. (Même endroit. Cette assise dans une marnière située à 
150 mètres de la carrière devient une couche de marne ocreuse 
rubannée par de l'hydroxyde de fer, ou même en quelques endroits 
une couche d'hydroxyde de fer presque pur, présentant de nom
breuses empreintes de fossiles, surtout de Spirijer. Elle repose alors 
directement sur le terrain paléozoïque, et contient des Belemnites 
brevis, des fragments bréchoïdes de schistes paléozoïques et quelques 
cailloux roulés.) 0 m , 3 0 

Marnes sableuses jaunes, avec bandes rubannées d'hydrate de fer, 
concrétions ferrugineuses, pugi lia ires, à couches concentriques, 
coquilles brisées en petits fragment, et petits fossiles dont la plupart 
appartiennent à la faune hettangienne. (Même carrière au bord de la 
route.) 0'",33 

Grès lenticulaires verdâtres ou bleuâtres avec empreintes de plantes, 
bandes et concrétions ferrugineuses. (Même carrière.). . . 0 m , 0 8 

Marne sableuse, durcie, jaune, contenant des Belemnites brevis, des 
Harpax nodulosus plus ou moins roulés, et de petits nodules ferru
gineux. (Même carrière.) 0 m , 2 2 

Grès verdâtre en lentilles, avec empreintes de plantes. (Même car
rière.) 0 l n , 0 7 

Grès marneux, jaune, friable, contenant des Cardinies. (Même car 
rière.) 0 m , 5 0 

Conglomérat de coquilles colorées en vert par du silicate de fer, unies 
entre elles par un ciment sableux. On remarque parmi les fossiles 



de cette assise : Belemnites brevis, Ostrea arcuata, Myoconcha 
scabra. (Même carrière.) 

Coupe d'une marnière au sud d'Eteignères, près de la route d'Au-
villers, présentant la succession des assises supérieures de la zone 
à Belemnites brevis. 

Marne sableuse jaune, durcie, contenant des Belemnites brevis et des 
Ostrea irregularis. r 0 m , 2 0 

Conglomérat de coquilles plus ou moins brisées et de nodules ferrugi
neux avelinaires, unis par du calcaire gréseux, bleu dans l 'inté
rieur du banc, jaune près de sa surface. On y remarque un grand 
nombre de Belemnites brevis et quelques Spirifer 0'",10 

Marne bleue ou noire, schistoïde, contenant quelques minces lits d'ar
gile jaunâtre 0 m , 5 0 

Calcaire bleuâtre, jaune près de la surface du banc, contenant des 
nodules argileux ou ferrugineux, des débris de coquilles, des 
Belemnites brevis, des Harpax nodulosus, des Plicatules et des 
Spirifer 0 m , 4 0 

Calcaire violacé et marne jaune contenant du minerai de fer, des 
Cardinies de grande taille, et des Belemnites brevis 0™, 1 5 

Conglomérat de coquilles colorées en vert par le silicate de fer. Des 
nodules ferrugineux avelinaires, et quelques noyaux d'argile 
ocreuse sont mêlés dans la pâte gréseuse de la roche avec des galets 
et des blocs arrondis de quartzites siluriens. 0 m , 5 0 

Schistes et quartzites siluriens. 

I l résulte de ce que nous venons de d i re que le massif sableux, 
qui p rend naissance à Het tange et se cont inue jusqu ' à R o m e r y , 
affleure encore dans toute l 'é tendue de la qua t r i ème région. Com
posé à Charlevil le des couches à Belemnites brevis et de celles à 
Ostrea cymbium, il s ' incorpore de nouveau la zone des Ammonites 
bisulcatus et celle des A. angulatus dans les environs de Ranwez ; 
il perd la zone des Ostrea cymbium à l 'ouest de R i m o g n e . Près de 
la frontière d u dépa r t emen t de l 'Aisne, il disparaît masqué par 
l 'affleurement du lias moyen . 

La figure 4 , p lanche V I I I bis, représente t héo r iquemen t , sans 
tenir compte des épaisseurs, les variations de l imites des diverses 
formations sableuses que nous avons décrites. 

Il nous resterait à faire connaî t re la liste des fossiles que nous 
avons recueillis dans chaque zone ; mais cela nous entra înerai t au 
delà des limites dans lesquelles on a cou tume de renfermer les 
communica t ions impr imées dans le Bulletin ; nous nous contente
rons d ' ind iquer d 'une manière générale les résultats de ces listes. 

Nous avons recueilli dans la zone des Ammonites planorbis 
64 espèces, dont 2 céphalopodes, 15 gastéropodes, 36 acéphales, 



2 Brachiopodes, 1 Annél ide, 2 Éch inodernes , 1 Crustacé, 2 Z o o -
phy tes, 2 Amorphozoai res , 1 plante . Pa rmi ces espèces, 7 seulement 
paraissent spéciales à la zone ; les autres passent toutes dans les 
zones supérieures. Les gîtes où nous avons recueill i des fossiles 
dans cette zone sont : Beaufort , Gondrev i l l e , Helmsingen, Wolfs -
m u h l , Fildsdorf, Altviess, Nau t imon t , S a i n t - M e n g e , Aiglemont , 
Watr insar t , Vil lers-sur-Semois , Metzert , Jamoigne., Mar t insar t , 
Luxembourg , F lo ing , Orsainfaing, Reckange. La zone des Ammo
nites planorbis est généra lement t rop a t rophiée pour que la recher 
che des fossiles y présente de grandes facilités. Dans les envi rons 
d'Orsainfaing, les espèces sont nombreuses , mais assez m a l conser
vées et d 'une extraction te l lement difficile qu ' i l faudrait séjourner 
quelque temps dans le pays pour y recueill ir une collection. 
Toutefois, il y a lieu de penser que cette r eche rche ne serait pas 
infructueuse. Ajoutons que les raisons qui nous ont déterminés à 
classer le grès de Wat r insa r t dans la zone des Ammonites planorbis 
laissent subsister quelques doutes sur son âge, et qu ' i l faudra peut -
être, quand on aura réuni de nouveaux éléments sur la ques t ion, 
le reporter dans la zone des A. angulatus. 

Nous avons recueilli dans la zone des A. angulatus 340 e s 
pèces, dont 7 Ver tébrés , 12 Céphalopodes, 119 Gastéropodes, 
130, Acéphales, 7 Brachiopodes , 12 Annélides, 3 Bryozoaires, 
10 Eehinoderm.es, 3 Crustacés, 11 Zoophytes , 4 Amorphozoaires , 
11 Foraminifèrcs , 10 p lantes . P a r m i ces espèces, 53 sont c o m 
munes à cette zone et à celle des A. planorbis ; 2 1 1 , c 'es t -à-di re à 
peu près les deux tiers des espèces que nous y avons recueill ies, 
passent dans les zones supér ieures ; 114 n 'on t été rencontrées pa r 
nous que dans la zone des A. angulatus, et paraissent lui être spé 
ciales dans les pays que nous avons explorés; mais , si l'on consulte 
les ouvrages de M M . ^ u e n s t e d t , Dunker , Oppel, Mar t in , etc. , on 
reconnaît que. p lus ieurs des fossiles que nous pourr ions être tentés 
de regarder comme spéciaux à cet horizon coquill ier , si nous nous 
en rapport ions à nos seules observations, gisent également dans 
d 'autres zones. Ceux qui ne ren t ren t pas dans cette catégorie sont 
des espèces très rares qui n 'on t encore été rencontrées que dans cer
tains gîtes, en sorte que les espèces v ra imen t caractérist iques de 
la zone à A. angulatus sont rée l lement très peu nombreuses . 

Cette zone est celle que nous avons étudiée avec le plus de soin. 
A chaque pas nous y avons rencontré des gisements remarquables 
par le nombre , la variété et la belle conservation des fossiles. Les 
principaux sont Het tange , J amoigne , Aiglemont , Zœt r i cb , C h a r -
ville, Sa in t -Menge , F le igneux, Metzert , F lo ing , Lot ter t , Vi l lers-
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su r -Semois , Dalheim., Luzer lay , Mersch, Rol l ingen , Keispeit , 
Laval-Morency, Rekingen, Ranwez , R i m o g n e , Watr insar t , Wolfs -
m u h l , Larochette , E i c h , Altr ier , Echteruach , Mondorf, Filsdorf, 
Sampont , L u x e m b o u r g , Angelsberg, Hespérange, Helmsingen , 
Esch-sur-Alzette, Varangévi l le , Gondrevi l le . 

Nous avons découvert peu d'espèces nouvelles dans le gîte d ' H e t 
tange, mais celui de J amo igne a été pour nous l 'objet d 'une étude 
très intéressante. Nous avons cru devoir comprendre dans les sédi
men t s à A. angulatus les calcaires à Montlivaltia Haymei et les 
premiers bancs à M. Guettardi, qui affleurent au pied de l'église 
de ce village. Le classement des couches à M. Haymei ne peut 
soulever aucune objection. I l n 'en est pas de m ê m e des p remiers 
bancs à M. Guettardi, dans lesquels nous n'avons trouvé aucune 
espèce d 'Ammoni tes . L'ensemble de la faune, composée presque 
tout entière de fossiles het tangiens , et l 'absence des Ostrea arcuata 
sont les seuls faits qui nous aient amenés à les classer de la sorte. 
I l n'est pas impossible que la découverte de céphalopodes dans ces 
parages oblige plus tard les géologues à rat tacher ces assises aux 
dépôts à Ammonites bisulcatus, mais s'il arr ivait qu ' i l en fût ainsi, 
nous n 'aurions presque r ien à changer aux listes de fossiles que 
nous avons dressées. I l y a peu d'espèces que nous n 'ayons t r o u 
vées à la fois dans les assises à Montlivaltia Haymei et dans la partie 
inférieure des sédiments à M. Guettardi. 

Nous avons recueilli dans la zone des Ammonites bisulcatus 
267 espèces, dont k Ver tébrés , 16 Céphalopodes, 62 Gastéropodes, 
107^ Acéphales, 12 Brachiopodes, 9 Annélides, 6 Bryozoaires, 
11 Ech inoder ines , 3 Crustacés, 10 Zoophytes , 5 Amorphozoai res , 
19 Foramini fères , 3 plantes. P a r m i ces espèces, 17/i, c'est-à-dire 
les deux tiers, gisent également dans les zones antér ieures , et 163 , 
c 'est-à-dire un peu moins des deux t iers , passent dans les zones 
supérieures. 57 paraissent spéciales à la zone, mais la p l u p a r t 
d 'en t re elles sont très rares, ne gisent que dans certaines carr ières et 
ne peuvent en aucune façon être considérées c o m m e caractéris
t iques tles strates à A. bisulcatus. 

Les pr inc ipaux gîtes que nous avons explorés dans cette zone 
sont : Sa in t -Menge , Valière-les-Metz, L u x e m b o u r g , L a v a l - M o 
rency, W a r e q , Fle igneux, Strassen, Ranwez, Bonner t , Charlevil le, 
Zœtr ich , F lo ing , Het tange, R i m o g n e , P e l t r e , Eta les , Saul , J a m o i 
gne , Vivi l le , Chassepierre, Wat r insa r t , Aiglemont , Lot ter t , F r e s -
noy, ÎUetzert, Valdbi l ig , Hespérange, Sa in t -Vincen t , Vance , 
Varangévi l le , Steinfort, Vil lers-sur-Semois, Damouzy , S a m p o n t , 
Boust, Chilly, Metz, Distrof, Bai ren , Mondorf, Ecb t e rnach , 



Henseh, Mono , R o m e r y , Mézières, F lo renv i l l e , Angelsberg, 
Sa in te -Mar ie , Pu t t e l ange , Guirsch, Eisch-sur-Alzette. 

P a r m i les gîtes que nous citons, celui de Saul est un des plus 
remarquables par le n o m b r e et la belle conservation de ses fossiles. 
Nous n'y avons trouvé aucune espèce d ' A m m o n i t e , en sorte que 
son classement dans la zone des A. bisulcatus reste incer ta in . Déjà 
en d é c r i v a n t e s strates à Montlivaltia Guettardi de J amoigne , nous 
avons fait r e m a r q u e r que leurs p remie r s bancs paraissent ne pas 
contenir de céphalopodes. I l y a, à la l imi te de la zone à Ammo
nites angulatus, et de celle à A'. bisulcatus, un horizon dans lequel 
les coquilles appar tenan t à cette classe sont ex t r êmemen t rares. 
C'est à cet horizon qu ' appar t i en t le gîte de Saul . Sa faune ressem
ble à celle d 'Het tange . Les fossiles y sont pétrifiés de la m ê m e 
façon que dans les carr ières de ce vil lage, et nous aur ions été très 
embarrassés pour fixer sa place dans la série des dépôts, si nous 
n'y avions trouvé des Gryphées arquées. Ces Huî t res , compagnes 
constantes des A. bisulcatus, y gisent en assez grande q u a n t i t é ; 
avec elles sont de nombreux polypiers et des mil l iers d 'Encr ines 
à cassure spa th ique , dont les débr is donnen t à la roche un cachet 
qui lui est c o m m u n avec les grès à Ostrea arcuata de la Belgique. La 
présence des O. arcuata et la g rande abondance des Encr ines nous 
on t paru justifier suffisamment le classement que nous faisons. 
Cependant nous nous sommes d e m a n d é si les O. arcuata ont été 
cer ta inement contempora ines des fossiles au mil ieu desquels on 
les trouve en cet endroi t . Le sable déposé à l 'époque des Am
monites angulatus ne peu t - i l pas être resté sans cohésion jusqu ' à 
l'éclosion des A. bisulcatus et avoir été bouleversé a lo r s ; n 'es t -ce 
pas par un r eman iemen t que les Ostrea arcuata y on t été i n t r o 
duites? P o u r éclairer cette question nous avons é tudié ce gîte 
d 'une maniè re spéciale. 

Saul est un village situé au bas d 'une colline de grès c o u r o n 
née par des calcaires à Ammonites bisulcatus. A ses pieds coule 
un ruisseau dans une vallée formée de marnes keupér iennes . E n 
suivant la nouvelle route qu i , de ce village, m è n e à T u n t a n g e , on 
voit dans l 'escarpement des talus un premier banc coquil l ier qui 
appart ient év idemmen t à la zone des A. angulatus, puis à un 
niveau supér ieur , presque au sortir du bois, deux autres couches 
fossilifères, très rapprochées l 'une de l 'aut re , d 'où p rov iennen t 
les fossiles que nous avons recueillis. Ces deux assises révèlent 
une assez grande agitation des eaux dans ces parages a u m o 
ment de leur dépôt . Quelques gastéropodes y sout roulés e t 
br isés ; les acéphales y ont presque tous leurs valves déBunies. 



Avec les coquilles gisent fies nodules ovoïdes et aplat is , qu 'on 
prendra i t pour des galets, si leur coupe, lorsqu 'on les a brisés, 
ne laissait voir une série de zones concentr iques al ternat ive
m e n t grises ou ferrugineuses, en touran t un noyau centra l au tour 
duquel le sable s'est agglu t iné . I l est évident q u ' a u temps où ils 
s e sont formés ils ont été ballotés, tantôt sur des plages où sour-
daieut des sources ferrugineuses., t an tô t sur des fonds où aucun 
pr incipe é t ranger ne modifiait l 'état hab i tue l de la m e r . Mais les 
sources ferrugineuses ne paraissent s 'être épanchées dans le golfe 
de Luxembourg que pos tér ieurement au temps où y vivaient les 
A. angulatus. Les premières traces que nous en ayons t rouvées 
clans ce pays coïncident préc isément avec l 'extinction de ces A m 
moni t e s et se . r a t t achen tà la per turbat ion qui produis i t l'affaisse
m e n t du banc de sable d 'Het tange. Ce sont les minces dépôts 
ocreux sur lesquels reposent , à,Boust et à Da lhe im, les marnes à 
Ostrea arcuata. I l est vra isemblable que c'est aux t roubles qu i 
firent naî t re les sources minéra les , qu ' i l faut a t t r ibuer la formation 
des ovoïdes de Saul . Ces divers faits sont les indices certains d 'une 
pér ipde d 'agi ta t ion dans, les eaux qu i ont déposé les couches 
coquil l ières dont nous ,cherchons à.fixer l 'âge. Mais prouvent- i ls 
d 'une man iè re péreanptpire qu ' i l y ait eu un r e m a n i e m e n t ? P e r 
sonne ne peut répondre .affirmativement. Or , pour admet t r e un 
fait contra i re à l 'o rdre hab i t ue l des choses, il f au tdesp reuv . e s 
évidentes. La p lupar t des fossiles de Saul sont par fa i tement con
servés. Ce .n ' es t ; pas d 'a i l leurs l e seubgîte où il y a i t .que lques gas
téropodes, br isés et des acéphales aux valves désunies. l i e n est 
a insi dans, presque , tous .ceux d,u L u x e m b o u r g . A- t -on jamais eu 
pour .cela l ' idée de p ré t endre qu ' i l s aient subi un r e m a n i e m e n t ? 
Les oy.oïdes de grès fe r rugineux , loiivde..prouver en faveur d 'une 
pareille hypo thèse , sont un lien de plus qui rat tache ces assises à 
la zone, des Ammonites, bisulcatus.. En effet, cette zone et celle des 
.Belemnites brevis sont rempl ies , dans la Belgique, de ces sortes de 
nodules , précurseurs des ovoïdes calcareux du , l i a s moyen. Con
cluons donc , sans nier l a possibili té d 'un r e m a n i e m e n t , que ce 
fait anomal .n'est pas suffisamment établi , et que , t an t qu ' on 
n ' a u r a pas ajouté aux indices que nous;avons recueillis des preuves 
plus positives, le gîte de: Saul devra res te r classé dans la zone où 
nous l 'avons mis . 

Nousavons . recuei l l i dans la zone des Belemnites brevis 232 espè
ces, dont 5 Ver tébrés , 10 Céphalopodes, 70 Gastéropodes, 102 Acé
phales , 15 Brachiopodes, 3 Amiélides, 1 Bryozoaire, 7 Éch inode r -
m«s?2£vustacés, JSZQoph.ytes, 2 Amor.phozoah'es, j Foramin i fè re , 
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2 plantes. Les p r inc ipaux gîtes que nous y avons explorés sont : 
Etale, Chil ly, R imogne , R o m e r y , Mauber t , Chassepierre, Etei-
gnères, Lava l -Morcncy , Vance , I l e rbemon t , E t b e , Damouzy , 
Yir ton, Grauge-aux-Bois , Stoekem, Zœt r i ch , L imes , Florenvi l le , 
M u n o , Messempré, Hespérange-, Sedan, F a g n y , Gla i re-Fonta ine , 
Bonuer t , Sa in t -Léger , P i e r r e - F o n t a i n e , Rbl l ingen , Reckingch, 
Puinu-ez, la Sauter ie , la Papeter ie , Orval , Fouches , Châi levi l le , 
Lintgen, Mézières, Arlon. P a r m i les espèces recueill ies dans ces 
divers gîtes, 167 , c'est-à-dire les trois quar t s , gisent éga lement 
dans les zones p récéden tes ; 65 paraissent spéciales à la zone. 

De l 'é tude des diverses faunes dont nous venons de faire m e n 
tion ressort cet ense ignement , que chaque zone a ses fossiles par
ticuliers qu i lui donnen t son cachet , mais que toutes sont r a t t a 
chées les unes aux autres par un ensemble d'espèces que l 'on 
re t rouve dans chacune d'elles. Le n o m b r e des fossiles c o m m u n s 
aux divers horizons coquil l iers est beaucoup plus grand que celui 
des espèces qui les caractérisent . 

On peu t aussi r e m a r q u e r q u e l e s q u a t r e zones d u lias infér ieur 
se groupent deux par deux, et que les séd iments à Ammonites 
bisulcatus ont. une pa-r-erité : 'évidente avec les couchés iïBelemnites 
brevis, tandis que les assises à Ammonites• d/i'grilatu-s ont les r a p 
por ts les plus étroits avec les dépôts à A. planorbis. C'est 'ce qui j u s 
tifie la division du lias en strates à Ostrea arcuata et strates sans 
O. arcuata. La démarcat ion entre ces deux subdivisions est-si ne t 
t emen t -tranchée clans l ap lupar t des pays que-beaucoup de savants 
en ont fait des étages différents, et sont disposés à expl iquer la rencon
tre d 'une g rande quant i té de fossiles c o m m u n s à ces deux hor izons 
géologiques par des r eman iemen t s . Nous avons fait just ice de ces 
hypothèses créées p o u r sauvegarder des théories démenties par la 
nature des choses. î l ressort avec évidence des études auxquel les 
nous nous sommes livrés, q u ' u n e faune-nombreuse , représentant 
une des.phases de la vie an imale à la surface de la ter re , a éclos 
dans les mers après la per turba t ion qui a m i s fin à l 'ère t r ias ique, 
qu 'el le s'est perpé tuée sans se modifier p e n d a n t toute l ' époque d u 
lias inférieur, et que ses débris enfouis-dans les quat re zones de 
ce terrain les lient indissolublement les unes aux autres. Aussi, les 
avons-nous placées toutes quat re dans un .seul étage.à l 'exemple 
d'Alc. d 'Orb igny . Ne cherchons pas clans des phénomènes ano r 
maux la raison de faits positifs dont, il est très facile d 'ail leurs de 
trouver l 'explication ; la m e r , qui s 'étendait des côtes de la B r e 
tagne aux falaises de l 'Ardenne et du massif volcanique de la 
France centrale aux rochers de la Graude-Bretague , déposait , à 



l ' époque où vivaient les Ammonites angulatus, du sable sur presque 
toutes ses côtes, et la faune qui accompagnai t ces Ammoni tes 
prospérai t et pul lu la i t sur les fonds arénacés. Quand apparu ren t 
les Ostrea arcuata, il y eut un changemen t dans la na ture des 
sédiments . La m e r apporta de la vase sur presque tous les points. 
Ce fut le signal de la dispari t ion des Ammonites angulatus et de 
quelques autres espèces. Les rares plages où les fonds d e m e u 
rè ren t sableux furent les seules qui présentèrent encore aux m o l 
lusques contempora ins de ces céphalopodes des condit ions favo
rables d 'existence, et ce fut là seulement qu' i ls cont inuèrent à se 
propager . Les eaux du Luxembourg , de la Belgique et des Ardennes 
furent de celles qui , par exception, déposèrent du sable, au temps 
des A. bisulcatus et des Belemnites brevis. Dès lors, il n'y a r ien 
d ' é tonnan t à t rouver , dans les strates qu'el les formèrent alors, les 
restes de ces espèces nombreuses disparues déjà sur la plus grande 
é tendue des côtes d u bassin parisien. 

Résumé. 

Des faits que nous avons énumérés dans cette note résul tent 
les conclusions suivantes : 

1° Le b o n e - b e d ne fait pas par t ie du l ias. 
C'est un étage dist inct des marnes irisées. 
I l mér i t e une place à part dans la formation t r ias ique, et doi t 

être intercalé entre l 'étage saliférien et l 'étage s inémur ien . 
Le grès de Varangévi l le et celui de Kétlange sont du bone-bed . 

Les assises inférieures du grès de Mar t insar t en sont éga lement ; 
ses assises supér ieures sont l iasiques. 

Le bone -bed est en discordance de stratification avec le lias. 
2° Le lias inférieur est caractérisé par un ensemble de fossiles 

qu 'on retrouve dans toutes ses assises. Il cont ient qua t re zones co
quil l ières don t chacune renferme des espèces part icul ières. Ces 
zones sont les suivantes : 

Strates à Belemnites brevis. 
Strates à Ammonites bisulcatus. 
Strates à Ammonites angulatus. 
Strates à Ammonites planorbis. 

3° Les strates à Ammonites planorbis et à A. angulatus ne ren
ferment pas d?Ostrea arcuata. On les désigne quelquefois sous le 
n o m d'infra-lias. 

Les strates à Ammonites bisulcatus et à Belemnites brevis con -



(4) C'est ce dernier sens que nous avons attribué à co mot quand 
nous avons donné à certaines espèces l'épithète iufra-liasicus, 

t iennent beaucoup à'Ostrea arcuata. Ils forment le lias à Gryphées 
arquées. 

L'inf'ra-lias, si, par ce mot , on entend la réunion des zones à 
Ammonites planorbis et à A. angulatus, ne consti tue pas un étage 
géologique, mais seulement une subdivision du lias inférieur. 11 
en est au t rement , si, sous ce n o m , on désigne toutes les couches 
inférieures aux bancs à Ostrea cymbium (\). 

ka Chacune des qua t re zones qui composent le lias inférieur 
présente deux sortes de sédiments con tempora ins , des grès et des 
marnes. 

La faune des grès diffère souvent de celle des marnes don t ils 
sont synchroniques par la raison que les espèces qui se plaisent 
dans le sable ne sont pas les mômes que celles qu i se plaisent d a n s 
la vase. 

5" On peut diviser, d 'après la pé t rographie et le déve loppement 
des diverses zones, le lias inférieur du pays qui s'étend en t re les 
confins de la Meur the et ceux de l'Aisne en qua t re régions p r i n 
cipales. 

La première région se compose du bassin de la M e u r t h e et de 
la vallée de la [Moselle. La formation du lias inférieur y est tout 
entière à l'état marneux . La zone tics Ammonites planorbis et celle 
des A. angulatus y sont r e m a r q u a b l e m e n t a t rophiées . La zone des 
Belemnites brevis est peu épaisse; celle des Ammonites bisulcatus a 
un immense développement . 

La deuxième région occupe la place d 'un vaste golfe. El le com
prend les vallées de l 'Alzette, de l 'Attert , de la iViainer, des deux 
Erentz . La zone des A. planorbis y affleure à l 'état m a r n e u x ; elle 
y est plus puissante que dans aucun des au t res pays que ndus 
avons é tudiés ; la zone des A. angulatus y a un déve loppement 
considérable ; elle est représentée par un grès dans la part ie or ien
tale du golfe, par un grès et par une m a r n e dans sa par t ie occi
dentale. Les strates à A. bisulcatus, quo ique assez épais, sont re la t i 
vement moins déve loppés ; ils sont consti tués par des grès et par 
des marnes . La zone des Belemnites brevis est marneuse et cont ient 
quelques îlots sableux. Sa puissance, sans être très g rande , est. plus 
considérable à l 'entrée du golfe qu 'el le ne l'est dans le d é p a r t e 
ment de la (Moselle. 

La troisième région se compose des vallées de la Semois , de la 
Chiers et de la Meuse. La zone des Ammonites planorbis y est 



gréseuse et a t roph iée ; celle des A. angulatus, tantôt sableuse, 
t an tô t marneuse , y est beaucoup moins puissante que dans le 
L u x e m b o u r g ; celle des d. bisulcatus, composée de calcaires et de 
grès calcareux, n'a pas un g rand déve loppement , sur tout dans la 
vallée de la S e m o i s ; celle des Belemnites brevis, en t iè rement 
sableuse, acquier t dans les envi rons de Florenvi l le et de Sedan 
son m a x i m u m de puissance. 

La qua t r i ème région s'étend dans la vallée de la Sormonne . 
El le présente dans l 'espace de quelques k i lomètres les variat ions 
d'épaisseur et de pé t rographie les plus remarquab les . On y voit 
les divers horizons coquilliers disparaî tre tour à tour , masqués 
sous l 'affleurement des plus récents qui , en jambant les uns sur 
les autres , v iennent reposer d i rec tement sur le ter ra in s i lur ien. 
La zone des Ammonites planorbis n 'apparaî t pas dans cette région ; 
le dern ier point où on la rencontre est Aiglemont . La zone des 
A. angulatus est très a t r o p h i é e ; formée de bancs calcaires et d 'un 
poudingue entre Charlevil le et R i m o g n e , elle devient gréseuse et 
très coquill ière à l 'ouest de ce vil lage, puis disparaît ent re Lava l -
Morency et Chilly. La zone des A. bisulcatus, non moins calca-
reuse ni moins puissante à AVarcq que dans la Moselle, se charge 
de sable et perd en épaisseur à l 'ouest de Ranwez ; elle disparaît 
en t re Etales et Maube r t . Les strates à Belemnites brevis, peu épaisses 
dans les environs de Charleville, s'y présentent à l 'état de calcaires 
gréseux ; ceux-ci p r ennen t un grand développement et deviennent 
très ferrugineux et très fossilifères à l 'ouest de R imogne ; leurs 
assises inférieures disparaissent à Mauber t ; leurs assises supérieures, 
dans les environs d 'Eteignères . 

6° Les grès de Luxembourg sont composés d'assises à Ammonites 
angulatus, de couches à A. bisulcatus et des bancs à Belemnites 
brevis ; on ne peut donc les considérer comme infra-liasiques dans 
leur intégr i té , si le mo t infra-lias/que veut dire inférieur aux Gry-
phées a rquées ; ils forment avec les calcaires sableux de la Belgique 
et des Ardennes u n massif un ique qu 'on peut décomposer en t ron
çons de différents âges soudés par leurs bouts. L 'ext rémité orientale 
de ce massif affleure à Het tange . 

Le grès d 'Het tange est constitué par la zone des Ammonites 
angulatus et celle des A. bisulcatus. 

Les grès d 'Ar lon , de Breux, de F lo renv i l l e , de R o m e r y , de 
R imogne appar t i ennen t au m ê m e massif que ceux de L u x e m b o u r g 
et d 'Het tange , quoiqu ' i l s représentent des âges de la terre fort 
différents. 

Le grès d 'Arlon doit être rappor té aux zones des A. angulatus 



et des A. bisulcatus ; nous n 'y comprenons ni les îlots sableux de 
la marne à Belemnites brevis, ni les sables ferrugineux de la zone 
à Ostrea cymbium qui affleurent à la bu t te des Capucins. 

Le grès de Breux appar t ient à la par t ie la plus supérieure du 
massif, c 'es t -à-di re à la zone des Ostrea cymbium. 

Le grès de Florenvi l le cont ient des strates à Ammonites bisul
catus, des couches à Belemnites brevis et des assises à Ostrea cym
bium. 

Le grès de R i m o g n e réuni t à la fois la zone des Ammonites an
gulatus, celle des A. bisulcatus, celle des Belemnites brevis et celle 
des Ostrea cymbium. 

7° Le massif consti tué par les grès d 'He t tange , de Luxembourg , 
d 'Arlon, de Florenvi l le , de Breux , de R o m e r y , de R imogne , est 
très différent d 'un autre massif gréseux qu i se soude au b o n e - b e d 
près de Mart insar t . Celui-ci, composé seulement des bancs cor
respondant aux marnes rouges et à la zone des Ammonites pla
norbis dans les environs de J amoigne , s ' incorpore une part ie des 
assises à A. angulatus à Wat r insa r t et à Sa in t -Menge ; il les 
absorbe presque toutes à Aiglemont et au Boisinval. Les grès 
d 'Aiglemont et de Sa in t -Menge appar t iennent donc aux zones 
des A. angulatus et des A. planorbis. Le massif auquel ils appa r 
t iennent se soucie par son extrémité occidentale, clans les environs 
de Ranwez, au massif des grès d 'Het tange, de Breux, de R o m e r y . 

8" Une vaste formation marneuse composée de t ronçons de 
différents âges, r éun is pa r leurs extrémités, sépare ces deux 
massif gréseux. Elle a été désignée sous les noms de marnes de 
Distrof, d 'Helmsingen, de Jamoigne et de W a r q . La m a r n e de 
Distrof appar t ien t aux zones des A. planorbis, des A. angulatus, 
des A. bisulcatus et des Belemnites brevis. Elle se relie par ses 
assises supérieures à la m a r n e de Strassen dont les couches formées 
de bancs à Ammonites bisulcatus et à Belemnites brevis se. changen t 
en grès près d 'Arlon et par ses assises inférieures à la marne 
d 'Helmsingen qui n'est composée que de marnes rouges et de 
couches à Ammonites planorbis. La m a r n e de Jamoigne qui a p 
par t ient au même massif que celle d 'Helmsingen n ' a r ien de com
m u n avec e l le ; elle renferme de nombreuses assises à A. angulatus 
et quelques bancs à Ostrea arcuata. Sa par t ie supér ieure cor res
pond à la par t ie inférieure des marnes de Strassen. Le calcaire de 
Warcq ne contient que des bancs à Ammonites bisulcatus: 

9° La région du Luxembourg présente les traces de p e r t u r b a 
tions peu considérables et de lentes oscillations qui ont eu l ieu 
pendant le dépôt du lias inférieur. On y r emarque des bancs à 



l i thophages , de petits amas de cailloux roulés , de minces couches 
de grès ferrugineux, des nodules de grès à couches concent r iques 
ferrugineuses, des galets cr iblés de trous par les Saxicaves. Les 
acéphales y ont , la p lupar t du t emps , les valves désunies. 

10° Cette région a, en out re , été le théât re de bouleversements 
plus récents qu i ont plissé et fissuré le sol. La direct ion des failles 
est de S. 35° O. à N . 35° E . 

Le lias de la Moselle et celui de la Belgique présentent aussi 
quelques failles ; mais les dépôts paraissent s'y être formés d 'une 
man iè re plus t ranqui l l e . Cependant la zone à Belemnites brevis de 
la troisième région renferme des nodules à couches ferrugi
neuses concent r iques ; on y voit aussi de minces lits ferrugineux, 
et les acéphales qu 'e l le renferme ont presque toujours leurs valves 
désunies. 

La région de la So rmonne est très ferrugineuse. La présence 
du fer y est due à des sources minéra les dont l 'âge r emonte au 
lias inférieur. Les acéphales y ont souvent leurs valves séparées, 
sur tout dans la zone des Belemnites brevis. 

11° P e n d a n t toute la période liasique le cont inent des Ar
dennes ne cessa pas de s'affaisser l en tement sous les eaux du côté 
de l 'ouest, tandis que ses côtes se relevaient à l 'est. Ce m o u v e 
m e n t de bascule qui paraît avoir eu sa charn iè re dans les environs 
de Jamoigne a été favorisé par les failles du plateau paléozoïque, 
et n o t a m m e n t par l ' immense crevasse qu i le s i l lonne du nord au 
sud, près de Mézières, et sert de lit à la Meuse. 

M. Deshayes, en offrant à la Société de la part de M. de 
Binkhorst sa Monographie des Gastéropodes et des Céphalo
podes de la craie supérieure du Limbojirg, présente les consi
dérations suivantes : 

Lorsque des travaux longtemps cont inués v iennent doter la 
science paléontologique de documents nouveaux et impor t an t s , 
lorsqu' i ls sont destinés à combler de regret tables lacunes, lors
que enfin ils répandent de nouvelles lumières sur des questions en
core controversées, ils doivent être accueillis avee empre s semen t ; 
on doit m ê m e des remercîments à ceux qui les ont ent repr is . 

Pa rmi les personnes qui se l ivrent aux recherches pa léonto-
loglques, plusieurs s 'a t tachent de préférence à l 'é tude des couches 
qu i , placées entre les grandes formations, semblent destinées, par 
leur position m ê m e , à contenir des espèces transi toires propres à 
établir des liens en t r e des époques que l 'on aurai t p u croire corn-



plétement séparées. Celte préoccupat ion s'est manifestée r é c e m 
ment par le travail de notre collègue Ai. Mar t in , sur Y infra-lias, 
par ceux que l 'on prépare sur les couches à Avicula contorta, pa r 
le beau travail de M. Geini tz , in t i tu lé Dyas; enfin il existe aussi à 
la part ie supér ieure de la craie des couches que l 'on a considérées 
comme intermédiaires au ter ra in ter t ia i re inférieur , et que notre 
savant collègue M. de Binkhorst a prises depuis b ien des années 
pour le sujet de ses investigations. 

Jusqu ' ic i la faune de la craie supér ieure est restée très p a u v r e ; 
aussi il était très difficile d 'é tabl i r d 'une maniè re définitive ses 
rapports , non avec les couches crétacées sous-jacentes, puisque des 
espèces communes y sont depuis longtemps connues, mais avec les 
terrains tertiaires inférieurs, parce que cette pauvre té relative lais
sait trop à l ' imprévu. On se t rouvai t , en effet, en présence de deux 
faunes à compare r , dont l 'une est re la t ivement à l 'autre d 'une 
excessive richesse. Longtemps ce fait a été accepté comme no r 
m a l ; il paraissait naturel que la faune crétacée s 'appauvrî t , à 
mesure qu 'el le approcha i t davantage d u t e rme de son extinct ion 
définitive. 

Si dans quelques circonstances la na ture a épargné au paléon
tologue de pénibles recherches en lui prodiguant les corps orga
nisés fossiles dans un a d m i r a b l e état de conservat ion, dans 
d 'autres occasions elle met à de rudes épreuves sa pal ience, sa 
persévérance, aussi bien que sa sagacité, en re tenant les débris 
organiques dans les couches d 'une roche d u r e , où ils ne sont plus 
représentés que par des moules ou des emprein tes . Le gisement le 
plus r iche en fossiles de la craie supér ieure de Maestricht se trouve 
jus tement dans ces fâcheuses condit ions. Il a donc fallu que l 'auteur 
de 1 ouvrage inti tulé : Monographie des Gastéiopotl.es de la craie 
supérieure du Limbourg, lût doué des qualités que nous venons 
d ' énumére r , pour avoir consacré dix années à de patientes recher
ches préalables, don t nous pouvons juger le mér i te et l ' impor 
tance par les résultats consignés dans l 'ouvrage qu ' i l a l ' honneur 
d'offrir à la Société. Il nous suffirait, pour prouver combien M. de 
Binkhorst a réussi clans son entrepr ise , de dire qu ' i l est parvenu 
à constater l 'existence de cent six espèces de gastéropodes dans des 
couches où l 'on en comptai t à peine une douzaine il y a quelques 
années. Nous pourr ions également ajouter que , dans le m ê m e 
temps qu ' i l enrichissait d 'une maniè re si notable la classe des 
gastéropodes, il recueil lai t plus de deux cents espèces de -mol lus 
ques acéphales, classe dans laquelle quarante à peine sont connues . 

http://opotl.es


I l est vrai que M . Bosquet dans des listes plus récentes, et que 
nous ne connaissons pas, a augmen té de qua ran te le n o m b r e des 
mol lusques de la craie supér ieure , ce qu i est bien loin encore du 
résultat obtenu par M, de Binkborst . Mais l ' impor tance des ma té 
r iaux réunis clans l 'ouvrage de M. de Binkborst est assez considé
rable pour mér i te r de notre pa r t un examen plus attentif. 

Nous dressons ici le tableau des genres et du n o m b r e des 
espèces qu ' i l s r en fe rmen t , pour faciliter et abréger en m ê m e 
temps les observat ions que nous avons à présenter à leur sujet. 

4. Aporrhais . 
2. Avellana, . 
3. Buccinum . 
4. Calyptrœa. 
5. Canccllaria. 
6. Cerithiuni. 
7. Cyprœa. . 
8. Delpliinula 
9. Dentalium. 

4 0. Emarginulii. 
4 1 . Fusas . . . 
4 2. Haliotis. . 
4 3 . Hipponix . 
4 4. yJf///v? . . . 
4 5. Chemnitzia 
4 6. iWztfra . . 
17. Ncrinœa. . 
4 8. iVmto. . . 

4 
2 
I 
4 
2 
6 
4 
1 
4 

40 
6 
4 
4 
3 
4 
8 
1 
3 

4 9. Olha? . . 
20 . Pettelta . . 
21 . Pyrula . . 
2 2 . Rostellaria. 
2 3 . Scalaiia. . 
24. Siphonaria. 
28. Solarium.- . 
26. Tornatclla. 
27. TWtow. . . , 
2 8 . Trochus. . 
29. Turinnclla. 
30. 7 W w . . . 
34 . Turritella . 
32. Vermelus. . 
33 . Voluta. . . 
34. Toh'aria. . 
35. Xcnophora. 

3 
2 
8 
2 
1 
4 
2 
2 
4 
4 
2 

4 4 
8 
4 
4 
4 
4 

Sur ces t rente-c inq genres il en est que lques -uns qui m é r i t e n t 
une ment ion pa r t i cu l i è re ; ce sont : Buccinum, Cancellaria, 
Calyptrœa, Haliotis, Hipponix, Oiiva, Siphonaria, Tiirbinclla, 
Volvariu, que l 'on voit pour la p remiè re fois descendre a u - d e s 
sous des ter ra ins ter t ia ires . D 'au t res , tels que Emarginula, Ccri-
thium, Fusus, Pyrula, Turbo, Tuiritclla, quo ique s 'étant mont rés , 
soit dans des couches crétacées plus anciennes , soit dans des 
terrains beaucoup plus profonds, sont ici représentés par un nom
b re assez considérable d'espèces. Les Emarg inu les , par exemple , 
ne sont nul le par t aussi abondan tes . On cite dans les assises plus 
inférieures de la craie quelques Fuseaux , des Pyru les en petit 
nombre . Ces genres ici cont iennent six ou h u i t espèces ; il en est 
de m ê m e pour les Tur r i t c l l e s , au nombre de hu i t , et les Turbo, au 
n o m b r e de qua torze . Au reste, à l 'exception de que lques formes 
franchement crétacées et au sujet desquelles on ne peut se 



méprendre , tonte cette faune de gastéropodes que nous fait con
naître M. de Binkhorst a une apparence te l lement tert iaire, que, 
si on la met ta i t sous les yeux d 'un paléontologiste sans le préveni r 
de sa provenance , il ne faudrait pas t rop le b l â m e r de l 'hési tat ion 
qu' i l pourra i t éprouver . Néanmoins , il ressort de l ' examen de 
toutes ces nouvelles espèces d 'une apparence ter t ia i re , qu ' aucune 
ne pénètre dans la période ter t ia i re , et nous constatons avec plaisir 
ce fait r emarquab le de la séparat ion complète des deux faunes 
que nous avions annoncée il y a déjà plus de t rente ans et dont la 
réalité a été souvent contestée. 

A la suite de cette communication, M. Hébert dit qu'il y a 
quelques années les gastéropodes de Maestricht n'étaient pas 
connus ; ils constituent une faune très remarquable qu'on ne 
rencontre pas dans les terrains assimilés, par MM. Goquand et 
Bayle, a la craie de Maestricht. 

Il ajoute que l'analogie entre la faune des gastéropodes de la 
craie supérieure n'existe pas avec celle des sables du Soisson-
nais, mais avec celle du calcaire grossier ; il y a cependant une 
foule de formes exclusivement crétacées dans la faune de la 
craie de Maestricht. 

M. Deshayes invite M. Hébert à publier les documents inté
ressants qu'il possède sur la craie supérieure, et a fournir 
ainsi les moyens de délimiter paléontologiquement d'une ma
nière définitive la craie et le terrain tertiaire. Il fait allusion 
aux discussions soulevées depuis longtemps sur la délimitation 
des terrains et à des discussions récentes sur la limite du trias 
et du terrain paléozoïque. Pour lui, c'est une démarcation pa
léontologique absolue qui sert à séparer nettement les terrains. 
A Saint-Cassian on n'a vu aucune espèce passer du triasique au 
jurassique ; il en est de même entre les cinq grandes séries des 
terrains qu'il admet. 

M. le Président lit la lettre suivante de M. le marquis de 
Roys : 

Monsieur le P r é s i d e n t , 

La lettre de M. de I louvil le , insérée dans le procès-verbal de la 
séance du 18 novembre , me paraît nécessiter que lques obser
vations, 



Je ne connais pas la coupe de Castries qu ' i l donne (page 92). 
Les marnes bleues y recouvrent , d i t - i l , la mollasse exploitée, d 'une 
man iè re évidente. Mais il s'est t r o m p é lorsqu' i l ajoute que j ' a i 
ind iqué la m ê m e superposit ion à Beaucai /e , en disant que les 
assises de la mollasse p longent sous les argiles subapennines. Dans 
la note qu' i l cite, comme dans celles de septembre 1846 et du 
6 mars 1854, j ' a i toujours ind iqué les marnes bleues qui , à Bar-
ban tane , passent à un calcaire très légèrement argi leux, c o m m e 
l 'étage inférieur de la mollasse. Ces argiles subapennines sous 
lesquelles plonge la mollasse, à stratification très d iscordante , sont 
o rd ina i rement d 'un jaune clair, devenant r a remen t b leuâtres , 
comme à Domazan (note de M. l 'abbé Bertbon du 3 ju in 1850). 
M . Marcel de Serres et, d 'après lui , M. Ma tbe ron , en 1842, 
t rompés par la couleur , avaient placé dans l 'étage subapennin les 
marnes bleues et la mollasse qui les recouvre , en la désignant sous 
le nom de calcaire moellon. Dès la session d'Allais en 1846 , je lui 
avais resti tué sa vér i table place. Voici que lques -uns de ses pr in
cipaux fossiles : 

Naiica olla, 
— patula?, 

Troc h ax aggl ut in a ris, 
Turritelles, plusieurs espèces, 
Cerithium cinctum, 

— margiriatum, 
— p/icatum, 
— lima, 
— crenatum, 

Arca diluvii, 
Pectunculus pulvinatus, 
Pecten laticostatus, 

— benedictus, 
— terebratulœj'ormis, 
•— solea, 

Ostrea crassissima, 
— uni la ta, 

Etc. 

J 'avais di t en 1846 que cet étage inférieur devenai t en t iè re 
m e n t calcaire dans les carr ières qui fournissent la belle pierre 
b leue exclusivement connue sous le nom de pierre de Barbentane, 
quo iqu ' à Barben tane les étages supérieurs de la mollasse soient 
aussi très développés et exploités. Cet étage inférieur y a a u 
moins 10 mètres de puissance. JNe serait-ce pas un accident de 
m ê m e na ture qui a produi t les carrières de Castries? Les eaux 
affluentes dans cette mer pouvaien t apporter à Castries, c o m m e à 
Barbentane , du b icarbona te de chaux , et plus tard y laisser con
t inuer le d é p i t argileux bleu. Cette explication me semblerai t 
préférable à la création d 'un étage nouveau sur ce point isolé. 

M. Ma tbe ron , d 'après M. Marcel de Serres , avait donné à la 
mollasse supér ieure le nom de calcaire moellon. J 'ai cru devoir , 
en 1846, diviser en deux parties cette puissante format ion , d i v i -



sion établie par les carr iers . C'est à l 'étage supér ieur , espèce de 
grès à grains assez gros de calcaire spa th ique et de quar tz , que doit 
s 'appl iquer le nom cie calcaire moel lon, et non aux assises si 
régulières de mon étage moyen , qui (oumissent une des plus 
belles pièces d 'appareil . Dans l 'étage supérieur, le safre des c a r 
riers, la stratification est assez confuse et les part ies les plus 
résistantes ne peuvent se débi ter qu 'en moellons. 11 est formé de 
débris de fossiles, sur tout Peignes et Huî t res , indé te rminables . Le 
seul que j ' y aie t rouvé un peu entier est le Pecten scabrellus dans 
les alpines près de Tarascon . 

Il est o rd ina i rement très difficile d'assigner la l imite entre 
l 'étage moyen et le supérieur . Elle est assez bien indiquée à Beau-
caire par l 'existence de quelques assises minces (12 à 15 cent imè
tres), se débi tan t en grandes dalles très employées c o m m e clôtu
res. Elles contrastent avec les belles assises de 35 à 50 cent imètres 
de l 'étage moyen. Sous le rapport paléontologique, cette division 
est justifiée par l 'absence des Clypéastres et des Scutelles assez 
répandus dans l 'étage moyeu et disparaissant dans l'étage 
supérieur. 

Les dents de squale se t rouven t dans tous les étages. 
Les argiles sous lesquelles p longent les assises inférieures de la 

mollasse, à la sortie du tunnel de Beaucaire, appar t i ennen t cer ta i 
nement à l 'étage pl iocène. M. Eni i l ien Dumas , dans la car te de 
l 'a r rondissement de Nîmes , les place dans cet étage qu'elles con
stituent avec le terrain lacustre qui les recouvre. Elles sont géné
ra lement très pures, dans la g rande plaine de Nîmes et fournissent 
à un g rand n o m b r e de tuileries et m ê m e de fabriques de poteries 
assez fines. I.es fossiles que M. Emi l ien Dumas y a recueill is dans 
les points où elles dev iennent plus sableuses appar t i ennen t tous à 
l 'étage subapennin . 51. l 'abbé Ber thon , pendant qu ' i l occupait la 
cure de Thés ie rs , a étudié ce ter ra in avec le soin le plus m i n u 
t ieux. J 'ai lu à la Société, le 3 juin 1850, un extrai t détaillé d ' un 
mémoi re qu'i l m 'avai t fait r eme t t r e pour elle. I l avai t recueilli 
dans les cavités d 'un ancien pic néocomien voisin de Thés iers 
formant éeueil dans la mer pliocène, dans un état de conservation 
remarquab le , tous les fossiles décrits par Brocchi c o m m e appar te 
nant aux marnes subapennines et plus de quat re-v ingts autres 
espèces, la plupart, encore vivantes. M. l 'abbé Ber thon , au jour 
d 'hui curé de Robiac , a joint ma in t enan t à sa magnifique collec
tion de terrains très récents une collection non moins précieuse 
des terrains houil lers de Bességes, Alais, etc. 

On voit combien M. Deshayes avai t raison de repousser pour 



ces marnes jaunes sableuses le n o m de faune mollasse. Elles appar
t iennent à l 'étage pl iocène. Le safre, qui leur est inférieur , appar 
t ient comme tous les étages de la mollasse à l 'étage miocène . Si ce 
sont les étages inférieur et moyen de la mollasse qui p longent seuls 
à Beaucaire sous les argiles subapennines , on voit , à peu de 
distance, le safre former le sommet des pics de l 'Aiguil le , 
Jou ton , etc. , à 100 mètres de hau t eu r verticale au-dessus de ces 
argiles qu i le recouvrent à stratification discordante à Barben-
tane. Dans aucun cas il ne peut être placé dans l 'étage pliocène. 

Toutes les idées que je viens d ' éme t t r e et qui sont consignées 
dans les diverses notes que j ' a i citées, étaient, il y a dix ans, celles 
de M. Emi l i en Dumas qu i a si consciencieusement é tudié le 
dépa r t emen t du Gard . C'est d 'après elles qu ' i l a exécuté la carte 
de l 'a r rondissement de Nîmes . Je ne pense pas qu ' i l les ait m o d i 
fiées depuis cette époque. C'est en grande par t ie de lui que je les 
liens. 

M. Delesse fait la communication suivante : 

De l'azote et des matières organiques dans Vècoree terrestre; 
par M. Delesse (1) (extrait). 

§ 1. — Les roches qui composent Pécorce terrestre renferment 
généralement des mat ières organiques . Ces matières sont, il est 
vrai , en très peti te quant i té , mais elles présentent une diffusion 
extraordinaire et elles se re t rouvent pour ainsi-dire par tou t . Elles 
cont iennent du carbone , de l 'oxygène, de l ' hyd rogène , de l 'azote ; 
et, comme l'azote se laisse doser avec une grande précision, il peu t 
servir à constater l 'existence de quant i tés ex t rêmement min imes 
de mat ières organiques . 

§ 2. — On peut se d e m a n d e r d'où proviennent ces mat ières orga
niques contenues dans les roches. Or , il est évident comme leur nom 
l ' i nd ique , qu'elles résul tent de la destruction de corps organisés, 
c 'est-à-dire des an imaux et des végétaux qui ont peuplé la terre 
aux différentes époques géologiques. I n d é p e n d a m m e n t des êtres 
qui frappent nos regards, il en est d 'ail leurs qui leur échappent 
par leur taille microscopique et qui sont cependant très importants 
à considérer. Te ls sont les infusoires. Ils s 'observent à la surface de 
la terre et aussi dans son in té r ieur ; ils se développent dans les eaux 

(I) De l'azote et des matières organiques dans t'éeorre terrestre. 
In-8 do 173 pages; à Paris; chez Duqod, quai des Augustius, 49. 



douces ou salées, et m ê m e dans les eaux t h e r m a l e s ; enfin Us vivent 
dans les régions équatoriales ou polaires et ils résistent aux t e m 
pératures les plus ext rêmes. On comprend donc que les êtres m i 
croscopiques a ient cont r ibué à r épandre des mat iè res organiques , 
non-seulement dans les roches stratifiées de toutes les époques, 
mais encore dans les roches éruptives, quelle que fût leur or igine. 

En outre, si l 'on remonte dans la série des âges, les roches de 
l'écorce terrestre qu i ont précédé l 'existence des végétaux et des 
animaux pouvaient o r ig ina i rement renfe rmer des mat ières dites 
organiques; en tout cas elles contenaient nécessairement le car 
bone, l 'hydrogène, l 'oxygène et l 'azote qui sont indispensables au 
développement des êtres. 

Voyons ma in t enan t c o m m e n t on peu t expl iquer la présence des 
matières organiques clans les différentes roches . 

§ 3. — Si l 'on considère d 'abord les roches stratifiées, elles ont été 
déposées par l 'eau ou par l ' a t m o s p h è r e ; par conséquent , elles d o i 
vent contenir les débr is des êtres organisés qui se sont développés 
à la surface de notre globe, depuis qu ' i l a commencé à être peu
plé. Ccsêtres sont les a n i m a u x et les végétaux qu i se t rouvaien t 
dans la mer , dans les eaux douces et à la surface de la terre aux 
différentes époques géologiques ; les végétaux, les mol lusques , les 
infusoires, les êtres microscopiques, devaient être les plus r é p a n 
dus et par suite ils contr ibuaient sur tout à former des matières 
organiques. Les eaux et l ' a tmosphère étaient de 'plus chargées el les-
mêmes de matières organiques , i ndépendammen t de ce qu ' i l s'y 
t rouvait des êtres organisés. Les roches argileuses, calcaires ou 
siliceuses recevaient donc les débris d'êtres organisés, à mesure que 
leur dépôt s 'opérait, et elles s ' imprégnaien t aussi des mat ières 
organiques tenues en suspension qui servaient au développement 
de ces êtres. Quelquefois les matières organiques deviennent telle
ment abondantes dans les roches stratifiées, qu 'el les en const i tuent 
une notable partie ; c'est en par t icul ier ce qui a lieu dans les argiles 
et dans les schistes b i t umineux . Enfin, à la l imite, il se p rodu i t des 
roches, comme les combustibles , qui sont en t iè rement formées de 
mat ières organiques. 

Les roches engendrées dans l ' a tmosphère cont iennent aussi des 
matières organiques, et m ê m e elles peuvent , comme la terre v é g é 
tale, en renfermer beaucoup. Les infusoires et les mat ières o r g a 
niques se re t rouvent du reste jusque dans le trass, dans la moya 
et dans les cendres volcaniques. 

Les roches déposées dans les eaux douces ou salées sont tantôt 
pauvres et tantôt r iches en matières o rganiques ; cependant les 
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plus r iches ont hab i tue l l emen t u n e origine lacustre ou a t m o 
sphér ique . 

La composit ion minéra log ique et l 'état phys ique des roches 
stratifiées influent d 'a i l leurs sur la proport ion de leurs matières o r 
ganiques, aussi bien que les condit ions dans lesquelles elles se 
sont formées. Tou tes choses égales, elles cont iennent générale
m e n t d 'au tan t plus de mat ières organiques qu'el les sont plus argi
leuses. 

§ k. — Passons aux roches non stratifiées, qu i peuvent être divi
sées en deux grandes classes, suivant qu'elles sont volcaniques ou 
p lu ton iques . 

Lorsque les roches volcaniques sont complè tement a n h y d r e s , 
l 'expérience mon t r e qu 'el les ne renferment pas de matières o rga
niques ou seulement des traces. I l est p robab le , d 'après cela, 
que ces mat iè res ont alors été in t rodui tes pos té r ieurement , soit 
p a r l ' a tmosphère , soit par l ' infiltration des eaux de la surface. 
Dès que les roches volcaniques sont hydratées , elles cont iennent 
des mat iè res o r g a n i q u e s ; il est facile de le constater pour la r é t i -
n i te et l 'obs id ienne; quelquefois m ê m e certains t rapps et basaltes 
en sont complè tement imprégnés . Leurs matières organiques sont 
cer ta inement venues de l ' in té r ieur de la te r re ; elles ont accom
pagné les eaux souterraines associées à la roche volcanique ; elles 
peuvent d 'a i l leurs être or iginai res , ou b ien résulter de l 'action de 
cette roche sur les couches à t ravers lesquelles elle a fait é rup t ion . 
Bien que le t rachyte ne renferme généra lement pas de matières 
organiques , il y en a cependant dans les veines d 'opale qui le t ra
versent ; ces mat ières p rov iennen t alors des eaux thermales qu i 
ont déposé l 'opale. 

Les matières organiques qu i se t rouvent dans une roche érupt ive 
ne doivent pas nécessairement être at t r ibuées à l ' infiltration, 
même lorsque cette roche est volcanique ; toutefois la t empéra 
ture à laquelle cette roche a été soumise étai t insuffisante pour d é 
t ru i re et volatiliser les matières organiques qu 'el le renferme. 

Les météori tes offrent des caractères qui les rapprochen t b e a u 
coup des roches volcaniques ; cependant elles cont iennent que l 
quefois des mat ières organiques qu i ont essentiellement une o r i 
gine cosmique c o m m e les météor i tes eux-mêmes. 

Les roches p lu toniques , comme la serpent ine , l ' euphot ide , le 
mé laphyre , la dior i te , le porphyre , le grani té , cont iennent égale
m e n t des matières organiques . Ces mat ières accompagnaient 
cer ta inement l ' humid i t é ou l 'eau souterraine d ' imbib i t ion en 
présence de laquelle les roches p lutoniques se sont formées. L ' i n -



filtration et l ' a tmosphère n ' on t p u en i n t r o d u i r e q u ' u n e t rès m i 
n ime par t ie . 

L'existence de mat ières o rgan iques dans les roches éruptives 
vient , du reste, confirmer les idées que j ' a i émises p récédemment 
sur l 'or igine de ces roches (1). 

§ 5 . — Les roches anormales, qui comprennen t les gîtes méta l l i 
fères, nous présentent des miné raux généra lement bien cristallisés. 
C'est seulement pa r exception que des êtres organisés s'y r encon 
t rent ; cependant les infusoires pouvaient encore se développer dans 
les eaux, tantôt froides, tantôt chaudes qu i ont généra lement en 
gendré les roches anormales . Ue plus, ces eaux, c o m m e toutes 
celles qui coulent à la surface ou dans l ' in tér ieur de la te r re , 
contenaient nécessairement el les-mêmes des matières o rgan iques 
qui sont restées mélangées avec les minéraux au m o m e n t de leur 
cristallisation. 

Le p lussonvent les minéraux des roches anormales n 'on t re tenu 
que des traces de ces mat ières o rgan iques ; mais le b i t u m e , la co-
paline et diverses substances qui leur sont quelquefois associées, 
mont ren t bien que les matières organiques peuvent éga lement s'y 
t rouver en propor t ion très notable . 

§ 6 . — Les matières organiques étant peu stables, il est facile de 
comprendre qu'elles seront facilement modifiées par les d ivers 
agents qui s 'exercent à la surface ou à l ' in tér ieur de la terre . Ges 
agents sont très nombreux , mais les p lus impor tan ts à considérer 
sont l ' a tmosphère , l 'eau, la chaleur . Ils font subir diverses t r ans 
formations aux matières organiques , et ils peuvent m ê m e les 
dét ru i re complè tement . 

L ' a tmosphère modifie les mat iè res organiques avec lesquelles 
elle est en contact , et elle tend sur tou t à les oxyder. L 'é ta t sous 
lequel ces mat iè res se présentent dans la te r re végétale est r e l a t i 
vement le plus stable à l 'égard de l ' a tmosphère . 

C'est essentiellement l 'eau qui p rodu i t les t ransformat ions r e 
marquab les que présentent les corps organisés lorsqu' i ls sont e n 
fouis sous terre et fossilisés. Dans les végétaux, pa r exemple , c'est 
elle qui change le bois en l ignite , puis en houi l le . Dans la t e r re 
végétale, c'est encore elle qui con t r ibue sur tout à la format ion d e 
l ' h u m u s . 

Bien que les minéraux organiques soient facilement altérables, 
ils peuvent d'ailleurs être t rès stables à l 'égard de l ' infil tration ; 

(1) Recherches sur l'origine des roches. (Bulletin de la Société 
géologique, 4 858 , Ie sèv., t. XV, p. 728.) 



car le succin se conserve très bien dans le sein de la te r re , et il 
préserve m ê m e de la destruction les insectes qu ' i l enve loppe ; d 'un 
au t re côté, la mel l i te et les résines fossiles sont connues jusque 
dans le terrain l io i i i l ler ; enfin, les b i tumes se re t rouvent dans les 
terra ins les plus anciens. 

La cha leur fait subir aux mat ières organiques une décomposi
t ion et u n e dist i l lat ion; elle dégage des b i tumes , des hydrogènes 
carbonés , et divers produi ts gazeux qui peuvent alors accompa
gner les roches éruptives. Lorsqu 'el le est très in tense , elle dé t ru i t 
complè tement les mat ières o rgan iques ; c'est ce qui expl ique leur 
absence dans la p l u p a r t des laves bien caractérisées. Mais , l o r s 
qu 'e l le n 'est pas suffisante pour dégager complè tement l 'eau et pour 
dé t ru i re les matières organiques , ces dernières se re t rouvent dans 
les roches éruptives, lors m ê m e qu 'e l les sont volcaniques : tel est 
le cas pour le basal te , le t i a p p , la rét ini te , l 'obsidienne. 

Les hydrogènes carbonés , tels que le gaz des marais et les b i tu
mes , si analogues à ces carbures , m o n t r e n t d 'ai l leurs que ce r t a i 
nes mat iè res organiques résis teront à une t empé ra tu r e élevée ; la 
présence des matières organiques peu t donc se concevoir , m ê m e 
dans les roches volcaniques . 

Ma in t enan t l 'existence dans les roches grani t iques de mat ières 
organiques volatiles suffirait seule à démont re r qu 'e l les n ' on t pas 
été soumises à une forte cha leur et qu 'el les n ' on t pas une origine 
ignée . 

L 'eau , secondée par la cha leur , la pression et les diverses s u b 
stances qu 'e l le t ient en dissolution, p r o d u i r a des décomposi t ions 
très variées et très complexes sur les matières organiques qui sont 
à l ' in tér ieur de la terre . Sous l 'influence des divers agents aux
quels elles sont soumises, ces matières subiront des décomposi t ions 
successives et elles p r end ron t en définitive l 'état le plus stable à 
l ' égard de ces agents . 

Les mat ières organiques , soit qu 'el les forment en t iè rement une 
roche c o m m e cela a l ieu p o u r les combust ibles , soit qu'elles s'y 
t rouven t en quant i té plus ou moins g rande , sont donc sujettes au 
m é t a m o r p h i s m e . Elles se laissent m ê m e modifier et décomposer 
beaucoup p lus facilement que les mat ières inorganiques . 

Les effets du m é t a m o r p h i s m e sur les mat ières organiques p e u 
vent , d 'a i l leurs , s 'apprécier a i sément ; il suffit pour cela de c o m 
parer la propor t ion de ces matières dans u n e roche avant et après 
le m é t a m o r p h i s m e . Que l'on considère, par exemple , les roches 
m é t a m o r p h i q u e s les mieux caractérisées, telles que le i na rb re s t a 
tua i re , la predazzi te , le calcaire devenu cristallin au contact des 



filons, le quar tz i te , le grès vitrifié par le basal te , le schiste ardoisier 
et înàelifére, les schistes cristall ins, t a lqueux , clilorités et a m p h i -
boliques, le micaschiste, le gneiss, l eg raph i t e . L ' expé r i encemon t r e 
que ces roches ne cont iennent pas ou presque pas d'azote et de 
matières o rgan iques ; en tous cas, elles en ont beaucoup moins 
que les roches no rma les don t elles dér ivent . Le m é t a m o r p h i s m e 
tend donc à d i m i n u e r les mat ières organiques, et, quand il est très 
énerg ique , il les dét ru i t , m ê m e complè tement . 

Les agents susceptibles de modifier les mat ières organiques 
peuvent être tantôt ins tantanés , t an tô t p lus ou moins lents. La 
chaleur est un agent qui est le plus souvent ins tantané, mais les 
effets produi t s par l ' a tmosphère et par l 'eau sont o rd ina i rement 
très faibles; en sorte qu ' i l est nécessaire aussi de teni r compte d u 
temps. 

§ 7. — Lorsque l 'on compare des corps organisés appar tenan t à 
une même espèce, an imale ou végétale, on trouve que leur azote 
d iminue généra lement à mesure qu 'on descend dans la série des 
t e r ra ins ; par conséquent, toutes choses égales, les substances m i 
nérales ont d 'au tan t moins d'azote et de mat iè res organiques 
solubles ou volatiles qu'elles appar t iennent à u n e époque géo lo 
gique plus ancienne. On le constate facilement p o u r les os et pour 
les végétaux fossiles. 

I l faut observer cependant que la p ropor t ion des mat ières o r g a 
niques ne dépend pas seulement du t e m p s ; elle dépend aussi de 
la nature des matières organiques et m ê m e des roches qu i les 
renferment , ainsi que des modifications spéciales que ces dern ières 
ont éprouvées. 

§ 8. — L'azote joue un rôle capital dans la nu t r i t ion des v é g é 
taux et des an imaux . D'après l ' ha rmonie établie dans l 'univers, on 
pouvait donc prévoir qu ' i l ne devait pas rester fixé dans leurs d é 
pouilles. En effet, l 'azote est mis en l iber té par la décomposi t ion 
des an imaux ou des végétaux, qu 'e l le ait lieu à la surface du sol o u 
bien dans son in tér ieur ; il reparaî t ensuite à l 'état d ' a m m o n i a q u e , 
d 'acide ni t r ique ou d'acide h u m i q u e ; il se r épand soit dans l ' a t 
mosphère , soit dans les eaux. D 'un au t r e côté, la nitrification 
donne lieu à des efflorescences qui le r a m è n e n t sans cesse à la 
surface du sol. La décomposi t ion successive et incessante des 
êtres organisés qui ont peuplé notre globe aux époques a n t é r i e u 
res transforme en définitive l 'azote en produi ts solubles et le res
t i tue peu à peu à la circulation. 

La stat ique ch imique s 'établit non-seu lement pour l 'azote, 
mais encore p o u r toutes les autres substances, organiques ou inor-



ganiques , q u i sont nécessaires au déve loppement des êtres orga
nisés ; ces substances deviennent de nouveau assimilables par les 
générat ions nouvelles, en sorte que , sous l 'influence de la vie , elles 
pa rcouren t un cycle cont inu. 

M. Ed . Gollomb, trésorier, rend compte de l'état de la caisse 
au 31 décembre 1 8 6 1 : 

Il y avait en caisse au 31 décembre I 860. . 232 fr. 78 c. 
La recette, du 1 e r janvier au 31 décembre 

1864, a été de 20,834 90 

Total. . . 21,067 68 
La dépense, du 1 e r janvier au 34 décembre 

1861 , a été de 20 ,544 03 

Il reste en caisse au 31 décembre 1864. . . 523 fr. 65 c. 

La Société adopte successivement les nominations que le 
Conseil a faites pour l'année 1 8 6 2 dans les diverses Commis 
s ions. 

Ces Commissions sont composées de la manière suivante : 
1° Commission de Comptabilité, chargée de vérifier la ges

tion du Trésorier : MM. P A U È S , le baron DE BIUMONT, P . Mi-
CHELOT. 

2° Commission des sJrckives, chargée de vérifier la gestion 
de l'Archiviste : MM. WALFERDIN, E d m . PELLAT, CLÉMENT-

M U LLES. 

5° Commission du Bulletin : MM. DELESSE , E d m . HÉBERT, 

îe marquis DE ROYS, le vicomte D'ARCHIAC, Albert GAUDRY. 
k° Commission des Mémoires : MM. LARTET , VIQUÉSNEL, 

DESHAYES. 

On procède ensuite à l'élection du Président pour l'année 
1862c 

M. DELESSE, ayant obtenu 1 2 5 voix sur 1 5 3 votes , est élu 
Président pour l'année 1 8 6 2 . 

La Société nomme ensuite successivement : 

Vice-Présidents : MM. Albert GAUDRY, GRUNER, VIQUÉSNEL 

et !e vicomte D'ARCHIAC. 



Secrétaires: MM. À. LAUGEL et DANGLUKE. 
Vice-Secrétaires : MM. JANNETTAZ et P . DALIMIER. 
Membres du Conseil : MM. Paul MICHELOT, DAMOUR, LARTET, 

Charles SAINTE-CLAIRE DEVILLE, DAUBKÉE. 

Par suite de ces nominations, le Bureau et le Conseil sont 
composés, pour l'année 1 8 6 2 , de la manière suivante : 

Président. 

M. DELESSE. 

V'ce-Présidents. 

M. Albert GAUDRY, 
M. GRUNER , 

Secrétaires, 

M. A. LAUGEL, 
M. DANGLUIIE. 

Trésorier. 

M. E d . COLLOMB. 

Archiviste. 

|M. le marquis DE ROYS. 

Membres du Conseil. 

M. ÉLIE DE BEAUMONT, 
M. E d m . HÉBERT, 
M. DESHAYES, 
M. LEYALLOIS , 
M. BARRANDE, 
M. DE B lLLY , 

M. PARÉS, 
M. Paul MICHELOT, 
M. DAMOUR, 
M. LARTET, 
M. Ch. SAINTE-CLAIRE DEVILLE, 
M. DAUBRÉE. 

Commissions. 

Comptabilité : MM. PARÉS, le baron DE BRIMONT, P . MICHELOT. 
Archives : MM. WALFERDIN, E d m . PELLAT, CLÉMENT-MULLET. 
Bulletin: MM. DELESSE, Edm. HÉBERT, le marquis DE ROYS, 

le vicomte D'ARCHIAC, Albert GAUDRY. 
Mémoires : MM. LARTET, VIQUÉSNEL , DESHAYES. 

M. VIQUESNEL, 
M. le vicomte D'ARCHIAC , 

Vice-Secréta ires. 

M.JANNETTAZ, 
M. Paul DALIMIER. 



Séance du 13 janvier 1862. 

PBÉSIDENCE DE M. DELESSE. 

M. Laugel, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance dont la rédaction est adoptée . 

Par suite des présentations faites dans la dernière s é a n c e , 
le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

BAUDON, docteur en médecine , à Mouy (Oise), présenté par 
MM. Deshayes et Michelot; 

ML'NIEK, à Paris , rue des Boulangers , 8 , présenté par 
MM. Deshayes et E d . Hébert . 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

D e la part de M. le ministre d'Etat, Journal des savants, 
décembre 1 8 6 1 . 

De la part de M. Julius Haast , Report of a topographical 
and geological exploration of tke western districts of the 
Nelson province, New-Zealand, i n - 8 , 1 5 0 p. Nelson, 1 8 6 1 , 
chez G. et J. El l iot . 

De la part de M. Friedrich Rolle, Ueber einige neue ocler 
wenig gekannte mollusken-Arlen aus tertiàr-Ablagerungen, 
in -8 , 21 p . , 2 pl. Vienne , 1 8 6 1 . 

Comptes rendus hebd. des séances de l'Acad. des sciences, 
1 8 6 2 , 1 " s e m . , t. LVI , n° 1 . 

L'Institut, n° U 6 2 , 1 8 6 2 . 
Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, décembre 

1 8 6 1 . 
Société imp. d'agriculture, sciences et arts de l'arrondisse

ment de Falenciennes, octobre 1 8 6 1 . 
Proceedings of the Royal Society, vol. X I , n° Zi6, 
The Alhenœum, n° 1 7 8 5 , 1 8 6 2 . 
Revista delos progresos de las ciencias exactas, fisicas y 

naturelles, t. XI , n° 9 , décembre 1 8 6 1 . 



Note de M. Deslongchamps. 2 m e Série,T.XlX,PL.IX Page 409 

DÉVELOPPEMENT DU DELTIDIUM 
chez les brachiopodes articulés. 



Note de M. CM. D'ALLKfZETTK . 
™sdric,r.xix,n.X: F l l u j . 

Coupe du Jura de l'Ain, de la rivière d'Ain au bassin du Léman . 

Note de M. HEBERT . 

Coupe à travers les collines du Perche de Souancc à Scnonches 

s*J2rU.;f.xix,n-x, ng. 2, m e u 



Alti de la Societa ilahana di scienze naturali, vol. III, 
fasc. 4 , ff. 2 0 à 2 5 . 

Atti délia Societa di acclimazione e di agricoltura in Sicilia, 
1.1, n° 6. 

M. Eug . Deslongchamps présente la note suivante : 

Note sur le développement du deltidium chez les brachiopodes 
articulés; par M. E u g è n e Deslongchamps (p l . I X ) . 

Lorsque dans les diverses couches de l 'écorce terrestre le géo
logue rencontre des fossiles a b o n d a m m e n t répandus et cantonnés 
dans d'étroites l imites s t ra t igraphiques, ces restes organisés devien
nent pour lui un guide infaillible, lui p e r m e t t a n t de re t rouver avec 
la plus grande facilité des points de repère préc ieux, sans lesquels 
Userait presque toujours exposé à faire fausse route . 

P a r m i ces fossiles privilégiés et dont la connaissance exacte est 
indispensable, il faut placer les brachiopodes aux premiers rangs . 
Malheureusement ces coquilles nous présentent des caractères si 
fugaces qu 'on ne reconnaî t les espèces qu ' avec une grande diffi
culté. La dél imitat ion des genres a été de plus basée presque t ou 
jours sur des caractères in tér ieurs impossibles à invoquer dans les 
circonstances habi tuel les (1). Ajoutons enfin que les progrès de 
l 'âge modifient du tou t au tout l 'aspect primitif, en un mot , que 
la coquille d 'un brach iopode a r r ivé à l 'âge adul te ne ressemble 
plus en rien à ce qu'el le était dans la p remiè re période vitale. 

Je crois donc faire une chose utile en dévoi lant dans cette note 
l 'une des causes de ces changements , et en m o n t r a n t combien les 
progrès de développement d 'une pièce insignifiante au p remie r 
abord, du de l t id ium, par exemple , peuvent changer l 'aspect p r i 
mitif et i m p r i m e r à chaque modification un cachet tel qu ' i l 
puisse suffire à caractériser des familles ent ières. 

On a donné le nom de de l t id ium à l 'ensemble de deux pièces 

(<l) Frappé de la difficulté extrême qu'éprouvent les géologues lors
qu'il s'agit d'appliquer les caractères intérieurs à la reconnaissance 
des genres, j 'a i cherché, autant qu'il était en moi, à simplifier l'étude 
des brachiopodes en prenant pour base les caractères extérieurs qui 
demandent un examen moins approfondi. C'est le but que je me suis 
proposé dans la continuation de la Paléontologie -française, ouvrage 
destiné à terminer l'œuvre du maître qui avait mis à la portée de 
tous, en la rendant si attrayante, l'étude de la paléontologie stratigra-
phiqne. 



accessoires insérées en l 'orme de coin, et destinées à fe rmer d 'une 
man iè re plus ou moins complè te le t rou d o n n a n t passage, chez la 
p lupar t dtis brachiopodes ar t iculés , au pédoncule chargé de fixer 
l ' an imal aux corps sous-mar ins . 

P e n d a n t la pér iode embryona i r e , fig. 1, a, b, c, tousces an imaux 
se ressemblent , ils nous m o n t r e n t inva r i ab lement un crochet 
entier , u n e a r é a t r iangula i re très g rande et la rgement percée d 'un 
t rou del to ïde; les figures grossies, 1 b et 1 c, nous représentent ce 
qu 'est un bracliiopode articulé dans la première phase de la vie, et 
i l serait i m p r u d e n t de vouloir ind iquer à ce m o m e n t la famille 
qui doi t le r evend iquer . 

Famille des Térébratulidées. 

Prenons a u contra i re une coqui l le adul te , une Térébra tu le par 
exemple , fig. 2 a. L 'aspect de cet ê tre ne ressemble en r ien au peti t 
corps microscopique , fig. 4 a. Nul le trace d 'aréa ni de t rou a r rond i , 
à bords épais, t r onquan t le sommet d 'une coquille de forme ovale, 
aucun de ces angles aigus qu 'on observe dans le p r e m i e r âge. Enfin, 
en t re le t rou et la petite valve nous voyons l'espace comblé par ce 
de l t id ium dont le déve loppement a entraîné une différence d'as
pect si g rande en t re les deux âges ex t rêmes de notre Té réb ra tu l e . 

Les diverses figures a, (3, y, S, de no t repremière colonne A von t 
nous expl iquer ces c h a n g e m e n t s . 

a nous m o n t r e la p remiè re modification éprouvée par le j eune 
a n i m a l ; à ce m o m e n t la coqui l le est encore aplatie, cordiforine, 
l 'aréa est encore bien m a r q u é e ; mais déjà ce trou, p r imi t ivemen t 
deltoïde, a un peu changé de fo rme ; le crochet s'est légèrement 
t ronqué par en h a u t ; enfin, sur les par t ies latérales du foramen 
nous voyons se creuser deux ra inures où v iendront s ' insérer deux 
petites pièces symétr iques ; ces deux peti tes pièces sont le rudi 
m e n t de notre de l t i d ium. 

En |3 nous voyons que les deux pièces deltidiales se sont v ive
m e n t développées, mais laissent intact pa r en h a u t le foramen q u i , 
de son côté, s 'élargit en t r onquan t de plus en p lus l 'extrémité du 
crochet 

Les pièces deltidiales con t inuen t de s 'avancer l 'une vers l 'autre 
en formant d 'abord deux pointes , puis enfin finissent par se souder 
sur la ligne méd iane . A ce m o m e n t y, le t rou pr imi t i f est déjà bien 
changé d'aspect ; il est i n t e r r o m p u dans son mil ieu par les pièces 
surajoutées ; mais le foramen p r o p r e m e n t di t par où passe le pédon
cule d 'a t tache est cordi forme ; seulement sa pointe occupe toujours 



une position d iamét ra lement opposée à celle des p remiers instants 
de la vie. 

Cette pointe va d'ail leurs en t iè rement disparaître ; les deux 
pièces médianes , par les progrès de leur développement , se sou
dent d 'une manière i n t ime , <$, et le forain en est ent ièrement fermé 
en dessous. 

P o u r arr iver à notre coquil le adul te , fig. 2 a, il n 'y a plus q u ' u n 
pas ; le crochet s'épaissit tout autour du pédoncule m a i n t e n a n t 
bien enserré ; les pièces deltidiales restent stat ionnaires et nous 
avons ce trou ar rondi à bords coupés eu biseau qui caractérise si 
bien la famille des Térébra tu l idées . 

Telle est la marche générale suivie par le de l t id ium dans une 
première famille de brachiopodes art iculés; mais il est bon de 
noter quelques modifications de détail dans le développement de 
ces pièces. Quelquefois l 'aréa ne s 'atrophie pas et cont inue au 
contraire de s'accroître, le de l t id ium grandi t dans de mêmes p r o 
port ions, et, au lieu d 'un crochet recourbé vers la pet i te valve, 
nous voyons un espace quelquefois considérable ent iè rement 
plat qui caractérise ne t tement les espèces appar tenan t à la section 
Tercbratella, ligure 2 b, ou b ien encore cespièces paraissent sub i r , 
dans leur marche , u n temps d 'ar rê t et se compléter seulement dans 
un âge très avancé ; le foramen est généra lement cordiforme ; l 'âge 
adulte de ces espèces nous mont re donc à peu près la disposition 
observée dans la troisième phase vitale y de notre ï é r é b r a t u l e p ro 
p r e m e n t dite. La p lupar t des espèces de la section Tciebnituli/ia 
figure 2 c sont dans ce cas ; la pet i te valve présente alors, sur tout 
dans le jeune âge, une conformation très s ingul ière , c 'es t -à-di re 
deux petites oreillettes sur les côtés du crochet qui font grossière
men t ressembler la jeune coquille à un Pecten (1) ; mais, à mesure 
que l 'animal grandit , ce caractère s'efface de plus en plus . Enfin 
certaines coquilles ne dépassent jamais l'état rud imenta i re , et jusque 
dans un âge très avancé le t rou reste béant et ne se complète pas 
par des del t id iums ; il se bo rne à t ronquer le sommet des valves 
et à montrer sur les parties latérales de faibles indices de ces p ièces ; 
tels sont les genres Argiope, fig. 2 il, et Morrisia. 

(4) Cette particularité a donné lieu à bien des méprises et l'on a 
souvent fait des espèces différentes avec les jeunes; les T. c/uysalis, 
Duvalii, etc., etc., de certains auteurs ne sont que le jeune âge d'autres 
espèces bien connues. 



Famille des Spiriféridées. 

Si d 'un au t re côté nous examinons une coquille adulte de Spiri-
fer (colonne C), nous voyons au cont ra i re que jamais le c roche t 
ne s'est t ronqué , que le t rou est resté deltoïde p e n d a n t toute la 
vie, enfin que la forme de la vieillesse est, à peu de chose près , 
celle de l 'enfance ; l 'aréa s'est accrue considérablement co mme 
dans les Térébra te l les , le de l t id ium existe pour tan t , il a m ê m e pris 
assez souvent un grand déve loppement , mais en sens inverse des 
Térébra tu l idées . C'est par le hau t du trou deltoïde qu ' i l s 'estaccru, 
garantissant le crochet qui-est resté entier et n ' a pas eu besoin de 
se t ronquer pour laisser passer le pédoncule . 

On voit , en c o m p a r a n t l 'âge adul te d 'une Térébra tu le ou d 'un 
Spirifer, combien la direct ion imposée dans la marche du déve
loppement du de l t id ium a eu d'influence sur la forme générale 
des êtres composant les deux familles, et par conséquent combien 
il était nécessaire de bien fixer les idées sur ces causes de change
ment . Faisons observer toutefois que , dans la famille des Spir i fé
r idées, les choses ne se passent pas toujours ainsi, et rappelons-nous 
qu ' en met tan t ici en avant la famille des Spiriféridées je n 'a i eu 
en vue que les formes jurassiques. Les del t id iums dans les genres 
Cyrtla, Spirigera, Jtrypa, se compor ten t en effet d 'une man iè re 
tout à fait différente. 

Famille des llhynchonellidécs. 

Enfin si nous jetons les yeux sur la colone B de notre p lanche , 
nous verrons une troisième modification non moins curieuse que 
les deux premières et le de l t id ium suivre à la fois son évolution 
en l iant et en bas du trou deltoïde ; deux petites pointes, (3, v iennent 
p e u à peu se jo indre , <5, et se souder en dessous vers la ligne méd iane , 
à peu près comm e dans les Té réb ra tu l idées , mais en m ê m e t emps 
l 'obli térat ion envahi t aussi les part ies supérieures et latérales en 
laissant s implement un t rou ovale ou circulaire par lequel passera 
un pédoncule peu vo lumineux , figure 3 b. Grâce à ce mode de déve
loppement le crochet ne sera pas e n t a m é ; il restera aigu p e n d a n t 
toute la vie. Ajoutons que l 'aréa ne suivra pas le déve loppement 
du de l t id ium et que par suite le crochet se recourbera toujours et 
mêmep lus encore que dans les Térébra tu l idées . 

Comme on le voit, cette famille mont re un développement qu i 
est comme une sorte de compromis en t re les deux familles voisines ; 
ce sont les Rhynclwncllidces qui sont dans ce cas. 



Du reste, ainsi que nous l'avons observé déjà dans les Té réb ra tu -
lldées, ce développement ne sera pas toujours aussi co mp l e t ; 
quelquefois il restera starionnaire pendant tout ou par t ie de la vie 
de ces coquilles, sect. Fle/nithyris, fig. 3 e, qu i ne possède de delti
d ium à peu près complet que dans l'âge le plus avancé, ou bien au 
contraire ce del t id ium prendra un accroissement tout à fait extra
ordinaire jusqu 'à former de chaque côté du pédoncule deux 
petites ailes plus ou moins étalées en Rhynchonella Grasiana, 
fig. 3 a, etc. 

De cette note on peut donc t i rer les conclusions suivantes : 
1° Que le del t id ium est une pièce des plus importantes à consi

dérer chez les brachiopodes articulés ; 
2° Que, si nous nous bornons aux coquilles jurassiques, l 'é tude 

du del t idium peut suffire pour caractériser les familles; 
3° Que le développement de cette pièce suivant qu ' i l a l ieu 

dans un sens ou dans un autre change du tout au tout l 'aspect de 
la coquille. 

h" Qu' i l nous mont re trois modifications importantes : A, déve
loppement en-dessous du pédoncule d 'a t tache caractérisant les Téré-
bratulidées ; C, développement au-dessus du pédoncule d 'a t tache , 
Spirifëridècs; 13, développement mixte autour du pédoncule 
d 'a t tache, Rhync.lwncllidées ; 

5° Que des temps d 'arrê t plus ou moins prononcés dans le déve
loppement , ou que des exubérances de ce développement du del t i 
d i u m , peuvent suffire pour caractériser des sections p a r m i ces 
familles. 

M. Damour fait à la Société la communication suivante : 

Examen minéralogique d'une roche désignée sous le nom 
de Lherzolite ; par M. A . Damour. 

Cette ma t i è re , qui constitue des amas impor tants sur divers 
points du dépar tement de l 'Ariége, et n o t a m m e n t près du lac de 
Lherz d 'où lui vient son n o m , a été classée par plusieurs m i n é r a 
logistes et en premier l ieu par Charpent ier comme se rappor tant 
à l'espèce pyroxène, et décrite sous le n o m de pyroxène en masse. 
A l 'aide du microscope et de quelques essais ch imiques sur des 
échantil lons récemment recueillis en place par M. Descloizeaux, 
j ' a i pu reconnaître que cette mat ière constitue, non pas une 
seule espèce minérale , mais bien une roche composée de trois élé
ments distincts, savoir ; 1° le pér idot -o l iv ine , 2° un bisilicate 



de magnésie et de pro toxyde de fer déjà connu sous le nom 
d'Enstatite; 3° un diopside en grains a r rondis , de couleur vert 
éméraude . A ces trois espèces qu i forment les éléments essentiels 
de la roche , on voit assez f r équemment associée une substance 
en très peti ts grains noirs que l 'on avait autrefois classée comme 
espèce dist incte, sous le n o m de Picolite en l ' h o n n e u r du na tu ra 
liste P ico t -Lapeyrouse . Cette dern ière substance, par ses carac
tères et sa composi t ion, me paraît devoir être rapportée au spinelle 
chromifère . Sa densité est de 4 ,08 . Son analyse m ' a donné : 

Alumine 
Oxyde t!e chrome 
Oxyde ferreux. . 
Magnésie . . . . 
Résidu siliceux. . 

0,5600 
0,0800 
0,2490 
0,1030 
0,0200 

1,0120 

0,2617 
0,0247 
0,0553 
0,0405 

O x y g è n e . 

0,2864 

• 0,0938 

Rapports. 

3 

1 

Le p é r i d o t o l i v i n e , isolé des autres substances par un triage 
exact, a pour densité : 3 ,38 . Il est facile à reconnaître , à sa cou
leur j aune olive, à sa du re t é , à son infusibilité au cha lumeau et sur
tout à sa propr ié té de faire gelée avec les acides, ce qui n ' a pas 
lieu pour les autres matières qu i l 'accompagnent . J ' a i t rouvé pour 
sa composition : 

Silice 
Magnésie . . . . 
Oxyde ferreux. . 
Oxyde manganeux 

0,4059 
0,431 3 
0 ,1373 
0,0160 

0,9905 

0,1694 
0,0305 
0,0037 

Oxygène. 

0,2107 
i 
•0,2036 

Rapports. 

1 

1 

Uenslatite se reconnaît h sa couleur gris b runâ t r e , à ses clivages 
et à ses proprié tés optiques ind iquan t que sa forme dérive d'un 
pr isme rhombo ïda l droi t de 93° et 87° de côté. El le se distingue 
ainsi du pyroxène diopside qui cristallise dans le système du 
pr isme rhombo'idal obl ique. Klle est très difficilement fusible à la 
flamme du c h a l u m e a u et ina t t aquab le par les acides. Sa densité 
est de 3 ,27. Son analyse m ' a donné les résultats suivants : 

Silice 
Magnésie. . . . 
Oxyde ferreux. . 
Alumine 
Oxyde de chrome 

0,5476 
0,3022 
0,0935 
0,0490 
traces 

0 ,9923 

0,1 187 
0,0207 

Oxygène. 

0,2843 

0,1394 

Rapports. 

2 

1 



Le pyroxène diopside se fait r emarquer , dans cette roche , par 
sa couleur vert émeraude ; il se mont re en peti ts gra ins a r rondis , 
adhérant, assez fortement aux autres mat iè res qui l 'accompagnent ; 
sa densité est de 3 ,28. Il fond à la f lamme du cha lumeau en un 
verre transparent , de couleur verte. Il se dissout dans le sel de phos 
phore et lui c o m m u n i q u e une teinte vert de ch rome . I l résiste à 
l 'action des acides. J 'ai t rouvé pour sa composit ion ; 

Oxygène. Rapports. 
Silice 0,5363 0,2785 2 
Chaux 0,2037 0,0579 J 
Magnésie 0,1248 0,0490 >0,1258 \ 
Oxyde ferreux. . . . 0,0852 0,0489 \ 
Alumine. 0,0407 
Oxyde de chrome . . 0,01 30 

1,0037 

Le diopside doit év idemment sa couleur verte à l 'oxyde de 
chrome. Bien qu 'on ne puisse définir exactement le rôle que 
joue l 'a lumine dans cette mat iè re , on peut p résumer qu 'e l le con
stitue avec une port ion de la silice un silicate a lumineux ; le rap
port de 1 : 2 entre les bases chaux , magnésie , oxyde ferreux et 
la silice, deviendrai t ainsi plus exact. 

Sur les échanti l lons que j ' a i eus à ma disposition, le pé r ido t -o l i -
vine entre pour les trois quarts au moins dans la const i tut ion de la 
roche . L'enstatite se mon t r e en plus forte propor t ion que le diop
side. 

En faisant connaî t re les éléments essentiels qui consti tuent 
cette roche, je ne prétends pas dire que sur toute l 'é tendue de son 
gisement, et dans les diverses localités où l 'on constate sa p r é 
sence, elle se mont re sous un m ê m e aspect, ni qu 'el le présente 
une même proport ion dans les quant i tés relatives des espèces 
minérales que j 'ai signalées ; si ces espèces se mon t r en t d 'une 
manière distincte sur les échanti l lons recueillis près du lac de 
Lhei'7. par M . Destloizeaux et sur ceux qui font part ie de la col
lection du Muséum d'histoire na ture l le , j ' e n ai observé aussi plu
sieurs autres où le mélange int ime des trois espèces minérales les 
rend très peu discernables à la s imple vue. C'est alors que l ' em
ploi des acides permet de séparer le pér idot qui se transforme 
en gelée et se dissout en met tan t plus eu évidence l 'enstati te et le 
pyroxène . Il peut arr iver aussi que sur certains points des gîtes 
de lherzoli te le pér idot devienne moins abondan t et que ce soit 
l 'enstati te ou le pyroxène qui p r édomine . Les géologues savent 



qu ' i l est difficile de classer les roches, en généra l , en assignant 
à chacune d'elles une s t ruc ture et une composit ion bien définies. 
On voit, en effet, ces matières se modifier et passer f r équemment 
pa r des nuances à peine sensibles de l 'une à l 'aut re , par la p r é 
dominance ou la disposition de tel ou tel é l é m e n t ; c'est ainsi 
que le grani té passe au gneiss, à la pegmat i te , à la pro togine , à 
l 'eurite, à la syénite, etc. On conçoit donc qu ' i l puisse en être de 
m ê m e pour la lherzoli te q u i , b ien qu 'essent ie l lement formée de 
pér idot , d 'enstat i te et de pyroxène , mon t r e r a sans doute , sur d i 
vers points de son gisement, la p rédominance de telle ou telle des 
espèces minéra les qui la const i tuent . 

Une roche , tout à fait semblable à la lherzolite des Pyrénées 
en ce qu 'el le est éga lement consti tuée par du pér idot , de l 'ensta-
t i te et du pyroxène , m 'a été apportée r é c e m m e n t par M. Ber t rand 
de Loin qui l 'a recueill ie dans les terrains grani t iques de 
Beyssac, dépar t emen t de la Haute -Loi re . Auprès du lac de Lherz 
et dans la vallée de Vicdesson (Ariége), la lherzoli te forme un 
amas engagé dans de g randes masses calcaires. 

L 'examen de ces matières minéra les m ' a paru présenter de 
l ' in térêt , en pe rmet tan t de mieux définir la composition d 'une 
roche que l 'on croyait formée d 'une seule espèce (pyroxène) , et 
en mont ran t une fois de plus que le péridot-ol ivine ne se rencontre 
pas seulement dans les basaltes, comme on le p résumai t autrefois, 
mais qu ' i l se t rouve encore a b o n d a m m e n t r épandu p a r m i d 'autres 
roches d 'origine érupt ive . 

I l existe une pareille roche dans la vallée d 'UI ten au Ty ro l ; 
j ' ava i s signalé, il y a quelques années [Ann, des mines, U° série, 
tome V I I I , page 90) , la présence d u pér idot dans des roches m a 
gnésiennes de Pfunders eu T y r o l . 

M. Descloizeaux fait ensuite la communication suivante : 

Note sur la présence du zinc carbonate, de la lherzolite et de 
la fluorine dans la chaîne des Pyrénées, aux environs des 
Eaux-Bonnes ; par M. Desclo izeaux. 

En par tan t des Eaux -Bonnes , si l 'on monte vers le sud-est dans 
le ravin n o m m é la Coume-d'Aas, on t rouve à une heure des Eaux-
Bonnes sur la r ive droite de la Coume, au mil ieu du calcaire 
compacte , de petits dépôts de pyr i te t ransformée en hémat i te 
b r u n e et de b lende mélangée de galène associée à du carbonate 
de zinc concrét ionné, cristallin en quelques points , offrant des 



zones blanches entremêlées de zones brunes . La galène a été 
exploitée par une excavation aujourd 'hui abandonnée , mais le 
carbonate de zinc a été laissé sur place, p robablement parce 
qu 'on n 'en connaissait pas la nature et la valeur . La roche encais
sante ne diffère pas du calcaire compacte , sans fossiles, de la butte 
du Trésor, au mil ieu duquel jai l l i t la source des Eaux-Bonnes . 

Au lieu de suivre la Courue jusqu'à l 'amas de zinc carbonate , si 
l 'on p rend à droite et vers le sud la gorge de Balour, ou peu t , à 
trois quarts d 'heure des Eaux-Bonnes , voir, en écar tant les buis 
qui en dissimulent l 'entrée , une ancienne galerie par fa i tement 
taillée à la poudre à travers bancs, dans le calcaire compac te , 
ayant l m , 5 0 de largeur et 2 mètres de hau t eu r , et se t e rminan t 
au bout de 53 mètres de profondeur par un éboulemenl d 'une 
marne argileuse très fine et très plast ique au delà duque l des d é 
bris de forts boisages et un courant d 'a ir vif et très frais font 
soupçonner des t ravaux é tendus ; et à l 'extérieur, un éboulement 
considérable, formant la lialde de l 'exploitation ne cont ient que 
de la pyrite transformée en hémat i t e b rune qui s'est quelquefois 
transformée e l l e -même à la surface en hémat i te rouge pu lvé ru 
lente, un grand n o m b r e de stalactites calcaires, et des c o n g l o m é 
rats formés par de peti ts galets for tement usés et aplatis d 'un 
schiste satiné gris. Ces conglomérats , dont les surfaces por ten t des 
traces incontestables de glissement, semblent annoncer l 'existence 
d 'un véritable filon; mais rien, dans les souvenirs des hab i t an t s , 
ni dans l 'histoire du pays, ne peut ind iquer l 'époque à laquel le 
on a ouvert la galerie, construite év idemment par des m i n e u r s 
habiles, ni quelle espèce de minera i on y a exploité. 

Laissant cette galerie sur sa droi te , si l 'on suit la gorge de 
Balour, on débouche dans un petit plateau di t p ra i r ie de Balour, 
et après l 'avoir t raversé, on rencontre des schistes siluriens qu i 
encaissent les calcaires des E a u x - B o n n e s et qui consti tuent le col 
de Brèque. Au bou t de deux heures et demie de marche , on r e 
joint le sentier à mule t qui , des Eaux-Bonnes , condui t par le 
Gourzi au pic de Ger, et l 'on observe un mamelon d 'ophi te altérée 
dans laquelle la pâte est devenue d 'un blanc verdàtre , tandis que 
les cristaux ( amph ibo l e? ) larges et contournés s'en dé tachent par 
leur forme et leur couleur verte. On laisse à gauche la plaine 
d'Anouillasse et après trois heures et demie de m a r c h e on pa r 
vient au col de Lurdé au-dessus duque l se t rouve, vers la droi te , 
un petit dépôt de gypse blanc saccharoïde intercalé dans les 
schistes calcaires. On traverse le col, on laisse à sa droi te le pic du 
midi d'Ossau et l'on descend, au milieu de calcaires cloisonnés 
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rempl is de-cristaux de pyri te nucléée, dans un ravin qui se dir ige 
vers la plaine de Susoeu. Le versant gauche d u ravin est occupé 
par des schistes altérés, le versant droi t par un calcaire gris, c o m 
pacte, renfermant de nombreux cristaux de quar tz noirs et grisâ
tres (souvent vendus pour de la couseranite) r épandus dans toute 
sa masse, et des mouches de pyr i te cuivreuse généra lement en
châssées dans de petites veines de calcaire cristallin b lanc . L ' i n 
troduction de ces substances dans le calcaire s 'explique par l'exis
tence de deux peti ts mamelons contigus au ravin , l ' un , d 'ophi te 
amphibo l ique caractérisée par des cristaux très distincts d ' a m p h i 
bole formant la pâ te , avec de Fépidote verte et des lamelles de fer 
oligiste dans les fissures; l ' aut re , de lherzolite tout à fait aua lo -
gue à celle du lac de Lherz et de la vallée de Vic-Dessos (dépa r 
tement de l 'Ariége), quo iqu ' un peu plus compacte que cette de r 
n iè re . On n 'avai t pas signalé jusqu ' ic i de lherzol i te dans la par t ie 
des Pyrénées qui appar t i en t au dépar tement des Basses-Pyrénées, 
et il paraît bien que celte roche , essentiel lement composée, d 'après 
les analyses de M. D a m o u r , de pér idot , d 'enstat i te et de pyroxène, 
a joué le m ê m e rôle que l 'ophite amphibo l ique don t elle doit être 
con tempora ine ; les amas qu 'e l le forme sont seulement moins 
r épandus et moins impor tan t s que ceux d 'ophi te . 

Si ma in tenan t on qui t te les Eaux-Bonnes pour se rendre aux 
Eaux-Chaudes, on rencontre des schistes calcaires ou argileux 
presque en en t r an t dans la gorge des Eaux-Chaudes , puis v ien
nen t les gneiss et les grani tés qui cont inuent jusqu 'au village de 
Gabas. Le sentier qu i , de ce village, condui t aux bains de P e n t i -
cosa en Espagne, traverse des a l ternances de calcaires cristallins 
et de schistes noirs ou r u b a n é s ; à trois heures et demie de Gabas 
on trouve la frontière, et, à 300 ou 400 mètres du m u r de sépa
ra t ion , sur le terr i toire espagnol , on s 'arrête avec é tonnement 
devant une véri table colline de spath fluor, quelquefois l impide, 

p lus souvent t ranslucide et incolore , enclavée au mi l ieu de schis
tes siliceux compactes, gr i s , dont les fentes sont tapissées par quel
ques cristaux cubiques de spath fluor et par des cristaux l impides 
de quar tz . Au contact imméd ia t dé la fluorine se m o n t r e une 
sorte de quartzite compacte à cassure g renue , d 'un b lanc verdâtre , 
faiblement t ranslucide, mélangée de quelques lamelles de talc 
blanc. Le peu de temps que j ' a i pu , dans une p remiè re excursion, 
passer près de ce gigantesque amas , ne m'a permis de recueillir, 
out re les échant i l lons de fluorine, que des concrétions minces et 
peu abondantes déposées dans les crevasses et les cavités de la 
masse, et sur la na tu re desquelles je ne suis pas encore bien fixé. 



A la prochaine occasion, je me propose' de rechercher s'il existe 
quelques substances métalliques dans le voisinage du spath fluor 
et d'étudier plus en détail les circonstances d'un gisement si s in
gulier et si difléreut de tous les gîtes connus jusqu'ici pour ce mi
néral. Si la substance, qu'on ferait facilement parvenir à dos 
d'âne et en charrette jusqu'à Larum, pouvait ensuite être trans
portée économiquement à Marseille, à Lyon ou à Paris, nul doute 
que l'industrie métallurgique et surtout chimique n'en tirât un 
excellent parti, à cause de sa pureté exceptionnelle. 

M. E d m . Hébert demande à M. Descloizeaux s'il a recherché 
la barytine auprès du gisement de fluorine qu'il a décrit. 

M. Descloizeaux dit qu'il n'y en a point vu , mais que la 
présence de la barytine lui a été signalée près du pic de Ger. 

M. Delesse fait observer que le gî te remarquable de spath 
fluor signalé par M. Descloizeaux paraît analogue à celui d'un 
autre fluorure, la cryolite du Groenland. L'amas de spath fluor 
de Gabas est d'ailleurs bordé par une salebande de quartz dont 
la présence peut Être attribuée, soit à un dépôt opéré par les 
agents qui ont produit le spath fluor, soit à une altération 
exercée par ces mêmes agents sur les schistes siliceux qui 
encaissent l'amas. 

L'existence du péridot, qui a été constatée dans la lherzo
lite par M. Damour, donne un nouvel exemple du gisement de 
ce minéral dans des roches non volcaniques. M. Delesse rap
pelle à ce sujet que la variété de péridot nommée glmkite se 
trouve dans le schiste talqueux et accidentellement dans les 
roches grani l iqucs; que la batrachite, péridot hydraté à base 
de chaux et de magnésie , s'est développée dans le calcaire m é 
tamorphique du Tyrol ; que la fayalite, péridot â base de fer, 
s'est formée dans le granité du Mourne-Mountain en Irlande. 
Un minéral peut donc se développer dans des roches d'origine 
volcanique ou non volcanique, et c'est particulièrement bien 
visible pour les feldspaths, les micas, les pyroxènes, les amphi
boles, c'est-à-dire pour les silicates qui constituent essentiel le
ment les roches ( 1 ) . 

(1) Bulletin de la Soc. géologique, 2 e sér., t. XV, p. 728, 4 858. 



L e Secrétaire donne lecture de l'extrait suivant d'une lettre 
de M. Boué : 

Vienne, le 21 décembre 1864. 

M. le professeur Szabode-Pes t paraî t avoir pr is pour point 
d 'é tude le bas Danube , la Va lach ie , le Dobroutscha. Il y re tourne 
l 'été p rocha in . Outre des calcaires secondaires de la pa r t i e septen
t r ionale d u Dobrou t scha , on lui a di t qu ' i l y avai t aussi des 
roches à dépôts métallifères ! 

La carte géologique de la Transylvanie, pa r F ranz de Hauer , 
est une nouveauté très d igne d 'ê t re connue . I l a soumis à l 'Aca
démie de Vienne le résul ta t de son relevé géologique du Bakonywald 
ou de la chaîne qu i s 'étend de B u d e , par Stuhlweissenburg, à l 'O. 
d u lac Balaton, et de là, du N . - E . au S.-O., vers les frontières 
croates. Cette cha îne , très b ien c o n n u e , n'est q u ' u n e min ia tu re 
des Alpes secondaires, avec cette différence qu 'e l le renferme des 
basaltes près d u lac Bala ton. La base de ces dépôts secondaires 
est formée par les couches rougeâtres de Wersen ou le grès b i 
garré ; puis v iennent la série des couches du muschelkalk et du 
Ju ra des Alpes et le te r ra in de Gosau . Les couches inférieures 
redressées ressortent sur la côte orientale de la cha îne , de manière 
qu 'on m a r c h e de l 'E . à l 'O. des anciens aux nouveaux dépôts. 
Certains calcaires, c o m m e celui du Dachstein avec les gros Méga-
lodon, y fo rment des p la teaux. A l 'entour règne le ter ra in tant 
éocène que néogène. Une vér i table découver te est, au N . - E . de 
S tuhlweissenburg , un grand massif isolé nommé Meleghegy. Cette 
mon tagne est composée sur tout de roches grani t iques et por -
p h y r i q u e s avec des agg loméra t s quar tzeux voisins du verrucano 
de l 'Italie. Out re ce que F . de Haue r en a dit à l 'Académie, le 
docteur Zi rkel en a détail lé la consti tut ion avan t -h ie r à l ' Inst i tut 
géologique. 

Un aut re relevé fort intéressant est celui de la partie N.-O. de 
l'Esclavonie, pa r le docteur S tu r . Ce géologue y distingue trois 
massifs de montagnes , savoir : celui de l 'Orljava (aux sources de 
cette r ivière) , celui du Poschega (au S. de Poscheg), et celui de 
Brood (N. de Brood) . Du mi l ieu des plaines al luviales, diluviales 
(loess), s 'élèvent des collines d u néogène (argiles à Congéries, 
Tcgel, sables, e tc .) , et celles-ci en tourent les anciennes formations, 
savoir , d u t r ias et des roches cristallines. Le grani té et le gneiss 
d o m i n e n t dans les monts d 'Or l java ; il y a quelques micaschistes 
et amphibol i tes . Dans une brèche po rphyr ique secondaire on voit 
des schistes, et des dolomies d u t r ias a,vee des poin lements de mêla-



phyre amygdala i re . Ent re le trias et le néogène ou son agglomé
rat , on n'aperçoit qu ' un dépôt d 'agglomérat appar tenant p r o b a 
blement à la craie et formant la masse principale du massif de 
Poschega. Le néogène se divise en trois étages : le plus ancien, 
mar in , est composé de sable argileux, de grès et de calcaire à 
algues calcaires ou du Le i tba ; puis viennent les couches marneuses 
à Cérithes avec des amas locaux d'argile schisteuse et de grès, 
l 'équivalent du dépôt de Radoboj , si r iche en plantes. Ce néogène 
forme à lui seul le groupe de hau teurs de Brood. La troisième 
division du néogène, savoir, le Te gel ou argile à Congéries, avec 
une faune de mollusques par t icul ière , avec du calcaire d'eau douce 
et des couches de cailloux et de sables tertiaires comme à Vienne , 
cette division, dis-je, constitue les basses collines entre nos trois 
massifs de montagnes . Dans les plaines régnent le sable et les 
cailloux du di luvium en terrasse et au-dessus vient le loess. Des 
trachyies et rhyol i thes avec des tufas sont liés à la seconde divi
sion du néogène, comme cela a lieu aussi en Styr ie . C'est près de 
Vouschin et sur le point le plus élevé de la rou te de Bektes à 
Nasehik qu 'on trouve dans le p remie r endro i t un massif assez 
considérable de t rachyte et dans le dernier le rhyo l i the et des 
tufas trachytiques juxtaposés aux roches cristallines anciennes. 
L'agglomérat des monts de Poschega contient des lignites ; l ' a r 
gile à Congéries en offre aussi çà et là, et p rès de Petrovoselo 
(E. du nouv. Gradischka) il y a des sources de naph te ; d u fer 
hydraté b run accompagne la brèche po rphyr ique entre Poschez 
et Pleternica. Il y a des sources thermales iodifères à Lipnik, près 
de Pakras, et ferrugineuses à Darouvar . 

M. Foet ter le a construit la carte géologique de la partie septen
trionale de la Croatie. Les chaînes principales, l ' Ivanschika et les 
monts d 'Agrani (entre Grana et Breznica), avec la chaîne Kaln ik , 
sont composées de schistes cristallins, de diorite schisteuse, de la 
dolomie du Dachstein et des couches triasiques de Werfer . I l y a 
des pointements nombreux de porphyre . A Oresje existe le ca l 
caire à Hippuri tes et dans les mont s Kalnik le calcaire jurassique. 
Le long et au pied des chaînes sont le grès ter t iaire , le calcaire du 
Leitha et les marnes , tandis que les basses collines sont composées 
d'argiles à Congéries, qui renferment de grandes couches de lignites 
près d'Ivanec. 

Le docteur Stache a décr i t des dépôts considérables de calcaire 
d'eau douce composé presque un iquemen t de coquilles d'Hélix. 
Ces couches sont sur le bord N . - O . du Bakouywald et elles se 
t rouvent en liaison avec l'étage à Congéries. 



Le conseiller Lipokl a achevé son étude des terrains contenant 
les colonies de M- Barrande. Il croit ê tre venu à bout de déchiffrer 
en t iè rement cet h ié rog lyphe et de pouvoir démont re r que les 
accidents de stratification en sont seuls les causes. 

F r anz de Hauer a présenté à l 'Académie un m é m o i r e m a n u 
scrit de W . Gii inbel , sur les espèces h distinguer parmi ces grosses 
bivalves comprises jusqu'ici sous le nom de Megalodon t r i que t rum. 
Cette monograph i e , difficile à cause de la mat ière revèche des tests 
énormes dans des roches très du res , expose les caractères et les 
figures de cinq espèces, je crois. 

Le m ê m e géologue i m p r i m e un ouvrage spécial sur les Alpes 
secondaires de la Bavière, en é tendant ses observations à la partie 
de l 'Autr iche qui lui est. connue , ou en profitant des lumières de 
nos géologues. Cet ouvrage paraî t ra b i e n t ô t ; il cont ient beaucoup 
de coupes et vignet tes . ï l raccorde complè tement les subdivisions 
géologiques alpines des Autr ichiens avec celles des Suisses. Il fera 
p robab l emen t époque et éclipsera sur tout l 'ouvrage moins parfait 
de Schafhaùt l , géologue chargé du relevé bavarois par l 'Académie 
de M u n i c h , tandis que Gii inbel est, je crois, du corps des mines, 
qui fait aussi ses relevés géologiques. 

M. Hobenegger a découver t dans la Silésie au t r i ch ienne et les 
Carpathes du N . - O . de la Hongrie les dépôts secondaires depuis 
le lias jusqu'à la cra ie , y compris le gault , et de plus l'éocène. 
Ces dépôts sont placés les uns sur les autres dans leur ordre naturel , 
de bas en hau t , en procédant de l 'O. à l 'E. Mais la par t icular i té du 
gisement est que plus les dépôts sont récents, plus hautes sont les 
mon tagnes qu ' i l s forment . Ainsi le gaul t couronne en par t ie les 
Carpathes et a été compris jusqu' ici dans les grès carpathiques. 
U n e formation d 'oph i t e , à peu près celle des Pyrénées , perce ces 
terra ins . 

Cette découver te , par de Hauer , du gaul t , soit là, soit au centre 
de la Hongr ie dans la chaîne du lac Balaton, est un fait remar
quab le , car jusqu' ici cet étage n 'a pu être découver t ni dans le sud 
de l 'Al lemagne, ni dans toute la chaîne des Alpes, une fois passé 
le Voralberg et l 'Allgau. 

M, Goubert décrit quelques espèces nouvel les , recueillies à 
à Glos (Calvados). 

M. E d m . Hébert fait observer que V Ammonites, rapporté par 
M. Goubert à l 'espèce cordatus, doit se rapporter à l'espèce 
altemans. 



Séance du 20 janvier 1862. 

PRÉSIDENCE DE M. DELESSE. 

M. Danglure, secrétaire, donne lecture du s)rocès-verbal 
de la dernière séance dont la rédaction est adoptée. 

Le Président annonce ensuite trois présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. Ed . Lambert, Notice historique et géolo
gique sur Sinceny {Aisne) (extr . du Bull, de la Soc. litt. et 
scient, de Chauny, t. II, décembre 1 8 0 1 ) , i n - 8 , pp. 6 5 - 1 2 0 . 

De la part de MM. Alexandre Vézian, Prodrome de géologie, 
introduction, i n - 8 , 55 p. Paris, 1 8 6 1 , chez F . Savy. 

Comptes rendus hebd. des séances de l'Acad. des sciences, 
1 8 6 2 , 1 " sera., t. LIV, n° 2 . 

L'Institut, n° 1 4 6 3 , 1 8 6 2 . 
Société imp. d,'agriculture, sciences et arts de l'arrondisse

ment de Valenciennes, novembre 1 8 6 1 . 
The Athenœum, n° 1 7 8 6 , 1 8 6 2 . 
Jahrbuch der K. K. geologischen Reichsanstalt, 1 8 6 0 , 

n° 2 , avril à décembre. 
Revista minera, t. XIÏ, n° 2 7 8 , décembre 1 8 6 1 . 

M. le marquis de Roys dépose sur le bureau une lettre de 
M. l'archiviste de la Société botanique de France qui remercie 
la Société géologique du don qui a été fait à la Société bota
nique de deux troncs de fougères. 

M. Melleville fait la communication suivante : 

Notice géologique sur les terrains de transport superficiels 
du bassin de la Somme; par M. Melleville. 

La vallée de la Somme , par t icul ièrement dans sa partie in té 
r ieure , ainsi que quelques-unes des petites vallées qui y abou
tissent, sont occupées par des couches de t ransport sur lesquelles 
l 'attention est par t icul ièrement éveillée depuis qu 'on y a décou
vert des objets de l ' industrie h u m a i n e associés à des débris fossiles 



de grands carnassiers et d 'herb ivores d'espèces perdues ou n ' h a b i 
t an t plus nos contrées. 

Ces découvertes qui sont dues, comme on le sait, à M. Boucher 
de P e r t h e s , l ' honorab le prés ident de la Société d 'émula t ion 
d'Abbeville, on t donné naissance à deux questions différentes : 
une question d 'archéologie ancienne fort impor tan te , puisqu 'e l le 
tend à établir que l 'existence de l ' h o m m e r emon te à une époque 
beaucoup plus ancienne qu 'on ne le supposait c o m m u n é m e n t , 
mais dont je n 'ai pas à m'occuper ici (1) ; ensuite une quest ion 
géologique qui ne présente pas moins d ' intérêt , pu isqu ' i l s 'agit 
de fixer deux points sur lesquels on est loin de s 'accorder, à sa
voir , l 'âge de ces couches et la posit ion qu 'el les occupent dans 
la série des terrains séd imentahes . 

Les couches de t ranspor t superficielles de la S o m m e sont-elles 
toutes, en effet, d 'une époque assez mode rne , et doit-on les r a n 
ger dans le terrain clysmien ou di luvien, comme on le pense 
assez généra lement? JN'appartiennent-elles pas , au cont ra i re , du 
moins en par t ie , à une autre époque et ne convient-i l pas de les 
rappor te r à une format ion plus anc ienne? Telles sont les ques
t ions que je me propose d 'examiner par t icu l iè rement dans cette 
é tude . Mais, avant d ' en t re r dans cet examen, il me para î t indis
pensable de donner quelques détails précis sur le gisement, la 
consti tution minéra log ique , l 'a l lure et les fossiles de ces couches, 
seul •moyen sûr , en effet, de résoudre les questions que je m e suis 
posées. 

Deux voyages exécutés l 'année dern iè re , dans le dépar tement de 
la S o m m e , m 'on t d 'a i l leurs permis de les é tudier sur les p r inc i 
paux points qu 'e l les occupent , c 'est-à-dire dans la vallée de l 'Avre, 
en t re Morueil et Amiens , et dans la vallée de la S o m m e , depuis 
cette m ê m e ville d 'Amiens j u squ ' à la m e r . 

E x a m i n o n s d 'abord les grevières des envi rons d 'Amiens . Celles 
des tui ler ies de Saint-Acheul , au midi de cette ville, présentent 
les par t icular i tés suivantes : 

Le banc le plus inférieur est formé par un amas de silex de 
plusieurs nuances , mais p r inc ipa lement noir , couleur par t icu l iè re 
au silex p y r o m a q u e de la craie. Ces silex affectent toutes les formes 
possibles, sur tout la forme tuberculeuse . I l en est qui ne présen
tent aucune trace d ' u s u r e ; quelques-uns sont cassés, d ' au t res , en 
plus g rand n o m b r e , ont leurs angles émoussés ; on en t rouve aussi, 

(!) Voyez à ce sujet ma Notice sur les silex taillés des départe
ments de la Somme et de l'Aisne; 1861; Paris, Dumoulin, libraire. 



mais fort r a remen t , qui sont ent ièrement roulés. Enfin, dans 
cette masse énorme de cailloux il ne m ' a pas été possible d 'en 
découvrir un seul qui ne fût pas un silex et je ne crois pas que 
personne en ait signalé aucun d 'une au t re na ture . 

Ce banc caillouteux présente, d 'ai l leurs, des ondulat ions qu i 
en renden t l 'épaisseur fort i rrégulière. Rédu i t à 35 cent imètres dans 
la carrière de l 'ouest, il at teint jusqu 'à 2 et m ê m e 3 mètres 
dans la carrière située à deux cents pas de la p remiè re . On r e m a r 
que aussi que les cailloux sont disposés confusément et non dans 
un ordre en rappor t avec leur volume et leur poids, les plus gros 
reposant aussi bien dans le hau t que dans le bas du dépôt . Les 
hachettes façonnées de ma in d ' h o m m e se t rouven t par t icu l iè re
ment dans ce premier banc . 

Bans la carrière de l 'ouest, cette masse de cail loux est s u r m o n 
tée par les bancs suivants : 

1° Sable gris j aunâ t re , présentant des sortes de lits ondulés , mais 
revenant à l 'horizontal i té et renfermant de nombreuses coquilles 
appar tenant à des espèces terrestres et d 'eau douce. . . 2 m , 7 0 . 

2° Sable argileux et marneux gris j aunâ t re avec fossiles s e m 
blables aux précédents , et quelques silex ouvrés 0 m , 8 0 . 

Dans la carr ière de l'est, ces deux bancs se t rouvent rédui ts à 
30 centimètres environ par suite de l 'épaississement du banc de 
cailloux ; ils renferment les mêmes fossiles, mais le sable y est 
plus b lanc . 

3° Sable j aune , argileux (sable gras des ouvriers), dont l ' épais
seur est également très variable. Dans la carr ière de l 'ouest , elle 
oscille entre un décimètre et un mètre ; dans celle de l 'est, elle 
s'éiève jusqu 'à l m , 5 0 . Dans celte dern ière , ce sable prend une 
teinte b rune dans le bas où il est rempl i de silex ; il redevient gris 
jaunâtre dans le hau t . 

k° Lit de cailloux empâtés dans un l imon b r u n , environ 0 m , 1 5 . 
Ce second banc de cailloux présente des différences assez sensi

bles avec le premier , d ' abord en ce qu ' i l n 'est plus exclusivement 
composé de silex de la craie, comme je le dirai tout à l ' heure , 
puis en ce que ces cailloux ont cons tamment leurs angles émous -
sés. On remarque aussi que ces débr is pénè t ren t dans la couche 
sous-jacente au moyen de nombreux sillons ou ravins sur les
quels je reviendrai également . 

5" L imon gris jaunâtre ( fausse terre des ouvriers ) , env i 
ron 0 m , ù 0 . 

G0 Limon j aune , argi leux, servant à la fabrication des br iques 
et des pannes, envi ron. . 0 m , 8 0 . 



Les grevières de S a i n t - R o c h , à l 'ouest d 'Amiens , offrent peu 
de différences avec celles de Sa in t -Acheu l ; seulement , on voit 
plus f r équemment , dans le bauc cai l louteux inférieur, des cailloux 
roulés de silex, des morceaux de craie b lanche également roulés, 
et tous ces maté r iaux sont souvent agglutinés en un véritable pou
d ingue . Les sables qu i su rmon ten t ce banc forment aussi des no
dules, des galets et m ê m e de larges plaquettes de grès assez 
du r . 

Quan t au second banc cai l louteux et aux argiles l imoneuses qui 
lui sont subordonnées , ils ne présentent r ien de par t icul ier à Saint-
Roch , sinon peu t -ê t r e qu ' i l s y sont plus épais . 

Les grevières de Month iè res , ouvertes à 2 ou 3 ki lomètres de 
celles de S a i n t - R o c h , sont, à m o n avis, les plus intéressantes de 
celles qu i en touren t la ville d 'Amiens . Le banc inférieur y est 
formé par une masse épaisse au moins de h mètres , de cailloux gé
né ra lement tubercu leux de silex de toutes grosseurs, empâtés 
dans u n e sorte de m a r n e calcaire et sableuse. Ces silex ne portent 
eu généra l aucune t race de f ro t tement , et le très pe t i t n o m b r e de 
ceux qui sont cassés on t conservé leurs angles vifs. Quelques-uns 
cependant sont roulés et a r rondis comme des galets de rivage, 
mais ces derniers sont si rares qu ' on pour ra i t à peine en compter 
un sur mi l l e . On y t rouve aussi quelques morceaux de craie aux 
angles émoussés, des Bélemni tes , des oursins de la craie , des py
rites o rd ina i rement sphér iques , ce qu i leur a fait donner le nom 
de boulets pa r les ouvr iers . Quan t aux silex, ils sont de toutes les 
nuances, grise, b l anche , verdât re (cel le-ci est la plus rare) et 
plus o rd ina i rement noire foncé. Tous sont recouver ts d'une 
croûte ou pa t ine de nuance différente, b lanche (c'est la plus com
mune) , j aune orange ou rose t endre . Dans le bas de la masse, les 
cailloux sont presque sans c i m e n t ; c'est aussi là qu 'on t rouve or
d ina i r emen t des hache t tes et des ossements de g rands a n i m a u x . 

Cette masse de cailloux est recouver te par u n p remie r banc de 
sable argi leux, ou sable doux des ouvr iers , puis par un second 
banc de sable de couleur b l anchâ t r e , ou sable aigre des ouvriers, 
offrant ensemble une épaisseur moyenne d 'envi ron 2 m , 5 0 . Ces 
sables renferment aussi des coquilles fossiles ident iques avec celles 
signalées plus h a u t . 

C o m m e à Sa in t -Acbeu l et à Sa in t -Roch , un second banc cail
louteux recouvre , à Month iè res , les sables précédents en stratifi
cat ion cont ras tante , et les maté r iaux qui le composent provien
nent de roches plus variées, grès quar tzeux et nummul i t iques , 
grès ferrugineux, fragments de poud ingues , etc., mais surtout de 



silex qnavtzeux de diverses couleurs, o rd ina i rement dépourvus de 
croûte ou pat ine . Ces maté r iaux ont géné ra lemen t les angles 
émoussés et on les exploite à Monili ières pour le ballast du c h e 
min de fer. 

Une couche épaisse d'argiles jaunes légèrement sableuses s 'é 
t end à son tour sur ce banc caillouteux et s'y lie i n t imemen t en 
offrant cette par t icular i té , que l 'on re t rouve d 'ai l leurs par tout , 
d 'être plus sableuse dans le bas, à son poin t de contact avec lès 
cail loux, que dans le h a u t . Ces argiles, tout à fait semblables à 
celles qui recouvrent les plaines et les plateaux de la P ica rd ie , 
sont exploitées à Monthières , comme elles le sont par tou t ail leurs, 
pour a l imenter les grandes usines de br iques et de pannes établies 
dans ce village. 

Toutes les couches de t ranspor t précédentes se re t rouvent à 
l'ouest d 'AUly-sur -Somme, entre ce village et le bourg de P icqu i -
gny. On en voit une exploitation abandonnée sur la hau t eu r , 
près du chemin qui relie ent re elles ces deux localités. Elles s'y 
présentent exactement dans le m ê m e o rd re qu ' auprès d 'Amiens . 
Dans le bas , c'est un banc épais et contourné de cai l loux, p r inc i 
pa lement composé de silex tuberculeux de la craie, sur lequel r e 
posent le banc de sable gras et celui de sable maigre , tous deux 
coquil l iers , ment ionnés plus h a u t . Ce dernier banc y est aussi r a 
viné à sa surface supérieure et recouvert par un second banc de 
cail loux souvent brisés et por tant les marques d 'un frot tement 
prolongé. Ces cailloux sont généralement colorés en une nuance 
jaune de rouille par des infiltrations ferrugineuses, et se c o m p o 
sent de silex de la craie ou de plus anciens, mélangés à quelques 
fragments de roches étrangères au pays. 

Sur ce second banc caillouteux s 'étend, en s'y l iant i n t i m e m e n t 
connue toujours, une couche de l imon j a u n e , argi leux, très 
épaisse sur ce po in t , où elle a t te in t eu effet une puissance de plus 
de 3 mètres . Ici encore ces argiles l imoneuses sont exploitées 
en grand pour faire des br iques , et ces br iques sont exactement 
de même nature et de m ê m e qual i té q u e celles fabriquées dans 
toute la Picardie avec des terres p rovenant de la m ê m e couche. 
Elles sont assez tendres et d 'une couleur rouge foncé bien connue 
sous le nom de rouge de brique. 

Les grevières de Menchecour t , faubourg d 'Abbevi l le , offrent 
quelques différences de détails avec les précédentes. Malheureuse
m e n t je n 'ai pu les é tudier d 'une man iè re complète , a t tendu q u e 
les t ravaux d 'extract ion é tant suspendus d u r a n t l 'été, elles se trou
vaient en part ie comblées lorsque je cuis allé les visiter. 



Le banc cail louteux inférieur n 'é ta i t pas visible dans les car
rières du village, niais les travaux d 'approfondissement des fosses 
de la ville l 'avaient mis à découver t près de la porte Marcadé . En 
ce point, il repose sur un banc assez mince de m a r n e b lanche 
crayeuse, ou craie remaniée et en boui l l ie , dans laquelle on a 
t rouvé des ossements de grands an imaux et des silex taillés. 

Ce banc cail louteux est très épais, n ' ayant pas moins de 4 A 
5 mèt res de puissance. Les silex, tous de la craie, sont mêlés de 
beaucoup plus de gravier et de gros sable qu 'à Amiens et sur tout 
qu 'à Month iè re s . 

Le banc de sable argileux et m a r n e u x , ou sable gras des ouvriers , 
qui recouvre ces cail loux, était imparfa i tement visible. Le banc 
suivant, formé d 'un sable gris j aunâ t re et a rg i l eux , renferme 
d'assez nombreuses coquil les don t les espèces sont ident iques avec 
celles des carrières des environs d 'Amiens ; son épaisseur est d ' en 
viron 1 m è t r e . 

On t rouve ensuite un nouveau banc de cail loux empâtés dans 
u n e m a r n e crayeuse (presle crayeuse des ouvriers). Ces cailloux 
sont de toutes grosseurs et occupent en général un niveau en r ap 
por t avec leur vo lume et leur poids, c 'est-à-dire que les plus gros 
sont dans le bas et les plus petits dans le hau t , Ce banc est d ' a i l 
leurs très tou rmen té et son épaisseur varie ent re l m , 5 0 et 2 m , 5 0 . 

Ce banc de cailloux ne se t rouve pas au tour d 'Amiens. Sa surface 
supérieure est ravinée pa r de nombreuses cavités ( tonnelles des 
ouvriers) , ayan t j u squ ' à l m , 5 0 de profondeur , qui affectent en 
général la forme d 'un V, et sont remplies par les matér iaux de la 
couche suivante . I l est d 'ai l leurs à r emarque r que ces ravins sont 
tous dirigés dans le sens de la déclivité des collines, c o m m e s'ils 
avaient été creusés par des courants qu i descendaient des h a u 
teurs dans la vallée. 

La couche suivante est formée d ' un l imon ferrugineux rouge 
b r u n (bief des ouvriers) , mêlé de cailloux roulés de m ê m e nuance , 
pa rmi lesquels il y en a beaucoup de quar tz . Ces cailloux disparais
sent dans le h a u t de la couche où le l imon passe à la couleur b r u n e . 

C'est à cette couche qu ' appar t i en t le dépôt du moul in Qu i 
gnon , si tué sur la h a u t e u r , au nord d 'Abbevi l le . Mais en ce po in t 
la masse cail louteuse a t te in t jusqu ' à 2 m , 5 0 d 'épaisseur , et les cail
loux, p resque tous pr ivés de leur croûte extér ieure, et ayant leurs 
angles émoussés, accusent un long char r iage et un frot tement 
p ro longé . Ils sont d 'ai l leurs colorés en j aune foncé par une infil
t rat ion ferrugineuse, et j ' y ai vu intercalé un banc obl ique et i n 
t e r rompu d 'un gros sable gris j aunâ t r e , mêlé de gravier fin, fort 



différent des sables précédents et complè tement pr ivé de fossiles. 
Par-dessus s'étend le l imon jaune argileux dont j ' a i déjà par lé si 
souvent, lequel s'élève jusque sur le p la teau et descend ju squ ' au 
fond de la vallée, en recouvrant toutes les couches sous-jacentes 
comme d 'un vaste man teau . 

Dans la vallée de l 'Avre je n 'ai p u observer les couches de trans
port précédentes que sur un seul point, à Boves, dans les t r a n 
chées de la voie ferrée et dans le chemin creux qui passe au-
dessous. 

Sur ce point elles présentent des différences assez sensibles avec 
les dépôts précédents, car elles sont formées sur une épaisseur de 
7 à 8 mètres , par une sorte de m a r n e crayeuse, d u r e , d 'un b lanc 
grisâtre, dans laquelle nagent confusément des silex généra lement 
d 'un petit volume. Je n'y ai pas vu les bancs de sable coquil l ier 
mentionnés plus h a u t ; mais on y a t rouvé, d i t -on , des ossements 
de grands an imaux et des silex ouvrés. 

Telles sont les observations d 'ensemble auxquel les donnen t l ieu 
les couches de t ranspor t [superficielles du bassin de la S o m m e . 
Bien que présentées ici sous une forme abrégée, et en négl igeant 
Certains détails qu 'on t rouve d 'ai l leurs dans les différentes notices 
publiées sur ce terrain, elles suffisent pour mon t re r qu ' i l existe, 
entre la par t ie inférieure et la par t ie supér ieure de ces dépôts , 
des différences tranchées dans le mode de gisement c o m m e dans 
les caractères minéralogiques et paléontologiques, différences qu i 
nécessitent, selon moi , leur division en deux groupes ou systèmes 
séparés, bien que superposés. 

Le premier système, ou système inférieur, occupe cons tamment 
et exclusivement le fond des vallées en s'adossant aux flancs des 
collines crayeuses qui les bordent , comme le mon t r e la coupe 
ci-contre : 



Coupe transversale de la vallée de la Somme, montrant la disposi
tion et la superposition des deux groupes arénacés caillouteux de 
ce pays. 

1 — Groupe argilo-caillouteax supérieur, 
2 — Groupe arénacé inférieur. 
5 — Craie blanche. 

Ce premie r g roupe se compose dans le bas d 'un banc épais 
mais i r régul ie r , u n i q u e m e n t formé de silex de la craie pa rmi les
quels gisent que lques fossiles de ce ter ra in et des ossements de 
grands carnassiers et d 'herbivores . Par-dessus s 'étendent plusieurs 
bancs de sables fins, l égèrement argileux ou marneux , renfermant 
de nombreuses coquil les fossiles. T o u s ces bancs, quo ique ondulés 
et tourmentés , affectent néanmoins dans leur ensemble une posi
t ion sensiblement hor izonta le . 

Comme je l 'ai fait pressent i r , les fossiles p ropres au groupe infé
r ieur sont de trois sortes. I l y a d ' abord des corps organisés prove
nant de la craie , lesquels ont été arrachés à ce terrain avec les élé
ments constitutifs des couches de ce sys tème. 

Les ossements de grands carnassiers et d 'herb ivores gisent à plu
sieurs niveaux jusqu 'à la profondeur de 5 à 6 mèt res . Les uns sont 
brisés, les autres ont leurs arêtes émoussées, les plus entiers sont 
aussi le plus p rofondément enfouis. On a t rouvé à Menchecour t un 
m e m b r e postér ieur de rh inocéros , d o n t les os, placés dans leur 
position na ture l le , ind iqua ien t qu ' i ls étaient encore liés par leurs 
l igaments au m o m e n t où ils furent enfouis sous le sol. Le sque
let te entier du m ê m e an ima l gisait à peu de distance (1). 

Quan t aux coquil les fossiles de ces couches, elles présentent des 
par t icular i tés que je dois signaler. D ' abo rd leur provenance est 
fort var iée, car, sur kl espèces connues au jourd 'hu i , il y en a 

(1) Mémoires de la Société d'émulation d'Abbeville, 1834-4 835, 
p. 4 97. 



2 lacustres, 8 fluviatiles, 13 propres aux étangs, flaques d 'eau et 
fontaines, au tan t de terrestres et 6 mar ines . Ensui te ces coquilles 
sont toutes identiques avec des espèces vivantes, les unes dans la 
contrée, les autres dans les part ies centrale et mér id ionale de la 
France , en Corse, en I tal ie et m ê m e en Afrique. Enfin, ces 
coquilles sont dans un état de conservation parfaite, malgré leur 
fragilité, ce qui exclut pour elles toute idée de t ranspor t et doi t 
faire admet t re au contraire qu 'el les ont vécu dans les lieux m ê m e s 
où elles gisent actuel lement . 

Voici d 'ai l leurs la liste complète des êtres organisés observés 
jusqu 'à ce jour dans le système arénacé inférieur du bassin de la 
Somme ; je l ' emprun te aux différents écrivains qu i se sont occupés 
de ce ter ra in , après avoir contrôlé son exacti tude en recuei l lant 
mo i -même sur place la p l u p a r t des espèces dont les noms y sont 
inscrits (1) : 

F O S S I L E S P R O V E N A N T D E LA C R A I E . 

Belemnites mucronalus, Schloth. 
Harnite.s rolundus, Sow. 
Oursins non déterminés. 

Tragos globularis, Reuss. (Poly
pier). 

Carnassiers et herbivores. 

Elephas primigcnius, Cuv. 
— antiqutts, Faloon. 

Urstts spclœus, Blum. 
Felis spelcea, Owen. 
Hye.na spelcea, Cuv. 
Cervus tarandas prisais, Cuv» 

Cervus somonensis, id. 
Canis spclœus, Goldf. 
Vrsus elruscus, Cuv. 
Cervus Guettardi, Desm. 
Rhinocéros tichorhinus, Cuv. 
Écaille de Crocodile. 

Coquilles lacustres, fluviatiles et d'eau douce. 

Cyrena consobrina, Caill. 
Limnœa stagnalis, Drap. 

— truncatula, Mull. 

Limnœa minuta, Drap. 
Ancylusfluviatilis, Mull. 
Cyclas cornea, Linné. 

(1) Mémoire, géologique sur le bassin d'Amiens, par Ravin, dans 
les Mémoires de la Société d'émulation d'Abbeville, t. I I , p . 148, 
1835. — Esquisse géologique du département de la Somme, par 
Buteux, 2 e édition, 1 849. •—• L'homme antédiluvien, par Boucher de 
Perthes, 1860. •— On the occurrence offlint imptements associated 
witli the remains of animais of extinct species in beds of geological 
period, by Joseph Prestwich, 1861 . 



Cyclas palustris, Drap. 
Planorbis corneus, Linné. 

— albus, Mull. 
Pisidiam amniaun, Mull, 
Achatina lubrica, Drap. 
Vahata piscinalis, Lk. 

— planorbis, Drap. 
Succinea oblonga, id. 
Limnœa auricularis, id. 

Limnœa ooata, id. 
— peregra, id. 
— palustrisy id. 

Planorbis vortex, Mull. 
— niarginatus, Drap. 
— carinalus, id. 
— spirorbis, Linné. 

Paludina impura, Lk. 

Coquilles terrestres. 

Hélix arbustorum, Drap. 
— nemoralis, id. 
— carthusiana, id. 
— hispida, id. 
— striata, id. 
-— pulchella, id. 
— rotundata, id. 

Hélix cristallina, id. 
Succinea amphibia, Drap. 

inargi/iata, id. 
— doliolum, id. 
— muscorum, Linné. 

Cyclostoma elegans, Drap. 

Coquilles marines. 

Purpura lapillus, Lk. 
Buccinum untlatum, id. 
Tellina solidula, id. 

Cardium edule, Lk. 
Littorina littorca, Linné. 
Nassa reliculata, Lk. 

Le second groupe, ou système supér ieur , recouvre le premier 
système enstrat i f icat ion toujours contras tante , et ses matér iaux s'y 
sont m ê m e int rodui ts jusqu ' à une certaine profondeur au moyen 
de sillons qui en ravinent la surface, double circonstance qui forme 
entre les deux dépôts , si je ne me t rompe , un h ia tus bien marqué. 
Ce système se compose d 'a i l leurs aussi de bancs cail louteux et 
sableux dans ses parties inférieure et moyenne , et, dans le haut, 
d ' une puissante assise d 'argile sableuse qui m a n q u e dans le pre
m i e r système. Mais pour avoir une connaissance exacte et com
plète de cette formation, il ne suffit pas de l 'examiner autour 
d 'Amiens et d 'Abbevi l le , il est nécessaire de l 'é tudier dans son 
ensemble , et c'est ce que je vais faire en réunissant ici les obser
vations auxquelles elle a donné lieu dans les différentes part ies du 
dépar tement de la S o m m e , qu 'e l le recouvre tout ent ier . 

U n banc cai l louteux, d 'une épaisseur très var iable , en occupe, 
c o m m e je l 'ai di t , la part ie infér ieure. Ces cailloux sont en majeure 
par t ie des silex de la craie, mais souvent dépouillés de leur croûte 
extérieure et ils ont généra lement pe rdu leurs formes tubercu
leuses. I l s'y jo in t d 'a i l leurs un assez grand nombre de cailloux de 
rjuartz et autres coches de différentes na tures et de plusieurs âges. 



Ainsi, on y signale des débris de calcaire grossier (1), de m a r n e 
dure d 'eau douce avec empreintes de Lymnées et graines de 
Charnel), de grès à Nummul i t e s (3), de grès à empre in tes de 
coquilles ou ferrugineux (4), des silex blancs (5) et autres roches 
étrangères au pays. Ces débris sont d 'a i l leurs cons tamment usés 
sur les angles, quelques-uns sont m ê m e tout à fait roulés et a r r o n 
dis, et ils occupent dans la masse un niveau généralement en r appor t 
avec leur volume et leur poids. 

Cette assise est aussi le pr incipal gisement , dans les vallées, des 
ossements fossiles de grands carnassiers et herbivores (6). On en 
a même signalé sur les hau teurs , au moul in Guignon (7) et à Saint» 
floch où l'on a également recueilli un moule in tér ieur de Cardium 
hyppopœum (8). 

Ces ossements appar t iennent à la p lupar t des espèces p récé 
demment nommées , à l 'exception du Canis spelœus, de VUrsus 
etrusctis et du Cervus Guettardi dont les débris n 'on t po in t encore 
été signalés avec cert i tude dans ce terra in . En revanche , le Bos 
primigenius, Boj . , et l 'Equus fossilis, Owen, semblent lui appar tenir 
exclusivement (9). 

Leur gisement se présente d 'a i l leurs , en général , dans ce système, 
d'une manière assez différente de celle du système inférieur. Ils y 
sont toujours roulés et brisés, et cons tamment isolés des autres 
parties de l ' an imal dont ils p rov iennent . On trouve parfois aveu 
eux des hachettes taillées, qui présentent également un caractère 

(!) Esquisse géologique du département de la Somme, par 
Ch'. F . Buteux, 2" édition, p. 95 . 

(2) Id., ibid., p. 66. 
(3) Id., ibid., p. 64, 77, 82. 
(4) ld., ibid., p. 77 . 
(5) Id., ibid., supplément, p. 10. 
(6) Buteux, lococit., p. 9 1 . 
(7) Bull, de la Soc. géol., 2 e sér. , t. XVIII . 
(8) Buteux, ouvrage cité, p . 7 1 . Dans les grevières de Yiry-Nou-

reuil près de Chauny, j 'ai trouvé l'année dernière plusieurs moules de 
ce même Cardium hyppopœum associés à des ossements d'Éléphant 
et autres. Cetto observation concourt à établir entre ces dépôts un 
rapprochement sur lequel je reviendrai. 

(9) Il existe encore quelque incertitude dans la fixation des espèces 
de grands carnassiers et herbivores propres à chacun des deux groupes 
définis plus haut, par suite de ce que, ces deux groupes ayant été 
considérés jusqu'à présent comme une seule et même formation, on a 
négligé de fixer rigoureusement le gisement de ces débris. Cette in
certitude disparaîtra, je l'espère, par la suite. 

Soc. géol., 2" série, tome XIX. 28 



particulier , à savoir, qu 'e l les sont colorées en jaune de bouil le 
par des infiltrations ferrugineuses (1). 

Par-dessus cette assise cail louteuse, on t rouve f réquemment , sur 
les plateaux, et cons tamment dans les vallées, un ou plusieurs 
bancs obl iques et in t e r rompus de gros sable mélangé de fin gravier. 
J 'a i p r écédemment signalé, au moul in Guignon , ce sable si diffé
ren t , sous tous les rappor ts , des sables du système inférieur, et 
M. Buteux l'a t rouvé sur beaucoup d 'autres points du pays ('2). 
Il ne renferme pas de fossiles, et personne, à ma connaissance, 
n 'y a t rouvé aucune des coquilles si communes dans le groupe 
inférieur. 

Ce sable est à son tour recouvert par une au t re assise fort 
var iable dans son épaisseur, mais constante dans ses caractères 
minéralogiques. C'est une argile légèrement sableuse, ou limon 
arg i leux , de couleur toujours jaune dans son état na ture l , parce 
qu 'e l le est colorée par du fer hydroxydé . Cette substance y 
est m ê m e assez abondan te par places, pour y former des amas 
de minera i (3) , circonstance que l 'on retrouve dans beaucoup 
d 'autres pays. Pa r tou t aussi ces argiles sont employées, comme 
je l'ai déjà fait r emarque r , à la fabrication des br iques et des 
pannes , et donnent des produi ts ident iques, ce qui p rouve , à mon 
avis, une constance bien r e m a r q u a b l e dans leurs é léments consti
tutifs. 

Le système supér ieur , considéré dans son ensemble , affecte 
d 'ai l leurs une al lure fort r emarquab le et bien différente de celle 
du p r emie r système, a l lure qui p rouve que , loin d 'ê t re , comme 
lu i , le p rodu i t d 'une cause toute locale, il doit être d û au con
t ra i re à une cause é tendue , sinon générale. Loin , en effet, de s'être 
déposé un iquement dans le fond des vallées, c o m m e le premier 
g roupe , il s'élève sur toutes les hauteurs , repose à tous les niveaux, 
s 'étend sur tous les terrains, quels que soient leur na ture et leur 
âge, et les recouvre, sous toutes les inclinaisons, en stratification 
toujours contrastante. Dans la S o m m e en par t i cu l ie r , il descend 
des plateaux jusqu 'au fond des vallées, en suivant toutes les ondu
lations du sous-sol, en recouvrant toutes les pentes, en s'appliquaiit 
m ê m e sur la t ranche des couches du système inférieur , comme 
on peut s'en assurer à Month iè res , à Ail ly-sur-Somme et ailleurs. 
C'est pour ce second système et pour lui seul que j ' a i depuis 

(1) Boucher de Perthes, Archéo-géologie, p. 4. 
(2) Ouvrage cité, p . 67 , 84, 82, 83 . 
(3) Buteux, ouvrage cité. 



longtemps réservé le nom de diluvium, c o m m e étant seul le p r o 
duit d 'une cause unique et générale (1). 

La division des couches de transport superficielles d e l à S o m m e 
en deux systèmes différents, b ien que superposés, étant justifiée 
par les considérations précédentes (2) , il ne me reste plus qu ' à 
rechercher l 'âge de ces couches et à examiner si elles peuvent être 
toutes rangées dans le t e r ra in d i luvien, c o m m e on l'a fait jusqu ' à 
présent. Mais, pour arr iver sûrement à la solution de cette quest ion, 
il nie paraît indispensable d 'é tudier à l eur tour les te r ra ins de 
transport de la vallée de la Seine, avec lesquels on a che rché à 
les identifier, en signalant avec soin les points de ressemblance ou 
les différences plus ou moins tranchées qu i peuvent exister ent re 
ces différents dépôts. 

Je choisirai précisément pour terme de comparaison la grevière 
ouverte à Grenelle , avenue de la M o t h e - P i q u e t , n 0 3 6 1 - 6 3 , dont 
les couches ont été citées comme correspondant pa r t i cu l i è remen t 
à celles de la vallée de la S o m m e (3). 

Le fond de la carrière est constitué par un banc assez mince de 
grès gris, à gros gra ins , reposant sur des argiles vertes et jaunes , 
appartenant év idemment aux argiles de Meudon . Sur ce grès 
reposent des gros fragments et m ê m e des blocs vo lumineux , 
mesurant jusqu 'à plus de 60 centimètres cubes. T o u s ces frag
ments, tous ces cail loux sans except ion, ont leurs angles émous-

(4) Voyez mon mémoire intitulé : Du diluvium : recherches sur les 
dépôts auxquels on doit donner ce nom, et sur la cause qui les a 
produits, Paris, 1842, Roret, libraire. 

(2) Dès 4 854, M. Rigollot, dans son Mémoire sur les instruments 
en silex trouvés à Saint-Achcul, p . 4, a pressenti cette division ; mais, 
par une méprise pardonnable à un homme étranger à la géologie, 
il donne le nom de diluvium "au système inférieur décrit plus haut, 
c'est-à-dire à un ensemble de couches dont les caractères tout locaux 
repoussent l'idée d'une cause générale qu'éveille au contraire le mot 
de diluvium. 

(3) Il y a beaucoup d'autres grevières ouvertes à Grenelle; on en 
trouve une rue de Grenelle, quatre ou cinq très vastes rue des E n t r e 
preneurs, une autre rue de l 'Industrie, etc. Les choses s'y présentent 
si exactement de la même manière que dans celle de l'avenue de la 
Mothe-Fiquet, que la description de celle-ci est aussi la description 
de celles-là; les seules différences consistent particulièrement dans 
l'abondance ou la rareté de certains matériaux. Ainsi, les fragments 
de granité rose et gris, fort rares à la Mothe-Piquet, sont communs 
à la grevière de la rue de l 'Industrie, etc. 



ses et accusent un charr iage aussi violent que pro longé . Là gisent 
par t i cu l iè rement les ossements de grands a n i m a u x [Elephas 
primigenius, R/unoceros tichorhinus, Equus, etc.) associés parfois à 
des silex taillés. Par-dessus s 'é tendent : 

1° U n banc i r régul ier et i n t e r rompu de gros sable de r ivière 
gris j a u n â t r e , d u r , sans cai l loux ni coquil les fossiles, env i 
ron 0 m , 3 5 . 

2° U n e masse de cailloux de toutes dimensions nageant pêle-
mêle dans un gravier de r iv iè re , et entremêlés de quelques lits 
i n é g u l i e r s et i n t e r rompus de gros sable où les cail loux sont rares, 
envi ron 5 m , 4 0 . 

Cette masse de débris se compose p r inc ipa lement de cailloux 
quar tzeux de diverses nuances , de poudingues qua r l zeux , de 
silex de la craie supér ieure et m o y e n n e , de morceaux de craie 
rou lée , de silex du calcaire jurassique, de calcaire siliceux t e r 
t ia i re , de silex mola i re , de gypse, de calcaire grossier, de grès 
d 'âges d ivers , de calcaire jurass ique et de calcaire compacte l i tho
g raph ique , de schiste ardois ier ( t rès r a r e ) , de gneiss, de syénite, 
de granités rose et gris et autres roches anciennes. Comme je l'ai 
déjà di t , tous ces débr is ont leurs angles émoussés et quelques-uns 
m ê m e sont rédui ts à l 'état de cailloux roulés . 

Les fossiles qu ' on trouve associés à ces débr is sont : des coquil
les tert iaires p rovenan t du calcaire grossier, des Ananchytes de la 
craie et que lques autres espèces ar rachées à des ter ra ins plus an
ciens encore , avec de rares ossements toujours roulés , provenant 
des grandes espèces animales p r é c é d e m m e n t signalées. 

3° Gros sable de r iv ière j aune gris, avec veines de sable ferru
gineux , l m , G 0 . 

J e n'ai pu découvrir dans ce banc , pas plus que dans les précé
dents , ni u n e coquil le fossile, ni aucun fragment de coquille pa
reil le à celles d u système inférieur d e la S o m m e , et personne à ma 
connaissance n 'en a j ama i s signalé. 

4° Argile ocreuse ou l imon argileux de couleur j aune de rouille, 
passant dans le h a u t à la nuance b r u n e ou bistre , et tout à fait 
ident ique d'aspect et de na tu re avec le l imon des plaines et des 
p la teaux de la P i c a r d i e , environ 2" \30 . 

I l suffirait, à la r i g u e u r , de placer la coupe précédente en regard 
de celle des couches de t ranspor t de la S o m m e pour faire com
prendre tout de suite les différences considérables qui séparent ces 
format ions . 

Le terrain de t ransport de la vallée de la Seine forme un en 
semble complet et non divisible, et la disposition des matériaux 



qui le const i tuent , i nd ique , selon mo i , qu ' i l est le p rodui t d ' une 
cause un ique et générale. Cette cause du t être une inondat ion 
dont la violence, d ' abord ext rême, s 'amort i t insens ib lement pour 
finir par une période de t ranqui l l i té relative, marquée par le d é 
pôt du l imon argileux qui t e rmine l 'ensemble de cette format ion, 
période néanmoins t rop courte pour avoir permis aux eaux de 
cette inondat ion de nour r i r aucun mol lusque . 

Coupe du terrain de transport de la vallée de la Seine, 

Plaine de Grenelle. La Seine. 

1 — Limon argileux. 
2 •— Gros sable. 
5 — Sable et gravier. 
4 — Gravier et fragments. 
5 — Gros blocs. 
6 — Grès à gros grains. 
7 — Argiles. 

Dans les grevières de la S o m m e , nous voyons au cont ra i re l 'ac
tion et les p rodui t s de deux phénomènes différents : d ' abord , u n 
grand mouvement d 'eaux, mais local et circonscrit , auque l suc
cède une longue période de ca lme , caractérisée par le dépôt de deux 
ou trois bancs épais de sable fin pétris de coquilles terrestres et 
d 'eau douce ; puis, une nouvelle inonda t ion , cette fois violente et 
é tendue, qui enlève ou ravine les dépôts p récédents , et recouvre 
les lambeaux qui en restent d ' un nouveau banc de gravier sur 
monté d 'une couche de l imon sans fossiles, m a r q u a n t la fin du 
phénomène (1). 

Maintenant , si, descendant dans les détai ls , nous cherchons les 

(1) M. Rigollot, dans le mémoire précité (p. 7 à 10), saisit très 
bien ces différentes origines, et il attribue à ce dernier phénomène, 
comme je l'avais fait moi-même, la séparation de l'Angleterre d'avec 
le continent; seulement, il attribue cet événement à une rupture du 
continent, tandis que je l'ai attribué à un exhaussement du niveau de 
l'eau dans l'Océan. (Voyez ouvrage cité, p . 76.) 



rappor ts qui ont pu faire identifier le système inférieur de la 
S o m m e avec le ter ra in ciysmien de la Seine, nous voyons, au 
contra i re , les différences qu i séparent ces dépôts apparaî t re plus 
frappantes encore . 

Qu 'y a-t-i l dans le groupe inférieur de la Somme? U n i q u e 
m e n t des silex de la craie, base générale du sous-sol de la contrée, 
silex é v i d e m m e n t entraînés des hau teurs voisines dans le temps 
où elles n 'é ta ient point encore recouvertes par la couche de l imon 
qui s 'étend au jourd 'hu i sur elles. 

Le dépôt cai l louteux de la Seine présente au cont ra i re un mé
lange constant de roches les plus diverses, arrachées à des terra ins 
de tous les âges et amenées des pays les plus éloignés. 

Dans la S o m m e , le p remier banc de cailloux est recouver t par 
des sables fins, a rg i leux, remplis de coquilles terrestres, d 'eau 
douce et m ê m e mar ines , appar tenan t à des espèces ac tuel lement 
vivantes . 

On ne voit dans la vallée de la Seine que du gros sable de r i 
v ière mê lé de gravier et absolument pr ivé des coquilles fossiles 
signalées dans la S o m m e . 

Restent les débris de carnassiers et d 'herbivores qu 'on trouve 
éga lement dans les deux dépôts. Ce fait établit un rappor t évi
den t entre ces dépôts ; mais l ' impor tance de ce rappor t disparaît 
si l 'on considère que le d i l uv ium p r o p r e m e n t di t , celui de la val
lée de la Se ine , est le produi t d 'une cause qui a mis fin à la p é 
r iode pendan t laquel le vivaient ces an imaux et se déposait le sys
t è m e cail louteux et a rénacé inférieur de la S o m m e , de sorte que 
leurs débris doivent nécessairement se t rouver dans les deux grou
pes, b ien qu ' i l s soient d 'âge, d 'or ig ine et de na tu re différents. 

A par t donc l 'existence de ces débris fossiles dans les deux ter
r a i n s de la S o m m e et de la Se ine , on peut d i re que n o n - s e u l e 
m e n t il n 'existe entre eux aucune analogie , mais qu' i ls sont au 
cont ra i re séparés pa r des différences minéra logiques et paléonto-
logiques t rès considérables et par fa i tement caractérisées. 

E n revanche , il y a, selon moi , u n e ressemblance frappante 
entre les te r ra ins de t ranspor t de la vallée de la Seine et le système 
supér ieur argilo-cail louteux de la S o m m e , sinon que celui-ci pré
sente moins de déve loppement , dans le sens vertical , aux alen
tours d 'Amiens qu ' aux environs de Par is , effet c o m m u n à tous les 
terra ins de sédiment , et en par t icul ier aux terrains de transport , 
qu i fo rment généra lement des t raînées p lu tô t que des couches 
régul ières . 

L 'a l lure générale des deux dépôts est la m ê m e . Ils sont égale-



ment formés de matériaux variés, arrachés à des terra ins de tou t 
âge et de tous pays; ces maté r iaux ont cons tamment leurs angles 
émoussés; on y t rouve des fossiles p rovenant des format ions an
ciennes, mais jamais de coquilles intactes annonçant , c o m m e 
celles du système inférieur de la S o m m e , qu'el les ont vécu pen
dant la durée m ê m e du p h é n o m è n e auque l est d û le dépôt d u 
d i luvinm. Enfin, les é léments constitutifs de leur assise supé
rieure sont si exac tement les mêmes dans les deux pays, malgré 
la grande distance qu i les sépare et des différences considérables 
dans la consti tution géologique du sol, qu 'el le est employée aux 
mêmes usages industriels dans la Seine et qu 'e l le y donne des p r o 
duits tout à fait semblables à ceux de la S o m m e . 

Il ne me reste plus ma in t enan t qu 'à rechercher l 'âge du g roupe 
inférieur de la S o m m e et à dé te rmine r la place qu ' i l doit occuper 
dans la série des terrains de sédiment . 

Nous avons vu d ' abord qu ' i l est cons t amment recouver t , en 
stratification contrastante , par le terrain d i luv ien , preuve qu ' i l 
occupait déjà le fond des vallées q u a n d ce dern ier est venu se 
superposer à lu i , et par conséquent que sa format ion est d 'une 
date plus ancienne. 

Ensui te , la présence dans ce groupe , de débris de grands an imaux 
provenant d'espèces qui n 'hab i t en t plus que les contrées chaudes , 
semble annoncer , pour le temps où ces couches se sont formées, 
des conditions c l imatér iques différentes de celles où se t rouve au 
jou rd ' hu i le nord de la F r a n c e , conjecture que confirme l 'exa
men des coquilles fossiles propres à ces dépôts, puisque sur 
42 espèces actuel lement connues, 28 seulement vivent encore dans 
le pays, tandis que les 14 autres espèces sont part icul ières à la 
France centrale et mér id ionale , à la Corse, à l ' I talie et m ê m e à 
l 'Afrique, patr ie actuelle des é léphants , rhinocéros , hyènes et 
autres espèces animales dont les débris sont associés à ces co
quilles. 

E n résumé, de toutes les observations précédentes et de la dis
cussion qui les accompagne , il ne me paraî t pas t rop téméraire de 
t i rer les conséquences suivantes : 

1° Les couches de t ransport superficielles du bassin de la 
S o m m e se divisant na ture l lement en deux groupes ou systèmes 
distincts et d'âges différents, bien que très voisins l 'un de l 'aut re , 
le système supérieur correspondrait seul au terrain de t ransport de 
la vallée de la Seine pris pour type du te r ra in di luvien ; le sys
t ème inférieur, au contra i re , serait un dépôt fluvio-lacustre pa r t i 
culier au bassin de la Somme, 



2° Ce dépôt se serait formé duran t la période géologique qu i a 
i m m é d i a t e m e n t précédé l 'époque mode rne , puisque ses fossiles 
annoncent des condi t ions c l imatér iques plus rapprochées de celles 
actuelles que de tou te au t re pér iode géologique. 

3° Enfin, cette époque pourrait être celle du pl iocène supérieur , 
puisque , d 'une pa r t , c'est la pér iode géologique la plus voisine de 
nous , et que , de l ' au t re , sur les 42 espèces de coquilles recueillies 
jusqu 'à présent dans le système arénacé inférieur de la S o m m e , 
14 espèces se re t rouvent dans le te r ra in ter t ia ire supér ieur de 
l 'Angle ter re , du m id i de la F rance et de l ' I tal ie , établissant 
ainsi ent re ces différents dépôts un r a p p r o c h e m e n t que les obser
vations u l tér ieures ne peuvent m a n q u e r , selon moi , de confirmer 
davantage . 

M. Hébert dit que les observations que vient de présenter 
M. Melleville sur le terrain quaternaire de la S o m m e et de la 
Seine lui paraissent soulever de graves objections. 

1° M. Melleville croit que le terrain de transport de la Somme 
est considéré comme un dépôt unique , et il distingue deux parties 
dans ce dépôt. Or, tous les observateurs ont fait cette distinction 
depuis longtemps, aussi bien dans la vallée de la S o m m e que 
dans celle de la Seine (1 ) . Ces deux dépôts sont désignés, 
l'inférieur sous le nom de diluvium gris, [\e supérieur sous 
celui de diluvium rouge, et tout le monde sait aussi qu'au 
contact le di luvium gris est raviné quelquefois profondément 
par le di luvium rouge . 

2° M. Melleville croit que les cailloux du diluvium inférieur 
ne sont pas roulés , que leurs arêtes ne sont point émoussées, 
et que ceux du diluvium rouge le sont au contraire beaucoup. 
C'est précisément l'inverse de ce qui ex is te . 

3° Enfin, M. Melleville croit que c'est dans le diluvium supé
rieur qu'ont été surtout trouvés les ossements des grands 
Mammifères. Jamais, au contraire, personne jusqu'ici n'en a 
signalé dans cette position ; tous les ossements ont été recueillis 
dans le di luvium gris , le seul où l'on ait également rencontré 
des débris de l'industrie humaine . 

Év idemment la manière d'observer de M. Melleville diffère 

(1) Voir notamment les notes diverses de M. Ch. d'Orbigny et 
colle de M. Buteux. Bull., 2 e sér . , t. XVII, p. 72 et 76 . 



essentiel lement de celle de tous les géologues ; aussi anïve-t- i l à 
des conclusions qui se trouvent tout à fait exceptionnel les . Pour 
M. Melleville ce que nous appelons le di luvium gris à o s se 
ments de Rhinocéros tichorkinus est du pl iocène. 

M. Hébert croit se rappeler que dans un mémoire publié par 
le môme auteur sur le di luvium, il y a une vingtaine d'années, 
les grands animaux (Rhinocéros et Eléphants) enfouis dans les 
glaces de la Sibérie étaient considérés comme de l 'époque des 
terrains tertiaires moyens. Tout cela, dans la série d'idées que 
suit l'auteur peut ôlre logique, mais ne s'écarte pas moins 
profondément des connaissances positives établies parla science 
moderne. 

Quant à la comparaison établie par M. Melleville entre le 
diluvium de la Somme et celui de la Seine qu'il croit très diffé
rents, l'observateur a choisi précisément la carrière (la Mothe-
Piquet) qui offre la série la plus incomplète des dépôts quater
naires ; tout autre l ieu lui aurait au contraire démontré la 
parfaite identité de ces dépôts dans les deux régions. 

Malgré les observations de M. Hébert, M. Melleville persiste 
â croire qu'il n'y a qu'une seule partie de la formation diluvienne 
de la S o m m e qui se rapporte au terrain de transport de la vallée 
de la Seine. 

M. Albert Gaudry présente les observations suivantes : 

M. Melleville vient d 'émet t re l 'opinion que dans le d i luv ium 
d'Amiens il existe deux couches distinctes contenant des ossements 
fossiles : l 'une plus profonde (c'est sans doute le d i luv ium gris) qu i 
appartiendrait à la pér iode pliocène, l ' au t re (c'est sans doute le 
di luvium rouge)qui représenterai t la période quaternaire . Si l 'opi
nion de notre savant confrère était basée sur des preuves positives, 
elle devrait jeter Fé tonnement dans le m o n d e des naturalistes et 
des archéologues. Mais M. Melleville s 'appuie sur u n fait qu i 
semble en contradict ion avec les recherches des nombreux géo
logues qui ont de rn iè rement visité les environs d 'Amiens; selon 
lui, ce n'est pas dans le d i luv ium gris renfermant les silex taillés, 
mais c'est dans le d i luvium rouge, que se t rouvent la p lupar t des 
ossements quaternai res . 

Je ne crois pas qu 'à Sa in t -Acheul on ait encore signalé des 
ossements dans le d i luvium r o u g e ; on n'a indiqué des fossiles que 



dans le d i luv ium gr i s ; j ' a i dé taché de mes propres mains à Sa in t -
Acheu l , dans le d i luv ium gris qui renferme les silex taillés, des 
dents à'Equus caballus et de Bison prisais. 

M . Mellevil le cite Sa in t -Roch comme renfe rmant des ossements 
dans le d i luv ium rouge . Guidé par M. Buteux qui connaît si 
par fa i tement les te r ra ins de la P ica rd ie , j ' a i visité S a i n t - R o c h , et, 
c o m m e je l 'ai d i t dans une note lue à f Académie des sciences le 
3 octobre 1859, il ne semble pas possible de douter de l 'identité 
de la couche de S a i n t - A c h e u l qu i renferme des silex taillés et des 
ossements d ' an imaux quaterna i res avec la couche de Sa in t -Roch 
qu i a fourni la p lupar t des pièces fossiles recueillies aux envi
rons d 'Amiens . On peut sans doute établ ir la coupe suivante de 
Sa in t -Acheu l à S a i n t - R o c h : 

1 — Lœss ou limon exploité pour la briqueterie. 
2 — Diluvium rouge. 
3 — Alternances irrrgulières de sables gris à coquilles 

lacustres et de diluvium gris. 
4 — Diluvium gris à ossements. 

U n e collection des pièces de Sa in t -Roch et n o t a m m e n t une 
belle suite d'os A'Etephas primigenius se voient dans le musée du 
J a rd in des plantes d 'Amiens . La gangue de ces os suffirait seule 
pour prouver qu ' i ls ne v iennent pas du d i luv ium rouge . A moins 
que M. Mellevil le, qui a fait de si impor tan t s t r avaux sur les ter
ra ins tert iaires du bassin de Pa r i s , n ' a i t découvert aux enviions 
d 'Amiens des faits nouveaux , les géologues persis teront sans doute 
à considérer le d i luv ium gris qu i renferme les débris de l ' indus
t r ie h u m a i n e c o m m e u n des gisements caractérist iques de la 
pér iode qua te rna i re ; ils se ga rde ron t de les ranger p a r m i les 
terrains ter t ia ires . 

M. Melleville répond qu'il ne les a pas trouvés lui-même, 
mais qu'il a vu le l'ait mentionné dans un mémoire de M. Buteux. 

M. J. Delanoùe dit : 

Si M . Mellevil le n'a pas encore t rouvé de fossiles d 'eau douce 



dans le lœss du Nord , il pourra en observer de bien intacts à 
Quiévrain à 500 mètres au nord-est . 

Les coupes de M. Melleville représentent exactement la d i spo
sition des terrains, mais il y a une cause d 'erreur dans l 'assimilation 
qu'i l fait des dépôts intacts de d i luv ium et de lœss de la P ica rd ie 
avec les terrains si souvent démante lés et remaniés de la vallée 
de la Seine. 

Si M. Melleville a trouvé des silex taillés et beaucoup d'osse
ments dans le d i luvium supérieur d 'Amiens , cela doit ê tre un fait 
tout récent, car jusqu'à ma dernière visite, il y a six semaines , 
j ' y ai observé le contra i re , c o m m e tout le monde . 

Les dépôts meubles inférieurs des carrières de Sa in t -Acheu l 
abondent en silex taillés de main d ' h o m m e et M. Melleville les 
qualifie de pliocènes. L ' avènement de l ' h o m m e remonte ra i t donc 
à la période tertiaire ? Cela mér i tera i t bien quelques preuves et 
explications. 

M. Melleville dit que la dénomination de pliocène qu'il a 
appliquée à la partie inférieure du diluvium de la S o m m e 
résulte des fossiles qu'il y a recueill is. 

M. d'Omalius d'Halloy prie MM. Hébert et Melleville de 
vouloir bien fournir quelques explications au sujet des d issen
timents qui existent entre eux , d'après la coupe de la montagne 
de Reims récemment publiée par M. Melleville dans le Bulletin. 

M. Hébert répond que la coupe de la montagne de Reims 
dont M. d'Omalius vient de parler (1) présente de telles erreurs 
qu'elle ne saurait se prêter à une discussion uti le . Cette coupe 
en effet place Coulommes entre Vrigny et Gueux , tandis que 
c'est Vrigny qui est entre Gueux et Coulommes-, puis elle 

donne trois étages de cendriôres, tandis que chacun sait que 
toutes les cendriéres sont au môme niveau géologique , aussi 
bien celles de Coulommes, de Rosnay et de Vrigny, que toutes 
les autres des pays de Soissons, Noyon, Laon, Reims, Epernay, 
Château-Thierry, etc . C'est aujourd'hui, et depuis plus de vingt 
ans, un des faits les mieux constatés de la géologie . Personne 
autre que M. Melleville ne le nie, ou plutôt M. Melleville ne 
le discute pas, il n'en tient aucun compte, il ne cherche nulle
ment à démontrer l'erreur commune , il se contente d'affirmer 

(1) Bull., 2 e sér., t. XVIII , p. 418 et 419 . 



sa manière de voir, sans donner d'autres preuves à l'appui (1) 
que des différences de niveau qui ne sont pas suffisamment 
établies, et qui , quand môme on les admettrait, seraient le 
résultat de gl issements sur la base sableuse qui supporte les 
argiles le long de ces coteaux escarpés et de l 'exhaussement 
général de l 'ouest à l'est de cette assise et des sables qui sont 
au-dessous , exhaussement tel que les l ignites compris entre 
4 5 et 55 mètres d'altitude autour de Soissons se trouvent 
portés au mont Berru entre 2 3 0 et 2 4 5 mètres , à 2 5 0 mètres 
à Verzenay. 

Cette différence de niveau est en partie au moins antérieure 
aux dépôts des sables de Cuise, du calcaire grossier et des sables 
de Beauchamp, qui ne s'étendent pas aussi loin à l ' E . , où le 
calcaire de Saint-Ouen et les meulières de Brie recouvrent 
directement les l ignites. 

Enfin l'une des erreurs fondamentales du travail de M. Melle
ville, c'est de mettre (p. 4 2 2 ) , contrairement aussi aux obser
vations de tous les géo logues sans except ion, la faune tout 
entière des l ignites sous celle du calcaire de Rilly. 

M. Hébert ajoute que la demande d'explications de M. d'Oma-
lius l'oblige, à grand regret, de déclarer qu'au point où en est 
aujourd'hui la géologie du bassin de Paris de telles opinions ne 
peuvent être considérées que comme le résultat d'une imagina
tion trop aventureuse . 

Il n'en résulte pas néanmoins qu'il n'y ait plus aucun sujet 
de discussion sur les diverses parties du système des sables du 
Soissonnais , mais ces sujets sont tout à fait en dehors des points 
que M. Hébert vient de signaler. Telle es t , par exemple , la 
position des sables et du calcaire de Rilly, non par rapport aux 
l ignites auxquels ils sont incontestablement antérieurs, mais 
par rapport aux sables de Bracheux. 

M. Munier fait une communication sur une nouvelle espèce 
de Scissurelle qu'il a recueillie dans le sable moyen de 
Guepelle. 

(1 ) Il paraît, d'après des annonces faites par l 'auteur (Bull., 2 e sér,, 
t. XVII, p. 71 1, lig. -13, et p . 74 6, lig. 1 ) , que ces preuves doivent 
être données dans un mémoire à part. 



M. Hébert fait la communication suivante : 

Sur l'argile à silex, les sables marins tertiaires et les 
calcaires d'eau douce du nord-ouest de la France; par 
M. Ed . Hébert (pl. X , fig. 2 ) . 

M . Desnoyers a lu à la séance d u 19 novembre 1855 {Bull., 
2 e sér. , t. X I I I , p . 100) u n t ravai l in t i tu lé : Nouvelles obser
vations sur quelques terrains tertiaires du N.-O. de la France, 
contemporains des terrains du bassin de Paris. 

Cette lecture a donné lieu à une discussion à laquelle j ' a i pr is 
part, car je venais jus t ement d 'é tudier cette année- là et la p r é 
cédente, soit seul, soit en compagnie de M. T r i g e r , les terrains 
dont M. Desnoyers entre tenai t la Société. 

M. Tr iger et moi soutenions que la plus grande pa r t i e des 
sables du Perche étaient crétacés et compris entre la craie à 
Inoceramus labiatus, Brong. , s p . , base de la craie marneuse , et la 
craie de R o u e n . 

M. Tr iger présenta, dès la séance suivante (3 décembre ) , ses 
observations qui furent imprimées dans le m ê m e vo lume , p . 118 . 
Il y annonçai t , promesse qu ' i l a exécutée depuis , qu ' i l se chargea i t 
défa i re connaître dans un prochain mémoi r e , l 'histoire des te r 
rains crétacés de la Sar the , et que je décrirais la succession des 
autres dépôts crayeux. 

Après cette communica t ion , M. Desnoyers (p. 124) m ' inv i t a à 
donner les motifs qui m'avaient engagé à me ral l ier à l 'opinion 
de RI. Tr ige r . Je préférai a t tendre la publ icat ion d u travail de 
M. Desnoyers. Ce travail n 'a ..pas été impr imé (1); seulement 
notre savant confrère ayant l u i -même répondu à M. Tr iger , cette 
réponse a été insérée p . 177 ; mais les faits et les coupes citées 
dans le mémoi re ne se t rouvant pas reprodui ts , toute base sérieuse 
de discussion manqua i t . 

Les choses étaient en cet état , lorsque M . Laugel c o m m u n i q u a , 
le 27 février 1860, sa note sur la géologie d'Eure-et-Loir, note 
dans laquelle se trouve une coupe prise à Nogen t - l e -Ro t rou . Cette 
coupe, la seule de ce genre qu i ait été publ iée sur celte région, 
établissait, par rappor t aux sables de Nogent- le-Rotrou et à l 'argi le 
à silex, les mêmes relations s t ra t igraphiques que nous avions 
exposées, M. Triger et moi . dans les discussions précédentes. J ' en 
fis la r emarque devant la Société après la lecture. 

(1) Voyez ci-après p. 463, et antè, p , 205 . 



La deuxième note que M. Laugel a lue tout r écemmen t (autè, 
p . 153), plus spécialement consacrée à l 'argile à silex, m'obl ige à 
décr i re les faits que j ' a i observés en 1854 et 1855 , et pour la 
publicat ion desquels je différais toujours , espérant pouvoir donner 
aux conclusions que j ' e n ai tirées une plus grande extension. Cela 
m e pe rmet t r a en m ê m e temps de mon t re r eu quoi je diffère des 
opinions de M. Desnoyers et de préciser d 'une man iè re sommaire 
le résultat de mes recherches sur les te r ra ins tert iaires du N . - O . 
et sur leurs r appor t s avec le t e r ra in crétacé. 

I. Terrains tertiaires des environs de Hogent-lc-Rotrou, 

La note de M. Laugel sur l 'argile à silex du dépar t ement d 'Eure-
e t - L o i r présente , re la t ivement à la position de ce dépôt au-
dessous des calcaires d 'eau douce , des faits qu i sont en concordance 
parfai te avec ce que l'on peut observer plus à l 'ouest, dans le 
Ma ine , l 'Anjou et la T o u r a i n e ; mais la conclusion que notre 
confrère t i re de ces faits, à savoir que l 'argile à silex qu' i l divise 
en deux part ies est tout entière contempora ine des calcaires de 
Beauce (1) et des argiles à meul iè res , ne m e paraî t pas légit ime, et 
c'est ce que je vais essayer de démon t r e r . 

P o u r éviter tout malen tendu , disons d ' abord qu ' i l y a, comme 
l'a reconnu de son côté M. Laugel , deux argiles à silex, l 'une com
posée d 'argile pure , p las t ique, o rd ina i r emen t rouge, et renfermant 
des silex de la craie non brisés, souvent en lits réguliers , l'autre 
mélangée de débris de silex ou de grains quar tzeux, renfermant 
quelquefois des part ies sableuses et passant à ce que M, Elie de 
Beauinont a désigné sous le nom de terrain d'argile rouge et de 
gravier granitique. 

Je vais mon t re r qne la p remière est toujours au-dessous, non-
seulement du calcaire de Beauce, mais d'assises tertiaires plus 
anciennes encore ; la seconde au contraire , ce qui n 'est pas contesté, 
est toujours au-dessus. 

M . Laugel a d m e t que l'argile à silex inférieure forme la base du 
calcaire de Beauce dans le dépar tement d ' E u r e - e t - L o i r , et il con
sidère le calcaire d'eau douce des environs de JNogent-le-Roti'oit 
comme le p ro longement du calcaire de Beauce ; sur ces deux points 
nous différons complè tement d 'opin ion . 

(•1) Cette argile à silex a été placée par M. d'Archiao [Hist. des 
progrès de la géol., t. IV, p. 245, 'I 854 ; t. I I , p . 1 53) dans le terrain 
quaternaire. 



A Nogen t - l e -Ro t rou , derr ière le vieux châ teau , les calcaires 
d 'eau douce accompagnés de meulières consti tuent la par t ie supé
rieure du coteau. A l'est de la ville, les routes de Beaumont , de 
T h i r o u - G a r d a i s , sont établies sur cette format ion, dans une l o n 
gueur de 2 kilomètres à pa r t i r des portes cle Nogent ; on la r e n 
contre sur celle de Dreux à 3 k i lomètres , au bois des Pe rche t s , à 
Brunelles au moul in de P ie r r e , d 'où on la suit j u squ ' au h a m e a u 
de la Frêtdiiilièrc, et dans toutes ces localités ce dépôt occupe un 
niveau constant, l 'a l t i tude de 150 à 160 mè t r e s ; la vallée des 
Arcis et celle des Noues l ' en tament de man iè re à mon t re r sa 
relation avec les au t res dépôts, et pa r tou t on reconnaît en effet 
que cette formation lacustre est supérieure à l 'argi le à silex. P o u r 
qu 'on ne puisse pas en douter , je citerai la côte de Maison-Neuve , 
sur la route de T h i r o n - G a r d a i s , où l 'on voit l 'argile à silex sortir 
de dessous les meulières, et le moul in de P i e r r e près Brunelles où , 
comme le mon t r e la coupe suivante , les couches d 'eau douce h, 

FIG. i. 

1 — Craie de Rouen. 

2 _. Grès yert. 

3 — Argile à silex. 

4 — Calcaire lacustre. 

Échelles des hauteurs 6t des longueurs = l / t0 000•. 

entamées par le ruisseau des Arcis et composées de calcaire asso
ciés avec de gros bancs de meulières et renfermant des L i m -
nées, etc . , reposent de chaque côté du ruisseau sur l 'argile à 
silex 3 , et celle-ci sur les assises crétacées 2 et 1. 

Non-seulement l 'argile à silex est inférieure au calcaire d 'eau 
douce de Nogent - le -Rotrou , mais elle est inférieure à des sables 
sur lesquels repose le calcaire. On peut le voir sur le prolonge
ment N . -E . de la coupe de Brunelles au moul in de P ie r re (pl. X, 
fig. 2 ) (1). 

(1) J'ai reproduit dans cette coupe l'indication du Kimmeridge 
clay à Souancé que j'avais déjà donnée {Mers anciennes, etc., p . 69, 
1857) et qui paraît avoir échappé à M. Laugel qui n'indique dans 
sa coupe que le coral-rag. Les calcaires kimméridiens se rencontrent 
sur la route de Nogent-le-Rotrou à Souancé, depuis la ferme de 



A Brunelles , la craie de Rouen , 3 , à Ammonites varions, A. 
Rhotomagensis, Scaphites œqualis, su rmontée des sables à Ostrea 
columba [Rôtissant) h, passe sous l 'argile à silex 6, en p longeant 
assez for tement . Celle-ci , à son tou r , p longe sous le calcaire d'eau 
douce 8 (1), pour reparaî t re plus développée à l a F ré t aud iè re super
posée non plus au roussard, mais à la craie 5, à Tanira quadri-
costata, Rhynchonella vespertilio, e t c . , qu i est exploitée comme 
m a r n e , sur le c h e m i n de la F ré t aud i è r e à la P r u n e t i è r e . L 'argi le à 
silex s'élève en ce l ieu à 180 mèt res , et , à 1 k i lomètre plus à l'est, à 
200 mè t r e s ; puis elle p longe de nouveau , au delà d u pet i t vallon 
o ù affleure la craie à R. vespertilio, et passe sous un pet i t bassin 
de calcaire d 'eau douce exploité à la Poterie, et renfe rmant égale
m e n t des meul ières . 

Mais ent re le calcaire d 'eau douce et l 'argile à silex, on voit tout 
au tour affleurer des sables et des grès, 7 . 

N o u s verrons bientôt que ces sables et grès ne sont pas un 
accident , ma i s au cont ra i re consti tuent un t e rme constant de 
la série te r t ia i re du N . - O . de la F rance . 

La coupe (pl. X , fig. 2) dans laquelle on voit l 'argile à silex, 
après son émersion de dessous les sables de la Po te r i e , s'élever à 
198 mètres d 'a l t i tude sur le coteau de Marol les , où elle recouvre le 
roussard, p o u r repara î t re de l ' au t re côté de la rou te de Montlan-
don à 241 mètres , cette coupe, dis-je, mon t r e que l 'argile à silex 
est complè tement indépendan te des dépôts ter t ia ires des environs 
de N o g e n t ; elle est, pa r rappor t à ces dépôts , dans un état de dis
cordance complète , comme aussi par rappor t aux divers membres 
de la série crétacée, recouvran t tan tô t la craie de R o u e n , comme 
on peut le voir au S . -O . de Brunel les à l 'a l t i tude 225 mètres sur la 
route de T h i r o n - G a r d a i s , t an tô t les sables crétacés du Maine 
(al t i tude 278 à Sezérien, 273 à Mal i tourne , etc.) , tantôt enfin la 
craie de Vi l ledieu , à la F ré t aud i è r e . 

Launay, à 3 kilomètres au sud de la ville, jusque près de Souancé, sur 
plus de 3 kilomètres, et ils y sont très riches en fossiles [Pholadomya 
acuticostata, P. Protei, Panopœa Voltzii, etc.). Le coral-rag I n'ap
paraît qu'au chemin de Mont-Doucet, près du cimetière. Les couches 
plongent de 5° au N. L'argile verte glauconieuse, formant la base de 
la craie chloritée s'étend, sur les deux étages oolithiques. 

(<l) Le plongementde ces diverses assises paraît être considérable 
dans la grande coupe (pl. X, fig. 2) ; mois il faut tenir compte de la 
différence des échelles; car, en employant la même échelle pour la 
hauteur et la longueur, ce qui a été fait dans le diagramme ci-dessus 
(fig. 1), les inclinaisons se montrent alors en réalité très faibles. 



On reconnaît encore dans la même coupe, la disposition géné
rale en forme de bassins, ou p lu tô t de plissements qu'affecte le 
terrain crétacé du P e r c h e ; car il est facile de mont re r , en cont i 
nuan t au N . - E . cette coupe, qu i rencontre plusieurs de ces plis 
dont le roussard forme toujours les part ies saillantes, que la craie 
de Rouen , émergeant de dessous les sables, à 233 mèt res aux 
sablons, plonge de nouveau au pied de la but te de Mal i tourne où 
les sables s'élèvent à 270 mètres , et que tout ce système s'enfonce 
sous la craie de la plaine de Vaupi l lon et des Menus (craie à 
Inoceramus labiatus) pour émerger à Meaucé, former, en s 'élevant 
à 260 mètres , la colline qu i porte la forêt de Senoncb.es, p longer 
de nouveau sous la craie à Inocérames qui forme le sous-sol de 
la plaine de Seiionches au Mesn i l -Thomas , etc. 

Ces plis sont antérieurs au dépôt de l 'argile à silex ; ils sont 
postérieurs au roussard; peut-ê t re se sont-ils formés pendan t le 
dépôt de la craie marneuse , p robab lemen t avant celui des bancs à 
gros silex qui reposent imméd ia t emen t sur la craie à Inoceramus 
labiatus. 

Quoi qu ' i l en soit, le Pe rche , avant le dépôt de l 'argile à si lex, 
présentait déjà des collines dont les saillies, quo ique moins p r o 
noncées qu 'au jourd 'hu i , étaient cependant formées par les mêmes 
assises, sables crétacés en hau t , craie de Rouen en bas. La coupe 
précédente prouve l'existence de trois de ces saillies : la p r e m i è r e , 
celle de Brunelles, se compl ique , au IN. et à l 'O., d 'accidents 
qui la l imitent dans son étendue ; la seconde, qu i comprend la 
région élevée de 200 à 280 mètres d 'al t . depuis Marolles j u squ ' à 
la but te de Mal i tourne , se cont inue au N . - O . de manière à con
stituer une région, dont les parties basses sont formées par la craie 
de Rouen qui s'élève à 233 mètres sur les terri toires de Coulonges 
et de Sa in t -Vic to r -de -Bouton ; les parties hautes , couvertes par le 
roussard, à 270 mètres a la but te de Mal i tourne , comprennen t les 
collines élevées des environs de Bretoncelles, de la forêt de Saussa, 
du bois de V o i e ; ce pli saillant se prolonge au S . - E . , et l'affleu
rement des sables crétacés à Montigny, près d ' I lhe r s , signalé par 
M. Laugel (/or. cit., p. 321) , en est une dépendance ; la t roisième 
saillie est celle de la forêt de Senonches, exactement parallèle à la 
précédente et à d 'autres accidents du bassin de P a r i s , d u pays de 
Biay, e tc . ; elle se prolonge par Pongouin et Courvilie dans la 
direction de Chartres. En t r e les deux dernières saillies est une 
plaine de craie marneuse , celle de Vaupillon aux Menus, dont la 
surface, à 200 mètres d 'a l t i tude environ, n'est recouverte que par 
l 'argile à silex. Entre les deux premières , il y avait aussi avant 
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l ' époque. ter t ia i re une plaine composée éga lement de craie m a r 
neuse dont la surface supérieure n'est plus qu ' à 170 mèt res , bien 
qu 'el le appar t ienne à une couche plus récente que la craie des 
Menus . 

Cette plaine a été ravinée sur ses deux b o r d s , et il n 'est resté 
de la craie marneuse q u ' u n témoin , le l ambeau de la F r é t a u -
dière , l imi té par deux petites vallées, celle de la Poterie et celle 
du moul in de P ie r re . Ces r av inemen t s on t eu lieu après le plisse
men t du sol et an té r ieurement au dépôt de l 'argi le à silex. 

Alors toute cette région de petites et de grandes valléis, de 
saillies plus ou moins considérables, s'est trouvée couverte de ce 
singulier dépôt , l 'argile à silex, dont l 'épaisseur est énorme , et dont 
les silex sont très volumineux et très abondants lorsqu' i l repose 
sur la craie marneuse r iche en silex, mais qui est b ien ' ino ins 
développé, lorsqu'il recouvre les sables inférieurs à la craie m a r 
neuse , ou la craie de I louen . 

Il y a de telles différences d 'a l t i tude dans la région occupée 
par l 'argile à silex, près de 100 mèt res de la Po te r i e aux Barres 
sur 3 ki lomètres de distance (1), qu 'on peut supposer avec quelque 
probabi l i té que ce man teau ne se serait pas é tendu aussi réguliè
r e m e n t -si ces différences eussent été si considérables. I l est donc 
pe rmis de penser que le relief a dû s'accroître après le dépôt de 
l 'argile à silex ; mais cet accroissement n'a rien pu changer aux 
dispositions relatives des collines et des vallées ; celles-ci se sont 
affaissées, celles-là se sont élevées, c 'est-à-dire que le plissement 
du sol a cont inué dans le même sens. Je le répète , on peut admettre 
soit cette hypothèse , qui a pour but de faciliter l 'explication du 
mode de dépôt de l 'argile à silex, mais qui la sépare profondément 
des assises ter t iaires qui la recouvrent , soit l 'hypothèse que le sol 
n'a pas éprouvé de nouvelle flexion entre son dépôt et celui du ter
rain ter t iaire. Mais alors la man i è r e , dont cette argile a pu attein
dre des part ies si élevées au-dessus des dépressions dont les dé
pôts ter t iaires ont seulement occupé le fond, établit ent re les 
eaux qui l 'ont por té là et celles où étaient en suspension les sédi
men t s ter t ia i res , sableux ou lacustres, de telles différences que la 
discordance n'est, pas moins g rande . 

(I) Sur certains points, comme dans la coupe donnée par M. Laugel 
(Bull. Suc. géol. dcFr., 2 e sér., t. XVII, p . 3 2 1 ) , ces différences sont 
dues à des failles; mais dans la coupe que je donne il n'ya pas une 
seule faille véritable. Cette coupe du reste forme avec celle du 
M, Laugel un angle de 120° environ. 



I l est à r e m a r q u e r en effet, comme nous l 'avons déjà dit , que 
l 'a l t i tude des calcaires d'eau douce, dans ce pays de Nogent don t 
le sous-sol est si s ingul ièrement infléchi en divers sens, conserve 
une constance presque absolue. La surface supérieure de ce dépôt 
ne varie qu 'en t re 160 et 168 mètres à la Poter ie , art moul in de 
Pierre, au vieux château , sur la route de la Loupe, e tc . , c 'es t -à-
dire dans tous les points qui n ' on t pas été affectés par des failles ; 
cela nous donne pour cette époque un nivel lement infail l ible. 

Quel est ma in t enan t l 'âge de ces dépôts tertiaires? C'est par 
l 'examen des calcaires lacustres que nous p o u v o n s y ar r iver , car 
les sables ne renferment pas de traces de corps organisés. 

En général , les fossiles que l'on rencontre dans les calcaires la
custres sont mal conservés; ce sont des Pa lud ines et des Limnées 
qui cependant paraissent se rappor te r à la Limnœa longiscata d u 
calcaire de Saint-Ouen. Mais un l ambeau de ce calcaire se t r ouve 
dans le fond m ê m e de la vallée du Rum, au moul in à papier ; à 
2 kilomètres de Nogent , à un niveau bien inférieur à celui des 
meulières qui couvrent le coteau. Ce l ambeau oui r emon te la 
vallée sur une é tendue de 7 à 800 mètres , j u squ ' au chemin de 
Gros-Bois, est composé de bas en hau t : 1° de marnes calcaires et 
de calcaires blancs renfermant des Limnées et des P lanorbes 
parfaitement conservés ; 2° de calcaires plus ou moins Compactes; 
S 0 de marnes a l te rnant avec des calcaires marneux feuilletés; 
k" d 'argiles avec silex d 'eau douce. 

Ce dépôt assez puissant semble adossé au sud à la craie grise de 
Belleyme et de Rouen à Ammonites Mantclli, au nord à la craie 
marneuse blanche à Terebratella Baurgeoisii; mais il peut se t rou
ver dans cette position par suite d 'une faille, peut-être une d é p e n 
dance de la double faille décrite par M. Laugel (Bull. Soc. géol. 
de Fr., T sér., t. X V I I , p . 321) . Quoi qu ' i l en soit de la cause 
qui a donné à ce lambeau une position inférieure à celle du ca l 
caire d'eau douce du coteau de Nogent , il est difficile de ne pas le 
considérer com m e étant de même âge, et représentant seulement 
les couches inférieures. Or, les fossiles qu 'on peut y recueil l i r en 
abondance et dont plusieurs sont très bien conservés ne pe rme t 
tent pas le doute . J 'y ai r econnu en effet, et M . Deshayes n ' a 
pas hésité à confirmer ces déterminat ions , Planorbis rotundatus, 
Limnœa longiscata, ce qui range ce dépôt au niveau du calcaire 
de Saint-Ouen, avec lequel il a d'ailleurs les plus grands r appor t s 
quant aux caractères îninéralogiques. Outre les deux fossiles p ré 
cédents, on rencontre dans ces calcaires m a r n e u x des œufs a t t r i 
bués ordinaire men t à des mollusques terrestres et qu i pourra ient 



être , selon M . Desliayes, des œufs de sauriens, et un peti t P l a -
norbe qu i m e paraît être Planorbis planulatus, Desli . , de même 
q u ' u n e peti te P a l u d i n e globuleuse, qui se rencontre dans les m e u 
lières en h a u t du coteau, et se rapproche beaucoup d 'une espèce 
analogue des calcaires des docks Napoléon. 

Ainsi donc , on doit considérer les calcaires d 'eau douce de No
gen t - l e -Ro t rou , non c o m m e le p ro longement de ceux de la 
Beauce , mais comme représentant dans le Pe rche les cal
caires de Sa in t -Ouen . A cette époque déjà les collines sableuses 
d u Perche existaient , et p lus tard elles on t servi, de ce côté, de 
l imites au g rand lac de la Beauce qui ne les a pas dépassées. 

Au sud-ouest de Nogen t - l e -Ro t rou jusqu ' à Angers, et au sud 
jusqu 'à Tour s , on rencontre , en effet, un grand n o m b r e de lam
beaux de calcaires d 'eau douce . Nous al lons examiner les plus 
impor t an t s de ces dépôts , et nous verrons qu ' i l s sont tous, sans 
except ion, d u m ê m e âge que celui de Nogen t - l e -Ro t rou , et que 
p a r t o u t , c o m m e dans le P e r c h e , l 'argi le à silex est an tér ieure . 

II. — Terrains tertiaires du Maine. 

On connaî t depuis longtemps le calcaire d 'eau douce de la 
Chapel le -Sa in t -Aubin , près du Mans . D 'après des échantillons 
qui lu i avaient été remis par Ménard la Groye, Al. Brongniar t (1) 
y cite h u i t espèces de fossiles, dont u n e spéciale à la localité, 
Hélix Menardi, une deux ième voisine du Bulimus pygmœus des 
meul ières supérieures , mais dont i l signale les différences, une 
troisième semblable au Cyclostoma elegans-antiquum des cal
caires de Beauce, r approchemen t qu i n 'a point été confirmé par 
les recherches ul tér ieures , et enfin q u a t r e espèces Limnœus nvum, 
L, longiscatus, Cyclotosmu mitmia, et Cerithium lapidum, qui 
sont précisément , au moins les trois dernières, les p lus abon
dantes dans le calcaire de la Chape l le -Sa in t -Aubin et que nous 
savons ê t re aussi très communes dans le calcaire de Saint-Ouen. 
J ' ignore c o m m e n t la présence d u Cyclostoma mumia etdu Cerithium 
lapidum dans ces couches, qu ' i ls ne dépassent que p o u r se ren
contrer très r a r emen t dans les assises inférieures du gypse, n'a pas 
arrêté les auteurs qui on t placé les calcaires lacustres du Maine 
dans le calcaire de Beauce. C'est, en effet, la classification q u i a 

été généra lement adoptée , et M. d 'Archiac l u i - m ê m e , en décrivant 
cette locali té, y voit un représen tan t du calcaire lacustre supé-

(4) Annales du Muséum, t. XV, p. 387, 1 81 0. 



rieur (1). On ne doi t pas hésiter à les considérer c o m m e éocènes. 
On sait que les sables ter t iaires des environs d u Mans n 'on t 

d 'autres fossiles que des végétaux, mais ils sont placés sous les 
marnes lacustres don t nous venons de parler . Ils seraient donc à 
peu près de l 'âge de ceux de Beauchamp . 

Or, il est facile de suivre ces sables aux environs d u Mans, sur 
la route de Ballon, par exemple , depuis les hau teu r s de Conlaines 
jusqu'au château de Chapeau , et on les voit, par places, reposer 
sur l 'argile à silex qui recouvre d i rec tement la craie tufau. Ces 
superpositions étaient bien visibles au h a m e a u de l 'Hnhard en 
185/i. C'est une preuve , et M. T r ige r p o u r r a i t en citer beaucoup 
d'autres tirées de son dépar tement , que l 'argile à silex est p lus 
ancienne que ne le suppose M. Laugel, dans la Sa r the aussi b ien 
que dans Eure -e t -Lo i r . 

Je dois d i re ici que c'est dans le dépa r t emen t de la Sar the et 
sous la direction de M , T r ige r que j ' a i a p p r i s à reconnaî t re la vraie 
position de l 'argile à silex, b ien que , comme nous le ver rons tou t 
à l 'heure, cette position ait été dé te rminée en T o u r a i n e bien plus 
anciennement par Duja rd in . 

On peu t re t rouver a u N . - E . , dans la direct ion de Nogen t - l e -
Rolrou, les sables et les calcaires d 'eau douce de la Chapel le -
Sa in t -Aubin , de manière à se convaincre de l ' ident i té des deux 
dépôts tertiaires. L'argile à silex augmen te , clans cette di rect ion, 
en épaisseur et en cont inui té . Quelquefois elle pénètre dans des 
poches de la craie d 'une iaçon tou t à fait s ingulière, dont je c i te
rai un exemple que j 'a i eu occasion d 'observer en 1855 en com
pagnie de M. Tr ige r . On creusait alors près de Bonnétable une-
tranchée pour le passage du chemiu de Torcé . Cette t ranchée , 
ouverte dans la craie qui renferme en ce point des lits de silex, 
mettait à nu des dénuda t ions réel lement bizarres, de plusieurs 
mètres de profondeur , que j ' a i dessinées su rp l ace et que je r ep ro 
duis ici (fig. 2). 

F I G . 2. 

a. 
A. — Craie de Touraiue. 
B — Argile à silex. 

C —- A r u i l e à m i n e i î à de fer. 
D - S a b l e s . 

(i) Mém. de la Soc. géol. de Fr., 2 e sér., t. I I , p . 81 , 4846; 
Hi.it. des progrès de la géol., t. II , p. 546, 1849. 
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Cette coupe m o n t r e que la surface de la craie a été creusée 
sous forme de poches, qui ont été remplies d 'argi le rouge et de 
silex de la craie dénudée . Le plus souvent , les silex sont empâtés 
pêle-mêle et sans o rd re dans l 'argile, mais quelquefois aussi, 
c o m m e cela se voit en «, ils cont inuent dans l 'argile le lit régulier 
qu ' i l s forment dans la c ra i e ; à peine y a- t - i l un léger affaissement 
qui les dérange de leur posit ion no rma le . 

On r e m a r q u e dans ces coupes que l 'argile à silex tapisse toutes 
les sinuosités de la craie ; elle présente e l l e -même u n a u t r e système 
de poches plus simples, p lus régul ières , remplies par des sables 
et grès ter t ia i res , souvent en amas considérables. T a n t ô t l'argile 
à silex suit les contours de ces poches in tér ieures , t an tô t celles-ci 
sont creusées dans l 'argile, de m a n i è r e à couper , sous un angle 
p lus ou moins voisin de 90°, la direction générale indiquée par 
les lits de silex dans l 'a rgi le . Dans le p remie r cas, on remarque, 
en t re l 'argile à silex B et les sables I) , un dépôt argi lo-sableux C 
con tenan t des concrétions ferrugineuses sons forme de plaquettes 
in t e r rompues , qui suivent dans leur d i rec t ion les contours de la 
poche sableuse. 

Quelque explication que ces faits puissent a d m e t t r e , et je ne me 
charge pas pour le m o m e n t d'en fournir une , ils n ' en démontrent 
pas moins , connue les précédents , l ' an tér ior i té de l 'argile à nodu
les siliceux aux sables et grès qu i ont précédé les calcaires à Cy
clostoma mumia et Cerithium lapidum. 

Dans d 'aut res poches analogues, c o m m e j ' e n ai observé ma 
montagnes, ent re Mézières-sous-Ballon et Courcemont , le calcaire 
d ' eau douce occupe le centre de la poche . 

Fia. 5. 

A — Craie de Touraine. 
B — Argile verte. 
G — Sables jaunes. 
D — Argiles avec meulières contenant des 

graines de Chara. 
E — Terre végétale. 

De telle sorte que ces dépôts , si dérangés de leur p remie r état, 
on t néanmoins conservé leur disposition re la t ive . 

Le petit l ambeau ter t ia ire de la Poterie au nord-est de Nogent-



le-Rolrou est composé, comme celui de la Chapel le-Saint -Aubin , 
de sable et de calcaire lacustre, ce qui est une analogie de p lus . 

I I I . — Calcaire cl eau douce de la Touraine. 

Si du Mans on se dirige sur T o u r s , par l a C h a r t r e , on rencon
tre à h ki lomètres au sud-est de cette dern ière ville, sur la g rande 
route , des carrières ouvertes au h a m e a u de la Chaume dans des 
calcaires d'eau douce. 

Voici la coupe d 'une de ces carr ières de hau t en bas : 

r Meulières Om,oO 
2° Marne et calcaire 3 m , 0 0 
3° Calcaire rempli de Limnées 1 "',00 
i ° Calcaire dur avec Cyclostoma mumia. . . 4 m , 0 0 
5" Calcaire bréchiforme. 1 m , 30 
6° Marne verte 2 m , 0 0 
7° Calcaire 0"\30 
8° Sable. . » 

Total. . . . 9 m . 1 0 

Bien que les meulières forment en général un banc supér ieur 
aux marnes et aux calcaires, on en voit aussi au mil ieu du ca l 
caire, et l'on reconnaît qu'el les sont le résultat d 'une infiltration de 
silice dans la marne calcaire pos tér ieurement au dépôt de la 
marne , qu'elle a agglutinée ou remplacée plus ou moins complè 
tement , et dont elle renferme souvent des part ies dans ses cavités. 
On remarque en outre certaines parties siliceuses qui ont tout à 
fait l 'apparence de stalactites. 

Les sables qui supportent les calcaires d'eau douce forment une 
dépression ; ils sortent en effet de chaque côté des calcaires en 
s'élevant un peu plus haut , exactement comme l ' indique l a d i spo
sition du petit bassin de la Poterie (pl. X , fig. 2) , et la par t ie 
supérieure de ces sables qui se trouve alors 'à peu près au niveau 
des meulières est t ransformée en grès à grains cristallins. I l est 
très probable que la même infiltration siliceuse qui a donné 
naissance aux meulières a agglutiné le sable tout autour du bassin 
d'eau douce. Il m 'a paru q u e le sable n 'étai t point agglut iné sous 
la m a r n e . 

Les fossiles qu 'on rencontre à la Chaume ne permet ten t pas de 
séparer ces calcaires de ceux du Mans , si d 'ai l leurs la nature des 
roches, calcaires et sables, et leur disposition n'en démontra ien t 



si b ien l 'analogie . Dans ces mêmes calcaires, j ' a i recueill i des 
Hélix, deux espèces de Pa lud ines , l 'une pet i te , al longée, l 'autre 
assez grosse, semblable à celle qu 'on t rouve à la Chapel le -Sa in t -
Aubin. 

Le calcaire d 'eau douce atteint à peine en ce point une a l t i 
tude de 120 mètres . Nous avons dit que les sables et les grès 
s 'élevaient de chaque côté un peu plus ; ceux-ci aboutissent à leur 
tour à une ceinture de poudingues qui recouvrent l 'argile à silex 
à la P icharder ie , et la craie s'élève ensuite à 150 mètres environ 
de chaque côté (1), formant au sud une colline al ignée de l 'ouest 
à l 'est, a t te ignant de 120 à 160 mètres ent re Dissay-sous-Courcil-
lon et Saint-Arnoult . 

A Dissay-sous-Courcillon, 12 kilomètres à l 'ouest de la C h a u m e , 
on rencont re , à l 'a l t i tude de 105 mètres , près du fourneau de 
M a r t h e , des calcaires qu i présentent une succession de couches 
complè tement semblable à la précédente par les caractères miné -
ra logiques et par les fossiles. Ce nouveau l a m b e a u de très peu 
d 'é tendue , quelques centaines de mètres en tous sens, semble éga 
l emen t occuper une dépression des sables qui l ' en tourent de toutes 
par ts en s 'élevant à 115 mètres d 'a l t i tude, et sont aussi dans leur 
pour tour accompagnés de grès et de poudingues . 

Le lambeau calcaire de M a r t h e est à l ' ex t rémité ouest de la 
colline crayeuse qu i l imi te au sud le petit bassin de la C h a u m e . 
De l 'autre côté de cette coll ine, sur la route de Tour s , un nouveau 
petit bassin d 'eau douce se rencont re auprès de Chemil lé , au 
T r e m b l a y , à l 'a l t i tude de 104 mètres . 

Cette disposition des trois bassins lacustres dont nous venons de 
par ler mon t r e qu ' ic i , comme auprès de^Nogent- le-Rotrou, il y 
avai t déjà lors de l 'existence de ces lacs des coll ines, d 'une faible 
élévat ion il est vrai, qu i les séparaient les uns des autres . Ces 
collines à leur sommet ne por ten t que de l 'argile à silex, très d é 
veloppée à la P icharder ie . 

La surface de ces calcaires d 'eau douce présente souvent des 
poches et des rav inements rempl i s d 'argi le rouge sans silex, à la 

(1) Toutefois à l'altitude de 1 35 à 140 mètres, on trouve au N.-O. 
des argiles rouges à minerai de fer renfermant des meulières, comme à 
la Vicomte entre Blois et Cangey. Ce dépôt, différent de l'argile à silex 
proprement dite, et qui diffère aussi du système des calcaires lacustres, 
aurait besoin d'une étude spéciale ; peut-être u'est-il que le résultat 
d'un remaniement à l'époque quaternaire de l'argile à silex et des 
amas tertiaires plus récents. 



base de laquelle, dans le fond des poches, est de l 'argile grise. Cette 
argile superficielle est très distincte de l 'argile à silex et ne doit 
pas être confondue avec elle. 

Un nouveau coteau crayeux, complè tement dépourvu de c a l 
caire d 'eau douce et des sables qui les suppor tent , commence à 
Louestault et s 'étend jusqu ' à Cerelle, à 10 ki lomètres de Tou r s . 
Dans ce parcours, le sol est formé par la craie à silex supér ieure à 
celle si connue de la t ranchée de Tours ; il at teint l 'a l t i tude de 
180 mètres dans la forêt de Reaumont . 

Les calcaires d'eau douce reparaissent à la vallée de l 'Angen-
nerie; ils descendent de là sur le p la teau qu i d o m i n e T o u r s au 
nord, avec une al t i tude moyenne de 100 à 110 mèt res qui d imi 
nue en se dirigeant à l 'ouest. Le chemin de fer de Tour s au Mans 
a coupé ces calcaires sur une longueur de 23 ki lomètres , ent re le 
pont de la Loire et la station de Sa in t -Pa te rne , et sur beaucoup 
de points on les voit reposer sur des sables. 

A la station de Mett ray, ils présentent une succession de mar 
nes, de calcaires, d 'argiles et de meul ières don t l 'épaisseur est de 
7 mètres. Les fossiles, quelquefois très abondan t s , mais à l 'état de 
moules, sont p r inc ipa lement des Limnées et des Pa lud ines qu i 
présentent, avec celles de Nogent et du M a n s , la plus g rande 
ressemblance, tandis qu 'on n 'y découvre r ien qu i puisse rappeler 
la faune des calcaires de Beauce. 

Si l'on consulte la liste des fossiles du calcaire lacustre de T o u -
raine donnée par Dujardin (1), on reconnaî t ra , après rectifica
tions, qu'elle est caractérist ique du calcaire de Sa in t -Ouen . Ainsi 
le Cyclostome auque l Dujardin n 'a pas osé conserver le n o m de 
Cyclostoma mumia, et qui cependant est b ien cette espèce, telle 
qu'on la rencontre clans nos calcaires des docks , les deux L i m 
nées (Limncea longiscata et L. oinim), les deux Planorbes que des 
échantillons mieux conservés du Mans et de Nogent m o n t r e n t être 
Planorbis rotundatus et P. planulatus, toutes ces identi tés ne sau 
raient laisser de doute sur l 'âge de ce dépôt . N o n - s e u l e m e n t il est 
plus ancien que le calcaire lacustre de la Beauce, p lus ancien que 
celui de la Brie, que j ' a i mon t r é être éga lement miocène , mais 
plus ancien même que celui de Champigny qu i est synchron ique 
du gypse. 

L'opinion de Dujardin était donc fondée; nous devons y reve
nir. I l restera main tenan t à dé te rminer ent re Nogent et T o u r s , 

(4) Menu Soc. géol. deFr., V sér. , t. I I , p. 248 . 



d 'une part , et la Beauce de l ' au t re , les l imites des deux bassins, et 
à suivre ces limites au sud de la Loire. 

Dujardin avait éga lement bien reconnu la disposition des dépôts 
d 'eau douce en l'orme de bassins isolés; il di t [Inc. cit., p . 246) en 
par lant du bassin de la Chaume : « C'est un petit bassin tout à 
fait circonscrit qui para î t n 'avoir pas eu de communica t ion avec 
celui de la Chaume et avec ceux plus au sud. Cependant sa pos i 
t ion et ses caractères ne pe rme t t en t pas de lui supposer un autre 
âge qu ' au reste du te r ra in lacustre. » Il avait non moins bien vu 
la superposition des calcaires d 'eau douce sur l 'argile à silex : « Leur 
superposit ion (p. 245) sur la formation d 'argiles et poud ingues se 
laisse voir dans toutes les t ranchées des coteaux, n o t a m m e n t au 
nord , à Tours , où elle est évidente (1). » Enfin (p. 244) il assi
mi le les poudingues de l 'argile à silex à ceux de INemours, et 
j ' a v o u e que jusqu ' ic i je ne vois aucune hypothèse à préférer; ils 
ne peuvent pas représenter les grès de Fon ta ineb leau , co mme l'a 
voulu M. El ie de Beaumont , ni l ' ensemble du terrain tert iaire de la 
Seine, selon l 'op in ion de M . Desnoyers [Annales des sciences nat., 
t. X V I , p . 79 , 1829) . 

C'est sur tout à l 'influence exercée sur la science par le beau 
m é m o i r e de M . Desnoyers sur les te r ra ins tert iaires d u bassin de 
la Loire qu 'es t d u e l 'assimilation des calcaires d 'eau douce de 
l 'ouest à ceux de la Beauce ; mais il est facile de reconna î t re à la 
lecture de ce m é m o i r e , qu 'en che rchan t à d é m o n t r e r cette assimi
la t ion, non par des faits s t ra t igraphiques ou paléontologiques , mais 
pa r des considérations générales, le savant au teur était dominé par la 
pensée de dé t ru i re l ' idée que ces calcaires pussent être supérieurs 
aux faluns, don t il a eu l ' honneur de consti tuer un m e m b r e séparé 
d e l à série te r t ia i re . Son at tent ion ne s'est pas arrêtée sur la possi
bi l i té de leur assigner, ce qu i eût peu t -ê t r e été difficile à cette 
époque , et ce qu i eû t compl iqué la quest ion des faluus, qui était 
la pr incipale , un âge beaucoup plus ancien. 

Ainsi donc , d 'après ce qui vient d 'être exposé, dans l a T o u r a i n e 
comme dans le P e r c b e e t d a n s le Maine, les calcaires d 'eau douce 
sont de l 'âge de ceux de S a i n t - O u e n ; dans les trois régions ils 
recouvrent des sables qui sont de m ê m e âge que ceux de la C h a 
pel le -Sain t -Aubin , près du Mans , et qu i sont postérieurs à l 'argile 

(1) Cette superposition a été admise par M. d'Arcniac (Hist. des 
progr., t. I I , p. 1 86, 4 848); mais plus tard (p. 548, 1849) il incline 
à croire que les poudingues, les marnes, les sables, les meulières et 
les grès ne forment qu'un même tout. 



à silex, dépôt distinct cl: tout à fait indépendan t des deux autres. 
Ce qui nie reste à ajouter est une conséquence nécessaire de ce 

qui précède, mais les faits ne sont jamais de t rop . 

IV. — Calcaires d'eau douce et sables tertiaires de l'Anjou. 

Si l'on continue à s 'avancer vers l 'ouest, on voit les calcaires 
d'eau douce, qui sont év idemment le p ro longement des calcaires 
à Cyclostoma mumia dont nous venons de par le r , p r endre une 
extension beaucoup plus considérable entre Châ teau- la -Va l l i è re 
et Beaugé. Leur al t i tude est un peu moins élevée, de 80 à 90 mètres; 
ils reposent sur les sables qui affleurent au fond des vallées, et 
sont recouverts par les faluns. 

Au sud de Beaugé, au point de croisement de la rou te de Beaugé 
à Chartrène avec le chemin du Viei l-Beaugé aux Caves, on voit 
l 'argile à silex, bien caractérisée, reposer d i r ec t emen t sur la craie 
tufau, et les sables tert iaires par-dessus. Cette coupe est t rès nette ; 
la voici telle que je l'ai prise en 1855 : 

F I O . 4. 

1 — Craie tufau. 
2 — Argile à sites. 
3 — Sables et grès. 
4 — Calcaire d'eau douce. 

L'argile à silex, 2 , se lie ici avec des poudingues , comme dans 
d'autres localités déjà citées. Les poudingues on t été remaniés et 
roulés ayant le dépôt des sables ter t iaires , 3 ; ces sables, à l 'ouest, 
où était le r ivage, deviennent des graviers et suppor tent des grès. 
Les argiles à meulières, k, sont peu développées sur le bord, mais 
à l'est elles se c o n l i n u e n t e t p r e n n e n t p l u s de puissance en s'associant 
aux calcaires. 

On remarque encore ici que les sables ne passent aux grès que 
vers le pourtour du dépôt d 'eau douce ; q u a n d il y en a dessous 



les calcaires, ce n'est q u ' a u n e peti te dis tance d u bord. Ainsi, on en 
voit dans cette posit ion au moul in Sa in t -Miche l , et même en 
masses de l m , 5 0 d 'épaisseur ; mais ces grès dev iennent épais en 
dehors du bassin calcaire et l eur a l t i tude augmente . 

Les sables et grès de Sa in t -Sa tu rn in - su r -Lo i re , avec le calcaire 
d 'eau douce qu i les recouvre sur les hau teu r s de la rive gauche de 
la Loi re , depuis Chênehu t t e et m ê m e depuis la forêt de F o n t e -
vraul t , sont encore du m ê m e âge que ceux de Sa in t -Aubin , près 
du Mans ; les calcaires présentent les m ê m e s fossiles, et dans cette 
région encore l 'argile à silex occupe la m ê m e position au-dessous 
des sables ter t iaires. 

Conclusion. 

Ainsi donc toute la région qui s 'étend au sud-ouest du bassin de 
Pa r i s , au delà des collines du P e r c h e et d 'une l igne encore i n d é 
t e rminée entre Char t r e se t T o u r s , a été jusqu 'à Angers couverte par 
un grand lac, accompagné de plusieurs autres de petite d imension, 
p e n d a n t que le bassin de Pa r i s était sous les eaux du lac de 
S a i n t - O u e n . E n t r e le bassin de l 'ouest et celui de Pa r i s s 'é tendait 
une saillie dont la largeur était assez considérable , car le calcaire 
de Sa in t -Ouen ne va guère de ce côté au delà d 'une l igne t i rée 
de Houdan à Monte reau , ce qu i donne pour l 'espace émergé une 
largeur de plus de 70 k i lomèt res . 

Mais avant l 'existence de ces lacs, les deux grands bassins avaient 
été occupés par les eaux de la mer , dont les sables de B e a u c h a m p 
et ceux de la Chape l l e -Sa in t -Aubin sont les sédiments . Toutefois, 
l 'âge de ces dern iers dépôts arénacés ne pour ra être certain que lors
qu 'on au ra dé te rminé leurs rappor t s avec les couches marines de 
la Loi re- Infér ieure , don t la faune, publ iée en 1855 par M. Cai l -
l iaud (Bull., 2° sér., t. X I I I , p . 35), semble r é u n i r les caractères 
de celles du calcaire grossier et des sables de Beauchamp (1). P e u t -
être les sables du bassin de l 'ouest ont- i ls été le p rodui t des dunes 
de cette double époque . 

L 'argi le à silex est p lus ancienne que les sables de B e a u c h a m p ; 
cela ne peu t plus faire aucun doute , puisqu 'e l le est toujours placée 
sous des sables qu i ne peuvent pas ê t re plus récents que ceux de 
Beauchamp. J 'a joute qu 'e l le peu t ê t re beaucoup plus ancienne , car 

(1) M. Desnoyers avait, dès 4 832 (Bull., 1 r c s é r , , t. I I , p . 143), 
indiqué les gisements de Cambon et de Bergon (Loire-Inférieure) 
comme correspondant au calcaire grossier. 



tous les faits cités dans ce m é m o i r e m o n t r e n t qu 'e l le est complè
tement indépendante des assises tert iaires qui l 'ont suivie, qu 'e l le 
e s t l ep rodu i t de phénomènes tout différents, qu 'e l le a été déposée 
par des eaux qui ont couver t toutes les saillies qui séparaient les 
deux bassins de l 'ouest et du nord , s 'é tendant indis t inc tement sur 
les divers étages d e l à c ra ie , craie de Houen , sables crétacés, craie 
marneuse, craie b lanche à silex, et que peu t -ê t re m ê m e ces saillies 
se sont accrues entre son dépôt et celui des sables tert iaires. 

En raison de ses caractères minéra logiques , en raison aussi des 
poudingues auxquels elle est associée, je suis tenté de la considé
rer comme contemporaine de notre argile p las t ique , et je ne crois 
pas que l'on puisse au jourd 'hu i faire une hypothèse plus p robable . 

Les poudingues don t je viens de pa r le r ont en effet une s ingu
lière analogie avec ceux de Nemours auxquels Dujardin (1) les 
avait déjà assimilés. Dans le peti t val lon de Sa in t -E l iph , au sud 
de la Loupe, j ' e n ai vu des blocs considérables , agglut inés par un 
ciment siliceux, qui présentaient cette analogie au plus h a u t degré. 
Ils sont là au mil ieu de l 'argile à silex, bien en place dans sa pa r 
tie inférieure, mais r emaniée en hau t . 

Il faudrait, ce que je n 'ai pas encore eu le t emps de faire, suivre 
ces argiles et ces poudingues au nord et à l 'est, et chercher leurs 
rapports avec l 'argile p las t ique . 

En effet, l 'argile à silex, très développée à Chartres , aux Filles-
Dieu, s'avance vers Par i s au moins jusqu 'à IVJaintenon. Elle existe 
à la station reposant sur la craie, et en descendant du h a m e a u du 
Parc à la rivière (laVoise), on la re t rouve, dans des poches creusées 
dans la craie à Micraster cor-nnguinum, r enfe rmant dans son cent re 
des masses de sables de Fonta ineb leau , c o m m e à Bonnétable elle 
renferme le sable de la Chape l l e -Sa in t -Aub in . 

Quant à l 'argile à silex supér ieure , dont je n 'ai point par lé , et 
qui n'est autre chose que l 'argile à silex inférieure remaniée par 
des courants, elle repose en effet sur les meulières et calcaires de 
lleauce; mais, pour la considérer comme faisant suite à ces dépôts 
et comme appar tenant à la m ê m e époque , il faudrait mon t r e r 
qu'elle est recouverte par des sédiments de l 'âge des faluns; aut re
ment il subsistera toujours un doute . Ce doute est na ture l lement 
d'autant plus fort qu 'on assimile l 'argile à silex supérieure au 
terrain d'argile rouge avec gravier gran i t ique que l 'on voit très 
souvent occuper des poches dans les meul ières m ê m e remaniées , 

(1) Loc. cit., p . 244 . 



ce qui ind ique des p h é n o m è n e s très différents et un âge b ien 
postérieur. 

Note additionnelle. 

Depuis que ce travail a été lu à la Société, j ' a i p u eu compléter 
certaines part ies , et n o t a m m e n t ce qui concerne les limites en t re 
le calcaire de Beauce et le calcaire d'eau douce de T o u r a i n e . J ' a i 
suivi les rivages du lac de la Beauce, à par t i r de Char t res ou 
plu tô t de Morencez, et j ' a i vu que la formation d 'eau douce con
tourna i t les collines crayeuses plus anciennes que j ' a i signalées 
ci-dessus (p. 449) . Ainsi, la colline qui par t de Senonches pour 
venir about i r à Char t res , et celle qu i , de la bu t te de Mal i tourne , se 
prolonge jusqu 'à l l l iers , collines qui ne sont autre chose que des 
plis d u ter ra in crétacé, laissent entre elles une dépression r en 
t ran te , l imi tée au S.-O. par le Loir et qu 'occupe le calcaire de 
Beauce. 

Le plissement correspondant à la bu t te Mal i tourne se dirige 
par Brou vers Marboué e t C h â t e a u d u n , et dé te rmine l 'affleurement 
de la craie de Vil ledieu, à une al t i tude de 110 à 120 urètres. 
Les couches crétacées, formant une sorte de dos d 'âne dirigé 
du S . -Ë. au JN.-O., p longent à droi te et à gauche de l 'axe du 
pli , et se relèvent au N . - O . Ainsi les sables du roussard affleu
rent , a plus de 200 mètres d 'a l t i tude , à un k i lomètre au nord 
de D a m p i e n e , près de B r o u ; ils sont à 190 mètres à Montigny 
près d ' I l l iers . 

Au S.-O. de ce re lèvement crayeux, il s'en présente un autre 
encore plus saillant, don t l ' ex t rémi té , couverte pa r la forêt de 
Fre teval et m o n t r a n t le roussard près de F o n t a i n e - R a o u l , à près 
de 250 mètres d 'a l t i tude , présente la craie à Inocertiinus l.abiatus 
à 150 mètres d 'a l t i tude aux Besnardières, tandis qu 'à Montigny, 
près de Cloyes, la craie de Vil ledieu n 'a t te int que 115 mètres . 

Le lac de la Beauce a contourné la pointe de cette nouvelle 
saillie. Cette pointe dépasse no tab lement M o r é e , - e l l e se dirige 
vers Beaugency ; mais je n'ai pu en dé te rminer la l imite extrême. 
El le formait un p romonto i re d 'une certaine é tendue au mil ieu du 
lac de Beauce, qui s 'étendait ensuite au sud et à l'est de Vendôme. 
Tou te cette p la ine , qui por te le gisement bien connu de Ville-
r o m a i n , est incontes tablement du calcaire de Beauce. 

Le lac de Beauce venai t , au nord de V e n d ô m e , s'adosser au 
massif crayeux qui borde la rive droi te du Loir , et qui s'élève 
plus h a u t que le plateau d 'eau douce. A l 'O. il n 'at teignait pas 
Mon to i r e ; son r ivage se dir igeait ensuite au sud, longeant les 



massifs de la forêt de P r u n a y , de celle de Châ teau -Renau l t , 
jusqu'à Saint -Nicolas-des-Motets . Le l ambeau de Sain t -Cyr en 
dépend. 

Jusqu ' en ce point les régions occupées par le lac de Toura ine 
et celles qui le fuient plus tard par celui de la Beauce sont complè
tement distinctes et séparées par des saillies crayeuses, qui n 'on t 
été recouvertes ni par l 'un ni par l 'autre . 

Il ne restera plus à dé te rminer , pour la rive droite de la Loire , 
que la l imite des deux lacs entre ce fleuve et Sa in t -Nico las -des-
Motets (1/t ki lomètres) . 

Seconde note additionnelle. — Observations sur la communication 
de M. Desnoyers [unie, p . 205). 

Au moment où je corrige les épreuves de ce t rava i l , je reçois 
la livraison du Bulletin qu i renferme le mémoi re de M. Desnoyers 
dont j ' a i par lé au commencemen t . 

Les objections que présente M.. Desnoyers contre la man iè re de 
voir, re lat ivement à l 'âge des sables du P e r c h e , que je par tage 
avec MM. Tr ige r et Laugel , m e paraissent expliquées et réfutées 
par les détails que j ' a i donnés . 

La coupe (pl. X , fig. 2) pe rmet , en effet, de suivre d ' une 
manière cont inue les sables des coteaux du Pe rche , et de c o n 
stater que , s'ils forment le sommet de ces coteaux, ils p longent 
aussi sous la nappe de craie marneuse exploitée, en sorte que 
cette craie les recouvre, ce que p rouven t d 'ai l leurs les sondages 
des niarnières ; ce n'est en aucune façon une coupe théor ique . On 
pourra aisément s'en assurer par une vérification que je me suis 
attaché à rendre facile, en y reproduisant un g rand nombre de 
points indiqués sur la carte du dépôt de la guerre . 

Si la craie marneuse ne recouvre pas les sables du Pe rche sur 
le sommet des coteaux, j 'en ai dit la ra ison: elle ne les a p r o b a 
blement recouverts qu 'eu par t ie , et ce qui a pu s'y déposer a été 
dénudé. 

Mais, à mon tour , je dirai : si ces sables étaient tertiaires, ils 
recouvriraient la craie marneuse , ce qui n 'arr ive jamais , en excep
tant les petits lambeaux insignifiants et d 'un tout aut re caractère, 
comme celui de la poterie. 

Tous les sables des grandes collines du Pe rche , no t ammen t ceux 
de M o n l g r a h a m , sont antér ieurs à la craie marneuse et .reposent 
constamment sur la craie de Rouen à Ammonites Mantelli, 
Scajphites œqua/is, e tc . , qu'ils séparent de la craie marneuse . 



M . Desnoyers affirme que les forages des environs de Nogent 
démont ren t la superposit ion imméd ia t e de la craie marneuse sur 
la craie de R o u e n . N o t r e savant confrère au ra i t dû produi re les 
coupes sur lesquelles il s 'appuie ; jusque-là je ne pour ra i croire à 
cette superposition directe , contraire à la consti tut ion géologique 
de toute la contrée. Dans un t rava i l p rochain , je mon t re ra i que 
cette consti tution du sol est exactement la m ê m e jusqu 'à Ven
dôme et Tou r s . Bonneval , Châ t eaudun , Châteaurenaul t , etc. , que 
cite M . Desnoyers, donnen t des coupes toutes semblables à celles 
de ce m é m o i r e . 

La position des sables du Perche, au n iveau des grès crétacés du 
Maine , m e para î t au jourd 'hu i établie d 'une man iè re certaine. 

Il en est de m ê m e p o u r l'argile à silex du m o m e n t qu 'on ne la 
confond pas avec des produi t s remaniés . Pos tér ieure à la craie à 
BJiynchonella vespertilio, elle est antér ieure aux t e r ra ins tert iaires 
de la contrée . 

Les sables tertiaires de l 'Anjou ne peuvent pas être confondus 
avec les sables d u Pe rche . Assez développés dans le Maine et en 
T o u r a i n e , ils ne sont plus représentés dans le P e r c h e que par de 
très petits l ambeaux . Leur superposit ion à l 'argile à silex est un 
fait général et invar iab le . 

11 restera encore à dé te rminer d 'une maniè re plus exacte les 
poudingues , conglomérats , brèches, argiles remaniées , p lus ou 
moins sableuses, etc. Ces dépôts si variés et si complexes, mais de 
très peu d ' é tendue , ont causé toutes les erreurs , en établissant 
dans l 'esprit des observateurs des relations erronées dont il étai t , 
en effet, très difficile de se débar rasser ; ils donnen t à la géologie 
du P e r c h e une difficulté toute part icul ière , ma lg ré les excellents 
t ravaux q u i , c o m m e ceux de M. Desnoyers, facil i taient l ' é tude 
de celte cont rée . Je comprends donc parfai tement, sans y t rouver 
rien à b lâmer , que notre savant confrère croie, devoir persister 
dans ses anciennes opinions ; c'est à nous à le convaincre par de 
nouvelles p reuves ; c'est ce que , pour ma pa r t , j ' a i essayé de faire 
dans le travail p récédent , et c'est ce que je cont inuera i p rocha i 
n e m e n t . 

M. d'Omalius dit qu'il a écouté avec beaucoup d'intérêt la 
communication de M. Hébert et qu'il est tout à fait disposé à 
partager l'opinion de ce géo logue sur l'âge des argiles rouges 
à silex du Perche et du pays d 'ûuche . Quant aux difficultés 
signalées par M. Hébert relalivement à la formation de ces 
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dépôts, M. d'Omalius y voit des présomptions en faveur de son 
hypothèse sur leur origine par voie d'éjaculation. 

M. Jannettaz, vice-secrétaire, lit le mémoire suivant de 
M. Arnaud : 

Note sur la craie de la Dordogne; par M. Arnaud (pl. X I ) . 

La formation crétacée du S . -O. a, depuis quelques années, 
v ivement éveillé l 'attention des géologues. Analysée à grands 
traits dans son ensemble par M. d 'Archiac, elle a été, de la par t 
de M. Coquand, dans le dépar tement de la Charen te , l 'objet de 
longues études, et doit à ces t ravaux, à l ' examen des quest ions 
qu' i ls ont soulevées, un intérêt jus tement mér i t é . 

Les résultats auxquels est arrivé le savant professeur de l a F a c u l t é 
de Marseille sont-ils applicables à l 'ensemble de cette format ion ? 
Les divisions qu'il a adoptées sont-elles justifiées sur les divers 
points du bassin qu 'e l le occupe? C'est surtout par une é tude de 
celte nature, par la recherche de la générali té de son appl icat ion, 
que peut se résoudre la question de légit imité et d 'oppor tuni té 
soulevée par toute classification nouvelle, .l'ai été cur ieux de t e n 
ter ce rapprochement sur quelques points du dépar tement de la 
Dordogne, et c'est le résultat de cette étude que j ' a i l ' honneur de 
soumett re à la Société. 

Craie inférieure. 

I. — Si l 'on étudie la craie dans le dépar tement de la Charente 
qui a servi de type aux divisions qui nous occupent, on observe 
généralement à la base du dépôt une assise irrégulière, composée 
de sables et d'argiles lignitifères, variable dans son épaisseur et 
dans les rapports des termes qui la constituent. 

A cette première couche succèdent des sables, d 'abord meubles 
et mélangés aux argiles sur lesquelles ils reposent, mais consolidés 
à la partie supérieure où ils sont souvent dépourvus de stratifica
tion régulière. Les grès, tantôt verts, tantôt d 'un brun rougeâ t re , 
forment généralement dans la Charente un dépôt u n i q u e , parfai
tement détaché des calcaires à Caprines qui les recouvren t ; mais 
il n'en est pas de même sur tous les points du bassin, et l'on peut 
no tamment constater dans le dépa r t emen t de la Charente- Infé
r ieure, sur les bords même de l 'Océan, de nombreuses alternances 
des calcaires et des grès carentoniens, 
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La formation des grès, à laquelle leur peu d'épaisseur assigne 
une durée très l imitée, a été suivie d 'un assez long temps de repos 
pendant lequel, au sein des eaux tranquil les , se sont déposées 
d'épaisses masses calcaires qui sur certains points ont acquis près 
de 30 mètres de hau teur . C'est le règne des Caprines et des Sphé-
ruli les qui apparaissent pour la p remiè re fois dans la mer crétacée 
du S . - O . et y s ignalent leur accès par les vastes proport ions des 
espèces et le n o m b r e considérable des individus. 

Des argiles presque pures , micacées comme les dépôts cor res
pondants du bassin l igérien, recouvrent dans les environs d 'An-
goulème les calcaires que nous venons d ' i n d i q u e r ; elles suppor tent 
des saules blancs, jaunes ou verts, meubles ou agglomérés, qu i , 
hors de l 'arrondissement d 'Angoulême, se subst i tuent en t iè rement 
aux dépôts argileux et reposent d i rec tement sur les bancs infé
r ieurs à Ctiprina ndversa. À cette zone correspond la station p r in 
cipale des Huîtres spéciales à l 'étage carentonien. 

I m m é d i a t e m e n t au-dessus des sables, les calcaires reparaissent 
et forment un banc d 'une faible épaisseur où se m o n t r e n t de 
nouveau les Caprines déjà signalées; mais c'est la dernière a p 
pari t ion de ces grands rudis tes ; on n 'eu t rouve plus aucune trace 
dans les formations postérieures ; les Sphérul i tes m ê m e qui les 
accompagnaien t dans le banc inférieur ont depuis longtemps 
disparu. 

Brusquement arrêtés dans leur développement , les calcaires ont 
cédé la place à des marnes grises ou vertes, micacées, dont l ' ir
rupt ion modifiant les condit ions d'existence de la faune ca ren to -
nienne a sub i tement frappé de mor t les rudistes épargnés par 
l 'appari t ion des argiles t égu l ines , et successivement entraîné 
l 'extinction des espèces qui caractérisaient les dépôts inférieurs. A 
côté de ce p h é n o m è n e se produisai t s imul tanément celui d 'une 
nouvel le création dont les premiers êtres ont laissé leurs débr is 
au sein des mêmes couches que peupla ient ceux de leurs p r é d é 
cesseurs. De tous ces représentants de l 'o rdre de choses qui finis
sait, c'est YOstrea columba qui a le plus longtemps résis té; car, à 
t ravers les mil ieux les plus variés, les individus de cette espèce se 
sont succédé sans in te r rup t ion , quoiqu 'à la fin avec de légères 
modifications, j u squ ' au sein des calcaires blancs qui ont immédia 
t emen t précédé l 'apparit ion du Radioliies liimbricnlis. P ro longé 
pendan t une assez longue pér iode, le dépôt des marnes a formé 
dans la Charente des assises puissantes, d 'une homogénéi té var ia
ble , dans lesquelles l ' é lément calcaire a g radue l l ement d o m i n é , 
et fini par s'isoler complè tement , en d o n n a n t naissance à des 



bancs d 'une pure té et d 'une solidité r emarquab les , exploités 
comme pierre de taille par tout où ils affleurent. 

Au-dessus de cette zone les calcaires se succèdent en bancs épais, 
d 'une dure té variable suivant le niveau des couches et les divers 
points où on les observe ; généra lement blancs à la base, ils p r e n 
nent b ientôt une teinte j aunâ t re qu'i ls conservent jusque vers le 
sommet , et se développent sur une h a u t e u r évaluée dans son en 
semble à 75 mètres . C'est aux dernières assises de ce dépôt qu 'es t 
l imitée, par M . Coquand , la pér iode de la craie infér ieure ; cette 
grande division qu i , suivant l ' auteur , séparerai t la craie en deux 
groupes, paraî t complè tement justifiée par le renouve l lement des 
faunes et la brusque modification qui s'est, à ce m o m e n t , opérée 
sur tous les points du bassin dans la composit ion minéra log ique 
des dépôts crétacés. 

I I .—• Le groupe de la craie inférieure a été divisé en qua t re 
étages dont il reste à dé terminer les l imi tes et à apprécier l ' i n d é 
pendance. 

Étage gardonien. 

Les derniers t ravaux de M. Coquand (Texte explicatif de la 
carte gëolog. île la Charente; Synopsis des fossiles des formations 
secondaires, etc.) dé tachen t complè tement des premières couches 
crétacées les argiles lignitifères, que cet au teur avait d ' abord con 
sidérées comm e une dépendance de l 'étage des grès verts à Ostrea 
columha et plicata (Bull, de la Soc. géol., 2 e sér. , t. X I V , p . 63 et 64) . 
La faune de cet étage serait représentée par une ver tèbre indétermi
née de saurien et leTeredo Fleuriausi, d 'Orb . ; ainsi consti tuée, cette 
faune n 'a en effet, à raison de sa s implici té m ê m e , r ien à r e d o u 
ter du r approchemen t des couches qu i lui sont i m m é d i a t e m e n t 
superposées ; mais n'est-ce pas se m o n t r e r un peu ambi t ieux pour 
elle que de l 'ériger en royaume indépendan t avec un peuple c o m 
posé d 'un seul sujet? Le règne végétal y serait , il est vra i , assez 
largement représenté, si l'on en compare la flore à celle des 
autres étages où les plantes ne br i l lent que par leur absence ; mais , 
sur ce point, l 'étude des premières assises mon t r e que les espèces 
déterminées dans le Synopsis ne son t pas spéciales aux argiles ligni
tifères, qu'elles r emonten t au contra i re dans les grès verts qu i les 
recouvrent, et qu 'on les re t rouve jusque dans les bancs calcaires 
à Caprim; adversa, d ' O r b . , et Sphœruliles polycolinites, Bayle. 
C'est ce que j ' a i constaté pour les grès avec M. Boreau, à Bou-
thiers et Saint-Trojean dans l 'arrondissement de Cognac, à Bas -
san e tP i s any près d 'Angou lême , pour les calcaires à Caprines, au 



faubourg L h o u m e a u d 'Angoulême, dans le voisinage des ateliers 
d u chemin de fer. 

I l est impossible d 'un autre côté de ra t t acher u n i q u e m e n t aux 
argiles lignitifères les grès verts, dont presque tous les fossiles 
(Terebratula biplicata, Def., T. Menardi, d ' O r b . , Rhynchonella 
Lamarckia/ia, d ' O r b . , Oslrea columba, Desh., e tc . . etc.) sont 
c o m m u n s aux bancs calcaires qui les recouvrent . 

C'est par suite de l 'analogie qui existe en t re la formation l ign i -
tifère du sud-ouest et celle du Gard que M. Coquand, frappé de 
l ' impor tance de cette dernière , a sans doute été conduit à faire de 
la p remière un étage dist inct dans la série des dépôts crétacés; on 
ne peu t en effet douter du synchronisme de ces dépôts dont l 'âge 
est dé te rminé par leur posi t ion i m m é d i a t e m e n t inférieure à des 
fossiles caractérist iques ident iques ; mais il ne faut pas perdre de 
vue qu ' aux te rmes de la description donnée par M. Coquand (Bull. 
Soc. géol.,2' sér., t . X IV , p . 61-63) les lignites de Sa in t -Paule t 
const i tuent une format ion lacustre , tandis que ceux du sud-ouest 
appa r t i ennen t à u n e format ion reconnue mar ine jusqu 'à ce jou r . 
Le synchronisme ne suffit donc pas pour qu 'on leur a t t r ibue une 
égale impor tance . 

Du reste , l ' i r régular i té de ces dépôts , l eur absence sur certains 
points d u bassin qu i nous occupe, c o m m e dans le bassin l igérien, 
malgré la vaste communica t ion , attestée à cette époque , entre les 
deux mers , par l ' ident i té des faunes, suffisent pour les faire cons i 
dérer , sinon comm e u n s imple accident , au moins c o m m e une 
dépendance des bancs à Caprines, et justifier les conclusions ana
logues de M . Sœmann en ce qu i touche le dépar t emen t de la 
Sa r the (Bull. Soc. géol, 2 e sér . , t . X V , p . 521). 

Etage carenlonien. 

L'étage carentonien , p lus complexe dans sa composi t ion, serait 
constitué pa r les grès superposés aux argiles lignitifères, les ca l 
caires inférieurs à leh thyosarco l i t es , les argiles tégulines, les sables 
et grès à Ostracées, le banc supér ieur à Caprina adversu et trian-
gularis, et une por t ion des marnes à Terebratella carentonr.n-
sis, d ' O r b . , qui le recouvrent . 

C'est au poin t où les marnes passent à des couches plus solides, 
quoique grises encore et ter reuses , que M. Coquand a fixé, la li
mi te de cet étage et l ' inaugurat ion d u système dans le cours du
quel de nouveaux rudistes ont vu le jour . Cette division, qui offre, 
au premier abo rd , l 'avantage de ne pas distraire de la format ion 



qu'ils ont cont r ibué à caractériser les derniers représentants de la 
première faune, trouve-t-elle dans cette circonstance une complè te 
justification ? 

Une p remiè re objection paraît résulter de l 'absence de l imi te 
précise entre les étages séparés ; la transi t ion des argiles aux ca l 
caires étant régul iè rement ménagée, et offrant à leur jonct ion tous 
les degrés in termédia i res , suivant que la l imi te sera fixée par le 
géologue plus h a u t ou plus bas, il se t rouvera condui t à a t t r ibuer 
arbi t ra i rement à tel ou tel étage les fossiles placés au-dessus ou 
au-dessous de la ligne dont r ien ne dé te rmine avec fixité la po
sition. 

D'un autre côté, si les fossiles carontoniens ne sont pas séparés 
des bancs qui les ont vus naî t re , il n 'en est pas de m ê m e des p r e 
miers fossiles angoumiens (Arca Noucli, d ' O r b . , Pleurotornaria 
Gallieimi, d 'Orb . , Cyprina intermedia, d 'Orb . , etc.) qui c o m m e n 
cent à apparaî tre à la base m ê m e des marnes à Terebratula caren-
tonensis. L ' inconvénient évité pour la p remière faune subsiste donc 
pour la seconde ; il naît m ê m e , à p r o p r e m e n t pa r l e r , de la cause 
qui l'a fait éviter pour celle-là ; or , cet écueil se p rodu i t inévitable
ment toutes les fois que le géologue veut établ ir une division t ran
chée là où la na ture n 'a procédé que par l 'ext inct ion graduelle et 
le renouvel lement successif des faunes. C'est là un pr inc ipe dont 
les marnes à T. carentnnensis présentent la saisissante appl icat ion, 
car elles offrent précisément le spectacle d 'une sorte de c h a m p 
commun où sont venues s'ensevelir les dépouilles de deux généra
tions, l 'une à son aurore , l 'autre à son déclin. 

Suit-il de là qu ' aucune division ne puisse être établ ie et q u e , 
malgré l 'extinction totale à un certain niveau des premières espè
ces, il faille confondre dans une m ê m e formation la série entière 
des couches cont ra i rement à la réalité des faits? Faut- i l au c o n 
traire, pour éviter ce nouvel écueil, se ra t tacher aveuglément aux 
niveaux des rudistes et distraire de la faune carentonienne les mar
nes qui en ont ar rê té le déve loppement? Ce système aussi absolu 
que le précédent ne serait pas, suivant nous , p lus exact . E n t r e 
deux faunes distinctes, ces marnes forment , selon nous, une zone 
de transition, telle qu 'on en voit se produire à chaque renouve l l e 
ment des faunes qui se sont succédé p e n d a n t les deux périodes de 
la c ra ie ; elles m o n t r e n t le danger des divisions absolues qui on t 
pour effet de séparer en étages des dépôts dont l 'histoire n'a pas 
été brusquement a r rê tée , mais se déroule dans un ensemble de 
faits liés entre eux par des causes communes et la s imul tanéi té du 
temps pendant lequel ils se sont produits . 



Etages angoumien et provencicn. 

Les bancs solides par lesquels se t e rmine la pér iode de la craie 
inférieure ont été divisés en deux étages distincts, quo ique aucun 
caractère ininéralogique constant sur toute l 'é tendue de la forma
t ion ne permet te de préciser avec cer t i tude la limite qui les sépare. 
Cette division se trouve néanmoins complè tement justifiée par la 
diversité des faunes assez restreintes qui les caractérisent , et su r 
tou t par l 'explication de ce p h é n o m è n e , telle qu 'el le résulte de 
l 'é tude comparée du bassin médi te r ranéen . En Provence, en effet, 
après le dépôt des premières assises calcaires de l 'étage angoumien , 
u n b rusque mouvemen t s'est p r o d u i t au sein des mers crétacées 
(Bull, de la Société géologique, t. XV111, j). 143 ) ; la formation 
calcaire in te r rompue a été ensevelie sous des sables dont la surface 
s'est peu à peu consolidée et n 'a e l l e -même été recouverte par de 
nouvelles couches calcaires qu 'après avoir donné asile aux c o 
quil les perforantes qui y ont laissé les traces de leur séjour. Or , 
le bassin du sud-ouest et celui de la Médi ter ranée c o m m u n i 
q u a n t ensemble ainsi que l 'établissent la c o m m u n a u t é des faunes 
(i//pà, § I X ) et le paral lél isme dans l 'ordre de succession des fos
siles, il est naturel d ' a t t r ibuer au c o n t r e c o u p de la révolution 
opérée dans le bassin de la Provence l 'ext inct ion de la faune 
angoumienne , quo ique dans la Charente cette révolution n 'ai t pas 
laissé, par une per turbat ion ininéralogique correspondante , t race 
de son passage. 

I I I . — L e s premiers te rmes de la craie inférieure, peu apparents 
dans l 'arrondissement de Pér igueux , n 'y présentent aucun carac
tère sail lant digne de fixer l 'a t tent ion. Les argiles lignitifères ont 
échappé à nos recherches dans le canton de Savignac, où nous 
n 'avons t rouvé que les grès, qui paraissent également exister seuls 
dans le voisinage de Mareu i l . Leur absence est d ' au tan t plus frap
pan te qu ' à Simeyrols (10 ki lomètres de Sarlat) cette formation 
at te int un déve loppement re la t ivement considérable, et que le 
combust ib le y est l 'objet d 'une exploitat ion régul ière . 

M . Ha r l é , ingénieur en chef des mines à Rouen , a recueilli dans 
ce dépôt des Céri thes et des Natices qui ne peuvent laisser de 
doutes sur sa na ture mar ine . L'âge des couches qui les renferment 
a été dé te rminé avec non moins de cer t i tude par M. Guil lebot de 
Nervi l le , ingénieur en chef des mines à Pér igueux , qui en a 
constaté le recouvrement par les assises calcaires à Ostrea coluniba. 
Nous devons à l 'obligeance de M. de Nervil le la coupe suivante 
qui fixe la composit ion de cette assise : 



Au-dessous du banc calcaire à O. cnlamba qui constitue le toit de la 
couche, on trouve en descendant : 

'1° Argile noire plastique û l n , 1 5 
2° Marne schisteuse et bitumineuse noire. . 0 m , 4 5 
3° Lignite ; premier banc u m , 3 3 
4" Schiste marneux noirâtre 0 m , 3 0 
S" Lignite plus pur que le précédent 0 m , 2 0 

Total 4™,43 

Sur quelques points la couche at teint jusqu 'à l m , 5 0 d ' épa i sseur ; 
le lignite exploitable y p rend aussi quelquefois plus de puissance ; 
il se divise alors en trois b a n c s : l 'un de 0"',/i0, les deux autres 
de 0 m , 20 chacun . 

Les autres termes de cet étage, apparents ent re les Pyles et 
Sorges, sur la route de Pé r igueux à Limoges, y m o n t r e n t un ex 
trême amincissement des assises qui le consti tuent et une absence 
presque complète de fossiles qui enlève tout intérêt, aux recherches. 

Les assises moyennes de l 'étage angoumien apparaissent non 
loin de Pér igueux par suite d 'un soulèvement dont les effets se 
sont fait sentir sur une é tendue de plus de 10 ki lomètres. La val
lée de ia Beauronne montre sur ses lianes, à la hau teu r de Chau-
celade, des couches redressées, disposées en forme de "V renversé, 
qui ont permis d 'a t te indre au niveau du chemin de fer de Limoges 
les assises tendres peuplées de liadiolitcs lunibncatis, d ' O r b . , dont 
le grain et la couleur sont ident iques avec ceux de la Charente ; les 
pierres de taille exploitées par cavage sur ce point sont bien infé
rieures aux couches homogènes de l 'étage cou iac ien ; au-dessus 
de ces lianes reposent des calcaires durs , subcrislal l ins, dont les 
assises, entaillées par la voie de 1er sur une épaisseur de 7 à S mètres , 
reproduisent exclusivement à la base la faune angoumienne (Radia
ntes cnrnii-pasloris, Bayle, R. lumbricalis, d 'Orb . , Hippurites an
tiques, Ara . ) , et présentent dans les couches plus élevées le pas
sage à la faune provencienne, par l 'association des Actéonelles et 
des Nérinées au Sphœi alites ponsiaaus, d 'Archiac . La figure 1 (A) 
(pl. XI) mont re la position des carr ières de Chancelade et la 
succession des couches supér ieures de chaque côté de ce point . 

Les tranchées du c h e m i n de fer de Limoges, presque p e r p e n 
diculaires, dans le trajet de G o u r d de l 'Arche à Chancelade, à l 'axe 
de la vallée de la Beauronne que nous venons de décr i re , pe r 
mettent de suivre dans tous ses développements le système des 
dernières couches de la craie inférieure qui consti tuent l 'étage 
provencien, fig. 3. 



Au village du pont de la Beauronne où le c h e m i n de fer coupe 
en r emb la i la route de Pér igueux à Angou lême , on constate de 
chaque côté du v iaduc , sur le bord m ê m e de la rou te , à que lques 
mètres au-dessous de la voie ferrée, la présence des calcaires durs 
à Sphcerulites pojisianus (AC), perforés par les valves inférieures 
vides de ces rudis tes . La par t ie supér ieure , dont l 'exploitat ion a été 
tentée , présente des couches grenues , subcristall ines, caractérisées 
par de grands Cérithes qu i n 'y ont laissé que leurs emprein tes . 

Au-dessus de cette zone, qui e lo t l apé r iode angoumienne , paraî t 
une assise de 3 à k mètres d'épaisseur, composée d 'une gangue 
argileuse durcie , j a u n e et rouge , empâtan t un banc épa isde Sphce
rulites Sauvagesi, Bayle, et de Radiolites Amtiudi. Coquand , dont 
l ' enchevêt rement constitue une vér i table lumachel le . Ce banc a 
été recoupé à 2 ou 3 mètres plus loin par la route de Pér igueux 
à R ibé rac , où il présente les mêmes caractères (T). 

C'est le p r emie r te rme de l 'étage provencien que sa faune, non 
moins que sa composi t ion in inéra logique , dist ingue ne t tement de 
celui qu i l'a précédé. 

E n se r a p p r o c h a n t de Pér igueux , vers laquelle p longent , par 
suite du soulèvement dont nous avons par lé , les couches crétacées, 
on t rouve i m m é d i a t e m e n t un calcaire pur , cr is tal l in, dans lequel 
se sont développés les mêmes rudistes , accompagnés d 'une faune 
assez abondan te , presque microscopique, qui ne se révèle que sur 
les points où l 'action prolongée des agents extérieurs a désagrégé 
la surface du calcaire au sein duque l elfe est engagée ; j ' y ai pu 
recueil l ir des Trochus, des Natices, des Céri thes, des Limopsis, des 
Cyclolitcs et une espèce b ien caractérisée de Pileolus. J ' y ai éga
lement reconnu la Terebratula lenliculuris, Arn . , très c o m m u n e 
aux environs d 'Angoulême dans une position ident ique . T o u s ces 
genres sont représentés pa r des ind iv idus d 'une petitesse ex t rême, 
dont le test est passé à l 'état spa th ique . 

Les calcaires se poursuivent avec les mêmes caractères j usque près 
de la Br iqueter ie où ils p r ennen t une teinte verdâ t re , et recèlent, 
en face m ê m e de cet établissement, une légère bande marneuse 
verte qu i laisse détacher des échanti l lons très reconnaissables de 
Chaînes, de Radiolites Arnaudi, et de Sphcerulites Moulinsi, d ' O r b . , 
associés au Sphcerulites angeiodes, d ' O r b . A part i r de la Br iqueter ie , 
où apparaissent les Hippurites sulcatus, Defr., et cornu vaccinum, 
Bronn, les couches se succèdent , in te r rompues de distance en d i s 
tance par de vastes crevasses rempl ies d 'argiles sablonneuses m i o 
cènes, à cai l loux roulés , mélangées aux débr i s de l 'étage proven
cien. Solides et subcristall ins au débu t , les calcaires de cet étage 



paraissent, en se rapprochan t de Tou lon , avoir admis dans leur 
composition ch imique une certaine propor t ion d 'é léments m a r 
neux dont la présence se révèle par une plus grande friabili té de 
la roche, et don t les a l ternances régulières avec des calcaires 
compactes pe rme t t en t de dé te rminer avec cer t i tude l ' inclinaison 
des couches provenciennes. 

Si l'on observe ces couches à 2 ou 300 mètres de la Br iqueter ie , 
au point où les assises régulières de la craie supérieure v iennent 
reposer sur celles de l'étage provencien, fig. 4, a-c, fig. 6, on est 
frappé de voir que ces dernières p longent en ce poin t vers l'est 
sous un angle de plus de 15 degrés, tandis que l'étage se t e rmine 
à 7 ou 8 mètres au-dessus de la voie par une ligne sensiblement 
horizontale, recouverte par les bancs presque parallèles de l 'étage 
supérieur. En présence de ce fait on se d e m a n d e si l 'œil de l 'obser
vateur n'est pas le jouet d 'une i l lusion, et s'il n'est pas t émoin 
d'un de ces phénomènes de clivage en g rand dont les calcaires 
compactes présentent quelquefois des exemples ; un examen appro
fondi ne ta rde pas à dé t ru i re cette supposit ion, car on r e m a r q u e 
dans les divers bancs qui se succèdent la constance des caractères 
minéralogiques qui les dis t inguent et ne pe rme t t en t pas cette 
erreur. 

L'assise inférieure est constituée par un b a n c , d 'envi ron 8 à 
10 mètres de puissance, d 'un calcaire i r régul iè rement m a r n e u x 
(PHG), bleu au cœur de la roche , ayant pe rdu cette colorat ion 
sur les points qu 'a p u at teindre l 'action des agents a tmosphér iques ; 
ce banc, qu i renferme de peti ts f ragments de l igni te , est la stat ion 
principale des Hippuritcs cornu vaccinum , dont les individus 
gisent épars dans toutes les d i rec t ions ; à ces rudistes sont associés 
de nombreux polypiers , des brachiopodes (Rhynchonel les et T é r é -
bratules), des Huîtres d'espèces diverses, des INatices, des P t é r o -
dontes et des Ours ins , sur tout des Goniopygus dont les épines sont 
très abondantes ; il se termine par une assise ( P H C ) assez c o m 
pacte, d 'un calcaire g renu , homogène , dans lequel les Hippurites 
cornu vaccinum se sont encore développés. 

L'assise suivante (PGS) , de 5 à 6 mètres de puissance, est sépa
rée de la précédente ( P H C ] dont elle par tage les caractères m i 
néralogiques, et divisée en trois ou quat re bancs parallèles par 
des lits minces de calcaires très marneux , feuilletés, dont le niveau, 
de quelques mi l l imètres seulement , se maint ient régul iè rement 
dans toute leur é tendue ; les calcaires des bancs les plus élevés 
sont d'un grain plus fin, p lus compacte , comme l i t h o g r a p h i q u e s ; 



cet te zone ne m ' a présenté que de très rares fossiles (Cerithium, 
Nuclcolitc.s..,, ActœoncUn...). 

La troisième assise, d 'une hau t eu r de 3 à h mètres , est caracté
risée par des calcaires plus grossiers (PHCO), avec nids m a r 
neux , analogues à ceux de la première couche , où l 'on constate le 
re tour de V Hippurites cornu vaccinant associé aux fJ. organisons, 
Mont!'., et sulcatus; elle est t e rminée par un banc de Sphœrulites 
angciodes, sur lequel est venue s'asseoir u n e qua t r i ème couche 
d ' un mè t re de puissance qu i t e rmine en ce point la série des dépôts 
de la craie infér ieure . 

Cette couche est consti tuée par des marnes grises (PM) friables, 
r iches en fossiles, qu i rappel lent exactement la forme de la p r e 
miè re : Hippur i tes , b rach iopodes et ostracées; leur âge est déter
miné avec cer t i tude par la présence des fossiles caractérist iques 
qu i v iennent d 'être indiqués , et surtout par l 'état de ces fossiles, 
don t le test a conservé les détails les plus fins de son o rnemen ta 
t ion et m ê m e l 'épiderme chez les brachiopodes. 

Dans la première part ie de la coupe (au, fig. 6) , c 'es t-à-dire 
en pa r t an t de la Briqueter ie , en deçà de la fissure qui la divise, on 
voit les couches provenciennes supporter sans in te rmédia i re et 
transgressivement les p remiers bancs calcaires à Ostrca pseudo^ 
Matheroni, Coquand , qui caractér isent la base de la craie supé
r ieure. On r e m a r q u e en outre q u ' a v a n t de recevoir ce dépôt les 
calcaires proveneiens se sont durcis , fendillés, et que les fissures se 
sont rempl ies de la glauconie de l 'étage s u p é r i e u r ; quelques-uns 
de ces fossiles m ê m e y ont péné t r é ; mais la cause de leur présence 
est facile à reconnaître et servirait au besoin à fournir une nou
velle preuve des vicissitudes auxquelles ont été soumises les assises 
provenciennes dans l ' interval le des deux format ions ; l 'autre pa r 
tie de la coupe [b c, fig. 6) confirme p lus explicitement encore cette 
appréciat ion, en m o n t r a n t au-dessus du lit de m a r n e à b rach io 
podes et ostracées un dépôt de véri tables poud ingues , formé de 
fragments de calcaires durs proveneiens roulés et associés par une 
pâ te marneuse à des débr i s d 'Hippurkes . Ce dépôt a nivelé la 
surface de l'étage provencien et l 'a disposé à recevoir la formation 
qui devai t lui succéder. 

Si de cette é tude générale on passe à celle des fossiles, on est 
frappé de la g rande analogie qu ' i l s présentent en ce point avec la 
faune qui va leur succéder ; les Huî t res sur tout , quo ique distinctes 
de celles qui se sont développées dans l 'étage supérieur , présentent 
dans leur forme générale et dans les détails de leur o rnementa t ion 



des caractères qui les en l 'approchent s ingu l i è r emen t ; il nous a 
paru ut i le de constater ce p h é n o m è n e transitoire manifesté sur le 
seul point où les couches supérieures de l 'étage provencien parais
sent avoir été conservées. 

Les calcaires qui nous occupent reparaissent à u n e centaine de 
mètres du point que nous venons de décr i re , et il est facile de les 
suivre sans in ter rupt ion jusque près de l 'extrémité de la coupe ; 
les couches les plus rapprochées paraissent être la cont inuat ion 
des deuxième et troisième assises de la figure 4 ; c'est dans leur 
sein que se sont développés les Hippurites orgunisans don t on peut 
voir en place des groupes v o l u m i n e u x ; elles offrent, en o u t r e , 
avec les Huîtres et les brachiopodes déjà indiqués , des oursins 
appartenant aux genres Micriister et Hemiuster; cette formation 
se continue jusqu'au delà d 'une large cavité (c) placée à la jonction 
de là craie supér ieure , et se lie par une transition ménagée aux 
calcaires l i thographiques et subcristall ins (PL) qui se mon t r en t 
à peu de distance de l 'ouver ture . La ligne de jonction plonge vers 
l'E. sous un angle plus aigu d 'envi ron 5° que les couches de la 
fig. 6, et le n iveau supér ieur de l 'étage qui coupe e n / cette l igne 
de jonction offre une inclinaison pins faible e l l e - m ê m e de moit ié 
que la précédente . 

On ne trouve au-dessus des calcaires l i thographiques aucune 
trace des assises marneuses et du dépôt poudinguifornie que nous 
avons indiqués dans la coupe précédente. 

Les p remie r s dépôts de la craie supér ieure s 'appuient en ce 
point, comm e dans la p remiè re coupe, sur la ligne de faîte, en 
couches qui lui sont presque paral lèles. 

On retrouve enfin à quelques centaines de mèt res de T o u l o n , 
sur la route de i luss iè re- l ' ad i l , un affleuiement des mêmes ca l 
caires qui s 'arrêtent, sur une hau t eu r de 4 mètres , aux bancs à 
Nucieolites que suppor tent au niveau de la route les couches s u b -
cristallines. 

IV. — Si des détails qui précèdent on cherche à déduire l 'h is 
toire de la formation crétacée du S. -O. , pendant cette pér iode , 
ou en peut, tirer cette conséquence qu 'e l le se lie dans son ensemble 
par un cours régulier de phénomènes , et que le bassin qu ' e l l e 
occupe n'a point été, pendan t cette phase, le théâ t re de révolu
tions subites et générales, analogues à celles qui ont m a r q u é la 
séparation des étages jurassiques. Ainsi, lorsque, après la p remière 
irruption des mers crétacées et le dépôt i r régul ier des sables et 
des argiles lignitifères qui ont comblé les inégalités du sol brus
quement immergé, a commencé une pér iode de repos caractérisée 



par la consolidation des grès inférieurs, on voit appara î t re avec 
ces grès eux-mêmes une faune dont certains représentants (Tcrc-
bratula biplicata par exemple) se sont poursuivis , à t ravers de 
nombreuses variat ions minéra logiques et une épaisseur de cou
che considérable, ju squ ' au sein des marnes à Terebratella caren-
tonensis. 

De m ê m e , la réappari t ion des grandes Caprines (C. advenu et 
triangidaris) dans le banc supérieur à Ichthyosarcol i les , malgré 
leur absence dans les couches intercalées entre ce banc et le banc 
inférieur (grès et argiles tégulines) , mont re que ces assises i n t e r 
médiaires , quoique ne t t ement différenciées des calcairesà Ich thyo-
sarcolites par le caractère minéra log ique , ne const i tuent q u ' u n 
accident local, et q u e ces rudistes, au développement desquels 
un sol marécageux et l 'agi tat ion des sables l i t toraux opposaient 
un obstacle temporai re , ont t rouvé , à une faible distance, des eaux 
paisibles au sein desquelles, et ce r ta inement dans une formation 
calcarijère contemporaine, se sont perpétuées leurs espèces, jusqu 'au 
m o m e n t où elles ont été rappelées dans la pa r t i e au jourd 'hu i 
apparente du bassin par un abaissement du sol et u n changemen t 
dans la direct ion des cou ran t s ; leur persistance, malgré ce chan
gement , en mont re à "un autre point de vue la faible impor tance . 

D 'un autre côté, si l ' invasion des marnes à Terebratella caren-
tonensis a subi tement arrê té , c o m m e l 'avaient déjà fait les argiles 
tégulines, sur les points apparents du bassin, le déve loppement 
des rudistes, les mêmes effets d 'ext inct ion ne se sont pas s imu l t a 
némen t produi ts pour plusieurs autres genres également l i t toraux, 
tels que les oslracées qui se poursu ivent jusque dans les calcaires 
blancs inférieurs au Radioliies lur/tbricalis. Ces marnes elles-
mêmes ont reçu p e n d a n t toute la durée de leur dépôt , dont 
l 'épaisseur dépasse 15 m è t r e s , les débris des céphalopodes qui 
avaient apparu avec les premières assises crétacées ; et de ces faits 
on peut conclure que , si l ' i r rupt ion de l ' é lément marneux a pu 
affecter une vaste é t endue du l i t toral , les effets en ont cependant 
été restreints à un n o m b r e l imi té d'espèces et n 'on t pu a t te indre 
à une certaine distance les habi tan ts de la hau t e m e r . 

On ne p e u t cependant se diss imuler qu 'une cause con t empo
ra ine à l 'appari t ion des marnes , mais plus puissante, ait exercé son 
action pendan t la pér iode de leur dépôt et graduel lement entraîné 
le renouvel lement intégral de la faune. Quelle est cette cause ? 
El le est et p robab lemen t restera toujours, c o m m e la p lupar t de 
celles qui ont agi à ces époques reculées, complè tement inconnue ; 
mais elle se révèle avec cert i tude par l ' impor tance de ses résultats ; 



outre son existence, il n'est possible d'affirmer que son é loigne-
ment attesté par la lenteur de ses effets, son origine septentr ionale 
constatée par la nature des dépôts correspondants du bassin 
ligétien, et son indépendance des marnes à Tevebratella carento-
nensis; car il est impossible d 'a t t r ibuer au seul développement de 
ces marnes l 'extinction des espèces de la p remiè re faune qu i en 
ont franchi les assises inférieures, et n 'on t disparu q u ' a u m o m e n t 
même du retour des conditions minéra logiques au mil ieu de s 
quelles elles avaient pris naissance. 

C'est également h o r s du bassin du S . - O . , mais inversement 
dans la zone méridionale des mers crétacées, que s'est p rodu i t 
l 'ébranlement à la suite duquel s'est renouvelée la faune angou-
înienne; peut-être moins sensible encore que la précédente , à 
cause de la pauvre té de cette faune et de l 'absence de modification 
constante dans le caractère des roches qu 'e l le divise, cette révolu
tion ne s'y est-elle aussi t r adu i t e que par un contre-coup très 
affaibli. 

L'étude de ces phénomènes , rapprochée de celle des faunes, 
montre par la na ture des fossiles presque exclus ivement l i t toraux 
qui les consti tuent, que la format ion du S . -O. a d û , pendan t 
cette pér iode , occuper un bassin peu profond, soustrait par sa 
position géographique à l 'action directe des bouleversements qui 
agitaient la haute m e r . 

Craie supérieure. 

V. — Nous avons déjà eu occasion d 'apprécier l 'exacti tude du 
système qui place entre les calcaires à Hippur i tes et les premières 
assises à Ostrea auricularis, Brong. , la g rande division de la craie 
en deux groupes, et de lui reconnaî t re une valeur absolue sur 
quelque point qu 'on l ' é tudié . Cette classification se t rouve en effet 
complètement justifiée : 

1° Par la différence des faunes; sur plus de mi l le espèces j u s 
qu'ici connues dans les terrains crétacés du S.-O. , à peine en existe-
t-il une dizaine entre lesquelles on puisse nier encore l 'existence 
de différences caractéristiques constantes. D û t - o n admet t re cette 
assimilation qui perd beaucoup de sa vraisemblance par suite de 
l'état des fossiles, le s imple r app rochemen t des nombres indiqués 
montre que leur ident i té ne prouvera i t rien contre la légi t imité 
de la division ; 

2° Par le changemen t minéra log ique subit qui s'est p rodui t à 
cette époque dans les mers crétacées, et sur tout par la général i té 



de cette modification qui se révèle au m ê m e m o m e n t sur tous les 
points où la succession régul ière des couches pe rme t de le saisir, 
non-seu lement dans le bassin du S . -O . , mais encore en Provence 
et j u squ ' en Al lemagne ; 

3° Enfin par la nature des dépôts qui ont succédé à la formation 
calcaire. 

Le passage de la craie inférieure à la craie supér ieure se lit 
ne t tement dans le dépar tement de la Charente sur une coupe très 
r emarquab le que M. Coquand a fait figurer dans le texte exp l i 
catif de la carte géologique de ce dépar tement et qu ' i l in terprè te 
de la man iè re suivante [Texte explicatif, t. I, p . 480 à 485) : 

« On a d ' abord , en face de la pointe de l'île qui s 'avance entre 
» la ville (Cogirac) et le faubourg Sa in t - Jacques , la coupe suivante 
» représentée par la figure 72 : 

» 1° Bancs calcaires épais A, j aunâ t re s , t rès durs , fournissant 
» des pavés et pétris de Sphcerulites Sauvagesi et radiosus et à'Hip-
» parités organisons. Ces bancs appar t iennent à la par t ie supé-
» Heure de l 'étage provencien et sont ondulés comme s'ils avaient 
» été soumis à une dénuda t ion avant d 'avoir été recouverts par 
» les couches supérieures. 

» 2° Argile rougeâtre ou b runâ t r e , plast ique, disposée en veines 
» ou en amas inégaux, c o m m e si elle avai t rempl i les dépressions 
» sous-jacentes ; cette argile forme, sur ce point , la base de la 
» craie supér ieure et ne se lie en aucune maniè re avec les calcaires 
» inférieurs. 

» 3° Sables ver ts , friables, C, fins, mélangés de beaucoup de 
H part icules argileuses. 

» 4° Grès calcarifores, D, verdâ t res , assez solides dans les parties 
» f ra îchement coupées , mais s 'égrenant vers les surfaces exposées 
» aux agents a tmosphér iques et se réduisant en un sable grossier. 
» La cou leur verte est due à une très g rande quant i té de points 
n v e r d â t r e s de silicate de fer qu i picotent la roche d 'une 
» manière assez uni forme. Les bancs ne sont pas stratifiés régu-



i) l iè rement ; ils on t été obligés de suivre les inflexions des calcaires 
» de l'étage angoumien (provencien) qu' i ls ont nivelés par degrés 
« insensibles. On y recueille que lques indiv idus de l ' O f f r e » nuri-
» cularis. 

» 5° Sables meubles , E, j aunâ t re s , non recouverts , et pouvant 
» bien p roven i r du démolissement des grès sur lesquels ils repo-
» sent. 

» L'épaisseur totale de ce système sableux et argileux est de 
» 3 à h mèt res environ. 

ii Si, à une certaine distance du lieu où not re coupe est prise, 
» il n'était pas recouvert par des couches fossilifères, et si le grès 
» D ne renfermai t l u i - m ê m e que des fossiles de la craie, il serait 
>• bien difficile de ne pas le considérer c o m m e une dépendance 
» du terrain ter t ia i re , et de ne pas p roc lamer sa discordance avec 
» les étages de la craie inférieure. Si les faits que nous avons pu 
» recueillir ne pe rme t t en t pas de formuler une conclusion posi-
» tive relat ivement à ce dernier point, on aura i t presque le droi t 
>J d'être plus aflirmati! pour y reconnaî tre une trangressivi té qu i , 
» pour être moins prononcée que celle qu i existe en t re les ai-giles 
» gardonnieiines et les divers te rmes de la formation jurass ique, 
» ne semble pas moins indiquée par l ' indépendance des sables et 
» surtout par la différence radicale qu 'on observe dans l 'origine 
» et la composi t ion des roches dont les deux étages sont con-
» stitués. 

» Une seconde coupe prise à que lque dislance de la p remiè re , 
» mais sur un point plus rapproché d u pont , donne la succession 
» des couches suivantes : 

» 1° Calcaires blancs , A, à Hippurites organisons, en bancs épais 
» et ondulés, 

» 2° Sable blanc, B , j aunâ t r e , friable, occupant sur tout les dé -
» pressions sous-jacentes. 



» 3° Argile b r u n e ou j aunâ t r e , C, rubannée en petites couches 
» d ' inégale épaisseur. 

» L\° Sables verdâtres , E , assez résistants, disposés en bancs iné-
» gaux ondulés et faisant effervescence avec les acides. 

o Nous voyons ici à peu près la m ê m e disposition que dans la 
» première coupe, à cette différence près que les sables et les argiles 
» semblent se substituer les uns aux autres dans les couches les 
» plus inférieures. 

» Les escarpements que l 'on t rouve i m m é d i a t e m e n t en sortant 
» de Cognac, au-dessous de la g rande allée du P a r c et don t le 
» profil est i nd iqué par la fig. 1k, p résentent les assises suivantes : 

n 1° Des calcaires durs à rudistes, A, 8 m è t r e s . 
» 2° Des calcaires compactes , B , sans fossiles, correspondant au 

» calcaire en plaquet tes des environs d 'AngouIême, et formant 
» la par t ie la plus élevée de la craie infér ieure , l m , 2 0 . 

» 3° Des sables verdâtres, C, friables, mélangés d 'argi les , 0 m , 7 5 . 
» 4° Des grès verdâ t res , D , calcarifères, disposés en bancs épais 

» et bien réglés, 3 m , 5 0 . 
» 5° Des calcaires glauconieux, E , avec O. auricularis, 6 mètres . 
•) On r e m a r q u e que les sables verdâtres C et les grès calcarifères 

» D ne conservent p a s . u n e épaisseur bien uniforme sur tout leur 
» développement , mais qu ' i ls s 'amincissent graduel lement à m e -
» sure qu ' i ls s 'enfoncent sous les calcaires à O. auricularis, de 
» manière à laisser supposer que, dans la profondeur , ils se te r -
» minent sous forme de coin, et que d 'après cette supposition les 
» calcaires provenciens A et les calcaires coniaciens E se super -
» posent sans l ' in termédiaire des couches sableuses (1). Nous de -

(1) C'est le contraire qui est exact; l'angle du coin regarde l'E. et 



« vous convenir que c'est dans l ' a r rondissement de Cognac s e u -
» Iement que nous avons r econnu ces dernières. Les environs 
» d 'Angoulème et sur tout le canton de Lavale t te , où les assises à 
» O. aiiricularis p rennen t u n e extension si considérable, ne nous 
» les ont jamais présentées (1), et nous ne pensons pas qu 'e l les 
» auraient p u échapper complè tement à notre observat ion , m a l -
» gré les cul tures qu i , dans ce dépar tement , dé roben t si f r équem-
» ment à la vue la n a t u r e et les accidents du sous-sol. 

» Quoi qu ' i l en soit, il reste b ien établi par les coupes et les 
« détails qui précèdent , que dans la Charente la craie supér ieure 
>' se sépare très ne t tement de la craie inférieure, et qu 'e l le débute 
» par des assises composées d 'é léments , meubles et remaniés . » 

Les deux premières coupes figurées dans l 'ouvrage de M. Co
quand nous paraissent devoir être négligées dans l 'é tude d u pas
sage de la craie inférieure à la craie supér ieure . E n effet, ce que 
cet auteur a considéré c o m m e pouvant représenter les p remières 
assises de la craie supér ieure , sur l 'un et l 'autre de ces points , n'est 
pour nous q u ' u n ensemble d 'é léments hétérogènes, un composé 
d'argiles tertiaires associées au produi t de la démol i t ion des grès 
et des calcaires supérieurs à Ostrea auricularis. La figure ci-après 
explique la formation de ces dépôts, dont la théor ie para î t t rouver 
dans l 'inspection générale des lieux une complète justification. 

Les deux coupes décrites par M. Coquand ont été opérées sur 
le flanc de la vallée de la Cha ren te , para l lè lement à l 'axe de cette 
vallée, considérablement élargie de ce côté par les érosions des 
courants post-crétacés et par l 'ouver ture voisine d 'une peti te vallée 
tributaire, qu i a cont r ibué à rav iner les couches supér ieures au 
travers desquelles les eaux se sont frayé un passage. 

les grès s'accroissent en épaisseur à mesure qu'ils s'enfoncent sous les 
calcaires à O. auricularis; il suffit do voir les lieux pour s'en con
vaincre. 

(1) Les grès ont en effet échappé à l'attention de la Société lors de 
l'excursion qu'elle fit en 1857 à Toutyfaut près d'Angoulème ; mais 
je les y ai rencontrés depuis, et la même constatation a été faite au 
même lieu par M. Guillebot de Nerville. 
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Or, soit ADG l 'ouver ture p r imi t ive de la faille qui a servi de 
lit aux courants , la cavité CDE n 'a pas tardé à être comblée après 
une légère érosion limitée par la résistance des calcaires durs à 
Hippùritès organisons n° 1. L 'act ion prolongée des eaux a attaque 
diversement les autres assises, suivant leur degré de friabilité, et 
il est facile de comprendre que les grès n° 2, à peine agglutinés dans 
leurs couches inférieures, n 'on t pas t a rdé à être profondément 
en tamés et à laisser ent re les couches 1 et 3 un vide considérable 
qu i , pr ivant de leur soutien les couches à Ostrea auricularis, n° 3, 
a entraîné, par leur pesanteur , aidée du choc des courants , des 
éboulements fréquents et reculé successivement les bords de la 
vallée. Cette act ion, au cont ra i re , n 'a pu ê t re que superficielle en 
ce qui touche les couches compactes de l 'étage p rovenc ien , et elle 
ne s'est révélée sur cet étage qu ' en émoussant l 'angle F et en labou
ran t la surface H I qui en a conservé l 'apparence ondulée décrite 
par l 'auteur. 

Lorsque le cours des eaux s'est ra lent i , l 'angle H I J s'est peu à 
peu comblé par des dépôts légers de sables et d 'argi les , sur les
quels sont venus s'asseoir les produi ts ex t r êmement divisés de la 
désagrégation des couches supérieures, dont le calcaire empâtant 
les Gryphées roulées dans les sables a peu à peu consolidé la masse, 
tout en lui laissant la stratification ondulée caractér is t ique d'un 
dépôt meuble au m o m e n t où il s'est formé. C'est cette couche qui 
a été en tamée par le chemin sur le bord d u q u e l ont été relevées 
les coupes figurées. Sa véri table origine nous paraî t déterminée 
pa r sa position et avec non moins de cer t i tude par la présence des 
Ostrea auricularis au mi l i eu des grès, car dans toute l 'étendue de 
la coupe ^de plus de 150 mètres de longueur sur laquelle est bâti 
le m u r du pa rc , et où l 'on ne peut nier que les grès soient certaine-



ment en place, on ne t rouve dans ces grès aucun exempla i re d'O. 
aitricularis, ni m ê m e d 'aucun autre fossile, si n'est des dents de 
Pycnodontes ; on n 'y t rouve non plus entre les calcaires à O. au-
ricularis et les couches à Hippur i tes aucune trace d 'a rg i le ; d 'un 
autre côté les Huîtres appar tenan t aux grès remaniés offrent elles-
mêmes les m a r q u e s de ce r eman iemen t , et enfin l ' é tude du m o d e 
de remplissage des fissures observées dans les calcaires au sein des
quels a été ouverte la t ranchée du château d 'Eau , calcaires supé
rieurs aux grès et à plus forte raison à l 'étage provencien, présente 
le même ordre et le m ê m e caractère dans la succession des dépôts 
qui les ont comblées. 

Reste la g rande coupe analysée en de rn ie r l ieu par ÎW. Coquand. 
Un examen attentif nous a fait penser qu 'e l le présenta i t des ca
ractères plus complexes que ceux qui ont frappé ce savant ' p r o 
fesseur. 

Si l'on commence à l ' é tudier au point le plus éloigné du pont , 
où surplombe un chêne vert, on r e m a r q u e régnant , au-dessus des 
calcaires provenciens (fig. 5), une large excavation obl ique dans 
la direction du sud-est, rempl ie par les argiles rouges et noires (A) 
indiquées aux coupes précédentes , mêlées aux sables purs ou réag
glutinés provenant de la démoli t ion des grès coniaciens. Sur ce 
dépôt s 'appuient des blocs détachés des bancs supérieurs des 
mêmes grès et soudés entre eux par des sables réagrégés ( G V R ) . 
L'ouverture finit du côté opposé en forme de coin entre les ca l 
caires et les grès par un petit amas de sables verts, purs et meubles , 
qui ne dépend d 'aucun des termes entre lesquels il est engagé. A 
partir de ce point, sur une ligne d 'envi ron 40 mètres , les grès r e -
posentsans in te rmédia i re sur les calcaires provenciens, et s u r t o u t 
ce parcours la ligne de jonct ion est par fa i tement régul ière et 
droite. 

C'est à part i r de cette ligne que nous faisons commencer les 
dépôts par lesquels a réel lement débu té la craie supér ieure , et 
que nous allons décrire successivement. 

Sur les calcaires provenciens reposent sans transi t ion des grès 
bruns (GB) d 'un grain fin, compactes, adme t t an t des zones in te r 
calées de grès également purs , bleus, blancs ou verdâ t res ; consi
dérés dans leur ensemble , ces grès forment une assise distincte, 
limitée à sa partie supérieure par une ligne droi te , non paral lèle 
aux calcaires inférieurs qu 'e l le recouvre en plongeant vers le S.-O. 
sous un angle plus aigu. 

Au-dessus de ces grès, paraissent des dépôts successifs de grès 
verts d 'abord purs (GYJ), puis calcarifères et tendres (GVC), enfin 



calcarifères et solides (GVS), dont les couches se recouvrent en 
faisant avec l 'horizontale des angles de plus en plus aigus, ce cjui 
s 'explique facilement pour l 'observateur qui voit naître et se 
développer successivement chacune de ces assises à mesure qu'i l 
s 'avance dans la direct ion du S . -O. du côté du pon t . L 'ensemble 
de cette formation s'élève à une h a u t e u r moyenne de 7 à 8 mètres . 

Yers le po in t où s'arrête le m u r du parc p r ennen t naissance 
au-dessus des grès les assises régulières à O. auricularis (CG). 
Reposan t d ' abord sans t ransi t ion sur les grès verts calcarifères, elles 
ne t a r d e n t pas à en être séparées par une formation in termédia i re 
(CP) qui s 'engage en t re ces dépôts sous forme de coin et finit par 
a t t e indre , vers la faille à 50 mètres environ de son poin t de départ , 
près d 'un mètre d 'épaisseur. Cette assise se compose d 'une roche 
poudingui forme dans laquelle le calcaire s'est isolé des grès sous 
forme de rognons subcristall ins, où se sont développés les premiers 
représentants de la faune coniacienne. 

Les calcaires glauconieux à O. auricularis (CC) qui recou
vrent cette format ion se succèdent en bancs épais, parfaitement 
paral lè les , m o n t r a n t manifes tement la substitution d 'une forma
t ion régul iè re aux dépôts t o u r m e n t é s des grès qu i l 'ont précédée. 

Nous avons d i t que les grès fo rment au-dessus des calcaires à 
Hippuri tes des assises régulières chacune dans son ensemble , quoi
que non parallèles, et se succédant à angles t rès aigus, à mesure 
q u ' o n se rapproche du pont , c o m m e si les calcaires qui les suppor
t en t eussent été , i m m é d i a t e m e n t après l eur consolidation, soumis 
à un abaissement g radue l dans la direct ion d u S.-O., c'est-à-dire 
dans le sens généra l des couches crétacées de ce bassin. 

Si telle étai t en effet la cause des var ia t ions observées dans la 
succession des dépôts , on ne peu t nier l ' impor tance capitale 
q u ' a u r a i t cette constatation a u point de vue de l 'exacti tude de la 
division qui nous occupe ; mais il est jus te de reconnaî tre que les 
dépôts de sables et de grès offrent souvent , par la na ture m ê m e de 
leur formation, des apparences t rompeuses de stratification, et que 
les déduct ions que l 'on peut t i rer de cette é tude ne présentent pas 
tou jours une cer t i tude absolue. La coupe du parc fournit le con
t rô le de ce p r e m i e r examen par l 'étude des assises régulières à 
O. auricularis qu i r ecouvren t les grès. 

Si les grès en effet ne forment q u ' u n s imple accident, un banc 
de sable consolidé, et que dans l ' intervalle des deux formations les 
niveaux généraux de la mer crétacée n 'aient pas changé , les bancs 
à O. auricularis offriront des couches parallèles à celles de la for
mat ion infér ieure; or , l 'examen direct de la coupe révèle entre ces 



assises une discordance de stratification ne t t emen t accusée, et 
montre les calcaires à O, auricularis s 'engageant vers le S . -O. sous 
un angle beaucoup plus aigu que les calcaires inférieurs. L 'épais
seur des calcaires coniaciens ne permet pas de r évoquer ce fait en 
doute et de l ' a t t r ibuer à un ébran lement local qu i aura changé les 
rapports primitifs des te rmes que nous é tud ions ; car, d ' une pa r t , 
la craie supérieure se développe sur ce point en assises parfai te
ment parallèles sur une hau teur d 'envi ron 8 mètres , et , de l ' au t re , 
les relations des divers bancs que nous venons de décrire se sont 
maintenues sans modification a u c u n e , de l ' au t re côté d ' u n e 
faille à la suite de laquel le tou te la formation s'est affaissée a u -
dessous du niveau qu 'e l le occupe dans la par t ie que nous venons 
d'étudier. 

Les déductions de cette étude, qui ent ra înent comme consé
quence la preuve d 'une discordance t ranchée entre les deux for
mations crétacées, se t rouvent confirmées par la description que 
nous avons donnée plus hau t de l 'étage provencien à G o u r d - d e -
l'A relie dans la Dordogne ; la discordance est te l lement frappante 
sur ce point qu 'el le ne peut s 'expliquer que par une per turbat ion 
considérable survenue dans les dépôts de la craie inférieure aussitôt 
après leur formation, per turbat ion qui a brisé les couches de cet 
étage et ramené v io lemment au jour des assises depuis longtemps 
ensevelies; c'est peu t -ê t re à cet éb ran lemen t qui a d û affecter en 
même temps les terra ins inférieurs à la craie, que doit être a t t r i 
buée la naissance de la source voisine du Tou lon , don t la posit ion, 
le volume et la régular i té de t empéra tu re ne pe rmet ten t pas de 
restreindre l 'origine aux eaux fournies par les couches supra -
crétacées. 

Balayée p a r l e s courants qui Font nivelée, la surface ainsi m o 
difiée n'a reçu que plus ta rd , t ransgressivement sur ses assises, les 
premiers dépôts de la craie supér i eu re ; ces dépôts e u x - m ê m e s ne 
sont pas parallèles à la ligne de faîte de l 'étage provencien , et l 'on 
peut constater, sur un parcours d 'envi ron 300 mèt res , des diffé
rences d'alt i tude très sensibles entre cette l igne et les diverses cou
ches dont ils sont composés. 

Si l'on p rend en effet pour t e rme de comparaison le sommet de 
la formation glauconieuse subcristall ine dont nous parlerons plus 
loin, et qui offre le p remie r hor izon régulier dans la craie supé 
rieure, on remarque que le niveau s'élève gradue l lement à m e 
sure qu'on s'avance dans la direction du T o u l o n , et que la distance 
qui la sépare du sommet de l 'étage provencien, dé te rminée à 
km,5Q au commencement de la coupe (fig. 4, a), est de 4 m , 8 5 à la 



fin (c) de la m ê m e coupe ; qu 'e l le s'élève à 5 mèt res un peu au 
delà des bancs à Hippurites organisons (c/), à 5™,40 à la crevasse (e) 
qui a i n t e r rompu le dépôt continu des calcaires provenciens, et 
qu 'à la fin de la coupe générale (g-) elle a t te int 6 mètres à 250 ou 
300 mètres au plus d u po in t où nous l 'avons observée en premier 
l ieu . 

Cette formation glauconieuse subcristall ine est e l le-même sépa
rée de l 'étage provencien par des dépôts i r régul iers de marnes et 
de calcaires a l t e rna t ivement solides et ma rneux , dont les couches 
ont comblé les i rrégulari tés du fond des mers , et jouent le rôle que 
nous avons reconnu aux grès dans la coupe du pa rc de Cognac. 

VI. — La craie supérieure a été classée en qua t re étages qui 
ont reçu les noms de coniacien, santonien, campanien et dordo-
nien. Cette division, au moins en ce qu i touche les trois premiers, 
se présente na tu re l l ement à l 'esprit du géologue qui l 'é tudié dans 
l ' a r rondissement de Cognac. Là en effet, d 'une pa r t , la craie à O. 
auricularis est ne t t ement séparée de celle qu i lui a succédé par la 
différence des caractères minéra logiques , et, de l 'autre , la nature 
e l le -même a pris soin de tracer la l imite des étages santonien et 
campanien par le degré différent de résistance qu ' i ls ont opposée 
aux efforts des courants qui ont dénudé la formation crétacée. 

L'étage coniacien, représenté par les grès décrits précédemment 
et par les calcaires solides très glauconieux au sein desquels s'est 
mul t ip l iée par myriades l 'O. auricularis, offre dans le développe
men t de ce dernier t e r m e des assises d 'une s t ructure généralement 
h o m o g è n e à que lque niveau qu 'on les é tudie . 

L'étage santonien t ranche avec le précédent par la présence 
presque subite de l ' é lément marneux qu i donne naissance à des 
calcaires blancs tendres , en couches compactes , largement déve
loppés clans les envi rons de Cognac, où les carr ières ouvertes à 
chaque pas pe rmet ten t de se rendre un compte exact de leur ordre 
de succession. 

Séparé du santonien par un lit mince de marnes friables aux
quelles ont succédé des calcaires blancs, solides, chargés de silex, 
le campan ien a d û à cette par t icular i té la conservation d'une 
l igne de démarca t ion f ranchement accusée, qui forme la base des 
coteaux couronnés p a r le Sphœrulitcs Iheninglttittsii, Desm. 

Mais ces divisions, si faciles à saisir dans les environs de Cognac, 
ne se main t i ennen t pas toujours m ê m e sur les autres points du 
dépa r t emen t de la Charente ; dans les environs de Lavalette, par 
exemple , les calcaires coniaciens, d 'une solidité variable suivant 
les niveaux, offrent généra lement une s t ructure g renue qui les 



rend plus friables, et l'on peut constater entre eux et l 'étage s u i 
vant une transition graduel lement ménagée qui ne pe rme t pas 
d'en fixer toujours exactement les l imites . 

La confusion, du reste, est d ' au tan t plus facile que les couches 
santoniennes, au lieu de la b lancheur éclatante qu i les caractérise 
dans l 'arrondissement de Cognac, n'offrent en ce point q u ' u n 
aspect terreux, in termédia i re équivoque entre la craie à Ustrea 
auricutaris et les p remières assises impures e l les-mêmes de l 'étage 
campanien. 

La route de Pér igueux , à 6 ki lomètres d 'Angoulême, présente 
les mêmes phénomènes . À des bancs solides d ' abord , puis friables, 
ensuite durs et. compactes, succèdent des couches tendres où se 
révèle la présence de l 'é lément marneux qu i condui t graduel le 
ment à la zone des Rliynchonclla itijfomiù, d ' O r b . , et Tciebratitla 
coniucensis, Coquand, caractérist iques de la base de l 'étage san to -
nien. Celui-ci lu i -même ne tarde pas à admet t re dans sa composi 
tion des calcaires durs q u i , au po in t de vue minéra log ique , r a p 
pellent toutes les apparences de ceux que nous venons d 'é tudier . 
I l en est de même du troisième étage dont la composit ion se lit 
facilement sur une coupe de la m ê m e route , en face de Gardes, 
et qu i , généralement plus marneux et plus friable que les précé
dents, offre cependant des zones très solides, reproduisant exac te
ment en quelques points le faciès des premiers dépôts . 

Si l'on cherche à compléter cet examen par l 'é tude des fossiles, 
peut-être est-il encore difficile de justifier en t iè rement la sépara
tion établie en étages distincts. Les faunes, en effet, n 'y sont point 
r igoureusement l imitées, et si la longue période pendant laquelle 
elles se sont développées a d û , par le seul fait du t emps , a m e n e r 
des extinctions ét des renouvel lements successifs d'espèces, vaine
ment chercherai t -on à un autre point de vue la trace de ces r évo 
lutions dont les terrains antér ieurs à la craie ont été le théât re , et 
dont la date, précisée par des extinctions subites et générales des 
êtres créés, autorise la séparation d 'un étage, tableau complet 
d 'une des phases de la création. 

Il est à remarquer , en effet, que dès le début de la craie supé
rieure se sont révélés presque tous les genres dont les espèces seules 
ont varié, que parmi ces espèces un grand n o m b r e passe d 'un 
étage dans le suivant , et que plusieurs m ê m e sont communes 
à tous. 

Ainsi, nous avons rencont ré indifféremment , soit dans l 'étage 
coniacien, soit dans le santonien, les fossiles suivants exclusive
men t a t t r ibués par le Synopsis à l 'un ou l 'autre de ces étages. 



Mosasaurus carentonensis, Coquand. Cognac. 
Corax Boreaui, Coq. Id. 
Lamna (plusieurs espèces communes). Id. 
Turritella Bauga, d'Orb. Cognac, Gourd-de-1'Arche. 
— Vignyi, Coq. Id. , id. 

Globiconcha intermedia, Coq. Id. , id., Angoulême. 
Conus tuberculatus, Duj. Angoulême, Lavalette. 
Pterodonta obesa, Coq. [inflata, d 'Orb.) . Gourd- de-I 'Arche. 
Cardium coniacum, d'Orb. Cognac, Lachartrie, Périgueux. 
Cyprina (ligeriensis, d'Orb.). Id., id., id. 
Arc a santonensis, d'Orb. Id., id. Javrezac, Gourd-de-l 'Arche. 
Mytilus divaricatus, d'Orb. Id. , id., Gourd-de-l 'Arche. 
Pinna quadrangularis, Goldf. Gourd-de-l'Arche, Lachartrie. 
Spondylus hippuritum, d 'Orb. Id., id., Cognac, id. 

— truncalus, Goldf. Id., id., id. 
Lima Desjardini, Desh. Id. 
Ostrea proboscidca, d'Arch. Cognac, Périgueux. 
Terebratula semiglobosa, Sow. Id., Gourd-de-l 'Arche. 
Biplopodia subnuda, Desor. Id., id. 
Micraster brevis, Desor. Périgueux. 
Bourgueticrinus ellipticus. Cognac, Périgueux. 

Etc. , etc. 

De m ê m e nous avons rencontré , soit dans le santonien , soit 
m ê m e dans le coniacien, les fossiles considérés c o m m e propres à 
l 'étage campanien : 

Etages conacien et santonien. 

Ammonites petrocoriensis, Coq. Gourd-de-l 'Arche, Montignac. 
Trigonia inornata, d'Orb. Cognac, Saint-Georges-de-Périgueux. 
— limbata, d 'Orb. Gourd-de-l 'Arche, Bassillac, Mussidan. 

Pholadomya Marroti, d'Orb. Id. , id. 
Arcopagia circinalis, d'Orb. Id., id. 

— Michelini, Coq. Id. , Saint-Georges, id., id. 
Venus subplana, d'Orb. Id . , id., id. 
Lima semisulcata, Gold. Id. , Cognac, Neuvic, id. 

— santonensis, d 'Orb. Id. 
— niaxima, d'Arch. Périgueux, Neuvic. 

Janira quadricostata, d'Orb. Cognac, Trélissac. 
Pecten Espaillaci, d 'Orb. Gourd-de-l'Archo. 
Ostrea laciniuta, d 'Orb. Cognac. 

Etage santonien. 

Rostellaria carentonensis, Coq. Périgueux. 
Trochus Marrotianus, d'Orb. Id. Epagnac. 
Cm bis Salignaci, Coq. Château-Bernard. 



Mytilus Dufrenoyi, d'Orb. Le Parvand. 
Ostrea vesicularis, Lamk. Cognac, Laohartrie, etc. 

— fro/is, Park. Montignac (Cognac), Toutblanc, Neuvic. 
— santouensis, d'Orb. Id. , id., Périgueux, id. 
— turonensis, d'Orb. Id., Périgueux. 

Rhynchonella triplera, Coq. Château-Bernard. 
— Boreaui, Coq. Toutblanc, Genté. 

Etc., etc. 

Les rudistes eux -mêmes , considérés comme spéciaux aux hor i 
zons qu'ils caractérisent, sont loin d'offrir, dans la craie supér ieure , 
ces stations ne t tement limitées qu i leur ont été assignées dans la 
première pér iode ; l 'extinction d 'une espèce n 'y a que r a r e m e n t 
précédé l 'apparition de celle qui s'est développée après elle, et , 
sous ce rappor t encore, il est difficile de ne pas r econna î t r e , dans 
leur succession, un caractère de cont inui té exclusif des divisions 
absolues qui les ont séparées. 

Ainsi, nous avons rencontré à Sainte-Cather ine , près d 'Angou
lème, dans la zone à Rhynchonella diffbrmis, d ' O r b . , le Sphcerulites 
Coquandi, Bayle, et le Radiolites Mauldei, Coq. , considérés c o m m e 
caractéristiques de l 'étage coniacien, associés au Radiolites fissi-
costutus, Bayle, qu i se poursui t jusque dans le t ro is ième étage, et 
dans la Dordogne, à Trélissac, ces deux Radiol i tes associés au 
Sphcerulites Hœningliausii qui descend jusqu 'au niveau des Rhyn
chonella dijforiuis. 

Inversement , Y Hippurites Ârnaudi, Coq. , dont la station p r i n c i 
pale dans les environs de Cognac est la zone santonienne, passe 
dans le campanien où M. Boreau et moi l 'avons recueill i sur les 
coteaux qui bordent le Né derrière Gimeux, 

Bien plus, les stations principales des fossiles var ient su ivant 
les localités qu 'on é tudie , et telle espèce, considérée c o m m e spé 
ciale à un étage sur tel point , présente au contra i re , sur tel au t re , 
dans un étage différent, son m a x i m u m de déve loppement ; ainsi, 
le Micraster brevis, Desor, qui dans les envi rons de Cognac appa 
raît avec les Rhynchonella dijformis et Terebratula coniacensis, 
Coq., à la base de l 'étage santonien où il est très c o m m u n , dans la 
Dordogne, au contraire , abonde avec le Pentacrinus carinatus, 
Rœmer , et la Rhynchonella Baugasii, d 'Orb . , au n iveau de Y Ostrea 
auricularis, inférieur de plus de 15 mètres à l 'appar i t ion de ces 
brachiopodes. 

I l en est de m ê m e des var ia t ions minéra log iques q u i sont loin 
de s'être produi tes s imul t anémen t sur tous les points d u bass in ; 
les marnes par exemple , qui dans les environs de Cognac on t signalé 



leur appar i t ion contempora ine des Rhynchoriella difformis et Tere-
bratula coniacensis pa r la b l ancheur éclatante des calcaires qu 'e l les 
ont modifiés, dans les environs de Pé r igueux , où l 'on peut r e 
connaître la m ê m e modification, ne se sont manifestées qu 'après 
l 'extinction de ces espèces, et const i tuent à Trél issac comme au 
S.-E. de Pé r igueux , sur la route de Bergerac par exemple , des 
assises d 'un niveau supérieur . 

VI I . — La coupe de Gourd-de- l 'Arche que nous avons déjà eu 
occasion d 'é tudier (fig. 4 et 6,) p e r m e t de saisir facilement, dans 
la Dordogne , l 'o rdre de succession des p remiers dépôts de la craie 
supér ieure . 

Si l 'on observe les premières assises de cet étage qui se m o n t r e n t 
en place près de la Briqueter ie [a fig. 4 et 6) , on r e m a r q u e au 
débu t de la coupe, reposant sur les couches provenciennes , mais 
sans t ransi t ion, des calcaires assez solides, verdât res , légèrement 
piquetés de glauconie, au sein desquels abonde V Ostrea pscudo-
Matherom, Coq., spéciale dans les environs de Pé r igueux à la base 
de la craie supérieure ; ces calcaires se ramollissent g radue l lement 
à mesure qu 'on s'élève, et présentent , à 2 mètres environ a u -
dessus de leur débu t , un lit m ince de marnes noires , friables, 
auxquel les succèdent peu à peu des calcaires au grain fin et serré, 
se consolidant davantage dans les couches supérieures , où ils p ren
nent une texture cristalline et s'isolent de la glauconie hydra tée 
qui s'est a b o n d a m m e n t précipi tée en traînées cont inues au mil ieu 
de ce dépôt . Cette couche poudingui forme est n e t t e m e n t l imitée 
à sa par t ie supér ieure , sur laquel le se sont le plus développés sans 
transit ion des calcaires marneux , no i râ t res , dont le faciès diffère 
de ceux que nous avons déjà indiqués . 

A l 'extrémité bc de la coupe se présentent les mêmes caractères 
à cette seule différence près que l 'épaisseur totale du dépôt s'est 
accrue dë 0 m , 3 5 dans la partie infér ieure aux marnes friables, 
noires, décri tes en premier l ieu. 

R e p r e n a n t au point d la coupe générale , fig. 4 , on constate 
l 'absence du dépôt calcaire glauconieux , que nous avons vu 
reposer i m m é d i a t e m e n t sur les calcaires provenciens au d é b u t 
de la coupe, ou p lu tô t l ' in tervers ion des p remiers te rmes , et son 
r emplacemen t par les ma rnes pures , no i râ t res , qui se poursu ivent 
sur tout le reste de la coupe et qu ' on re t rouve encore au p r e 
mie r p lan sur la route de Bussière-Badil , à 500 mètres environ 
de ce poin t . Au-dessus de ce p remie r dépôt dont l 'épaisseur dépasse 
r a r e m e n t 'I déc imètre , se développent des calcaires tendres et 
m a r n e u x à la base , noirâtres ou roux , qui s'y l ient g radue l l ement 



et recèlent les mêmes fossiles; ces calcaires se consolident dans 
les couches supérieures et suppor tent i m m é d i a t e m e n t le banc 
glaucouieux subcristallin dont nous avons parlé plus hau t , et qui 
forme un point de repère constant au-dessus des dépôts variables 
par lesquels a débu té la craie supér ieu ie . 

A la fin de la coupe [g), les marnes noires ou terreuses sont 
recouvertes , com m e en c/, d 'un calcaire marneux passant au solide; 
mais en t re ce dépôt et la zone subcristall ine est venue s ' intercaler 
une seconde couche de calcaires ma rneux , gris, friables, qui les a 
séparés et élevé à 6 mèt res l 'épaisseur totale de la formation. 

Le dépôt subcristallin lu i -même présente en ce point des carac
tères plus complexes q u e ceux que nous lui avons assignés, car
ies noyaux calcaires ne sont pas seulement associés au précipi té 
glauconieux, mais encore sont enveloppés d 'un grès fin, calcari-
lère, rose ou rougeâ t re , légèrement micacé, qu i lui donne un 
aspect poudinguifonne mieux caractérisé, et const i tue, sur certains 
points, la part ie la plus considérable de la roche . 

Les fossiles sont très abondan t s dans cette zone, et, sur tout au 
sommet où ils ont conservé leur test, peuvent être facilement d é 
te rminés ; l 'é tude des espèces'que renferment ces assises conduit à 
les assimiler aux grès rougeàtres d'TJchaux dont la faune offre de 
nombreux termes c o m m u n s : Cardium Hillanum, Sow. , Isocardia 
ataxensis,à'Ovb., Cyprina consobrina, d ' O r b . , Jrca Matlieroniana, 
d ' O r b . , Spondylus hystrix, Goldf., e tc . , etc. 

Nous avons recueilli à ce niveau de nombreuses espèces d 'Huî
tres nouvelles et de brachiopodes , dont que lques -unes ont été 
décrites par M. Coquand dans le Synopsis des format ions secon
daires qui t e rmine le second volume du texte explicatif de la carte 
géologique de la Charente ; ces fossiles y sont associés à plusieurs 
espèces d 'Ammoni te s , à des Nautiles, à des Tur r i t e l l e s [T. Bauga 
et difficilis, d 'Orb . ) , à des P té rodontes (P. obesa, Coq. , i/if/ata, 
d 'Orb . ) , à desDental/uni , à plusieurs Cariliwn, aux Jrca santonen-
sis et Matlieroniana, d 'Orb . , aux Trigonia linibala, et scabra, à la 
Venus subplana, d 'Orb . , à des Mytilus variés, à la Capsa discre-
pans, d 'Orb . , à plusieurs espèces d'Arcopagia , à de n o m b r e u x 
oursins, et dans les calcaires cristallins à une Clavngella, distincte 
de la C. cretacea, d 'Orb . 

C'est à cette zone qu ' i l faut rapporter tous les fossiles de Mont i -
gnac (Dordogne) décrits au Synopsis c o m m e appar tenant à l 'étage 
campanien, 

Au-dessus de la zone glaucouieuse subcris tal l ine qu i te rmine le 
p remier dépôt , se sont développés des calcaires d 'un gris noi râ t re , 



tendres , très m a r n e u x , chargés de grains de glauconie, et dans 
lesquels on t rouve encore quelques-unes des Huîtres qui ont peu
plé les couches inférieures ; ces calcaires, à â mètres environ a u -
dessus de leur p remiè re appar i t ion , passent à des bancs plus soli
des, b lanc j a u n â t r e , homogènes , d 'un gra in fin, au sein desquels 
se sont éteints les derniers représentants des Huîtres et des ï é r é -
bratules qui ont franchi la l imite des assises inférieures. 

Ces bancs on t eux-mêmes pris fin pa r une modification subie 
dans la composit ion ch imique des mers , qui a de nouveau b r u s 
q u e m e n t précipité la glauconie en masses épaisses, et consti tué 
une zone poud ingu i fo rme d 'un mètre environ de puissance, ana lo 
gue à celle que nous avons décri te p r écédemmen t , à cette diffé
rence près q u e les fossiles ont p resque en t i è rement disparu. 

Les chemins tracés dans le coteau de Gourd-de-1'Arche et s u r 
tout u n e carr ière ouver te à ce niveau sur la rou te de Bussière-
Badi l , non loin de ce point , pe rmet t en t de se r end re u n compte 
exact de la reproduct ion successive de ce p h é n o m è n e dans les 
couches qui reposent sur celles que nous venons de d é c r i r e ; cette 
zone moyenne qu i n'offre que peu d ' in térê t se résume dans la 
coupe suivante : 

1° Calcaire poudinguiforme avec grès rose très peu fossi
lifère 0 m , 5 0 

2° Calcaire schisteux, grisâtre à la base, passant à des 
couches blanches, grenues, compactes, caractérisées 
par l'apparition de quelques silex pâles et par la Rhyn-
rhonella expunsa, Coq., et VOstrcti proboscidea, 
v. mi/wr (peut-être espèce distincte) 3 m , 0 0 

3° Calcaire subcristallin, poudinguiforme, trèsglauconieux. 1 m , 0 0 
4" Calcaire marneux, grisâtre, compacte, feuilleté sur cer

tains points ; quelques rares silex noirs aplatis ; mêmes 
fossiles que dans le banc n° 2 et de plus Terebratella 
Arnuadi, Coq., avec oursins indéterminés 3 m , 0 0 

6" Calcaire poudinguiforme, se fondant insensiblement dans 
les calcaires inférieurs et supérieurs 4 m , 4 0 

6" Calcaires gris compactes, légèrement marneux, sans 
fossiles, passant à des couches très dures, d'un blanc 
presque pur, renfermant quelques épines d'oursins. . 2 m , 5 0 

7° Calcaire subcristallin poudinguiforme, avec veines de 
grès rose souvent très abondant, micacé; quelques 
dendrites dans les fissures de la roche 4™,20 

8° Calcaire blanc, homogène, très peu piqueté de glauco
me , presque subcristallin, avec quelques rares O. 
proboscidea, v. minor 2 n , , 00 

A reporter. . . 4 4 B > ,60 



Report. . . 1 4 m , 60 
9° Calcaire mélangé de grès glauconieux, très calcarifère 

à la base, s'isolant vers le sommet, où la glauconie est 
plus abondante et mieux détachée du calcaire qui 
prend un aspect cristallin et recèle quelques minces 
rognons de silex noirs; mêmes Huîtres et brachio
podes avec épines de Cidaris silicifiées 2 m , S 0 

Total 17 m , 4 0 

C'est à par t i r de ce poin t que p rennen t naissance les couches au 
sein desquelles sont ouvertes les carr ières de p ie r re de taille des 
environs de Pé r igueux ; elles débutent par un calcaire compacte , 
h o m o g è n e , en bancs épais, j a u n â t r e , g renu , à cassure rude et 
comme sablonneuse au t o u c h e r ; cette assise inférieure, sans 
fossiles, est caractérisée par la présence du mica régu l iè rement 
disséminé dans la masse et de silex, d ' abord noirs, puis b londs , au 
moins vers la pé r iphé r i e , dont la coloration précise avec cer t i tude 
le niveau. L'épaisseur totale de cette zone don t on ne t i re que du 
moellon ne peut être évaluée à moins de 7 à 8 mètres . 

Elle passe g radue l lement à des calcaires d 'un grain fin et se r ré , 
très résistants, d 'un blanc légèrement ve rdâ t re , micacés co mme 
ceux qu i les précèdent , et empâ tan t un assez g rand n o m b r e de 
fossiles que la dure té de la roche ne p e r m e t de dé te rmine r avec 
cert i tude que sur les points désagrégés par l ' infiltration des eaux 
p luvia les ; c'est dans ce banc , de 15 à 20 mètres de puissance, 
que sont exploitées les carrières de pierre de ta i l le , et que se 
t rouven t exclusivement réunis les fossiles spéciaux à cet étage dans 
les environs de Cognac : Ostrea auricalaris, Rhynchonella Banga-
siana, Pentacrinus carinatus ; ils y sont associés à Y Ostrea probos
cidea, O. rninor, aux Lima santonensis et maxima, aux Spondylus 
truncatas et Idppuritarnm, à YArca santonensis, au Micraster brevis, 
au Bourgueticrinus ellipticus, à des Hemiaster, à des Salenia, à des 
Nucleotites et à des Cidaris don t les volumineuses an tennes se sont 
parfa i tement conservées. 

Ce sont ces couches qu 'a entamées à Marsac (fig. 1) la route de 
Pér igueux à Bordeaux, et qu 'on re t rouve (fig. 2) à l 'extrémité du 
pont qui relie cette route à la ville de Pér igueux . 

La partie supérieure de cette zone est caractérisée par que lques 
lits minces de silex noirs qu i ont i m m é d i a t e m e n t précédé un de r 
nier dépôt de glauconie, moins t r anché que ceux décrits ci-dessus, 
mais suffisant pour al térer la qualité des calcaires dont les carr ières 
ne t i ren t que d u moe l lon . 

Des calcaires presque blancs, à peine piquetés de glauconie, au 



sein desquels vient s 'éteindre l 'O . auricularis, succèdent à cette 
dern iè re couche poudinguiforme ; solides sur les points que n ' a 
pu a t te indre l 'action des agents a tmosphér iques , ils révèlent à la 
surface une différence de na ture par une friabilité plus g rande 
q u e celle dont étaient doués ceux qui les ont précédés ; ils sont 
caractérisés par le développement, de VOstrca proboscidea. 

Ils suppor tent des assises de couleur b leuâ t re , très micacées , 
consolidées sur que lques points par une certaine propor t ion de 
silice qui en t re dans la constitution de la roche ; l 'épaisseur de 
cette zone, jointe à celle que nous venons de décrire, s'élève à envi
ron 15 mètres ; je n 'y ai recueil l i avec des débr is d'Astéries que la 
Cyprin a elongata, d ' O r b . , le Mytilus divaricatus, d ' O r b . , l'Ostrea 

proboscidea, la Tcrebratulu coniaceasis, Coq. , var. depressa [T. 
Boucheront ?, Coq.) , le Pseudodiadema Kleinii, etc. 

C'est à par t i r de ce niveau que se manifeste f ranchement la 
faune qui dans la Charente caractérise l 'étage santonien ; les 
p remières assises qu i la renferment sont constituées par des 
calcaires blancs compactes susceptibles de fournir de la p ier re 
de taille à laquelle sont impropres celles sur lesquelles elles 
reposent ; on y trouve réunies les llhynchonella dijjormis, d ' O r b . , 
triptera, Coq., et vesperti/io, Broceh. , la Terebrnlula coniaccnsis^ 
Coq., VOstrca proboscidea, et le Sphœritlkcs Hœninghausii dont j ' a i 
constaté la présence au sein de la roche dans une carr ière ouverte 
près de Champcevinel (1), fig. 2 [3]. Le Cardium coniacum, d ' O r b . , 
les Spondylus hippuritarum et santonensis, le Pseudodiadema Kleinii 
ont également été rencontrés à cet hor izon . La fig. 2 mon t r e la 
succession de ces couches dans la vallée de la Combe-des-Dames 
près de Pér igueux et leur p ro longement de l 'autre côté de l ' Is le; 
la carr ière n" 1 est ouver te dans la g rande zone des pierres de. taille 
à O. aiaicularis et Rhynchonclla Baugasiana exploitées à chaque 
pas dans cette vallée ; le n° 2 est une carrière abandonnée dont 
l 'exploitat ion avait été tentée dans les calcaires bleus, micacés, 
gélifs, à Ostrea proboscidea ; le n° 3 est ouvert dans les calcaires 

(<l ) J'ai longtemps hésité, tant que je n'ai recueilli que des fragments 
de ce rudiste, à les attribuer au Sphœrulites Hœninghausii que je ne 
connaissais pas à un niveau aussi bas, et je pensais qu'ils provenaient 
du S. Coquantli, Bayle, trouvé par moi à cet horizon dans le dépar
tement de la Charente; mais la découverte d'un exemplaire complet, 
et son identité avec les Sphérulites recueillis dans les calcaires sil i
ceux bleus et les calcaires marneux blancs immédiatement supérieurs, 
où ils présentent leur appareil cardinal, a dissipé tous mes doutes sur 
ce point. 



blancs décrits en dern ier lieu où l 'on recueil le , avec la Rhyn
chonella difformis et la Terebratula coniacensis, le Sphcerulites 
Hceninghausii. 

Un dernier banc si l icéo-marneux b leuât re qui affleure à T r é -
lissac au niveau de la rou te , où il est pétr i des mêmes fossiles, clôt 
cette première pér iode , avec laquel le finit la plus grande par t ie 
de la faune que nous venons d ' énumére r . 

L'épaisseur de ces couches dépasse 15 mètres . 
Elles sont séparées des assises marneuses blanches, identiques 

pour l'aspect et la composit ion in inéra logique avec celles des e n v i 
rons de Cognac, par u n e formation in termédia i re de 5 à 6 mètres 
d'épaisseur, qu ' on t entamée presque en face de Trélissac la rou te 
de Bassillac et près d 'Antonne les carrières qu i borden t la route 
d 'Excideuil à 11 kilomètres E. de Pé r igueux . 

Cette zone in te rmédia i re est consti tuée par un calcaire gris , 
siliceux comm e celui que nous venons de décrire, mais plus 
friable, et admet t an t des lits minces et i rréguliers de sables ver
dâtres agrégés, au sein desquels apparaî t encore, mais pour la der
nière fois, la Rhynchonella difformis, associée au Radiolites Mauldei, 
Coq., et au Sphcerulites Hœninghausii. 

La présence des sables au mil ieu de ce banc explique les p h é 
nomènes qui en ont suivi le dépôt et la modification ininéralogique 
survenue dans ceux qui lui ont succédé. 

Un banc d'Ostrea proboscidea et vesicularis, où ces fossiles se sont 
développés par myr iades , signale l 'appar i t ion des marnes blanches 
et des calcaires tendres qu i const i tuent le coteau de Tré l i s sac ; 
c'est le terrain de la Grande-Champagne , la pa t r ie des e a u x - d e -
vie de Cognac ; une voie ouverte à travers ce coteau, dans le 
domaine de S. E . M. le minis t re Magne, fixe l 'ordre suivant dans 
la succession des couches crétacées : 

Au niveau de la route : Calcaires silicéo-marneux micacés, com
pactes, d'un gris bleu, se délitant superficiellement à l 'humidité : 

Rhynchonella difformis si vespertilio; Terebratula coniacensis; 
Pseudodiadema Kleinii. 

Au-dessus : 

4° Calcaires verdâtres, grenus, d'une solidité variable, micacés : 
Mêmes brachiopodes, et de plus Rhynchonella triplera, Coq. ; 

Sphœrulites Hœninghausii ; Hemiasler. 

2° Calcaires marneux, blancs, se délitant profondément, banc pétri 
à.'Ostrea proboscidea et -vesicularis; Terebratula Boreaui, 
Coq. ; Diplopodia subnuda. 



3° Calcaires blancs friables avec nombreux rognons de silex noirs 
formant la plus grande partie de la roche, sans fossiles. 

4° Calcaires blancs compactes légèrement micacés, résistant à la 
gelée. 

Banc pétri de Sphœrulites Hœningliausii avec quelques Radiol/tes 
Maiddei; Rliynchonella Boreaui, Coq.; quelques Conoclypeus 
ovum. 

C'est dans les deux numéros précédents que sont ouvertes les car
rières de chaux hydraulique de Planchaix (fig. 2 [4]). 

5° Calcaires marneux, blancs, friables : 
Banc à Ostrea Matheronlana , d 'Orb. ; Rhynclwnella Boreaui, 

Ostrea frons, vesicularis; Conoclypeus ovum; terminé au 
sommet par la Rhynclwnella globata (Arnaud). 

C'est à ce niveau que se te rmine dans la Charente l 'étage santo-
nien l imi té par la Rhynchonella dijjormis à sa base et par la /{. 
globata au s o m m e t ; il serait impossible ici de dé tacher sans 
arb i t ra i re les couches que nous venons de décrire de celles qui 
leur on t succédé. 

Des calcaires blancs, tendres , friables, c imenten t au-dessus de 
cet hor izon un dépôt abondan t de rognons siliceux noirs , auque l 
succèdent des assises d 'un calcaire moins pur , mais plus résistant , 
qui se poursuivent presque sans fossiles j u squ ' au sommet du coteau ; 
elles consti tuent à l'est de Pé r igueux le m a x i m u m de déve loppe
m e n t de la craie supérieure. 

La cont inui té de ces dépôts pe rme t , grâce aux al t i tudes i n d i 
quées sur les cartes du Dépôt de la guer re , d 'en dé t e rmine r avec 
précision l 'épaisseur. 

Si l 'on prend pour t e rme de comparaison le niveau de l 'Isle 
égal au faubourg de l 'Arceau, à 3 ou h mètres près, à celui de la 
route d 'Excideui l , on constate que ce niveau est de 8û m è t r e s 
au-dessus de la mer , et que la pente m a x i m u m de la r ivière est 
de 0 m , 0 0 2 par mè t re . 

On peu t évaluer approx ima t ivemen t à 25 mèt res la série des 
dépôts par lesquels a débuté la craie supér ieure et que t e rmine la 
zone poudinguil 'orme sur laquel le reposent les carrières de p ie r re 
de taille ouvertes dans la vallée de l ' Isle. C'est le sommet de cette 
zone qui affleure au n iveau de la rou te , à quelques mètres au 
delà du faubourg de l 'Arceau. 

L'élévation du coteau étant fixée sur ce point par la carte à 
167 mètres , si l'on dédui t 3 ou U mètres pour l 'épaisseur du m a n 
teau tert iaire qui le couronne , et 86 mètres pour le niveau de la 
route , il restera pour la formation crétacée plus de 75 mètres qui , 



joints aux 25 mètres de la p remiè re zone, donnen t une épaisseur-
totale d 'environ 100 mètres . 

Or, ce sommet correspond à la zone des calcaires blancs à 
Rhynchonella difjormis et -vespertilio que recouvren t les calcaires 
gris siliceux auxquels on doit a t t r ibuer plus de 15 mètres d 'épais
seur, et qu i à Trél issac v iennent affleurer au n iveau de la route . 

Éva luan t sur ce point , distant de 4 ki lomètres de l 'Arceau, à 
95 mètres l 'a l t i tude de la route , il reste pour les couches tendres 
qui consti tuent en t iè rement le coteau de Trél issac , dont le po in t 
culminant est por té sur la carte à 221 mètres, une épaisseur de 
125 mètres au moins , q u i , jointe aux 100 mèt res pris à l 'Arceau 
et aux 15 mètres in termédia i res , donne en ce po in t à la craie su
pér ieure une puissance totale d 'au moins 240 mètres . 

D 'un autre côté, les couches les plus élevées de Trélissac sont 
encore inférieures aux bancs à Orbi tol ines qu 'on rencontre à la 
base du coteau de Neuvic et qui peuvent être suivis t an t sur ce 
point que dans les environs de Muss idan , sur une épaisseur de 
plus de 60 m è t r e s ; il en résulterai t , p o u r l 'ensemble de la craie 
supérieure dans le dépar t emen t de la Dordogne , une impor tance 
de plus de 300 mètres, presque égale à celle q u ' a t t r i b u e M. Go-
quand à la formation tout ent ière dans le dépar t emen t de la 
Charen te . 

Les couches observées à Trélissac ont été recoupées à la stat ion 
de IYlilhac-d'Auberoclie (15 ki lomètres sud de Trélissac) par le 
chemin de fer de Pér igueux à Brives; elles offrent sur ce po in t 
dans leur ensemble une succession de caractères analogues à ceux 
que nous leur avons déjà assignés. L'assise inférieure constituée 
pa r un calcaire pur , bleu, solide, présente un grain fin, l i thogra
ph ique , ina t taquable aux agents a tmosphér iques , et qui rappel le 
certaines couches compactes de l 'étage p rovenc ien ; l 'é lément s i l i -
céo-marneux fait défaut dans la composit ion de la roche peuplée 
d'ail leurs des fossiles déjà indiqués, à l ' énuméra t ion desquels v ien t 
se joindre l 'Jctœonella involuta, Coq . ; le Sphœrulites Hœninghausii 
seul, ex t rêmement abondan t à Bassillac et à Trélissac, para î t sur ce 
point faire complè tement défaut. A 3 ou 4 mètres au-dessus de la 
voie, la couche mélangée de calcaires, jaunes , sablonneux, d 'un 
aspect différent de ceux de Bassillac, passe à des bancs solides quo i 
que marneux , blancs, séparés par des chapelets de silex noirs . Le 
Rattiolites Mauldei, déjà constaté dans la couche inférieure, traverse 
jusqu ' à un niveau assez élevé cette zone, où il est associé au 
R.fissicostalux, au Trochus Marrotianat, à la Rhynchonella Boreaui, 
aux Ostrea turonensis et Matheroni, 
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Les localités célèbres de Neuvic , Sourzac et Saint-lVIametz, 
complè tent dans la Dordogne l 'ensemble des couches qui con
sti tuent la craie supér ieure . Là, en effet, il est possible d'en suivre 
le développement jusqu'à l 'appari t ion des calcaires jaunes supé 
r ieurs , au sein desquels s'est révélée la faune dordon ienne . Nous 
ne tenterons pas de refaire la description de ces assises, connues de 
tous ; il est seulement utile de constater , dans la succession des 
fossiles dont elles sont peuplées, la persistance des phénomènes 
transitoires que nous avons déjà signalés ; l ' appar i t ion des calcaires 
jaunes n ' a point sub i t emen t inauguré un o rd re de choses nouveau ; 
avant, leur dépôt VHippurites radiosus [H. Espaillaci, d 'Orb . ) 
avait commencé à peup le r les calcaires blancs tendres de l 'étage 
campan ien , où il se t rouve associé à un grand nombre de fossiles 
qui on t franchi la l imite de ces étages : Neritopsis lœvigattt, d 'Orb . ; 
Avellana mynnn, d 'Orb . ; Phasianella stipracretucca, d 'Orb . ; Area 
royana, d 'Orb . ; Ostrea larve, Lamk, etc . , etc. De m ê m e , les Sphce
rulites a la tus et Hœninghausii passent dans les calcaires jaunes où 
j ' a i pu constater, près de M ussidan, la présence de ce dernier rudiste 
à une hau t eu r re la t ivement considérable de ce dépôt. 

C'est surtout entre le h a m e a u de Planèze et la station de Neuvic 
qu' i l est facile de faire une é tude complè te de cette c o m m u n a u t é 
de faunes; les bancs supérieurs des calcaires blancs, tendres, e n 
tamés par les tranchées de la voie de fer, p longent en ce poin t vers 
l'est, sous une faible inclinaison, et l 'on peut suivie la succession 
de leurs assises, sur une hau teu r de 30 à 40 mètres , jusqu 'à l ' ap
pari t ion des calcaires jaunes avec lesquels elles commencen t par 
a l terner en couches minces et régulières avant de disparaî tre com
plètement . Or, c'est sur tout au point de jonction de ces deux zones, 
qui (loi vent à la présence d 'une notable proport ion d'azotates dans 
la consti tut ion de la roche la propriété de se. désagréger facile-
men t sous l 'influence des agents extér ieurs , que se mon t r e Je p r i n 
cipal développement des rudistes considérés comme spéciaux à l'é
tage doruonien : Hippurites radiosus, Desin, , Radiolites Jouannetti'., 
d 'Orb . , et Bournoni, Desin. , associés au Radiolites craterifnrmis, 
et aux Sphcerulites alatus et Hœninghausii. L 'examen de cette dis
t r ibu t ion de rudistes et le développement que p rennen t à quelques 
ki lomètres de Neuvic , entre Sourzac et M ussidan, les calcaires 
jaunes supér ieurs mont ren t que cette dern ière assise fait presque 
en t iè rement défaut dans la Charen te , qu i , sur les points où la 
faune dordon ienne s'est ma in t enue , n 'en a conservé que la base 
ou les débris . 

VIII . — Les observat ions que nous a suggérées l 'é tude des divi-



sions de la craie supérieure dans la Charente t rouvent dans la 
Dordogne une exacte appl icat ion; elles établissent pour nous dans 
cette phase de la grande formation crétacée un caractère de com
plète cont inu i té ; nul le par t en effet le bassin du S . -O. ne por te 
pendant cette pér iode la trace d ' événements généraux qu i aient 
subi tement modifié la composit ion des m e r s et les conditions 
d'existence de leurs h a b i t a n t s ; les indices dont on pour ra i t en 
sens contraire constater la présence sur quelques points s'y t rouvent 
l imités , et mon t r en t des accidents locaux sans influence sur les 
faunes qu ' i l s n 'on t pas t roublées . 

Les environs de Cognac paraissent , il est vrai , cont red i re cette 
appréciation par la b rusque subst i tut ion des calcaires tendres , 
santoniens, aux couches subcristal l ines à Ostrea auricularis ; mais 
nous avons déjà appelé l 'at tention sur le défaut de s imul tanéi té 
de cette modification sur les divers points du bassin et sur son peu 
d ' impor tance attesté par le main t ien de la plus g rande par t ie de 
la faune ; si , à Cognac, cette impor tance paraî t se relever par suite 
du développement des calcaires m a r n e u x , l 'examen comparé de 
cette zone sur les autres points amène à lui a t t r ibuer u n e existence 
exceptionnelle , caractérisée par une mer profonde, soustraite aux 
courants qui ont t roub le sans in te r rup t ion par des dépôts arénacés 
contemporains (mica, sables, etc.) les autres points de la for
mat ion . 

Use ra i t cependant loin de no t re pensée de contester l 'uti l i té de 
divisions destinées à faciliter l ' é tude ; mais il impor te de ne pas 
en exagérer le véritable caractère, p lu tô t artificiel que na ture l , et 
de ne pas méconnaî t re le rôle de convent ion qu 'e l les sont u n i q u e 
men t appelées à jouer dans l 'histoire de la craie supér ieure . 

IX. — Nous publ ierons plus tard la liste de quelques fossiles 
recueillis par nous, soit déjà connus , soit inédits, qu i n 'on t pas 
jusqu 'à ce jour été rencontrés dans le bassin crétacé du S.-O. 

X . — Conclusions. 

1° La division de la craie du S . -O. en deux groupes est justifiée 
par le renouvel lement général des faunes et des discordances m a 
nifestes de stratification. 

2° Chacune de ces périodes est caractérisée par une succession 
graduelle de faunes, liées ent re elles par des zones de transit ion. 

3° L'assimilation de la première faune (craie inférieure) aux 
grès verts du Mans est confirmée par la découverte de nouvelles 
espèces communes . 



W La faune des calcaires à Hippurltes de la Dordogne é tend le 
cercle des fossiles c o m m u n s à la pér iode correspondante du bassin 
méd i t e r ranéen . 

5° Les grès verts de Cognac et les calcaires m a r n e u x et p o u d i n -
guiformes avec veines de grès rose de G o u r d - d e - l ' A r c h e sont c o n 
tempora ins des grès rouges d ' U c h a u x . 

6° Les rudistes de la craie supér i eu re ne peuvent préciser des 
niveaux fixes et indépendants dans la division des faunes qui s'y 
sont succédé. 

Séance du 3 février 1 8 6 2 . 

PRÉSIDENCE DE M. DELESSE. 

M. Danglure, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée . 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le 
Président proclame membres de la Société : 

MM. 

ANCION (Alfred), ingénieur civil, à Liège (Belgique) , présenté 
par MM. d'Omalius d'Halloy et Dewalque; 

GUYPER (Edmond DE) , ingénieur civil , à Liège (Belgique) , 
présenté par MM. d'Omalius d'Halloy et Dewalque; 

LEBRUN ( A u g u s t e ) , ingénieur civil, à Liège (Belgique) , 
présenté par MM. d'Omalius d'Halloy et Dewalque. 

Le Président annonce ensuite quatre présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

D e la part de M. J. Barrande, Défense des colonies. 
1 . Groupe probatoire contenant la colonie Haidinger, la colonie 
Krejci et la coulée Krejci, i n - 8 , 34 p. Prague-Paris , 25 n o 
vembre 1 8 6 1 . 

De la part de M. le professeur G. Gapellini : 
1° Délia presenza del ferro oolitico nette montagne délia 

Spezia, i n - 8 , 11 p. Gènes, 5 nov. 1 8 6 0 . 



2° Relazione sui metodi e norme stabilité dalla Giunta con-
sultiva per la formazione délia carta geologica del regno 
d'Italia, in- / i , 1 5 p. 

3° Notizie geologiche e paleontologiche sui gessi di Castel-
lina maritima, in -8 . 

4° Cenni geolocjiclii sui giacimento délie ligniti délia bassa 
val di Magra, m-li. 

D e l à part de M. E u g è n e Deslongchamps, Sur le Phorus re
cueilli dans le terrain devonien Boulonnais. 

De ia part de M. de Hauer, Geologische Vebersichls-Karte 
von Siebenbûrgen, 1 feuille colombier. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie 
des sciences, 1 8 6 2 , 1 e r s e m . , t. LIV, n o s 3 et k. 

Bulletin de la Société de géographie, 5° série, t. II , n 0 ' 1 1 
et 12 , novembre et décembre 1 8 6 1 . 

L'Institut, n o s !Z|6A e t l / | 6 5 , 1 8 6 2 . 
Réforme agricole, par M. Nérée B o u b é e , n° 1 5 6 , 1 3 e année , 

décembre 1 8 6 1 . 
The Athenœum, n o s 1 7 8 7 et 1 7 8 8 , 1 8 6 2 . 
Neues Jahrbuch fur Minéralogie, e t c . , par Leonhard et 

Bronn, 1 8 6 1 , n° 6 . 
Revista minera, t. XIII , n° 2 8 0 , 15 janvier 1 8 6 2 . 
The american journal of science and arts, par Si l l iman, 

janvier 1 8 6 2 . 

M. d'Archiac présente au nom de M. N o g u é s le mémoire 
suivant : 

Recherches sur le terrain jurassique des Corbières ; par 
M. A . - F . Nogués , professeur d'histoire naturelle à Sorèze . 
(Extrait d'un Mémoire sur le terrain jurassique du Lan
guedoc pyrénéo-méditerranéeu.) 

Dans ce t ravai l , nous décr i rons les l ambeaux d u te r ra in j u r a s 
sique des Corbières. Ces lambeaux ne présenten t a u c u n e grande 
continui té de surface; lorsque la mer qui les a déposés ba igna i t 
nos rivages mér id ionaux , les Corbières et les Pyrénées , u n peu 
montueuses pa r des dislocations an té r ieures , offraient déjà des 
îles ou des presqu'î les que la vague ne recouvrai t pas. Aussi, dès 



cet te époque reculée, des schistes et des calcaires paléozoïques, 
des grès du tr ias, émergés, ont été les témoins de la formation de 
ces dépôts jurassiques qui sont venus les recouvrir . 

Après un examen attentif des caractères minéra iog iques et des 
relat ions s t ra t igraphiques des roches jurassiques qui se m o n t r e n t 
dans les Corbières, nous passerons à l 'étude des restes organisés 
que la na ture y a déposés. Ensui te nous tâcherons d 'é tabl i r des 
divisions basées à la fois sur des considérations paléontologiques 
et s t ra t ig raphiques . 

Corbières. — Les Corbières, formées d 'une série de massifs 
montagneux de différents âges, sont comprises ent re les cours de 
l 'Agly et de l 'Aude . Les montagnes qu i s'élèvent sur la rive droi te 
de l 'Agly et celles qui se profilent sur la rive gauche de l 'Aude, 
dans son cours supér ieur , à par t i r de L i m o u x , sont indépendantes 
des l imites que dans le pays on assigne aux Corbières . 

Toutes les couches de cette surface, essentiel lement m o n t a 
gneuse, à l 'exception des dépôts modernes et quaternai res , ont 
été plus ou moins disloquées. Les br isures n 'on t , à peu d 'exceptions 
près , dans ce sol secondaire ou ter t iaire , d o n n é i i e u qu 'à des vallées 
et à des montagnes rnonocliuales ; on n 'y t rouve point de vallées 
synclinales ; à peine y d is t ingue- t -on deux ou trois exemples de 
montagnes ayant un axe ant ic l ina l . 

Dans que lques cas, les couches affectent une disposition en 
en tonnoi r ou s 'abaissent vers un centre c o m m u n ; p lus r a r e m e n t 
elles consti tuent un cirque de soulèvement , sur le pour tour duque l 
les strates incl inent en dehors . 

La surface du pays peut être comparée à un pa rque t don t chaque 
feuillet aurai t été dérangé de sa position p r e m i è r e , en tournan t 
sur un de ses côtés, c o m m e cha rn iè re , sans jamais dépasser un 
angle droi t . Cependant , en un ou deux endroi ts , la valeur de cet 
angle a été dépassée ; de là est résulté un intervert issement dans les 
rappor t s s t ra t igraphiques . 

Mais le caractère le plus frappant de la géologie des Corbières, 
fait r e m a r q u e r M. d 'Archiac , c'est la position géographique rela
tive qu 'occupent les dépôts tert iaires et secondaires. Là, point d 'axe 
montagneux por tan t sur ses flancs les couches disposées suivant 
leur aucienueté relative, point de bassin sur les parois duque l les 
sédiments offrent des zones concentr iques placées en rapport avec 
leur ancienneté . Au nord du massif de t ransi t ion, qui occupe la 
por t ion centrale des Corbières, se voient les poudingues tertiaires 
des plateaux reposant d i rec tement sur le g roupe paléozoïque 
allongé de l'est à l 'ouest ; au nord-oues t le groupe n u m m u l i t i q u e , 



à l 'ouest celui d'Alet ou sous-nuinmul i t ique , au sud les terrains 
crétacé, jurassique et houi l ler . 

Le terrain jurass ique, à peu près borné au groupe du lias, se 
mon t r e dans les Corbières avec des caractères presque identiques 
avec ceux qu ' i l affecte sur le versant, septentrional des Pyrénées. Les 
roches jurassiques corbiériennes ont aussi éprouvé de profondes 
modifications, peu t -ê t re dues à l 'appar i t ion des diorites ou à 
d 'autres causes intér ieures. 

Les anomal ies signalées dans la chaîne des Pyrénées , re la t ive
ment aux êtres organisés fossiles, à leur répar t i t ion dans les diverses 
couchés jurassiques, se reproduisent dans les Corbières avec une 
constance qui laisserait, même dans no t re esprit , du doute sur la 
valeur scientifique de nos divisions en étages, si on voulai t les assi
miler aux étages établis dans d 'autres bassins. ?iîaissi l 'on n'y voit 
q u ' u n e division locale, alors ils sont l imités et définis d 'une 
manière suffisamment complè te . 

Le groupe du lias est représenté sur les cartes géologiques de 
l 'Aude, antér ieures à celle de M. d 'Archiac , par quelques lambeaux 
colorés en bleu, qui sont; c o m m e perdus au mil ieu du terrain c ré 
tacé des Corbières. La forme et la position des lambeaux basiques 
ne sont pas identiques dans toutes les cartes, ce qui indique suffi
s a m m e n t l ' incert i tude où se sont trouvés les géologues qui ont 
tracé l 'é tendue et les dé l imi ta t ions de ce groupe. 

M. Dufrénoy a m a r q u é sur la carte géologique de la F r a n c e 
les affleurements basiques qu ' i l a reconnus dans l 'Aude ; ils forment 
comme 12 points espacés dans les Corbières et séparés les uns 
des autres par des masses considérables de roches crétacées. 

M. Leymerie, dans la carte qu ' i l a jointe à son m é m o i r e sur le 
terrain à JNuuimuiites des Corbières et de la Montagne-Noi re , a 
modifié la forme de quelques affleurements dé la car te géologique 
de la F rance . Mais ce géologue n ' a pas aperçu, non plus que ses 
devanciers, les véritables relations de la craie avec le lias, ni pat-
conséquent les relations des calcaires magnésiens et des gypses q u i 
avoisinent les marnes fossilifères du lias avec ces marnes et les 
calcaires qui les su rmonten t . 

On s'est év idemment mépris sur l 'étendue et les caractères des 
roches crétacées; on leur a accordé une extension trop considérable 
au dé t r iment du lias. On n 'a considéré comme appar tenan t à ce 
groupe que les marnes schisteuses fossilifères ; on n'a pas assez fait 
at tention aux calcaires compactes etfeuilletés, aux calcaires magné
siens et aux gypses, dont l 'ensemble constitue dans le dépar t emen t 
de l 'Aude le groupe jurassique inférieur. 



L'é tude détaillée que nous avons faite de la géologie des Cor
bières nous a prouvé que les affleurements basiques, au lieu d 'ê t re 
isolés et distants les uns des autres , forment une zone assez é t endue , 
avec très peu de solutions de cont inui té . 

Dès '1 857, dans une b rochure (1) t i rée à un petit n o m b r e d 'exem
pla i res , nous avons exposé le résul ta t de nos recherches sur le lias 
de l 'Aude ; nous avons dès lors fait voir les véri tables l imites de ces 
affleurements. 

Vers cette m ê m e époque (1856 à 1859) j 'ent repr is une suite 
d 'é tudes, à la prière de M. d 'Arch iac , pour complé ter les recher
ches que m o n savant ami avait faites à plusieurs reprises dans 
le dépar tement de l 'Aude . Le professeur de paléontologie du 
M u s é u m a t racé sur la carte jointe à son beau mémoi re des Cor
bières les vraies l imites des affleurements jurass iques , telles 
qu'el les résul tent de nos recherches c o m m u n e s . 

Le lias forme une bande qui s 'étend sans interrupt ion des envi
rons de T u c h a n jusqu 'auprès de Por te l , en faisant deux pointes , 
l 'une à l 'est vers Feu i l l a , l ' autre à l 'ouest de Durban vers Albas. 
La bande jurass ique commence par un étroit ruban au sud-oues t 
et au nord-oues t de T u c h a n , sur les pentes du T a u c h ; de là elle 
s 'étend vers le château d 'Aguilar ou Vialar , à l 'est, se dirige vers 
Domneuve , Nouvel le , en s'élargissant, se dilate encore ve r sEmbrès , 
Saint-Jean-de-Barrou, Feu i l l a , D u r b a n , va de nouveau en se rétré
cissant vers Gléon , pour finir près de Por te l . 

L'affleurement de Fontjoncou.se ou de Saint-Chris tol est isolé 
de tout cô té ; il est séparé de la bande jurass ique qui passe à 
Durban par les calcaires du groupe d'Alet. 

La bande jurass ique, qui forme un petit po in tement au no rd -
est de Por t e l , est masquée par les calcaires à Caprot ines de la 
chaîne de F o n t - F r o i d e ; mais elle repara î t vers la la t i tude de 
Peyr iac-de-Mer ; on peut; la suivre sur les pentes or ientales de la 
chaîne de F o n t - F r o i d e , en passant par Lamber t , Sa in t -Hippoly te , 
Lastouret ou Pas tou re t ; de là , elle se dilate vers Mon t r edon , 
Név ian , Bizanet, e tc . , et va pousser un po in t emen t à Boutenac et 
à Moussan. 

Le lias se m o n t r e aussi au nord du dépa r t emen t de l 'Aude, au 
pied de la M o n t a g n e - N o i r e ; aux environs de Bize, il forme une 
falaise contre laquelle v iennent b u t e r les dépôts ter t iaires , q u i , 

(1) A.-F. Noguès, Études stratigraphiques sur les terrains des 
environs de Tuchan, Carcassonne, 1 857. 
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coimne à Fontjoncouse, semblen t passer au-dessus. M . Vène s'est 
laissé t romper par cette apparence de superposit ion anormale . 

La zone jurassique des Corbières est recouver te à l'est, en part ie 
par la craie supér ieure de la chaîne de F o n t - F r o i d e , mais p r inc i 
pa lement par les terra ins ter t ia ires du bassin de N a r b o n n e , qu i 
s 'é tendent jusqu 'à S igean; à l 'ouest, c'est le groupe n u m m u l i t i q u e 
d'Alet et le terrain crétacé qu i la recouvrent . 

On voit que nous considérons les calcaires magnés iens des 
environs de Durban et de Villesèque, rappor tés au terrain de 
transition par les au teurs de la carte géologique de la F r a n c e , 
comme dépendants du ter ra in jurass ique. Ces calcaires forment 
une bande rocheuse depuis les environs de Por t e l j u squ ' à D u r b a n , 
en suivant la Berre ; de là, ils s 'é tendent en divers sens dans le 
pays qui avoisine T u c h a n et S a i n t - J e a n - d e - B a r r o u . 

On observe le lias le long du T a u c h ; les gypses et les dolomies 
que l 'on t rouve sur les flancs de cette m o n t a g n e , depuis Ségure 
jusqu 'aux environs du grau de Pade rn , en sont les parties infé
r ieures qu i reposent sur le terrain hou i l l e r ; elles on t été amenées 
à la surface pa r la dislocation du sol qui a relevé la m o n t a g n e de 
T u c h a n . Mais c'est su r tou t à l'est, aux environs du châ teau d 'Agui-
lard, de Domneuve , de Nouve l le , e tc . , que se mon t r e le l ias. On 
t rouve ici, entre les calcaires magnésiens et les gypses, des calcaires 
compactes, des calcaires argileux et des marnes schisteuses, r em
brunies , renfe rmant de n o m b r e u x fossiles. Au voisinage des gypses, 
les marnes et les argiles p r ennen t des couleurs vives ; elles se 
nuancent b i za r r emen t et se colorent de teintes variées, j aunâ t res , 
bleuâtres ou rougeàtres . Ces marnes , que l 'on serait tenté de r anger 
dans le groupe des marnes irisées ou keuper , en les considérant 
isolément, et i n d é p e n d a m m e n t de leurs relations s t ra t ig raphiques , 
doivent les caractères phys iques et minéra logiques assez c o m 
plexes qu'elles affectent à des actions m é t a m o r p h i q u e s dont il 
sera facile de t rouver l 'origine et la cause. 

A la métair ie des I m p é r i a u x , près de N a r b o n n e , des m a r n e s 
rouges, violacées, cont iennent les fossiles du lias supér ieur . 

On trouve les marnes gypseuses, bariolées de diverses couleurs , 
au voisinage des ophites ou diori tes, ou au moins , des gypses. 
T o u t indique que ces marnes gypseuses bariolées, les gypses, les 
dolomies terreuses ou compactes, e tc . , du bassin de la Berre , qui 
se ra t tachent aux calcaires et aux marnes liasiques fossilifères 
des environs de D u r b a n , de Sa in t - J ean -de -Ba r rou , e tc . , sont des 
assises du groupe jurassique inférieur, d u lias anormal et modifié 
de l 'Aude, 



Les calcaires magnésiens et les marnes gypseuses du bassin de 
la Berre ont la plus grande analogie de s t ructure et de composit ion 
avec les roches analogues de Feui l la , dont l'âge n'est pas douteux, 
car elles sortent de dessous les marnes fossilifères du lias et 
des calcaires contenant Ammonites bifrons, Pecten œquivalvis, 
Sôw. , e tc . 

Lorsque les ma rnes et les calcaires fossilifères m a n q u e n t sur 
certains points, soit qu ' i l s aient été empor tés par des causes érosives, 
soit qu'i ls aient changé dans leur na tu re ch imique , alors la par t ie 
de la bande jurassique qu i persiste est r édu i t e à des marnes argilo-
îhagnésiennes, accompagnées de gypses, ou à des calcaires com
pactes un peu magnésiens se divisant en plaquet tes . 

En résumé, le terrain jurassique se compose, .dans l 'Aude , de 
plusieurs assises à épaisseurs t rès var iables; quelquefois elles se 
t rouven t réunies toutes sur un m ê m e p o i n t ; d 'autres fois une ou 
plusieurs peuvent m a n q u e r et i n t e r rompre la sér ie ; ce sont , de 
h a u t en bas : 

\ ° Des calcaires caverneux, cariés, noirâtres ou jaunâtres, fétides 
et sans fossiles; parfois des calcaires compactes fétides ou des 
calcaires compactes magnésiens; 

2° Des calcaires compactes ou non cariés, disposés généralement 
en larges feuillets renfermant des fossiles ; 

3° Des marnes schisteuses, noirâtres ou bleuâtres, parfois grises ou 
jaunâtres, avec fossiles du lias; quelquefois des grès calca-
rifères. 

4° Des calcaires noirs ou bleuâtres, noduleux, très compactes, 
subordonnés en bancs ou en rognons avec Pecten œquicalvis, 
Ammonites Dcwœi; parfois des calcaires bleus en lits minces. 

S" Des dolomies terreuses ou des calcaires magnésiens plus ou moins 
compactes, diversement colorés; parfois un grès feldspathique 
ou arkose. 

6° Des marnes gypseuses, des amas ou des couches de gypse fibreux 
à teintes variées, avec cristaux de quartz. 

Les calcaires caverneux , qui forment généra lement les assises 
Supérieures du terrain jurass ique, sont d 'ordinaire noirs et fétides ; 
pa r tou t où ils apparaissent à découvert , on les voit reposer sur des 
calcaires non cariés, argi leux, qui sont placés sur les marnes b a 
siques fossilifères qui occupent le plus souvent les pentes des co l 
lines et le fond des ravins , tandis que les par t ies élevées sont for
mées par des calcaires compactes ou caverneux. 

Ces calcaires celluleux ou caverneux s 'observent en divers points 
du dépa r t emen t de l 'Aude , aux environs de ï u c h a n , de Névian , 



à Pastouret , près de N a r b o n n e ; à Font joncouse, ils se mont ren t 
à la Vignole et sur le plateau appelé le Devis ; c'est dans leur 
masse qu 'es t bât ie , à Saint-Chris tol , la peti te chapelle dédiée à 
sainte Léocadie . 

Ces calcaires, dont l 'épaisseur at teint sur cer tains points plus de 
10 mètres , sont des espèces de eargneules sans fossiles; lorsqu 'on 
les coupe ou qu 'on les brise par l 'action du m a r t e a u , ils dégagent 
une odeur b i tumineuse très fétide. Ces calcaires sont généra lement 
placés sur des calcaires non cariés, noirâtres , très durs , parfois 
jaunât res , fossilifères, qui se divisent le plus souvent en grandes 
plaques ou en lits dist incts. 

Cette dernière assise recouvre, le plus souvent , des marnes noi
râtres ou bleuâtres , plus rarement j aunâ t res , schisteuses et très 
fossilifères; elles résul tent de la désagrégation d 'une roche cal-
caréo-argileuse fissile, qui se déli te et se divise à l 'a ir ; elle est 
traversée par de minces veinules de calcaire blanc, et renferme 
des cristaux de gypse. Les gypses occupent la par t ie inférieure de 
notre coupe générale. Ils sont en amas confusément placés, ou 
bien eu couches rég lées ; ils sont situés au-dessous des marnes , des 
dolomies ou des calcaires magnésiens, c o m m e on peut le constater 
en face de Domneuve , dans les excavations formées par le peti t 
ravin qui descend de la direct ion du col de Strein et qui se joint 
au Camporel , et sur un grand nombre de points du bassin de la 
Berre. Ces gypses ont une s t ruc ture fibreuse ra rement compacte ; 
on en t rouve en échanti l lons cristallisés; ils sont diversement colo
rés ; il y en a d 'un beau rouge, de bleuâtres , de gr i s ; la couleur 
là plus générale est le b lanc g r i s ; on en t rouve d 'un b lanc très 
pur , parfois à éclat soyeux. Dans ce gypse se t rouvent des cristaux 
de quartz b ipyramida l , o rd ina i rement opaques ou d e m i - t r a n s p a 
rents, incolores ou colorés en rouge (hyac in the de Compostel le) . 

Dans toute la région de (i léon à T u c h a n , les calcaires m a g n é 
siens p rennent un g rand développement ; ils paraissent être des 
modifications locales des roches jurassiques normales . Les al té
rations des roches sont d ' au tan t plus frappantes que l 'on s ' ap
proche davantage des centres d'éjection des roches diori t iques 
(ophites). 

Cependant la présence des calcaires magnésiens ou des gypses 
est presque un caractère constant à la part ie inférieure du lias. 
T o u t le monde sait que , dans les Vosges, le lias inférieur est formé 
par des grès et des do lomies ; dans la Lor ra ine , il y a toujours du 
gypse à la base du terrain jurassique. Le Gard présente des faits 
analogues; dans le vallon de Plâ t r ières , près de la Salle , des 



amas de gypse sont placés sur des calcaires qui sont passés à des 
dolomies en bancs inclinés. 

Environs de Tuchan et bassin de la Bcrre. — Les affleurements 
jurassiques du vallon de T u c l i a n jusqu 'au col de Nouvel le p r e n 
nent une forme assez compl iquée . D ' u n côté, une bande s 'étend le 
long du T a u c b , d u sud au nord , en formant une espèce de T dont 
le pied un peu obl ique se dir ige vers Domneuve ; de l 'autre côté, 
à l 'est, la bande basique qui s 'appuie sur le schiste de transition 
se dirige vers le nord , en je tant que lques ramifications diversement 
orientées. 

En face de l 'ancien château de Nouvel le , on aperçoit des cal
caires jaunât res ou bleuâtres avec des Térébra tu les et des Bé lem-
nites (Terebratula subjuinctata, T, ornithucep/iala, etc.) ; ces ca l 
caires su rmon ten t les marnes qui fo rment les terres arables ; ils 
sont eux-mêmes recouverts par des calcaires noirs, compactes , 
passant à un calcaire b réchoïde qui se t e rmine par u n calcaire 
noir , spa th ique , t rès compac te . 

Parfois un calcaire caverneux (colline dite le Bac) recouvre des 
calcaires en lits ou en feuillets, de dessous lesquels sortent les 
marnes fossilifères. 

Toutes les collines qui en touren t Nouvel le sont formées par des 
roches jurassiques qui s 'appuient à l 'ouest contre le ter ra in de 
transi t ion, et sont recouvertes à l'est par la craie infér ieure. 

Si l 'on s 'avance dans la direct ion E . et N ,-E. en suivant le cours 
d u petit ruisseau le Campore l , on ne tarde pas à rencont re r des 
grès calcarifères et des marnes arénacées sans fossiles recouver ts 
par des calcaires compactes ou caverneux . De dessous ces grès 
sor tent des argiles contenant des cristaux de quar tz et des calcaires 
magnésiens por tés sur des gypses. En perçant la route de c o m m u 
nicat ion de Nouvel le à E m b r ê s , par le vallon de l 'Adoux, on a 
t rouvé les marnes grises fossilifères au-dessous de ces assises de 
calcaires dont nous venons de par ler . Au-dessous de ces marnes , 
on voit dans le rav in , sur la r ive dro i te d u Camporel , les gypses 
et les ma rnes gypseuses associés à des calcaires magnésiens . 

Au-dessus d u rocher d 'où sourd la fontaine de l 'Adoux, lorsqu'on 
a f ranchi le point cu lminan t du col, on t rouve les calcaires noirs 
ou for tement gris, m a r n e u x , fossilifères (Terebratula ornithoce-
phala, Rhynchonella variabilis, Bélemnites) se présentant sous la 
forme de strates feuilletées, et recouverts par de grandes assises 
compactes de la craie inférieure, qui forment le plateau du Poujet 
et la serre de las Catar inas . 

En suivant toujours le sentier qui condui t à E m b r è s , on arrive 



dans une concavité du sol appelée Courne-Mousse, où affleurent de 
chaque côté du talus les roches fossilifères du lias. Les marnes 
noires schisteuses forment les pentes des collines, et a l ternent avec 
les couches d 'un calcaire à Gryphœa Maccallochii, ou bien lui sont 
infér ieures. Parfois ces calcaires à G. Maccallochii passent à un 
grès calcarifère, compacte et sans fossiles. Au-dessous de ces cou 
ches se mon t r e une couche mince d 'un calcaire argileux b leuâ t re 
ou no i râ t re avec Pecten œquivahis, Ammonites margaritatus, 
Montf., Terebratula numismalis. 

A l 'entrée du vallon d 'Embrès , après un étroit é t ranglement 
qu'affectent les roches jurass iques , au col de Nouvel le , on aper
çoit les marnes noires fossilifères sur les part ies inférieures et 
moyennes des collines don t les sommets sont formés par un ca l 
caire noir et compacte avec Bélemnites, calcaire qu i établit la 
cont inui té entre les roches jurassiques du vallon de Nouvel le et 
celui d 'Embrès . 

A Domneuve , les marnes fossilifères p rennen t un g rand dévelop
pement , sur tout aux lieux appelés Mat tecaude et F o n t m a r t y , où 
le gypse traverse confusément les marnes bas iques à Turbo subdu-
plicatus, Ammonites bifrons, sans aucun ordre bien apparen t de 
stratification. 

Les collines et la montagne du châ teau d 'Agui lard ou Vialas 
sont constituées à leur par t ie supérieure par un calcaire caverneux 
magnés ien ; les flancs sont formés par des marnes avec Ammonites 
bifrons, Brug. , Turbo subduplicatus, d ' O r b . , etc . Ces marnes ont 
glissé et semblent ainsi à un niveau plus bas qu 'une couche d 'un 
calcaire compacte b leuâ t re avec Pecten œquivalvis, Sow. Le gypse 
affleure par tout à la base des collines en sortant de dessous les p ré 
cédentes couches ; ce gypse, en masses confuses, se présente sous 
des couleurs différentes; il est b lanc , rouge , quelquefois bleu ou 
verdâtre . 

A la base du T a u c h , les dolomies et les marnes gypseuses du 
lias reposent sur les schistes paléozoïques ou sur le grès rouge 
houi l ler des environs de Ségure . D e l à , la bande bas ique , en suivant 
le pied de la montagne de T u c h a n , se dirige vers le sud, co mme 
nous l 'avons ind iqué . 

Les fossiles les plus répandus dans les diverses couches jurass i 
ques des environs de T u c h a n sont : 

4° Dans les calcaires compactes, placés au-dessous des calcaires 
cariés ou bitumineux, et supérieurs aux marnes schisteuses ; 
Bélemnites [Bélemnites unisulcatus, Blainv.), Térébratuks 



{Terebratula ornithocephida, Sow., ou Btichmani), rares dans 
cette couche. 

2° Dans les marnes schisteuses rembrunies, Ammonites bijrons, 
Brug., commune; A. fimbriatus, Sow., rare; Belcmnites 
paxitlosus, Schloth., commune ; Turbo subdnplicatus, d 'Orb., 
C. ( I ) ; Pur/jurina Patroclus, d'Orb., o. ; Plicatida Neptuni, 
d'Orb. , rare; Trigonia litlerata, Jung et Bird, t. r. ; Leda 
rostralis. d'Orb., L. ovum, d'Orb. ; Astarte corburica, d 'Orb., 
r. ; A, Follzii, Hœning., c ; Gryphœa Maccullocli ii, Sow., c. ; 
Arca cuculala, Munst., r a re ; Terebratula punc/ala, Sow., 
C. ; T. subpunctala, Davids., o. ; Rhynchonella tetraedra, 
d 'Orb . ; Penlacrinus pentagonalis, Goldf., r. ; P. basaltijor-
mis, Mill., c. 

3° Dans les calcaires argileux, stratifiés en bancs ou en rognons 
noirs ou bleuâtres, Pecten œquivalvis, Sow., c : P. discijor-
mis, Sohl . , r . ; P. acut'costa, Sow., r. 

4° Dans des marnes schisteuses inférieures à la couche calcaire 
n° 3, Ammonites fimbriatus, A, Bechei, r. 

Aux environs de Feu i l l a , la cra ie inférieure recouvre des cou
ches f ranchement Musiques formées de calcaires gris, rosâtres ou 
j aunâ t re s , m a r n e u x , en par t ie celluleux ou cloisonnés, des ca l 
caires ferrugineux, rouges, très d u r s et p longeant de 40 degrés au 
nord . Ces couches vont ressortir plus loin : « Elles occupent le 
» fond de la vallée à l 'ouest et les pentes inférieures des m o n t a -
» gnes qui env i ronnen t la méta i r i e d 'Or toux , en se ra t tachant au 
» lias de la g rande vallée de Sa in t - Jeau-de-Bar rou , de Fraisse, de 
» Durban et de Vi l lesèque, où les calcaires magnésiens gris et 
>> jaunes, les marnes gypseuses et les gypses en font également 
» partie (2). » 

J 'a i rencontré des fossiles d u lias en différents points de la vallée 
de Gléon et de Villesèque : d ' abord sur la r ive gauche de la 
Ber re , dans la t ranchée de la nouvelle rou te , avant la montagne 
Sa in t -Vic tor , an nord-es t de la méta i r ie des Singles. L'affleure
m e n t bas ique fossilifère que je signale est coupé par la rou te ; les 
fossiles se t rouvent dans des marnes schisteuses, un peu bleuâtres , 
placées sous des calcaires cariés. Au-dessus se m o n t r e n t des ca l 
caires gris, d 'un aspect nacré , recouverts e u x - m ê m e s par des ca l 
caires noirs veinés de b lanc . T o u t ce système de couches, qui a la 
plus g rande analogie avec cer taines assises de Boutenac et de 
Pas toure t , plonge vers le N . - O . 

(4) c. commun, r. rare, t. r. très rare. 
(2) M. d'Archiac, Les Corbières, e tc . , p . 246 , 4889. 



A la moi t ié de Gléon à Vil lesèque, on t rouve une série de 
calcaires compactes et tie calcaires bréehoïdes, puis des diorites 
vertes qu i sortent de dessous les marnes gypseuses avec gypse. 
Sur le b o r d du c h e m i n , on voit affleurer des marnes grises, schis
teuses, avec Bélemnites, puis , sous celles-ci, des marnes gypseuses. 
En hau t de la montée , les marnes schisteuses fossilifères p rennent 
un plus g rand déve loppemen t ; on y t rouve l'ccten œquivnlvis, 
Terc.bratiila punctiUa. Au-dessous de cette couche , dans le rav in , 
se m o n t r e n t le gypse et l 'ophi te . 

Dans la gorge île Gléon, toutes les couches p longent vers le 
S.-O. Dans la concavité de Villesèque, au cont ra i re , elles s 'en
foncent vers le N . - E . C'est p robab lemen t l 'axe d u soulèvement 
qui a impr imé leurs formes aux strates de la gorge de Gléon et 
à celles du vallon de Vi l l esèque . . . 

Les affleurements jurassiques des envi rons de Font joncouse et 
de Saint-Christol forment un îlot en touré et recouvert par les 
groupes tertiaires n u m m u l i t i q u e et s o u s - n u m m u l i t i q u e . Nous 
observerons ici des relations s l ra t igraphiques q u i , au p r emie r 
abord, paraissent anormales et sur lesquelles nous appelons l ' a t 
tention des géologues qui visi teront les Corbières. Le lias forme 
une nappe calcaire ou calcaréo-niarneuse, qui était déjà relevée et 
émergée lorsque les dépôts du groupe d 'Alet , de M. d 'Archiac (1), 
se sont déposés dans le lac qui recouvra i t , après la pér iode c ré 
tacée, le fond de que lques vallées de l 'Aude. 

Les couches tertiaires les plus anciennes se sont déposées m ê m e 
contre le pied ties petites falaises l iasiques; mais des relèvements 
postérieurs ont por té à un niveau plus élevé que le lias de Sa in t -
Christol les couches diverses du groupe sous -nummul i t ique qu i 
forment la montagne de Saint-Victor et qui recouvrent la craie 
de la chaîne accidentelle et mér id iona le de Fon t -Fro ide . 

Ces dislocations ont p robab lemen t , par un m o u v e m e n t de ba s 
cule, affaissé les dépôts liasiques, tandis qu'el les ont relevé les 
sédiments tertiaires ; en sorte qu ' au jourd 'hu i , à un examen super
ficiel, il semble que les calcaires du lias de Font joncouse et de 
Saint-Christol recouvrent les dépôts tertiaires du groupe d 'Alet ; 
mais ce ne sont là que des apparences t rompeuses qu i disparaissent 
devan t un examen approfondi des localités. 

Lorsqu'on r emonte la pet i te r ivière appelée la Single, on voit 
les calcaires tert iaires buter contre les sédiments du lias, c o m m e 
des dépôts formés au pied d 'un escarpement , et qui ont été 

(1) Corbières, e tc . , p. 34 5-32S et suiv. 



r o m p u s en un point , pu is soulevés, tandis que certaines strates 
ont gardé, leur posit ion normale . 11 para î t évident que les séd i 
men t s ter t ia ires d 'où sourd la fontaine de Fonl joncouse , les mêmes 
que l 'on t rouve à u n n iveau plus bas dans le ravin de la Single , 
ont été brisés pa r u n e fracture qui a disjoint le dépôt d ' abord 
cont inu . 

En suivant les gorges des moul ins à Font joncouse , de l'est à 
l 'ouest, on at te int , après avoir dépassé les moul ins , un pet i t m a 
melon (mourre l de Malvési) calcaréo-argi leux, avec Ammonites 
concaeus, Sow. , r . , Bélemnites elongatus, Mi l l . , r . , Terebratula 
punctata, Sow. , c , T. subpunctata, T. vaiiabilis, Spirijer ros-
tratus, de B u c h , r., Pecten disciformis, S c b u b . , r . , Gryphœa 
cymbium, L a m . , r . , var ié té di latée du lias de la Bourgogne et de 
l 'Aveyron, Plioladomya ambigua, Sow. , r . Les grès et les marnes 
lie de vin de la base de Saint-Victor reposent sur des calcaires 
magnés iens des bords de la Ber re ou sur la craie . P rès du moul in 
de la Gadorque , les couches inc l inent d 'environ k5 degrés vers le 
S . - O . , et semblen t aller passer sous le p romonto i re d 'où sort la 
fontaine de Fonl joncouse . 

Les calcaires de ce p r o m o n t o i r e , les mêmes que ceux qui for
m e n t le Saint-Victor et les escarpements des gorges, sont dirigés 
N . - N . - E . ; ils con tournen t le lias de Malvés i ; ils sont le prolon
gemen t du groupe d 'Alet , qui vient du côté d 'Albas en s 'ap-
puyan t au sud contre le lias. 

Au sud de Fonljoncouse s'élève un pet i t p la teau qui por te dans 
le pays le nom de Devis ; il se t e rmine à Sa in te -Léocadie , avant 
d 'ar r iver à la méta i r ie de Saint-Chris tol . T o u t ce pla teau est 
formé par des calcaires caverneux , noirs, fétides, sans fossiles. 
Au-dessous d ' eux , les marnes schisteuses, noires ou grises se m o n 
t rent sur tous les points ravinés des environs de Saint-Chris tol . 
Les couches de m a r n e noire sont traversées par des lits d 'un grès 
calcarifère, jaune , à fossiles. 

Vers l 'ouest de Fon t joncouse , on r e n c o n t r e , sous les marnes 
schisteuses fossilifères à Ammonites bifrons, une couche d 'un cal
caire argileux noir con tenan t Ammonites margari talus, Montf . , r . , 
A. Bec.hei, Sow. , espèces du lias moyen du bassin de la Seine et 
du R h ô n e , A. planicosta, Sow. , r . A l'est du village, dans le ravin 
de F o n t a n e l , on aperçoit une couche calcaire pétr ie de Bélem
n i t e s ; elle recouvre des marnes arénacées avec les mêmes Bélem
nites, B. unisulcatus, e . , B. elongatus, Mil l . 

A environ 2 ki lomètres d 'Albas se montre un calcaire gris, 
j aunâ t r e , avec Gryphœa Maccallochii, S o w . , p longeant au S . - E . , 



eL recouvrant un calcaire gris, compacte , à grain fin, r empl i de 
Béleinnites, le m ê m e que je viens de s ignaler , au Fon tane l , sur le 
sentier de Durban . Au col de la P e y r e , les calcaires m a r n e u x , 
bleus ou jaunâtres , p r ennen t un g rand déve loppemen t ; ils r e n 
ferment le Pccten œquivalvis, e tc . 

Chaîne orientale et septentrionale de Fontjroide.— A la hau t eu r 
de la méta i r ie de F o n l o u b i , au nord-est de Po r t e l , le lias forme 
un pointe inent isolé de toute part , et sans liaison extérieure, soit 
avec les couches jurassiques de la vallée de la Berre , soit avec 
celles qu i , sur le flauc or iental de la cha îne de Font f ro ide , sortent 
de dessous les dépôts crétacés. Les roches qui le cons t i t uen t , 
inclinées vers l 'O . , sont aussi des m a r n e s schisteuses for tement 
r e m b r u n i e s , ayant éprouvé des gl issements ; elles r enfe rment 
Ammonites bifrons, c., A. cornu-copiœ, Jung' . , r . . A. variabilis, 
d 'Orb . , r., A. Raquiniant/s, d ' O r b . , c , A. crenatus, Re in . , r r . , 
A. commuais, Son1., A. insignis, S c h u b . , r . , A. radians, S c h . , 

A. Calypso, d 'Orb . , r r . , Belcmnitcs ii/iisulcatus, de Bla inv . , c . , 
B. paxillosus, Seh lo lh . , c. , As tarte Voltzii, Hcen., c. , Nueula ovum, 
Lani . , N. Hausmanni, Rcem., r . , Leda rostralis, d 'Orb . , Terebratala 
putictata, Sow. , c , T. subpanctala, Davids . , c , Rhynchonclla 
tetraedra, d 'Orb . , r., Turbo siibduplicatus, d ' O r b . , très c o m m u n , 
Cerithiiun. Patroclus, C. armutiun, Goldf., C. costcllatum, de 
Munst . , r . 

2° A ces marnes , si riches en fossiles, sont subordonnés des 
bancs d 'un calcaire argileux avec Gryphœa Macciillochii. 

3° De dessous les marnes rembrunies on voit ressortir des ca l 
caires noirs dont la position s t ra t igraphique n'est pas toujours 
très nette à cause des glissements des m a r n e s ; ils renferment 
Pccten œquitifih'is, Sow., c . , P. disciformis, P. acuticosta, P. pumiltis, 
r . , Ammonites Bavœi, des Bélemnites. 

Les couches fossilifères du lias réapparaissent aux envi rons de 
Lamber t , se cont inuent par les métairies de Saint-Hippolyte et de 
Trc i lhes jusqu 'à Pas toure t , à 3 kilomètres de N a r b o n n e . 

Les gypses et les marnes gypseuses qui se développent au sud 
de Lamber t , à la Quille, à Sa in te -Eugénie , etc . , sont inférieurs à 
ces affleurements des roches calcaires ou argileuses, et const i tuent 
les parties inférieures du lias, qui forme une zone étroite longeant 
le pied des montagnes , non loin de la l imite du te r ra in ter t ia i re 
lacustre, par Goustal-de-Ceste, la P là t r iè re , Fraiss inel le , la F o n 
taine, Sa in te -Eugén ie , Garr igue (1). 

(4) Voir Les Corbières, etc., p. 424. 
Soc. géol., 2 e série, tome XÎX. 33 



A la hau teu r de la méta i r ie de Lamber t , le lias s 'arrête non loin 
de la route . En r emon tan t le ravin , ou marche d ' abord sur les 
grès et les calcaires a rg i leux , rouges, roses ou blancs, tert iaires, 
inclinés au N . - O . Bientôt après, on trouve un poudingue formé de 
cailloux basiques. Cette roche , qu i recouvre les dépôts secon
daires , acquiert une grande épaisseur et forme les p remières 
pentes de la montagne qui s'élève devant soi. Bientôt on t rouve 
une m a r n e fossilifère passant sous les calcaires à Bélernnites, 
T. ornithocephida, que nous avons signalée aux environs de N o u 
velle. Ces marnes sont schisteuses, arénacées ; elles passent à des 
psammites peu fossilifères; elles ont la plus grande ressemblance 
avec la couche qui affleure dans le Fon tane l , à l'est de Fon t jon -
couse. 

Les marnes fissiles à Bélernnites sont recouvertes par un cal
caire argileux qui passe parfois à un grès. Cette couche renferme 
Bélernnites iinisulcatus, Ammonites bijrons, A. conimuiiis, Tere
bratula rimosa, de Buch, T. subpunctata, etc. U n calcaire à p o 
lypiers recouvre la couche à Bélernnites. T o u t ce système de cou
ches jurassiques plonge vers le N . - E . 

A par t i r des fours à chaux de Narbonne , en remontan t le ravin 
de las T inas (rech de las Tinas) , on rencontre bientôt , au niveau 
m ê m e du lit du ravin , les strates jurassiques recouvertes par les 
calcaires ter t ia ires; ce sont, de hau t en bas : 1" calcaire car ié , fé
tide par le frottement ou le c h o c ; 2° calcaire compacte , no i rà t : e , 
avec veines blanches, spathiques , quelquefois gris b leuât re ; 3" cal
caire gris clair avec Térébra tu le s , se décomposant en p laque t tes ; 
4° calcaire gris avec Terebratula subpunctata. Les diverses couches 
qui affleurent dans le lit du ravin sont inclinées au N . - O . ; par 
leur re lèvement elles on t formé toutes les hau teurs qui e n v i r o n 
nen t la métair ie de Pastouret . 

Les marnes schisteuses du lias supérieur avec Turbo subdnpli
catus, Ammonites bijrons, e tc . , sortent ici, c o m m e aux environs 
de T u c h a n , de Font joncouse, de dessous les calcaires cariés et les 
calcaires compactes, avec Bélernnites, Térébra tu les . Si pa r tou t 
on ne les t rouve pas à ce n iveau, à cette m ê m e place, c'est que 
les causes dénudan tes et érosivesles ont emportées , ou bien encore 
qu'el les on t glissé, et par conséquent se t rouvent ainsi à un niveau 
plus bas que celui que leur assigne leur véritable position s trat i -
g r aph ique . A l 'ouest de la berger ie de Pastouret , les marnes sor
tent de dessous les calcaires cariés, noirâtres et fétides ; elles recou
vren t à leur tour des calcaires compactes avec Ammonites fimbriatus, 
Pecten œquivalvis, qui passent in té r i eurement à des calcaires noi-



râtres avec Rhynchonella tetraedra , Tcrebratula punclata. Ces 
mêmes marnes schisteuses, près de la méta i r ie des Impér i aux , 
p rennen t des teintes rouges ou violacées ; elles sont au voisinage 
tles gypses et des ophites , et cependant elles sont très fossilifères. 

Dans le ravin qui passe au pied occidental du Pech de Pas loure t 
les marnes schisteuses renfe rment : Ammonites bifrons, B rug . , c. ; 
A. radians, Schl . , r . ; A. compianalus, B rug . , r. ; A. primordiales, 
Brug. , r-. ; A. Raquinianus, d ' O r b . , c. ; Beleinnites unisulcatus, 
H a r t m . ; B. paxillosus, S c h l . ; Cerithium armalum, G o l d . ; 
C. costellatum, H a r t m . ; Purpurina Patroclus, d ' O r b . ; Turbo sub-
duplicatas, d ' O r b . , c. ; Lima pectinoides, Sow. , r . ; Nucula ovuni, 
Lam. ; N. Hausmanni, Rceni. ; Terebratida punctata, Sow. 

Au-dessous de ces marnes schisteuses, délitées à la surface, dans 
le rav in , on t rouve une m a r n e fossile argi lo-arénacée. crise ou 
noirâtre, avec Gryphœa Maccullocliii. Cette couche, relevée p res 
que jusqu 'à la verticale, tandis que le restant des strates iiasiques 
de Pas toure t ne dépasse guère un angle de 45°, vient bu ter 
contre les calcaires compactes à Té réb ra tu l e s , qu i forment avec 
l 'horizon un angle d 'environ /i0 à A5°, et qui sont inférieurs à la 
couche à Gryphœa Maccullocliii. 

Ce sont ces dislocations toutes locales, restreintes sur de très 
petites surfaces, qu i donnen t aux affleurements jurassiques des 
Corbières des caractères part iculiers , qui masquent très souvent 
les vrais rapports des différentes couches. L 'ophite qui pointe tout 
près n'a pas été sans influence sur les mouvements qu 'on t éprouvés 
les différentes couches liasiques de Pas toure t . 

Au col de Pastouret , à l'est de la bergerie , on trouve la succes
sion suivante , de h a u t en bas : 

1" Calcaire carié ou celluleux, noirâtre, fétide, de quelques mètres 
d'épaisseur. 

2° Calcaire bréchoïde ou compacte. 
3° Calcaire compacte avec veines de calcaire spathique blanc. 
4° Calcaire gris un peu nacré, fissile, se délitant en minces pla

quettes. 
5° Calcaire bleuâtre ou noir, un peu argileux, avec Terebratida 

punclata, Rhynchonella tetraedra, etc. 
fl° Calcaire jaunâtre ou gris, en petites couches superposées, avec 

Beleinnites paxillosus, Pentacrinus pentagonalis, P. scalaris, 
Goldf. 

7° Calcaire argileux gris bleuâtre, à rognons ayant l'aspect d'un 
pavé, avec Gryphœa Maccullocliii, etc. 

S" Marnes grises, bleuâtres ou jaunâtres, sur certains points colorées 
en rouge lie de vin ou irisées, schisteuses, avec Ammonites 



bifrons, Ccrithium armatum, Turbo subduplicatus, etc. Cette 
dernière couche, qui forme le fond de la coupe, a nécessaire
ment glissé et n'occupe plus sa véritable place comme à l'ouest 
de Pastouret. 

La Gryphœa Maccnllochii se t rouve dans un grès calcarif'ère, 
gris b runâ t r e , sur la rou te de N a r b o n n e à la Grasse, non loin de 
la prise d'eau qui a l imente l ' aqueduc de Narbonne . On voi t , sur 
le bord du chemin , affleurer les m a r n e s grises schisteuses, s u r 
montées de grandes assises de calcaires compactes ou divisés en 
larges feuillets, c o m m e aux environs de Nouvel le . On peu t suivre 
ces couches vers Névian au nord et Qui l lanet au sud. 

Aux environs de Quil lanet toutes les crêtes calcaires qu i s 'élè
vent au N . et au N . - E . sont ju rass iques ; à leur base on voit 
affleurer des marnes grises, schisteuses, dans lesquelles on peu t 
recueillir : Bélernnites acutus?, Mill. ; B. unisulcatus, Blainv. ; Te
rebratula Moorci, Davids. ; Rhynchonella tclracdra, d 'Orb . ; Penta-
crinites basaltijormis, Mi l l . , Gold. Au sud de Névian affleurent 
nu n iveau de la route les couches du lias à Pectcn œquivalvis, 
Sow. ; elles plongent d 'environ 4 5 e vers le N . - O . Ces calcaires 
noirs à Pe ignes sont couverts pa r les marnes schisteuses for tement 
r e m b r u n i e s , avec T/nbo subduplicatus, Ammonites bifrons, primor-
dialis, etc. Les par t ies inférieures des couches à Pectcn œquivalvis 
passent insensiblement à un calcaire argi leux qui se présente en 
minces lits ou bancs bien stratifiés, passant sur certains points à 
des marnes grises. 

Ces couches disposées par bancs bien apparents ont la s t ructure 
et l 'aspect des couches à Térébra tu les de Pas toure t (n° 5 de la 
coupe ci-dessus); on y t rouve les mêmes espèces. T o u t ce système 
est couronné , comm e à Pas toure t , à Font joncousc , etc . , pa r des 
calcaires noirâtres, fétides, inclinés vers le N . - O . ; eu sorte qu 'on 
t rouve de hau t en b a s : 1° calcaire n o i r â t r e , fétide; 2° marnes 
grises ou noires avec Turbo subduplicatus, Ammonites bijrons; 
3° calcaire à Pectcn œquivalvis ; W calcaire argileux schistoïde ou 
passant à des marnes grises; 5° calcaire noi râ t re (couches à T é r é 
bratules) avec Terebratula punclata, T. subpunctata, Rhynchonella 
tclraedra. 

A l'ouest de N é v i a n , à quelques pas du village, sur la pet i te 
colline du m o u l i n , on aperçoit des calcaires noirâtres (avec r o 
gnons ou petits amas de silex) p longeant vers le N . - E . Les marnes 
noires se t rouven t dans toutes les dépressions du sol au-dessous de 
l'assise supér ieure des calcaires. Parfois sur les marnes noires 



schisteuses se t rouvent des marnes grises ou un calcaire marneux 
avec Gryphœa Maccullochii. S u i v e n t un calcaire argi leux recouvre 
ces couches marneuses ; on y t rouve a b o n d a m m e n t les espèces fos
siles suivantes : Rhynchonella variabilis, Schlo th . ; une au t re Rhyn
chonella d ' une forme inconnue dans le l ias; Terebratula ornithoce-
phala, Sow. , ou Buehmani, Davids , espèce de l 'oolithe inférieure, 
mais que M-. d 'Archiac a t rouvée dans le lias de Croisel (Calvados) 
et de ï o r r e m a r c h a (Espagne) (1); Terebratula subpunctata, D a 
vids. , ident ique avec le type de Davidson ; T. plicala, Buckm. ?, de 
l 'ooli the infér ieure ou une modification de la subpunctata, qui est 
aussi à T u c h a n ; T. perovalis, S o w . ? , forme qui ne se rencontre 
pas hab i tue l lement dans le l ias moyen et supér ieur , i den t ique , au 
contraire , avec des échant i l lons de l 'ooli the inférieure ; Modiola 
sculprum, Sow. ?, une Ostrea à côtes engagée dans le calcaire. 

Dans la colline en face de celle qui por te le mou l in à vent , c'est 
le calcaire gris incrusté de silice et avec Terebratula subpunctata 
qui forme les couches supérieures. 

Si l 'on prend, à l'est de Névian , le c h e m i n de traverse de Mon-
t redon , on ne t a rde pas à couper les couches d u lias para l lè lement 
à leur direction ; elles s ' incl inent vers le N . c o m m e les collines 
qui en sont formées, et don t les strates supérieures sont coupées 
par la t ranchée du chemin de fer entre Névian et la station de 
Marcor ignan. Les marnes grises et noires se voient pa r tou t à d é 
couvert sur les bords du c h e m i n . On at teint u n e couche d 'un 
calcaire compacte , rougeâtre , surmontée d 'un calcaire compacte . 
On y t r o u v e : Spirifer rosir alus, Schloth . ; Mytilus, n . sp . ; Lima, 
i ndé t . ; Lima giganlea, Desh.l, Terebratula numismalis, L a m . ; des 
Peignes de peti te ta i l le , indéter . ; Nautilus, i ndé t . , se r approchan t 
du N. inornatus (d 'Orb . ) ; Ammonites fimbriatus, A. commuais, e tc . 

Le lias se m o n t r e sur le versant opposé de la col l ine, aux env i 
rons de Mont redon , et s 'étend jusqu 'aux environs de N a r b o n n e ; 
il affleure aussi à Mousson, à Montlaur is et aux environs de B o u -
tenac ; pour ces deux dernières localités, nous n 'avons r ien à ajou
ter à ce qu 'a publié M . d 'Archiac dans son r emarquab l e m é m o i r e 
sur la géologie de l 'Aude (2). 

Divisions du terrain jurassique corbiérien. — Nous venons de 

(1) Note et renseignements dus à l'obligeance de M. d'Archiac, qui 
a bien voulu revoir aussi la plupart de nos déterminations et a lui-
mêmo déterminé un grand nombre d'espèces de nos listes. 

(2) y air Les Corbières, p . 420-423 [Mémoires de la Société géolo
gique, 2"sér . , t, VI, %' partie). 



passer en revue tous les affleurements jurassiques que nous avons 
reconnus dans les Corbières. Cette longue description nous a m o n 
t ré que les roches qui les const i tuent , prises dans leur ensemble , 
présentent une grande uni formi té dans leurs caractères phys iques 
et dans leurs relations s t ra t igraphiques . Cependant on a d û déjà 
r e m a r q u e r que sur certains points de ces affleurements les roches 
offrent des caractères part iculiers et en quelque sorte spéciaux à 
une ou deux localités. 

P resque par tou t nous avons vu les calcaires gris ou noirâtres, 
fétides et b i tumineux , formel' les assises supérieures des deux 
grandes bandes jurassiques des Corbières et des po in tements 
isolés. 

Cependant sur certains points ce sont des calcaires compactes, 
veinés cl c blanc, ou des calcaires en plaquet tes qui te rminent su 
pé r i eu rement les strates jurassiques. Mais c'est là l 'exception ; 
m ê m e dans ces cas particuliers on finit presque toujours par trou
ver des traces des calcaires b i tumineux fétides, compactes ou cloi
sonnés ou cariés. 

Au-dessous se présentent des calcaires schistoïdes ou compactes, 
parfois des nodules si l iceux, d 'autres fois ayant une apparence 
nacrée et se divisant en plaquet tes , parfois renfermant : Rhyncho
nella variabilis, Terebratula ornitliocephala, T. perovalis, etc. 
(colline du moul in de Név ian , etc.) 

Ces calcaires recouvrent des marnes for tement r embrun ies , 
noires ou bleuâtres , schisteuses, avec Turbo subduplicatus, Ammo
nites bijrons, A. primortlialis (Pastouret) , etc. 

Les marnes qu i correspondent à ce niveau sont très apparentes 
aux environs de Név ian , de Pas toure t , de Por t e l , de Saint-Chris tol , 
de Domneuve , Nouvel le , le châ teau d 'Agui lard , e tc . 

Il ne faut pas confondre ces marnes très fossilifères, caractérisées 
pa r la présence du Turbo subduplicatus et de VAmmonites bijrons, 
avec d 'autres marnes moins rembrun ies , grises ou jaunât res , par
fois même d 'un bleu un peu clair, ayan t souvent l'aspect de 
schistes brisés, peu fossilifères, contenant parfois des Bélernnites, 
des Pen tac r in i t e s (Boutenac, Guillanet), ou des Ammoni tes de 
g rande dimension (A. fimbriatus, A. Bechei, A. corn muni s). Ces 
marnes (Névian, ï u c h a n ) sont é v i d e m m e n t inférieures à la couche 
à Perte// œquivalvis. 

Les marnes noires ou bleuâtres , foncées, fossilifères, avec Turbo 
subduplicatus, finissent, par passer iufér ieurement à un calcaire 
marneux compacte ou schistoïde, ou à un grès calcarifère, avec 
Grypiuaa RJacrullochii. 



Au-dessous se mont re , en Lianes minces ou en rognons, un cal
caire noi râ t re ou b leuât re , avec Pecten œquivalvis, Ammonites 
Davœi, A. Bechei, A. margarilatus (Fontjoncouse). Ce calcaire finit 
par passer à la m a r n e grise que je viens de décr i re , qu i ne r e n 
ferme ni le Turbo subduplicatus, ni Y Ammonites bifrons. 

Ce calcaire argi leux ou marneux recouvre des calcaires noirâtres , 
avec Térébra tu les (Névian, Pas toure t , etc.) , contenant pr inc ipa le
ment Terebratula punctata, Rhynchonella tetraedra, etc. 

Parfois cette couche passe à un calcaire rougeâtre et en par t ie 
à teintes foncées (est de Névian) , avec Terebratula numismalis. 

Au-dessous de ces couches que je viens d ' énumére r , lorsque les 
dislocations du sol ont été assez intenses pour amene r au jour les 
couches inférieures, ou trouve des calcaires ferrugineux, des grè 
(Feuil la) , des calcaires magnésiens, des dolomies , des marne 
gypseuses et des gypses. Ces modifications l i thologiques sont en 
relation avec les épanchemeuts des roches d ior i t iques (opbites). 

U n examen attentif des diverses localités basiques de l 'Aude 
mon t r e en chaque affleurement des dislocations locales très 
restreintes qui ont affecté certaines couches de man iè re à renverser 
leurs rappor ts naturels . Cela tient le plus souvent à ce que les 
couches ont glissé lorsqu'elles ont pris leur position actuelle. 

On s 'apercevra d 'une de ces anomal ies dans la coupe du col à 
l'ouest de Pas toure t (p. 21) . On y voit les marnes avec Turbo sub
duplicatus, Ammonites bifrons ( n o s 8 et 7), à un niveau qui n'est 
pas le leur . Peu t -ê t re le lieu le mieux choisi pour voir les véritables 
relations des diverses couches jurassiques normales de l 'Aude 
est aux environs de Névian , sur tout au sud de cette localité. 

En résumé, le terrain jurassique, borné à peu près à son groupe 
inférieur ou l ias , pris dans l 'ensemble des roches qui le consti tuent 
dans le dépar tement de l 'Aude, est formé de h a u t en bas : 

1° Calcaire gris ou noirâtre, compacte ou carié, fétide, sans fossiles 
(calcaire fétide). 

Premier étage. 

2° Calcaire gris veiné de blanc, parfois avec silex, ou en plaquettes, 
passant à un calcaire argileux avec Rhynchonella variabilis, 
T. ornithocephala, T. perocalis (calcaire à plaquettes). 

3° Marnes noires ou bleuâtres, schisteuses, avec Turbo subdupli
catus, Ammonites bifrons, A. primordialis (marnes à Ammo
nites). 

4" Calcaire bleuâtre ou noirâtre, parfois se délitant en marnes avec 
Gryphœa Maccullochii (calcaire marneux à Gryphées). 



Deuxième étage. 

5° Calcaire bleuâtre ou noirâtre, parfois jaunâtre à la surface, par
fois des teintes rougeâtres avec Pecten œquivalvis, P. disci
formis, Terebratula numismalis. Ammonites Davœi, A. 
Becliei, A. fimbriatus (calcaire à Peignes). 

6° Marne grise ou bleuâtre, un peu claire, avec débris do Penta-
crinites, de Bélemnites (marnes grises à Pentacrinites). 

7" Calcaire noirâtre en lits distincts avec Térébratules. Rhyncho
nella tetraedra, Terebratula subpunctata, Ammonites fim
briatus, A. Bcchci (calcaire à Térébratules). 

Troisième étage. 

Absence do la Gryphœa arcuata. 
8° Calcaires ferrugineux et calcaires magnésiens, grès, dolomies 

inférieures. 

Quatrième étage. 

9° Marnes gypseuses et gypses associés quelquefois aux dolomies. 

Est-il possible d 'assimiler cette série de couches aux divers 
horizons du lias du bassin de Par i s , si bien é tudié dans ces d e r 
nières années , ou à celui du bassin du Rhône? 

Dans nos listes de fossiles, nous t rouvons cer ta inement les faunes 
bien connues du lias supér ieur et du lias moyen du nord , du nord-
ouest et du nord-est de la F r a n c e . 

Mais où sont les l imites naturel les pour établir nos divisions en 
groupes et en étages? Souvent , dans la m ê m e assise, se t rouvent 
des espèces qui dans les bassins classiques d u lias sont parfa i tement 
cantonnées. Ces mélanges indiquent - i l s que ces espèces ont été con
tempora ines , et ont vécu dans la m ê m e m e r en m ê m e t e m p s , ou 
bien sont- i ls les résultats de causes accidentelles qui ont mélangé 
nos espèces basiques après leur m o r t ? 

Cependant , malgré des difficultés de divers ordres , l 'é tude minu
tieuse des affleurements jurassiques de l 'Aude m'a permis d'y 
é tabl i r des divisions qui paraî t ront ra t ionnel les , je l 'espère du 
moins . 

P o u r t a n t je ne pré tends pas donner à mes divisions en étages 
une valeur qu'elles n 'on t pas dans m o n espr i t ; c'est une division 
locale que j ' é tab l i s , et pas autre chose. I l serait possible de les 
parallél iser avec les mêmes étages établis dans le bassin de la Seine 
et du R h ô n e . « Il est nécessaire, au jou rd ' hu i , que chaque bassin 
» jurass ique soit é tudié en l u i - m ê m e et à fond, qu 'on évite des 
» comparaisons prématurées entre des dépôts éloignés, quand les 



» rapports qu 'on établ i t ainsi sont contraires aux rappor ts naturels 
» indiqués par les observat ions faites clans un m ê m e bassin (1). » 

Nous avons hésité longtemps à séparer du lias les calcaires gris 
ou noirâtres , fétides, compactes ou car iés , qui par tout dans l 'Aude 
forment les assises supérieures du terrain jurassique. Aujourd 'hui 
nous sommes disposé à ranger ces calcaires cloisonnés ou c o m 
pactes dans le groupe oo l i th ique . Le lias sera donc , dans l 'Aude, 
l imi té supér ieurement pa r les couches fossilifères à Rhynclionclla 
variabilis, Tciebratula ornilhocepliala, T. subpanclata ( type), 
T. plicata, T. pcrovalis? 

Cette séparation n'est pas a rb i t ra i re , car, q u a n d on considère 
que les couches à Rhynchonella variabilis, Tercbralida ornillioce-
phala, e tc . , renferment des espèces de l 'ool i the inférieure m é l a n 
gées avec la T. subpu/ictata du lias supérieur , on est tout disposé à 
admet t re , dans le terrain jurass ique corbiér ien , un étage supé
rieur au lias supér ieur , un chapeau du l ias , pour employer une 
expression pi t toresque de M. Leyiner ie . 

P a r t o u t XAmmonites bifrons, A. primordialis, forment les 
limites supérieures du lias. P o u r q u o i n 'admet t r ions-nous pas cette 
caractéristique? 

Mais , comme les couches que nous séparons du lias sont très peu 
fossilifères, que nous n'y avons r encon t r é aucune faune spéciale, 
nous ne pouvons , dès à présent, assigner une place bien rigoureuse 
aux calcaires fétides, nous les rangeons donc dans le groupe ooli
t h ique sans distinction d'étages. 

J 'espère que. des recherches ultérieures me fourn i ront des carac
tères pour mieux préciser l 'âge des couches jurassiques qui recou
vrent le lias dans les Corbières. 

Le tableau suivant résume nos divisions : 

(I) Hébert, Les mers anciennes, etc., p. 2. 



Tableau des divisions jurassiques établies dans le département 
de VJudc. 

GROUPES. ÉTAGES. COUCHES ET ASSISES. FOSSILES CARACTÉRISTIQUES. 

T
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I'1" étage. 

2« étage. 

oe étage. 

4̂" étage. 

ï. Calcaire fétide, 

' 2, Calcaire à plaquettes 

Ô. Munies à Ammonites 

4. Calcaire marneux à Gryphées. 
o. Calcaire à Peignes 

6. Marnes grises à Pent.icrinites. . 

7 . Calcaire à Térébratules j 
S. Calcaires magnésiens, calcaires"\ 

ferrugineux, grès, doiomiesin- { 
férieiires I 

9. Marnes gypseuses, gypses ) 

[" Rhynchonella variabilis. 
T. perovalis 

^T. ornithocephala. 
' Ammonites bifrons. 
. A. primordiatis. 
•. A. radians. 
, Turbo subdupllcatus. 

G ryph œa Ma ce u ILoch i i. 
Pecten œquivalvis. 
P. disciforniis. 

' Penlacrinus basai tiformis. 
'Beleinnites ctcnlns. 
B. ttnisulcalus. 
Rhynchonella rimosa, 
R. tetraedra. 
Terebralula punclata. 

• Sans fossiles. 

Nos deux étages supérieurs du lias ont presque la valeur des 
étages correspondants dans les autres bassins, puisque nous y recon
naissons les mêmes faunes. Mais l 'étage inférieur n'est basé sur 
aucun caractère pa léon to îog ique ; cependant la constance de ses 
caractères minéra logiques lui donne une certaine fixité. Les cal
caires magnésiens, les marnes gypseuses et les gypses aux environs 
de T u c h a n , dans le bassin de la Berre et sur le versant oriental 
de la chaîne de Font f ro ide , sont cons tamment placés au-dessous 
des marnes et des calcaires fossilifères du lias supér ieur et moyen, 
Du reste, dans le Gard , dans les Pyrénées , dans la Lor ra ine , des 
gypses se m o n t r e n t dans la part ie inférieure du l ias; dans les 
Vosges, des grès et des dolomies forment la base de ce groupe 
jurass ique. 

ÏI est probable que ces roches du lias inférieur des Corbières 
ne se sont pas déposées dans la m e r l iasique avec les mêmes carac
tères minéra logiques et ch imiques que nous leur reconnaissons 
au jou rd ' hu i . Leur composit ion actuelle paraît être le résultat Je 
modifications postérieures produi tes par des influences locales. 



Altitudes et dislocations. — Les al t i tudes des dépôts jurassiques 
des Corbières, comparées à celles de la craie, sont , en généra l , 
assez faibles, comme vont le m o n t r e r les nombres que nous allons 
citer. Tand i s que les sédiments crétacés sont relevés jusqu 'à des 
hauteurs de 1200 mèt res et plus, les al t i tudes ex t rêmes des strates 
jurassiques ne dépassent pas 500 mètres . 

Les dépôts qui nous occupent n 'ont po in t , dans la région des 
Corbières, la puissance qu 'on leur connaî t dans le bassin de Par i s 
et dans l'est de la F r a n c e . On peut s'en assurer a isément en exa
minan t les sédiments jurassiques q u i , sur que lques points , reposent 
à découvert sur les roches de transit ion. Ainsi, à la base du Tauc l i 
nord, le lias recouvre les dépôts houi l lers , qui at teignent à la h a u 
teur de Notre-Dame-de-Fas te . 

Les sédiments crétacés, élevés à 942 mèt res au-dessus du niveau 
de la mer, forment , ert recouvrant le lias, les par t ies supérieures 
de la montagne de T u c h a n , et lui i m p r i m e n t les caractères orogra
phiques qu'affecte la craie dans la pet i te région des Corbières. Ce 
sont, en général , des br isures , des murai l les surp lombantes qui 
mont ren t les t ranches de la roche fracturée et taillée à pic co mme 
de hautes murai l les à demi démante lées . 

Si l'on se porte à l'est de T u c h a n , on trouve la côte 177 sur le 
lias qui recouvre le terrain de transit ion sur le bord du Camporel . 
La côte 404, au col de Nouvel le , est le point le plus élevé où attei
gnent les dépôts basiques dans ce petit bassin. P r è s de Sa in t - Jean-
de-Barrou , en face de N o t r e - D a m e - d ' O l i v é , le lias at teint à une 
plus grande a l t i tude . 

Aux environs de Feui l la , on peut suivre aussi les diverses cou 
ches jurassiques du pays, depuis les grès feldspathiques et les cal
caires ferrugineux de la base, qu i reposent sur les schistes satinés 
de transit ion, jusqu ' aux dépôts de la craie inférieure qu i les 
recouvrent . 

Le terrain jurassique corbiér ien n 'a pris ni une grande é tendue 
horizontale , ni une grande épaisseur. Au n o r d de F e u i l l a , la 
côte 529 est sur la c ra ie ; à peine le lias occupe-t-i l la moi t ié de la 
distance qui sépare ce point des schistes paléozoïques qu ' i l recouvre 
a u fond du cirque cra tér i forme, qui est un des accidents les plus 
remarquables de la géologie du pays (1). 

Tous les affleurements jurassiques de l 'Aude ne mon t r en t pas 
pour tan t à découvert leurs l imites inférieures, mais ces quelques 
exemples suffisent pour donner une idée de l 'épaisseur des dépôts 

(I) Voir Les Corbières, etc., pl. IV, fig. 16 . 



jurassiques des Corbières, qu ' i l serait d 'ai l leurs facile de calculer, 
au moins d 'une man iè re approx imat ive . 

Le ter ra in jurass ique de l 'Aude n 'occupe qu 'une por t ion très 
restreinte de la superficie de ce pays . I l ne se mont re à découvert 
q u e sur un peti t n o m b r e de po in t s ; en général , il se t rouve à la 
base de montagnes dont les par t ies moyennes et supérieures sont 
formées par les dépôts crétacés. Aussi le terrain jurass ique n'influc-
t - i l que très peu sur l ' o rographie ou le relief des Corbières . Nous 
avons déjà ind iqué que lques -unes de ses plus grandes altitudes 
dans la région mér id iona le du massif; sur le versant or iental de la 
chaîne de Font f ro ide , à peine ses plus grandes hau teurs atteignent-
elles 200 mèt res 

Les dépôts de la pér iode jurassique que nous avons signalés 
dans le massif corbiérien ont éprouvé divers m o u v e m e n t s de 
dislocation don t nous allons rechercher la da te géologique 

Au pied du T a u c h , c o m m e à l'est de T u c h a n , le lias repose sur 
le terrain de t ransi t ion. La craie le recouvre le plus souvent , par
fois un poud ingue ter t ia ire couvre ses flancs en s 'élevant jusqu'à 
des hau teu r s de 150 mèt res sur les pentes des montagnes du petit 
bassin de T u c h a n . 

E n généra l , c'est la craie infér ieure qui recouvre le lias et son 
chapeau de calcaires fétides; tous les groupes jurass iques posté
r ieurs m a n q u e n t dans le d é p a r t e m e n t de l 'Aude. Les lacs ou les 
mers ool i th iques , oxfoidiens , por t l and icns , e tc . , n 'on t pas pénétre 
dans les petits bassins des Corbières. Il fallait donc que le terrain 
jurass ique du pays fût assez relevé pour i n t e r r o m p r e , pendant une 
longue pér iode de sédimenta t ion , l 'action formatrice des eaux qui 
ba igna ien t le versant mér id iona l du pla teau centra l de la France, 
en pénét rant dans l 'Aveyron, l 'Hérau l t et le Gard . 

Mais , à une époque antér ieure à la mer néocoinienne, le sol 
jurass ique de l 'Aude , et du bassin de T u c h a n en par t icul ier , s'est 
affaissé pour pe rme t t r e à la m e r crétacée de por ter ses eaux dans 
nos golfes corbiériens. Alors se sont formés de nouveaux rivages; 
les roches jurassiques inférieures immergées se sont recouvertes 
de dépôts crétacés qui à leur tour ont été relevés. 

La dislocation qu i a p rodui t ce dern ier p h é n o m è n e a fracturé 
le sol et a a m e n é au jour ces dépôts de marnes que nous voyons 
dans la p lupar t des dépressions. Les dénuda t ions , les érosions qui 
ont exercé leur constante action depuis cette époque reculée ont 
enlevé en grande par t ie les roches recouvrantes , brisées et morce
lées par les mouvements du sol qu i les ont fait affleurer. C'est ainsi 
que sur beaucoup de points ont été emportés les dépôts de la craie 



qui pouvaient recouvrir les strates jurassiques. C'est ainsi que l'on 
se rend compte de ces solutions de cont inui té dans les sédiments 
crétacés et jurassiques des Corbières, qu i se présentent presque 
par tout brisés et morcelés. 

Cependant certaines part ies centrales du bassin jurassique de 
T u c h a n et de la Berre sont restées c o n s t a m m e n t émergées et sont 
au jourd 'hu i des témoins de ces âges passés. Te l est le l ambeau de 
Saint-Christol, de Névian et celui qu i s 'étend d'Albas à D u r b a n . 

Le lambeau jurassique de Saint-Christol a formé une île pen 
dant toute la période crétacée, mais les part ies qui s'y ra t tachent 
et qui affleurent sur les rives de la Berne , ont été recouvertes par 
les dépôts crétacés de la chaîne de Fontf roide . Ces port ions, r e 
couvertes sur une cer taine é t endue , vont affleurer sur le versant 
oriental de la cha îne ; elles passent sous la craie qui forme le 
massif montagneux compris ent re la vallée de la Berre et celle de 
l'Aussou. 

Au nord-est de Fontfroide , les dépôts jurass iques ont été aussi 
en partie émergés p e n d a n t toute la période crétacée et en par t ie 
recouverts par les sédiments de cet âge. Mais ce qu i est encore 
plus r emarquab le , com me on le constate clans cette pet i te chaîne 
aux environs de Boutenac et ai l leurs, c'est que cer taines port ions 
des dépôts jurassiques émergés p e n d a n t que la craie se déposait 
sous la mer, se sont affaissés pos té r ieurement pour se laisser recou
vr i r par des sédiments ter t iaires , et puis se sont relevés après avoir 
reçu ces dépôts recouvrants . . . 

En résumé, les dépôts jurassiques des Corbières ont éprouvé 
un mouvemen t d ' exhaussement après leur consol idat ion; cette 
surélévation a été suivie d 'un abaissement de niveau qui cor res
pond à la formation des sédiments crétacés de l 'Aude. Le m o u v e 
ment d'affaissement a été suivi d 'une dislocation du sol qui a fait 
immerger une partie des strates jurassiques pour les faire recouvr i r 
par des dépôts te r t ia i res . 

Certaines part ies des rivages jurassiques qui ont résisté à toutes 
les dislocations qui affectèrent le terrain crétacé, ont éprouvé de 
grandes fractures ou des dislocations puissantes dès l ' époque t e r 
t iaire. Ainsi des rivages jurassiques se sont élevés ou se sont 
affaissés dans un m ê m e sens pour recevoir les strates crétacées ou 
pour se met t re à l 'abri de la mer qui les déposait . 

Mais lorsque le terrain ter t ia ire a été disloqué, la dislocation 
s'est produi te dans une direct ion tout opposée. Aux environs de 
Pastouret et sur d 'autres poin ts de la chaîne de Font f ro ide , la 
craie recouvre le terrain ju rass ique ; les deux systèmes de couches 



présentent leurs t ranches du même côté de l ' ho r izon ; ils incl inent 
dans le m ê m e sens. Le terrain te r t ia i re n 'a jamais p u pénét rer 
dans le centre de ce massif mon tagneux . Mais lorsque le terrain 
ter t ia i re a été dis loqué, les strates jurassiques et crétacées conso
lidées ont éprouvé un m o u v e m e n t de bascule, elles ont plongé en 
sens opposé de leur p longement pr imit i f sur certains points seu
l e m e n t ; alors les sédiments lacustres du bassin de Na rbonne ont 
pu recouvr i r les dépôts jurass iques qui avaient été jusque-là con
s t amment émergés . 

Les calcaires fétides qui forment les assises supérieures du 
ter ra in jurassique de l 'aude ont part ic ipé à tous les mouvemen t s 
des couches basiques fossilifères... 

Dans la bande jurass ique du sud-est ^ l e r a u l t , Gard) , on r e 
marque l 'absence de l 'ooli the supér ieure (étages k in imér idgien , 
port laudien et purbeckicu) que l 'on trouve dans la zone du sud-
ouest jusqu'à Cahors. 

Lorsque les dépôts jurassiques du sud ouest de la France étaient 
encore sous les eaux, la zone qui s 'étend de l'est de iWontaubau 
à la rive droi te du R h ô n e avait déjà pris un relief te l lement élevé 
que les eaux de la mer jurassique supérieure ne pouvaient plus 
couvrir ses strates par tout immergées . 

La dislocation du sol, qui a soulevé le lias et l 'oolithe inférieure 
et moyenne , n 'a donc pas produi t , sur le versant mér id ional du 
plateau central de la F r a n c e , îles ell'ets iden t iques ; d 'un côté, elle 
a relevé le sol au-dessus des eaux de la nier k imniér idg iennc et 
po r t l and ienne ; île l ' au t re , elle a immergé les roches jurassiques 
déjà consolidées sous les eaux de cette mer . Ce m o u v e m e n t d 'ex
haussement du sol du sud-est s'est p rodui t pendant toute la pér iode 
jurass ique inférieure et moyenne . L'affaissement n'a commencé 
qu ' à l 'ère crétacée lors de l 'envahissement de nos contrées mér i 
dionales par la mer néocomienne . 

Nos dépôts jurassiques du midi n'offrent point ces zones variées 
de polypiers si caractérist iques dans le Ju r a ; les mollusques cépha
lopodes s'y m o n t r e n t en nombreux échant i l lons de la même 
espèce, ce qu i témoigne d 'un régime d'eaux profondes : presque 
tous nos sédiments jurassiques sont des dépôts pélagiens ou de 
hau te mer . 

Après avoir passé en revue , dans le mémoi re dont celui-ci n'est 
q u ' u n extrai t , le terrain jurass ique du Languedoc pyrénéo-médi-
ter ranéen, il a lallu rejeter comme n 'ayant aucune raison d'être 
ce p ré t endu type médi te r ranéen de M. de I3uch. Wons avons trouvé 
dans les régions du sud-est les mêmes faunes et les mêmes ho r i -



zoos que dans le nord et l'est de la F r a n c e , avec cependant des 
modifications dues à des influences locales qu i ont p lu tô t porté sur 
les caractères ch imiques des roches que sur les faunes, quo ique 
celles-ci se soient sensiblement ressenties des différences de la t i 
tude, des cl imats , etc. 

Sans exagérat ion, on peut d i re qu ' en géologie l 'est ne le cède 
pas à l 'ouest, la Médi terranée à l 'Océan ; pa r tou t des causes i d e n 
tiques ont p rodui t des effets semblables . . . 

Le terrain jurass ique, à l'est c o m m e à l 'ouest, au nord c o m m e 
au sud, se mont re avec une persistance de faciès qui é tonne . Si 
quelque groupe jurass ique du mid i pe rd quelques-uns des carac
tères qu ' i l p rend dans le nord et le nord-est, ce n'est pas assuré
ment le terrain jurass ique inférieur , ce sont plutôt certaines par t ies 
de l 'oolithe moyenne ; encore ne sont-ce que des modifications 
dans les caractères de la roche, car on t rouve, dans nos contrées 
méridionales comme ailleurs, dans les couches contemporaines , les 
principales espèces caractéris t iques. Dans l 'oxfordien du J u r a , 
comme dans celui du Gard et de l 'Héraul t , on t rouve Y Ammonites 
cordatus, A. perarinatus, A. biplcx, A. athleta, etc. Ce n'est pas 
que l'on admet te d 'une man iè re r igoureuse la persistance des 
mêmes espèces, dans des couches con tempora ines , à des distances 
considérables, mais il y a loin de l ' idée systématique qu i cantonne 
les mêmes espèces fossiles, cons tamment et i r révocablement dans 
un même étage, à l 'observation qu i , si elle nous mon t r e certaines 
associations faites par la na ture , nous apprend aussi qu'el les ne 
sont pas par tout inséparables. 

Dans le tableau suivant , nous classons l 'o rdre des concordances 
que nous avons trouvées entre les divers sédiments du terrain 
jurassique du Languedoc pyrénéo-médi te r ranéen . 



Tableau des divisions dit terrain jurassique du Languedoc pyrênêo-méditerranéen. 
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1° Calcaires massifs, do-
lomies et calcaires en 
bancs stratifiés. 

2" Marnes oxfordiennes 
avec fer. 

\ \* Calcaire à Entroques. 
i 2° Calcaire à Fucoïdes. 

lo Calcaire avec Nautitus cluusits, A. 
bifrons, A. Dunkani, Gryphœa Mac-
cullochii, Lima proboscidea, Tere-
bvatitla ornilliocephala. 

2» Calcaires compactes ou schisloïdes, 
avec A. Davœi, A. planlcosla, G. 
cymbium, Pecten uiquivalvis. 

5° Calcschistes noirs, calcaires noirs ou 
jaunâtres, ou cariés, ou noirs, avec 
veines blanches, ou noirs bitumineux 
ou colote's, sans fossiles, reposant sur 
des gypses ou sur le près rouge (grès 

lo Calcaires gris, veinés de blanc, avec 
silex, ou en plaquettes, passant à un 
calcaire argileux,avec Rh. variabilis, 
T. ornithocephala, T. perovalis. 

2o Marnes bleues ou noires, avec Turbo 
subdupîicatus\ A. bifrons. 

5° Calcaire marneux, avec G. Maccul-
lochii. 

4o Calcaire bleuâtre ou jaunâtre, ou 
noirâtre, avec Pecten œquivalvis, P. 
disciformis, T. numismalis, A. ftm-
briatus,A. ï)avœi,A.BecIiei,A. mar-
garitatus. 

5° Marne grise on schiste bleuâtre, avec 
Pentacriuitiis, Bel. aculus. 

Go Calcaire bleuâtre, en lits distincts, 
avec Térébratnles, T. punctata, Rh. 
tetraedra. 

7o Calcaires magnésiens, dolomics infé
rieures, parfois des calcaires ferrugi
neux, associés à un grès (arkose) sans 
fossiles. 

8° Marnes gypseuses et gypse. 

lo Marnes gris clair on jaunâtre, avec bancs calcaires 
subordonnés, avec A. bifrons, A. radians, A. serpen-
tinus, Turbo subdupîicatus, etc. 

2° Marnes noires, bitumineuses, schisteuses, avec les 
mêmes Ammonites et d'autres espèces. 

5o Assises inférieures des marnes précédentes (supra-
lîasique). 

&o Calcaires noirâtres et calcaires argileux, en bancs 
bien stratifiés, avec A. fimbriatus, d. Henleyi, A. 
ittargaritatus, etc. 

o° Calcaire gris, noirâtre ou jaunâtre, avec Gryphœa 
arcuata, A- bisulcatus, Mactromya liasiana, 

6" Grès, arkose, calcaires (ou dolomies), avec Pecten 
lugdunensis, A. torus, Diadema seriale. 

7° Marnes gypseuses et gypses. 



Note de M.L.Zejszuer . 2 e Série ,T.XIX,Pl.XII,Page 529 

P a c h y r i s m a B e a u m o n l i Z e j s z n e r . 



M. Daubrce offre à la Soc ié té , de la part de M. Gapellini, 
quatre notes imprimées (voyez la liste des dons) . 

Il fait ensuite la communication suivante : 

Formation contemporaine de pyrite cuivreuse sous l'action 
d'eaux thermales, à Bagnères-de-Bigorre (Hautes-Pyré
nées); par M. Daubrée . 

J'ai l'honneur de présenter à la Société des pièces de monnaie 
de l'époque romaine, qui ont été trouvées dans des fouilles 
exécutées à Bagnères-de Bigorre, prés de la source du Pinat. 

Sous l'action prolongée de l'eau thermale, ces pièces se sont 
entièrement transformées en sulfure de cuivre; elles sont en outre 
recouvertes d'une substance formant un enduit très mince, en 
mamelons confusément cristallisés, jaune et d'éclat métal l ique, 
qui a tous les caractères du cuiorepyriteux ou du cuivre panaché. 

Depuis longtemps la pyrite de fer est connue parmi les pro
duits actuels des eaux thermales, où M. Longchamp et, plus 
tard, M. Nœggerath l'ont fait connaître. Les sources thermales 
de Plombières ont produit le enivre sulfuré, sur du bronze 
romain, en cristaux très nets et tout à fait semblables â ceux 
des filons de Gornouailles. La pyrite de cuivre ne paraît pas 
avoir été encore signalée dans ces mêmes conditions, bien que 
ce minéral soit du nombre de ceux que M. de Sénarmont est 
parvenu a imiter dans ses expériences. 

Il convient d'observer que les sources de Bagnères-de-Bigorre 
ont une température qui n'excède pas 50 degrés. Elles ne sont 
pas naturellement sulfureuses, mais les sulfates qu'elles r e n 
ferment ont pu être réduits par une matière végétale et tour
beuse que renferme l'alluvion, dans le voisinage du point o ù se 
sont produits les sulfures métal l iques. 

Note sur le Pachyrisma Beaumont i , n. sp. (pl. X I I ) ; 
par M. L . Zejszner (1 ) . 

Coquille obrondc, p r o é m i n e n t e ; elle forme presque un d e m i -
cercle ; aussi haute que large, très épaisse, t ronquée et aplatie d u 
côté postérieur et eord i fo rmo, équ iva lve , très inéqui la té ra le ; 

(1) Cette note a été présentée dans la séance du 4 mars 4 8 6 ) . 
Soc. çjéoi.. 2 = série , tome XIX, 34 



crochets très grands, for tement contournés et inclinés sur le côté 
antér ieur , et touchan t presque la callosité de la lunule . Une 
carène par tan t du sommet domine sur le côté, qu i est fortement 
t ronqué . Corselet très profond, petite lunule ovale, surmontée 
d 'une callosité, qu i touche presque le crochet . 

La charn ière , très épaisse et très développée, p rend presque le 
tiers de la longueur de la valve. Cette grande callosité de la coquille 
est vide ou rempl ie , recti l igne ; sur chaque valve, une grande dent 
cardinale , al longée, un peu t ransversa le ; à côté de la dent , il y a 
une fossette presque de la m ê m e forme; sur la valve gauche , la 
fossette est en ar r iè re de la d e n t ; sur la valve dro i te , elle est en 
avant de la dent . De l 'autre côté de la dent cardinale , il y a encore 
une fossette peu profonde et semi- lunaire . La valve gauche a une 
grande dent latérale an tér ieure , formant presque u n angle droit 
avec la dent cardinale ; dans la valve droi te , il y a une petite fossette. 
La dent latérale postérieure est un peu développée ; cl le n 'a t te in t pas 
à la g randeur de la dent an té r ieure ; elle ne se fait r e m a r q u e r que 
par une petite fossette de la valve droi te . Deux impressions muscu
laires : l 'antérieure est très g rande , ovale, obl ique et marquée par 
une espèce de renflement à bords bien p rononcés ; l 'autre impres
sion musculaire n'est pas conservée. L ' impression palléale parait 
être simple. Près de cette ligne, en dedans de la valve, il y a une 
grande quant i té de petits t rous; la part ie au delà de l ' impression 
palléale, vers les bords, présente de nombreuses stries i r régul ières . 
Les valves, près des crochets, sont lisses. A par t i r des trois quarts 
de la longueur des valves commencen t à se mon t re r des anneaux 
irréguliers, des accroissements pians et assez régul iè rement es
pacés; ces anneaux se prolongent sur la lunule et sur la callosité, 
où ils sont linéaires et plus r approchés ; on les trouve aussi dans 
la partie postér ieure. L'épaisseur des valves diffère beaucoup dans 
les part ies antér ieure et postérieure ; dans la part ie an tér ieure , elle 
est presque deux l'ois aussi épaisse (2*2 mi l l imètres) que dans la 
par t ie postérieure (12 mi l l imèt res) . La l imite de l 'épaisseur des 
valves est accentuée par une crête transversale qui se prolonge 
depuis la partie postérieure de la charn iè re , où elle est le plus 
épaisse, et va se perdre insensiblement sur les bords desdites valves, 

Observations. — Beaucoup de caractères dis t inguent le P. Beau-
monli de l 'espèce anglaise que M M . Morr is et Lycett ont décrite 
et n o m m é e P. grande. L'espèce polonaise est ronde, avec une 
grande lunu le , surmontée d 'une callosité, tandis que l'espèce de 
M i n e h i n h a m p t o n n'offre aucune trace de lunule ou de callosité, 
et sa forme générale est plus allongée. La plus grande différence 
en t re ces deux espèces consiste dans la c h a r n i è r e ; la charnière du 



P. Beaumonti est très forte et m u n i e d 'une immense callosité 
rectiligne qui ne ressemble qu 'à un petit n o m b r e d'espèces des 
bivalves, puis elle a deux dents latérales. La charn iè re du P . grande 
est transversale et sans dents latérales, et ressemble à la charn iè re 
du Megalodon cuctdlatus par sa position t ransversa le et avec une 
dent latérale. 

Localité. — Le P. Beaumonti, que j ' a i pris la l iber té de dédier 
à M. Elie de Beaumont , se t rouve dans le calcaire coral l ien, à 
lnwatd , entre W a d o w i c e et Andrychow (Pologne au t r i ch ienne) ; 
ce calcaire s 'étend au pied septent r ional des Bieskides, chaîne qui 
fait partie des Ra rpa thes , entre J a b t u n k a , dans la Silésie a u t r i 
chienne, et les sources de la Saw. Ce calcaire est b lanc et com
pacte ; il a été soulevé par une roche serpent ineuse et forme une 
crête d 'un k i lomètre de long, au-dessous d ' une hau te m o n t a g n e , 
composée de grès ca rpa th ique , qu i appa r t i en t v r a i s e m b l a b l e m e n t 
au néocomien. Le P. Beaumonti est accompagné d ' une grande 
quant i té de fossiles qu i caractérisent le coral l ien, tels que Cardiuin 
corallinnm, Diceras aiielina, D. sinistra, Desh . , Pecten virdunciisis, 
Ihiv'i^n'ier,Rhyne/ionella lacunosa, Terebratida insignis, T. Notzhour-
hiana (T. Repeliniana, d ' O r b . ) , Nerinea Bruntrutana, N. Mariée, 
d 'Orb . (N. Hoheneggeri, Pé te r s . ) , et d 'une grande quant i té de nou
velles et r emarquab les espèces que j ' a i reconnues et publ iées dans 
différents mémoires et notices. A ces espèces appar t i ennen t ^Rhyn
chonella pachytiieca, dont les valves ont une épaisseur équivalente 
à la moit ié de l 'épaisseur de la coqui l l e ; la Terebratida inunanis, 
plus grande , com m e la T. grandis d u te r ra in ter t ia i re . 

Explication (Figure <l. Valve gauche. 
de la planche. XII. (Figure 2. La même, vue en dedans. 

M. Coquand fait la communication suivante : 

Sur la convenance d'établir dans le groupe inférieur de la 
formation crétacée un nouvel étage entre le néocomien 
proprement dit {couches à Toxaster complanatus et à Ostrea 
Couloni) et le néocomien supérieur (étage urgonien d'Aie. 
d'Orbigny); par M. H. Coquand, professeur de géologie à 
la Faculté des sciences de Marseille. 

Dans son Cours élémentaire de paléontologie stratigraphique (1), 
Aie. d'Orbiffuv établi t deux divisions parfai tement t ranchées e t t o u -

(1) T. II , p . 606. 



jouis superposées dans l 'étalage néocomien : l ' inférieure, compre 
nant les couches à Spantagus retusus, Lam. ; c'est le néocomien 
proprement d i t ; la seconde, que l ' au teur désigne pa r la d é n o m i 
nation d'étage urgonien, embrassant les assises supér ieures au 
niveau de Y Ostrea Coaloni et s 'arrêtant à l 'étage apt ien que carac
térise si ne t t ement la présence de YAncyloceras Matheroni, d ' O r b . , 
et d u Bélernnites scmi-canaliciilatus, Blainv. D 'Orb igny ne se 
préoccupe nu l l emen t de la faune inférieure aux marnes d ' H a u -
t e r ive ,don t les t ravaux de M M . Desor, P ic te t , Campiche et Sautier 
on t dévoilé l 'existence dans toute la cha îne du J u r a , depuis Sainte-
Croix jusqu 'au delà du Fort-des-JAousses, et qui se t r ah i t jusque 
sous le mér id ien de Marseille par la présence d u Strombus Sau-
tieri, Coquand . C'est cette faune que les géologues suisses consi
dèrent , à juste t i t re , c o m m e spéciale à un néocomien inférieur 
au néocomien inférieur des géologues français, qui a reçu le n o m 
d'étage valenginien, et dans lequel on peut voir ra i sonnablement 
l ' équivalent mar in du wealdien de l 'Angle ter re . 

On sait que, dans le midi de la F r a n c e , sur tout dans les chaînes 
montagneuses de la basse P r o v e n c e , que , dans la Savoie et dans 
le Ju ra , l 'étage urgonien est r emarquab l e pa r l ' abondance d 'un 
fossile, la Chaîna ammonia, Goldf., qu i a valu aux assises qu i le 
cont iennent le nom de calcaire à Chaîna; il mesure près de 
100 mètres à Orgon, et son épaisseur n'est pas m o i n d r e entre 
Marseille et Cassis; il repose d i rec tement sur les bancs marneux à 
Toxaster complanatus, Agass., Ammonites Astieri, d ' O r b . , Ostrea 
Coaloni, d 'Orb . , et, soit au point de vue des corps organisés qu ' i l 
renferme, soit sous celui de la superposi t ion, il se sépare très 
ne t t ement de l 'horizon à Spatangues et ne saurai t être confondu 
avec lui . Le calcaire à Chama ammonia, dans la large zone qu ' i l 
occupe, se fait r emarque r par la spécialité de ses fossiles et son 
faciès pé t rog raph ique , de sorte qu ' i l dev ien t presque toujours 
facile de le reconnaî tre à première vue. Le calcaire à Chama ne 
s 'observe pas dans les dépar tements des Basses-Alpes et d u Var 
par tout où se mont re le ter ra in néocomien ; ainsi il ne franchit 
po in t le revers mér id iona l de la chaîne de la Sainte-Beaume, et 
c'est dans les environs de Cuges, ent re Marseille et T o u l o n , qu 'on 
en aperçoit les derniers vestiges. Dans l'espace compris ent re la 
Sain te-Beaume et les Alpes, on r e m a r q u e bien, il est vrai, a u -
dessus des bancs à Spatangues , des calcaires rempl is de coquilles ; 
mais ces coquilles ne sont plus les mêmes que celles des calcaires 
à Chama. Cependant Aie. d 'Orb igny a parallél isé ces deux dépôts 
en annonçant que la dissemblance des faunes tenai t à ce que le 



premier représenta i t un faciès côtier et le second un faciès sous-
marin , et, pour légit imer ses assert ions, il s'est fondé sur la grande 
quanti té de céphalopodes qu 'on recueille à Escragnolles , aux 
Tergons, à Bar rême , à Angles et ai l leurs. Cette assimilation a été 
repoussée avec raison par plusieurs géologues, et n o t a m m e n t par 
MM. d 'Archiac , P i c t e t et Reynès. 

M. d 'Archiac (1), dans les détails qu ' i l donne sur une coupe 
de Grasse à Castellane, s 'exprime en ces te rmes re la t ivement aux 
environs d 'Escragnolles : 

« JVous ne savons pas quelles sont les couches que M . Aie. d 'Or-
» bigny regarde ici comme représentant les calcaires à Caprotines 
» (étage urgonien ou néocomien supér ieur de l ' au teur) , car on n 'y 
» observe pas les fossiles qui caractér isent cet é tage. A l 'ouest, 
« dans les dépar tements des Bouches-du-Rhône et de Vaucluse, et, 
« réc iproquement , les espèces qu ' i l cite ne se re t rouvent po in t 
» dans ces dépar tements ni a i l leurs , là où les calcaires à Capro-
» Unes offrent leurs vrais caractères s t ra t igraphiques , m iné ra lo -
» giques et zoologiques. » 

M. d 'Archiac, à son tour , malgré la présence, au-dessous du 
gaul t , des Bélemnites semi-canaliculalus , Blainv. , B. minaret, 
Rasp . , Nautilus neocomiensis, d 'Orb . , N. plicatus, Sow. , Crioceras 
Emerici, d ' O r b . , Ammonites difficilis, d ' O r b . , ne r econna î t , à 
Escragnolles, que le représentant du néocomien inférieur, bien 
que les calcaires supérieurs à ce de rn ie r et l 'étage aptien y soient 
rée l lement représentés. 

Dans les conclusions que M . P ic te t (2) t i re de la discussion des 
fossiles observés dans les terrains néocomiens des Voi rons , ce 
géologue, après s'être l ivré , re la t ivement à leur d i s t r ibu t ion , à 
quelques comparaisons avec les gisements le mieux c o n n u s , 
ajoute : 

« Presque tous les géologues sont d 'accord pour a t t r ibuer les 
« dépôts don t fait par t ie la chaîne des Voirons à la pér iode n é o -
» comienne, et pour les classer dans l 'étage néocomien p r o p r e m e n t 
» dit. Mais en acceptant complè tement , pour notre pa r t , cette 
» conclusion, nous devons ajouter que nous nous t rouvons , en 
» part ie , en désaccord avec Aie. d 'Orb igny , qui a placé plus bas 
» que nous la ligne de séparation en t re le néocomien p roprement 
» dit et l 'urgonien ou néocomien supérieur. I l en résulte q u ' u n e 

(1) Hist. des progrès de la géologie, t. IV, p. 495. 
(2) Description des fossiles contenus dans le terrain néocomien 

des Foirons, p. 54 à 6 1 . 



« part ie des espèces précitées sont pour lui néocomiennes et en 
» par t ie urgoniennes. P lus ieurs géologues ont déjà mont ré que 
» sa méthode repose p r o b a b l e m e n t sur une e r reu r , et que pa rmi 
» les espèces qui const i tuent , pour d 'Orb igny , la liste de l 'u rgo-
» nien, il y en a beaucoup qui n 'on t ce r ta inement pas été c o n -
» temporaines de la Chama ammonia ou des fossiles les plus carac-
» téristiques du calcaire à rudis tes . » 

Cette réc lamat ion est motivée par la découverte faite aux V o i 
rons des espèces suivantes qu'Aie, d 'Orb igny place dans son étage 
urgonien : Bélernnites minaret, Rasp . , Ammonites ligatus, d ' O r b . , 
A. difficilis, d 'Orb . , A. Rouyanus, d ' O r b . , Ancyloccras Emerici, 
d 'Orb . , Terebratula diphyoides, d ' O r b . 

M. Pictet cite encore , au quar t i e r des Hivernages et aux c h a 
lets de Boëge, deux stations fossilifères de la montagne des Voirons : 
Bélernnites minaret, Ammonites ligatus, A, Rouyanus, A. difficilis, 
Ancyloccras Tabarelli, Astier, A. Emerici, Terebratula diphyoides. 

M . Reynès (1), dans un t ravai l intéressant qu ' i l vient de 
publ ier tout r é c e m m e n t , partage complè t emen t les idées du 
savant paléontologiste de Genève et ne reconnaî t , au-dessous de 
l 'urgonien à Chama ammonia, q u ' u n un ique étage néocomien, 
dans lequel on ne saurai t dist inguer que des subdivisions locales. 
Pu is , dans la description du dépa r t emen t des Basses-Alpes, il 
admet que le néocomien se mont re sous deux aspects, à l 'état 
calcaire et à l 'état m a r n e u x . Les marnes occupent la par t ie infé
r ieure de l 'étage et renferment des Ammoni tes ferrugineuses 
connues dans toutes les collections. C'est vers le mi l ieu de la 
par t ie calcaire qu 'on trouve Y Ostrea Coaloni et le Toxaster com-
planatus. Au-dessous, on observe 100 à 200 mètres de néocomien 
calcaire. 

Il reste donc bien établi , par les t ravaux de M . Reynès , que 
les bancs à Ostrea Coaloni séparent les calcaires supérieurs de 
Bar rême à Scaplûtes Yvanii, P u z . , d 'avec les marnes à Ammonites 
neocomiensis, d 'Orb . Mais dans la liste qu ' i l donne des fossiles, 
on voit qu ' i l confond la faune de Barrême avec celle des bancs à 
Spantagues . 

Il nous reste à préciser les conclusions de l ' au t eu r , et, pour 
éviter toute équivoque, nous citons textuel lement : 

« Le néocomien calcaire des Basses-Alpes est-i l susceptible 

(1) Etudes sur le synchronisme et la délimitation des terrains 
crétacés du sud-est de la France (Mém. de la Soc. d'émulation de 
la Provence, t. I, p. 27). 



» d'èlre divisé, et les couches supérieures sont-elles l 'équivalent 
» du calcaire à Chaîna? Le néocomien des Basses-Alpes, comme 
» celui de Barrême et d'Escragnolles, forme p o u r nous un tout 
« indivisible dans lequel , comme dans tout t e r ra in , on voit des 
n assises inférieures et des assises plus ou moins élevées renfermer 
» telles ou telles espèces; mais tout n 'en est pas moins rel ié par 
» une série d'espèces communes , et on passe d 'une assise dans une 
» autre assise sans aucune transition sensible. C'est pour nous une 
« raison suffisante de ne pas admet t re la division absolue de 
» l'étage. 

» Mais, si le néocomien ne peut se subdiviser, pourquo i séparer 
» une par t ie de ce tou t p o u r en faire l 'équivalent du calcaire à 
» Chaîna? Nous avons lieu d'en être d ' au tan t plus surpris q u ' a u -
n cune espèce c o m m u n e ne p e r m e t d 'é tabl i r le synchronisme. 

» En dernière analyse, nous soutenons que le néocomien des 
» Basses-Alpes, du Var , des Hautes-Alpes et des Voi rons , que 
ii tout néocomien à faciès a lp in , en un mo t , ne peut se subdiviser 
» en deux étages, dont le supérieur deviendra i t équiva lent et 
» synchronique du calcaire à Chaîna. Ce dern ier terrain, suivant 
» nous, conserve toujours son individual i té . » 

Ainsi M . Reynès , pas plus que M. Pic te t , ne reconnaî t c o m m e 
indépendants les calcaires à Scapliites Tvanii de Bar rême , puisqu ' i l 
les confond avec les bancs à Spatangues. 

::.i nous consultons les t ravaux de M. Duval -Jouve (1) sur la 
disposition des terrains néocomiens dans les Basses-Alpes, nous 
venons aussi que ce géologue affirme que les marnes à Bélemnites 
dilatants, Blainv., et à Toxaster complanatus, sont surmontées par 
les assises d 'un calcaire blanc, dur , qui con t iennent la faune si 
remarquable de Barrême, d 'Angles et des Vergons. 

Nous reconnaissons donc et nous admet tons , au-dessous du cal
caire à Chaîna ammonia, dans le grand bloc qui a reçu p r imi t ive 
ment le nom d'étage néocomien, trois étages distincts, qui sont : 

1" L'étage valenginien des géologues suisses, caractérisé par 
l'Ain m oui tes Gcvrilianus, d ' O r b . , le Strumbus Sauticri, Coquand; 
cet étage est pour nous l 'équivalent du wealdien de l 'Angleterre ; 

2" \/étage néocomien p roprement di t , caractérisé par les Bélem
nites dilatatus, Ammonites Astieri, Toxaster complanatus, Ostrea 
Couloni et Crioceras Duvalii, d 'Orb . ; 

3" L'étage pour lequel nous proposons le nom de barrémien, 

(1) Bélemnites de la craie des environs de Caste liane. 



caractérise par les Bélernnites minaret, Ammonites ligatus, Seaphilcs 
Yvanii, etc. 

(Cet étage n'est point l ' équivalent de l 'étage urgonien . ) 
L 'établ issement de ces trois étages se justifie par les lois de la 

s t ra t igraphie et la spécialité des faunes de chacun d ' e u x ; car, si 
Aie. d 'Orb igny a eu le tort d 'assimiler l 'étage barrémien à son u r 
gonien à Charnu ammonia, cette violation des règles du para l lé 
l isme ne saurai t a t te indre en aucune façon l ' au tonomie respective 
des deux étages et encore moins leur indépendance ; donc les divi
sions que nous introduisons ne se t rouvent subordonnées à aucune 
idée sys témat ique . 

I l nous reste à démont re r à présent que l 'étage barre-mien, que 
nous avons démont ré être séparé, dans les Basses-Alpes, des bancs 
à Spatangues auxquels il est supér ieur , n'est point l 'équivalent 
des assises à Chama ammonia, mais qu ' i l consti tue au-dessous de 
celles-ci un étage spécial, de sorte que les géologues qui voudront 
conserver l 'u rgonien dans le néocomien seront obligés d'en faire 
le qua t r i ème te rme de cette formation. 

P o u r a r r i v e r a la format ion que nous nous proposons d 'établir , 
nous devons chercher à saisir, dans la Basse-Provence, les re la
tions véri tables des bancs à Chaîna ammonia avec les couches à 
Spatangus refusas. 

Le dépar tement des B o u c h e s - d u - R h ô n e et sur tout les env i 
rons de Marseille nous fourni ront les é léments nécessaires pour 
cette é tude , et , par conséquent , la solution désirée du p rob lème . 

T o u s les auteurs qu i ont écri t sur la géologie du mi d i de la 
F r a n c e sont unan imes à reconnaî t re , au-dessus des couches à 
Spatangus retusus, un g rand ensemble calcaire, ex t rêmement d é 
veloppé entre Cassis et Marseille, et renfermant , à la par t ie supé
r i eure , une grande quant i té de Chama ammonia. Comme les 
fossiles sont o rd ina i rement empâtés dans la roche , et que, de plus, 
les espèces sont peu variées, on ne s'est jamais inquiété de déter 
m i n e r la place exacte qu ' i ls occupaient au sein d 'un étage dont la 
puissance dépasse quelquefois une centaine de mètres . Mais en 
examinan t les choses de plus près , on se convainc bien vite que 
les Chama qu i , nous le répétons, gisent dans les bancs les plus 
élevés, ne descendent jamais au-dessous d 'une station de 30 m è 
tres d'épaisseur. 

Aux calcaires à Chama succèdent d 'autres calcaires compactes, 
durs , b lanchâtres ou j aunâ t res , épais souvent de 30 mèt res , et 
dans lesquels on observe une très g rande quant i té de silex tuber
culeux, dont la présence suffit seule pour établir une séparation 



entre les couches à Chaîna p rop remen t dites et celles qui leur 
servent de base. La compaci té de la roche et l 'absence de tout 
élément marneux r enden t la découverte de fossiles dé terminables 
bien difficile. C'est en effet une tâche ingra te que de deviner , 
dans la coupe de que lques coquilles visibles dans les cassures, le 
genre et l'espèce auxquels elles peuvent appa r t en i r ; seulement , on 
peut s'assurer qu ' i l s ne présentent plus de Chama amaionia. I l u'y 
a qu 'à fouiller les vallons qu i , depuis la Bedoule jusqu 'à Marseil le, 
entament les montagnes que l 'on voit se dresser entre la route de 
Toulon et le l i t toral de la Médi te r ranée , pour constater à chaque 
pas la position respective des calcaires inférieurs avec silex et 
des calcaires supérieurs à Chaîna. On s'assure, en out re , et cela de 
la manière la plus incontes table , q u e ces premières s 'appuient 
directement sur les bancs à Spatangus retusus et à Ostrea Couloni, 
donc sur l 'étage qu i , dans les Basses-Alpes c o m m e dans le Ju ra , a 
reçu plus spécialement le n o m de néocomien. Ces relat ions sont 
très bien exprimées dans les montagnes de Mazargues, près de 
Marseille, où les trois étages que nous venons de men t ionner sont 
représentées dans une m ê m e coupe, ainsi que dans les falaises de 
l'anse des Catalans (1), où l 'on voit les calcaires avec Chaîna am-
monia, qui couronnent le rocher sur lequel est bât ie N o t r e - D a m e -
de - l a -Garde , supportés par des calcaires b lanchât res , durs, d é 
pourvus de Chamat il est v ra i , mais r enfe rmant un fossile de la 
plus hau te impor tance , le Scaphites Yvanii, Puzos. Or , co mme ce 
céphalopode caractérise, dans les Basses-Alpes et à Bar rême, sur
tout les calcaires durs , supérieurs à l 'horizon du Spatangus retu
sus, il est évident que les bancs à Scaphites des Catalans devien
nent les équivalents des bancs à Scaphites des Basses-Alpes, 
puisqu'ils occupent la m ê m e posit ion s t ra t igraphique , et que , de 
plus, ils présentent des fossiles ident iques . Ils reposent en o u t r e , 
les uns et les autres, sur une base c o m m u n e , qui est l'assise à 
Spatangus retusus ; donc ils sont parallèles et con tempora ins ; donc, 

(1) Notre intention n'est point de fournir dans cette notice la 
description géologique du terrain néocomien des environs de Marseille ; 
il nous suffira de dire que le rocher calcaire contre lequel est adossé 
l'édifice des bains des Catalans montre les étages urgonien, barré-
mien et néocomien. Une faille, que l'on observe près de la pointe 
qu'entame le chemin de la corniche, fait buter les assises à Chama 
ammonia contre le calcaire marneux à Ostrea Couloni. Mais, en re 
montant la série des couches au delà de la région enfaiilée, on revoit, 
dans leur position normale, les trois étages que nous venons de 
nommer. 



enfin, la faune de Barrême correspond à un niveau inférieur à 
celui des Chaîna ammonia ; donc c'est à tort que cl 'Orbiguy les 
a confondus dans son Prodrome et dans son Cours de stratigraphie 
paléontologicjitc. 

Des détails qui précèdent il ressort que l'étage à Chaîna am
monia de la basse Provence et du J u r a l'ait complè tement défaut 
dans les Basses-Alpes, ou du moins qu ' i l ne saurai t être r ep ré 
senté par le calcaire à Scapbites de Barrême et des Vergons. 

Une dernière observation donnera plus de poids encore à notre 
opinion. Nous avons fait r emarquer que le calcaire à Chama um-
mouia ne franchissait pas le revers mér id ional de la chaîne de 
la Sainte-Beaume, I l existe au nord-est de Marseille une légion 
remarquab le pour le développement qu 'y p r ennen t le néocomien 
à Spatangus retusus et l 'étage provencien à Hippurites. Cette r é 
gion, très montagneuse et tourmentée pa r de nombreuses failles, 
est une dépendance de la c o m m u n e d 'Allauch. Le vallon des 
Escaupo, qui s 'ouvre du nord au sud, au nord-est du village, 
présente au-dessus du terrain jurass ique de très beaux escarpe
ments dont la base est occupée par des calcaires marneux à Spa
tangus retusus. On y recueille à profusion les Ammonites clypcijar-
mis et Astieri, Y Ostrea Coaloni, la Terebratula prœlonga, enfin la 
p lupar t des fossiles part icul iers à cet hor izon. 

Au-dessus des calcaires à Spatangues , on r emarque des assises, 
puissantes de 60 mètres environ, d 'un calcaire compacte , dur , 
b lanchâ t re ou j aunâ t r e , qui cont ient de nombreux rognons de 
silex blond ou b r u n , et qu i , par conséquent , représentent les 
mêmes bancs qu 'à Cassis, à Mazargues et aux Catalans, se trou
vant placés au-dessous du terrain à Chama ammonia, et que carac
térise le Scapldl.es Yvanii. C'est notre nouvel étage ba r rémien et 
c'est par lui que se te rmine , à Al laueh, la format ion néocomienne 
p roprement di te . On y recherchera i t va inement les assises à 
Chama ammonia, les étages apt ien, albien, ro thomagien et caran-
tonien qu i , cependant , sont tous représentés dans la chaîne de 
Sa in t -Cyr , qui est en face et qui n'est séparée d 'Al lauch que 
par u n e dislance de 3 ki lomètres . Cette absence de l'étage urgo
nien démont re son indépendance c o m m e étage, ainsi que l ' indé
pendance des calcaires à silex qu i le suppor tent ail leurs ; d 'où il 
découle , c o m m e conséquence i m m é d i a t e , que ces derniers ne sau
raient être confondus ni avec les bancs à Chama ammonia, ni avec 
les bancs à Spatangus retusus, pas plus dans les Basses-Alpes cpie 
dans le vallon des Escaupo. 

C'est dans un ordre ident ique que les étages à Spatangus retusus 
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et à Scaphites Yvanii sont disposés dans le dépar tement de V a u -
cluse. Dans la description géologique que M. Se. Gras (1) vient de 
publier tout nouvel lement , cet ingénieur mont re que les marnes 
argileuses, avec Ammonites ncricomie/isis, d 'Orb . , et Bélemnites 
dilata tus. sont surmontées par des bancs épais et serrés d 'un ca l 
caire blond ou b lanchâ t r e , solide, dont, la texture est compacte , 
sublamellaire, et qu i , p resque toujours , est rempl i de silex. Ces 
calcaires, dans lesquels ou recueille les Bélemnites minaret, le 
Scaphites Yvanii, enfin cette légion de céphalopodes à tours d é 
roulés qui ont r e n d u la locali té de Bar rême si fameuse, sont in
contestablement notre étage ba r r émien , et, comme dans les envi
rons de Cassis, d 'Allauch et de Marsei l le , ils sont rempl is de silex. 
Nous ne ment ionnons cet accident minéra log ique que parce qu ' i l 
eo'incide, dans la basse Provence , avec la présence d u Scaphites 
Yvanii, et que les calcaires à silex sont b ien incontes tablement 
placés au-dessous du terrain à Chama ammonia. 

M. Se. Gras confond cer ta inement notre étage barrémien, qu ' i l 
désigne par le nom de marnes à Ancyloceras, d 'un côté, avec les 
marnes à Bélemnites dilatatus et à Ostrea Couloni qu ' i l fait supé 
rieures aux calcaires à Chama ammonia, et, d 'un au t re côté, avec 
l'étage aptien qui renferme, à la Bédoule et ai l leurs, VAncyloceras 
Matheroni, d ' O r b . , qui su rmonte ces mêmes calcaires à Chama 
ammonia et n'a rien de c o m m u n avec les calcaires à Ancyloceras 
Einerici, Scaphites Yvanii, lesquels sont inférieurs à ces derniers . 

Les céphalopodes à tours déroulés (Crioceras et Ancyloceras'), au 
lieu d'être confondus dans un même banc , occupent donc trois 
stations parfaitement distinctes dans la hau te c o m m e dans la 
basie Provence. 

Ainsi le Crioceras Duvalii, que nous avons recueilli à Sa lon , 
associé au Toxaster complanatus, caractérise les marnes à Ostrea 
Couloni, c 'est-à-dire le néocomien p roprement d i t . 

L'Ancyloceras Einerici, le Scaphites Yvanii, sont spéciaux à 
notre étage barrémien. 

Enfin VAncyloceras.Matheroni est p ropre à l 'étage apt ien. 
Nous n'osons point é tendre , en dehors des points qui nous sont 

le mieux connus, c ' es t -à -d i re de la Provence, les divers horizons 
que nous venons de signaler dans le terrain néocomien. 

(I) Description géologique du département de Faucluse, Paris, 
1862. 



N o u s soupçonnons néanmoins qu ' i l serait possible de t rouver 
l ' équivalent de notre étage ba r rémien dans des couches calcaires 
fort épaisses que, dans les environs de Batna, en Afrique, on 
observe au-dessus des marnes à Spatangues , et qui suppor ten t les 
calcaires à Chama ammonia. Nous soupçonnons aussi que les a r 
giles ostréennes de M M . Leymerie et Cornuel représentent , a u -
dessus des bancs à Ostrea Couloni et Toxaster complanatus, dans 
le dépa r t emen t de l 'Aube, les assises de Barrême à Scaphites 
Yvanii. Si ce r approchement se confirmait, V Ostrea Leymcrii, 
D e s h . , serait b a r r é m i e n n e ; il resterait à démont re r si les grès 
ferrugineux, les sables supérieurs à Y Ostrea Leymcrii et inférieurs 
aux argiles à Pl icatules (étage aptien) pourra ient être considérés 
c o m m e paral lèles des calcaires à Chama ammonia, ou de l 'étage 
u rgon ien . C'est une simple réflexion que nous nous permet tons 
de consigner ici, laissant aux géologues mieux placés que nous et 
au temps la mission de compléter l 'his toire si intéressante de la 
formation néocomienne. 

I l nous sera aussi permis d ' i nd ique r u n nouveau rapproche
m e n t avec une contrée classique pour l 'é tude du néocomien ; nous 
voulons par ler des envi rons de Neufchâtel , en Suisse, de Moutier 
et de Pon ta r l i e r , dans le dépar t emen t du Doubs. Nous ne saurions 
mieux faire que de citer la description qu ' en a faite M . Lory (1), 
et de laquelle il ressort ira de la man iè re la plus claire que , dans 
cette par t ie d u J u r a , i l existe, en t re les marnes d 'Hauter ive 
(Spatangus retusus) et les calcaires à Chama ammonia, un nouveau 
te rme dont notre savant collègue de Grenoble a très ne t tement 
précisé la posit ion. 

Après avoir i n d i q u é que , dans le ravin de l 'Ecluse, les marnes 
à Spatangues se l ient, dans leur par t ie supérieure , à des calcaires 
eblori tés, de 2 à 3 mètres d 'épaisseur , M. Lory ajoute : « On 
commence aussi à rencon t re r , avec les calcaires eblorités, vers leur 
par t ie supér ieure , des couches siliceuses, tantôt contenant des ro 
gnons de silex d 'un blanc mat , qui se dé tachen t ne t tement , comme 
à Neufchâtel , tantôt pénétrées de silice qui se concentre princi
pa lement en zones parallèles à la stratification (environs de Mor-
t eau ) . Pu i s , au-dessus des calcaires eblorités, se développe de plus 
en plus u n e puissante assise de calcaires jaunes , ayan t pour type 
la pierre à bât i r bien connue de Neufchâte l et de Pontar l ier , et 

( 1 ) Terrains crétacés du Jura, p. 29. 



qui vient compléter par un nouveau te rme la série des assises de 
l'étage néocomien moyen . Cet étage se présente alors, tel qu 'on 
le connaît à Neufchâtel , composé de trois part ies , i n t i m e m e n t 
liées par des passages de l 'une à l ' au t re : les marnes bleues (à Spa-
tangues), les calcaires chlorités et les calcaires jaunes . « 

C'est au-dessus des calcaires jaunes à rognons siliceux que se 
développent les calcaires à Chanta ammonia. 

On ne peut guère se refuser, ce nous semble , à reconnaî t re dans 
la coupe de Neufchâtel celle des Catalans et d 'A l l aucb , près de 
Marseille, et dans les calcaires j aunes l 'équivalent de notre étage 
barrémien. 

Nous pensons qu ' i l serait superflu d ' énumére r dans ce travail 
la faune de notre nouvel étage barrémien, dont Bar rème et Angles 
ont fournis les types le mieux connus. P o u r suppléer à cette lacune 
volontaire, nous préférons renvoyer à l 'étage urgonien du Prodrome 
ded 'Orb igny , qui ment ionne les espèces qu ' i l renferme, en faisant 
remarquer toutefois qu'i l faut avoir soin d 'é l iminer toutes celles 
qui sont at t r ibuées aux couches à Chaîna ammonia et qui appa r 
tiennent à un horizon plus élevé. 

Afin de met t re en relief la position que l 'étage ba r r émien 
occupe dans la formation néocomienne, il nous reste à placer en 
regard les uns des autres les divers étages dont cette format ion se 
compose dans la hau te et dans la basse Provence . 

BASSES-ALl'ES. 

A. Étage aptien, avec Ancyloccras 
I\Iathcroni. 

(L'étage urgonien manque.) 

C. Étage barrémien, avec Sca-
philes Yvanii. 

D. Étage néocomien, avec Ostrea 
Couloni. 

E. Calcaire inférieur correspon
dant au valenginien ?. 

BOUCUES-DU-nHÔNE. 

A. Étage aptien, avec Ancyloccras 
Matlieroni. 

B. Étage urgonien, avec Chama 
ammonia. 

C. Étage barrémien, avec Sca-
phites Yvanii. 

D. Étage néocomien, avec Ostrea 
Couloni. 

E. Étage valenginien, avec Strom-
bus Sauticri, Coquand, à 
Allauch. 

Ou voit, en dernière analyse, que notre nouvel étage ba r rémien 
est indépendant par sa position et par sa faune, qu ' i l est i n t e r m é 
diaire entre les bancs à Ostrea Couloni qui le suppor tent et les 
bancs à Chama ammonia qui le r ecouvren t , qu ' en un mot ses 
droits à une autonomie existent aussi incontestables que pour les 
étages néocomien et urgonien. 



M. Hébert présente les observations suivantes (1) : 

Je ne saurais trop rendre h o m m a g e au zèle et à l 'activité 
soutenus avec lesquels M. Coquand étend au loin les preuves 
de l 'uniformité de composit ion du terrain de craie . Après avoir 
mont ré que la craie de Provence présente les m ê m e s subdivisions 
que celles de l 'Aquitaine, il a re t rouvé cette m ê m e série en Afrique. 
Comme j ' a i é tudié auec q u e l q u e soin la craie de la Provence et 
celle de l 'Aquitaine, je dois déclarer que j ' admet s parfai tement la 
concordance générale des subdivis ions dans les deux régions. 

La seule objection que je crois devoir reprodui re , car je l'ai 
déjà faite à chaque communica t ion de M. Coquand sur la craie, 
c'est que je considère comme erroné le r a p p r o c h e m e n t que 
M. Coquand établit entre la par t ie supér ieure de la craie du sud-
ouest, celle d 'Aubeterre , par exemple , et celle de Cognac, avec la 
craie de Macstr icht et la craie de Meudon. 

Que M. Coquand me pe rmet t e de le lui dire en toute franchise; 
qu ' i l ne voie dans ces cri t iques que le désir d 'arr iver plus p romp-
tement , et avec son concours, à une bonne classification du terrain 
c ré t acé ; au tant ses t ravaux sont clairs et exacts quand il s'agit 
d 'é tabl i r la succession des assises des terrains qu ' i l a étudiés, au
tant les synebronismes que je combats in t rodu isen t de confusion 
dans la science. Ces synclironism.es sont établis sur les espèces de 
fossiles qui sont le moins propres à donner une cer t i tude : ainsi, 
VOstrea vesicidaris, qui paraî t être l ' a rgument principal de 
M. Coquand pour assimiler son étage campanien à Meudon , et 
que l'on rencontre à tous les n iveaux dans la craie, depuis la craie 
de Houen jusque dans celle de Maestr icht ; YAnanchytes avala, 
nom sous lequel on désigne des variétés distinctes qui se trouvent, 
à des niveaux différents, depuis la craie à Inoceramus labiatus jus
que dans la craie supérieure de Maest r icht . Si ces variétés appar
t iennent à une m ê m e espèce, celte espèce ne peut servir comme 
caractérisque ; si elles constituent des espèces différentes, il faut 
montrer que l 'on trouve dans le campanien l 'espèce de Meudon, 
ce qui n'est pas. Il en est de m ê m e pour beaucoup d 'autres espèces. 
Aussi, si l'on ouvre le Synopsis que M. Coquand vient de pu-

(1) Ces observations ne se rapportent pas au travail qui précède, 
mais à une communication verbale faite, dans la séance du 2 dé
cembre 1861 , sur le terrain crétacé de l'Algérie, qui n'a point été 
imprimée, et surtont à la classification publiée par M. Coquand 
(Bull., 2 e sér., t. XVI, p. 952 , 4 839). 
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BLIIT (1), on voit qu ' i l est conduit à met t re (p. 129) dans la craie 
de Meudon, la zone des Cidaris clavigera, C. subvesiculosa, Mi
t-instar Lrs/tci, etc. , si connue dans le bassin de Pa r i s , et qui est 
séparée des couches de Meudon par un puissant massif de craie 
blanche à silex, caractérisée par le Micrcutler cnr-anguinum (type), 
la L'unit Hoperi, etc. ; à placer (p. 146) sur le même ' horizon 
Meudon, Blois, "Villedieu, Dieppe, Louviers, bien que ces trois 
derniers gisements, situés peut-être à 300 mètres au-dessous de 
Meudon, n 'aient à peu près de c o m m u n avec ce dernier horizon 
que la couleur de la roche, et que la faune en soit complè tement 
différente ; à dé t ru i re (p. 88) l 'horizon le mieux caractérisé, celui 
de Vïnoccramas labiatus (Brong. , sp.), qu ' i l dis t ingue de l 'J . my-
liloides, Mantel l , bien que ce soit la m ê m e espèce, et à les met t re 
tontes deux dans son santonieu, avec Y Ammonites polyopsis, la 
Rliynehoiiella vcspertilio, le Micraster brevis, et toute la faune de 
la tranchée de T o u r s , au-dessus de ses étages conineien et pro
vencien et de l 'étage angoumien à Ammonites papalis, bien que 
la craie à 1/toceramas labiatus soit au-dessous de ces dern ières 
assises. 

11 serait t rop long de relever toutes les contradict ions que l 'idée 
de voir la craie de Meudon et celle de Maestricht dans la part ie 
supérieure de la craie du suil-ouest a introduites dans les t ravaux 
d'ailleurs si é m i n e m m e n t utiles de notre savaut col lègue. M . C o -
quand sait que je n'ai jamais partagé sur ce po in t sa maniè re de 
voir; néanmoins je n'avais pas encore formulé dans le Bulletin 
cette dissidence d 'une manière aussi complète , espérant que peu 
à peu mon confrère abandonnera i t la par t ie de ses opinions p u r e 
ment hypo thé t i que , qui est en opposition avec mes études person
nelles; mais loin de là, il poursui t son synchronisme jusque dans 
les montagnes de l'Afrique septentr ionale . Dans l ' intérêt de la 
vérité, j ' a i donc d û dire qu 'à nies yeux, et cela de la façon la 
plus évidente, il n'y a dans la par t ie de l 'Aquitaine décrite par 
M. Coquand ni craie de Meudon, ni craie de Maestr icht , et que 
rien ne prouve qu ' i l en soit a u t r e m e n t en Afrique. 

Entre la craie de Meudon et les assises les plus élevées de la 
série crétacée de l 'Aquitaine décrite par M. Coquand , il y a : 
1° la craie à Belemnitella quadrata qui forme la base du système 
de Meudon, épais de 100 mètres environ, et qui constitue le sol 
des plaines de Montdidier , Breteuil , la Fère , Laon, Re ims , etc. 

(I) Synopsis des animaux et des végétaux fossiles,-etc., de la 
Charente, etc. Marseille, 1860. 



2° Le massif non moins épais de la craie à Mieva^ter cor-angui-
niLin dont la base repose, aux environs de Blois, sur les couches 
les plus élevées de la série de Vil ledieu, à laquelle nous rappor 
tons toute la craie d 'Aubeter re et des autres localités données par 
M . Coquand c o m m e équivalent de la craie de Meudon et de 
Maestr icht , et qu i , par sa faune, se ra t tache d 'une man iè re i n t ime 
à l 'ensemble de la craie de T o u r a i n e , et nu l l emen t à la craie à 
silex qui la recouvre . 

M. Coquand cite plusieurs fossiles de Maestricht et de Meu
don qui se retrouvent dans le S . -O. de la France et en Algérie . 
M. Conlejean, dit-i l , qui a si bien exploré et décrit l 'étage 
du kimmèridge dans nos provinces de l 'Est, n'y a jamais 
trouvé VOstrea deltoidea, la coquille la plus caractéristique 
de cet é tage . Cependant aucun géo logue ne doute que la puis
sante formation étudiée par M. Gontejean ne représente le 
kimmèridge. De môme, parce qu 'on ne trouve pas dans le 
sud-oues t de la France certains fossiles caractéristiques de 
l'horizon de la craie do Meudon et de Maestricht, ce n 'est pas 
une raison pour nier l 'existence de cet horizon. 

M. Bayle présente quelques observations a l'appui de la 
communication de M. Coquand. 

M. Deslongchamps présente un travail sur la présence du 
genre Phorits dans le terrain dévonien du Boulonnais . 

M. d'Alleizette fait la communication suivante : 

Note sur la craie et la mollasse du Jura bugeysien, dans les 
environs de Nantua (4 in); par M. Ch. d'Alleizette ( p l . X, 
fig. 1 ) . 

La présence de la craie, dans le Ju ra mér id ional , a déjà été 
signalée, en 1858, par MM. Bonjour, Defranoux et le frère Ogé-
rien, près de Saint -Jul ien (Jura) , dans la vallée du Suran , et , en 
n o v e m b r e de la m ê m e a n n é e , par M. Emi le Benoît, à Leyssard 
(Ain), a r rondissement de N a n t u a , clans la vallée de l 'Ain. 

En venant au jourd 'hu i ind iquer un nouveau g isement de craie 
et de mollasse, près du lac Genin , au-dessus de Char ix , et donner 
quelques détails sur la position de ces l ambeaux de te r ra ins , au 
centre du J u r a , mon but est d 'a t t i rer l 'a t tent ion des géologues sur 



l ' importance qu'offrent ces dépôts pour le classement de l 'époque 
du soulèvement du Ju ra . 

La communicat ion faite, en novembre 1858, par M. Emi l e B e 
noît, est t rop complète pour qu ' i l m e soit permis de donner de 
nouveaux détails sur la craie de Leyssard. M. Benoît , avec cette 
sûreté de coup d'œil que lui ont donnée une longue expérience et de 
longues études au milieu des chaînes si accidentées et si c o m p l i 
quées du J u r a , a vu, en peu d 'heures , tout ce qu'i l y avai t à voir , 
à cette époque, dans le petit massif de Leyssard. 

Plus heureux que lui, en raison du temps que j ' y ai employé , 
j 'ai pu retirer du gaul t , qui est infér ieur à la cra ie , d'assez bons 
fossiles en tout semblables à ceux du m ê m e étage de la Pe r t e du 
Rhône. Ce sont : 

Niiutilus Ncclicrianus, Pict. 
Ammonites Delucii, Brong. 

•— mnmmilialiiv, Sch. 
— MUletiaiiits, d'Orb. 

Turrilitcs cateaatus, d'Orb. 
Ai'elliiiin subincrassala, d'Orb. 
Katica gaiilt/na, d'Orb. 

Dentalium Rliodani, Pictet et 
Roux. 

ïnoccraimis ccmccittricits, Park. 
— snlcatus, Park. 

Hola.ster laivis, Agass. 
DJici aster obloagus, Agass. 

Tous ces fossiles ont subi un charr iage qui en r end l 'état de con
servation moins bon qu 'à la P e r t e du R h ô n e . 

Dans la craie, je n 'ai r ien t rouvé de plus que M. Benoît , q u e l 
ques très rares débris d 'Huî t res et d 'ours ins tout à fait i ndé te r 
minables. 

Quelques travaux faits pour l 'extraction du silex et quelques 
ravinements produi ts par de grandes pi nies m 'on t fait découvrir 
nue petite couche, que M. Benoît n 'avait pu apercevoir , et qui a 
une certaine impor tance , puisqu 'el le se re t rouve encore dans la 
même position au lac Genin et dans la combe de F é r i r a n d , près de 
Brénod. C'esL une couche d'argile d 'un très beau rouge, de 1 mèt re à 
l m , 5 0 d'épaisseur. Cette argi le est très p u r e et très plastique à sa 
base, et contient seulement dans sa par t ie supér ieure quelques 
petits rognons siliceux bruns ou noirâtres ; elle repose en parfaite 
concordance sur la partie supérieure de la craie . Cette argile fait-
elle encore partie du terrain crétacé? C'est p robable , quo ique le 
manque complet de fossiles puisse faire naî tre quelques dou es. 

Au-dessus de cette argile y a-t-il du falunien comme au lac 
Genin et à la combe d'Evoaz.? A ce sujet encore il n 'est pas 
possible d'avoir, en ce m o m e n t , une cer t i tude , car le massif de 
craie de Leyssard est recouvert d 'une végé ta t ions! abondante que 

Soc. géol., 2 n série, tome XIX. 35 



toutes nies recherches pour découvrir le sous-sol ont été infruc
tueuses. 

La craie de Leyssard supporte une forêt de pins dont le fourré 
est composé pr inc ipa lement de houx , de berberis et d 'autres 
plantes qu i , quoique existant dans les part ies calcaires du Jura , 
n 'y sont cependant jamais aussi abondantes et aussi vigoureuses. 
Il n 'en est pas de m ê m e des pins ; je n 'en connais aucun croissant 
na ture l lement sur les calcaires du J u r a ; on ne les t rouve que sur 
les mollasses ou sur des terrains vraiment sil iceux, comme dans le 
Va l -Romey , dans la Miciiail le, le pays de Gex, la Semine sa
voyarde ; c'est d i re , qu ' au t an t les forêts de sapins sont abondan tes 
et immenses dans le J u r a , au tan t les pins y sont rares. Aussi, 
q u a n d on arr ive au sommet de la mon tagne de Bert iand qu i 
domine la vallée de l 'Ain, on est frappé par l 'aspect de cette forêt 
de pins , dont les contours dessinent par fa i tement le gisement de 
craie de Leyssard. Dans mes excursions botaniques , j ' a i trouvé 
dans cette pet i te localité plusieurs autres plantes que j 'avais vai
nemen t cherchées dans le J u r a et que j ' a i retrouvées depuis, 
guidé par la na tu re du t e r ra in , au h a u t de la combe de Char ix et 
dans celle de Fér i rand . 

Le dépôt de craie du lac Genin est si tué au sommet nord-est 
de la grande combe de Char ix , à une faible distance du lac Genin. 
I l forme la pente inférieure de la mon tagne qui sépare cette 
combe de celle d 'Apremont . 

La craie est là , recouverte do gazons et de broussail les: quelques 
petits r av inement s m 'on t permis de l 'é tudier et d'y recueillir 
quelques fossiles. 

Le terrain lacustre , purbeckien ou ivealdien, repose sur la dolo-
inie por t l and ienne ; il a de 2"',50 à 3 mètres de puissance et présente 
les mêmes caractères que par tout ail leurs dans le J u r a , c'est-à-dire 
marnes grossières, gris b leuâ t re , mélangées de fragments, plus 
ou moins roulés, de calcaires alpins, noirs. Je n 'y ai pas trouvé 
de fossiles d 'eau douce. 

Sur le terrain purbeckien s'étend le néocomien , bien déve
loppé , quo iqu 'un peu moins puissant qu ' au moui in de Charix, 
Il se compose de bas en hau t de : 

1° Calcaires oolit iques avec Pholadomya elangata, Terebratula 
tamarindus. Sow. , Terebratula biplicala. aeuta, de Buch. 

2° Calcaires compactes en bancs puissants, avec Stroniôus Sun-
ticri, Caproti/ia, Nerinœa, Ostrea. 

3° Calcaires roux, cristall ins, en plaquettes et marnes bleuâtres 
avec Ostrea Couloni, d ' O r b . , O. maeroptera, Sow., Toxaster com-



pUmatus, Agassiz. Le néocomien se te rmine là par un calcaire 
sub-erayeux, b l anchâ t r e , un peu chlor i té , renfe rmant encore des 
O.urea macroptera et quelques grosses coquilles bivalves i n d é 
terminables. 

L'urgonieti qui succède est peu pu issan t ; il n 'a guère plus de 
:> mètres, il est composé d 'un calcaire blanc plus ou moins 
tendre, et contenant dans sa part ie moyenne des Cajjrotina et 
des Prgatdtif. Ces Caprotiues de l 'urgonien ne ressemblent pas à 
celles du néocomien inférieur. "I y a encore au sujet de ces fos
siles une confusion telle que je n'ai p u obtenir de bonnes dé te r 
minations. Aie. d 'Orb ignv , dans son Prodrome, n ' indique aucune 
: aproline dans le néocomien infér ieur ; il les place toutes dans 
son urgonien. O r , dans quelques localités qu ' i l cite, telles que 
iviaitlal, . îearjat, e tc . , l 'urgonien n'existe pas et les Caprot iues 
sont dans le néocomien inférieur , bien au-dessous des marnes à 
Ostrea Coidoni. 

Le gault du lac Genin présente à peu près les mêmes caractères 
qu'à Leyssard; sa stratification est confuse et peu apparente à la 
base; il est formé île sables siliceux verdâtres , avec paillettes de 
mica et quelques nids d'argiles bariolées ; sa puissance est de 
3 mètres. Les fossiles que j ' y ai récoltés sont : Ammonites mamrnil-
1/itus, lnoceramus sulcatust Avellana subincrassatn et quelques d é 
bris d'Ancytocertis ou A'Un mi tes. 

Il y a une liaison in t ime entre le gauit et la craie , Les d e r 
nières couches du gault présentent quelques peti tes part ies 
c r a y e u s e s disséminées daus le sable, et les premiers lits de la craie , 
gris, verdâtres, feuilletés, argileux par places, offrent dans leur 
cassure beaucoup de grains siliceux semblables à ceux du gault . 
Les couches qui succèdent sont d 'une craie gr isâ t re , très t endre , 
avec rognons siliceux encroûtés et agglomérés en n ids . Dans ces 
couches inférieures je n 'ai t rouvé aucun débris de fossiles. 

La craie supér ieure est très b lanche et renferme deux couches 
de silice py romaque , blonde ; les part ies qui envi ronnent ces cou
ches de silice en sont imprégnées et sont très dures ; le reste de la 
craie étant friable, les lits siliceux forment saillie. C'est à b i p a r t i e 
tout à l'ait supérieure que j 'ai t rouvé quelques débris de fossiles ; 
ce sont des fragments de Catillas, d'Ostrea et quelques oursins 
rouies et indé te rminables ; la puissance de cette craie est de 9 m , 5 0 . 

Au-dessus de la craie se t rouvent les argiles rouges dont j ' a i 
constaté la présence à Leyssard: elles sont presque en t i è rement 
cachées par la terre végétale qu 'el les colorent en rouge au bas 
d 'un ravinement . 



I l reste au-dessus de l 'argile rouge un peti t mamelon de h à 
5 mètres de hau teu r , en t i è rement recouvert pa r le gazon, et qui 
n 'a pas été en t amé par les pet i ts rav inements qu i si l lonnent la 
craie et le gault . Les quelques trous que j ' a i creusés sur plusieurs 
points m ' o n t mis en présence du falunien, b ien caractérisé par des 
Pecten scabrcllus et benedictus, L a m k , et des dents de squale. Il 
ne m'est pas possible, en ce m o m e n t , de donner une coupe dé
taillée de ce l ambeau ter t iaire , car je n 'ai pu suivre d 'une ma
nière assez précise la série des couches cjui le c o m p o s e n t ; cepen
dan t j 'a i r emarqué que sa base était formée d 'un poud ingue de 
galets, les uns calcaires, d 'autres plus rares , siliceux ; leur d imen
sion ne dépasse pas celle d 'une noix . 

Si l'on suit vers le sud-ouest et de l 'autre côté de la cluse de 
Nan tua et de la vallée, aux failles si compl iquées , des Ncyrolles, le 
p ro longemen t des couches néocomiennes de Char ix , on les voit, 
après avoir été for tement repliées en V dans la combe de Mal-
bronde, se dilater près des granges de F é r i r a n d (canton de Bré -
nod) , et s'enfoncer sous une élévation recouver te par des pâturages . 
Un sentier , qui condui t de Brénod à Nan tua par le col de Bual, 
longe cette élévation, et sur ses bords on aperçoit l 'argile rouge du 
Leyssard et du lac Genin ; elle est accompagnée d 'une grande 
quant i té de rognons siliceux tou t à fait semblables à ceux que 
présentent ces deux localités. 

La terre végétale ayant recouvert les talus du chemin , je n'ai 
vu, en passant, ni craie ni mollasse, mais j ' a i tout lieu de croire 
que ces dépôts existent là aussi. Je n'ai pas eu, depuis , le temps 
d 'al ler m 'en assurer, ainsi cjue j ' e n avais l ' in tent ion. 

Je ne ferai que rappeler le dépôt ninllassique découvert encore 
par M. E . Benoît dans la combe d 'Evoaz, à plus de 1200 mètres 
d 'a l t i tude et dont les fossiles p rouven t le caractère falunien. 

Y a- t - i l aussi de la craie sous cette mollasse ? 
La difficulté d 'explorer avec soin cette localité fait qu' i l est très 

difficile de s'en assurer. Cependant je pense qu 'e l le existe là aussi, 
car j ' a i t rouvé , dans un ravin qui y prend naissance, plusieurs 
rognons siliceux, exactement semblables à ceux de Leyssard et du 
lac Genin . 

La coupe ci-jointe du J u r a bugeysien (pl. X , fig. 1) indique ia 
position de ces différents dépôts de craie et de mollasse. La craie, 
découverte par M M . Bonjour, Defranoux et Ogérien, près de 
Saint-Jul ien, est placée à peu près dans la c inquième cha îne (non 
comprise dans cette coupe) ; le dépôt de Leyssard se t rouve dans 
la qua t r i ème chaîne , celui du lac Genin dans la t ro is ième, celui 



d'Cvoaz dans la deux ième , et enfin les dépôts moliassiques du 
bassin du Léman sur le flanc or iental de la p remiè re chaîne . 

Je n 'a t tache aucune impor tance à cette division d u J u r a , de 
l'Ain, en chaînes paral lèles , car il est excessivement difficile de 
circonscrire ces chaînes, qui sont plus nombreuses dans le d é p a r 
tement du Ju ra , et qui , dans l 'Ain, vont , en se resser ran t et en 
s'effiiant, se relier aux Alpes pa r la Savoie et le Dauph iné . Je ne 
me sers de cette division que pour faire comprendre que la craie 
se trouve dans toutes les part ies du massif jurassique. 

IW'occupant en ce m o m e n t d 'une étude d 'ensemble sur le J u r a 
et. les Alpes, je réserve pour ce travail de nombreuses observations 
et des détails plus complets . Je puis cependant dès au jou rd ' hu i , et 
pour terminer cette note, faire connaître quelques-unes des con
clusions de hu i t années de courses et d 'é tudes dans le J u r a et dans 
les Alpes. 

1° 11 n 'y a pas de véritables discordances entre le néocomien et 
h; jurassique, ni entre la mollasse, la craie et le néocomien, et, par
tout où on t rouve la mollasse et la c ra ie , la série crétacée et j u r a s 
sique est complète et régulière. 

2° Ces dépôts crétacés et tert iaires ont part icipé à toutes les d is 
locations des couches jurassiques. 

3" Toutes les fois que les terra ins crétacés et ter t ia ires m a n 
quent sur le por t landien , les dernières couches de cet étage m a n 
quent également (fait constaté et publ ié par M. Lory , en 1857 , 
Société d'émulation du Doubs) ; donc , les causes qui ont fait d i s 
paraître le crétacé ont agi de m ê m e sur les dernières couches 
portlandien nés (dolonncs). 

U" La craie et la mollasse se sont déposées sur tout r e m p l a c e 
ment du J u r a mér id ional et sur un fond sans relief bien p r o 
noncé. Les lambeaux de ces terrains, qui ne se re t rouvent que 
dans une position concordante et régulière, p rouven t qu ' i l s ne 
formaient q u ' u n tout avec ceux qui s 'é tendent sous la cuve de la 
Bresse d 'un côté, et dans la vallée du Léman et dans la Savoie de 
l 'autre. 

5° Le soulèvement du Ju ra a eu l ieu en m ê m e t emps que celui 
de la partie basse des Alpes de la Savoie. 

M. Benoî t appu ie les obse rva t ions de M. d 'Al le ize l te , qu ' i l 
dit concorder e n t i è r e m e n t avec ses t r a v a u x . Il r e g r e l l e q u e les 
géologues ne po r t en t pas plus s o u v e n t leurs inves t iga t ions dans 
le Ju ra , qui leur offrirait d ' i n t é r e s s a n t s poin ts d ' é t u d e . 



M. Michelot, en témoignant le même regret, l'ait remarquer 
qu'il a trouvé dans cette région un lambeau de terrain néoco
mien. 

M. Damour fait la communication suivante : 

Note sur la Tcheffkinite de la cote du Commande!. ; 
par M. A. Damour. 

Beudant a décr i t dans son Traité de minéralogie, sous le nom 
de minéral du Coromaudel , une mat ière rappor tée de celte con
trée par le naturaliste Lesclienault , et qui , d 'après une analyse 
faite par Laugier , serait composée des é léments suivants : 

Silice 
Acide titanique . . . 
Oxyde de cérium. . , 
Oxyde de fer 
Oxyde de manganèse. 
Chaux 
Eau 

0,'l 900 
0,0800 
0,3600 
0/1900 
0,0420 
0,0800 
0,4 4 00 

Total. 4 ,0220 

Cette mat iè re minéra le n 'é ta i t connue que par cette seule des
cription. M. Saemann , acquéreur de la collection minéra logique 
de M. Cordier , ayant r emarqué pa rmi les espèces classées dans 
cette collection un minéra l dont les caractères extérieurs se r a p 
por ta ient à ceux de la matière ci-dessus désignée et por tan t d'ail
leurs une ét iquet te ind iquan t qu 'e l le avait été rapportée dn Coro
maudel par JVI. Lesclienault, m 'a pr ié d 'en faire l 'examen ch imique 
et minéra log ique ; je viens présenter au jourd 'hu i le résul tat de mes 
recherches à ce sujet. 

Le minéra l du Coromandel forme une masse a m o r p h e , de cou
leur noir b r u n â t r e , t ranslucide sur les plus minces esquilles seu
l emen t . Sa poussière est b rune . Il a tout l'aspect extér ieur des 
mat ières connues sous les noms d 'Allani te et d 'Or th i te . I l raie le 
verre . Sa densité est de à,26. A la flamme du c h a l u m e a u , il fond 
avec bou i l lonnement en une scorie noire faiblement magnét ique . 
Avec le sel de phosphore , il donne , au feu de réduct ion , un verre 
b r u n pâ le , opal in , qui devient b lanc laiteux au feu d 'oxydation. 

Avec le borax, il donne un verre b r u n hyacinthe foncé, t rans
parent , au feu de réduct ion , et qui devient b run pâle et opaque, 
au feu d 'oxydat ion. 



Chauffé dans le tube ternie , il laisse dégager une faible quan
tité d 'eau. 

L'acide n i t r ique l ' a t taque avec facilité, surtout à l 'aide de la 
chaleur, en laissant un dépôt de silice gélatineuse mêlée d'acide 
ti lanique et de quelques grains noirs (fer t i tane) qui restent i n a t 
taqués. La l iqueur n i t r ique acide donne un a b o n d a n t précipi té 
avec l'acide oxal ique. 

L'analyse de cette mat ière m'a donné les résultats suivants : 

Silice 
Acide titanique . . . . 
Oxyde céreux. 
Oxyde ferreux 
Chaux 
Magnésie 
Oxyde mnnganeux . . . 
Alumine 
Eau et matières volatiles. 

0,1903 
0,2086 
0,3838 
0,0796 
0,0440 
0,0027 
0,0038 
0,0772 
0,0130 

1,0030 

0,0555 
0,0477 
0,0125 
0,004 1 
0,0008 

Oxygène. 

0,0988 
0,0832 

0,0876 

Rapports. 

I 

1 

4 

Je ne vois pas bien le rôle que joue la pet i te quant i té d ' a lumine 
contenue dans ce composé. E n ne cons idérant que ses autres é lé
ments, ce minéra l para î t consti tuer un s i l ico- t i tanate de c é r i u m , 
de fer, de chaux , etc. , dans lequel l 'oxygène de la silice, de l 'acide 
ti tanique et des bases présentent le rappor t approché de 1 : 1 : 1 . 

On conçoit, du res te , q u ' u n e mat iè re a m o r p h e et d 'une compo
sition aussi compliquée ne mont re guère de rapports bien exacts 
entre ses divers éléments . On peut toutefois conclure des résultats 
qui viennent d 'être indiqués, que le miné ra l du Coromande l paraît 
se ratlachcr à l'espèce que M. H. Rose a recueillie dans les monts 
Ornais et qu ' i l a décrite sous le nom de Tcheffkinite. P o u r faci
liter cette compara i son , je place ici les résultats de l 'analyse de 
U, II. Rose sur ce dernier minéra l : 

Silice 
Acide titanique . 
Oxyde céreux . . 
Oxyde ferreux . . 
Chaux 
Magnésie . . . . 
Oxyde manganeux 
Potasse, soude. . 

0,2104 
0,2017 
0,4509 
0,1124 
0,0350 
0,0022 
0,0083 
0,0012 

1,0218 

0,0668 
0,0249 
0,01 10 
0,0009 
0,0019 
0,0002 

Oxygène. 

0,4 092 
0,0807 

0,1057 

Rapports, 

1 
I 

4 



M. Jannotlaz, vice-secrétaire, donne lecture, en l'absence 
de Tailleur, de la note de M. Ed. Hébert, qu'il a envoyée en 
réponse à la demande faite par M. d'Omalius dans la précé
dente séance : 

Note sur l'âge du calcaire de Rilly; par M. Ed . Hébert. 

Dans un travail c o m m u n i q u é verba lement à la Société le 
18 juin 18G0, non encore i m p r i m é , j ' a i fait connaî t re les résultais 
suivants crue j ' ava is alors observés depuis peu et que je con
signe ici : 

1° J 'a i constaté que la craie est perforée par des Lill iophagos 
sous les sables de Rilly, à Ril ly m ê m e ; qu 'el le est i m m é d i a t e m e n t 
recouverte d 'une couche de sable avec cailloux très roulés, pré
sentant quelques empreintes de coquilles mar ines qui paraissent, 
appar ten i r au niveau de Bracbeux, Cette couche est épaisse de 
0 m , 5 0 . 

2° Le sable de Ril ly sans traces de coquilles ni cailloux recouvre 
ce p remie r dépôt m a r i n : il est épais de 6 m , 5 0 , don t 1 "',50 de sable 
i m p u r à la partie infér ieure. 

3° Dans un grand n o m b r e de localités, et n o t a m m e n t à R o -
mery , les lignites bien caractérisés sont séparés des calcaires de 
Ril ly par des sables et des conglomérats don t les é léments roulés 
sont emprun té s en par t ie au calcaire de Ri l ly sous-jacent. 

l\° A T r i c - s u r - M a r n e , p r è s D o r m a n s , i m m é d i a t e m e n t au-dessus 
des marnes calcaires à Pahidina as/iersa, qui n 'existent qu 'à la 
base de la couche épaisse de marne à chaux hydrau l ique , ou peut-
être associés ensemble par voie de r eman iement , se trouve le con
glomérat ossifère à Coryphodon de Meudon , avec les mêmes 
grandes TJnlo (Anodontes de M. Ch. d 'Orb igny) . 

5° Le congloméra t à ossements de Coryphodon et le calcaire à 
Pahidina aspersa (calcaire de R i l l y ) sont, à T r i e , séparés des 
l ignites par des marnes gris b lanchâ t re à chaux hydrau l ique , 
épaisses d 'envi ron 15 mèt res . 

Ces observations ajoutent de nouvelles preuves à l 'appui de 
la part ie de mes conclusions relatives à la consolidation du 
calcaire à Physa gigantea avant le dépôt d 'une par t ie au moins 
des sables de Bracbeux, et à sa dénudat ion par les eaux dans les
quelles ces sables étaient en suspension, an té r i eu rement au dépôt 
des lignites et dans des condi t ions toutes différentes, mais elles 
modifient ces conclusions en ce qui concerne l 'antériori té absolue 
du lac de Killy à la mer ter t iaire. 



Lors de ma discussion sur ce sujet avec mon ami M. Pres twich , 
les faits connus alors, et dont j ' a i donné la description avec le 
plus grand détai l afin de les soumet t re à un contrôle facile, pou
vaient s 'expliquer facilement c o m m e je l'ai fait. Au jourd 'hu i , 
bien qu ' i l reste démon t r é que l 'existence du lac de Ril ly est 
antérieure aux lagunes des lignites dont il est séparé par des p h é 
nomènes de dénudat ion ducs à des eaux marines , il faut recourir 
à une autre hypo thèse plus compl iquée que celle que j ' ava is p r o 
posée. Ou bien il faut adme t t r e avec l ' éminent géologue anglais 
(Bull., 2 e sér . , t. X , p . 307) que le calcaire de Rilly est une couche 
lacustre intercalée a la partie supérieure, des sables de Chdlons-sur-
Veslc, ce qui me paraî t ra i t cependant , je ne puis m ' e m p ê e b e r de 
le faire observer , difficile à concil ier avec les faits de voisinage 
immédiat de la série de Ril ly et de la série de Bracheux, la pre
mière dénudée par la seconde ; ou bien il faut supposer qu 'après 
un premier et très court séjour de la m e r ter t ia ire dans le nord du 
bassin de Par is , une por t ion du golfe, à la h a u t e u r de Laon, p a r 
exemple, a été ba r rée par une dune dir igée de l 'ouest à l'est, 
laissant en arr ière une plage plus ou moins découpée dans les 
terres, mais sur le fond uni de laquelle les vents du nord auront 
d'abord apporté un sable fin, t r ié , exempt de cailloux , le sable de 
Rilly, en un mot . La pure té de ce sable et son homogénéi té , sui
des points aussi distants les uns des aut res , q u a n d les lambeaux de 
sable vé r i t ab lement mar in , intercalés entre les lambeaux de sable 
de Rilly, ont des caractères différents, se t rouvera ien t ainsi p lus 
naturellement expliquées que par aucune des hypothèses émises 
jusqu'ici. 

Cette plage, p r o b a b l e m e n t p a r l ' exhaussement de la b a r r e , serait 
devenue un lac, dont les sédiments plus tard durcis aura ient été 
ravinés par l ' invasion de la mer qui lacérait des lambeaux de 
ce dépôt adossés à la craie de chaque côté des larges sillons qu 'e l le 
s'ouvrait, et où elle déposai t , côte à côte du calcaire de Ri l ly , 
la série mar ine de Bracheux et de Châlons-sur-Vesle. 

On comprendra i t mieux de cette façon la disposition s t ra t igra-
phique des divers lambeaux de ces formations diverses et l ' énorme 
différence que présentent ent re elles la faune du calcaire de Rilly 
et celle des lignites. 

Mais ces hypothèses , qu ' i l est bon de présenter, en ce sens qu 'el les 
résument les données fournies par l 'observat ion, doivent rester 
subordonnées à cette dernière . Les faits seuls doivent nous gu ider , 
et je me crois obligé île faire connaî t re dans leur intégrité ceux 
surtout qui peuvent être contraires à ma manière de voir. 



Le conglomérai à <.'<>iypliodon de ftieudon cl. de D o n n a n s se 
serait formé pendant , ou p lu tô t à la fin des dépôts à Pliysa 
gigiinten. 

Puis , pendan t q u ' a u sud se déposaient les marne?, Manches 
supérieures et fort épaisses de Ril iy et de Donnons , qu 'on peut 
assimiler aux marnes assez semblables qu 'on voit à lîougival 
entre l 'argile plast ique et les sables du conglomérat ('11, les dépôts 
mar ins cont inuaient dans le nord jusqu'au m o m e n t où est venue 
l 'argile p las t ique , pré lude des argiles à lignites. 

Telles sont les conséquences qui découlent à la fois et des faits 
connus et de ceux que j 'espère pouvoir publ ie r très prochai
nement . 

Séance du i 7 février 1 8 6 2 . 
PRÉSIDENCE DIS M. DE LE S SE. 

M. Danglure, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le 
Président proclame membres de la Société : 

MM. 

BERNARD (Charles-Claude) , docteur en médecine, à Dieu-
louard (Meurthe), présenté par MM. Saemann c lSchlumberger; 

D'EICIIWALD (Edouard) , professeur à Saint-Pétersbourg 
(Russie) , présenté par MM. d 'Archiac et de Verneuil ; 

KoEciïLiN (Jean), propriétaire à Wiiier (Haut- Rhin), présenté 
par MM. de Verneuil et Ed. Col lomb; 

LBFRANÇOIS (Sosthène) , ingénieur en chef des eaux et mines, 
au chemin de fer de Madrid (Espagne) , présenté par MM. Ch. 
Laurent et Ed . Collomb. 

Le Président annonce ensuite trois présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTft. 

La Société reçoit : 

De la part île M. le ministre d'état, Journal des savants, 
janvier, 1 8 6 2 . 

(•I) Bull., 2 e sér., t. XI , p. 427. 



De la part (le M. J . Delanoue, De l'ancienneté de l'espèce 
hautaine. Lettre a. le, Ministre de l'Instruction publique, 
iti-S, 17 p . , Valt'iicicunes, lévrier, i862; chez B . Henry. 

De la pari de MM. Delesse et Laugel , Revue de géologie pour 
l'année '5860, in - 8 , 'J9i p . , Paris, 1861; chez Dunod. 

Do la pari de M. Scipion Gras : 
1" Carte géologique du département de Vaucluse, 1 f. 

grand aigle, Paris, 1861-, chez Thierry frères. 
2" Description géologique du département de Vaucluse, 

In-8, h!i<<. p . , 2 pl. de coupes, 1862; Paris, chez F . Savy ; 
Avignon, chez Clémenl - S n i n l-Just . 

3" î onsidéralions sur l'opposition que l'on observe souvent 
dans les Alpes entre l'ordre st rut i graphique des couches et leurs 
caractères paléontologitjues, suivies d'un nouvel exemple de 
celte opposition (extr . des Ami. des mines, 5 e sél'., t. XVIII , 
in-8. 38 p . , 1 p l . ) . 

De la part de sir Roderick I. Murchison, On the inapplica-
bilily of the new tenu Dyas to the Permian group of rocks, as 
propased by D. Geinitz; in - S , 8 p . , London, 30 novembre 
1861. 

Do la part de M. Adrien Borbruggcr, Les puits artésiens des 
oasis méridionales de l'Algérie, i n - 1 8 , 136 p . , 1862, à Alger, 
chez Bastide; à Paris, chez Challamel aîné. 

De la part de M. Paul de Jouvencel , Genèse selon la science. 
Les déluges. — Les commencements du monde. — La vie, 
3 vol. in 18; Paris, 1862, chez Garnier frères. 

De la part, de M. Constantin Malaise ; 
1° iXole sur quelques ossements humains fossiles et sur 

quelques silex taillés (extr. des Bull, de l'Ac. R. de Belgique, 
2 c sér. , t. X , n" il), in-8, 17 p . , 1 pl . , B r u x e l l e s ; . . . . , chez 
Hayez. 

2° Mémoire sur les déconvei tes palèontologiques faites en 
Belgique jusqu'à ce jour, in-8, 69 p . ; Liège, 1860; chez 
F. Renard ; Paris, chez F. Savy. 

Comptes rendus hebdomadaires îles séances de I.' Académie 
des sciences, 1862, 1 e r s e m . , t. LIV, n o a h et 5. 

Annuaire de la Société météorologique, de France, t. IX, 
1861, Bulletin des séances, f. 12-17. 



Bulletin de la Société botanique de France, t. VIII, 1 8 6 1 , 
n° 7. 

L'Institut, n 0 3 1 4 6 6 et 1 4 6 7 , 1 8 6 2 . 
Réforme agricole, par M. Nérée Boubée . n° 1 5 6 , 1 3 e année, 

janvier 1 8 6 2 . 
Ministère de l'Instruction publique et des cultes. Distribution 

des récompenses accordées aux Sociétés savantes le 25 novem
bre 1 8 6 1 , i n - 8 , 95 p . , Paris, , chez Paul Dupont . 

Journal d'agriculture de la Côte-d'Or, n° 1 2 , décembre 
1 8 6 1 . 

Mémoires delà Société d'agriculture, etc., du département 
de la Marne, année 1 8 6 1 . 

Bulletin delà Société industrielle de Mulhouse, janvier 1 8 6 2 . 
Société I. d'agriculture, etc., de Valencicunes. Revue agri

cole, etc., novembre et décembre 1 8 6 1 . 
Revista minera, t. XIII , n° 2 8 1 , 1 " février 1 8 6 2 . 
The Athenœum, n o s 1 7 8 9 et 1 7 9 0 , '1862. 
Atti délia Societa di acclimazione e di agricoltura in Sicilia, 

t. I , n° 7 . 
The american journal of science, and arts, vol. XXXIII , 

janvier 1 8 6 2 , n° 9 7 . 

Revue de géologie; par MM. Delesse et Laugel ( ! ) . 

M. Delesse présente, en son n o m et au n o m de son collabora
teur M . Laugel , une revue des t r avaux de géologie publiés pen
dan t l 'année 1860. 

Cette revue c o m p r e n d qua t re part ies : 
I . — Pré l imina i r e s . 
I I . — Roches . 
I I I . — T e r r a i n s . 
I V . — Descriptions géologiques. 
Les préliminaires sont consacrés à la ment ion de quelques 

ouvrages géologiques et de divers t ravaux relatifs à l 'eau, à la 
glace, à l ' hydrograph ie souterraine, à l 'o rographie , aux mouve-

(I) Revue de, géologie pour l'année 1S60, par MM. Delesse- et 
Laugel, in-8 de 192 pages; à Paris, chez Dunod, libraire, quai des 
Augustins, 49. 



mails du sol, aux phénomènes volcaniques , aux systèmes des 
montagnes. 

Dans cette par t ie on peut signaler des observations intéressantes 
sur le Gulf-stream, sur l ' influence de l 'orographie sur le cl imat , sur 
les climats géologiques, sur la comparaison des temps géologiques. 

La seconde par t ie consacrée aux roches embrasse quat re s u b d i 
visions : 

1° Propr ié tés générales des roches, telles que clivage, s t ructure , 
hygroscopicité, etc. : 

2° Roches p roprement dites pa rmi lesquelles on a spécialement 
étudié les suivantes : 

a. Combustibles : tourbe, l igni te , guano , asphal te , n a p h t e , etc. 
— b. Eaux . — c. Roches salines : sel gemme, soude sulfatée, 
glaubérite, etc. — d. Roches calcaires : chaux phospha tée , 
niai lires, dolomie , etc. — e. Roches argileuses : argile, schiste, 
tuf argileux, grunstein, mandcls te in . — f. Roches feldspa-
thiques : grani té , pétro-si lex, t rachyte , po rphyre t rachyt ique , 
trachydolérite, rét ini te , phono l i t he , m é l a p h y r e , dolente, basalte, 
népliébnite, t rapp, laves, cendres volcaniques. — g . Aéroli thes. 

3° Roches métallifères comprenan t les minera is d ' a l umin ium, 
de manganèse, de fer, de zinc, de c h r o m e , d 'é la in , de cuivre , de 
plomb, de mercure , d 'argent , d 'or , de plat ine. 

4° Un court résumé des t ravaux relatifs au pseudomorph i sme , 
au métamorphisme, à l 'âge des roches et à leur or igine, complè te 
la deuxième par t i e . 

La troisième par t ie comprend l 'analyse sommai re des t ravaux 
relatifs aux divers terrains. Ceux-ci sont classés par ordre d ' a n 
cienneté. Nous appellerons l 'a t tent ion sur les observations relat ives 
au terrain silurien de l'Ecosse et de la Norvège ; au terrain dévo-
nien de la Belgique et de l'Ecosse ; au terrain t r iasique et salifère de 
Strassfurt. Une série de mémoires remarquables a aussi été publiée 
sur le bone-bed et sur la l imite entre le trias et le lias en Angleterre , 
en Bourgogne, en Al lemagne, en Lombard ie . I n d i q u o n s encore 
nn travail d 'ensemble sur le terrain jurass ique. Le terrain crétacé 
a été étudié en F rance , à Maest r icht et dans la Silésie a u t r i 
chienne. P o u r le terrain ter t ia i re , nous ment ionnerons des recher
ches sur la faune et la flore du succin, sur la flore ter t ia ire en 
général, sur la faune de mauvaises terres de Nébraska, sur celle 
des cavernes à ossements, sur les roches striées, sur les silex 
taillés, etc. 

A la suite des terrains classés sys témat iquement nous avons 
déplacer les descriptions géologiques qu i embrassent une région 



dé te rminée et réunissent un ensemble de données qu ' i l y avait 
inconvénient à d é m e m b r e r . L'analyse de ces t ravaux forme la 
qua t r i ème partie du l ivre , et l 'o rdre géographique est la seule base 
de leur classification Nous avons d'ail leurs suivi la règle adoptée 
par M. d 'Archiac dans son Histoire des progrès de tu géologie ; elle 
consiste à marche r sur le globe de l'ouest à l 'est, en par tant du 
méridien de l 'Angleterre, et à avancer sur chaque méridien suc
cessif dans la direction du nord au sud . 

Celte qua t r i ème par t ie comprend le résumé de nombreux tra
vaux exécutés sur tous les points du globo, no t ammen t en Hongrie , 
dans File de Crète et dans diverses parties de l 'Europe, aux Aço-
res, dans la steppe des Kirghizes, dans l 'Oural , clans les îles Geylar. 
et Formose , dans la N o u v e l l e - Z é l a n d e , dans les deux Amériques 
et enfin dans des régions jusqu'alors complè tement inexplorées de 
l 'Archipel Arctique'. 

M. Scipion Gras offre à la Société : 1" un exemplaire de la 
carte géologique du département de Vaucluse , accompagnée 
d'un volume de t e x t e ; 

2° Un mémoire sur Y opposition que l'on observe souvent 
dans les Alpes entre l'ordre stratigraphique des couches et 
leurs caractères paléontologiques. 

1° M. Hébert demande à M. Se. Gras s'il place dans le néo 
comien supérieur ou urgonien d'Alc. d'Orbigny toutes les 
couches à Ancyloceras, aussi bien celles de la Bédoule à 
Ancyloceras Matlieronianus que celles d'Escragnolles à Ancy
loceras Duvalii, Einerici, etc. 

M. Gras répond affirmativement. 

2" M. Hébert fait observer que M. Se , Gras a signalé avec 
raison une concordance parfaite entre le terrain jurassique et 
le terrain crétacé do la P r o v e n c e ; que c e p e n d a n t malgré cette 
concordance, il arrive souvent que le néocomien repose en 
couches parfaitement parallèles sur l'oxfordien, et qu'il en 
résulte la preuve d'une longue interruption de sédiments , occa
sionnée par des mouvements oscillatoires du sol, Ces lacunes 
énormes comprennent les longues époques pendant lesquelles se 
sont déposées les assises corall iennes, kimmôridienne et portlan-
dienne. C'est une discontinuité qui vaut mieux pour la classi
fication des couches que les discordances les plus considérables. 



U. Se. Gras répond qu'il n'arrive pas aux mômes conclu
sions que M. Hébert parce qu'il ne par! pas des mêmes prin
cipes. M Hébert s'appuie essentiel lement sur les données 
!!aléoi!i.r,io{çi(jues, tandis que M. Se. Gras prend surtout pour 
g u i d e 'es observations strsitigraphiquos, et qu'il no voit ici 
aucune lacune, parce que, pour lui , le néocomien inférieur 
s'est déposé pendant qu'ailleurs se déposait lo terrain jurassique 
supérieur. 

M. Hébert se borne à prendre acte de la manière de voir de 
M. Se, Gras, voulant montrer combien ce géologue, auquel 
d'itilieur^ il aime à rendre complète justice p o u r le zélc et l'ar
deur remarquables qu'il porte dans ses investigations, professe 
des doc'.rincs différentes de celles de la presque unanimité de 
ses confrères. 

Ai. Héberi. communique la note suivante de M. Gosseiet : 

Observations sur linéiques gisements fossilifères du terrain 
dèvonien de l.'Ardenue; par M. Gosse ie t , docteur és 
sciences. 

Si l'on suit le cours de la Meuse ayant en main la carte de la 
Belgique de Dumon t , on voit que cette rivière traverse trois fois 
les couches désignées par l ' au teur sous le n o m de terrain i h é n a n . 
Ce terrain se présente à Mé/.ières, à l 'entrée même de l 'Ardenne, 
cl s'étend jusque près de ë jon lhe rmé . La Meuse pénètre là dans 
le terrain a rdenna i s (terrain s i lurien) , et elle ne rentre pour la 
seconde fois dans le terrain rhénan qu 'un peu au delà de P u m a y , 
pour eu so r t i r a Vireux. A quelques lieues au sud de J Y a m u r . elle 
rencontre p o u r la troisième fois une étroite bande de terrain r h é 
nan [massif du. Cnndnn). A J N a i n u r , la aîeuse change de cours et 
suit la direction de la Sambre , qui est celle du bassin hou i l l e r ; 
elle reste donc toujours dans les mêmes couches géologiques. L 'ob
servateur qui voudra se faire une idée complète de la consti tution 
géologique de tout ie massif pr imaire de la Belgique devra alors 
s'éloigner de la Meuse et se dir iger vers le Nord en remontan t le 
cours du floyoux. A quelques lieues de Namur , il rencontrera de 
n o u v e a u , et pour la q u a t r i è m e fois, le terrain r h é n a n ; c'est le 
massif du Brabant . 

Dans des publicat ions antér ieures , j ' a i annoncé l 'existence ue 
fossiles siluriens dans les massifs du Brabant et du Côndros. On 



savait déjà que la bande du terrain rhénan , ent re F u m a y et Vi-
r enx , est dévon ienne ; si jusqu 'à présent on n 'avai t pas rencontré 
de fossiles dans la vallée même de la Meuse, on en connaissait dans 
le p ro longement des mêmes couches, aux environs de Couvin et 
d'Anor. J 'a i t rouvé , l 'année passée, un gisement assez abondan t 
sur les bords de la Rieuse, entre Mont igny et Vireux, à 200 m è 
tres au nord de la borne k i lomét r ique n° 16 , dans un pet i t sen
t ier qui g r impe dans les bois. Les pr inc ipaux fossiles sont : Tere
bratula Daleidensh, Lrptcena Murcliisoni, L. depressa^ Chonetes 
plebein, Spirijer macropterus, S. micropterus, Pleurodyctium pro-
blcniaticum, Ptcrinea costata. Us caractérisent l 'étage que j ' a i dé
signé sous le nom de grauwacke à Lcplœna Murclusoni. Sous ces 
couches fossilifères on t rouve, entre Mont igny et Fep in , des 
schistes compactes rouges et ver t pâ le , et à F e p i n des poud in 
gues formés de très petits gra ins de quar tz hya l in . D u m o n t a réuni 
ces schistes et ces poudingues sous le nom de système gédinien. 
M. Héber t y a t rouvé , à M o n d r e p u i t s , le Gramrnysia Harnillo-
nensis. 

Quant à la bande de terrain rhénan traversée p a r l a Meuse, de 
Mézières à M o n t h e r m é , on n 'y a pas encore cité de fossiles, et 
elle diffère te l lement par l 'aspect in inéra logique du m ê m e terrain 
situé au nord de Fep in , que l 'on pouvai t conserver quelques doutes 
sur les assimilations faites par Dumont . Comment reconnaî t re , 
par exemple , dans les schistes luisants, satinés, qui sont en face 
de Jo igny , les schistes compactes rouges et verts de Montigny-
sur -Meuse . P o u r s'en convaincre , on a besoin de suivre ces cou
ches en con tournan t le massif ardennais de Revin et de les voir se 
modifier peu à peu tout le long du bord sud de ce massif. J 'a i pu, 
d 'a i l leurs , y t rouver quelques fossiles q u i , bien qu'assez mal con
servés, forment par leur ensemble une preuve convaincante de 
l 'exact i tude des assertions de Dumont . Il fallait certes tout le génie 
de s t ra t igraphe dont le savant belge a donné tant de fois la preuve, 
pour dé t e rmine r d 'une manière aussi sûre les relat ions des cou
ches et leur âge respectif dans un pays couver t de bois et où les 
routes commencen t à peine à s 'ouvrir . 

C'est en su ivant la Semoy , de M o n t h e r m é à Bouil lon, que l'on 
peut se rendre p lus facilement compte de la s t ructure de ces ter
rains. La Semoy par ses n o m b r e u x replis offre plusieurs fois la 
m ê m e coupe, et pe rmet au géologue de contrôler l u i -même ses 
propres observat ions. 

Depuis M o n t h e r m é jusqu ' à T o u r n a v e a u x , on t rouve des schistes 
et des quartzites d 'un vert pâ l e , a imantifères , rappor tés par Du-



m o n t au terrain ardcnnais (terrain si lurien). A T o u r n a v e a u x , la 
roule en tame un banc énorme (30 mèt res d'épaisseur) d 'un pou
d ingue formé de cailloux roulés de quarlzi te vert pâle , réunis p a r 
un c iment à la fois schisteux et siliceux, analogue à la substance 
des couches inférieures ; les cailloux sont très gros ; que lques -uns 
ont 50 cent imètres de d iamèt re . On n 'y trouve que peu de quartz 
b lanc , ce qui établit déjà une différence minéra logique avec le 
poudingue de Burnot , dont il se rapproche par la grosseur de ses 
é léments . Le poudingue de Tournaveaux. repose en stratification 
discordante sur les schistes du terrain a rdennais . C'est ce que mon
de la coupe suivante : 

( 2 

1 — S i l i i s l e s c l q n a r U i t e s s i l u r i e n s . 
2 — P o u d i n g u e lie T o i » lin « e a u x . 
5 — S i l i i s i e s (tu n i é s de d e ' l u i s d e s s c h i s t e s n ' 1 e t ne l i a n t a u p o u d i n g u e . 
4 — Sc l i i s l e s n o i r s py i i t i f e r e s . 

Celte discordance est plus manifeste encore à l 'ouest du petit 
hameau de Liuchamps au nord de Hautes-Rivières ; on y voit le 
poudingue reposer en couche horizontale sur les schistes a rden
nais, inclinés au sud de 60 degrés. 

Le poudingue de Tournaveaux passe insensiblement par la d i 
minut ion des cailloux roulés en volume et surtout en nombre à 
des schistes qui ne tardent pas à devenir noirs , pyritifères, r e s 
semblant beaucoup à certains schistes des environs de Revin ( ter 
rain ardennais) . L 'ensemble de ces couches, poudingue et schistes, 
n'a pas plus de 100 mètres d 'épaisseur. 

Elles sont surmontées par des schistes d 'un bleu foncé, luisants, 
ondulés , révélant en quelques points les caractères de l 'ardoise. Ils 
sont accompagnés par des filons de quar tz et de quarlzi tes. On y 
voit aussi, en face de Naux , un noyau calcaire de 5 à 6 mètres 
d'épaisseur, dont l 'exploitation est ma in tenan t abandonnée . J 'a i 
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t rouvé, dans cette assise, deux niveaux fossilifères : l ' inférieur, près 
de la ferme de la Dauphine , n 'a guère offert que des emprein tes de 
bivalves ayant que lque analogie avec la Gramrnysia Hamiltonensis; 
le second gisement se voit sur le c h e m i n de Levrezy à Hau lmé , 
et aussi à l 'entrée du pont des Pautes -Riv iè res , sur la route de Nou-
zon. C'est u n e roche gréseuse c a rgéede l imon i t e ; les fossiles y sont 
à l 'état de moules tout à fait indé terminables ; on y dist ingue de 
petits gastéropodes et quelques bivalves. On suit ces roches jus
q u ' a u sud d 'Hau lmé , sur une longueur de 2 ki lomètres et avec une 
incl inaison de 25 à 30 degrés, ce qu i leur dorme une épaisseur de 
1000 mètres envi ron . 

Une carr ière sur la r ive gauche de la Semoy , un peu au sud du 
moul in d 'Hau lmé , mont re les couches supérieures aux précéden
tes ; ce sont des schistes et des quartzi tes d 'un noir verdât re , mar
qués de taches de fer oligiste. Ces mêmes roches sont exploitées 
vis-à-vis de Braux, sur la r ive droi te de la Meuse ; elles ont une 
épaisseur d 'envi ron iOO mètres . 

Au lieu de suivre pas à pas ta Semoy , dont le cours est aussi si
nueux que celui d e l à Seine de Pa r i s à R o u e n , t ranspor tons-nous en 
Belgique, à l 'extrémité du coude que fait la r ivière entre Membre 
et Vresse. Nous re t rouvons là les schistes et les quartzi tes avec taches 
oligisteuses ; ils sont surmontés de schistes compactes ou d 'un vert 
grisâtre ; puis , en l'ace de Vresse, on rencontre d 'autres schistes éga
l emen t compactes, d 'une couleur violacée, marqués pa r places de 
taches ivrégulières vertes. Ces schistes, que j ' appe l le ra i dorénavant 
scliisles bigarrés, correspondent aux schistes d 'un rouge lie de vin 
de Mondrepui t s , de Montigny-sur-Meuse et de Charlevil le. Ce 
sont les m ê m e s schistes qu i , devenus plus fissiles et plus luisants, 
forment les escarpements de la Meuse, en face de Joigny. Cette 
dern iè re modification paraî t dé t e rminée par la présence de nom
breux filons de quartz . Les schistes bigarrés sont recouverts par des 
schistes compactes, d 'un vert clair, légèrement satinés et accompa
gnés de quelques filous de quar tz ; ils sont quelquefois assez fissiles 
pour servir d 'ardoises grossières. Au moul in de Reba ix , ces schistes 
verts , qui sont devenus d é p l u s en plus satinés, a l ternent avec des 
schistes noirs presque ardoisiers ; ceux-ci p rédominen t d'autant 
plus qu 'on s 'approche d 'Aile , et au sud de ce village ils renfer
m e n t des ardoises exploitées. C'est un peu au sud du moul in il' 
Rebaix que D u m o n t ar rê te son système géd in ien , et, bien quel; 
t ransi t ion soit insensible entre les schistes verts compactes et te 
schistes noirs plus ou moins ardoisiers, je crois qu ' i l a raison 



L'épaisseur des schistes compactes verts et b igarrés peut être éva 
luée à 1500 mètres , ce qui por te la puissance de l 'étage gédin ien , 
sur les bords de la Semoy, à 3000 m è t r e s ; c'est à peu près son 
épaisseur dans la vallée de la Meuse, en t re C h â t e a u - R e g n a u t e t 
Nouzon. Au nord du terrain a rdenna is , de Fepin à Mont igny-sur -
Meuse, il n 'a pas plus de 2000 mè es. 

D'Aile jusqu 'à Bouil lon, on trouve des schistes noirs devenan t 
grisâtres par a l téra t ion , luisants, ondulés , traversés par places de 
quelques veines de quar tz gras. Ils ne possèdent les caractères de 
l'ardoise que dans une zone large d 'environ 1 k i lomètre 1/2 au 
sud d'Aile. On y t rouve f réquemment des lentilles plus ou inoins 
épaisses de calcaire, à Sugny , à Aile, à Bouillon, au Bochet , près 
de Charleville; mais cette roche n 'y forme jamais de bancs c o n 
tinus. 

Au moulin d 'en hau t , sur le chemin d'Aile à Sugny, et près 
de ce dernier village, j ' a i t rouvé clans un banc gréseux, intercalé 
dans les schistes luisants, des moules de Pterinea lineatap, P. 
costata, Terebratula Daleidensis, Leptœna Murehisoni ??, Pleuro-
dvrlttm problematicum ??. A O E m b e r l o u p , près de Sa in t -Hube r t , 
dans des schistes moins modifiés, mais qui sont , d 'après D u m o n t , 
le prolongement des précédents , j ' a i t rouvé : Pterinea costata, 
Terebratula Daleidensis, Leptœna Murehisoni, Spirijer carinatus, 
Pleurodfctum problematicum ?, Ces fossiles sont tous dévoniens . Si 
à Sugny sur tout il y a doute pour les plus caractéristiques, la Pte
rinea costata et la Terebratula Daleidensis sont suffisantes pour que 
l'on puisse sans téméri té rappor ter ces couches au terrain dévonien 
inférieur. Il me serait difficile d 'évaluer , m ê m e approx imat ive 
ment, l 'épaisseur des schistes luisants . Ils paraissent plus puissants 
sur les bords de la Semoy que sur ceux de la Meuse, où on les 
trouve depuis Nouzon jusqu 'à Aiglemont , remplissant un bassin 
dont le bord septentr ional est formé par les schistes bigarrés de 
Joigny et le bord mér id ional par les schistes rouges de Char l e 
ville. Les deux côtés du bassin sont inclinés dans le m ê m e sens ; 
cette disposition, en forme de V très aigu et très incl iné, est assez 
fréquente dans tout le massif p r imai re de la Belgique, pour qu ' i l 
n'y ait pas lieu de s 'étonner de la re t rouver ici. 

Il résulte des observat ions que je viens de présenter ici : 
1° Que la bande de terrain rhénan située au sud du massif 

ardennais de Rocroy appar t i en t au ter ra in dévonien infér ieur , 
comme celle qui est située a u nord ; 

2° Qbie le nom de terrain rhénan doit ê tre suppr imé , puisque 
les couches pour lesquelles il a été créé rent rent na ture l lement 



soit dans le terrain dévonien, soit dans le terrain si lurien, dont les 
n o m s sont antér ieurs à celui de terrain r h é n a n . 

VALLEE DE LA MEUSE 
AU NORD DE FUMAT, 

VALLÉE DE LA MEUSE 
AU SUD DE MONTHERMÉ 

Grès de Montigny-sur-
Meuse 

Schistes compactes 
verts. 

Schistes compactes 
rou«e lie de vin. 

Schistes gris i. 

Schistes verts luisants, 

Schistes higarre's, I 
sants de Joigny. 
Schistes, lie de vin 
de Charloviile. 

Schistes fossilifères de 
Moiidrepuils. 

Poudingue de. Fepin. 

Schistes et qnarlzitesà 
tacbes oli"îsteuses 

Schistes fossilifères, 

VALLEE DE LA SEMOY. 

Schistes luisants on
dules d'Aile et de 
Bouillon. Calcaire de 
Aile, de Stigny,£e/7-
tœna Murchisonî ?, 
Terebratula Dalei
densis. 

CLASSIFICATION 
DE DUMONT. 

Hundsruckien. 

CLASSIFICATION 
ADOPTÉE. 

F E t a g e tic l\ 
grauwucke àj 
Lept. Mttr-\ 
chisoni, ! 

Taunusien. / 

Schistes compactes 
gris. 

Schistes et quariziles ; 
taches oli^isleuses. 

Schistes IJIHU fouce' 
fossilifères. 

l'otidhigiie de Tour 
niveaux. 

il âge des \m-: 

ditigr.i-s î!: 
schistes gcii: 
iiieus. 

M. Deshayes annonce la mort de M. Rigault . 

M. d'Archiac présente, h la demande de M. de Hauer, un 
mémoire de M. Lipold en réponse à un travail de M. Barrande 
sur les colonies dans le bassin silurien de la B o h è m e . 

Il présente ensuite , de la part de l'auteur, la note suivante: 

Sur la grotte ossifère de VHerni [Arlégé)^ par M. Pabbi'i 
Pouech (pl. XIII , XIV) . 

Le travail que j 'a i l ' honneur de présenter à la Société est le 
résul ta t d 'observat ions faites à diverses époques, de 18A7 à 
1861 (1). Te le divise en trois part ies, dont la p remière aura pour 

Schistes compactes, 
verts. 

Schistes compactes, 
1 liigarn'S. 

GeMiiiieii s u p é 
r i e u r . 

Gedinien iufo-
rieur. 

Schistes luisants ondu
lés de Nouzon. Cal
caire du Bochet. 

Schistes et gnanvaeke 
à Leptœna Murchi-
soni et Terebralala 
Daleidensis. 

(4) Je dois beaucoup, à cet égard, au concours intelligent et dé-
youé de M. Ferra, curé de l'Herm, et de MM. Laberty et Loubet, 
successivement curés de Pradières, et je tiens à leur témoigner ici ma 
reconnaissance. 



Note de M. L'abbé P O U E G H . 

P l a n de l a G r o t t e de l ' H e r m avec c o u p e s v e r t i c a l e s , l o n g i t u d i n a l e s e t t r a n s v e r s a l e s 
2e Série. T.XIX, Pl. XIII, Page564. 



N o t e de M. l ' abbé POUECÏÏ 

Coupes p a r le t r ave r s de la montagne de l'Henri correspondant aux diverses phases de la grot te . 

2e Série, T.XIX, Pl. XIV, Page 564 



objet la description de la grot te , la seconde et la t roisième la d i s 
cussion des faits et les conclusions qui en découlent . 

I I C PARTIE. — Description de la grotte. Exposition des faits qui s'y 
rapportent. 

1° Situation de la grotte. — La grotte de l ' H e r m , située environ 
à 2 kilomètres du village de ce nom, s 'ouvre sur le flanc N . et 
près du sommet du massif montagneux qui court de l 'E. S. E . à 
l'O. N. O. entre la vallée de l 'Herm et la vallée de P iad ières (1). 

2" Altitude. — L 'ouver tu re de la grotte est à 500 mètres a u -
dessus du niveau de la m e r et à plus de 200 mètres au-dessus d u 
niveau de l'Ariége à Berdonle t , la station la plus voisine. 

Nature et âge de la roche. — La roche dans laquelle celte 
grotte est creusée est un calcaire m a r i n , gris r o u x , compac te , 
rempli de madrépores , de spongiaires, et autres corps mar ins sil i-
cifiés et appar tenant à l 'avant-dernier étage de la format ion c ré 
tacée (2). Ce calcaire, divisé en plusieurs bancs très réguliers , forme 
une assise puissante de 80 mèt res environ, for tement a r q u é e , 
ployée, rompue en plusieurs endroi ts et présentant f r é q u e m m e n t 
des cavernes, des fentes cl des abîmes. La grot te e l le-même n'est 
qu'un de ces accidents, c o m m e on le verra par la suite (pl. X I I I , 
fig, H. coupe de la montagne) . 

Ci0 Plan et description de la grotte (3). — L'entrée de la grot te 
regarde le N . E. C'est une arcade surbaissée de h mètres de h a u 
teur sous clef et de 12 mètres de portée. Son b o r d supér ieur , au t re 
fois très saillant, est au jourd 'hu i éboulé , et les débr is forment un 
tas de gros blocs (voy pl . X I I I , fig. 1), qui en obs t ruent les abords . 

5° Vestibule. — A cette entrée succède de p la in -p ied un beau 

(1) La grotte est située dans les bois de M. de Bertrand et sur le 
domaine de la Vernière. 

(2) Le dernier étage crétacé dans la contrée est celui que M. d 'Ar
chiac place après la période du gault, et qu'il a décrit, en I 85 i , dans 
sa coupe géologique des environs des bains de Rennes (Bulletin de la 
Société géologique de France, 2 e sér., t. XI , p. 1 85, 23 janvier 1 854) . 
Ce dernier étage entoure de toute part le massif de la grotte, et vient 
se terminer en biseau à l 'E., au N. et à l 'O., sur les flancs de la 
montagne. 

(3) Lo plan que je donne de ce souterrain, vrai dans l'ensemble, 
renferme nécessairement des inexactitudes do détail. Néanmoins, il 
répond suffisamment à son but, celui de guider l'observateur et de 
servir à l'intelligence du texte. 



yest ibule, A, B, C, D , de m ê m e largeur , de m ê m e h a u t e u r que 
l ' en t rée , au sol uni d 'abord, à la voûte régulière et aux parois 
bien dressées. Il va d ' abo rd du N. au S., puis tou rne à l 'O. ou à 
droi te . I l a en tout environ 56 mètres de déve loppement et con
serve à peu près par tout sa largeur ainsi que sa h a u t e u r et aussi 
son niveau général , bien que le sol s'exhausse et se b o m b e un 
peu vers son extrémité an té r ieure . Cette part ie de la grotte n ' a pré
senté jusqu' ici aucun fait impor t an t ; on n 'y a t rouvé ni ossements, 
ni dépôts di luviens , ni sables, ni galets, ni fossiles terrestres ou 
mar in s (1); seulement quelques stalactites penden t à la voûte . 

6° Couloirs latéraux. — A 50 ou 60 mèt res de l 'entrée, ce ves-
t ibu les ' in t e r rompt tout à coup, et deux couloirs l a t é raux , E F , MN, 
lui succèdent à droi te et à gauche . 

7° Couloir de droite. — Le couloir E F s 'ouvre à l 'angle E du 
vestibule par un t rou rond, bas et é t ro i t ; il est l u i -même étroit 
et to r tueux , au sol glissant, couvert de stalagmites et fortement 
incliné en avant , sur tout aux deux extrémités en E et en F , où la 
pente devient rapide au point d 'être dangereuse (voy. pl. XIII, 
fig. 2 et fig. 3 , le plan de ce couloir et sa coupe longi tudinale) . 

8° Chambre F . — Au fond de la dern iè re r a m p e et après un 
ressaut de 1 mèt re envi ron , se trouve une peti te c h a m b r e F , de 
k mètres de d iamèt re envi ron , au sol u n i , un peu incl iné en avant 
et dans laquelle s 'ouvrent à gauche un vaste corr idor F I , et à droite 
une peti te ouver ture basse et assez large d o n n a n t entrée dans une 
g rande et belle salle G qui forme de ce côté l 'extrémité de la 
caverne, (fig. 2 et 3). 

9° Salle G. Ossuaire. — Cette salle est à peu près elliptique et 
couronnée par u n e magnifique coupole. Le sol en est un i , un peu 
incl iné de F en G, et presque par tout encroûté de stalagmites (2); 
elle a 40 mètres de long sur 25 de large environ, et sa voûte au 
centre paraî t avoir une h a u t e u r de 12 à 15 mèt res . A par t i r de G 
ou mieux de la l igne transversale x, y, le sol de la par t ie GH 

(1) Des fouilles profondes et réglées devraient être faites dans le sol 
de ce vestibule, afin de découvrir les dépôts diluviens s'ils existent, 
ainsi que les dépôts plus anciens qui pourraient s'y trouver, et de ré
soudre ainsi la question importante qui se rattache aux états antérieurs 
de la caverne. 

(2) Cet état de choses est aujourd'hui bien changé (février 1 862); 
la stalagmite est brisée et le sous-sol bouleversé par des fouilles ré
centes. On doit avoir trouvé là bien des choses ; des ossements brisés 
couvrent le sol. Bien que venu après les autres, j 'a i recueilli de très 
beaux morceaux dans ces fouilles, peu profondes et confusément faites. 



s'incline très fortement en avant en un talus un i de 30 mètres de 
pente environ et encroûté d 'une épaisse couche de stalagmites. I l 
résulte de cette disposition cjue la salle G se t e rmine par u n e sorte 
de poche ou cul-de-sac très profond qu i forme de ce côté la partie 
la plus basse de la grotte. 

C'est ici un ossuaire d 'une richesse i n c r o y a b l e ; les ossements 
d'ours y sont l i t té ra lement entassés, sur tout dans la partie G H . 
On ne peut pas donne r un coup de pic sans en r e m u e r quelcpi 'un ; 
ils y sont généra lement épars et disloqués, confusément enve
loppés dans un l imon collant , argi leux, calcareux, roussâtre , r ecou
vert d 'une forte couche de stalagmites, 

Il a été recueilli aussi au m ê m e endroi t des ossements d 'hyènes? , 
d'un très grand chien (1), du grand Felis des cavernes, t igre ou 
lion, de cheval enfin et de quelques autres herbivores (2). 

Les ossements ici se t rouvent à des états b ien différents d ' a l t é 
ration et de conservat ion. Certains sont fortement altérés, roussis 
on noircis, se gerçant et s'exfoliant au g rand a i r ; ce sont ceux 
qu'on rencontre en G dans un terreau friable et ma l recouvert par 
la stalagmite; en H , ils sont entiers , blancs, d 'un aspect c rayeux, 
tendres et très cassants, t an t qu' i ls sont dans le l imon h u m i d e qu i 
les enveloppe; ils prennent, de la consistance au grand air et de
viennent très solides. Enfin, il y en a de pétrifiés, et ce sont ceux 
qui sont engagés dans un bour re le t de s talagmite terreuse, placé 
dans nue situation except ionnel le , tout à fait én igmat ique et cjue 
pour le moment je me bornera i à décrire (voy. pl. X I I I , fig. 3.). 

Ce bourrelet faisant saillie de 40 cent imètres environ est a t taché 
à la paroi de cette espèce d 'abside cjui l imite l 'extrémité I I de la 
salle G; il règne tout au tour de r e n f o n c e m e n t I I en corniche 
saillante par tout de m ê m e niveau et à hau t eu r d ' h o m m e , c'est-à-
dire à 1 ,50 environ du fond m ê m e de cette part ie de la salle. 

Les ossements en question, at tachés à cette masse de tuf y sont 
en général implantés et forment une brèche osseuse très dure . On 
y voit encore beaucoup tl 'ossements br isés , à peu près tous pé t r i 
fiés; on y voyait autrefois plusieurs crânes entiers for tement enga
gés dans le plan m ê m e de la couche. La p lupar t ne mon t r a i en t que 
l'occiput et paraissaient entiers ; d 'autres étaient brisés, sans doute 

(1) La détermination des deux genres Canis et Feli.i est due à 
M. Lartet, qui a reconnu dans une canine du premier le loup ordi
naire. 

(2) Ces derniers n'ont pas encore reçu de détermination spéci
fique. 



depuis longtemps, c a r les cassures étaient vieilles et for tement 
encroûtées de stalagmites (1). 

Du res te , aucun dépôt d i luvien p r o p r e m e n t dit n 'a encore été 
observé dans cette part ie de la cave rne ; on n 'y voit ni gravier, ni 
sable, .l'y ai recueil l i seulement un fragment de s ta lagmite , aux 
angles et aux arêtes l égèrement émoussés (2) ; j ' y ai observé des 
parcelles de cha rbon mêlées aux ossements, m ê m e dans le terreau 
recouvert par la s talagmite (3). 

Cette salle é tan t sans issue, il faut, pour visiter le reste de la 
caverne, revenir sur ses pas, f ranchir de nouveau le goulet étroit 
par où on est en t ré et r emonte r dans la salle F . 

R e n t r é en F , on a à sa droi te une galerie hau te et spacieuse au 
sol uni d 'abord et peu inc l iné ; c'est l 'entrée de la galerie F I dont 
la p lanche X I I I , fig. Il, représente la coupe longi tudina le . 

10° Couloir et galerie F I . — Cette galer ie varie peu q u a n t à sa 
largeur et à sa hau t eu r ; mais sa pente qui a u g m e n t e peu à peu finit 
par devenir très r ap ide . Elle a environ 3 mètres de largeur sur 

( l ) L e s ossements recueillis jusqu'aujourd'hui dans cette salle, 
tant en H qu'en fr, sont : 

1° D'Ours : ce sont les plus nombreux de beaucoup et ils appartien
nent à deux espèces très distinctes ou même à trois et peut-être plus; 
il y en a de très frais, ce qui prouve que ce genre de carnassiers a 
longtemps habité la grotte ; 

2° Du grand Felis des cavernes : tigre ou lion de la taille du plus 
grand Ours, représenté par une canine entière de I 4 cent, de long, 
appartenant à un animal adulte, mais jeune encore; molaires, fémur, 
mandibule? (brisée), griffes et vertèbres caudales ; 

3° De Chien : représenté par une canine et quelques os longs. 
4° D'Hyène : molaires ; 
S" De Cheval ou tout au moins d'un animal du genre, Ane, Zèbre ou 

autre congénère ; 
6° Autres herbivores (Chèvres?, Brebis?, Antilopes?) ; os longs, in

complets, espèces indéterminées. 
(2) Le 6 février 1 862, étant revenu dans celte salle, j ' a i trouvé 

dans une anfractuosité un amas de petits galets mêlés de limon ; mais, 
bien que polis en général, aucun de ceux que j 'a i pris n'était, complète
ment arrondi ; leurs angles et leurs arêtes étaient seulement émoussés 
par frottement. D'ailleurs, sur plus de trente que j'ai cassés, je n'en 
ai pas trouvé un seul qui no provînt des roches qui composent la 
montagne. Sur l'un d'entre eux se voient des sections d''Orblloiaia 
eonoiilea très bien marquées; c'est un galet de calcaire siliceux gris 
bleu très commun dans la roche encaissante. 

(3) Ce dernier fait, qui m'avait paru douteux, est pleinement véri
fié. C'est du charbon de bois brûlé, des braises éteintes véritables. 



80 mètres de longueur (1) mesurés sur la pente. Sa paroi de droite 
présente quelques anfractuosités et quelques appendices caver
neux, tortueux et sans issue. 11 y a été recueill i des ossements 
d'Ours de la peti te espèce. 

11° Galerie I J . — P a r v e n u en I , non sans danger et sans pe ine , 
en gravissant une r a m p e de 35 mètres de long et de 30 à 40 et 
même 50 degrés de pente , sur un sol de stalagmites h u m i d e et 
glissant, après s'être hissé à dro i te , et en s 'a idant des pieds et des 
mains, sur une roche sa i l lante , on se t rouve à l 'entrée et sur le 
seuil même d 'une belle galerie latérale IJ venant déboucher sur 
celle qu'on vient de parcouri r et formant c o m m e le vestibule de 
l'étage supérieur de la grot te (fig. 2 et 5) . 

Cette galerie, au sol rocheux et inégal t ou t d ' abord , est élevée 
et spacieuse; elle a environ 27 mètres de déve loppement , et vient 
rencontrer en J la galerie KL sous une direct ion un peu obl ique . 

12° Galerie K L . — Cette dern iè re , qui ne m'est connue cjue sur 
une longueur de 80 mètres env i ron , se divise na tu re l l ement en 
deux parties par rappor t au point J , celle de droite et celle de 
gauche (fig, 2 et 6 ) . 

La partie droite J L monte bientôt à par t i r du poin t J , et même 
assez rapidement; elle s'élève aussi en m ê m e temps de maniè re à 
devenir une simple fente tor tueuse et é t roi te , d 'apparence sus
pecte et où il serait peu t -ê t re dangereux de s'engager (2). 

La partie gauche, au contraire (JK), unie , ouver te , spacieuse et 
élevée, forme une belle galerie de 50 mètres de profondeur, fer
mée à son extrémité , et de ce côté absolument sans issue. C'est 
ici la partie la plus régulière de tou te la caverne , comme aussi la 
plus tranquille, la plus re t i rée , la plus saine ; aucun b ru i t n 'y 
parvient; il n 'y pénètre aucun souffle ; un calme perpétuel y règne 
avec une douce tempéra ture . C'est un l ieu d 'h iberna t ion par fa i t ; 
aussi les Ours de la plus g rande espèce y avaient établi leur d e 
meure; ils dormaient là, ils moura ien t l à ; pendant plusieurs 
centaines de générations peu t -ê t r e , ces grands carnassiers s'y 
étaient succédé et avaient couvert la terre de leurs ossements 
gigantesques. C'est là qu 'on a recueilli des crânes de 50 centimètres 
de long (3) et des canines de 13 cent imètres de longueur sans 

t (I) 2V. B. — Les figures de la pi. XIII , disposées de manière à 
s arranger clans un cadre régulier, ne sont pas à l'échelle. 

(2) Je présume que cette fente peut atteindre l'extra-dos de la voûte 
et s'ouvrir quelque part sur la croupe de la montagne. 

(3) On crâne de cette dimension se voit dans la collection de 



compter la courbure . Le sol meub le de la caverne consistant en 
une couche de 30 mètres d 'épaisseur n 'es t qu ' un terreau noir tout 
composé d'os pourr is de ces ours, de leurs chairs , de leurs poils, 
en un m o t des débris de leurs dépoui l les . Là, les ossements n'étaient 
pas dispersés ; on t rouvai t généra lement ensemble et assez rap
prochées les diverses pièces d 'un m ê m e squelet te . Seu lement , ces 
restes étaient p rofondément al térés , noirs et friables pour la plu
par t , effet dû sans doute à l 'action imméd ia t e et cont inue de l'air 
h u m i d e (1) ; au jourd 'hu i ce r iche ossuaire est en t iè rement épuisé; 
il n 'y reste que les pièces les plus altérées, 

Mais ce n 'étai t pas précisément à raison des ossements d'ours 
qu 'el le renfermai t que cette part ie de la caverne de l 'Herm se 
r e c o m m a n d a i t à l 'at tention des naturalistes. Ce la i t sur tout par des 
fossiles mar ins , a t tachés aux parois et aux voûtes ; c 'étaient des 
madrépores de plusieurs espèces tout siliciliés, groupés par touffes 
et sail lant sur le roc, des coquilles bivalves et turr iculées , craté-
riformes et enroulées , tantôt groupées , tantôt isolées, toujours sili-
cifiées, saillant sur les voûtes et les parois de 10, 20, 30 centi
mèt res et n'y t enan t souvent que par un s imple pédoncule. 
C'était ici en réali té, sauf la lumière et le jour , une de ces 
demeures de divini tés mar ines , une de ces grottes de Néréides, 
ornées de rocailles et de coquil les, créées par l ' imaginat ion des 
poètes. T o u t cela est encore dévasté et il en reste à peine quelque 
vestige. I l y a été recueilli de bien remarquables morceaux, notam
m e n t u n e Nérinée de 11 cent imètres de long, coquille turriculée, 
de dix tours , presque cy l indr ique , po r t an t à son sommet une 
Huître ou Exogyre collée contre elle. Ce groupe curieux a été ren
contré saillant de toute sa longueur sur le nu de la roche , c'est-à-
dire au moins de 15 cent imètres . I l y a été recueilli aussi de 
grands bivalves c ra té r i formes , appar tenan t aux rudistes sans 
doute , parfai tement fermés par leur opercule , cependant complè
t emen t évidés et sail lant, eux aussi, sur le roc de 10 et 12 centi
mètres . Je ne peux mieux les compare r qu 'au RadioliiesFleiniausa, 
d 'Orb . , enfin, des Por i t es , des Astrées, des Méandr ines , des madré
pores r a m e u x groupés en touffes et en buissons, tie 20 et 30 cen
t imètres de saillie. Ce qu ' i l y a ici de r emarquab le , c'est que tous 

M. Alzieu, médecin aux Cabanne.s. Ce beau morceau est un osse-
ment relativement frais; sur plusieurs points il présente cet aspect 
céroïde qu'on observe sur les ossements frais et qui les caractérise. 

M) Là les ossements étaient complètement à découvert et privés da 
l'enveloppe limoneuse qui les protège en plusieurs autres endroits. 



ces corps mar i a s ont été disséqués dans la roche m ê m e , et non-
seulement séquestrés, mis en relief et à nu , mais encore évidés, et 
même si parfai tement , que des Térébra tu les mont ra ien t leurs osse
lets intérieurs, si minces cependant , si délicats, parfa i tement en 
place, parfa i tement ajustés et disséqués avec une perfection in 
croyable (1). 

Ces fossiles mar ins s 'observaient sur tout dans les deux galeries ï J 
et .TK. On en t rouve des restes par tou t , mais nul le part d'aussi 
nombreux ni d'aussi complè tement isolés de la roche (2). 

Les animaux à qui ces restes appar t iennent n 'on t certes pas vécu 
dans la caverne dans l 'état où on les voi t au jourd 'hu i ; après leur 
mort, ils avaient été engagés dans la roche, et les agents chimiques 
les ont depuis isolés en cor rodan t celle-ci qui est calcaire et en r e s 
pectant les parties siliceuses. C'est du reste un fait bien connu en 
géologie, et dans lequel ici en par t icul ier , avec quelques données 
déplus, on pourrai t t rouver un assez bon ch ronomèt re pour déter
miner approximat ivement l 'âge de la caverne. 

Toutes les parties connues de cette caverne accessibles par le 
corridor de droite du fond du vestibule d 'entrée sont désormais 
parcourues et décrites. Si ma in tenan t , revenant au poin t D d u 
même vestibule (tig. 2), on se tourne à gauche , on a devant soi le 

(1) Les espèces recueillies là et déterminées par M. d'Archiac sont 
les suivantes : Bcleinuilcs, fragment voisin du B. seaiicanalicalatas, 
Blainv.; Terebratula biplicata, Sow. (individu très jeune) , telle que 
cetto espèce est comprise par Àlo. d'Orbigny ; T. rostrata, Sow. 
(Rhynchonnella Lamarckiana, d ' O r b . ) ; Terebratella Moreana, 
d'Orb., ou individu jeune et un peu modifié de la T. Mcnardi, Lam., 
avec le type de celle-ci ; Ostrea, peut-être un fragment de VExoygra 
Jlabellala, Gold.?; Tltainnastrœa laniellistriata, M i l n . - E d w . et 
J. Haime; T. indét., rappelant le T. conica, Defr., mais dépourvue 
de support; Orbitulinrt co/widea, Alb. Gras, et des polypiers ou bryo
zoaires indéterminables. 

(2) Les morceaux les plus intéressants recueillis en cet endroit font 
aujourd'hui partie de la collection de M. Alzieu, aux Cabannes. Le 
premier j 'attirai l'attention de cet habile et intrépide explorateur sui
des objets da ce genre observés sur d'autres points de la grotte. Cette 
observation, qui le trouva d'abord incrédule, lui a cependant valu la 
riche et abondante récolte qu'il a faite plus tard, quand le premier il a 
exploité les galeries supérieures. Jo n'ai fait que glaner après lui. 
M. Alzieu est le premier qui ait écrit sur la grotte de l'Herm ; il en 
a donné dans lo temps une description poétique, pleine de verve et de 
talent, publiée dans les journaux du pays. 



corr idor M N qui condui t à la grot te inférieure, que j 'appel lera i 
aussi la g rande caverne. 

1 3 . Couloir MN. —• Ce corr idor assez élevé, mais étroi t , a e n v i 
ron 40 mètres de développement ; il se courbe en arc de gauche à 
droi te et vient ainsi déboucher très ob l iquemen t sur le b o r d de la 
caverne pr incipale . 

14. Grande caverne. — Le sol de cette dernière est à 6 à 7 mètres 
en contre-bas de l ' embouchure d u corr idor . La paroi de ce côté 
est verticale et l 'on ne peut pénétrer dans l ' immense cavité que l'on 
a devant soi qu ' au moyen d ' une échel le (fig. 7) . 

S i , avant de descendre en N , on regarde un instant devant soi, 
le spectacle que l 'on a sous les yeux, du bout de ce corr idor , est 
vra iment saisissant. Ces voûtes, ces piliers, ces mura i l les , ces vides, 
ces profondeurs, ces arealures immenses , entrevus à la faible 
lueur des bougies, et à travers des ombres profondes qui en décu
plent la g randeur , tout cela é tonne d ' abord , et cause une horreur 
secrè te , q u e vient encore accroître l 'idée qu 'on va descendre 
dans ces abîmes. 

Quand on est en N , au bas de l 'échel le , on se t rouve dans 
une galerie de 10 à 15 mètres (1) de l a rgeur , et dont la voûte, 
élevée de 15 à 20 mèt res , ressemble à celle de nos grandes cathé
drales, et en rappel lera i t assez exactement l ' idée dans la lon
gueur ,qu i se cont inue indéfiniment à droite et à gauche (fig. 2 
et 8). 

15. Partie N P . — Si l 'on suit d ' abord cette galerie dans la direc
tion N P , c'est-à-dire au S. E . , on la trouve descendant d'abord, 
puis r emontan t par une pente très ro ide , tournant à gauche , puis 
à droi te , p o u r tou rne r encore à gauche et à droi te deux ou trois 
fois, descendre, r emonte r , s 'exhausser, s 'élargir, s'abaisser, se 
ré t réci r et se t e rmine r enfin en T U à 140 mèt res de l'échelle 
environ, par un labyr in the de corr idors ascendants et tortueux, 
où il serait dangereux de s 'aventurer , tant la pente en devient 
glissante et rapide (2). 

J ' i gnore ce que l 'on t rouverai t au delà. C'est là que je me suis 
ar rê té , et c'est là qu ' on s 'arrête. A 1200 mètres au S .E . , et, selon 
m o n est imat ion, dans la m ê m e direct ion, se t rouve un t rou verti-

(1) Cette largeur n'est atteinte que vers le niveau du corridor d'ar
rivée; au bas la largeur en N n'est que de 6 à 7 mètres. 

(2) Le 6 février 4 862, un de mes. travailleurs est monté à l'extré
mité de la rampe de droite, et il m'a dit que la galerie en se bifur
quant pénétrait plus loin à droite et à gauche. 



cal île 32 mètres de profondeur , u n vrai p u i t s ; sur la croupe de 
la montagne, peut-ê t re c o m r n u n i q u e - t - i l avec la caverne. 

Quoi qu'il en soit, on est loin de connaî t re cette par t ie de la 
grotte de l 'Herm, et je doute qu 'on la connaisse parfai tement de 
longtemps, tant les t ravaux à exécuter seraient pénibles et dispen
dieux, tant il paraî t difficile et dangereux de pénét rer par tout , de 
parcourir toutes les anfractuosités, de sonder tous les abîmes. On 
observe, en effet, ça et là des t rous , des fentes, des puits d 'une 
profondeur inconnue, des couloirs bas et étroits, profonds et t o r 
tueux, à pente rapide, a l lant dans tous les sens, et qu ' i l serait t émé
raire d 'aborder et de vouloir parcourir dans toute leur é tendue. 
L'action pétrifiante se mont re dans toute sa puissante activité dans 
cette partie de la caverne. Le sol est couvert d'épaisses s talagmites 
presque par tout , et des stalactites énormes penden t aux voûtes ; 
certaines atteignent le sol, et s 'élèvent en piliers de 15 et 20 mètres ; 
ce sont presque pa r tou t des culs-de-lampe et d 'élégantes draper ies , 
et, à l 'opposite, des mil l iers de cierges se dressant sur Je sol, g rou 
pés de toute maniè re . La masse calcaire ainsi t ransportée et t rans
formée par les eaux est vér i t ab lement é tonnan te , et l 'action qui 
produit de tels effets, encore de nos jours , est bien ancienne ou 
bien énergique. 

Cette action, du res te , se manifeste p a r des faits corrélatifs 
d'érosion. Ici aussi on voit des madrépores , des coquilles, des con
crétions tuberculeuses, siliceuses, saillant sur le roc , mais bien 
moins qu'aux galeries supér ieures ; pa r tou t Je roc h u m e c t é se 
corrode ; peu à peu son calcaire est dissous et empor té par les eaux, 
et ses parties terreuses t o m b e n t en poussière. C'est ainsi que des 
trous profonds se creusent dans les parois , que les saillants s 'émous-
sent et que les fentes s'élargissent ; ainsi s 'agrandit la caverne tout 
entière dans une propor t ion encore inconnue , mais régulière sans 
doute. 

Cette action dissolvante s'exerce aussi sur les ossements que la 
grotte contient, lesquels, dans presque toute cette par t ie , sont sin
gulièrement ramollis et rédui ts à une consistance pulpeuse (1). 
Quel est l 'agent dissolvant? La ch imie le dira . Est-ce l 'eau? est-ce 
l'air? sont-ce les deux réunis? l 'acide carbonique , c o m m e la 
théorie le veut? les sels ammoniacaux et les produi ts ni treux (2)? 
Elle devra dire aussi le rôle positif ou négatif que peuvent pro-

(1) Encore ici les ossements enveloppés dans le limon humide se 
distinguent par leur état de conservation parfaite. 

(2) Les terres du sol de la grotte du Mas d'Azil ont été anciennement 



dui re les déjections des chauves-souris, ces las énormes de guano 
entassés presque par tou t dans la caverne . P o u r nous, quan t à 
présent , constatons les faits apparents ; c'est ce qu ' i l y a d ' impor
t an t ; les explications viendront ensuite. Or , c o m m e faits intéres
sants, citons encore ces corniches , ces arcades, ces ponts je tés dans 
l 'espace, ces ro tondes et les coupoles qui les su rmon ten t , témoins 
mue t s mais expressifs des g randes dislocations qu ' on t éprouvées les 
bancs rocheux qui composent la montagne . Ces bancs , accusés par 
des saillants et des ren t ran ts , se correspondent généra lement sur 
les parois opposées, et s'y dessinent en lignes horizontales large
m e n t ondulées dans le sens N P , qu i est celui de l 'axe de la caverne. 
Aux voûtes et aux arcades, ces bancs se succèdent et se recouvrent 
en encorbel lement ; ils se dessinent en corniches le long des gale
ries et à l ' in tér ieur des coupoles (1). Ces détails sont impor tants à 
noter, parce qu ' i l s peuvent servir à expl iquer l 'origine de la 
caverne , qu i , selon moi , résulte du p lo iement forcé et de la r u p 
ture des couches rocheuses qui composent la mon tagne . 

16. Partie NO.—La part ie N O a uu tout au t re aspect. La 
voûte n 'y conserve sa hau teu r que jusqu 'à 15 à 16 mètres du pied 
de l 'échelle (ou de N ) . A par t i r de là, sa h a u t e u r d iminue tout 
à coup et si rap idement que bientôt elle se rédui t à 60 centimètres 
et m ê m e à 50 cen t imèt res ; il faut alors aller en r a m p a n t , comme 
sous la voûte d 'un four. La galerie se t e rmine de ce côté, et à une 
distance N O de 50 à 60 mètres envi ron , par une rotonde de 
9 mètres de d iamèt re à peu près, au sol bombé au mil ieu, et 
occupé par un groupe de cierges stalact i t iques de 40 à 50 cent i
mètres de longueur , unissant le sol à la voûte. 

Cette extrémité O, selon mon est imat ion, doit être très rappro
chée de l 'extrémité H des cavernes de droi te , et à peu près sur le 
m ê m e niveau. Ces deux endroi ts sont de par t et d ' au t re deux 
points des plus bas de toute la caverne (2) et sans doute les issues 

exploitées pour la fabrication du salpêtre. On conçoit que les matières 
animales entassées dans les cavernes en général y favorisent la pro
duction de composés nitreux de diverses sortes. 

(4) On démêle tout cela avec un peu d'attention : il ne faut recher
cher ni élégance ni régularité dans l'agencement des membres divers 
de cette architecture gigantesque. 

(2) Le point le plus bas paraît être situé à 20 ou 25 mètres au S. E. 
du point N vers NPQ. A partir de ce point vers I le sol monte tou
jours par une pente moyenne de plus de 20 degrés ; à partir de là aussi 
la galerie s'élargit et la voûte s'élève au point qu'elle atteint une largeur 
de 38 mètres environ et une hauteur de 30 mètres. 



par lesquelles les eaux s'écoulent au moins en part ie (fig. 2 ) . 
D'ailleurs ou voit ici c o m m e en H, et, selon m o n es t imat ion, 
à la même hau teur , des restes d ' un bourre le t de stalagmites (fig. 9 
et 10). 

Toute cette par t ie N O de la g rande caverne renferme beau 
coup d 'ossements; ils y sont dans un ter reau roussâtre , fr iable, 
nullement recouvert pa r les stalagmites. Ces os sont généra lement 
blancs, tendres , spongieux et cassants, souvent m ê m e friables 
quand ils sont humides ; en se desséchant, ils deviennent consis
tants et solides. Ce sont encore ici des os d 'Ours de la grande et 
de la petite espèce, de cette dern iè re surtout . I l y a été recueilli 
des squelettes presque ent iers , sans compter des pièces fort impor
tantes de la tête, d u tronc et des m e m b r e s . Je citerai , entre autres, 
un tibia de la g rande espèce po r t an t encore les profondes e m 
preintes des dents canines d 'un autre carnassier plus petit qu i a d û 
le ronger. 

Il y a été recueilli aussi des restes de g rand Felis et d 'Hyène , 
enfin des ossements h u m a i n s ; ces derniers , q u a n d le t emps de 
la discussion des faits sera venu, seront l 'objet de r emarques p a r 
ticulières. P o u r le m o m e n t , t e rminons par cette quest ion qu 'on se 
pose malgré soi q u a n d on voit la prodigieuse quant i té d 'ossements 
que renferme cette par t ie de la caverne : Ces ossements, d 'où vien
nent-ils? Ils sont év idemment les restes d ' an imaux qui ont hab i t é 
la caverne de génération en généra t ion , p e n d a n t longtemps sans 
doute. Dès lors, par où y venaient-ils? Eta ient- i l s capables de 
franchir d 'un bond la hau teur verticale de 7 mètres qui sépare le 
bout du couloir d 'arr ivée d u sol de la caverne? Cela semble bien 
peu probable, sur tout pour les Hyènes , et m ê m e pour les Ours et 
les Lions; gr imper le long de la paroi rocheuse et unie paraît 
également impossible. Dès lors, il faut supposer qu ' i l y avait et 
lue peut-être il y a encore que lque issue inconnue , ce que 
permettent parfai tement de supposer les grandes et nombreuses 
anfraeluosités encore inexplorées que présentent le fond et le 
côté NE de la g rande caverne (1). 

(4) Le C février 1862, me trouvant en U, à l'extrémité SE de la 
galerie NP, et remarquant les sillons creusés par les griffes des obats 
sauvages et des fouines sur la stalagmite encore tendre qui couvre la 
rampe extrêmement rapide terminant cette galerie, j ' en observai de 
bien plus larges et de plus profondes et telles qu'en pourraient creuser 
les griffes des ours ; un ours était passé par là autrefois. Cela me sug
géra l'idée d'enlever la croûte superficielle pour voir s'il y en avait 



Explication des figures de la planche XIII. 

Fig. 1. Entrée de la grotte. 
Fig. 2. Plan général de la grotte en projection horizontale. 
Fig. 2 bis. Coupe longitudinale verticale du vestibule ABCD. 
Fig. 3 . Coupe id., selon EFGH, du couloir de droite et de la salle 

elliptique. 
Fig. 4. Coupe id., selon HGFI, en remontant de l'extrémité H de 

l'ossuaire vers I . 
Fig. 5. Coupe id. de la première galerie de l'étage supérieur de la 

grotte, selon IJ. 
Fig. 6. Coupe id. de la seconde galerie du deuxième étage, selon KJL, 
Fig. 7. Coupe id. d'une partie du vestibule et du couloir de gauche 

MN, suivie de la coupe en travers ONP ou de la grande 
caverne, ainsi que du couloir FI. 

Nota. — Q, fig. 5, est la coupe transversale de la grande 
caverne en Q, dans les rapports d'altitude avec la galerie 
supérieure IJ. 

Fig. 8. Coupe longitudinale de la grande caverne dans sa partie 
explorée de O en V ; pp, piliers de stalactites; <?, cavité 
profonde avec limon ossifère ; tt, trous verticaux à osse
ments incomplètement explorés ; r, aile de rocher se pro
jetant dans l'intérieur de la caverne, banc en saillie sur 
lequel on peut constater la flexion générale de l'assise cal
caire dans laquelle la grotte est creusée; la coupe de ce 
banc en saillie est représentée fig. 9 ; bb, forts bourrelets de 
stalagmites traversant la caverne et résultant de rupture 
violente de la couche entière, qui a plus de 4 mètre d'épais
seur; p', pilier rocheux en place; v, couloir inaccessible 
ascendant; n, cavité dans la paroi en forme de berceau ou 
de niche. C'est tout près de là que le squelette humain a 
été trouvé. 

Fig. 9. Coupe en travers de la grande caverne selon la ligne rt. On 
y voit la section du banc saillant avec sa flexion en gout
tière ; on trouve des ossements sous cette aile de roche 
comme dans les cavités qui se trouvent sous le bourrelet de 
stalagmites bb ; on voit en noir, dans lo fond de ce:le 
coupe, la représentation des issues extrêmes de la ca
verne DV'V" . 

Fig. 4 0. Coupe selon ZW. On y voit les cavités extrêmes v et vn, I1 

pilier de stalactites/..', enfin la cavité ossifèro c ; les traces 
d'ours s'observent sur la rampe UV. 

au-dessous ; il s'y en trouva, en effet, de bien plus nombreuses et de 
bien plus grande dimension. Dès lors la question était résolue, a» 
moins avec grande probabilité. C'est par là que passent les animaui 
qui du dehors pénètrent dans cette partie de la caverne ; c'est par là 
que sont venus ceux qui l'ont remplie de leurs os. 



Fig. 4 1. Coupe selon OH montrant les relations des deux gîtes ossi-
fères 0 et G. 

Fig. 12. Coupe SE,NO par le travers de la brèche superficielle du 
Baux. A' est l 'entrée de la caverne en petit. 

N. B. — Dans les coupes verticales les lignes pointées et les cotes 
qui les accompagnent indiquent les diverses parties de la caverne avec 
leurs niveaux relatifs. Ces cotes ne sont pas d'une exactitude parfaite, 
mais elles suffisent; elles sont rapportées à l'altitude de 800 mètres, 
qui est supposée être celle de l'entrée môme de la caverne et du ves
tibule qui la suit. 

I P PARTIE. — Discussion des faits. 

Faits primordiaux. Age relatif et origine de la caverne. 

Le calcaire dans lequel cette grot te est creusée a été formé au 
fond de la mer à la maniè re de ces bancs de coraux de m ê m e 
genre qui se forment encore au jourd 'hu i dans les mer s tropicales. 

A l 'époque de cette formation la m e r crétacée baignai t le p ied 
même des Pyrénées (1) et en par t icul ier le pied N d u massif m o n 
tagneux ancien qui , par le sud de Fo ix , s 'étend de Sa in t -Gi rons 
au pic de Sa in t -Bar thé lémy et dans l 'Aude . Ainsi la région qu i 
forme la haute Ariége aujourd 'hui se t rouva i t dans des condit ions 
à peu près insulaires, coupée encore qu 'e l le étai t de golfes assez 
étendus, tels que celui qui par E n g o m e r , Alos, Oust et Massât 
s'étendait de la Bellongue jusqu 'à R a b a t (2) . 

Tel était l 'état de cette région lorsqu 'un p remie r m o u v e m e n t 
souterrain vint la r ider et en émerger une part ie . Ainsi une longue 
presqu'île se forme, comprenan t tout le massif mon tagneux qui 
s'étend de Pérei l le à Tau r ignan , et se rel iant au massif pr incipal 
par un isthme situé entre Sa in t -Gi rons et Sa in t -Mar t in de Caralp. 
Un golfe étroit par tan t de ce dernier point al lai t s 'ouvrir en pleine 
mer sur Lavelanet et Bélesta , comprenan t tout le bassin de Foix 
et Montgaillard, les terr i toires de Celles, et S a i n t - P a u l et tout le 
bassin de l 'Espone (3), por tant sa rive mér id iona le à F reychene t 
et Gabachon, Montferries et Fougax (4). Alors aussi la vallée de 

(t) J'entends de la masse des Pyrénées ou des Pyrénées primor
diales, région insulaire alors et complètement séparée du continent 
européen comme du reste de la Franco. 

(2) Le sol de ce bassin, qui forme une contrée montueuse aujour
d'hui, n'en porte pas moins les caractères de son origine. 

(3) Ce bassin comprend en partie les territoires de Soula, Leychert, 
Nalzon et Roquefisaade. 

(4) Même observation que ci-dessus; le sol de ces contrées est au-
Soc. géol., 2" série, tome X I X . 37 



1'Ariége n'existait pas , si ce n'est dans sa partie supér ieure . Le 
bour re le t montagneux ainsi formé n 'ava i t pas un relief aussi fort 
qu ' au jourd 'hu i ; mais il se cont inuai t tout d 'une pièce de sa pointe 
orientale à son ex t rémi té occidentale , sans b rèche , ni coupure. Le 
P e c h de Fo ix se reliai t à Sa in t -Sauveur sans aucune solution de 
cont inui té et sans trace de la coupure profonde qui les sépare 
au jou rd ' hu i . Alors aussi l 'Ariége n 'existai t pas encore si ce n'est 
dans le h a u t de son cours. 

Quel fut l 'é tat de la montagne de l 'Herm alors et du massif de 
la caverne en par t icul ier? On ne saurait le dire . Une anse péné
t r a i t dans la vallée de Prad ières et ladite montagne formait un 
cap ayant la pointe au N. O. Si la caverne était ouverte alors, 
elle ne l 'était qu 'en partie, mais j ' e n doute , et je ne puis même 
di re si le point où se trouve son ouver tu re au jourd 'hu i était au 
niveau du ba layement des eaux, émergé ou immergé . Ce serait 
aux faits observés de nous le dire ; et, pour moi , je confesse que je 
n-'en ai pas r emarqué d'assez positifs pour me prononcer à cet 
égard. Ce qu ' i l y a de cer ta in , c'est qu 'a lors c'était l 'époque des 
Ammoni tes et des rudistes, sans compter cent autres genres et 
espèces de madrépores , d 'échinides , de coquilles, e t c . , et rien de 
tout cela n ' a été rencontré dans la caverne à l 'état roulé, comme 
cela devrai t ê t re , si elle avait été ouverte au-dessous des eaux, ou 
au niveau de leur surface. On n'y a encore vu, non plus , ni des 
t rous de Pho lades , ni dessab les , ni des galets roulés. Peut-être 
découvr i r a - t -on tout cela, car l ' imprévu doit compter pour beau
coup en géologie ; peut -ê t re un jour y t r o u v e r a - t o n des ossements 
d ' an imaux terrestres ou aquat iques de cette époque , des poissons, 
des amphib ies , qu i décideront si la grot te étai t émergée ou si elle 
était sous-mar ine , toujours , si elle ex i s t a i t ou non. Mais ces décou
vertes ne sont pas faites enco re ; c'est à l 'avenir de trancher la 
quest ion (voy. pl . X I V , fig. i , la coupe idéale représentant l'état 
de choses à l 'époque crétacée). 

Ce que je puis seulement affirmer dès à présent , c'est cjue les 
diverses couches crétacées, qui se sont déposées clans la mer après 
ce premier mouvemen t , se t iennent à environ 60 mètres (1) plus 
b a s q u e le n iveau actuel de la caverne , sur le flanc du massif cal-

jourd'hui montagneux, mais son origine est attestée par sa constitution 
géologique. 

(4 ) Ces différences de niveau sont évaluées à vue d'oeil et par esti
mation grossière. 



caire contre lequel elle vient de toute part , et t ransgress ivement , 
se terminer en biseau (1). 

La période te r t ia i re , du moins dans nos régions sous-pyré
néennes, succéda sans secousse à la formation crétacée. Bien que 
les premières couches éocènes s 'appl iquent sur les dernières cou
ches crétacées en stratification transgressive et abso lument discor
dante, on ne r emarque pas entre elles ces oppositions frappantes, 
ces situations heurtées , ces transit ions brusques qui annoncent 
des mouvements violents (2). 

Ici, je le répète, la grotte de l 'Herm étai t -el le déjà complè 
tement ou par t ie l lement ouverte p e n d a n t cette pé r iode? émer 
gée, submergée? Bien ne le dit. Aucun des phénomènes auxquels 
ces diverses suppositions permet ten t de s 'a t tendre ne s'y présente ; 
pas de coraux et de coquilles roulées, pas de galets, pas de sables, 
pas de trous de Pholades . Si ces divers accidents y existent, ce 
n'est que dans les part ies les plus profondes, non encore explorées, 
et dans lesquelles seulement on pour ra i t espérer de t rouver des 
restes de ces grands reptiles qui s ignalèrent cette époque , enfin des 
Lophiodons qui devaient hab i t e r la contrée, puisque des restes 
importants de ce genre v iennent d 'être recueillis dans les grès 
nummulitiques des environs de Aiirepoix (3). Mais encore un coup , 
tout cela reste jusqu 'à présent à vérifier c o m m e fait. 

Enfin, un grand et puissant m o u v e m e n t arr iva qui mi t fin à la 
période éocène, qui donna à la chaîne des Pyrénées son relief 
actuel, avec sa l'orme dernière , et qui redressa si fort enfin les c o u -

(1) C'est un fait évident qu'on peut observer de l'E. au N. et à l'O. 
sur tout le pourtour de la montagne; de plus, on n'observe ces dépôts 
nulle part sur les croupes et les plateaux. D'ailleurs, la nature des dé
pôts argilo-macigno-poudinguiforme, psammites, calcaires marneux et 
grossiers avec profusion d'Ammonites (souvent énormes) et des bancs 
de rudisles annonce des dépôts littoraux. La complète émersion de 
la caverne pendant cette période semblerait donc évidente et. son habi
tation possible si elle était déjà ouverte ; mais les dépôts miocènes, 
bien postérieurs à ceux-ci, atteignant jusqu'à 480 mètres et parais
sant en avoir atteint au moins 540, viennent nous présenter une 
nappe d'eau douce postérieure et bien supérieure aux eaux marines et 
former partout une sérieuse difficulté. 

(2) Voyez, pl.XIV, fig. 2, le peu de surélévation qu'on peut suppo
ser que la montagne a éprouvé pendant la période éooène. 

(3) C'est évidemment le contemporain de celui qui a été signalé 
dans le temps comme recueilli dans le bassin de l 'Ambrole; le point 
où ce fossile a été recueilli n'est pas à 6 kilomètres de l'embouchure 
de cette rivière. 



ches nummul i t iques situées précisément à 1200 mètres au N. et 
en face de la caverne de l 'Herm (1). C'est à ce dernier mouvement 
que sont dues , sinon l 'ouver ture et l 'émersion définitive de cette 
caverne, d u moins sa forme actuelle et ses dimensions. 

J 'omets le détai l des grands effets produi t s sur la forme, le relief 
et l 'état général de la chaîne pyrénéenne , m ê m e dans nos contrées. 
J e d i ra i seulement que la vallée actuelle de l 'Ariége s 'ouvrit alors, 
ainsi que celle de ses pr inc ipaux affluents, par l'effet des grandes 
et profondes br isures don t on voit les traces pa r tou t . Alors la mer 
se re t i ra et fit place à l 'eau douce . Un grand lac o u estuaire s'éta
bl i t dans le bassin sous-pyrénéen, refluant chez nous en particu
lier jusque dans les vallées de la hau te Ariége. Ainsi, une nou
velle région émergée s'ajoute à la p remiè re région probablement 
insulaire et consistant tout au plus en une chaîne d'îles isolées, 
séparées par des baies et de petits détroi ts , et où pu t s'établir une 
nouvelle popula t ion animale avec une nouvelle végétation (2). 

Mais revenons au pr incipal objet qu i nous occupe et examinons 
les effets de soulèvement sur la mon tagne de l 'Herm. 

Cette montagne fut p r o b a b l e m e n t surhaussée et très certaine
m e n t disloquée dans ses part ies const i tuantes ; trois plis se for
m è r e n t pa ra l l è lement à l 'axe, très rapprochés , très aigus, et 
encore au jourd 'hu i très for tement accusés. O r , cela ne pouvait 
pas s 'opérer sans r u p t u r e , et c'est aussi ce qui arr iva. Entre 
la poussée venant du n o r d et la résistance placée au sud, les 
deux bords d u p la teau rocheux , forcés de se rapprocher , for
cèrent la couche calcaire qui le formait à s'élever en voûte . Mais 
cette voûte d 'une t rop grande portée s'affaissa sous son propre 
poids . Ains i , trois plis se formaient : un pli concave entre deux 
convexes, et la courbure qu ' i l s furent forcés de prendre les 
rompi t eu m ê m e t emps . De là cette rup tu re complète sur plu
sieurs points du p r emie r pli convexe et qui s 'annonce sur le 
p remie r plan par des escarpements considérables en certains 
endro i t s ; d e l à la r u p t u r e générale selon l 'axe du S. E . au N. 0., 
d u pl i concave avec tous les accidents, d 'où résulte la caverne 
aussi sans doute , et b i en d 'autres cavités encore inconnues ; de là 

(4) Ce redressement est excessif et dépasse même la verticale 
(voy. pl. XIV, fig. 3). 

(2) Les points les plus élevés de la crête nummulit ique, ainsi que 
les sommets des hautes collines poudinguiformes de la formation éocène 
sont seuls au-dessus du niveau de la grotte, seuls ils dépassent S00 mè
tres; tout le reste est au-dessous. 



enfin la rupture moins prononcée du second pli convexe plus 
ouvert et plus large que le p remie r , mais d 'où résul tèrent ces 
puits, ces fentes, ces enfoncements cratériformes que l 'on observe 
sur la croupe de la montagne , et qui en absorbent les eaux poul
ies porter aux sources puissantes qu i sourdent de pa r t et d ' au t re 
au fond des deux vallées de P rad iè res et de l 'Herm (voy. p l . X I V , 
fig. 3). Sans doute, le vestibule de la grotte et cer ta ins des c o u 
loirs ne sont pas parallèles à l 'axe de la mon tagne , mais une s e m 
blable secousse n 'a pas pu avoir lieu sans contre-coup et sans 
produire des ruptures accidentelles de plus d 'une sorte. On observe, 
en effet, à l 'extérieur m ê m e , des ondula t ions transversales dans le 
massif de la montagne et des r u p t u r e s correspondantes . Ou en 
observe même une à l 'O. , tout à côté de l 'entrée de la caverne el le-
même ; c'est une rup ture opérée dans les couches supérieures de la 
roche et dont est résultée une peti te b rèche transverse représentée 
pl. XIII, fig. 12, et qu 'on appelle le Baux . Les grands mouvement s , 
comme il faut s'y a t t endre , p rodu i ron t s imul t anémen t des effets 
de toute sorte, grands et peti ts . 

La g ro t t e , comme je l 'ai d i t , pouvai t avoir été avant cela 
comme ébauchée en quelque sorte ; elle fut p r o p r e m e n t formée à 
lafin de l 'époque éocène, et c'est nécessairement à cette époque qu ' i l 
faut la rapporter. 

Alors aussi commença la pér iode miocène avec ses ter ra ins a l lu
viaux et lacustres, en par t icul ier avec ces dépôts d 'argiles et de 
sables, ces lits de gravier et de cailloux gran i t iques , ces mollasses 
d'eau douce intercalées de lits d 'argiles et de marnes qu i occupent 
à partir de Vari lhes toute la par t ie septentr ionale d u dépar tement , 
ces terrains si remarquables par leur faune fossile don t la caverne 
renferme peut-être des restes enfouis dans ses profondeurs . On 
trouve, en effet, dans ces terrains des restes de Mastodontes, d 'E lé 
phants, de Dino tbe r ium, de Rh inocé ros de plusieurs espèces, de 
Tapirs, de chœridiens n o m b r e u x , qu i ne peuven t avoir vécu a i l 
leurs que sur les montagnes voisines, les seules immergées , avec de 
grands carnassiers dont on t rouve aussi les restes, qu i peuvent avoir 
habité la caverne et y avoir t ra îné les ossements des herbivores don t 
ils se nourrissaient (1). R ien dans ce genre n 'a encore été rencont ré 
dans la grotte. Aussi n 'avons-nous fait jusqu ' ic i qu'effleurer le 
dépôt, nous amusant à recueillir les débr is d 'une faune r e m a r -

(4) On raisonne ici dans la supposition que la grotte aurait été im
mergée pendant la période miocène ; cette supposition n'est pas à 
l'abri de sérieuses difficultés. Les dépôts miocènes au S. de Pamiers 



quable sans doute , mais bien moins que les autres à raison de sa 
m o i n d r e ant iqui té . Espérons que l ' importance du sujet sera un 
j o u r appréciée et qu ' i l sera donné à la science de me t t r e au jour 
les richesses immenses que peut receler cet hor r ib le et curieux 
souterrain. 

Tels furent l 'état de la contrée et les conditions de la caverne 
de l 'Herm p e n d a n t la période miocène. D'ai l leurs , impossible de 
préciser et de d i re combien cette pér iode dura . 

P e n d a n t ce t emps , quel qu'il soit, la contrée se peup la d'ani
maux propor t ionne l lement à son é tendue , à ses ressources alimen
taires et à la richesse de sa végétat ion. Peu t -ê t r e m ê m e des com
munica t ions s ' é tab l i ren t -e l les avec des contrées précédemment 
isolées et donnèrent -e l les entrée à des espèces jusque- là étrangères. 
Quoi qu ' i l eu soit, l 'eau douce alors r emon ta i t jusque dans les 
vallées de la hau te Ariége (1), et celles-ci se combla ien t de nom
breux débris qui devaient tomber des pics de nos montagnes , bien 
plus élevés alors et plus aigus qu ' au jou rd 'hu i . 

Enfin le dernier mouvement a r r iva , ce m o u v e m e n t subit et 
général des eaux dont on t rouve par tou t la trace et dont le résul
tat final fut l 'état de choses qui dure encore , la fixation définitive 
des l imites respectives des cont inents et des mer s , telles qu'on les 
voit au jou rd 'hu i . 

atteignent 480 et 480 mètres d'altitude ; ils s'élèvent plus haut vers 
Varilhes, et, en comptant l'abaissement que les dénudations leur ont 
nécessairement fait subir, ainsi que l'épaisseur de la nappe d'eau sous 
laquelle ils se déposèrent à l'origine, on peut porter sans exagération 
à S-iO mètres le niveau des eaux sous-pyrénéennes de cette époque. 
Or, ce niveau est à peu près celui du fond de la vallée de l'Ariége 
aux Cabannes ; il dépasse celui de Tarascon de 60 mètres, et partant 
aussi, selon l'évaluation que j ' en ai faite, celui de la grotte de l'Herm. 

(1) Cela résulte de la comparaison des niveaux, comme on l'a vu 
dans la note précédente ; mais l'inspection attentive des faits vient 
encore le confirmer de nouveau. On voit, en effet, sur le flanc des 
vallées, surtout aux environs de Tarascon, tant dans la vallée de Rabat 
et de Vicdessos que dans la vallée de l'Ariége proprement dite, des 
dépôts de gravier et de sable granitique jusqu'à de grandes hauteurs 
au-dessus des rivières actuelles, jusque dans les cavernes dont ils 
bouchent encore quelques-unes, enfin, jusque sous ces grands tas de 
blocs calcaires éboulés des montagnes voisines et qui sont tombés de
puis, puisqu'ils reposent sur eux. Or, ces dépôts accusent évidemment 
un ancien niveau d'eau postérieur au grand soulèvement des Pyré
nées, d'où résultent ces mêmes vallées, mais antérieur au grand cata
clysme diluvien après lequel le pays a été définitivement immergé. 



Sans dire ce que ce grand événement produisi t dans la cavité 
souterraine qui nous occupe , sans p ré tendre lire sur son fond 
ni sur ses parois les traces qu ' i l peut y avoir laissées et qu ' on n 'y a 
pas encore aperçues, ce mouvemen t plus é tendu que le précédent , 
mais moins violent et moins brusque , vida le bassin sous-pyré
néen et inaugura pour les contrées un état de choses qu i n ' a pas 
essentiellement varié depuis. 

Alors aussi eut lieu la grande débâcle qui a si p rofondément 
dénudé le dépôt miocène de la basse Ariége, enlevant to ta lement 
ce dépôt sur une profondeur de p lus de 200 mètres et sur u n e 
largeur de 12 à 15 ki lomètres, séparant ainsi les coteaux, dits du 
Terrefoi t, sur la rive gauche de l 'Ariége, de ceux du Lauraguais 
sur la rive droite de l ' IIers, couvrant enfin tout l'espace ainsi 
dénudé d 'une couche cont inue et épaisse de sables, de graviers et 
de blocs granit iques descendus d u h a u t pays . On peut , en effet, 
suivre pas à pas ces dépôts di luviens et sans jamais en perdre la 
trace, depuis la l imite JN. du dépar t ement de l 'Ariége jusqu ' aux 
gorges de Tarascon d 'où ils sont partis. 

Donc, pendant que se formaient dans l 'estuaire inférieur les 
couches miocènes, les vallées supérieures se combla ien t par les 
débris des montagnes que les divers affluents y por ta ient . Or , tous 
ces dépôts devenus très puissants, à la fin de la g rande débâcle , 
lorsque les eaux pr i rent leur écoulement vers le N . , descen
dirent tous à la fois vers la plaine. D e l à , aussi, ce profond r a v i 
nement du miocène dans le bassin de Pamie r s et au-dessous ; de 
là cette immense traînée de ma té r i aux e r ra t iques , déposés à la 
place et produits d 'un seul j e t ; de là enfin ces autres dépôts de 
même nature, mais non de m ê m e forme, que l 'on voit encore dans 
les hautes vallées s'élevant en talus sur leurs flancs jusqu 'à des hau 
teurs considérables, encore au jourd 'hu i supér ieures de 60 mètres 
et plus au cours des rivières actuelles et péné t r an t m ê m e dans les 
cavernes qu'i ls obstruent quelquefois complè tement . 

On doit me pa rdonne r ces détails ; ils m ' o n t paru nécessaires 
pour bien préciser l 'état de la contrée à par t i r de la complète et 
définitive émersion de la grot te ; ils se ra t tachent nécessairement 
d'ailleurs à la question pr inc ipa le , c 'est-à-dire à la discussion des 
faits que présente la caverne de l 'Herm. 

En effet, une prodigieuse quant i té d 'ossements de grands ca r 
nassiers se trouve entassée dans cette caverne, et il n'est pas indif
férent pour expliquer leur présence de savoir c o m m e n t ils ont p u 
y venir. Or, comme il u'est pas possible de supposer que ces osse
ments aient été traînés là par les eaux, puisque le dépôt qu i les 



renferme ne para î t pas d 'or igine d i luvienne, comme il n'est pas 
plus possible d ' admet t r e , ainsi qu 'on le verra par la suite, que les 
an imaux qui ont laissé là leurs dépouilles y soient mor t s tous en 
m ê m e temps, c o m m e tout di t au contraire qu' i ls y sont morts suc
cessivement, à une époque où ces grandes espèces réunies habitaient 
la contrée, c'est à l 'état de la contrée pendant cette m ê m e époque 
qu' i l faut r emon te r pour avoir l 'explication des faits observés. 

Explication des figures de la planche XIV. 

Fig. 1. État présumé de la montagne de l'Herm pendant la dernièro 
période crétacée et la période éocène. 

Fig. 2 . État de la môme montagne pendant la période miocène. 
Fig. 3 . État définitif et actuel de la même montagne. 

Nota. — La ligne horizontale pointée N. S, indique les 
niveaux d'eau, présumés aux diverses époques; le niveau 
est fixé à 500 mètres dans les figures 2 et 3 ; mais, d'après 
l'altitude des dépôts miocènes des environs de Pamiers, il 
semble qu'il faudrait porter ce niveau à 540 ou 550 mètres; 
c'est ce que figure la ligne supérieure, cotée à 550 mètres. 

H, est la vallée de l'Herm ; P, celle de Pradières; M, fig. 3, 
le vieux château de Montlaur; R, le ruisseau et le moulin 
de la Vernière ou de l'Herm ; G, la grotte; S', la source 
puissante de Pradières. 

Détail de la coupe de bas en haut : 

c : massif crétacé de la montagne; d, dolomie grenue sans fos
siles ; c, calcaire madréporique siliceux à Orbitoline conique 
et dans lequel est creusée la grotte. Ces deux assises, con
cordantes d'ailleurs, sont séparées par une couche ferrugi
neuse pisolitique. 

mrp : massif crétacé supérieur ; ni, calcaire marneux à Orbito
lines et à Ammonites ; banc calcaire grossier à rudistes ; p, 
psammites, marnes argileuses, etmacignos poudinguiformes, 
à coraux, madrépores roulés et Orbitolines (petites Bélern
nites?, échinidos, etc., etc.) très fossilifères, les macignos 
surtout, très riches en Orbitolines; j ' y ai recueilli de jolis 
articles de Pentacrinites ; le reste, a, /, g, gin, est le groupe 
d'Alet (d'Archiac), composé de grès pyriteux avec un banc à 
lignites, des grès et des marnes rouges en gm, enfin de deux 
assises calcaires sous-nummulitiques séparées par une assise 
marneuse, quelquefois avec gypse ; en un mot, les séries lit et 
IV du Mémoire sur les terrains tertiaires (Bulletin, 2" série, 
t. XVI, p. 38 I). 

Or, c'est à la fin de la grande débâcle que le vaste bassin sous-
pyrénéen a été mis à sec et ajouté aux autres régions continen-



taies déjà émergées ; c'est à par t i r de là que de larges c o m m u n i 
cations ont été établies entre les Pyrénées et la péninsule Ibé r ique 
d'un côté, de l 'autre ent re ces mêmes Pyrénées , région séquestrée, 
insulaire jusque- là , et le reste de la F r a n c e et de l 'Europe ; de 
larges voies ont donc alors été ouvertes aux migra t ions des espèces 
animales, et à par t i r de là u n e faune nouve l le a pu s'établir dans 
le pays. 

Alors, en effet, la végétation, et une végétation puissante co mme 
toutes les végétations pr imordia les , a d û s 'établir dans ces régions 
toutes neuves, sur ces plateaux étendus, dans ces plaines ouvertes 
que nul pied h u m a i n n 'avai t encore foulées et encore toutes r iches 
du frais et h u m i d e l imon cjue les eaux y avaient déposé. C'est 
aussi avec cette végétation ou bien peu après elle que du t venir 
s'établir clans ces mêmes lieux une populat ion an imale correspon
dante d'herbivores d 'une richesse propor t ionnée , suivie d 'une 
population carnassière puissante et nombreuse aussi en propor t ion . 
Alors, ont dû prendre possession de la grot te de l 'Herm et des 
autres ces grands Ours et ces autres g rands carnassiers dont on y 
voit les dépouilles; car, pour une populat ion de ce genre , i l faut 
une population d 'herbivores correspondante , et à celle-ci u n e 
végétation riche et puissante dans une contrée ouver te et com
plètement l ibre, c 'est-à-dire dans un pays tout à la fois fertile 
et désert. 

L 'homme n 'habi ta donc pas p robab l emen t des premiers la con
trée ; la cohabitation avec ces grands et nombreux ennemis ne lui 
était pas possible tout de sui te ; il a fallu qu ' i l y vînt peu à peu 
et en nombre, c'est-à-dire pas à pas, de proche en proche , et pa r 
tant, le dernier. 

C'est donc à part i r d u cataclysme di luvien que la faune de la 
caverne de l 'Herm s'est établie dans la con t r ée ; c'est de là qu 'el le 
date; c'est à cette époque , la dernière des époques géologiques, 
qu'il faut la rappor ter . 

Telle est, h priori, la conclusion na ture l le qu i résulte des faits 
primordiaux sérieusement discutés. Nous verrons si la discussion 
des faits subséquents amène une conclusion différente. 

Faits subséquents a C ouverture et à l'immersion de la grotte. Dépôt 
ossifère; ossements humains. 

La formation de la grotte expl iquée, l 'époque de sou immers ion 
définitive fixée, celle du commencemen t de la faune qui l 'a r e m 
plie de ses dépouilles dé te rminée , il ne reste qu 'à examiner sous 



quelles condi t ions les ossements qu 'on y voit ont pu s'y accumu
ler, discussion impor tan te , intéressant tout à la fois la paléonto
logie, la zoologie et même l 'e thnographie . 

Comme cela a été observé à la fin de la discussion précédente, 
il faut une région vaste, fertile et déserte à u n e nombreuse popu
lation carnassière, et, comme c'est seulement à la fin de la période 
d i luvienne que cette condit ion a été r empl ie pour la contrée qui 
nous occupe, c'est aussi de cette époque qu ' i l faut dater l'origine 
de la faune nombreuse et puissante qui a fréquenté la caverne de 
l 'Herm. Ce p remie r po in t acquis, la discussion des faits particu
liers devient facile, les conséquences v iennent tou t naturel lement , 
et les faits observés sont loin de les contredire . 

Ainsi, d 'abord , c'est un fait évident , pendan t des siècles de 
nombreuses générat ions d 'Ours ont hab i té ce souterrain ; c'est là 
qu ' i ls avaient leur r e p a i r e , c'est là qu ' i ls h i b e r n a i e n t , c'est là 
qu' i ls é levaient leurs pet i ts , c o m m e le p rouven t les nombreuses 
dépouil les d 'oursons qu 'on trouve p a r t o u t ; c'est là que les adultes 
et les vieux se ret iraient aux approches de l 'hiver, après avoir chassé 
pendan t toute la belle saison dans la p la ine . 

Les grands Fc.lis et les Hyènes hanta ien t aussi les souterrains, 
sans doute à la suite des Ours , les premiers pour en faire leur proie 
p robab lemen t , les autres pour en briser les os et en dévorer les 
restes ; car telles sont les habi tudes des Hyènes, on le sait , et quel
ques os por tan t l ' empre in te de profonds coups de dents , d'autres 
cassés, certains corrodés par un dissolvant et c o m m e à demi digé
rés, semblent prouver qu ' ic i elles ont été fidèles à leurs habi
tudes (1). 

Quan t au g rand Feti.s, t igre ou l ion, il pouvai t certainement 
faire sa proie de l 'Ours de la peti te espèce, et s 'emparer aussi des 

(1) J'ai ici principalement en vue un fort tibia d'Ours trouvé en N, 
lequel est tout criblé de trous faits comme avec un poinçon, et dans 
lesquels entre facilement la pointe d'une canine d'Ours de la petite 
espèce. Ce sont des empreintes de dents supposant une très forte pres
sion. J'ai aussi, dans la collection faite à l 'Herm, un crâne d'Ours 
mutilé et ouvert à l'occiput, absolument comme si on l'avait brisé 
exprès de ce côté comme pour en extraire ou pour en sucer la cer
velle; les bords de cette ouverture ne présentent pas de traces évi
dentes de dents; la brèche semble plutôt faite avec un instrument 
contondant, par exemple un caillou, plutôt que par la dent d'un ani
mal quelconque. Au reste, cet ossement est très frais et semble appar
tenir à l'un des derniers ours qui ont habité la grotte. Sur des 
vertèbres d'ours et des fragments de crâne de la même espèce, re-



jeunes sujets de la g rande ; il n 'y avait que les adultes de cette 
dernière qui pussent lui résister. La comparaison pièce à pièce des 
ossements de ces deux grands carnivores mon t r e év idemment 
qu'ils étaient de m ê m e force, et que , si l 'Ours était plus massif et 
plus robuste, le t'élis était plus agile et mieux a rmé (1). 

Au reste, des combats à outrance entre ces grandes espèces d e 
carnassiers expl iqueraient assez bien la m o r t de tant d 'Ours encore 
jeunes et robustes, ainsi que l 'état de leurs dents le prouve ; je ne 
sais si l 'hypothèse des épizooties toute seule suffirait p o u r exp l i 
quer ce l'ait (2). 

La quanti té d 'ossements d 'Ours existant dans la caverne de 
l'Henri est vra iment prodigieuse ; on y en t rouve par tou t , mais 
partout aussi on voit qu ' i l s y ont été déposés successivement p e n -

cueillis le 6 février dernier, j 'a i aussi reconnu de profondes empreintes 
de dents. Ces ossements ont été trouvés dans une anfractuosité latérale 
de la salle G, à 5 mètres au-dessus du sol ; elle était remplie d'os la 
plupart brisés, à bords arrondis, émoussés et usés, indiquant un frot
tement prolongé, tel que le produirait le passage fréquent d'un repaire 
d'Hyènes. Dans le môme individu j 'ai trouvé uno deuxième molaire d'en 
haut d'un grand Felis (voy. Cuv., Ossein. foss., pl. 194, fig. 3 ) ; 
l'état des os précédents s'expliquerait ainsi beaucoup mieux que par un 
commencement de digestion, comme je l'avais supposé d'abord. Des 
grains de fer hydraté attachés à ces os prouveraient que ces cavités ne 
sont pas loin de la couche, indiquée pl. XIV, fig. 2 et 3 . 

(I) Voici en regard les dimensions respectives de deux canines infé
rieures droites de ces deux grands carnivores : 

Ours. 
Longueur absolue, sans 

compter la courbure. . 
Longueur de la racine. . 
Longueur de la couronne. 
Diamètre moyen à la base 

de la couronne 
Épaisseur moyenne, maxi

mum 

4 3 % 2 ! 

9 ,2 
4 , » 

2 , 8 

3 , 6 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Felis. 

id., 
id., 
id., 

id., 

id., 

1 4°,» 
8 ,» 
6 ,» 

2 ,8 

3 ,2 

Ainsi l'épaisseur moyenne étant à peu près la même, la canine du 
Felis est plus longue, surtout la couronne qui l'est d'un tiers de plus; 
elle était donc bien plus pénétrante que celle de l'ours. 

(2) Un genou d'Ours ankylosé, dans lequel les têtes du fémur et du 
tibia avec la rotule ne font qu'une masse osseuse, ne semblerait-il 
pas supposer une profonde morsure qui aurait offensé cet os? Je cite 
ce fait sans en tirer une conclusion absolue. 



dan t u n e longue pér iode de temps, qu i para î t s 'é tendre jusqu 'à 
une époque assez voisine de nous . 

E n effet, ainsi que je l'ai déjà observé, on y trouve ces os à tous 
les états de conservat ion et d 'al térat ion ; il y en a de pétrifiés ; 
d 'autres conservent encore leur état frais et toute leur matière 
an ima le , et ent re ces deux extrêmes on en rencont re à tous les 
degrés de décomposi t ion. Sans doute , les circonstances locales où 
ils se t rouvent intervert issent souvent cet o rd re , qui se conserve 
cependant dans l ' ensemble , de sorte qu 'en général ce sont les plus 
récents et les plus superficiels qui sont le mieux conservés. 

U n e autre preuve de l 'habi ta t pe rmanen t de la caverne par les 
a n i m a u x de ce genre , c'est la présence de dépouil les d ' individus 
de tous les âges, depuis les oursons les plus jeunes jusqu 'aux vieil
lards décrépits. De plus, dans les endroi ts ret irés, là où les ind i 
vidus des diverses générat ions sont mor ts successivement les uns 
sur les aut res , on a t rouvé les ossements déposés par lits et par 
couches, les plus superficiels c o m m e les plus récents se t rouvant 
aussi le mieux conservés; c'est ce qu 'on a observé en JK la pre
m i è r e fois qu ' on a exploré le gîte ; les ossements y étaient disposés 
par couches les uns sur les au t res , et ceux de dessous étaient géné
ra lement pourr is . Ici ces os n 'ava ient j amais été t ransportés hors 
de leur place, c o m m e sur d 'au t res po in t s , où ils on t été traînés et 
entassés par les eaux. 

Ce dern ier cas est celui de l 'ossuaire H G . Là cependant aussi 
il y a des ossements de diverses époques et aussi d iversement dis
posés. En effet, il y en a là aussi d 'enfouis dans un te r reau meuble 
et superficiel, en G p r inc ipa lemen t , t e r r eau à peine aujourd'hui 
couvert par une mince couche de stalagmites. Or , là , en général, 
on t rouve assez rapprochées les pièces d 'un m ê m e squele t te ; là 
aussi se rencon t ren t les ossements les plus frais. E n H , au con
t ra i re , c'est un amas confus d 'ossements , de l imon , de fragments 
de pierres et de s ta lagmites ; les os y sont souvent encroûtés de 
longue m a i n , et avan t m ê m e d'y avoir été entra înés . C'est là évi
d e m m e n t le ramassis de tout ce qui se t rouvai t dans les parties 
déclives de la caverne à l 'époque de l ' invasion pér iodique des 
eaux, qu i a d û avoir l ieu autrefois tous les p r in temps (1), à la 

(1) On doit se rappeler que le point H est l'endroit le plus bas delà 
caverne, l'entonnoir qui en absorbe les eaux. Si donc il y a eu d6 ces 
inondations périodiques, c'est là que, des couloirs EF , FI de la salle F 
et de la salle G, les eaux devaient aller so réunir entraînant tout ce 
qu'elles trouvaient sur leur passage, les cadavres, les ossements 



fonte des neiges, alors que le pays étai t p lus boisé qu ' au jou rd ' hu i . 
Je ne puis pas dire grand 'chose des dépôts ossifères de la 

région N P , encore à peu près inexplorée , et en grande partie 
recouverte de stalagmites. J e dirai seu lement que le peu d'osse
ments que j 'a i r emarqués dans que lques anfractuosités étroites, 
où ils avaient pu être portés , sans dou te , pa r des carnassiers plus 
petits, étaient généra lement enveloppés de ter reau et intacts, seu
lement dans un état d 'a l térat ion très avancée (1). 

En N et en O ce sont aussi généra lement des os en place, p e u t -
être et p robablement r emués autrefois par les h o m m e s , mais n u l 
lement transportés par les eaux . Là , en effet, pas d ' indice d ' a l lu -
vion, un simple galet schisteux isolé, et un seul, est l ' un ique 
témoin qui puisse rappeler une action de ce genre ; mais que con
clure de la présence d 'un seul galet isolé? Si un dépôt vé r i t ab le 
ment diluvien existe dans celte par t ie de la caverne , je n 'en ai 

épars avec les autres débris qu'elles rencontraient. Sans doute aujour
d'hui cela n'a plus lieu ; les fouilles faites il y a dix ans sont restées 
aussi intactes que le lendemain du jour où elles ont été faites, mais 
aussi la région tout entière a éprouvé de bien grands changements 
quant aux conditions climatériques et au régime des eaux, ce qui est 
dû, sans doute, à la destruction des forêts. Quant au dépôt en ques
tion, il s'explique par cette supposition, et je ne crois pas qu'il puisse 
s'expliquer par une au t re ; la grande quantité d'ossements, leur m é 
lange dans le limon avec des fragments de roches et des stalagmites, la 
réunion dans un même dépôt d'os encroûtés et d'os libres, la présence 
de parcelles de charbon roncontrées parmi les os et quand ces derniers 
se sont trouvés ouverts et jusque dans leur cavité médullaire, font voir 
là un amas confus provenant d'un lavage opéré par les eaux. Au reste, 
ce dépôt lui-même a été anciennement fouillé et partant dérangé; j ' en 
donnerai les preuves. 

(1) Le G février 1862, ayant de nouveau visité cette partie do la 
caverne, j 'ai eu l'occasion de constater de nouveau l'observation déjà 
faite et consignée plus haut, à savoir que l'état de conservation des 
ossements dépend des conditions locales et de la nature du sol. Ainsi, 
dans le terreau et à l'air libre et humide ils sont ramollis et pourris, 
dans le limon collant et humide ils sont conservés et blancs bien que 
ramollis, tandis qu'aux endroits où la stalagmite les a enveloppés ils 
sont durs, fermes et dans un état de pétrification au moins commencée. 
Ce dernier cas s'observe en O, dans un endroit où la stalagmite en 
reliant les os en a fait une sorte de brèche. Le cas des os ramollis 
mais conservés dans le limon s'observe dans une profonde dépression 
située entre U et T. Le cas des os altérés et pourris est le cas ordi
naire et s'observe presque partout. Des os longs, des crânes entiers, des 
dents, paraissant parfaitement entières avant d'être touchées, tom
bent souvent en poussière quand on veut les prendre. 



pas vu de t race, et c'est moi cependant qui ai opéré jusqu'ici 
(6 février 1862) les fouilles les plus profondes. Si ce dépôt existe, 
il est inférieur au dépôt ossifère exploré jusqu 'à cette heure , et il 
n 'a pas été encore at teint . Je tiens à noter cette circonstance assez 
impor t an t e , com m e on le verra clans la suite, car là, avec des 
ossements de chèvre ou de b reb i s , de cerf et autres herbivores, 
ont été recueillis des ossements d 'ours (1), de [Felis?), de loup et 

(1) Quant aux ossements d'ours que j ' a i recueillis à l 'Herm, ils me 
paraissent se rapporter à quatre ou même cinq espèces; deux au moins 
sont bien distinctes et bien tranchées ; les autres ne sont peut-être que 
des variétés ; ce sont : 

1° Le grand Ours des cavernes, Ursus spelœns, bien caractérisé; on 
peut en voir un crâne magnifique aux Cabannes, dans le cabinet de 
M. Alzieu; il a 50 centimètres de long depuis la pointe occipitale jus
qu'au bord incisif; les ossements de cette espèce ont été trouvés prin
cipalement dans la galerie supérieure ; on en trouve cependant des 
débris presque partout, surtout en G dans la salle elliptique. 

2 e Une espèce bien distincte et de <1 j'6 environ plus petite, aux 
formes bien plus allongées et plus grêles, au crâne bien plus étroit, 
aux arcades zygomatiques bien moins saillantes, aux dents propor
tionnellement bien moins fortes ; animal frugivore sans doute, selon 
toute apparence, autant que le précédent paraît avoir été carnassier. 
Je possède douze ou quinze crânes de cette espèce, dont un seul assez 
bien conservé. Cette espèce paraît avoir été très nombreuse; on trouve 
ses restes partout en quantité prodigieuse. 

3° Des dents environ de 4/4 plus petites que celles de cette der
nière espèce, auxquelles cependant elles ressemblent pour les formes, 
me font soupçonner une troisième espèce très ressemblante à la pré
cédente, mais seulement bien plus petite, et dont elle n'était peut-être 
qu'une variété. 

4° Des canines différentes de celles de l'espèce n° 2, assez ressem
blantes pour la forme à celles de VU. spelœns, mais plus petites, me 
suggèrent l'idée d'une quatrième espèce de grands ours à front très 
bombé et très large, au museau court et relevé, enfin aux membres 
épais, aux proportions raccourcies et aux formes ramassées et trapues, 
un peu plus petites que celles de VU. spelœus, qui a en particulier le 
museau plus long de 1 / 7 . C'est l'espèce que l'on rencontre seule à la 
grotte du Mas-d'Àzil. 

5° Enfin une grande espèce ou variété dont la taille paraît avoir 
égalé celle du grand Ours des cavernes, mais dont les formes certaine
ment aussi développées étaient cependant plus minces, ce qui dénote 
des animaux aussi grands, bien que non pas aussi forts. Cette dernière 
espèce ou variété semble être la dernière qui ait fréquenté la caverne; 
ses ossements s'y présentent constamment frais et récents. 

En résumé, les espèces n o s 4 et 2 sont très tranchées, très distinctes; 
ce sont certainement des espèces différentes qui ont habité la caverne 



d'hyène; enfin les ossements h u m a i n s don t j ' a i pa r l é plus hau t . 
Le sol de cette part ie de la caverne est un te r reau m e u b l e , r o u s -
sâtre, qui n 'a été exploré jusqu ' ic i qu ' à une profondeur de 
30 à iO centimètres, et qui me paraî t s'être formé ou se former 
tous les jours du détr i tus argilo-siliceux de la roche que l 'eau d i s 
sout et corrode ; ce terreau est au inoins en par t ie t o m b é , et t ombe 
encore, des parois et des voûtes sous forme d 'une poussière ter
reuse qui couvre le sol et s 'accumule tous les jours (1). Le reste 

en même temps. Le n° 2 , sauf les molaires caduques dont je n'ai même 
jamais trouvé de traces ni sur les mandibules ni sur les crânes très 
nombreux que j 'a i eu occasion d'observer, ressemble beaucoup à 
l'U. prisais de Goldfuss (Cuv., Atlas, pl. 4 89, fig. S). Les dimensions 
des individus de l'Herm semblent seulement plus grandes ; les crânes 
ont de 40 à 42 centimètres, tandis que celui qui figure dans Cuvier, 
si les proportions sont exactes, n'en aurait que 35 . Quant au n° 5, il 
n'a pas de fausses molaires non plus ; sans cela on pourrait le prendre 
pour l'ours noir d'Europe actuel. 

(I) Le fait de cette production journalière du terreau et des limons 
aux dépens de la roche est un fait constant, incontestable, évident. Par
tout, si on le remarque, à l'exception des endroits encroûtés de stalac
tites, on trouve sur la surface du rocher une couche de i millimètre au 
moins d'efflorescences terreuses, blanches, grises, roussâtres, de sorte 
qu'en grattant légèrement les parois de la grotte on peut eu ramassera 
pleines mains. Ces parties délitées ne tiennent pas à la roche ; elles s'en 
détachent, au contraire, avec la plus grande facilité. Si donc on con
çoit un excès d'humidité, si l'eau vient à suinter plus abondamment 
du dehors, comme cela doit arriver aux temps pluvieux, au dégel, à la 
fonte des neiges, les voûtes et les parois de la grotte ainsi lavées, les 
efflorescences terreuses s'en détachent et tombent. Dans le cas d'un 
excès do .sécheresse, encore bien que par un effet tout contraire, ces 
croûtes desséchées se soulèvent et tombent pareillement. Ainsi jour
nellement la masse pulvérulente ou limoneuse augmente dans le fond 
de la caverne ; ainsi les terreaux et les limons qui recouvrent les osse
ments dont est jonché le sol de cette cavité souterraine augmentent 
d'épaisseur tous les jours. Les infiltrations terreuses du dehors sont pa
reillement certaines, et ces éléments étrangers, mêlés de détritus végé
taux, d'humus, du suc calcaire destiné aux stalagmites, enfin des 
matières pulvérulentes tombées des parois et des voûtes, forment en 
particulier ce limon onctueux et collant qui remplit les parties les 
plus déolives et qui conserve si bien les ossements qui s'y trouvent 
enfouis. 

La production de ces terreaux et de ces limons est évidemment 
correspondante à celle de la stalactite, et, à les considérer en masse, on 
semble nécessairement amené à conclure que la cause qui les produit 
doit être fort active ou qu'elle agit depuis bien longtemps; cependant, 
si l'on réfléchit, on rabat aussi beaucoup de cette première opinion. Car, 



est fourni par le peu de l imon extér ieur que les eaux entraînent 
du dehors avec elles à t ravers les fentes du rocher . 

J ' en viens aux ossements h u m a i n s rencontrés dans cette partie 
de la g rande caverne. Mais , avant d ' en t re r dans la discussion du 
fait en l u i - m ê m e , il convient d 'en dé t e rmine r exactement les 
condit ions. 

J ' a i rencont ré de ces ossements en 1847 pour la p remiè re fois; 
j ' e n ai rencontré de nouveau en décembre 1 8 6 1 , et cette fois dans 
des fouilles que d 'autres ava ien t faites peu de temps avant moi (1), 

E n 1847, c'est u n squelette entier qui a été t rouvé couché le 
long de la paroi de la grot te , un peu à droi te du pied de l'échelle; 
il était ent ier et en p lace , à pe ine recouver t d 'un peu de terreau, 
L' inspection de ces ossements m e mon t r a un squelet te humain 
re la t ivement peu ancien , et l ' idée qu ' i l m e suggéra, ce fut celle 
d 'un m e u r t r e dont on serai t venu Là dérober les traces à la justice; 
mes compagnons , en généra l , pensèrent c o m m e moi . Ces os avaient 
u n aspect sanieux et repoussant , tel que celui des os qu 'on extrait 
des sépultures peu anciennes. Je les laissai en place ; mais ceux 
qu i m 'accompagna ien t les dispersèrent çà et là , et ce sont peut-être 
ceux-là mêmes qu i ont été rencontrés depuis . Quoi qu ' i l en soit, 
les notes que je rédigeai de ce fait sur les lieux por ten t , entre 
autres choses, que certains habi tan ts de l 'He rm, qui m'accompa
gnaient , expl iquaient la présence de ces ossements h u m a i n s en cet 
endroi t par une t radi t ion locale, qu i disait que « quelques hommes 
ayant abordé la caverne sans la connaî t re , s'y étaient égarés et y 
avaient pér i . « A u reste, les ossements recueill is depuis ne parais
sent pas non plus être anc iens ; ils sont privés de tout endui t mine
ra i adhéren t ; assez for tement chauffés, ils répandent l 'odeur carac-

comme ce n'est certes pas exagérer que de por tera 1 millimètre para» 
la production du terreau et du limon sur le fond de la caverne, tant le 
calcaire d'où il provient abonde en matière insoluble, comme 1 milli
mètre par an donne 4 décimètre par siècle et 2 mètres en vingt siè
cles, la couche de terreau et de limon des dépôts ossifères exploré; 
jusqu'ici tout au plus jusqu'à une profondeur de 50 centimètres m 
rien d'inconciliable avec la théorie qui sert à l 'expliquer. 

(1) J 'en ai retrouvé quelques fragments encore le 6 février 4 862, 
vers 0 , entre N et 0 , c 'est-à-dire à quelques 20 mètres à peine de 
distance et absolument dans la même région, ainsi que dans les mên* 
conditions, c'est-à-dire celles d'ossements pareillement récents, con
servant leur matière organique et provenant des dépôts les plus super
ficiels. C'est un fait digne de remarque que l 'identité de conditions 
dans lesquelles tous ces restes humains ont été trouvés, et dans lî 
même partie ou région souterraine de la grotte. 



téristiqne (les os brû lés ; ils fument , ils noircissent au feu, de sorte 
que, vu cette circonstance et le peu de profondeur auquel ces 
restes ont été trouvés, je ne balance pas à dire que Fux ien ou 
étranger, Maure ou Vis igotb , Testossage ou R o m a i n , Ibè re ou 
Celtibère, l ' individu à qui ces ossements appar t iennent est tout 
simplement de l 'époque h is tor ique , et ce serait tout au plus aux 
antbropologistes de dire de quel le race sont ces débr is ; mais é v i 
demment ils sont peu anciens, et il n'est pas nécessaire de remon
ter dans la nuit des temps p o u r en trouver l 'origine (1). 

Sans doute, quand les h o m m e s a r r ivè ren t pour la p remière fois 
dans la contrée, plusieurs pu ren t être surpris par les bêtes féroces 
et emportés dans la caverne. Mais combien peu t - i l y avoir eu de 
victimes? Et quelles chances a - t -on d'en re t rouver les restes? Ces 
chances, tout bien compté et dédui t , ne semblent-el les pas nulles, 
surtout si l'on considère que les grandes espèces carnassières, 
quand il s'agit d 'un corps comme celui d 'un h o m m e , en dévorent 
ensemble la chair avec les os? Au reste, si l 'on en trouve j amais , 
ils porteront p robab lement les marques de leur or ig ine , et on ne 
s'y trompera pas. Sans doute , encore, les hyènes ont assez l ' hab i 
tude de traîner les corps mor ts dans les cavernes, mais elles les 
dévorent aussi en entier . D 'a i l leurs , dans ce cas aussi, les e m 
preintes des dents qu 'on devrai t r e m a r q u e r sur les ossements 
humains ainsi apportés du dehors témoigneraient de leur or igine, 
et rien de tout cela n 'a encore été r e m a r q u é , au moins par moi . 

Au contraire, si les h o m m e s avaient habi té la caverne avant ces 
grands carnassiers ou en m ê m e temps qu 'eux , ce qui ne se conçoit 
guère, leur séjour en ce lieu s 'annoncerait par des produi t s de 
leur art et de leur industr ie , par des vestiges de leurs hab i tudes , 
surtout celle de faire du feu, de cuire les a l imen t s ; car, hab i tude 
traditionnelle ou besoin instinctif, a l lumer du feu est un fait tou
jours caractéristique de l ' h u m a n i t é . L ' h o m m e sauvage le plus 
abruti allume toujours du feu, cuit ses a l iments et se chauffe, à la 
différence de tous les an imaux . 

Quand donc on aura trouvé à ITIerin, comme M. Lartet à Auri-

(I) Un de nos chroniqueurs, Lascazes (de Foix), dit [que lorsde 
l'extermination des Goths ariens dans le pays de Foix, au vi c siècle, 
les restes de cette nation « se sauvèrent dans des souterrains et dans 
des grottes où ils périrent de misère et de faim ». N'est-ce pas là un 
fait historique suffisant pour expliquer, à défaut de tout autre, la 
présence d'ossements humains dans la grotte de l 'Herm, la plus voi
sine de Foix, la plus isolée, la plus cachée, la plus sûre comme aussi 
la plus propre à l'habitation? 
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gnac , la place et les débris d 'un foyer au-dessous du dépôt qu'on 
exploite, la cendre , les cha rbons , les os à demi brûlés , sinon dea 
os d 'é léphants et de rh inocéros , de lions et d 'ours, non-seulement 
cuits, mais entail lés, et raclés avec des outils t ranchants pour en 
dé tacher les chairs et en extraire la moel le , alors on pourra dire 
que l ' h o m m e a été le contempora in des lions et des ours qui ont 
hab i t é la cave rne ; jusque- là on n 'aura rien de sûr , on ne pourra 
r ien conclure, sinon que l ' h o m m e est passé par là à une époque 
ou à une au t r e , sans pouvoir di re , si c'est avant , pendant ou après 
le séjour qu 'y ont fait ces grands an imaux. 

P o u r mo i , j ' a i observé des os cassés, un crâne d 'ours ouvert 
peut-ê t re par la ma in de l ' h o m m e , mais je n'oserais rien conclure; 
r ien ne di t cjui a ouvert ce crâne, qui a cassé ces o s ; bien plus, ce 
crâne est récent , et, s'il a été mut i lé par la ma in de l ' h o m m e , c'est 
à une époque re la t ivement bien rapprochée de nous . J 'ai aussi 
observé des parcelles de charbon jusque sous les stalagmites, en H 
et en O, dans le dépôt ossifère, et jusque dans la cavité médullaire 
du fémur d 'un g rand Felis; mais cet os était cassé et ouvert , et la 
cassure était vieille (1). D'ai l leurs , les c h r o n i q u e u r s disent encore 
qu ' au v i c siècle le pays de Fo ix , désert jusque- là , fut défriché, les 
forêts brûlées , et dès lors, le fait pouvant t rouver une explication 
suffisante, il est impossible d'en rien inférer. D'ai l leurs encore, 
n 'aur ions-nous pas tort de supposer que nous sommes les seuls 
qui ayons visité les cavernes depuis les t emps his tor iques, et qui 
ayons été frappés de la présence des grands ossements qu'elles 

(4) Olhagaray, préface, p, 8, dit en parlant du pays de Foix sous 
Théodoric : « Ce pays, qui estoit tout presque forests fut défriché, 
brûlé et rendu propre pour le labourage. » Ne pourrait-on pas trouvei 
là l'origine de ce charbon? Si les forêts de cette région ont été aussi 
brûlées, le charbon a bien pu pénétrer dans la caverne à travers les 
fentes de la montagne. Mais, en supposant même qu'il ait été porté 
jusque dans la caverne par la main de l'homme, que conclure? car 
«st-ce à l'époque même où se formait le dépôt ossifôre ou depuis? Les 
eaux d'infiltration délayant, et emportant le limon creusent souventde 
grandes cavités jusque sous les couches de stalagmites qu'elles isolent 
ainsi du sol sous-jacent ; c'est un fait que j 'a i observé eu cent endroits. 
De sorte que, supposant à l'amont une rupture, une fente, comme il 
s'en trouve tant, une ouverture quelconque, le charbon peut pénétrer 
jusque sous les stalagmites et, qui plus est, jusque dans les cavités ou
vertes des ossements qui s'y trouvent cachés. Certes je ne dis pas ; il 
en est ainsi, mais bien : cela peut être; et, comme on ne fait jamais 
plus de tort à la vérité qu'en l 'appuyant sur de mauvaises preuves, je 
préfère douter que tirer des conséquences forcées de ces faits. 



renferment? De tout temps ce fait a frappé l 'a t tent ion et éveillé 
la curiosité. Le m ê m e h is to r iographe ilu pays de Fo ix , Olhagaray 
avait, il y près de trois cents ans , r e m a r q u é les ossements des 
grottes de ï a r a s c o n , puisqu ' i l les chante dans un quatrain, en 
mettant faussement cette r emarque sur le compte de Si11us I t a 
liens qui n'en dit pas un mot (1 ) . On sait d 'ail leurs que déjà dès 
les temps les plus reculés, par motif de superst i t ion, d ' intérêt , de 
curiosité ou t o u t a u t r e , on a exploité les ossements des cavernes, et 
Cuvier dit l u i -même qu ' i l a été ret i ré des quanti tés prodigieuses 
de dents d'ours, sous le nom de licorne fossile ( 2 ) , et il constate 
d'ailleurs que la médecine et la pha rmacopée de l 'époque en 
tiraient grand profit. Or , qui peut affirmer que le dépôt ossifère 
de l'Herm n'ait pas été fouillé pour des motifs analogues? Au 
fdas-d'Azil le dépôt ossifère de la grot te a été exploité à diverses 
époques (.') pour la fabrication du salpêtre, et c'est ce qu i l'a à peu 
près détruit. A Massât et ailleurs, c'est pour la fabrication des 
armes, des ornements ou des amulet tes , et c'est ce qui explique 
clans ces cavernes la présence de tant d'os cassés, de dents brisées, 
usées on percées. Les t r ibus industr ieuses qui on t habi té ces l ieux, 
tout en préférant pour la fabrication de leurs armes les os frais et 
solides, ne dédaignaient pas cependant toujours les ossements plus 
anciens qu'ils t rouvaient dans ces cavernes el les-mêmes et qu' i ls 
avaient ainsi sous la ma in (A). 

(1) Voici ce quatrain ; il me sera permis de le citer ici comme tout 
autre texte : 

Ce roc cambré par art, par nature ou par l'âge, 
Ce roc de Tarascon hébergea quelquefois 
Les géants qui couroyent les montagnes de Foix, 
Dont tant d'os excessifs rendent seuls témoignage. 

L'auteur indique évidemment la grotte de Lombrive, en face des 
bains d'Ussat, la soûle des grottes des environs de Tarascon do tout 
temps renommée par les ossements qu'elle présente. J'en possède quel
ques-uns appartenant à un très grand cerf. J'ai pareillement recueilli 
à la grotte de Sa bar une moitié inférieure de tibia de brebis, très an
cien, aiguisé en pointe et paraissant, évidemment avoir servi de pointe 
de javelot ou de lance. 

(2) Cuvier, Ossements fossiles, t. VII, p. 2 4 7 , et Dictionnaire de 
Trévoux, au mot L I C O R N E . 

(3) Au commencement du xvn e et à la fin du xvm e siècle. 
(4) De nos jours on exploite le gîte ossifère de la caverne supérieure 

du Ker de Massai pour en répandre los terreaux dans les prairies. 
Pareillement à l'Herm, l'extraction du guano de chauve-souris, qui a 



Quant à la grotte de l 'Herm dont il est ici p r inc ipa lement ques
tion, depuis que les h o m m e s sont établis dans la cont rée , elle a 
p u être bien des fois visitée, elle a pu être et a été m ê m e plusieurs 
fois exploitée dans le sens que je viens de d i r e . Depuis les temps 
historiques, elle a pu m ê m e avoir été habi tée ; quelquefois des 
proscrits ont p u aller y chercher un refuge, y enter rer leurs morts, 
y mour i r e u x - m ê m e s ; les domina teurs de la contrée ont pu y 
aller ex terminer ces derniers restes de leurs ennemis ou y périr 
eux -mêmes vict imes de leur vengeance (1). Comme on le voit, 
il y a bien des supposit ions possibles, t rès possibles m ê m e , pour 
expl iquer la présence dans cette caverne d 'ossements humains 
dans la condi t ion de ceux qu i y ont été observés jusqu ' ic i , c'est-à-
dire des ossements récents t rouvés à la surface m ê m e du dépôt. 
Que d 'a i l leurs le dépôt ossifère ai t été profondément fouillé, cela 
me para î t hors de doute , témoin le bourrele t de stalagmites encore 
a t taché aux parois de la caverne en 0 et en II (fig, 'à-U et 11, 
p l . XI I I ) , sur tout les os brisés, r emués , et les parcelles de charbon qui 
les accompagnent en II jusque sous la couche des stalagmites qui 
recouvre le talus en HG. Ce talus n 'é ta i t pas d ' abo rd aussi incliné; 
il devai t se t e r m i n e r en (/;), au niveau d u bour re l e t de stalagmites 
qui m a r q u e l 'ancien fond de la caverne, ce qui suppose qu'une 
quan t i t é considérable de matér iaux a été enlevée ("2). Or, ce qui a 
eu l ieu sur un poin t peut ce r ta inement avoir eu lieu sur bien 
d 'autres , de sorte que ce ne sera pas de la présence de ces vestiges 
h u m a i n s qu 'on p o u r r a découvrir qu ' i l faudra se préoccuper , niais 
sur tou t des circonstances dans lesquelles ils se t r ouve ron t , pour en 

amené dans la grotte des travailleurs préoccupés d'autre chose que de 
paléontologie, a été l'occasion de bien des bouleversements du dépôt 
ossifère. 

(1 ) Sans parler de l'époque de la Terreur à la fin du siècle dernier, 
ni des guerres de religion au XVI0 et au xvn e siècle, ou à l'époque des 
Albigeois, lors de l'invasion et de l'expulsion des Maures, de la domina
tion et de l'extermination des Goths et à bien d'autres époques anté
rieures de guerres et de troubles depuis les temps historiques, dans 
toutes ces circonstances des individus ou des familles entières ont pu 
se retirer dans ce souterrain, y mourir enfin et y laisserleurs dépouilles. 
Mais l'époque de l'extermination des Visigoths, citée spécialement, est 
de toutes celle qui fournit l'explication la plus naturelle et la plus 
plausible. 

(2) Comme on l'a vu dans une précédente note, le charbon peut 
avoir été porté sous la stalagmite après coup. C'est le fait du bourrelet 
supérieur [à) et l'état des os mêlés de fragments de stalagmites brisées 
qui sont la preuve la plus forte. 



assigner sûrement L'âge et l 'origine. Sans cela, tout ce qu 'on pour
rait dire ou écrire serait nécessairement hasa rdé . Car, au t r emen t , 
trouver des ossements h u m a i n s en contact avec des ossements 
d'ours ou autres grands carnassiers est un fait qui n ' a r ien de 
merveilleux en l u i -même , sur tout dans u n e contrée où , il n 'y a 
pas cent ans, l 'ours était un an ima l ind igène , à plus forte raison, 
si l'on tient, compte de ce q u e cette m ê m e contrée fut dans les t emps 
antérieurs, c 'est-à-dire (malgré ce que di t P l ine (1 ) en général de 
la JVarbounaise à son époque) , une cont rée déserte et boisée, p e u 
plée de bêtes fauves, où. le chevreui l et le cerf compta ient u n e 
population nombreuse, où l 'ours et le sanglier vivaient en pleine 
liberté (2) . Ce n'est donc pas à reculer indéf iniment l 'existence 
de l 'homme dans la contrée q u ' a m è n e la logique des déduct ions 
dans le sujet qui nous occupe, mais bien p lu tô t à prolonger l 'exis
tence des grandes espèces carnassières dont nous trouvons les d é 
pouilles à l 'Herm, et à les faire vivre dans le pays à une époque 
bien plus rapprochée de la nô t r e qu ' on n e se le figure c o m m u n é 
ment, Ce n'est pas la chaleur suffisante qui a m a n q u é à ces an i 
maux pour y vivre et s'y perpétuer , ma i s bien la t ranqui l l i té avec 
la liberté et l 'abondance ; ce n'est pas le c h a n g e m e n t de cl imat qui 
les en a chassés, c'est l ' h o m m e qui les a exterminés . 

Tels sont les faits observés à l ' H e r m ; tel les sont les conclusions 
qui me paraissent en r é su l t e r ; je les résume de la maniè re s u i 
vante. 

Résumé. — Conclusions. 

1° La grotte de l 'Herm est due o r ig ina i rement à la rup tu re des 
calcaires crétacés de l ' avant-dernière format ion dans nos contrées, 

(1)Plin., Nat./tist., liv. I I I , chap. S. 
(2) Encore au xiv° siècle la grande forêt de Boulbonne s'étendait de 

Mazères jusqu'à Pamiers et occupait toute la plaine comprise entre 
l'Ariége et l'Herm, région aujourd'hui si fertile. C'est là que les a n 
ciens comtes de Foix chassaient le sanglier, le cerf, le che
vreuil dont les bois détachés avec le coutelas ont été trouvés en si 
grand nombre dans les anciens fossés du château de Pamiers avec des 
tètes de bouquetin tout entières. En 1394, Gaston Phœbus, douzième 
comte, mourut au retour d'une chasse où il avait abattu un ours énorme 
à Sauveterr.e, dans le Béarn, exactement sur la zone de Foix et de 
l'Herm et au pied des Pyrénées. 

Enfin, selon le récit de Lascazes, déjà cité, en 4 597, « un ours des 
plus grands et des plus furieux poursuivi par des chiens » vint, se ré 
fugier jusque sous les murailles de la ville de Foix où les soldats de la 



et son ouver ture date du g rand et pr incipal soulèvement des 
Pyrénées à la fin de la pér iode éocène, 

2° On ne peut d i re dès à présent si elle a été émergée ou non 
pendan t la pér iode miocène. 

3° Aucun dépôt di luvien ou s implement a l luvial , fluviatile ou 
mar in , n 'y a encore été rencont ré ; toutefois, on n'est nullement en 
dro i t de nier l 'existence de pareils dépô t s ; les fouilles opérées jus
qu 'à ce j ou r sont t rop superficielles. 

4° La grotte est restée émergée depuis le dern ier cataclysme 
diluvien jusqu 'à nous . C'est depuis lors qu 'e l le a été habitée par les 
grands carnassiers et que s'est formé le dépôt ossifère qu'on y 
observe. 

5° P e n d a n t cette dern ière période et jusqu 'à une époque rela
t ivement très récente, cette grot te a été le repaire des ours et des 
autres grands carnassiers dont on y t rouve les os, et cet état de 
chose a duré longtemps sans t rouble et sans in t e r rup t ion ; seule
men t , dans les derniers temps il y a eu p robab l emen t quelques 
intermit tences ; enfin des ours re la t ivement plus voisins des espèces 
actuelles, sinon identiques avec elles, l 'ont habi tée les derniers. 

6° Les ossements de grands fctis et d 'hyènes , bien que rencon
trés dans descouches superficielles, paraissent toujours être anciens, 
tandis que pa rmi les ossements d 'ours plusieurs paraissent d'ori
gine récente. Tous ces genres ensemble paraissent avoir habité la 
caverne dès le pr incipe, mais les ours paraissent l 'avoir occupée 
plus longtemps. 

7° Enfin, tandis qu 'en droi t et à priori on voit que l'homme a 
d û visiter le dernier la caverne, les ossements h u m a i n s rencontrés 
jusqu 'à ce jour dans le dépôt ossifère, pas plus que les autres indices 
de la présence de l ' h o m m e , ne contredisent en quoi que ce soit cette 
conclusion. 

Telles sont, je le répète, les conclusions qui me paraissent résul
ter des faits observés dans la grotte île l 'He rm, comparés aux condi
tions géologiques de la contrée. Sans doute , il reste encore des dif
ficultés, et plusieurs de ces conclusions devront peut-être un joui 
être modifiées, car il faut compter avec l ' imprévu en géologie 
sur tout , où sans cesse on est avec des données incomplètes en 
face de p rob lèmes compliqués , en face de formes inconmiesel 
des mil le variat ions que le t emps amène dans leurs effets selon te 

garnison le tuèrent. Cet ours venait du côté de Prayols, est-il dil, 
mais rien n'empêche qu'il n'eût son repaire à l'Herm et qu'il ne fûtun 
des derniers habitants de la caverne. 



(rois dimensions de l 'espace, enfin avec ce secret de Dieu que 
l 'homme rencontre par tout et toujours comme un perpétuel défi 
au Coud des questions qu ' i l aborde . 

M. de Verneuil p résen te , de la pa r t de M. Murch i son , une 
brochure int i tulée : On the mapplicability of the netv terni dyas 
to tlie Verniian group of rocks, as proposée, by doclor Geinitz, 
et ajoute les observa t ions su ivan tes : 

Dans la note que nous déposons sur le bureau, M. Murchison 
rappelle que le mot dyas a été proposé par }.). Marcou en 1859 (1) 
pour remplacer celui de permien, et pour exprimer, par sà ressem
blance avec celui de trias, une idée à laquelle l 'auteur attache 
beaucoup d'importance et qu'il expose ainsi à la fin de son mémoire : 
« En résumé, je suis conduit à regarderie nouveau grès rouge, corn-
» prenant le dyas et le trias, comme une grande période géologique 
» égale dans le temps et dans l'espace aux périodes paléozoïque 
» (silurien et dévonien), carbonifère (calcaire de montagne et houille), 
» secondaire (jurassique et crétacé), tertiaire et moderne. » 

Celte i:16e de réunir en un seul groupe les couches comprises 
entre les terrains boitiller et jurassique, idée qui est ancienne, mais 
qui a été généralement abandonnée, est-elle juste, et le mot que 
M. Jlarcoo propose est-il bien choisi? C'est ce que nous allons exa
miner. 

Quels sont les véritables rapports du système permien? avons-
nous eu raison, il y a dix-huit ans, de le réunir au terrain paléo
zoïque dont il nous semblait être le couronnement plutôt qu 'au trias 
dont il formerait la base, ou bien nous sommes-nous trompés comme 
le dit M. Marcou '? A l'époque où nous revînmes de Russie, MM. Mur
chison, de Keyserling et moi, cette question encore indécise nous -\ 
beaucoup préoccupés, et ce n'est qu'après avoir revu non-seulement 
tous les fossiles recueillis clans nos voyages, mais encore ceux existant 
dans les collections ou publiés dans les ouvrages, que nous avons 
reconnu que, soit par l'identité de certaines espèces, soit par la ressem
blance de certaines autres, ou la persistance de genres éminemment 
paléozoïques, le système permien devait plutôt être considéré comme 
la fin de la période paléozoïque que comme le commencement de la 
période suivante (2). 

(-1) Dyas ai Trias, par M. J. Marcou (1 889). 
(2) Bull, Soc. géol., vol. ï, p. 47b, 1844; voy. aussi Géologie de 

la Russie d'Europe et de l'Oural, 1 8 45. 



Depuis 1845, la science a fait de grands progrès ; le système per-
mien a été étudié avec plus de soin en Angleterre, en Allemagne et 
même en Amérique, le nombre des fossiles s'est accru, mais toutes 
ces découvertes nouvelles, loin d'ébranler nos conclusions, n'ont fait 
que les confirmer. Prouvons-le par quelques citations1. 

Au retour de notre voyage en Russie, nous avions soumis à M. A. 
Brongniart les végétaux recueillis dans le terrain auquel nous don
nions le nom de permicn, et dont la plupart provenaient de couches 
qui nous avaient paru supérieures à des calcaires plus ou moins 
analogues au zechstein. Après un mûr examen, IN. Brongniart 
déclara : 1° qu'il y avait deux ou trois espèces qui paraissaient iden
tiques avec celles du terrain houiller;2° que tous les genres étaient les 
mêmes que dans ce dernier terrain : 3° qu 'aucune de ces plantes 
n'était comparable à celles du grès bigarré. 

Plus tard, en 1849 (1), SI. Brongniart reprend le même sujet, et, 
après avoir groupé séparément les plantes des schistes bitumineux de 
la Thuringe, celles du grès permien de Russie et des schistes ardoi
siers de Lodève, il remarque qu'il y a de grandes différences entre 
les végétaux de ces localités, mais qu 'un caractère commun rapproche 
les deux dernières flores, savoir le rapport qu'elles offrent avec celle 
du terrain houiller, dont elles semblent être une sorte d'extrait et 
dont elles rappellent les couches les plus récentes. 

En 1858, M. Gœppert fit paraître sur la flore pennienne un tra
vail ( 2 ) qu'il avait déjà annoncé en 1855 dans hJahrbucb. de Leonhanl 
et Broun, p. 547. Il examina 182 espèces réparties de la manière sui
vante : Bohême, 6 3 ; Saxe, 58; Russie, 46 (3); Silésie, 30; France, 22; 
Moravie, 9; Thuringe, 7, etc. , etc. Cette étude suggère au savant bota
niste allemand les remarques suivantes : « En général, dil-il , la flore 
» pennienne offre, dans sa composition, une grande ressemblance 
» avec celle du terrain houiller. Quatorze ou seize espèces sont iden-
» tiques. Certaines familles, qui caractérisent les formations anciennes, 
» telles que les Lépidodendrées, les Annulariées, les Astérophyllilesci 
» les Sigillariées y finissent leur existence et ne se montrent plus au-
» dessus; quelques autres, il est vrai, comme celle des Cupressinces, 

(4) Tableau des végétaux fossiles. 
(2) Scldesisclic Gesellsch. Naturwissenscli. Sektion, 4 7 m a r s '1838. 
(3) M. Marcou dit que l'examen de M. Gœppert a porté sur 

68 espèces russes. C'est le chiffre qui figure dans son travail de \ 855, 
mais dans le mémoire de -1 85S, qui a peut-être échappé à M. Marco», 
il réduit ce nombre h 46, la réduction portant sur des espèces dont le-
localités n'étaient pas bien certaines. 



» y apparaissent pour la première fois. Mais en réalité, celte flore 
» tranche complètement avec celles des formations plus récentes 
» n'ayant qu'une seule espèce (1) qui leur soit commune, le Cala-
» mites arenacens dont la détermination est même encore assez dou-
» lense. En nn mot, dit en terminant M. Gœpperl, la flore perroienne 
» est une flore propre, indépendante, qui, placée au terme de la pé-
» riode paléozoïque, est cligne du plus grand intérêt. » 

Deux autres auteurs se sont occupés, en Allemagne, de la flore 
permicnne, M. Gutbier qui, en 1849, a publié un ouvrage intitulé : 
Die Vmteinerungen des Rothliagenden in Sachsen, et M. Geinitz 
auquel nous devons un excellent travail qui date de 1858 : Die Lcit-
pflanzen des Rothliegenclen uni des ZecLsteins oder der Permischen 
Formation in Sachsen. Tous deux s'accordent à reconnaître qu'il y a 
entre le lorrain houiller et le rothliegende des espèces identiques, 
telles que le Cyatheites arborescens, et le Walchia piniformis, puis 
d'autres extrêmement voisines, telles que YAnnularia carinata et le 
Calamités infractus, qui trouvent leurs analogues dans YAnnularia 
lonyifolia et le Calamités approximatus du terrain houiller. 

Enfin, en Angleterre, M. Howse (2) a découvert, dans les grès 
rouges perniiens de Tyncmouth, cinq espèces de plantes identiques 
avec des espèces houillères, savoir : Finîtes Brandlingi, Tri-
gonocarpus Nœggerathi, Sigillaria reniformis, Calamités approxi
matus, et C. inoiqvalis (2). 

Si nous passons rapidement en revue la faune perniienne, nous 
arriverons aux mêmes résultats. 

Les polypiers se présentent d'abord en petit nombre, il est vrai, 
mais appartenant tous à des types paléozoïques. On y trouve, suivant 
M. King, les genres Auloporo, Calamopora, Stenopora, Alvéolites, 
Petraia, etc. Plusieurs d'entre eux ont été réunis par MM. Milne 
Edwards et J. I-Iaime aux C/ueleles qui sont également très abondants 
datis les terrains inférieurs. 

LesÉchinodcrmes, comme M. Marcou le fait justement remarquer, 
ne sont représentés jusqu'ici que par deux genres, tous deux paléo
zoïques, Archœocidaris et Cyathocrinus. Ces types disparaissent 
bientôt pour faire place, dans le trias, aux Cidaris, Pleinici.daris, 

(1) M. Gœppert connaissait, en écrivant ceci, l'annonce faite par 
M. Marklin de 3 espèces du keuper trouvées dans les grès de Perm, 
et sur lesquelles M. Marcou appuie en partie ses conclusions, mais il 
pense que les déterminations de l'auteur ont besoin de confirmation. 

(2) Howse, On Perm. syst. of North. and Durham. (Jn/i. and 
Magnz. nat. lus t., 2° sér., vol. IX, p. 38.) 



Ev.crin.us el Pentacrinus, précurseurs des formes si variées qui ca
ractérisent la faune des terrains jurassique et crétacé. 

Les Brachiopodes continuent ici le rôle prépondérant qu'ils jouent 
dans les terrains plus anciens. La plupart des genres sont les mêmes. 
Les Productus, les Strophalosia, les Aulosteges, les Streptoripi-
chus, les Camarophoria, prolongent leur existence pendant toute la 
durée de la période pennienne, mais ils s'éleigueni avant le dépôt 
du trias. 

Étudiées jusque dans les caractères spécifiques, les analogies ne sont 
pas inoins frappantes. En effet, lorsque nous avons examiné cette 
question relativement à la Russie (1), nous avons indiqué plusieurs 
espèces de Brachiopodes carbonifères qui réapparaissent à l'époque 
pennienne, telles que les Terebratula elongnta, T. Jloi/ssii, T. ckhlo-
theimi, le Spirifer vmtntvs, le C/tomtes sarcinulata, la Lingula 
mytiloides, et quelques autres espèces plus douteuses. 

Les travaux récents cic MM. Th. Davidson (2) et Kirkby (3) con
firment plusieurs de nos appréciations et signalent six espèces qui 
passent d'un terrain dans l'autre. Cinq d'entre elles ont été décrites 
sous des noms différents, suivant les strates où elles ont été décou
vertes : ainsi la Terebratula succitlus, Mart. (C.) correspond h la 
T. sufflota, Schl. (P.), la T. rhomboidea, Phill. (C.) à la Camaro
phoria globulinn, Vh. (P . ) . la Spirifera Urii, Flem. (C.) à la 
S. Clamvjana, King (P.), la Spiriferina octoplicata, Sow. (G.) il 
la S.cristata, Scliil. (P.) , la .Camarophoria cnmiena .Uart. (C.)à 
la Terebratula Scldotheimi, Buch. (P.). La sixième espèce est la 
Lingula Pred/r-eri, Gcinitz, connue déjà dans le zechstein el que 
M. Kirkby a découverte dans les couches houillères de Durham. 

Si les acéphales et les gastéropodes ont peu d'importance clans le 
système permien, ainsi que dans les systèmes pins anciens, i! n'en 
est pas de même à l'égard des ptéropodes. Ceux-ci conservent à l'épo
que pennienne les véritables types paléozoïqoes. En effet, tandis que 
M. Geinilz dans son nouvel ouvrage (U) nous fait connaître deux ptéro
podes permiens dont l'un appartient au genre Theca, et dont l'autre est 
une Conalaria, si voisine des espèces dévoniennes qu'il faut y regarder 
de près pour l'en distinguer, les paléontologistes américains découvrent 

(1) Bull. Soc. géol., vol . I , p. 800, 1 844. 
(2) Manog. carbon. brachiopoda, p. 14, 38 et 58 ; voy, aussi The 

gcologi.it, vol. III , p. '19. 
(3) Quarterly jour/i. of the geol. Soc, vol. XVI, p. 4-12. 
(i) Die animal, iiberreste der Dyas. Leipzig, 1861. 

http://Ev.crin.us
http://gcologi.it


dans les solitudes permiennes du Kansas et du Nouveau-Mexique le 
genre Bel Lerophon, si caractéristique des anciens terrains (1). 

iVous devons aussi à ces intrépides pionniers de la science une 
autre découverte importante pour ces dépôts, celle d'un ï r i lobi te 
du genre Phillip&ia. On avait cru jusqu'ici que les ï r i lobi tes , déjà 
très rares à l'époque carbonifère et représentés principalement alors 
par le genre Plnllipsia, s'y éteignaient complètement, et la disparition 
de ces fossiles, les plus remarquables des formations paléozoïques, 
connue dit M. Marcou, fournissait à ce géologue un de ses principaux 
arguments pour unir le terrain permien au trias. 11 en est de cet 
argument comme de tous ceux qui ne sont basés que sur des preuves 
négatives; un seul fait positif suffit pour le renverser. 

i.es dépôls permiens ont offert jusqu'ici peu de crustacés. Cepen
dant, dans certaines localités, les roches sont remplies de petits en-
lotnosLracés que, dans notre ouvrage sur la Russie, nous avons dé
signés sous le nom de Cylhérines; nous en avons découvert au H . - g . 
de l'empire russe, sur les bords de la Pinega, et à l 'E. , entre Sergicsk 
et Samara près du Volga. En Allemagne comme en Angleterre, ces 
petits êtres abondent. .M. Geiuitz en décrit vingt-six espèces, et 
M. IUipcri Jones, qui les a également étudiés en Angleterre, est d'avis 
que trois ne peuvent être distingués des espèces carbonifères savoir : 
les Cijthendongata, Muns t , Cythere inornata, M'Coy, et la Bairdia 
grucilis, M'Coy. 

En portant nos regards sur les poissons, nous découvrons encore 
les mêmes analogies. M. Geinilz, qui en décrit i 3 espèces, fait observer 
lui-même que ce qui prédomine, ce sont, comme dans les époques 
antérieures, des Ganoïdes hêtérocerques et, parmi eux, les genres 
PnlœonisCHs et Platysomtts qui, au premier coup d'œil, révèlent leur 
affinité avec les formes du terrain carbonifère. MM. ECing, Morris et 
Kirkby admettent même qu'il y a une espèce, le Gyracmitlum formosus, 
Ag., qui n'est pas rare dans le terrain houiller et qui a été trouvée 
dans les grès rouges permiens de Westoe en Angleterre (2). Ajoutons 
encore aux genres précédents les Acrolepis et les Pygopterus qui 

(1) Mcek and Uayden, Nea> org. remains jram Kansas indienting 
the exist. O/PEMHAN rocks. (Trans. Alhany Lis t., vol. II , 1 888). — 
Swallow and Haivn, Rocks of Kansas (vitli TEUHIAN fossils (Acad. se. 
Saint-Louis, vol. I, p. 2). —• Hayden, Geolog. niap of Ncbraska and 
Kansas, Philadelphia, 4 888. — Mcek and Hayden, Geol. explorât, 
in Kansas (Acad. of uat. se. Philadelphia, 4 859). 

(2) M. Geinitz exprime quelques doutes sur l'âge des grès de Westoe, 
et se demande s'ils ne seraient pas une dépendance du terrain carbo
nifère. 



passent du terrain houiller au zechstein pour disparaître avant le trias. 
Quant aux reptiles, on a cru longtemps que leur première appa

rition sur la terre ne remontait pas au delà du système permien, et 
c'était l 'argument principal sur lequel s'appuyaient les naturalistes 
qui, comme M. Agassiz, voulaient rattacher ces dépôts au terrain 
secondaire. Lorsqu'on 1844 (1) nous discutâmes avec soin les ca
ractères de la faune du rothliegende, du kupferschiefer et du zech
stein, pour bien définir l'expression de système permien, que nous 
proposions, et pour justifier la position que nous lui donnions en tête 
de la grande période paléozoïque, nous fîmes voir qu'il fallait prendre 
en considération l'ensemble des caractères, plutôt que de s'attacher à 
un fait négatif que l'avenir pouvait modifier. En cela nous avions rai
son; car, grâce aux recherches infatigables des géologues, on connaît 
aujourd'hui des reptiles dans le terrain carbonifère, et l'on suit même 
leurs traces encore plus bas. La famille des Labyrinthodons semble 
établir quelques rapports entre les terrains houiller, permien et tria-
siqtie, mais les analogies ne s'étendent pas jusqu'aux genres qui res
tent distincts dans ces trois périodes. Ainsi les genres Protornsaunis, 
Parasaurus , Thecodontosaurus . Sphenosuurus, Phanerosaurus, 
Osteophorus, Anchiodon et Rhopaladon, du système permien, ne 
passent pas dans le trias, et, quoique pour les reptiles i'analogie avec la 
faune paléozoïque soit moins prononcée que. pour les poissons, il 
n 'en est pas moins inexact de dire, comme le fait M. Marcou, que 
les débris fossiles de ces deux classes de vertébrés sont en faveur de 
l'union du dyas avec le trias. C'est le contraire qui est vrai. 

L'exposé rapide que nous venons de tracer démontre incontestable
ment que, par les vertébrés comme par l'ensemble de sa faune, le sys
tème permien doit être réuni aux dépôts paléozoïques, plutôt qu'au 
trias, et qu'il faut le considérer comme la fin de la grande période an
cienne, plutôt que comme le commencement d'une ère nouvelle. En 
effet, le plus grand nombre des êtres qui vivaient aux époques précé
dentes n'existe plus, mais ceux qui restent appartiennent aux mêmes 
genres et quelquefois aux mêmes espèces. Il y a dégradation, plutôt; que 
surexcitation dans les forces créatrices. Le trias, au contraire, semble 
être le point de départ de formes ou de types nouveaux qui se déve
loppent de plus en plus pendant, l 'époque secondaire. N'est-ce pas, 
en effet, dans le trias du Wurtemberg qu'on a trouvé les premières 
traces dé mammifères? Ne rapporte-t-on pas généralement à celle 
époque les grès du Conneclicut, sur lesquels sont gravées les traces les 

(1) Sali, Soc. géol., vol. I, p. 4S0 (Note sur les équivalents (la 
système permien). 



plus anciennes que les oiseaux aient laissées sur la ter re? N'est-ce pas 
dans des dépôts contemporains, qu'à Saint-Cassian, clans le Tyrol, 
apparaissent pour la première fois, et en abondance, les véritables 
Ammonites à cloisons persillées, si caractéristiques des terrains secon
daires? Enfin, si l'on en croit M. Bosquet, n 'est-ce pas aussi au 
trias qu'il faut faire remonter l'origine d'un genre de brachiopodes 
qui s'est continué jusqu'à nos jours , le genre Thécidée (•!) ? 

Après la publication de notre mémoire sur le système permien (2) 
et celui de notre ouvrage sur la Russie (3), presque tous les 
géologues adoptèrent notre opinion sur les dépôts compris entre le 
terrain houiller et le trias, ainsi que la dénomination de permiens, 
que nous avions proposé de leur appliquer. Il serait trop long d 'énu-
mérer tous les auteurs qui se sont servis de ce terme, mais nous en 
citerons quelques-uns pour faire voir qu'il est généralement admis 
dans la science, et que ce n'est ni sans droit ni sans raisons que nous 
protestons contre le mot nouveau de dyas, par lequel M. Marcou 
voudrait le remplacer. 

En 1849, AI M. Geinitz et Gutbier publient une excellente mono
graphie de ces dépôts sous le titre de : Die Versleinerungen des 
Zechsleins and Rothliegenden oder der PERMISCHEN Systems in 
Sachsen. La même année, M. W. King livre au public un ouvrage 
sur le même terrain, mais étudié en Angleterre, et l'intitule : A 
Monography of the PEUMIAN fossils in England. Ces deux ouvrages 
importants complètent, en même temps qu'ils confirment, notre t ra
vail sur la Russie, et fixent les principes de la classification. 

En 1852, Aie. d'Orbigny, dans son Cours élémentaire de paléon
tologie, désigne son quatrième étage sous le nom de PERMIEN, en lui 
donnant le même sens que nous, et en déclarant que l'ensemble des 
caractères zoologiques annonce des relations bien plus prononcées avec 
l'étage carbonifère qu'avec les dépôts triasiques. 

C'est également en 1852 que MM. Milne Edwards et J. Haime pu
blient dans les volumes de la Société paléontographique de Londres 
la description des coraux de celle époque, sous le nom de : Corals 
front the PEKMÏAN formation. 

Quand, eu 1855 , MM. Coquand et Marcel de Serres distinguent 
les schistes de Lodève du trias et du terrain carbonifère clans lesquels 
on les avait tour à tour placés, ils emploient le mot de PERMIEN pour 

(I ) Le Thccidium productif orme, Schauroth, du zechstein (Deutsch. 
geot. Gc4-e/ / .ve/ i . ,vol .VI,p. 547) paraîtn'être qu'un jeune Spirifer Urii. 

(2) Bull., vol. I, p. 475. 
(3) Ruxsia and the Vrai mountains (-1845). 



désigner le terrain auquel ils appartiennent véritablement (I ). C'est 
encore du même terme que se sert M. Coquand, lorsque, poursuivant 
en France l'étude du même terrain, il le découvre dans le départe
ment de Saône-et-Loire ci dans la montagne de la Serre (Jura) (2). 

En 1857, M. Th. Davidson, l'habile paléontologiste, publie une 
excellente monographie sous le titre de British PERMIAN brachiopoda 
et démontre que cinq espèces sont identiques avec des espèces car
bonifères. 

La même année, M. R. Howse, un de ceux qui ont le mieux étu
dié les fossiles du magnesian limestone du nord de l'Angleterre, inti
tule son mémoire : Notes on the PERMIAN System (3). Dans un autre 
travail : C citai, of the PLRJIIAN fossils of North. and ÏJurh., ce 
même auteur indique le Spirorbis globosus comme commun aux 
terrains carbonifère et permien. 

Dans leurs ouvrages classiques de paléontologie, M. Bronn et 
M. Pictet adoptent le mot de permien et le sens que nous lui donnons. 

En effet, ce dernier donne le nom d'Époque PERMIENNE à sa qua
trième époque, en l'accompagnant de cette note : 

« Dans notre premier volume, cette époque est désignée par le nom 
» depénéenm adopté par MM. d'Omalius d'Halloy ctBeudant. L'usage 
» a prévalu d'employer le mol PERMIEN , proposé par Jî. Morcuison. Il 
» ajoute : Cette époque a été associée tantôt à la période paléozoïque, 
» tantôt à la période secondaire. Elle a, en effet, des rapports avec l'une 
» et avec l'autre. Dans ces dernières années, son association avec la 
» période paléozoïque a prévalu, et je me range d'autant plus volontiers 
» à cette idée qu'elle est confirmée par le tableau des modifications gé-
» nériques. Le passage de l'époque carbonifère à l'époque permienne 
» est semblable eu importance aux précédents; le passage de l'époque 
» permienne à l'époque triasique présente la plus forte modification 
» connue (U). » 

M. Bronn emploie aussi dans la troisième édition de sa Letlum 
geognostica l'expression de groupe PEIUÏIEN. « Sous cette dénomina 
» lion, ajoutc-t-il, je comprends une série de dépôts que l'on a ralta-
» chés assez longtemps au trias à cause de leur ressemblance litholo-
» gique avec les roches de cet âge, mais que l'on considère aujourd'hui 
» comme le groupe supérieur du terrait! paléozoïque, parce qu'une 

(4 ) Descr. du terr. permien du départ, de l'Aveyron et. de celui 
des enviions de Lodève [Bull., vol. XII , p. 128). 

(2) Bull., vol. XIV, p. 4 3. 
(3) Aiuuds and Mag. of nat. hist., 1857. 
(4) Pictet, Traité de paléontologie, 2 e édit., vol. IV, p, 605. 



» élude de leurs resf.es organiques a prouvé que leurs caractères s'ac-
» cordeni mieux avec ceux de la faune houillère qu'avec ceux de la 
» faune ( r ias ique . » 

M. N a n n i a u n . dans son excellent Traité de géologie [Lehrbuch 
der GeogMisk), emploie aussi le nom de Permien. Ce nom, dit-i l , 
proposé | iar Murchison, a été admis si généralement que je n'ai aucun 
scrupule à l'accepter. Quant aux rapports de ce système, voici ce 
qu' i l dit : « Après le terrain houiller, il s'est développé ça et là une 
» fonmiiion q u i , par ses restes organisés, doit être considérée comme 
» la d e r n i è r e des formations primaires ou paléozoïques. » 

M. cil ,dans son livre classique : Manualof elementary geology, 
devenu populaire en France parla traduction qu'en a faite, en 1856, 
M. Hugard , adopte le mot de Permien. 

Enfin, M. Vogl s'en sert aussi dans son Manuel de géologie si r é 
pandu en Allemagne : Grundriss dur Géologie. 

Kous avons vu plus haut que les hardis explorateurs qui ont d é 
couvert les p r e m i e r s fossiles d e cette époque dans les déserts du Kansas 
et de iNcbraska en Amérique, M51. Mcek, Hayden, Swallow et Hawn, 
ont tous employé le m e t de PEHMIEN. 

C'est aussi celui dont se sert f,l. 1 1 . Jones en décrivant les ento-
mosiracés de ce m ê m e terrain dans le nord de l'Angleterre (1). 

Je t e rmine ra i celte r e v u e bibliographique, en m'arrêtant plus long
temps su r u n e intéressante notice publiée par M, G. W. Kirkby et 
intitulée : On (lin occurrence of LINGUXA Ci'.EDNEIU Gein. in the 
end meusuresof Durhnm, and on the daims ofthe PEIUIÏAN UOCKS 
lobe eulillal a SYSTKM. S'écartanl plus encore que nous des idées 
anciennes que veu t ressusciter M. .Varcou en unissant le système 
permien au trias, et frappé des r a p p o r t s si infimes que le premier 
de ces terrains présente avec celui qui lui est inférieur, il!. Kirkby 
émet des (toutes sur la légitimité de ses droits à être érigé en système 
particulier , et. se d e m a n d e si, tout e n lui conservant son nom de per
mien, on ne pourrait pas le joindre au terrain carbonifère d o n t il ne 
serait qu'une dépendance. 

Après avoir r a p p e l é qu ' en Angleterre Mal. Lonsdale, II. Jones, 
Howse, K i n g et T h . Davidson ont déjà d e p u i s longtemps signalé des es
pèces iden t iques entre les systèmes carbonifère et permien, M. Kirkby 
prouve q u e les recbercb.es nouvelles en ont accru le nombre. Jl 
fait r e m a r q u e r ([n'en Angleterre, sur cent trente-six espèces qui com
posent la faune du nwgnesian lùneslone, quinze lui sont communes 

( 4 ) R JONES, On Permian entomost. [Traits. Tynes. nat. field 
e/«,'.', VOL. I V ) . 

http://resf.es
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avec le terrain carbonifère. Cette proportion qui n'est pas moins do 
11 pour 100, indique une relation plus intime que celle qui existe 
entre plusieurs subdivisions du système silurien. En effet, le Trenton 
limestone du bassin paléozoïque de New-York qui renferme deux 
cent cinquante espèces n 'en a que six qui lui soient fournies parles 
couches sous-jacentes. Répondant ensuite au mémoire de M. Marcou 
sur l'union du dyas et du trias, il fait voir le danger de revenir à 
cette vieille doctrine de l'universalité des caractères minéralogiques 
de certains dépôts pendant une époque donnée, et de s'appuyer, pour 
déterminer l'âge d'un terrain, sur des ressemblances et des différences 
lithologiques, ou sur des discordances et des concordances de stratifi
cation, phénomènes qui sont tous plus ou moins locaux, plutôt que sur 
la succession des êtres organisés. Il combat alors l 'auteur sur le terrain 
de la paléontologie. « Quoique M. Marcou, dit-il, ait cité les vertébrés 
» et les crustacés comme venant confirmer ses vues, cependant, quand 
» nous nous souvenons que la masse des vertébrés offre des genres 
» aussi éminemment paléozoïques que les Palœoniscus, les Acrolepis, 
n les Pygopterus et les Gyracanthus, et qu'à une exception près les 
» crustacés appartiennent à des genres qui existent pendant les épo-
» ques antépermiennes, il est difficile de voir où se trouve cette con-
» firmation. On peut, au contraire, affirmer que le faciès de la faune 
» permienne est décidément paléozoïque, car, outre les genres Produc-
» tus, Stropkalosia, Aulosteges, Strepiorynchus, Athyris, Cardio-
» morpha, Bellerophon, Conularia parmi les mollusques, il y en a 
» dans les autres classes, tels que les genres Fenestella, Synocladia, 
» Cyatkocrinus, Kirkby a, Phillipsia, e tc . , dont le faciès est égale-
» ment celui d 'une faune antique. » 

De ce qui précède, nous avons, il me semble, le droit de conclure 
que la place assignée par nous au système permien, dans notre ouvrage 
sur la Russie, est celle qui lui convient; que tous les géologues sont 
d'accord sur les rapports que nous lui avons reconnus et que presque 
tous ont adopté notre nom, sans doute parce qu'il s'appliquait à un 
objet mieux défiai paléontologiquement qu'il ne l'avait été avant nous. 
C'est après dix-huit ans qu'il est a t taqué; mais si, comme nous ve
nons de le prouver, nos idées sur les affinités naturelles du système 
permien avec les dépôts qui l'ont précédé et suivi sont plus exactes 
que celles de M. Marcou, nous pouvons avec toute justice demander 
qu 'au nom nouveau, proposé par lui, on préfère le nôtre qui a pour 
ainsi dire la consécration du temps et l'autorité de la chose jugée. 
Quelles sont, d'ailleurs, les objections que lui fait M. Marcou? Sui
vant lui, clans le type permien de Russie, nous aurions compris tout 
le trias. Comment le prouve-t-il ? Est -ce que, confondant, par suite de 



main aises observations, le trias avec le terrain permien, nous aurions 
présenté à nos lecteurs une faune et une flore clans lesquelles les 
caractères des deux formations seraient mélangés ? S'il en était ainsi, 
je reconnais que le type proposé par nous serait mauvais, et que le 
nom de permien devrait être rejeté. Mais, sur ce point, et c'est le 
principal, nous sommes à l'abri de toute critique. 

Maintenant, trouvera-t-on ou ne trouvera-t-on pas en Russie, dans 
cette région plus vaste que la France que nous avons coloriée comme 
pennienne, des représentants du trias autres que ceux que nous avons 
signalés au mont Bogdo ? Cela est possible, mais cela ne changera rien 
au type permien. M. Marcou prétend que, si les géologues admettent ce 
type tel que nous l'avons défini, le trias disparaîtra des classifications en 
Asie, en Amérique et en Australie ! Mais on pourrait lui répondre : 
ou les grès dont vous parlez, dans ces trois parties du monde, ne con
tiennent pas de fossiles, et alors comment affirmez-vous qu'ils sont 
de l'époque triasique ? ou bien ils en contiennent, et alors ils ne ren
trent pas dans noire type permien dont nous excluons expressément 
toutes les couches à fossiles triasiques. 

Le type permien, dans la pensée de ses auteurs, correspond à un 
certain ensemble de couches calcaires, marneuses, arénacées ou gyp
seuses, avec des piaules et des animaux offrant, en Russie, des alter
nances qui n'existent pas dans le type plus simple de l'Allemagne (1). 
Comme il s'étend sur des espaces bien plus considérables, comme ses 
couches n'ont pas été dérangées de leur position primitive, il nous 
a paru le type le plus normal des terrains de cette époque. 

A'otis avons indiqué clans notre ouvrage sur la Russie qu'à sa par
tie supérieure il y avait encore des grès, des marnes et des cal
caires sans fossiles, sur lesquels on pouvait entretenir des doutes. 
Nous avons réservé l'avenir ci! coloriant d'une teinte plus faible 
certaines parties des gouvernements de Vologda, de Kostroma et 
de Nijni Novgorod où existent principalement ces dépôts supérieurs, 
el en faisant sur notre tableau général, à droite de la carte, une petite 
place an trias. Mais nous avons cru qu'en l'absence de toutes traces de 
fossiles, il était plus rationnel de joindre provisoirement ces couches 
au système permien et de laisser aux explorateurs futurs l 'honneur de 

(1) Nous citerons les environs de Bielebei, de Nikefur, le plateau de 
Carlinsk, à l'O. de Sterlitamak, où les calcaires et les marnes à Pro/luc-
tus Cnncriiii paraissent être surmontés par des grès et des conglomé
rats cuprifères, avec des plantes permiennes et des ossements de Tkcco-
etontrisaurus-, tandis que, sur le versant de l'Oural, les grès cuprifères 
occupent la partie inférieure de tout le système. 

Soc, géol., %* série, tome XIX. 39 



les en séparer, s'ils parvenaient à y découvrir les preuves qui nous 
avaient manqué (•!). A nos yeux, d'ailleurs, ce n 'eût été Là qu'une 
légère modification du type permien, lequel est principalemcntcaran-
tôrisé par ses étages fossilifères. 

Un autre motif nous inspirait une sage réserve. On sait qu'à la 
suite de nos explorations nous avions été conduits à reconnaître que 
le lias manque dans toute l 'étendue de la Russie. Qu'y aurait-il 
d'étonnant que le trias y fît également défaut, cl que pendani ces 
deux époques une grande partie de cet empire eût été placée au-dessus 
de la surface des eaux de la mer? La paléontologie seule nous éclaire 
au milieu de ces ténèbres, et si, trop servilement attachés soit aux 
caractères minéralogiques, soit à l'ordre théorique que présentent. les 
tableaux de l'écorce du globe, nous avions classé comme triasiques 
des grès et marnes sans fossiles qui peuvent n 'être que la partie su
périeure du système permien, je dis qu 'outre l 'extrême difficulté de 
les distinguer sur notre carte, nous aurions pu être taxé de témérité. 

(1) Voici les express ions don t nous nous se rv ions à ce sujet dans 
n o t r e ouvrage su r la Russ ie , vol. I , p . 1S2 : a Q u o i q u e ces dépôts 
» r e c o u v r e n t les c o u c h e s c o n t e n a n t des fossiles du z e c h s t e i n , cependant 
» c o m m e , clans leur posit ion et leurs caractères miné ra log iques , ils 
» r e s s e m b l e n t à d ' a u t r e s m e m b r e s du groupe p e r m i e n dos gouverne-
» m e n t s de P e r m , Viatka et O r e m b o u r g , dans lesquels il existe ries 
» p l an te s p e r m i e n n e s et des s a u r i e n s T h é c o d o n l e s , nous ne pouvons 
» pas rigoureusement les e x c l u r e de ce s y s t è m e . Nous n ' avons pas m-
» p r e u v e s q u e les masses que nous venons do d é c r i r e cons t i t uen t une 
» pa r t i e du t r ias de l ' E u r o p e e t pu issen t ê t re mises en para l lè le avec 
» le iicrc reti sandstanc. des î les B r i t a n n i q u e s , mais , s a c h a n t quelle 
« l o n g u e pér iode s 'est écoulée a v a n t que des fossiles caractéristiques 
» a i e n t é té découve r t s dans le hunier s,tiidsti-it> de l ' A l l e m a g n e (grès 
» b i g a r r é de F r a n c e ) , nous croyons ag i r s u i v a n t l ' espr i t de véritables 
» o b s e r v a t e u r s , en la issant ce t te masse rouge sous le nom A'u/ij.t r mi 
» snndstone (grès rouge s u p é r i e u r ) , la cons idé ran t ainsi simplement 
» c o m m e u n e g r a n d e et ample c o u v e r t u r e du s y s t è m e pe rmien . Si 
» dans la su i t e on y découvre des fossiles qui r a t t a c h e n t u n e partie 
» de ces dépôts soit au sys t ème p e r m i e n , soit au t r ias , en nous bornant 
« a u j o u r d ' h u i à cons t a t e r q u ' i l s son t s u p é r i e u r s au zechs t e in prnpre-
» m e n t d i t , nous n ' avons rien fait qu i puisse e m p ê c h e r de les placer 
» d a n s l ' un ou l ' a u t r e de ces d e u x t e r r a i n s . » J u s q u ' à p ré sen t je ne 
crois pas q u e l 'on ai t enco re t rouvé dans le g o u v e r n e m e n t de Perm 
des fossiles b ien ca rac té r i s t iques du t r i a s , e t M. R. L u d w i g (ii'eba-
blicli der geol. Benbneht. in Husslnml, I 8G0) ne ci te , dans les couches 
q u i nous o c c u p e n t e t qu ' i l r appo r t e au t e r r a in t r i as ique , q u ' u n e seule 
p l a n t e s e m b l a b l e à un Voltzin qu ' i l a t rouvée à l ' e m b o u c h u r e de la 
Via tka d a n s la K a m a . 



En attaquant le mot de permien, M. Marcou veut-il au moins lui 
substituer ceux de pénéen ou de psamnwrytlirique que je m'abstiens 
de critiquer, mais qui, créés par MM. d'Omalius d'Halloy et Huot, 
ont évidemment la priorité ? Non, les anciens noms ne lui conviennent 
pas, il en veut un nouveau et propose celui de dyas. Voyons donc 
quels avantages ce nom a sur les précédents. 

A notre avis, non-seulement il n'en présente aucun, mais il a au 
contraire deux graves défauts. Le premier est que par sa ressemblance 
avec le terme de trias, il indique à lui seul l'union intime que M. Mar
cou croit avoir reconnue entre ces deux séries de strates. Mais si cette 
union n'existe pas, si, au contraire, comme nous venons de le démon
trer, le système permien a plus d'analogie avec le système carbonifère 
qu'avec le trias, le nom trop significatif de dyas ne peut que propager 
une cireur. Le second défaut n'est pas moins grave, et M. Murchison 
le signale avec raison. La notion de dualité que ce terme implique est 
une notion étroite, qui ne convient qu'à certains pays, et qui n'a pas la 
généralité qu'exige le nom d'une des divisions importantes de l'écorce 
du globe. Est-il philosophique, en effet, de supposer que, partout, les 
dépôts compris entre le terrain houiller et le trias se divisent en deux 
étages? S'est-ce pas une idée, condamnée par les progrès de la science, 
que celle de limiter le nombre des groupes naturels que peut exiger 
dans l'avenir la connaissance plus parfaite d'un terrain ? N'avons-
nous pas vu et ne voyons-nous pas tous les jours ce nombre varier 
à mesure que la distribution des fossiles est, mieux étudiée, et que les 
terrains eux-mêmes sont suivis et observés dans des contrées géo
graphiques nouvelles ? Citons comme exemple le terrain crétacé. Dans 
la belle carte géologique delà France, il n'est divisé qu'en deux étages; 
Yi. d'Omalius d'Halloy le divise en trois groupes et M. d'Archiac en 
quatre ; Aie. d'Orbigny en distingue six à chacun desquels il donne un 
nom ; puis enfin M. Coquand en établit onze dont huit reçoivent des 
noms nouveaux. Eh bien ! en peut affirmer que si en Saxe le terrain 
permien se divise assez naturellement en deux étages, cela n'est 
qu'un caractère local qui ne peut servir de base à l'établissement d'un 
nom juste et bien approprié. M. Murchison, dans la note que nous 
présentons, cite des exemples où cette division n'est pas possible, et 
rappelle qu'en Russie la série des couches est trop complexe pour 
s'y prêter facilement. Eu Angleterre même, M. King divise le terrain 
permien en six étages distincts (1). Si, comme l'établit M. Élie de 
Beaumont, le grès des Vosges est discordant avec le grès bigarré, et 
s'il doit être réuni au terrain qui nous occupe, comme l'ont fait 

(1) Monogr. njpermian/owik, introd. p. 17. 



plusieurs auteurs, ne forme-t-il pas un troisième étage distinct du 
zechstein ? 

Le nom de permien, au contraire, emprunté , comme ceux de silu
rien, de dévonien, de jurassique, à une contrée où le système est dé
veloppé sur une très grande échelle, et où les couches qui le compo
sent ont conservé leur position normale, présente tous les avantages 
que la science exige et qu'elle ne trouve que clans les noms géogra
phiques. Il est d'ailleurs assez généralement adopté pour qu'il y ait 
des inconvénients à lui substituer un nom nouveau, dont le double 
défaut, ainsi que nous venons de le dire, est de faire croire à des 
rapports plus intimes avec le trias que ceux qui existent véritable
ment, et d'être un obstacle aux progrès de la scieuce en fixant irrévo
cablement le nombre des étages du terrain qu'il désigne. 

Je ne veux pas terminer cette note sans faire ici l'aveu que. 
j 'a t tache moins d'importance que ne le fout beaucoup de géologues à 
ces divisions de l'écorce du globe, qui sont peut-être plus dans notre 
esprit que dans la nature, plus conformes à l'état actuel de la science, 
qu'à son complet développement. 

La discordance qui règne entre les straligraphes et les paléonto
logistes sur les limites de ces divisions a ébranlé mes croyances. Les 
dislocations du sol, sur lesquelles elles avaient d'abord été fondées, 
ont beaucoup perdu de leur importance. Le nombre de ces disloca
tions, qui augmente chaque jour , leur enlève ce caractère d'univer
salité qu'on réclamait pour elles, et on peut affirmer aujourd'hui que 
la discordance des couches n'est pas nécessairement la preuve qu'une 
période géologique finit et qu 'une autre commence (1). 

D'un autre côté, les lacunes signalées dans la succession des fos
siles sont dues peut-être à des interruptions dans la continuité des 
causes auxquelles ceux-ci doivent leur conservation, plutôt qu'à des 
interruptions dans la continuité de la vie sur le globe. Elles n'auraient 
donc également qu 'une importance locale. Suivant celte manière de 
voir, les espèces n'auraient pas été détruites toutes ensemble pour 
être créées de nouveau après un intervalle où ia mort seule aurait 
régné sur le globe. Les changements seraient dus à des causes lentes, 
à des modifications et à des créations partielles, en rapport avec l'étal 

(1) Nous ne saurions trop engager à lire les excellentes réflexions 
que M. d'Archiac a publiées sur ce sujet dans les observations géné
rales qui forment l'introduction du V e volume de son Hi.st. des progrès 
de la géologie, et où il démontre que les hiatus ou lacunes, que l'on 
avait, cru reconnaître, disparaissent à mesure que les études paléonto-
logiques et stratigraphiques deviennent plus complètes, 



de la terre, des eaux et de l'atmosphère, interrompues sur des points 
de noire planète par des accidents locaux, mais permanentes sur 
d'autres et ne formant qu'une série continue, une chaîne dont 
quelques anneaux, il est vrai, sont encore à retrouver. 

M. J. Delanoùe fait hommage à la Société d'un opuscule sur 
X'Ancienneté de J!espèce humaine. Ce n'est, dit-il, qu'un résumé 
des faits relatifs aux vestiges humains récemment découverts 
dans les terrains quaternaires. Il a pour but de provoquer un 
examen désormais plus attentif des fossiles de cette période, 
car on y a trop longtemps foulé aux pieds les vest iges de l 'homme 
sans les voir ou sans vouloir les reconnaître. Ces produits de 
l'industrie primitive paraissent se distinguer de tous les autres 
plus récents par cette particularité, qu'ils ne sont jamais en 
pierre polie. Ne conviendrait-il pas dès lors, si l'on veut con
server le nom d'âge de pierre à la première période de l 'huma
nité, de spécifier que c'est Y âge de la pierre exclusivement 
ébauchée i' 

M. Albert Gaudry lit l'extrait suivant d'une lettre qui lui a 
été adressée par M. Talabardon, professeur au collège de Redon : 

Redon, 7 février 1862. 

Il y a quelques jours, le Journal de. Rennes annonçait qu'un 
nommé Garlu (de Redon), qui est établi ici après avoir rapporté de 
Californie une somme de vingt mil le francs, avait découvert un 
gisement d'or à Saint-Perreux et que chaque jour il pouvait en 
recueillir pour quatre-vingts francs, etc. Yoici ce que nous lisons 
aujourd'hui dans le Journal de Redon : «Il n'est bruit autour de 
nous depuis huit jours que de l'or trouvé par un habitant de Redon 
dans un terrain sablonneux des environs de Saint-Perreux. Après 
l'examen d'un échantillon de ce sable envoyé à Rennes par les 
soins de l'administration, M. l'ingénieur des mines du départe
ment est venu à Redon ces jours derniers pour juger par lu i -même 
et sur les lieux de l'importance de la découverte du sieur C . . . 
qui, depuis, a fait une demande en règle pour obtenir la conces
sion du terrain et l'autorisation de faire des fouilles dans la 
contrée. Le saille trouvé a une certaine valeur en or, mais rien, 
jusqu'ici du moins, ne prouve encore que la couche de sable auri
fère ail plus de 1 kilomètre, ni qu'elle soit d'une assez grande 



profondeur et d ' une richesse considérable ainsi que la nouvelle 
en a été r é p a n d u e . » 

M. Augus te Dollfus fait la communication suivante : 

Su?' une nouvelle Trigonie de l'étage kimmêrldgien du Havre; 
par M, Augus te Dollfus (pl. X V ) . 

Ayant eu l 'occasion de faire quelques recherches clans les cou
ches de marnes bleuâtres qui const i tuent l 'étage k imméridgien au 
Havre , j ' y ai rencontré une Tr igonie qui m 'a semblé devoir se rap
por ter à une espèce nouvelle. Eu effet, plusieurs visites dans les 
collections pub l iques , de nombreuses recherches dans les diffé
rents ouvrages où il est trai té îles Ti igonies , n o t a m m e n t la mono
graphie de i'ii. Agassiz, l 'étude de i\f. Gontejean sur le terrain 
k immér idg i en , l 'ouvrage de Sowerby , les catalogues de lîromi et 
d 'Oppel , e tc . , m 'on t donné la cert i tude q u e cette espèce n'était 
pas encore connue. 

J ' en présente donc une description et une figure (pl. XV) à l a 
Société qui jugera s'il convient, de lui donner un n o m nouveau, 
Je propose celui de a Trigoniu Baylci », comme h o m m a g e a u 
professeur dis t ingué qui m 'a fait faire les premiers pas dans l a 
science de la paléontologie . 

.l 'ajouterai qu 'à m a connaissance il n 'existe que qua t re exem
plaires de ce fossile r emarquab le , provenant tous les quat re dit 
k imméridgien du Havre , savoir : 

Un échant i l lon à deux valves bien conservé, appar tenan t à l a 
collection de l 'Ecole des mines ; c'est celui qui est figuré dans l a 
p lanche ci-jointe (pl. XV) ; 

Un au t re semblable appar tenant à la collection de M. Miehaud, 
ancien professeur au Havre ; 

Deux valves gauches séparées appa r t enan t à m a collection. 

Description île l'espèce. 

Autant qu 'on peu t en juger pa r le peu d 'échant i l lons que j ' a i 
entre les mains, l'espèce est de petite taille. T ro i s spécimens que 
j ' a i mesurés semblent arrivés à leur complet développement et 
présentent exactement les mêmes d imens ions , savoir : 5 centi
mètres dans la plus grande longueur et U cent imètres dans la plus 
grande largeur . Le test est épais comme chez toutes les autres 
espècss du genre Trigoniu. La forme est r e m a r q u a b l e m e n t trian-
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gulaire, un peu compr imée en arr ière , renflée et fortement t ron 
quée en avant. 

Les crochets, médiocrement développés, semblent un peu recour
bés d'avant en ar r ière . 

L-.s flancs sont muni s de côtes composées de petites varices, 
remarquablement régulières et égales entre elles. T o u t e s ces côtes 
sont bien développées et a t te ignent cons tamment jusqu 'au b o r d 
inférieur; celles qui appar t iennent à la part ie postérieure sont 
convexes en arr ière , et celles qu i garnissent la par t ie antér ieure 
sont convexes en a v a n t ; le passage se fait à la côte la plus longue, 
qui réunit les deux convexités en présentant à peu près l 'aspect 
d'une :> allongée. La face antér ieure , légèrement a r rond ie , se dis
tingue nettement par une ligne de gros tubercules coupant obl i 
quement les côtes de la partie pos té r ieure ; chacun de ces t u b e r 
cules donne naissance à une côte transversale formée par la fusion 
de quelques varices qui d i m i n u e n t régul ièrement jusqu 'à leur 
complète disparit ion. 

Un sillon assez profond, auque l v iennent about i r les côtes, sépare 
le corselet du flanc de la coquil le . La carène marginale bo rde le 
corselet dans toute sa longueur ; la carène in terne est aussi ne t t e 
ment marquée . Toutes deux sont formées de peti ts tubercu les ; 
leur intervalle est finement, mais très ne t tement strié par de 
petites lignes droites et parallèles. L'espace compris en t re les 
carènes internes des deux valves présente une forte dépression. 

Les lignes d'accroissement ne sont pas fortement marquées . 
Ces caractères sont en général assez nets pour dis t inguer faci

lement cette rare Tr igonie des autres individus du même genre 
que l'on rencontre dans les couches k imméridgiemres . 

Le secréta i re donne l ec tu re de la no t e su ivan te de 
M. Ébray : 

I\ote sur le terrain houiller des. environs de Decize (Nièvre) ; 
par M. T h . É b r a y . 

Nous diviserons cette note en trois paragraphes ; le p remie r 
traitera des causes qui ont fait apparaî t re le ter ra in houi l ler au 
milieu d'affleurements jurass iques ; le deuxième donnera quelques 
détails sur la consti tut ion du te r ra in houil ler des environs de 
Decize; dans le troisième, rions examinerons la puissance et les 
allures des terrains de recouvrement , et nous appl iquerons les 
principes qui résul tent de l 'é tude géologique aux résultats obtenus 



dans le sondage de Vanzé , entrepris par la Société de recherches 
du Nivernais . 

§ 1. De la cause de l'affleurement du terrain houiller de Decize. 
— Le dépar t ement de la Nièvre est sil lonné pa r une série de failles 
ou rup tu res qui se d i r igen t vers le N . - N . - E . en faisant affleurer à 
un m ê m e niveau des roches qu i , dans l 'o rdre n a t u r e l , devraient 
se rencont re r à de grandes distances les unes des autres . 

U n e de ces rup tu re s p rend naissance dans le dépa r t emen t de 
l 'Yonne, aux environs d 'Andryes , où elle me t en contact , et au 
m ê m e niveau, le coral-rag inférieur avec le calcaire b lanc jaunât re 
de la grande oo l i t he ; à Oisy, la faille a eu pour action de faire 
bu t e r le coral-rag contre le lias supér ieur ; à Cuncy-les-Varzy, c'est 
le calcaire à Gryphées arquées qu i se t rouve en contact avec 
l 'ool i the m o y e n n e ; à Brinon, on r emarque la juxtaposi t ion anor
m a l e du calcaire infra-l iasique et d u calcaire à Ent roques . 

Dans tout l'espace situé entre Andrycs et Brinon la rup tu re est 
un ique et parfa i tement rec t i l igne; mais , à par t i r de Brinon et de 
Chevannes -Changy , elle se divise en deux ramifications qu i se 
d i r igent à l'est et à l 'ouest du pe t i t massif de Sa in t -Saulge ; cette 
disposition singulière est donnée par le d i a g r a m m e suivant : 

1 — Calcaires à Entroques. 
2 — Marnes siipra-liasiques. 
o — Marnes à Be'lcmuiles. 
h — Calcaires à Gryphe'cs arquées. 
î> — Infra-lins. 
6 — Marnes irisées. 
7 •— Granilcs et porphyres. 

Les deux ramifications se d i r igent ensuite à l'est et à l 'ouest du 
bassin houi l le r de Decize et le d i a g r a m m e suivant donne la dispo
sition suivant une l igne qui relie la ferme de T r a v a n t à celle de 
Ghouix . 



1 — Oolithe moyenne. 
2 — Grande oolithc. 
5 — Oolithe inférieure. 
A — Marnes supva-liasicjues, 
o —• Marnes à Béleivmites. 
6 — Calcaire à Giyphées arquées. 
7 — Infra-lias. 
8 — Marnes irisées. 
9 — Grès bigarrés. 

10 — Grès rouges. 
11 — Terrain houiller. 

Cette disposition prouve que l 'appar i t ion du terrain hou i l l e r 
est due à la m ê m e cause que celle du massif po rphyr ique de 
Saint-Saulge; ces deux massifs de terrains anciens, situés à un 
niveau topographique supérieur à celui des roches plus modernes 
qui leur sont voisines, sont d 'ai l leurs alignés sur une m ê m e l igne 
S.-IN. qui coïncide avec la direct ion de la faille (1) dont nous 
venons de faire connaître les pr incipales actions. 

§ 2. Constitution du terrain houiller de Decize. — Le terra in 
houiller de Decize a u n e puissance i n c o n n u e ; l imités d 'une pa r t 
par le massif grani t ique de Neuvi l le , par celui de Sain t -Saulge et 
par celui du Morvan, les bancs de cette format ion viennent m o u r i r 
sur les flancs de ces montagnes ; les te r ra ins de recouvrement et 
les failles empêchent de dé te rminer cette puissance par la longueur 
des affleurements et par les incl inaisons; les puits d 'extract ion 
seuls pourront fournir des données, et l 'on sait q u e les t ravaux de 
la concession de la Machine n ' on t nulle part a t teint les couches 
sur lesquelles le terrain houi l ler repose ; on est autorisé à supposer 
que cette puissance est au moins de 800 mètres . 

La coupe du ter ra in houi l ler de la Machine , qui ressort des 
travaux de mines, est la suivante : 

(1 ) L'âge du réseau des failles du Morvan date de la fin de la période 
crétacée. 



Mètres. 
Argile schisteuse, tendre 16,80 
Argile schisteuse, dure, ferrugineuse 0,33 
Argile schisteuse, tendre 0,4-1 
Argile schisteuse, dure, ferrugineuse 0,14 
Argile schisteuse, noire, avec écailles de poissons. . . . 2,68 
Argile schisteuse, dure 0,67 
Argile schisteuse, tendre 0,23 
Grès houiller , 2,83 
Argile schisteuse 0,25 
Grès schisteux 0,33 
Argile schisteuse. 2,00 
Grès 0,80 
Argile schisteuse, avec empreintes 0,60 
Houille schisteuse 0/10 
Grès schisteux 0,45 
Grès compacte, très dur, à gros grains 0,30 
Grès peu dur, gris brun, à gros grains 2,20 
Grès gris clair, à gros grains 1,50 
Argile schisteuse 2,20 
Grès assez dur, à grains fins, gris clair 0,30 
Argile schisteuse 0,60 
Grès compacte, à gros grains, gris clair 0,20 
Argile schisteuse 0,30 
Grès assez dur, gris clair 0,20 
Argile schisteuse 2,60 
Grès schisteux, assez tendre, gris cendré 1,00 
Grès 0,60 
Argile schisteuse 2,00 
Grès houiller, d'un gris clair 2,00 
Grès assez dur 0,50 
Argile schisteuse, d'un gris noir, en rognons 2.40 
Grès à gros grains 0,20 
Argile schisteuse, avec empreintes 0,60 
Grès schisteux d'un gris foncé. . 0,70 
Grès schisteux, assez tendre '1|80 
Grès un peu dur, d'un gris clair . ',30 
Argile schisteuse 2,00 
Grès d'un gris clair 2,50 
Argile schisteuse, d'un gris cendré 10,30 
Argile schisteuse, avec empreintes de gris brun 1.30 
Argile schisteuse, en rognons 0J°0 
Grès et schistes, sur la nature desquels les renseigne

ments manquent totalement et qui occupent une épais
seur de 20,00 

Couche de houille, appelée première Blartl; cette couche 
ne contient aucun lit de schiste M " 

A reporter. , . 90,62 



Mètres. 

Report, . . 90,62 
Grès schisteux - 0,80 
Argile schisteuse, imprégnée de fer, avec empreintes. . 0,70 
Argile schisteuse, tendre , 0,18 
Grès à grains fins, avec empreintes 2,30 
Houille schisteuse. . • 0,4 5 
Argile schisteuse, d'un gris noir 4,10 
Grès schisteux, avec empreintes 7,1 0 
Argile schisteuse, avec empreintes 1,80 
Grès à grains fins 1,70 
Argile schisteuse, d'un gris cendré . 4,50 
Areiliî schisteuse, d'un gris clair 0,25 

, , .„ [ Houille 0,55 
2 coupe d 6

c

 h 0 / l l l e Arghe schisteuse 0,11 
appelée 2" Blard.y Q 0 

Houille schisteuse, mauvaise 1,4 0 
Argile schisteuse, blanche 1,00 
Argile schisteuse, noire, imprégnée de fer 0,20 
Grès d'un gris noir, dur 0,24 
Grès d'un gris brun, tendre, 0,45 
Grès d'un gris cendré 0,20 
Grès à grains fins, d'un gris cendré 0,20 
Grès schisteux, noirâtre 0,15 
Grès à grains fins, blanchâtre 0,40 
Argile schisteuse, friable 0,25 
Grès d'un gris cendré - 0,90 
Argile schisteuse 0,40 
Grès dur, à gros grains, gris noirâtre 0 23 
Grès dur, à grains fins 0,4 6 
Grès à gros grains, gris blanchâtre 0,30 
Argile schisteuse, friable 0,05 
Grès dur, à grains fins, gris cendré 0,50 
Argile schisteuse, friable 0,55 
Argile schisteuse, assez dure 4,20 
Grès à grains fins. 0,80 
Argile schisteuse, friable 0,60 
Grès schisteux, tendre, à grains fins 4,60 
Grès compacte, gris brun 0,60 
Grès schisteux Q,65 
Grès assez dur, gris brun 0,50 
Grès schisteux avec empreintes 0,25 
Grès dur, gris blanc »>»» 
Argile schisteuse 0,65 
Grès dur, gris blanc 0,65 
Grès schisteux 0,60 
Grès dur, gris clair *,00 

A reporter. . . 133,98 



Mètres. 

Report. . . 133,98 
Grès schisteux 0 , 7 0 
Grès à gros grains, gris clair 0 , 8 5 
Grès assez dur. 0 ,80 
Grès schisteux 2 , 4 0 
Grès gris clair ' 0 ,50 
Grès schisteux 0 ,60 
Grès dur, à grains assez fins, gris clair 0 ,20 
Grès schisteux, noirâtre 2 , 0 0 
Grès assez dur, gris cendré, à grains fins. . . . . . . 0 , 2 5 
Grès schisteux, brun 0 ,60 
Argile schisteuse, noire 1,60 
Grès d'un gris clair, à grains assez fins 0 ,80 
Argile schisteuse, noire 0,20 
Grès d'un gris clair 0,10 
Argile schisteuse, noire, tendre. 0 ,15 
Grès schisteux, gris clair 0 ,15 
Argile schisteuse . 0 ,25 
Grès jaunâtre 0 ,50 
Argile schisteuse, noire 2 , 1 0 
Grès schisteux, noirâtre 4 ,00 
Argile schisteuse, avec houille. 0 ,06 
Grès dur, gris clair 4 , 4 0 
Argile schisteuse 0,40 
Grès schisteux, noirâtre 1,00 
Grès dur, gris clair, à grains fins 3 ,00 
Grès dur, à grains fins 5 ,20 
Argile schisteuse • 0,50 
Grès à grains fins 1 6 , 3 0 
Grès schisteux, noirâtre. 0,90 
Grès à grains fins, gris clair 2 ,70 
Argile schisteuse, noirâtre 4 ,70 
Argile schisteuse, noire, avec houille 2 ,50 
Couche de houille, dite du Crot Benoît 2 ,00 
Argile schisteuse 0,40 
Couche de houille 0 ,30 
Argile schisteuse formant le mur de la couche *,»» 

Total du terrain houiller exploré. . . . 193,79 

§ 3 . Des terrains de recouvrement. — Nous croyons que dans 
l 'é tude des terrains de recouvrement on ne doit teni r compte que 
des grès rouges, des grès bigarrés, des marnes irisées et des étages 
inférieurs du lias ; nous ne nous occuperons pas des étages supé
r ieurs au lias, car nous supposons qu 'on ne sera j ama i s tenté de 
faire des recherches de houil le dans les terrains ooli thiques. 

Des grès ronges. — E n faisant abstraction de la couleur rouge, 



les grès rouges ressemblent beaucoup aux grès houil lers , mais on 
n'y rencontre pas de schistes et la houi l le fait défaut. 

La puissance des grès rouges est fort var iab le ; ils reposent à 
Decize sur le terrain houi l ler en concordance de stratification. 

Le sondage de Rozières a donné pour ces grès une épaisseur 
d e l 2 1 m , 4 0 . 

Le redressement du ter ra in houi l ler vers l'est a pour consé
quence la disposition, ou au moins la réduct ion considérable des 
grès ronges dans cette d i rec t ion ; en effet, si ceux-ci accompagnent 
le terrain houil ler en stratification faiblement discordante , on ne 
doit pas les retrouver là où l'on ne rencontre cjue la par t ie moyenne 
et la partie inférieure du terrain houi l le r . C'est pour ce motif que 
les affleurements situés à l'est de la Mach ine n ' annoncen t pas de 
grès rouges, car ceux-ci ne se rencontrent que clans le sens de 
l'inclinaison des couches, c ' es t -à -d i re vers le nord , le sud et 
l'ouest. 

Des grès bigarrés. — Les grès bigarrés ne se dis t inguent pas 
facilement des grès rouges; en généra l ils cont iennent plus de 
couches argileuses subordonnées , et ils ne représentent pas cette 
couleur lie de vin cjue l 'on r emarque dans les grès rouges ; la 
formation des grès bigarrés est indépendan te de celle des grès 
rouges, car elle recouvre ceux-ci et le terrain houil ler en d i scor 
dance de stratification. 

Le sondage de Rozières a donné pour ces grès une épaisseur 
de 6i . m ,20. 

C est aux environs de Decize que les grès bigarrés acquièrent 
leur plus grand déve loppemen t ; ils d iminuen t de jouissance vers 
l'est, d'abord r ap idemen t entre Decize et R o n y , ensuite l en tement , 
entre cette dernière localité et le M o r v a n , où ils ne sont jilus repré
sentés que par une faible épaisseur d'arkoses. 

Desmarnes irisées. — Les marnes irisées forment l 'étage le p lus 
constant entre les terrains jurassiques et le t e r r a in houi l ler ou le 
granité ; elles sont très variables de puissance, et elles se composent 
vers le haut d'argiles rouges ou vertes avec gypse, et vers le bas 
d'arkoses et de grès. 

On peut aux environs de la tui ler ie de Chassy relever des coupes 
qui donnent une idée fort exacte de cette formation. Elle y repose 
sur un banc de 30 â ùO cent imètres de calcaire magnésien qui 
occuperait la place du muscbelkalk , si celui-ci pouvai t encore 
exister dans le dépa r t emen t . 

L'absence de fossiles et la présence de calcaires magnésiens à la 



base des marnes irisées de certaines localités rendent l'assimilation 
de ce banc au muscbelkalk fort p rob lémat ique . 

L'épaisseur max imum des marnes irisées se rencontre aussi aux 
environs de Decize, qui peu t être regardé comme le centre du 
bassin t r iasique du dépa r t emen t ; à par t i r de cette ville cette for
ma t ion d i m i n u e fort r ap idement vers l 'est; de telle sorte qu'à 
Rouy elle se t rouve déjà rédui te à 80 mè t res ; aux environs du 
Morvan les marnes irisées ne sont plus représentées que par 
quelques mètres d 'a rg i le rouge avec arkoses à la base. 

Application des principes précédents au sondage rie Va me. — 
Appelé à fixer la position la plus avantageuse à donner à un 
sondage destiné à rechercher le p ro longement des couches de la 
concession de la Machine , j ' a i ind iqué les environs de Vatué 
c o m m e présentant beaucoup de chances de rencont rer le terrain 
houi l ler à une faible profondeur . 

Les considérations précédentes m ' o n t permis , en effet, d'arriver 
à cette conclusion. 

Aujourd 'hu i que le sondage de Vanzé, exécuté par la Société 
des recherches du Nivernais, a rencont ré le terrain houil ler , nous 
pouvons donner les couches qu ' i l a traversées et qu i sont les 
suivantes : 

Terre végétale. 7 m , 0 0 
Lias et infra-lias 46™,00 
Marnes irisées 43'",00 
Grès bigarrés et grès rouges 20"' ,00 

Total. . . . 416™,00 

Reste à savoir quelles sont les couches que la sonde traversera; 
c o m m e nous l 'avons di t , on ne peut faire que des suppositions 
étayées sur des bases peu sol ides; si la sonde devait n'atteindre 
que les terra ins anciens, les poudingues et le calcaire carbonifère 
de la base, on se repor tera i t de 2000 mètres au sud sur lependage 
des couches et l'on serait à peu près certain de rencontrer une 
g rande épaisseur de ter ra in houi l le r . 

Séance du 3 mars '186*2. 
P R É S I D E N C E D E M . D E L E S S E . 

M. Danglure, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance dont la rédaction est adoptée . 



Par s u i t e des présentations faites clans la dernière s é a n c e , 
le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

COSTK, interne à l'hôpital de la Charité, rue Jacob, à Paris, 
présenté par MM. Delesse et de Verneui l ; 

KOFKE DE FONSECA, à Porto (Portugal) , présenté par MM. de 

Scnarmont et Daubrée ; 

RAMES, grande allée, chemin de Mont-Plaisir, à Toulouse , 
présenté par MM. Noulet et Lartet. 

Le Président annonce ensuite deux présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

Delà part de M. de Cessac, Esquisse d'une carte géologique 
du département de la Creuse, échelle de YsWôô> ^ f*eUi 11e 
colombier, 1 8 6 0 . 

De la part de M. T h . Davidson : 
1" A monography of hritish carboniferous brachiopoda ; 

part V, portion IV, i n - 4 , 2 1 0 p . , pl. XXVII à XLVII , 
Londres, 1 8 6 1 . 

2" Ou récent Tercbratulœ, i n - 8 , i & p . , july 1 8 6 1 . 
3° On some carboniferous brachiopoda collectée in India 

by À. Fleming and W . Purclon (exir. des Proc. of the geol. 
Soc. of Londmi, 2 0 nov, 1 8 6 1 ) , i n - 8 , pp. 2 5 - 3 6 , 2 pl. 

De la part de M. Terquem, Recherches sur les Foraminifères 
de l'étage moyen et de l'étage inférieur du lias (extr. des Mém. 
de l'Ac. I. de Mets, année 1 8 6 0 - 1 8 6 1 ) , in -8 , pp. 4 1 5 - 4 6 6 , 
2 pl. 

Do la part de M. Aug . Rémond, Report of an exploration 
and sutve.)- of the coal mines, inottut Diablo district, Contra-
Costa counly, i n - 8 , 24 p . , 1 pl . , San Francisco, septembre 
KS61, chez L. Albin. 

Comptes rendus hebd. des séances de l'Acad. des sciences, 
1862, • s e m . , t. LIV, n o s 6 et 7 . 

Bulletin de la Société de géographie, 5 e série, t. III, n° 1 3 , 
janvier 1 8 6 2 . 



Bulletin de la Société botanique de France, t. VIII, 1861 , 
n° 8 , novembre. 

L'Institut, n o s 1 4 6 8 et 1 4 6 9 ; 1 8 6 2 . 
Bulletin des séances de la Société Imp. et centrale d'agricul

ture, 2° sér . , t. XVII , n° s 1 et 2 , novembre et décembre 1861. 
Mémoires de la Société d'agriculture, etc., du département 

de l'Aube, t. XII , 2 e s ér . , n o s 59 et 6 0 . , 2° sem. de '1861. 
Bulletin de la Soc. des se. hist. et naturelles de l'Yonne, 

X V 0 vo l . , année 1 8 6 1 , 3° trim. 
The Athenœum, n o s 1 7 9 1 et 1 7 9 2 ; 1 8 6 2 . 
Neues Jahrbuch fur Minéralogie, etc., de MM. Leonhard el 

Bronn, 1 8 6 1 , 7 e cahier. 
Reoista minera, t. XIII , n° 2 7 9 , 15 février 1 8 6 2 . 

M. l'abbé Bourgeois dépose au nom de M. Augus te Rémond, 
le rapport imprimé d'une exploration des mines de charbon du 
district du mont du Diable, comté de Gontra-Gosta (voir la liste 
des dons) . 

M. le Président annonce à la Société la mort de M. Etalion, 
professeur d'histoire naturelle au collège de Gray (Haule-
SaOne). 

M. Deshayes présente, de la part de M. Jules Marcou, la 
lettre suivante : 

Remarques sur les expressions pénéen, permien et dyas; 
par M. Jules Marcou. 

Sir Roder ick Impey Murchison , dans un art icle qu i vient de 
paraî t re s imul t anémen t dans trois ou quatre journaux scientifiques 
anglais (1), s 'exprime ainsi : 

« Quand nous étions à Moscou, en octobre 1841 , j ' a i suggéré à 
» mes compagnons (MM. de Verneui l et de Keyserling) l ' idée d'em-
» p loyer le n o m permien pour désigner par une expression géogra-
» pl i ique précise (iinambiguoits) un groupe de roches diverses, qui 

(1) Voy. On the inapplicability of the ne a' terni « Dyas » to tk 
« Permian » group of rocks, as proposée! by Dr Geinitz; by Mur
chison (Edinburgh neiv philosophical Journal ; the Geologist; tk 
London, Edinburgh and Dublin philosophical Magazine; et aussi 
the illustrated London News. Janvier 1862) . 



» jusqu'alors n'avait point reçu de nom collectif, ni en Allemagne, 
» ni ailleurs. » L 'au teur ajoute en note au bas de la page : « Il est 
» vrai que l 'expression pénéen a été proposée autrefois par mon 
» éminent ami M . d 'Omal ius d 'Hal loy; mais , c o m m e ce n o m , qu i 
« signifie stérile (M. d 'Omal ius ne t radui t pas le mot pénéen par 
» stérile, mais ])àr pauvre. — J . M.) , était employé pour désigner 
n un massif isolé de conglomérats près de fVJaimédy en Belgique, 
ii dans lequel on n 'a jamais découvert de restes organiques , il étai t 
» évident que l'on ne pouvait plus cont inuer de se servir de ce 
« nom pour l 'appliquer à un groupe de roches riches en débris 
» fossiles animaux et végétaux. » 

IVJurchisoii en finissant d 'exposer les raisons qui , suivant sa 
manière de voir, mon t r en t ce qu ' i l n o m m e « l ' inapplicabil i lé d u 
mot dyas », ajoute : 

« Te ne réclame pas d ' au t re mér i t e pour mes collègues de Ver -
» neuil, d e Keyserling et m o i - m ê m e , que d 'avoir proposé, il 
» y a vingt ans, le n o m de permien, p o u r renfermer dans une 
» série naturelle des sous-groupes pour lesquels on n 'avai t adopté 
» aucun nom collectif J 'a i la confiance que , suivant les règles 
» de priorité qui guident les na tura l i s tes , le mo t permien sera 
» maintenu dans la classification géologique. « 

Comme réponse, je pr ie les géologues de lire l 'extrai t suivant : 
« Terrain pénéen. — Le terrain que nous désignons par l 'épi -

» thète de pénéen (pauvre) a pour type p r inc ipa l des dépôts de la 
» Thuringe (M. d 'Omal ius ne parle pas des conglomérats de M a l -
» inédy comme type pr incipal . — .1. I -I . ) . . , que l'on désigne o r d i -
» nairement par les dénomina t ions a l lemandes de Zee/isiei/i , 
» KupferscJdefer et Todtliegende. Les fossiles sont n o t a m m e n t 
» des Ptdœoniscus, Plalysomas, Pygopterus, Spirijcr, e t c . . La 
n Thuringe étant la terre elassique du terrain pénéen, nous allons 
» la citer comme exemple , e t c . . » ("Voy. Eléments de géologie, par 
J.-J. d'Omalius d'Halloy, 3 e édi t ion, Pa r i s , 1839 ; p . 415 et M 6 . ) 

Bien plus, dans la seconde édit ion de ses E lémen t s de géologie, 
publiée en 1834, M. d 'Omal ius se sert déjà de l'expression pénéen 
pour désigner le zechstein et le ro th l iegende . 

Ainsi la question de priori té n'est pas douteuse. 

1834. — M . d'Omalius réunit sous le nom de terrain pénéen le 
zechstein et le rothliegende. 

1839. — M. d'Omalius continue à se servir du terrain pénéen. 
1840 — M. Kittel réunit les formations du rothliegende et du zech

stein en un seul terrain 'Le/ir/mcà de.r Geognosie, Nau-
mann). 

Soc. géol., %' série, tome XIX. 40 



4 8 4 2 - 4 5 . — M . Murchison propose l'expression permien pour dési
gner toutes les roches du nouveau grès rouge qu'il a vu 
à l'est du Volga (Russie). 

1 850. — M. Hausmann se sert du mot de Thuringerjormation. 
4 8 5 3 . — M. d'Omalius continue à se servir du mot pénéen. 
4 854 -59 . — M . Murchison applique l'expression permien avec sa 

signification de type russe au lower new red sandstonc, 
magnesian limestone et marislate d'Angleterre, et aussi 
aux rothliegende, zechstein et bunter schiefer avec Cala
mités arenaceus du trias d'Allemagne (Siluria, 2 e et 
3 e édition.) 

4 854 -56 . — M. Dumont se sert du nom de terrain pénéen. 
4 859 . — M. Marcou expose les objections que soulève l'expression de 

permien avec sa signification de type russe, et propose les 
noms de terrain saocanien, terrain t/turingien, terrain 
eislébénien ou de dyas. 

4 864. — M. Geinitz publie le premier volume de sa monographie du 
dyas, en collaboration de MM. Eisel, Ludwig, Reuss et 
Richter. 

4862. — M . Murchison montre ce qu'il nomme l'inapplicabilité des 
expressions pénéen, dyas, trias et grauivacke. 

Mon m é m o i r e , Dyas et Trias (voy. Archives de la Biblothèqm 
universelle de Genève, 1859) t ra i te de deux questions bien dis
t inctes, 

La p remiè re , et la pr inc ipa le , puisque c'est une réponse à la de
m a n d e d 'explicat ion que m 'ava i t adressée sir R. I. Murchison, 
expose les nombreuses et graves objections qu 'ent ra îne l'expression 
géographique de permien, avec sa signification telle qu'elle est 
expl iquée par M. Murchison dans son ouvrage Russia in Eunpt 
and the Vrai mountains, 1845 , soit qu 'on veuille l 'appliquer à 11 
Russie m ê m e , à l 'A l l emagne , à l 'Angle te r re , à l'Asie oui 
l 'Amér ique . 

M . Murchison dans ses deux mémoires (Voy. Silliman s Jour
nal 1859 et Edinburg new philosophical Journal, 1862) a dé
cliné toute réponse sur ce sujet, parce que , d i t - i l , « l 'auteur n'est 
j amais allé en Russie. » U n des col laborateurs du professer 
Geinitz, M. Ludwig , est allé explorer la Russie , et ses recherches 
seront publiées dans le second vo lume de la monographie du 
dyas. D 'aut res observateurs suivront , et , avant un grand nombre 
d 'années , on saura à quoi s'en teni r sur le dyas et le trias russes. 

La seconde question est l 'union dans une seule grande période 
de l 'histoire du globe terres t re du dyas et du trias sous le nom 
de période du. nouveau grès rouge , pé r iode que je regarde dans le 
t emps et dans l 'espace c o m m e étant placée sur la même lig»( 



que les périodes des grauwackes ou paléozoïque, carbonifère, 
secondaire (jura et craie), ter t iaire et actuel le . 

Je n'ai uni le nouveau grès rouge, ni avec le secondaire, ni 
avec le carbonifère. 

Pour opérer cette classification en grandes périodes dans l 'his
toire des roches stratifiées , classification qui r eprodu i t à peu de 
différences près, celles proposées et employées par W e r n e r , S m y t h , 
Brongniart, de la Bêche, de Buch, de Humbo ld t , d 'Omal ius et 
Elie de Beaumont , je m e suis appuyé sur tous les caractères qu i 
sont à la disposition des géologues, c 'es t -à-dire , la s t ra t ig raphie , 
la paléontologie, la l i thologie, l 'orographie et la distr ibution géo
graphique. 

Des savants, s 'appuyant exclusivement sur la paléontologie et 
faisant abstraction de tous les autres caractères, ont proposé la 
classification de toutes les roches stratifiées en trois ou qua t re 
grandes périodes, sous les noms de azoïque, paléozoïque (g rau -
waeke, carbonifère et dyas), et néozoïque (trias, j u r a , craie, 
tertiaire et récent) , ou de mésozoïque (trias, j u r a et craie) et de 
cainozoïque (tertiaire et récent) . 

Si l'on ne considère dans la paléontologie que la classe des mol 
lusques, et même plus par t icu l iè rement les brachiopodes , et aussi 
les plantes, il est bien certain que dans l'état actuel de nos con
naissances, la classification précédente est parfa i tement motivée. 
Mais, si l'on sort des mol lusques et des plantes, et que l 'on é tudie 
les radiaires, les crustacés, les poissons, les reptiles et les m a m m i 
fères, la classification avec le dyas dans le paléozoïque n'est plus 
aussi bien justifiée, et m ê m e alors plusieurs savants paléontolo
gistes placent le dyas dans le mésozoïque. 

Tout en comprenant et en respectant ces diverses classifications 
paléontologiques, je pense suivre les véritables principes et m é 
thodes de l 'histoire naturel le , en me tenant à l 'ancienne classifi
cation, telle que je l'ai apprise dans les œuvres des fondateurs de 
la géologie, et telle que je l 'ai vue dans les deux hémisphères . 

M. de Yerneuil exprime son é tonnement de voir M. Marcou 
se faire le défenseur des droils de priorité, dans une circon
stance où lu i -même ne les a pas respectés. Sans doute , dit - i l , 
M. Marcou trouve les anciens noms mauvais, el pense que dans 
ce cas on a le droit de les changer, puisqu'il propose de leur 
substituer le nom de dyas. Mais alors pourquoi ne permet-i l 
pas aux autres ce qu'il se permet à lu i -même ? Si le mot de 



pénéen. est plus ancien que celui de permien, celui-ci jouit du 
môme privilège à l'égard du mot dyas, e t , si M. Marcou les 
efface tous les deux, nous avons pu faire disparaître le premier. 
Il y a cette différence entre nous , qu'il l 'époque où nous pro
posâmes le nom de permien pour l'ensemble des dépôts compris 
entre le trias et le terrain houiller, le nom de pénéen, de créa
tion récente, était encore peu connu, et qu'on avait déjà même 
essayé de le remplacer par celui de psununérylhrique, tandis 
qu'aujourd'hui M. Marcou attaque un nom déjà ancien et 
généralement accepté (1 ) et en propose un autre qui a le 
double inconvénient, ainsi que nous l'avons dit dans la der
nière séance : 1" d'indiquer, par sa ressemblance avec le mot 
trias sur lequel il est calqué, une union intime entre les deux 
formations, union qui n'existe pas, et 2° de ne pas permettre 
de diviser en trois étages ou en un plus grand nombre la formation 
permiennc, si son étude plus approfondie en fait une nécessité. 

Ce que nous regrettons le plus, c'est de voir M. Gciniiz, dont 
les travaux nous inspirent tant d'est ime, admettre dans son 
dernier ouvrage (Die aniuudischeu Ueberreste der Dyas) le 
nom proposé par M. Marcou, alors que, loin d'accepter les 
idées de cet auteur, il pense, comme nous , que la prétendue 
relation infime entre le trias et le système permien n'existe pas. 

M Baplisia laitensuife observer que le uomdeterrain / jeWe/i 
ne peut plus subsister dans ia science, car il est en contradiction 
avec la définition et avec les caractères distinctifs de la forma-
lion qu'il devait désigner, depuis que MM. de Verneuil et Mur-
chison ont démontré à Perrn, dans l'Oural, la grande richesse 
métallifère de ce terrain et les liaisons étroites de sa faune 
avec celles des groupes paléozoïques. 

(1) Je renvo/e le lecteur à la note que j 'ai lue dans la dernière 
séance ; on y verra que le nom de permien a été adopté par 
MM. King, Davidson, Kowse, Milno Edwards et Haime, Kirkbjr, 
Lyell, R. Jones, Gôppert, Bronn, Geinitz et Gutbier, Naumann, 
Vogt, d'Orbigny, Pictet, Coquand, Meck et Hayden, Swallowet Hawn. 
On pourrait encore ajouter les nomsd'autres auteurs, tels que Keyser-
lïns,(Schre/di's lie i se) Binney, Harkness (Permian rocks of Scottoiul). 
Edw. Hull (Permian rocks aj Odeinvald), Norwood (Permian fort», 
in Illinois), Helmersen et Pacht (t'ermische Srst. aaf der Volga, 
-1858), Lea (On ajoss. saur/an, etc., 1852). 



Note de M.Albert GAUDRY, sur les débris d'oiseaux et de reptiles trouvés à Pikermi (Grèce ) 2 e Sér ie T X I X , P L XVI,Page 6 2 9 . 



Il ajoute que le nom de terrain permien. doit, au contraire, 
être définitivement adopté, non-seulement parce qu'il établit 
l'analogie de ces groupes avec le terrain en quest ion, et qu'il 
représente, comme les noms des groupes inférieurs, un fait 
positif, un type local bien caractérisé, mais encore parce qu'il 
forme de leur ensemble une grande série indivisible, en se 
séparant nettement des terrains superposés par tous les ordres 
de caractères, confirmant ainsi l'ancienne dénomination attri
buée à ces deux classes, de terrains primaires et secondaires, 
ce que ne pourrait jamais faire un nom négatif qui signifie 
absence ou pauvreté de dépôts organiques et métallifères. 

M. Deshayes n'est pas de cet avis : les mots , dit - i l , n'ont pas 
une grande importance dans les nomenclatures; mais ce à quoi 
il faut avoir égard, c'est à l'antériorité des n o m s ; celui de 
pénéen ayant précédé celui de permien, c'est lui qui doit être 
adopté. Il ajoute que cette méthode est en harmonie avec ce 
qui a toujours été pratiqué en zoologie . 

M. Albert Gaudry fait la communication suivante : 

I\'otc sur les débris d'oiseaux et de reptiles trouvés à Pikermi 
(Grèce), suivie de quelques remarques de paléontologie 
générale; par M. Albert Gaudry (Pl. X V I ) . 

Dans mes précédentes communications sur les résultats des 
fouilles que l'Académie des sciences m'a chargé d'entreprendre à 
Pikermi, j'ai parlé seulenientdes mammifères. Des débris d'oiseaux 
et de reptiles se rencontrent aussi dans ce curieux gisement de 
l'Altique; j'ai dû les étudier pour compléter nos connaissances 
sur la faune de l'ancienne Grèce. Je donnerai d'abord l'indication 
des espèces les mieux déterminées, puis je présenterai quelques 
remarques de paléontologie générale que cet examen m'a sug
gérées. 

1° Enumèratlon des espèces. 

M. Blanchard a bien voulu m'aider de ses conseils pour la dé
termination des ossements d'oiseaux, M. Duméril et M. Guiche-
iiot pour la détermination des pièces de reptiles. 

Les oiseaux se rapportent à l'ordre des Gallinacés et à celui des 
Eehassiers. 



Je citerai d ' abord plusieurs pièces qui Semblent appar teni r à un 
gallinacé grand c o m m e une poule de moyenne taille : ce sont une 
tê te , un coracoïde, des h u m é r u s , des cubi tus , un radius , un os du 
carpe, des part ies de fémur et de t ibia, une pha lange . On a 
représenté P l . X V I , fig. 1 , 2 , 3 , 4 et 5, quelques-unes de ces 
pièces. 

La tête sur tout est r e m a r q u a b l e m e n t conservée ; il ne lui manque 
que la port ion a n t é r i e u r e ; elle a pu être dégagée de tous côtés, 
fait bien rare pour les têtes d'oiseau qui généra lement on t été tel
lement aplaties qu ' i l est difficile de les isoler sans les briser. 
L'àtlns est encore fixé au condyle occipital . En examinan t la 
figure 1, on dis t inguera les régions occipitale, par ié ta le , tempo
rale, frontale, une partie du maxil la ire supér ieur , l e j uga l , l 'apo
physe de la région zygomat ique du temporal , l 'apophyse post-
orbi ta i re , la cavité t y m p a n i q u e , l'os t ympan ique (os car ré) , le 
lacrymal (os soiircilier de Cuviér). On trouve l 'hyoïde dans sa 
position normale entre les deux branches de la mâchoi re infé
r ieure. Voici que lques mesures de cette tête : 

Longueur (la face est endommagée en avant) 0 n , 049 
Largeur (le Crâne est un peu comprimé latéralement). . 0 m ,023 
Largeur de l'os tympanique depuis l'extrémité de sa 

branche orbitaire jusqu'à l'extrémité de sa branche 
temporale 0 m ,013 

Largeur de la branche descendante de l'os tympanique qui 
s'articule avec la mâchoire inférieure . . . . . . . . rjI°|003 

Hauteur de la mâchoire inférieure 0 m , 007 
Longueur du lacrymal 0 m ,009 
Largeur du lacrymal 0 m , 004 
Largeur du frontal antérieur 0 l n ,012 
Longueur des branches paires de l'hyoïde 0"',Ô22 
Longueur de la pièce impaire de l'hyoïde 0 m ,04 0 

L'oiseau fossile dont nous nous occupons se dist ingue des oiseaux 
de pro ie , des gr impeurs , des échassiers et des pa lmipèdes , soit par 
la forme des os de la tète et spécialement de l'os lacrymal et 
de l'os t ympan ique , soit par les propor t ions des membres . Il 
rent re dans le type des gallinacés et a plusieurs trai ts de ressem
blance avec le faisan. L ' h u m é r u s , dans sa région articulaire 
supér ieure , s 'élargit comme chez le faisan, plus que chez le 
coq ; le cubi tus est moins courbé que celui du coq et est semblable 
à celui du faisan. L'os l ac rymal et l'os tympan ique on t la 
m ê m e disposition que dans le faisan, et, comme dans cet oiseau, 
l 'apophyse zygomatique d u temporal se prolongeai t de manière à 



rejoindre l 'apophyse post-orbi taire pour former un anneau c o m 
plet autour du muscle tempora l . Cependant on observe entre 
l'oiseau fossile de Grèce et le faisan cette différence impor t an te , 
que le frontal an té r ieur est plus allongé dans le p r e m i e r , et que 
les in ter -maxi l la i ies , au lieu de s 'é tendre jusqu 'au niveau de la 
limite postérieure des os l ac rymaux , ne se pro longent q u ' a u n iveau 
de leur l imite antér ieure , s 'é loignant ainsi du type ord ina i re des 
gallinacés pour se rapprocher de celui des écliassiers. Out re cette 
différence, les branches de la mâchoi re inférieure sont un peu plus 
hautes que dans le faisan, la pièce impai re de l 'hyoïde est plus 
allongée ; enfin l'oiseau de Grèce étai t un qua r t ou un tiers plus 
grand. 

Il est p robable qu 'on devra établir p o u r ce fossile un genre 
spécial. On sait combien l 'ostéologie des oiseaux est encore 
peu avancée. M . Blanchard a en t repr i s de faire connaî t re cette 
partie de la science si nécessaire aux paléontologistes. En a t ten
dant cette publ ica t ion , je crois p ruden t de ne pas ajouter un 
nouveau nom de genre , basé seulement sur l 'examen des pièces 
osseuses, et je range provisoirement notre fossile près des faisans. 
Je le n o m m e Phasianus Archiaci, le dédian t à M. d 'Arcbiac 
comme témoignage de m a reconnaissance pour les conseils que 
m'a donnés ce savant académicien. 

Parmi les os des m e m b r e s , on en r emarque qui sont plus courbes 
et plus trapus. Ainsi l ' humérus de la figure li et le cubi tus de la 
figure 5 sont plus courbés que l ' h u m é r u s de la figure 2 et le 
cubitus de la figure 3 . M . Blanchard pense que ces os doivent 
appartenir à des femelles. Les mesures suivantes offriront un 
exemple de ces différences de propor t ion : 

Mâle. Femelle. 
Humérus.. Sa longueur 0 m , 0 8 8 0 m , 0 8 5 

Largeur de sa face articulaire supérieure. 0 m , 021 0 m , 0 2 3 
Largeur de sa face articulaire inférieure. . 0 m , 0 1 7 0™, 017 
Largeur au milieu du corps de l'os. . . . 0 m , 0 0 7 0 m , 010 

Cubitus. Sa longueur 0 m , 0 8 6 0 m , 0 7 6 
Largeur de sa face articulaire supérieure. 0 m , 01 0 0 m , 04 3 
Largeur de sa face articulaire inférieure. 0 m , 0 0 9 0 m , 0 H 
Largeur au milieu du corps de l'os. . . . 0 m , 0 0 7 0 m , 0 0 6 

On a représenté (P l . X V I , fig. 6 et 7) des tarses qu i semblent p ro 
venir d 'un coq de peti te tai l le . Ils sont armés d 'un ergot plu» 
grand et plus effilé que ceux des coqs qu ' i l m 'a été donné, 
d 'examiner . U n de ces tarses est en connexion avec le tibia, la 
première pha lange du pouce et la p remière pha lange du second 



doigt ; on voit encore les baguettes osseuses des tendous qui pas
saient auprès de l 'ergot. J 'a i inscrit le coq fossile de Grèce sous le 
nom de Grillas JEseulapii pour rappeler que , sur cette terre de la 
mythologie , le coq était un a t t r ibu t du dieu de la médecine. 
M . Gervais , dans sa Paléontologie française, a figuré un tarse de 
Gallus Bravardi recueilli en Auvergne , a r m é aussi d 'un éperon 
très a l longé; ce coq était bien plus fort que celui de P ike rmi . Voici 
quelques mesures des os du Gallus /Eseulapii : 

ïibia. Largeur de sa face articulaire inférieure 0 m , 0 1 l 
Tarse. Longueur 0 m , 073 

Largeur de sa face articulaire supérieure 0" \0I3 
Largeur de sa face articulaire inférieure 0 m ,015 
Longueur de l'ergot (sa pointe est brisée) 0 m , 008 

Il du t exister en Grèce un grand éebassier voisin de nos grues. 
J 'en ai recueilli les débris suivants : des vertèbres du cou, un 
eoracoïde, un h u m é r u s , un cubi tus , un métacarpe , le bassin 
presque entier avec le sacrum, une ex t rémi té inférieure de fémur, 
u n e extrémité supérieure de tibia et deux tarses. On a repré
senté P l . X V I , fig. 8 , 9, 10, 1 1 , 12, quelques-unes de ces pièces. 

Si les vertèbres cervicales appa r t i ennen t au m ê m e ind iv idu que 
les autres os, elles ind iquen t u n éebassier à peti te tê te , car elles 
sont grêles et m ê m e un peu plus faibles que dans les g r u e s ; on 
sait, en effet, que la force des ver tèbres du cou dans les éebassiers, 
c o m m e dans la p lupar t des an imaux, est p ropor t ionnée à la puis
sance de la tê te ; ainsi, dans les cigognes le cou a des vertèbres 
bien plus grosses q u e dans les grues. Le eoracoïde est semblable 
à celui des grues ; la tête de sa face ar t iculaire supér ieure n'est 
pas élargie c o m m e dans les cicognes. L ' humérus ne diffère pas de 
celui de la g rue cendrée , sauf qu ' i l est un peu plus fort. Le cubitus 
est bien m o i n d r e que celui de la cigogne à p o c h e ; il a la •même 
longueur q u e dans la grue cendrée , mais il est un peu plus grêle. 
Le métacarpe est incomplet ; il est semblable à celui des grues. 
Le sacrum est r e m a r q u a b l e par la soudure in t ime de ses pièces 
et leur union complète avec celles du bassin. Les deux iliaques 
figurent u n toit à pente très roide. Dans les grues on observe le 
m ê m e caractère . Au contraire , les iliaques des cigognes forment un 
toi t dont la pente est faible, et la soudure des pièces du sacrum est 
en général moins complète. Dans les hérons , les i l iaques, au lieu 
de s 'unir en un seul os avec le sacrum, forment deux crêtes sail
lantes. Quoique le bassin de no t re oiseau se rapproche de celui 
des grues, il en diffère par son trou ischiat ique no tab lement plus 



grand. Le tibia por te à sa l'ace art iculaire supér ieure une apophyse 
moins forte que dans la grue australe, mais semblable à celle 
de la grue cendrée. Le tarse, au bord de sa région ar t iculaire 
supérieure, a une seule crête comme dans les grues , tandis cjue 
dans la cigogne il a deux crêtes fort sail lantes. A son ext rémi té 
inférieure, les trois poulies digitales sont fort inégales en longueur, 
la poulie du p r emie r doigt in terne é tant très raccourcie la téra le
ment, de sorte cjue le doigt devait s 'écarter no tab lement des autres 
pour se porter en dedans. Ce caractère se re t rouve, mais d 'une 
manière moins frappante, dans les grues (la grue cendrée , la grue 
couronnée, la grue australe) . Au contraire., dans les oiseaux du 
groupe des cigognes (cigogne ord ina i re , jab i ru) et des hérons , les 
trois poulies digitales sont plus égales. Cette g rande inégali té 
des poulies digitales pe rmet également de dist inguer notre tarse 
de celui d u messager, ce curieux oiseau de proie dont les j ambes 
sont hautes c o m m e celles des c'ehassiers. Bien cjue les deux pièces 
du tarse que nous possédons soient brisées, on peut estimer que 
cet os était fort long, moins grêle pour tan t que dans le flamant. 
Voici quelques mesures des jiièces qui v iennentd 'ê t re citées : 

Vertèbre cervicale. Longueur 0 m , 0 3 7 
Cnracoïde. Largeur près de la tête numérale 0 m , 0 2 2 
Humérus. Longueur 0 m , 2 5 2 

Largeur de sa face articulaire supérieure 0 r a ,050 
Largeur de sa face articulaire inférieure 0 m , 0 3 7 

Cubitus. Longueur 0 , n , 2 7 3 
Largeur de sa face articulaire supérieure 0 m , 0 2 o 
Largeur de sa face articulaire inférieure 0™.014 

Métacarpe. Sa plus grande largeur 0 m , 0 l 4 
Bassin. Sa longueur 0 m , ! 06 

Sa largeur 0 m , 0 7 3 
Fémur. Largeur à sa face articulaire inférieure 0'",028 
Tibia. Largeur à sa face articulaire supérieure 0 m , 0 3 3 
Tarse. Longueur (il en manque probablement une grande 

partie) 0 m , 2 3 5 
Largeur de sa face articulaire inférieure 0'",026 

Les détails qui précèdent m o n t r e n t que notre oiseau était un 
peu plus grand que la grue cendrée ; jiar son squelet te , il para î t 
rentrer clans le genre des grues. Il avai t sans doute une tête moins 
lourde compara t ivement aux m e m b r e s que les oiseaux du groupe 
des hérons et sur tout du groupe des cigognes ; mais il était cepen
dant moins grêle que le f lamant . Une des principales différences 
des cigognes et des grues consiste en ce que les premières on t une 



m e m b r a n e qui uni t les t rois doigts de devant , tandis que dans les 
grues il n'existe de m e m b r a n e q u ' e n t r e les deux doigts externes. 
C o m m e ce caractère coïncide dans les grues avec l ' éea r t ement du 
doigt interne de devant , et que notre oiseau fossile devai t avoir 
ce m ê m e écar tement , on peu t supposer qu ' i l n 'avai t aussi de 
m e m b r a n e interdigi ta le qu ' en t r e les deux doigts externes . 

J ' a i n o m m é l 'écbassier fossile de Grèce Crus Penteliei p o u r r ap 
peler qu ' i l a été t rouvé au pied du mon t Pen t é l i que . Son sque
let te ne différait de celui des grues que par ses d imensions peut -
être un peu plus grandes , par son bassin dont les trous ischiatiques 
sont plus larges, et par son tarse dont la poul ie digitale interne 
semble encore plus reculée. Ces différences sont si peu sensibles 
que j ' a i hési té à faire du fossile de Grèce une espèce nouvelle. 

On a d é m e m b r é du genre grue la demoisel le de Numid ie , dont 
on a formé le genre Anthropoïdes, et la grue couronnée , qu i a 
constitué le genre Bnlearica. Ce n'est point ici le lieu de juger si 
des dist inctions si mul t ip l iées sont m o t i v é e s ; il me suffit de 
d i re que la demoisel le de N u m i d i e et la grue couronnée sont 
t rop petites pour être rapprochées spécifiquement de la Grue du 
P e n t é l i q u e . 

Les autres os d 'oiseaux que j ' a i recueill is en Grèce é tant isolés, 
je n 'ose en t reprendre leur dé terminat ion ; je ferai seulement 
r e m a r q u e r que l 'un d 'eux a la taille et la forme de l 'humérus 
d 'une t rès grande cigogne à p o c h e ; il i nd ique donc un puissant 
échassier; je l ' a t t r ibue provisoi rement à une cigogne. Cet os ne 
peut être confondu avec l ' h u m é r u s des g rands pa lmipèdes , tels 
q u e le cygne, car, tout en étant moins long, il est plus élargi à 
ses ex t rémi tés art iculaires, ou tels que le pél ican, car la face scapu-
laire de l ' h u m é r u s du pélican a une forme toute spéciale. Il se 
dis t ingue des h u m é r u s des oiseaux de proie parce qu ' i l n 'est pas 
courbé en forme d'.f et parce que les apophyses ar t iculaires sont 
moins marquées , sur tout à la face rad io-cubi ta le ; la crête du 
muscle pectoral est aussi moins longue . Voici ses d imens ions : 

Longueur Om,3IO 
Largeur de la face articulaire supérieure. . . . . . . . 0 m ,070 
Largeur de la face articulaire inférieure 0 m ,060 

J 'ai découver t à P ike rmi des tortues fossiles à carapace bombée, 
d i rec tement unie au plastron, qu i ressemblent ex t r êmemen t aux 
tortues terrest res , si abondantes ac tue l lement en Grèce. Sur un des 
exemplaires (P l . X V I , fig. 13 et Ik) le plastron est intact et pré
sente une fissure a, b, qui p r o u v e que sa par t ie postér ieure a 



été mobi le . Comme les seules tor tues de terre vivantes qu i offrent 
ce caractère sont la Testudo mauritanien et la Testudo marginata, 
c'est avec ces tortues seulement que notre espèce fossile peut être 
comparée. La Testudo mauritanien n 'est pas connue en Grèce ; sa 
carapace s'étale moins en arr ière que dans notre to r tue . Au c o n 
traire, la Testudo marginata, t rès c o m m u n e en Grèce, ressemble 
à notre espèce ; sa taille est la même ; sa carapace s'étale éga lement 
en arr ière. Cependant la par t ie mobi le du plastron dans la tor tue 
fossile paraî t un peu plus large p ropor t ionne l l ement à sa longueur . 
La partie postérieure des régions appelées les ailes offre des b o m 
bements contre le point où commence la fente qu i sépare la partie 
mobile du plastron de la par t ie i m m o b i l e . M. Dumér i l ne croi t 
pas que ces bombement s soient le résultat d 'une dépression acci
dentelle ; il les considère c o m m e un caractère spécifique. J 'a i 
nommé la tor tue fossile de l 'Att ique Testudo marmorum pour 
rappeler la nature des roches sur lesquelles elle du t se traîner. 
L'individu que je viens de décrire était un mâle , ainsi que le 
prouve la forme concave de son plastron. Voici que lques mesures 
de ses d imensions : 

Longueur totale 0 m ,20Û 
Largeur totale 0 m , 1 2 6 
Longueur du plastron 0 m , 1 8 0 
Longueur de la partie mobile du plastron 0 m , 0 6 0 
Largeur de la partie mobile du plastron Û m ,085 

On a déjà décrit quelques tortues de te r re fossiles; M. Leidy, 
notamment, en a figuré dans son ouvrage sur le terr i toire de Ne-
b ra ska ( l ) ; celles qu ' i l a envoyées au Muséum de Paris diffèrent 
de la tortue fossile de Grèce. M. Lar te t , auque l j ' a i mon t r é mes 
exemplaires, les a déclarés bien distincts des espèces qu ' i l a t r o u 
vées à Sansan (2). La tor tue ant ique des gypses de Hohenhcewen, 
décrite par M, Bronn , est plus a r rondie que l'espèce de 
Pikermi (3). La tortue découverte dans le centre de la F r a n c e par 
M. Bravard, et nommée par lui Testudo gigantea, ne peut ê t re 

(1) Leidy, Description of the remains of extinct mammalia and 
chelnnia from Nebraska Territory(Actes de C Institut Smithsonien. 
Washington, 1852). 

(2) Lartet, Notice sur la colline de Sansan. Auçh, 1861 . 
(3j Bronn, Testudo antiqua, eine im SUssivassogypse von Hohen-

hœwen untergegangene Art (Nova acta Acad, nat. cur,, vol. XV, 
part. II, p . 2 0 1 , pl. 63 et 64 , 4830) . 



comparée avec la nô t re , car elle est d 'une d imension gigantesque. 
M. Pomel a signalé une seconde espèce recueil l ie par M . Bravard 
et don t le plastron semble avoir été mobi le en a r r iè re comme dans 
l'espèce fossile de Grèce ; mais elle était no tab lement plus grande. 
Le m ê m e naturaliste a ind iqué , sous le nom de l'tycliogasicr. un 
genre de tor tue terrestre, trouvée dans le dépa r t emen t de l'Allier, et 
dont le plastron était mob i l e . A en juger d'après la description et 
la figure données pa r M. Pomel (1), la partie mobi le égalerait la 
moit ié du plastron, tandis que dans notre fossile et les espèces 
vivantes elle n 'égale que le t iers du p las t ron . 

l i m e reste ci ment ionner une vertèbre dorsa le , qu i indique 
l 'existence d 'un grand reptile. Cette ver tèbre , très plane à la face 
ventra le de sou corps, ne peut être d ' u n crocodile, car dans les 
crocodiles la face ventrale du corps des ver tèbres est bombée , ni 
d 'un serpent , car les ver tèbres des serpents ont une apophyse ven
trale. El le diffère moins des vertèbres des iguaniens, niais c'est 
seulement avec les vertèbres des varans que sa ressemblance est 
complè te . Elle annonce un saurien qu i pouvait avoir , y compris 
la queue, l m , 5 0 de long. E n Afrique, on voit encore des varaniens 
qu i at teignent et m ê m e dépassent cette taille ; la Grèce ne nourrit 
plus que des repti les de bien m o i n d r e d imens ion . 

2° Considération.1; au sujet des faits qui viennent dêtre signalés. 

Voici les r emarques qui m ' o n t été suggérées par l 'examen 
des débr is d'oiseaux et de reptiles enfouis à P ikermi . 

1° Ces débris p rov iennen t d 'an imaux qui avaient des mœurs 
terrestres ; ainsi nos tortues sont ce r ta inement des Tcstudo, reptiles 
qu i ne vivent que sur la terre ferme, et le varan est également 
un reptile terres t re . J 'a i signalé des éehassiers. Ces oiseaux habi
t en t f r équemment au b o r d des lacs et des ruisseaux, mais ils ne 
peuven t vivre exclusivement dans l 'eau comme les palmipèdes; 
q u a n t aux gallinacés qui ont été ind iqués , ce sont les plus, terres
tres des oiseaux. On avait déjà p u r emarque r que tous les mam
mifères cités à P i k e r m i sont terrestres ; le nom de Thalass/ctis 
(civette de mer) a été donné par M. de N o r d m a n n à l 'un de ces 

(1) Pomel, Note sur des animaux fossiles découverts dans le dé
partement de t Allier (Bulletin de la Soc. géol. de F r . , '2 e série, 
vol. IV, p. 378 , pl. 4, fig. 9. i8b&)el catalogue des vertébrés fissiles 
découverts dans le bassin hydrographique supérieur de la Loire. 
i n - 8 , p . 120. Paris 4 883 . 



animaux (1'Ictilheritun robustum), parce qu ' i l a été t rouvé d ' abord 
en Bessarabie, dans un terrain d 'or igine mar ine ; YIctilltcrium a 
pu s'approcher des rivages, mais ce n ' é t a i tpas un carnassier m a r i n . 
La seide coquille que j ' a ie recueillie dans le gisement m ê m e de 
Pikermi est une terrestre, et les coquilles rencontrées aux environs 
sont des Helijc. Aucune trace de poisson n'a encore été découver te 
dans les l imons rouges qu i renferment les ossements, et il est b ien 
douteux qu 'on en rencontre j amais , car, à défaut m ê m e des fossiles, 
l'inspection seule de ces terrains démont re ra i t qu' i ls ont été p r o 
produits hors des lacs et des r iv i è res ; ils sont le résultat d ' a l lu -
vions torrentielles, analogues à celles qui se forment encore au
jourd'hui en Grèce. Ainsi l e . dépôt ossifère de P i k e r m i a une 
origine tout autre que plusieurs de nos plus célèbres dépôts ossi-
fères d 'Europe , et n o t a m m e n t que celui de Sansan, où on a 
recueilli, à côté de nombreux an imaux terrestres, des émydes , des 
grenouilles, des poissons, des Limnées , des P lanorbes (1). 

2° Si j ' a i t rouvé un n o m b r e bien p e u considérable de petits 
reptiles, il ne faut pas en conclure que la Grèce anc ienne en était 
presque pr ivée . En effet, les débr is de petits an imaux sont très 
raies sur les points où j ' a i fait mes fouilles ; les assises que j ' a i 
exploitées renferment pr inc ipa lement de gros ossements; je n'ai 
pas découvert les bancs où est enseveli ee qu 'on pour ra i t appeler 
la petite jaune. Mais q u a n t aux repti les de grande taille, c o m m e n t 
n'a-t-on rencontré aucun de leurs débris parmi tan t de pièces de 
mammifères dont plusieurs sont gigantesques? S'ils eussent existé 
lors de la formation du dépôt de P ike rmi , pourquo i les eaux 
torrentielles n 'aura ient -elles pas entra îné leurs ossements en m ê m e 
temps que ceux des mammifères? La Grèce vient donc nous 
donner une confirmation de ce fait qui a déjà été remarqué dans 
les antres gisements de l 'Europe : c'est que pendan t la période ter
tiaire la classe des reptiles est faiblement représentée. . Alors 
les rois des continents n 'é ta ient point des êtres analogues aux 
mégalosaures et aux iguanodons de la période secondaire ; aux 
gr/uuls reptiles ont succédé les grands mammifères : Heiladotlie-
rium, girafes, mastodontes , Dinotheritim. Aujourd 'hui les m a m 
mifères continuent à l ' empor te r de beaucoup sur les reptiles par 
leur puissance ; c'est, là une des preuves que la faune tert iaire res 
semble à la faune actuelle, bien plus qu 'à la faune secondaire. Si 
les géologues pouvaient un m o m e n t perdre de vue la g rande figure 

(1) Voy. Lartet, ouvrage déjà cité. 



de l ' h o m m e pour ne considérer que les an imaux , ils rattacheraient 
sans doute la pér iode actuelle à l 'époque te r t ia i re . 

3° Les oiseaux et les repti les trouvés à P i k e r m i paraissent , 
au tan t qu 'on peut en juger pa r le peu de débr is que l'on possède, 
très voisins des an imaux existant a u j o u r d ' h u i . Il est intéressant 
de voir une grue fossile dans un pays où les grues ont été si 
nombreuses , car on sait combien ces oiseaux ont attiré l'attention 
des anciens Grecs. J 'a i cité une tor tue de terre ex t rêmement voir 
sine des tor tues si abondan tes ac tue l lement sur le sol de la 
Grèce ; lorsque mes ouvriers la découvr i ren t , ils ne doutèrent pas 
que ce ne fût u n e tor tue vivante enterrée par hasard. Ces 
r emarques p r ennen t quelque intérêt si on les r approche de celles 
que j ' a i déjà présentées à la Société . On a vu , en effet, que les 
plus parfaits des an imaux fossiles à P i k e r m i , les mammifères, 
sont très différents de ceux qui vivent actuel lement . On sait d'autre 
pa r t qu ' un g rand n o m b r e des mol lusques des terrains tertiaires 
moyens et sur tout des te r ra ins ter t ia ires supér ieurs sont au con
t r a i r e ident iques avec les mol lusques actuels. Aux nombreux faits 
déjà connus , je peux ajouter que dans des couches miocènes 
placées en stratification discordante au-dessous d u l imon ossifère 
de P ike rmi , j ' a i découvert les Melanopsis costata, nodosa, cariosa, 
espèces encore v ivan tes ; l ' identi té de ces espèces a été constatée 
par M. Deshayes, On semble donc condui t à supposer que les 
oiseaux et les repti les, plus parfaits que les mollusques, moins 
parfaits que les mammifères , sont in termédiai res pour la variabi
lité. Us se r app rochen t des types actuels, plus que les mammi
fères, moins que les mollusques. Ceci confirme les remarques que 
j ' ava i s , l 'année dernière , l 'honneur de présenter à la Société en 
l ' en t re tenant de la géologie de Chypre (1) ; si on signale des faits 
analogues sur plus ieurs au t res points , on pour ra donc penser 
que depuis les temps géologiques jusqu'à l'époque actuelle (es ani
maux ont d'autant moins varié quils sont moins élevés en organe 
sation. Des savants distingués ont discuté avec succès sur le degré 
de var iabi l i té des divers an imaux inférieurs, soit d 'un temps à un 
autre, soit d 'un pays à un au t re ; mais on a peu comparé encore 
la puissance de longévité des espèces d ' an imaux inférieurs avec 
la puissance de longévité des espèces d ' an imaux supérieurs. En 
dehors de son at t ra i t ph i losoph ique pour l 'histoire d u dévelop» 

(1) Sur la longévité des animaux supérieurs et des animaux infé
rieurs dans les dernières périodes géologiques [Bull, de la Soc. géol. 
de Fr., 2 e série, vol. XVIII , p . 408. Séance du i mars 4 861). 



peinent des êtres, une telle quest ion offre un puissant intérêt dans 
son application à la connaissance des terrains. Car, s'il est vrai 
que les espèces d ' an imaux supérieurs passent moins facilement 
d'un terrain à un autre que les espèces d ' an imaux inférieurs, 
alors la découverte des os de vertébrés et sur tout des os de m a m 
mifères deviendra pour les géologues le plus précieux des secours. 

Explication de la planche XVI, 

Fig. 1. Crâne de Phasianus Archiaci, Gaud., vu de profil. La mâ
choire inférieure adhère encore à ce c râne ; l'atlas est placé 
contre le condyle occipital ; on distingue facilement la cavité 
tympanique, l'os tympanique, l'apophyse zygomatique qui 
s'avance le long de la branche postérieure de l'os tympa
nique, la région occipitale, la région pariétale et surtout la 
région frontale qui est très prolongée en avant, le lacrymal, 
le commencement du nasal, une partie du maxillaire et le 
jugal. 

Fig. 2. Humérus de Plias/anus Archiaci mâle vu sur la face an té
rieure. 

Fig. 3. Cubitus de Phasianus Archiaci mâle vu sur la face externe. 
Fig. 4. Humérus de Phasianus Archiaci femelle vu sur la face anté

rieure. 
Fig. 5. Cubitus de Phasianus Archiaci femelle vu sur la face externe. 

On peut remarquer que cet os et le précédent sont plus 
trapus et plus courbés que ceux des figures 2 et 3 apparte
nant à des mâles. 

Fig. G. Tarse de Callus JEscidapii, Gaud. , muai d'un très fort épe 
ron vu sur la face interne. 11 est en connexion avec une 
partie du tibia et une première phalange. 

Fig. 7. Autre tarse de la même espèce de coq vu sur la face anté
rieure. On l'a représenté afin de montrer les apophyses 
digitales qui manquent dans l'échantillon de la figure 6, 

Fig. 8. Humérus de Crus Pc/itelici, Gaud., vu sur la face posté
rieure. 

Fig. 9. Cubitus du même oiseau vu sur la face interne. 
Fig. 4 0. Sacrum et bassin du même oiseau vus sur la partie ventrale. 

Les pubis sont brisés. 
Fig 4 1 . Partie supérieure d'un tarse du même oiseau vu sur sa face 

antérieure. 
Fig. 12. Autre tarse du même oiseau vu sur sa face antérieure. On 

remarque combien l'apophyse digitale interne reste en 
arrière des autres apophyses. 

Fig. 13. Testudo marmorum, Gaud., vue par sa face supérieure. On 
observe sur la carapace deux sortes de divisions, les unes 
correspondant aux écailles, celles-là très faibles, les 



autres correspondant aux diverses pièces dorsales, costales 
et marginales dont la carapace est formée. 

Fig. \ i . Même Testudo vue par sa face ventrale. On remarque en ab 
une fissure qui indique la mobilité de la partie postérieure 
du plastron. 

M. d'Archiac présente, de la part de M. de Cessac, une 
Esquisse de la carte géologique du département de la Creuse, 
accompagnée de la note suivante : 

Esquisse géologique du département de la Creuse; 
par M. P. de Cessac. 

La carte géologique du d é p a r t e m e n t de la Creuse, que j 'ai 
l ' honneu r d'offrir au jourd 'hu i à la Société géologique de France, 
a été te rminée en 1857. Dans les p remiers mois de l ' année suivante 
j ' e n ai écrit l 'explication qui forme un assez vo lumineux mémoire . 
Cette esquisse géologique du dépa r t emen t de la Creuse devant 
para î t re pa r fragments dans les [Mémoires de la Société des sciences 
naturel les de cette contrée , je crois nécessaire d'en faire ici un 
r é sumé succinct, en insistant sur les points qu i me paraissent 
pouvoir intéresser. 

Ce travail , précédé d 'une in t roduct ion , comprend quatre sec
tions : Description phys ique ; — description géologique ; — d e s 
cription et classification des filons, dislocations du sol ; — géologie 
appl iquée . 

L ' in t roduc t ion , don t une par t ie a été publiée dans les Mémoires 
tle la Société des sciences naturelles de la Creuse (1859 t. 111, 
p . 168 et suiv.) , comprend l ' indication des travaux précédemment 
publ iés , soit par différents auteurs , soit par moi , sur la minéralogie 
ou la géologie de la Creuse, des indicat ions sur la rédaction de la 
car te , sur les difficultés du tracé de ses limites, etc. , etc. 

Ces limites ont été tracées sur ie ter ra in sur la carte de Cassini, 
celle de l 'é tat-major n ' é tan t pas encore complè tement publiée, 
puis rapportées sur une carte à l 'échelle de YOOOÔ'5

 e l ensuite pour 
la publ icat ion sur une nouvel le carte à l 'échelle de jyjjVôô-
T o u s ces t ransports ont d û , dans cer tains cas, altérer les 
l imites , ces différentes cartes ne s 'accordant pas toujours entre 
elles. Mais un au t re genre d 'er reur t ient à la carte dont je me 
suis servi dans mes courses. Celle de Cassini est très souvent fautive 
pour le p lacement des vil lages, sur tout dans le sud d u département, 



et, pour met t re ces villages sur le ter ra i i ioù ils sont dans la n a t u r e , 
j'ai dû redresser ou briser des lignes qui étaient courbes ou droites. 
La carte que j 'a i publ iée n 'ayant que les chefs-lieux de communes , 
j 'ai pu corriger que lques-unes des erreurs , mais beaucoup ont p u 
m'échapper. Au surp lus , eu égard à la petitesse de l 'échelle, elles 
doivent être peu appréciables . 

1" SECTION. .— Description physique. — Cette section avait é té 
publiée en 1852 dans l 'Annuai re du dépar tement , et lors de cette 
publication j ' a i eu l ' honneur d'adresser un exemplai re du t i rage à 
part à la Société géologique de F r a n c e . P o u r m o n esquisse géolo
gique je l'ai revue et en t iè rement re fondue . 

Chapitre 1 e r . — Situation, étendue, limites administratives. 
Chapitre 2 . — Orographie. — Configuration du sol, régions 

naturelles, chaînes de montagnes , plateaux, plaines, vallées, 
bassins o rographiques . 

Les bassins orographiques de la Creuse diffèrent en deux points 
assez sensiblement des bassins hydrographiques . Le bassin orogra-
phique de Bourganeuf s'étend du sud au nord environ, tandis que 
le bassin hydrog raph ique du ï b o r i o n , après avoir été S.-E. , 
N.-O., devient N . - E , S.-O. pour traverser par une faille étroite 
la chaîne ouest de Bourganeuf et pe rmet t re à cette rivière d 'al ler 
se jeter dans la Vienne à Saint-Priest T h o r i o n , au lieu d 'al ler au 
nord rejoindre la Gar tempe . Le bassin orographique de Gouzon 
est borné au nord par la chaîne de Toulx-Sain te-Croix que coupe 
perpendiculairement le cours du Véraux . 

Chapitre 3 . — Hydrographie. — Rivières , ruisseaux, étangs, 
leur régime, leur é tendue flottable, bassins hydrograph iques , 
parties à dessécher, à arroser. 

I I e SECTION. — Description géologique. 

Chapitre l c t . — Classification générale des terrains. 

Terrain moderne : tourbes, alluvions modernes, etc. 
quaternaire : blocs erratiques, argile, sable, brèche ferrugi

neuse, etc. 
— tertiaire : miocène; argile, gypse, calcaire marneux. 

t Formation houillère ; poudingue, grès, schiste, 
— paléozoïque \ houille. 

supérieur: j Formation carbonifère ;grauwacke,grès, schiste, 
\ anthracite, graphite. 
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Terrain paléozoïque 
inférieur 

ou 
azoïque : 

-Formation métamorphioo-granitique; granité 
micacé, Ieptynite (weisstein), gneiss è deui 

I micas. 
' Formation quartzo-schisteuse ; micaschiste, 
J schiste argileux, schiste talqueux. 

Formation granito-gneissique; granité à grains 
v fins et moyens, gneiss, leptvnite (weisstein). 

— cristallisé (hors série) : granité bleu, syénite, amphibolite. 

Ces te r ra ins sont coupés par les filons suivants : 

Quartz, direction N . -O . , S.-E. 
Granulite et pegmatite. 
Wacke , direction N. 35 à 40° 0 . 
Porphyre pinnitifère N. 40 'à 45° 0 . 

— quartzifère, N. un peu E. 
Eurite et argilophyre, 0 . E. environ. 
Porphyre granitoïde. 
Minette. 

Chapitre 2 . — Gneiss. — Le gneiss de la Creuse présente deux 
variétés : le gneiss à u n seul mica et le gneiss à deux micas . Je ne 
m'occupe dans ce chapi t re que du premier , d u grani té à grains 
fins ou schisteux et du Ieptynite (weisstein), roches qui m'ont 
pa ru toujours associées ensemble dans la Creuse. Le gneiss à deux 
micas est décri t dans le chapi t re 4 . A la fin de ce chapi t re j'ai 
i nd iqué s o m m a i r e m e n t les filons qui coupent ce ter ra in ; j ' a i fait 
de m ê m e à la fin des autres chapi t res p o u r les terra ins qui suivent, 

Chapitre 3. — Micaschistes, etc. — Le micaschiste est une 
roche assez impor tan te dans la Creuse. Au nord il forme une large 
b a n d e E . -O. qui se prolonge dans les dépar tements de l'Indre, 
du Cher et de l 'Allier. Cette bande a subi depuis son dépôt deux 
phénomènes importants à signaler : l ' amphibol isa t ion et la feldspa-
thisa t ion. Ces deux phénomènes vus en g rand semblent bor
nés, le p remie r à la par t ie occidentale , le second à la partie 
or ienta le , et sont assez bien limités pa r la route de la Châtre à 
Aubusson. 

Bans la par t ie amphibol i sée , l ' amphibol i te disséminée dans 
toute la formation du micaschiste y a formé de nombreux amas 
allongés d u 1N.-E. au S . - O . env i ron , et au tour l 'amphibole 
s'est substi tuée au mica d u micaschiste. Dans la seconde région, 
l ' amphibo le s'est localisée et constitue une sorte de bourrelet au 
pied de la chaîne de Toulx : amphibol i te et syénite de Châtelusà 
Clugnat . 

Dans cette région le micaschiste est profondément altéré, il est 



moins schisteux, cont ient du feldspath en assez grande q u a n t i t é ; 
enfin il n'est plus un véri table micaschiste sans être encore du gneiss, 
Si l'on cherche à reconnaî tre à quelle cause est due cette dernière 
altération du micaschiste, on la t rouvera , c o m m e p o u r l 'altération 
précédente, dans la présence de roches éruptives. Le granul i te et 
lapegmati te cr iblent le micaschiste de toute cette contrée co mme 
il est facile de l 'observer le long de la route de Clngnat à Boussac, 
et dans toutes les carrières ouvertes pour l ' empier rement des 
routes. Une de ces carr ières mon t r e le fait dans sa plus grande 
évidence, et j ' e n ai rappor té un échanti l lon par fa i tement caracté
ristique. On y voit le granuli te à feldspath rose injecter ce feldspath 
dans le micaschiste noir et le veiner de feldspath rose. J e r ev ien
drai plus en détai l sur cette idée dans le chapi t re suivant. 

Le micaschiste de la Creuse cont ient de fréquentes roches gra 
phileuses, n o t a m m e n t aux Boissières, c o m m u n e de Saint-Dizier-
les-Domaines où l'on a cherché à l 'exploi ter , à Soul ier , c o m m u n e 
de Janaillat, etc. D'après ni. Poye t , ingénieur civil des mines , ces 
failles remplies «sera ient les. débris conservés d 'un te r ra in de 
transition qui devait recouvr i r un assez grand espace, et q u e les 
nombreuses dislocations du sol suivies de puissants courants d i lu
viens ont presque fait d isparaî t re . » 

Le micaschiste du sud est assez variable c o m m e roche . A Soul ier 
il passe au schiste argileux ; d 'Arrènes à Champroy , le mica est 
remplacé par une substance verte qui est. peut -ê t re de la chlor i te 
ou du talc, et au village de la Cour, c o m m u n e de S a i n t - P a r d o u x , 
et au moulin de Parsac , c o m m u n e de Cbavauat , la roche composée 
de quartz et de mica en gra ins ressemble à un grès, mais devient 
bientôt normale . 

Un lambeau de stéaschiste occupe les environs d 'Evaux ; c'est 
de cette roche que sourdent les eaux thermales de cette vil le. 

Je donne dans mon mémoi re un grand n o m b r e d 'observat ions 
de directions de cette roche . 

Chapitre k. — Granité micacé. — Ce chap i t re , dans mon t r a 
vail, me semble être le plus intéressant de ceux qui t ra i tent des 
roches azoïques ; j ' e n donnera i donc une analyse plus complète . 

Le granité à deux micas , aussi variable dans son aspect que le 
granité à un seul, présente comme lui, une variété jouan t un rôle 
tellement impor tan t dans la consti tution d u pays qu ' i l est néces
saire de la décrire à pa r t et de la désigner par un nom spécial (1). 

(1) M. Delesse (Bail, de la Soc. géol. dcFr., 2 e sér., t. X, p. 284) 
a, lui aussi, séparé le granité des Vosges en deux roches distinctes : le 



Le GRANITÉ MICACÉ, vrai pendan t du granité b leu , n'a pas les 
grains serrés com m e lui ; il a que lque chose de lâche dans sa 
s t ructure ; son toucher est plus rude ; on sent que le quar tz y estplus 
abondan t . Il varie beaucoup dans la grosseur de ses principes con
sti tuants q u i , sans être jamais fins, ce qui est son caractère essen
t iel , passent cependant d 'une grosseur assez considérable à une 
tex ture grenue et assez fine pour const i tuer un vrai Ieptynite 
(weisstein). 

Les feldspaths sont de couleur j aunâ t re assez vive, rarement 
blancs. Ce grani té , c o m m e le grani té bleu, a deux feldspaths, l'un 
fo rmant sa pâte, l 'autre o rd ina i r emen t de couleur moins foncée, 
s'en séparant quelquefois pour const i tuer des cristaux semblables 
à ceux du granité bleu porphyro ïde . Ce second feldspath est plus 
du r que le p remier , et ses cristaux sur les roches altérées forment 
des saillies assez prononcées. Le quar tz est gris, le mica noir plus 
c o m m u n , le mica blanc plus rare recouvrant souvent le premier. 

Sa s t ructure est souvent stratifiée, t abu la i re , divisée en petites 
plaquettes de 1 à 3 cent imètres d 'épaisseur, se suivant, sur cles 
espaces considérables comme de vrais strates de roches sédimen-
taires. Sur ses bords il est parfois gneissique sans que ses éléments 
d i m i n u e n t de grosseur. De plus , de m ê m e cjue ie grani té bleu, il 
a, en se décomposant , laissé clans de certaines régions d'énormes 
blocs sur les montagnes qu ' i l constitue ; mais ce phénomène ne 
m 'a p a r u avoir lieu que là où ses feldspaths sont blanchâtres . 

En somme, pour moi , cette roche a tous les caractères d'une 
roche m é t a m o r p h i q u e , malgré sa s t ruc ture assez souvent porphy
roïde Les pénétrat ions du grani té micacé dans le micaschiste et du 
micaschiste dans le grani té micacé et leur enchevêt rement réci
p roque si fréquents semblent démont re r que cette dernière roche 
a été formée aux dépens de la p remiè re . P o u r cela il a sali 
q u ' u n e énorme quant i té de feldspath ait été injectée dans le mi
caschiste et s'y soit cristallisée ; sa s t ructure strat iforme serait un 
reste de sa structure pr imi t ive restant là pour démont re r l'origine 
à la fois sédimentaire et mé tamorph ique de la roche nouvelle. 

P lus ieurs faits semblent me t t r e hors de doute cette origine du 
grani té micacé. Sans revenir sur le fait rappor té clans le chapitre 

granité des ballons, qui serait mon granité bleu, et le granité des 
Vosges, qui répondrait à mon granité micacé. Comme moi, il attribue 
une origine métamorphique au second ; seulement dans la Creuse, les 
deux roches n'ont pas la même position relative, ce qui m'empêche de 
les assimiler complètement. 



précédent et observé entre Clugnat et Boussac, sur les enchevê 
trements si fréquents d u grani té micacé dans le micaschiste et 
du micaschiste dans le grani té micacé, j ' insis terai sur le para l lé 
lisme des deux roches au n o r d et au sud du dépar tement , sur leur 
passage insensible de l 'un à l ' au t re à l 'aide du gneiss à deux micas, 
enfin sur ce passage matér ie l lement constaté au sud de Fel let in 
et bien établi par des échant i l lons de ma collection. Ces échan
tillons sont des micaschistes ordinaires don t le mica b run a été 
recouvert par de nombreuses paillettes de mica b lanc qui le d i s 
simulent presque en t i è rement . Entre les feuillets de ce micaschiste 
de gros cristaux de feldspath rose en forme de lentilles de plus 
de 1 centimètre d 'épaisseur sur 3 de longueur se sont développés 
et ont contourné les feuillets. 11 est évident qu ' en augmen tan t la 
quantité de feldspath on au ra le gneiss à grands é léments d u gra
nité micacé, puis en augmen tan t encore cette quan t i t é , le grani té 
micacé avec ses deux micas et son quar tz gr isâtre , vrai quar tz des 
micaschistes. 

Ainsi donc le grani té micacé aura i t pour origine le micaschiste 
feldspathisé par le granul i te et la pegmat i te qu i aura ien t fourni 
outre le feldspath le mica blanc, le seul que j ' a i e j amais vu daus 
lapegmatite. La pegmat i te coupant dans la Creuse le grani té bleu, 
l'âge mé tamorph ique de notre roche serait parfa i tement i nd iqué . 

Le terrain de grani té micacé est composé dans la Creuse du 
granité micacé décrit plus hau t , de gneiss sur les bords de la for
mation le long du micaschiste et j amais a i l leurs , (ce gneiss est à 
deux micas et à gros é l é m e n t s ; on y voit de gros cr is taux de 
feldspath contourner les feuillets de la roche , et leur origine est 
bien évidemment postér ieure à sa formation primit ive) , et enfin de 
leplyniie (weisstein). Cette de rn iè re roche, composée de quar tz 
grts et de deux micas, ne paraît conteni r q u ' u n seul feldspath blanc 
jaunâtre ou rougeât re . Ce leptynite est plus feldspathique que 
celui qui est en connexion avec le gneiss à un seul mica ; au tou
cher il est moins r u d e , et sous le mar teau il est moins du r et 
moins sonore ; il s'écrase au lieu de se briser comme le p remie r . 

Pour donner une idée de la composit ion de ce t e r r a in , je vais 
présenter ici une coupe de la par t ie la plus complexe. En pa r t an t d u 
Montei l -au-Vicomte et allant jusqu 'à Sain t -Ju l ien- la-Brugère , on 
rencontre les a l ternances suivantes : le Monte i l , granité à parties 
moyennes ou plus fines, peu porphyro ïde ; Lardi l las , g rani té p o r -
phyroule; Sa in t -P ie r re - le -Bos t , micaschiste sur le flanc est de la 
montagne ; au-dessus du bourg, granité porphyro ïde , puis l ep ty
nite jusqu'au Compeix ; la Vedrêne , granité p o r p h y r o ï d e ; ent re 



ce village et celui de Vi l lemesne, micaschiste sur le flanc est de 
la m o n t a g n e ; puis grani té porphyroïde jusqu 'à Sain t -Pardoux ; 
flanc ouest de la montagne , Ieptynite jusqu 'à la Cour t ; dans le 
vi l lage, micaschiste toujours sur le flanc est de la mon tagne ; au-
dessus, granité porphyro ïde jusqu'à Sa in t - Ju l i en . 

Chapi t re 5. -— Granité bleu. — Ce grani té à un seul mica est 
la roche érupt ive qui occupe le plus d'espace dans le département. 
I l est grenu o rd ina i rement , quelquefois po rphyro ïde , surtout sur 
les sommets , l i a surgi an té r i eu remen t au terrain houi l ler qui eu 
contient dans la Creuse des cailloux roulés dans son poudingue, et 
a été relevé suivant une ligne IN.-O., S . - E . , pos tér ieurement à ce 
terrain qui l u i - m ê m e a été affecté par cette direct ion dans la 
vallée de la Creuse, mais sans que je puisse préciser aut rement la 
date d 'après les faits que j ' a i pu observer dans le département 
dont j 'esquisse la géologie. 

Dans ma note sur le tunnel de la Souterra ine (Creuse) j 'ai parlé 
du filon de galène argentifère qui y fut découvert , mais je ne 
ment ionnai pas un fait qui vient encore cor roborer mes idées sur 
l 'or ig ine du granité micacé : c'est la présence de quelques pail
lettes de mica blanc dans le granité bleu le long de la fente occu
pée par la galène. L 'échant i l lon le plus curieux que je possède 
est un fragment de grani té p rofondément al téré. La part ie qui 
constituait la paroi de la fente est formée par du feldspath 
d 'un beau blanc, quelques rares cristaux assez gros de quarte 
violet, quelques paillettes de mica noir très petites et des pail
lettes de mica blanc plus grandes . Cette par t ie (èldspalhique qui 
se fond avec la masse de la roche a environ 1 cent imèt re d'épais-
seur. Le mica blanc en outre est disséminé dans tout l'échantillon 
qui a environ 10 cent imètres de largeur. Quelques autres échan
tillons des salbandes du même filou, dont le granité n 'a subi 
d 'au t re altération que d 'avoir son feldspath très j aun i , ont aussi 
quelques rares parcelles de mica blanc. Si je me suis bien expli
qué , on doi t voir là un fait analogue à celui cité au chapitre 3. 
En t re Clugnat et Boussac, j 'a i vu le feldspath pénétrer le mica
schiste ; ici c'est le mica blanc qui pénètre le granité sous l'influence 
d 'un filon de pegmat i te . J 'a i doue lieu d'espérer avoir surpris 
le secret de la nature dans le mode qu 'e l le a employé pour trans
former le micaschiste en grani té micacé . 

Chapi t re 6. — Formation carbonifère ? — La formation carbo
nifère? forme au jourd 'hu i plusieurs l ambeaux qu i paraissent 
avoir été autrefois téunis. Ce ter ra in est formé en grande partie 
de grauwacke métamorphisée semblable à celle que M . Delesse 



a décrite dans le Bulletin de la Société géologique de France 
(2e sér., t. X). On y t rouve , en out re , des grès qu 'on ne d is t in
guerait pas des grès l ioui l lers , des schistes argileux verdâ t res e t d e 
l 'anthracite. 

Dans m o n mémoi re je décris avec détai l tous les affleurements 
charbonneux, j ' i n d i q u e les t ravaux de recherches qui y ont été 
faits, les pr incipales variat ions des roches qu i forment tou t cet 
ensemble, et les filons qui le coupent . 

Au sud de Sa in t - Ju l i en - l a -Genê te , sur la rive gauche du Cha-
crot, vis-à-vis du confluent d u ruisseau de T h y , la grauwacke 
verte à grains fins cont ient une lentille de calcaire. U n é c h a n 
tillon de ma collection cont ient une peti te étoile spathique que 
M. Poyet a reconnue pour un débris d 'encr ini te . M . l ' ingénieur 
en chef des mines F u r g a u d avai t autrefois trouvé, dans ce te r ra in 
des impressions de fougères dans un schiste argileux et dans u n 
grès grisâtre et no i râ t re à Ta le ix . Ce calcaire et cette encr in i te 
m'ont fait assimiler ce ter ra in à celui de l 'Allier et de la 
Loire, etc. ; il en serait la dern iè re extension ouest sur le p la teau 
de la France centra le . 

Chapitre 7. — Terrain houiller. — Les bassins houi l lers de la 
Creuse sont au n o m b r e de cinq : les bassins d 'Aliun, de S a i n t -
Michel-de-Vaisse,de Faux-Mazuras , de Bouzogles e tde Bosmoreau. 
Je passe légèrement sur le te r ra in houi l ler de la Creuse dans m o n 
mémoire, l ' adminis t ra t ion ayant chargé M. Gri iner d 'en faire la 
description, et cet ingén ieur é tan t sur le po in t d e publ ie r son 
travail. 

Chapitre 8. — Terrain tertiaire moyen. — Le te r ra in n 'a de 
représentant dans la Creuse q u e le petit bassin de Gouzon. I l 
appartient à l 'étage moyen et doi t être p r o b a b l e m e n t ra t taché à 
celui de l 'Allier. M . F u r g a u d n 'y a t rouvé c o m m e fossiles que 
quelques mousses. 

Chapitre 9. — Terrain quaternaire. — Ce terrain est assez 
répandu dans la Creuse, où il occupe les plateaux. A la base on 
trouve souvent un conglomérat contenant des cailloux cimentés 
par de l'argile fort du re ou de l 'oxyde de fer ou de manganèse . 
Une argile assez pure et b l anchâ t r e recouvre presque toujours ce 
conglomérat. Les blocs e r ra t iques sont rares dans la Creuse ou d u 
moins fort difficiles à reconna î t re ; j ' en ai cependant r e m a r q u é 
sur le terrain houil ler d ' A h u n . 

Chapitre 10. — Terrain moderne. — Alluvions des rivières, etc. ; 
tourbières; elles sont nombreuses dans la Creuse et deux sont d é 
signées dans la g rande carte géologique de la F r a n c e c o m m e 



bassins houi l lers(sud du dépa r t emen t , près Fénie rs ) . Eaux miné
rales (Evaux, les Cbaumet tes , etc.) . On a t rouvé des cristaux de 
chaux sulfatée t rapézienne dans une argile j aune près du village 
de Doul leaux, à gauche de la route de C h a m b o n à Evaux . Cette 
argile paraît déposée dans les anfractuosités du stéaschiste. Je 
serais tenté de voir là un orifice bouché des eaux thermales 
d 'Evaux qui sont toutes voisines, plutôt que de croire à une 
anc ienne extension jusque-là d u bassin tertiaire de Gouzon qui 
cont ient lui aussi du gypse. 

III e SECTION. — Description et classification des filons ; disloca
tions du sol. — Avant d'esquisser cette section, je dois dire qu'écrite 
depuis longtemps, elle m 'a toujours paru n 'ê t re qu 'ébauchée . Je 
l 'a i , à dessein, reléguée à la fin pour qu ' i l me soit possible de la 
perfect ionner ou m ê m e de la refondre en ent ier , jusqu 'au moment 
où cette par t ie de mon travail verra le jour . Je n'ai p u , cela se 
comprend facilement à cause de la série si incomplète de ses ter
ra ins , t rouver dans la Creuse les é léments d 'une classification de 
ses filons ; il me faudra donc pour y a r r iver poursuivre mes recher
ches au dehors . 

Chapitre ' 1 e r . —• Quartz. — En étudiant le quartz d e l à Creuse 
le m é m o i r e de M . Gri iner à la main , ou en t rouve de plusieurs 
époques (1); je me bornerai ici à le diviser en trois groupes. 

Le p remie r groupe comprend les rognons quar tzeux si abon
dants dans le micaschiste et le grani té associé au gneiss et les 
peti ts filets qui t raversent ces ter ra ins . Ce quar tz est à aspect gras 
et semblable à celui des pegmati tes . 

Le second groupe comprend les filons de quar tz byal iu avec 
tourmal ine , mica et feldspath, qui dépenden t des pegmatites. Ces 
filons, signalés par MM. Manès et Gr i iner clans la Haute-Vienne, 
se re t rouvent dans la Creuse. 

Le t rois ième groupe comprend les vrais filons de quartz . Dans 
la Creuse, ils sont orientés en moyenne N . - O . , S - E . Le quartz de 
ces filons, ainsi que je l'ai déjà fait r e m a r q u e r en 1854, est sac-
charo ïde et d 'un beau b lanc et nu l lement semblable à celui des 
groupes précédents . M. Gr i iner , d 'après ses observations dans la 
Creuse au sud de Bourganeuf, les considère comme postérieurs au 
te r ra in houi l ler . 

Description et or ientat ion des pr incipaux filons de quart?; 
substances minéra les qui s'y t rouven t . 

(1 ) Essai d'une classification des principaux filons du plateau 
central de la France, etc. (Société impériale de Lyon, 1886). 



Chapitre 2. — Pegmatite et granulite. — La pegmat i te est un 
granité à gros éléments sans mica . Cependan t ce minéra l s'y 
trouve souvent ; alors il est toujours b l a n c argent in ou l égè remen t 
doré. Dans la Creuse j ' a i vu la pegmat i te couper tous les te r ra ins 
azoïques y compris le grani té b leu . Elle est donc postérieure à 
cette dernière roche , mais elle est an tér ieure au groupe carboni
fère dans lequel elle ne pénètre pas . 

L'orientation n'est pas constante , moyenne . — Kao l in , e t c . , 
minéraux accidentels qu 'el le contient . 

Le granuli te est un granité compacte rose, t rès fe ldspathique, à 
grains presque indiscernables ; il cont ient souvent de pet i l sgrenats 
rouges et quelquefois des pyri tes. I l doi t être contempora in de la 
pegmatite. 

Chapitre 3 . — Porphyres. — Nous avons dans la Creuse trois 
orientations bien marquées , sans compter celle du po rphyre g r a -
nitoïde. Ces or ienta t ions sont N, un peu E. ; N . - O . , S.-E, et 
0 . 10" N. 

Le porphyre granitoide de M. Grùne r n'est pas c o m m u n dans 
la Creuse, ou du moins je n 'ai peut-ê t re pas su toujours le séparer 
du granité. M. P o y e t l ' a vu dans le poudingue houi l ler d 'Ahi in en 
cailloux roulés ; il serai t donc dans la Creuse, comme ail leurs, 
antérieur à ce t e r ra in . 

Le porphyre N . un peu E . coupe dans le dépar t emen t le ter ra in 
carbonifère e t se re t rouve en cailloux roulés dans le congloméra t 
houiller d 'Ahun ; il est donc in te rmédia i re entre ces deux terrains . 
Celui trouvé dans le congloméra t contient des p imi i t e s ; ce m i n é 
ral est rare dans ce po rphy re , tandis qu' i l est à peu près constant 
dans le porphyre JN.-O. Cette roche érupt ive paraît cantonnée 
dans la part ie est de la Creuse, où elle forme de nombreux filons 
qu on peut suivre sur de longues étendues de terrain. 

Le porphyre orienté E . - O . environ ne peut être classé comme 
âge d'après les é léments existant dans la Creuse. Il y coupe la 
grauwacke métamorphisée , ce qui est cependant déjà une i n d i 
cation, mais il ne se re t rouve pas dans le conglomérat houiller. 
Ce dernier fait n 'a peut être pas une grande impor tance , Ahun en 
étant assez éloigné. Ce po rphy re forme des mont icules au mil ieu 
ou sur les bords du terrain tert iaire de Gouzon ; il y est fort décom
posé en général et a été pris pour on grès miocène, mais les petits 
cristaux rares de quar tz terminés par une py ramide ne permet ten t 
pas de s'arrêter à cel te idée. P lus à l 'ouest, près d e P a r s a c , et dans 
la commune de Saint -Sulpice- le-Guér i to is il est no rmal . C'est 
alors une argi lopbyre composée d 'une pâte feldspathique co in -



pacte rougeâtre ou verdàt re , contenant des cristaux plus ou moins 
abondants de quar tz te rminés par une p y r a m i d e à six pans. 
A Longechaud (commune de Saint-Sulpice- le-Guéri tois) , ce por
p h y r e cont ient de plus de petites taches ocreuses jaunes et est 
traversé par de nombreux filets de quar tz , tantôt à aspect gras, 
tantôt radié . 

Le po rphy re N . - O . S.-E. cont ient différentes substances acci
dentelles : mica noir , a m p h i b o l e , pinnites, etc. Dans le sud du 
dépar tement , il coupe le terrain houi l ler au mid i de Bourganeuf. 
M. Gr i iner , qui lui donne une orientat ion presque nord vrai dans 
son mémoi re déjà ci té, l 'a vu près de ce te r ra in houiller en rap
por t avec des filons de quartz N.-O. S.-E. A Domérot , dans le 
bourg m ê m e , un filon de quar tz par tage en deux un filon de por
p h y r e à aspect un peu schisteux. 

La minet te n 'est pas c o m m u n e dans la Creuse ; elle ne se trouve 
guère qu ' aux environs d 'Aubusson et peut-ê t re de Chénérail les; 
son orientat ion paraî t être N . 5 ° 0 . Au village des Por tes , au nord-
est de Sa in t -Loup- les -Landes , le grani té bleu perce au mil ieu du 
ter ra in ter t ia i re . Ce grani té est t raversé par un filon de porphyre 
quartzifère, longé à l'ouest par un filon parallèle de mine t te . Tout 
cet ensemble est recouver t de tous côtés par l 'argile ter t ia ire ; il 
m ' a donc été impossible de voir si la mine t te coupait le porphyre 
ou était coupée pa r lui . T o u t ce que je puis d i re , c'est que la mi
net te est postérieure au grani té b l eu ; mais elle peut être anté
r ieure au terrain carbonifère , le po rphyre N . un peu E. ayant pu 
s ' intercaler pos tér ieurement à la formation de ce te r ra in entre elle 
et le grani té b leu . 

Un filon de wacke, semblable , d 'après M. Gri iner , à celui qui 
traverse le terrain houi l ler de Rive-de-Gier , coupe ce terrain à 
Abun ; sa direct ion est N. 35 à 40° O. M. Mal lard , qui a analysé 
cette roche , t e rmine sa note en disant que la composi t ion chi
m i q u e et les caractères minéra logiques de ce p o r p h y r e noir doi
vent la faire considérer c o m m e une roche t r achy t ique . 

Chapi t re 4. —• Amphibolite. — L 'amphibol i te et la d ior i te delà 
Creuse sont antér ieures à la pegmat i le , qui les t raverse souvent. 
Ces deux roches , qui passent de l 'une à l 'autre , forment dans le 
micaschiste des bourre le ts allongés dont l 'or ientat ion moyenne 
peu t -ê t r e rappor tée au N . - E . ; elles se décomposent en blocs sem
blables à ceux du grani té b leu , n o t a m m e n t en t re Châtelus et 
Clugnat . 

Chapitre 5. — Granité bleu. — L e grani té b leu paraî t avoir 
surgi dans la Creuse suivant une direction E. un peu S. à O. un 



peu N., an té r i eurement au terrain houil ler , qui en cont ient dans 
son conglomérat . Il a été ensuite or ienté dans les chaînes qu i 
bordent la Creuse N . - O . S.-E. , pos tér ieurement à l a fo rmat iou de 
ce terrain qui en a été affecté et a été relevé suivant cette direc
tion. Ces deux direct ions se rappor tent : la p remière , au système 
des Ballons, la seconde, au système du Worvau. Quelque étrange 
que paraisse la première or ientat ion, qu i donne ra i t a u grani té 
bleu une origine plus m o d e r n e que celle qui lui est généra lement 
attribuée, elle n'est pas nouvelle dans la science ; elle se re t rouve 
dans la Lozère (1) et peu t -ê t re dans les Vosges, où le grani té des 
Ballons de RI. Delesse parai t correspondre à mon grani té b leu . 
Cette observation d ' un grani té contempora in d u système des 
Ballons viendrait dé t ru i re ce que j ' a i dit de l'âge du grani té m i 
cacé et de la pegmat i te qui sont ce r t a inement an té r ieurs au t e r 
rain carbonifère. Je serais donc tenté de croire que le grani té bleu 
a surgi dans la Creuse à plusieurs époques, mais en m ê m e temps 
je dois dire q u e ces granités sont m i n é r a l o g i q u e m e n t semblables . 

Chapitre 6. — Sy.-.tèmes de dislocation du sol et soulèvements. — 
J'ai reconnu dans la Creuse un certain n o m b r e des systèmes de 
dislocation du sol décrits par les auteurs et si bien définis par 
M. Elie de Beaumont . 

Système du Lottgmynd, N . 26° 52 ' E . ( 2 ) . — Ce système para î t se 
retrouver dans le gneiss du N . - E . du dépar t ement près d 'Evaux . 
G est suivant cette direct ion qu 'a surgi l ' amphibo l i t e du N . - O . Ce 
système semble avoir laissé peu de traces dans la Creuse. 

Système des Ballons, O. 11° 2 1 ' N. — Ce système affecte dans la 
Creuse le grani té bleu, sur tout dans les environs de la Souter ra ine , 
du Grand-Bourg, de Bénévent, e tc . , et le terrain carbonifère dont 
la limite nord est O. 12 à 13° N . 

Système du Forez, N . 16" 22 ' O. — Les micaschistes du sud d u 
département à l 'ouest de Bourganeuf et le g iau i te micacé ont été 
orientés par ce système de soulèvement . La direct ion des mica 
schistes est N . 15 à 18° O . , et la pet i te chaîne de grani té micacé 

(1) Voir Dorlbac, Esquisse géologique du département de la Lo
zère, 1860. 

(2) M. Mallard, ingénieur au corps impérial des mines et profes
seur à l'école de Saint-Étienne, a eu l'obligeance de me remettre un 
tableau des différentes directions des systèmes de montagnes rappor
tées au signal de Maupuy, montagne près Guéret, lat. 46° 9' 20" N. , 
long. 0° 20' 0 . Je me suis toujours servi dans ce travail de ce tableau 
calculé par lui. 



qui s 'étend de P o n t a r i o n à Saint-Pierre- le-Bost a à peu près la 
m ê m e or ienta t ion. 

Système du Morvan, N . kl" O. — C e système a fait sentir ses 
effets au granité bleu et a u te r ra in houi l ler dont il a redressé les 
couches . C'est lui qu i a soulevé les deux chaînes de montagnes qui 
bo rden t le cours de la Creuse, et qui a disloqué le terrain carboni
fère. On ret rouve cette or ientat ion dans la l imi te nord-est du granité 
micacé du sud d u dépar t ement ; elle est très fréquente au surplus 
dans tout l 'ouest du p la teau centra l . 

Système des Pays-Bas, O. 6 ° 2 9 ' N . •—• Ce système a donné son 
orientat ion au micaschiste et au grani té micacé du nord du dépar
t e m e n t . Ce micaschiste et le stcaschiste d 'Evaux sont orientés 
O. 10° S. envi ron , et la chaîne de Toulx a sa l imite N, 6°l /2 N. 
environ. 

I V e SECTION. — Géologie appliquée. 

Chapi t re 1 e r . — Agriculture. — Sol na tu re l , a m e n d e m e n t s mi
né raux , etc . 

Chapitre 2. — Exploitation des mi/tes de la Creuse. — Leur 
his toi re , minéraux utiles, carr ières . 

Je te rminera i cet aperçu de m o n travail par les lignes sui
vantes de mon introduct ion : « Les documents géologiques écrits 
sur la Creuse sont n o m b r e u x , et ma lg ré cela ce dépar tement est 
encore peu connu. Aussi accuei l lc ra- t -on , j ' a i m e à le croire, avec 
intérêt et indulgence les détails que je me propose de donner. 
Je ne dirai que ce que j ' a i vu ou ce qui est hors de doute ; mais, 
comme j ' a i au jourd 'hu i parcouru tout le dépar tement , l'esquisse 
cjue je présente sera juste , je l 'espère, dans son ensemble ; des 
détails y seront ajoutés avec le temps, et les découvertes de la 
science v iendront ce r ta inement en changer les appréciat ions et les 
points de vue, mais les faits observés sans théories préconçues res
teront , et c'est là ma seule a m b i t i o n . » 

M. le comte Jaubert donne lecture d'une notice nécrologique 
sur M. Cordier. 

M. l'abbé Bourgeois fait la communication suivante : 

Distribution des espèces dans les terrains crétacés de Loir-et-
Cher ; par M. l'abbé Bourgeois . 

Notre bu t en faisant connaî t re les espèces des terra ins crétacés 
de Loi r -e t -Cher et la manière dont elles y sont distribuées est de 



faciliter une division naturel le des assises qui const i tuent cette for
mation. Nous avouerons volontiers que nos observations ont été 
faites sur un espace trop restreint pour fourni r les é léments d 'une 
solution générale et définitive de la question ; mais il nous a sem
blé que de modestes recherches , opérées minu t i eusement et con
sciencieusement dans une contrée part iculière, pouva ien t présen
ter de l ' intérêt, et m ê m e que rien n 'é ta i t plus favorable aux 
progrès de la science que la réunion et la comparaison de ces 
monographies. 

Nous allons considérer successivement les différents étages, en 
suivant de bas en h a u t l 'o rdre de superposit ion. 

I. •—- Étage cénomanien {sable, et grès du Maine), 

L'étage cénomanien présente un déve loppement assez considé
rable au nord-oues t , dans les cantons de Savigny, iYïondoubleau 
et Droué, sur les confins de la Sar the et de l 'Eu re -e t -Lo i r ; puis 
il plonge sous les étages supérieurs , traverse le dépar tement dans 
le sens de son grand axe et se relève an sud-est, dans les cantons de 
Mennetou et de Sa in t -Aignan , sur les l imites de l ' Indre et du Cher. 
Par l'une de ses extrémités il se relie d 'une manière imméd ia t e 
aux sables et aux grès du filaine et par l 'autre à ceux du Berry. 

On peut le subdiviser en trois zones bien distinctes, au t r ip le 
point de vue de la s t ra t igraphie , de la minéralogie et de la paléon
tologie. 

1° Cénomanien inférieur {zone du Pec ten asper) . — N o u s l 'avons 
rencontré dans le nord-ouest du d é p a r t e m e n t , au Plessis-Dorin, 
près du hameau des Caves, à Fonta ine-Raoul , près du village 
nommé Pe t i t -Fon ta ine -Raou l , à Bouffry, près de la ferme du 
Cormout, et au fond d 'une fosse, près de la ferme de Granlay ; dans 
le sud-est, à ftlaray, sur le chemin de Saint-Georges, et à C h à -
tillon-sur-Cher, au village de F re t evou , sur le bo rd du canal . Il 
se présente sous la forme d 'une argile gris verdât re ou d 'un cal
caire très-chlorité. Ces rares affleurements n 'on t qu ' une puissance 
de 3 à U mètres, mais il est à présumer que la puissance totale de 
la couche est beaucoup plus considérable . Si le gault et le néoco-
mien n existent pas dans cette par t ie du bassin de la Loi re , co mme 
tout porte à le croire , la craie à Pecten asper do i t reposer i m m é 
diatement sur les terrains jurassiques ( i ) . 

(!) Dans les forages artésiens pratiqués à Tours et poussés jusqu'à 
212 mètres, au puits Champoiseau, on a traversé toutes les couches 
crétacées sans rencontrer le gault ni l'étage néocomien. 



2° Cénomanien moyen (zone du Scaphites sequalis). — La partie 
moyenne de l 'étage cénomanien est la plus considérable en éten
due et, en puissance, mais elle ne présente pas , comme dans la 
S a r t h e , ce beau déve loppement qui a pe rmis à MiM. Tr iger et 
Cotteau d 'é tabl i r si ne t t ement la superposit ion des zones. Elle est 
const i tuée, dans le nord-ouest , par des sables et grès ferrugineux 
généra lement jaunes, c o m m e à Savigny ,Mondoubleau , Bai l ion, etc., 
ou par des grès de couleur b rune appelés roussards, comme à 
Sargé. Dans le sud-est , ce sont tantôt des calcaires crayeux ou 
compactes (Mennetou , sous les vieux m u r s de la ville), tantôt des 
grès très durs , de couleur grise et en grande masse (Maray, près du 
bourg) , tantôt enfin des grès jaunât res en lits minces , alternant 
avec des sables (Cliât i l lon-sur-Cher, près d u village deFre tevou) ; 
la puissance varie de 2 à 15 mè t re s . 

3° Cénomanien supérieur (zone de / 'Ostrea biauriculata) . — La 
par t ie supérieure de l 'étage cénomanien se compose de couches 
d 'argi le grise ou verdâ t re et de sable ou de calcaires chlorités dont 
lapuissance ne dépasse pas k mètres . Nous avons constaté sa présence 
dans l 'ouest, à Bonnevau, près de ïîessé (Sarthe) , dans le sud-est , à 
Châtres , sur la rive droi te du Cher, et plus bas à Chât i l lon. Dans 
cette dern ière localité, les argiles sableuses à ostracées ressemblent 
d 'une manière frappante à celles du Ai ans, avec cette seule diffé
rence que VOstrea biauriculata y est très rare . 

Nous devons main tenan t faire connaî t re le résultat de nos re
cherches paléontologiques dans les trois zones de l 'étage cénoma
nien dont nous avons esquissé les caractères s t ra t igraphiques et 
pé t rog raph iques 

Total des espèces déterminées 66 
Espèces passant dans les étages supérieurs 9 
Espèces atteignant l'étage sénonien 4 

Distribution des espèces dans les zones inférieure, moyenne 
et supérieure comparées entre elles. 

Cénomanien inférieur (craie à Pectcn asper) 20 
Espèces propres 11 
Cénomanien moyen (craie à Scaphites œqualis) 55 
Espèces propres 45 
Cénomanien supérieur (craie à Ostrea biauriculata) 5 
Espèces propres . 4 
(Voir le tableau page 669.) 

Nous allons t e rminer ces déta i ls sur l 'étage cénomanien par une 



coupe de la colline de Fre tevou (Chàt i l lon-sur-Chcr) . Dans cette 
localité si intéressante, que nous r ecommandons aux géologues, 
les trois zones rédui tes à de très petites propor t ions sont visible
ment superposées, ne t tement distinctes et recouvertes par un vaste 
développement de craie tu ron ienne à Rhynchonella Cuvieri. Voici , 
de haut en bas, l 'ordre des couches tel que nous l 'avons constaté 
avec M. Héber t , dont les lumières , dans cette circonstance co mme 
en beaucoup d 'autres , nous on t été si uti les (1) : 

Turonien inférieur. 

1° Craie à silex noir 7 m , 0 0 
2° Lit d'argile jaune 0'",1 0 
3° Craie blanche, à Inoceramus problematicus 7 m , 0 0 
4° Craie grise, marneuse, schisteuse, à Rhynchonella Cu

vieri 4 m , 0 0 
5° Craie jaune , avec grains verts (mélange) 1 m , 8 0 

Cénomanien supérieur. 

6° Argile à ostracées 0 m , 5 0 
7° Sable jaune 0 m , 3 0 
8° Sable gris, avec petites Huîtres 0 m , 6 0 

Cénomanien moyen. 

9° Grès à Serpules (lit supérieur) 0 m , 2 0 
10" Sable gris, avec Ostrea columba minor 2 m , 0 0 
11° Grès à Serpules (lit inférieur) 0 n > ,20 
12° Sable gris, avec Ostrea columba minor 1 m , 00 
13° Grès à Ostrea columba minor et Ammonites cenoma-

ncnsis{%) 0 m , 2 0 
14° Sable gris peu fossilifère 2 m , 0 0 
15° Grès jaune peu fossilifère 0 m , 8 0 
16° Sable jaunâtre et grès en lits minces 3 m , 80 

Cénomanien inférieur. 

17° Argile à Cardium hillanum 3 m , 0 0 

(1) Le savant professeur de la Sorbonne, en nous apprenant à ne 
pas confondre les silex de la zone à Rhynchonella Cuvieri avec ceux 
des zones supérieures, nous a donné la clef de plusieurs difficultés in
solubles pour nous jusque-là. 

(2) Il existe une grande confusion dans la science au sujet de cette 
espèce. Nous désignons ici par ce nom une Ammonite voisine de 
\'Ammonites rhotomagensis, à dos carré, à tours larges,à côtessimples 



La craie 'a Ammonites prrnmplus, qui n 'apparaî t pas dans la 
par t ie supérieure de l ' escarpement de Fre tevou , se mon t r e sur la 
hau teur , au lieu n o m m é les Mardelles. 

Cette coll ine, déjà si r emarquab l e pa r le n o m b r e des couches 
superposées, ne l'est pas moins par la dislocation et l 'inclinaison 
de ces mêmes couches, ainsi que par une faille près de laquelle 
existe un plissement du sol très évident . La situation des couches 
est représentée pa r la figure suivante : 

Coupe prise à Fretevou, près de Châtillon-sur-Seine. 

Hauteur : Échelle de 0,0015 pour 1 mètre. 

1 — Craie à Rhynchonella Cuvieri, avec silex noirs. 
2 — Craie bluncbe, à Inoceranlus problematicus. 
5 — Ci aie grise, à Rhynchonella Cuvieri. 
4 — Argile a osliacee.. (ceiioinanieu supérieur). 
5 — Ail, mai.ces de sables et de gi ès (cénomanien moyen), 
6 — Argile a Cardium hillanum. Craie à Pecten asper (cénomanien 

. intérieur). 
7 — Éhoulis et alluvion superficielle. 

II. — Etage turonien. 

La craie de Toura ine se m o n t r e au sud, à l 'ouest et au nord-
ouest, dans les vallées du Cher, du Loir et de la Braie. Nous la 
diviserons en trois zones. 

Zone de la Rhynchonella Cuvicri (turonien inférieur); 
Zone de l 'Ammoni tesperamplus (turonien moyen); 
Zone du Spondylus truncatus (turonien supérieur). 

Les faits que nous allons signaler nous semblent démontrer la 
légit imité de cette classification. 

1° Turonien inférieur (zone de la R h y n c h o n e l l a Cuvier i ) . —Nous 
avons constaté sa présence dans la vallée du Cher, à Mennetou 
(tertre du Godet) , à Vil lefranche près du bou rg , sur le côté gauche 

fortement prononcées et présentant de chaque côté deux gros tuber
cules saillants en pointe; c 'estVAmmonites cenomanehsis du Prodrome 
de paléontologie. 



de la route de Romoran t in , à Chât i l lon, près du village de F r e -
tevou, comme on peut le voir dans la coupe que nous avons 
donnée de cette localité, à Meusnes, à Couffy, à Saint-Aignan, sur 
le quai, près du chemin de la Quéra rd iè re , à Mareui l , près du 
hameau n o m m é les Pap ie r s , et dans une peti te vallée adjacente 
au Cher près du moul in de Mesnes. Dans la vallée du Loir, nous 
l'avons rencontrée à T r ô o où elle forme la base de la colline 
pittoresque sur laquelle est situé le village, à T e i n a y près de la 
ferme de la Jar re t iè re , et à Art ins, au village de Dineaux. On la 
trouve aussi dans la vallée de la Braie, aux Kadrets , c o m m u n e de 
Sargé. On y dis t ingue généra lement les trois assises suivantes de 
bas en haut : 

A. Craie marneuse , grise, t endre , micacée, avec Rhynchonella 
Ciwieri. Puissance de 1 à A mètres. 

B. Craie marneuse , b lanche , onctueuse, micacée, à Inoceramus 
problematicus. Puissance, de 2 à 7 mètres . 

Ces deux assises fournissent une excellente chaux hyd rau l ique . 
C. Craie b lanche, peu m i c a c é e , à silex généra lement noirs , 

avec Terebratula obesa. Puissance, de 5 à 10 mètres . Les silex de 
cette craie ont été longtemps exploités sur une grande échelle 
dans les communes de Meusnes, Couffy et Châ t i l lon-sur -Cher 
pour la fabrication des pierres à fusil. Cette indus t r ie si nuisible 
à la santédes ouvr iers est heu reusemen t presque tombée . Au pui ts 
de Saray, c o m m u n e de Lye ( Indre) , près de la l imite d u d é p a r 
tement, les silex de cette m ê m e assise passent au jaspe et p r é 
sentent des nuances, le plus souvent rouges, d 'une beauté r e m a r 
quable. On y trouve aussi des opales produi tes par la décomposit ion 
delà matière siliceuse. A Villefrauche, la m ê m e cause, c 'es t -à-di re 
la présence de l 'oxyde de fer, a coloré en rouge vif des grès fins et 
micacés qui renferment des zoophytes à l 'état de silexrésinite. 

La craie à Rhynchonella Cuvieri est employée dans la plus 
grande partie du Perche pour m a r n e r les terres. Dans tous les 
puits d'extraction que nous avons visités, elle repose sur les sables 
ou grès moyens de l 'étage cénomanien , et elle est recouverte par 
les argiles à silex de la zone à Spondylus spinosus (v. plus hau t 
la coupe de Châti l lon, sur les bords du Cher et plus bas celle de 
Trôo, dans la vallée du Loir). 

2° Taronicn moyeu [zone de / 'Ammoni tes peramplus) . — Cette 
craie présente le développement le plus considérable sous le 
double rapport de la puissance et de l 'é tendue. Sur les bords d u 
Cher, nous l 'avons déjà signalée au sommet de la colline de Châ
tillon. INous la retrouvons aux carrières de Bel leroche, près de S a i m -
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Aignan, à Bour ré , à M o n t r i c h a r d , à Chissay et à Saint-Georges, 
où elle plonge sous la craie à Spondylus truncatus. Dans la vallée 
du Loi r , les p remiers affleurements commencen t entre Vendôme 
et Mon to i r e ; puis elle se m o n t r e par tout , soit à la base, soit au 
sommet des collines, n o t a m m e n t à l 'escarpement si abrupt des 
roches , à Monto i re , à Sa in t -Quent in , à T r ô o , à Songé, à Artins et 
à Vi l ledieu. Ou la rencont re aussi dans plusieurs des vallées adja
centes de la Loire, d u Cher et du Loir . P o u r la t rouver bien 
caractérisée dans la vallée de la Loire , il faut descendre plus bas 
que la l imite du dépar t emen t . Pa r tou t elle cont ient des parcelles 
de mica , en plus ou moins g rande quant i té . 

Afin de faire connaî t re la superposit ion des assises dont cette 
zone est composée, nous donnerons plusieurs coupes prises sur des 
points très distants les uns des autres. 

Coupe de la colline de Chissay, sur la rive droite du Cher, 
à la limite du département, de haut en bas. 

4° Craie gris verdâtre avec petites Huîtres 5'",00 
2° Craie à silex gris 4'". 00 
3° Craie marneuse à Ostrea columba gigas 4'",00 
4" Calcaire compacte noduleux à Ostrea columba gigas . 1™',50 
5° Craie à bryozoaires avec un lit de silex noir au milieu . 4 l m ,00 
Niveau de la route, qui s'élève de quelques mètres au-dessus de la 

rivière. 

En r e m o n t a n t le Cher on rencontre à que lque distance de là, 
en face du village de Vrigny, situé sur la r ive gauche , une couche 
p lus profonde formée pa r un calcaire noduleux dont la puissance 
est d 'environ iU mètres . 

Enfin l'assise inférieure de cette zone, la craie à Ammonites 
papalis se mont re au village de Bourré, à 6 ki lomètres (dus haut, 
sur la m ê m e rive, avec un développement plus considérable que 
dans toutes les autres localités du dépar t ement ; il est difficile d'en 
préciser la puissance, parce qu 'e l le se lie d 'une manière insensible 
avec les assises supér ieures ; mais ou peu t lui donne r au moins 
15 mètres . 

Coupe de la colline du Cher entre Chereltc (communes de Saint-
Georges et Fnvcrollcs), de haut en bas. 

Zone du Spondylus truncatus. 

4° Craie à Spond) lus truncatus (partie supérieure). . . • 9m,00 
2° Craie à Spoml-j lus truniatus (partie inférieure;, banc 

compacte avec Turritelles et bryozoaires m . " ( l 



Zone de /'Ammonites peramplus. 

3° Craie noduleuse compacte 5 m , 0 0 
4° Craie blanchâtre à Callianassa Archiaci 3 m , 0 0 
5° Craie invisible cachée par les terres 3 m , 0 0 
6° Craie tendre avec silex et Ostrea columba gigas à la 

base 2 m , 0 0 
7° Craie dure avec Ostrea columba gigas 0 m , 0 0 

En suivant le cours d u Cher dans la contrée dépar tementa le 
traversée par cette r iv ière , de Mennetou à Saint -Georges , on voit 
donc les couches plus anciennes plonger et disparaître successive
ment sous les couches plus récentes. Le contra i re a lieu dans les 
vallées de la Loire el du Loir . 

Coupe de la colline de Trôo, sur la rive droite du Loir, en face du 
pont, de haut en bas. 

Zone de /'Ammonites peramplus. 

1° Craie sableuse, friable, micacée, avec nombreux bryo
zoaires et Terebratella Bourgeoisii lô^'OO 

2" Craie à Ammonites papalis. . . . , 1 5 m , 0 0 

Zone de la Rhynchonella Cuvieri. 

3" Craie à Rhynchonella Cuvieri. avec bancs horizontaux 
de silex noir 1 5 m , 0 0 

4° Craie à Rhynchonella Cuvieri (couche marneuse blan
che) 3 m , 0 0 

Niveau du Loir. 

Cette coupe mont re le point de contact du turonien inférieur 
et du turonien moven , c o m m e la coupe de Cherelle montre la 
superposition du tu ron ien moyen et du tu ron ien supérieur . 

Coupe de la colline des Essards, au hameau de la Fontaine, 
sur la rive gauche du Loir, de haut en bas. 

1° Craie marneuse, friable, micacée, avec nodules de grès. 1 m , 00 
2° Craie avec silex brun 2 m , 0 0 
3° Craie à nodules calcaréo-siliceux gris 5"',00 
4° Calcaire compacte, noduleux, caverneux, avec Callia-

nassa Archiaci et empâtant à sa base VOstrea 
columba gigas 0 m , 7 0 

5° Craie marneuse à Ostrea columba gigas 4 œ , 5 0 



6° Calcaire compacte, noduleux, caverneux, empâtant à sa 
partie supérieure XOstrea columba gigas Om,50 

7° Craie assez compacte à bryozoaires et à Serpula filosa . 6 m ,00 
8° Craie friable, sableuse, peu fossilifère, avec nodules 

calcaréo-siliceux gris O1" ,00 

Coupe des caves de Villejrein, sur les bords de la Branle, 
à Authon, près de Chdteau-Regnault, de haut en bas. 

4° Craie marneuse à Ostrea columba gigas 4m,00 
2° Craie friable à bryozoaires et à Serpula filosa i'",00 
3° Calcaire noduleux, très dur 1m,00 
4° Craie marneuse, verdâtre, O^JO 
5" Craie plus compacte, verdâtre, avec un banc horizontal 

de grès noduleux O^OO 

On peut se convaincre par ces coupes prises sur différents points 
du dépar t ement que les caractères de la craie à Ammonitesperam-
plus ne var ient pas beaucoup . Les couches les plus constantes sont 
de h a u t en bas : 

4 0 La couche à Ostrea columba gigas. 
2° La couche à bryozoaires. 
3° La couche à Ammonites papalis. 

Cette dern ière assise formée d 'une craie b lanche ou un peu 
gr isâtre , à grain fin et parfai tement égal, fournit d'excellentes 
pierres de construction exploitées dans plusieurs localités et no
t a m m e n t à Bourré qui en fait un commerce considérable . 

3° Turonien supérieur (zone du Spondylus t runcatus) . —En 
suivant le cours du Loir , sur la rive gauche , on t rouve les pre
miers affleurements de cette craie au château de Chisseray, com
m u n e de Pezou. I n t e r rompue aux approches de V e n d ô m e , près 
du moul in de la Chappe , sur un espace de 350 mètres , par un lam
beau de calcaire lacustre qui descend jusqu 'au niveau de la 
rivière, elle reparaî t ensuite avec un très grand développement 
dans les escarpements qu i dominen t la ville. Elle cont inue à se 
mont re r plus bas à Vil l iers , aux Roches , à Vil lavard et enfin à 
Vil ledieu devenu célèbre par le n o m b r e et la belle conservation 
de ses fossiles. Elle est beaucoup moins développée sur les rives 
d u Cher, car nous ne l 'avons rencontrée que sur deux ou trois 
points isolés, c'est-à-dire au moul in Ro l l and , dans la vallée des 
Auguilleuses, entre ï h e n a y et îYIouthou, au moul in de l'Hermitage, 
à Faverolles et enfin sur la c o m m u n e de Saint -Georges , comme 
nous l 'avons di t plus hau t . Elle existe dans la vallée de la Cisse, à 



Molineuf près de B lo i s , m a i s el le ne p a r a î t dans la val lée de l a L o i r e 
qu'au delà des l imi tes d é p a r t e m e n t a l e s , à Cangey e t à L i m e r a y 
( Indre-et -Loire) . 

Coupe de la colline de Saint-André, commune de Villicrs, 
près de Vcridôme, de haut en bas. 

I ° Argile avec nodules siliceux, appartenant à la zone supé
rieure du Spondylus spinosus 0 m , 0 0 

2" Calcaire blanc très compacte. 2 m . 5 0 
3" Calcaire assez compacte, avec Ostrea santoncnsis, e x 

ploité pour la construction 2 m , 0 0 
4° Bancs de gros nodules siliceux noirs 0 m , 5 0 
5" Craie faiblement compacte, fragmentée 7 m , 0 0 
0" Craie dure, caverneuse, à nodules siliceux et à nodules 

calcaires , 2 » , 5 0 
7" Craie très blanche, graveleuse et grossière 7 m , 0 0 
S° Craie grise avec Ostrea Matheroniana 2 m . 0 0 
9° Craie grise, compacte et chloritée à la base 6 m , 0 0 
Niveau du Loir. 

Coupe de la colline de Villedieu {carrière de la Ribochère), de haut 
en bas. 

1° Alluvions sableuses avec blocs de grès roulés (époque 
tertiaire) 1"»,50 

Zone du Spondylus truncatus. 

2" Craie très tendre, marneuse, chloritée, à silex gris, con
tenant de gros spongiaires et présentant à la surface 
des bryozoaires incrustés, Rhynchonella l'espertilio, 
Spondylus truncatus 5 m , 0 0 

3° Craie plus marneuse, avec nodules si l iceux, avec Mi-
craster brevis et nombreux bryozoaires 4 m , 0 0 

4° Craie bréchiforme, assez compacte, avec Ostrea Mathe-
roniana en grande quantité, Ammonites Bourgeoi-
sianus, Janira quadricostata et subslriato-costata, 
très fossilifère. . 1 m , 2 0 

8° Calcaire très dur, plus ou moins spathique, exploité 
pour la construction, avec Ammonites polyopsis et 
Nuutilus rotundus, Hébert . 4 m , 0 0 

Zone de / 'Ammonites peramplus. 

6° Craie friable, micacée, à silex noirs, avec Callianassa 
Archiaci 7 m , 0 0 

7° Craie friable, micacée, à nodules calcaréo-sil iceux gris . 3™,00 



Coupe de la carrière de la Maladrerie, à Cangey, près de Limeray, 
sur la rive droite de la Loire, de haut en bas. 

4° Craie friable, marneuse, peu chloritée, à nodules sili
ceux gris, avec Ostrea Malheroniana (variété épi
neuse), Rhynchonella vespertilio, Micraster brevis. 7 m ,00 

2° Craie noduleuse très chloritée, avec Ostrea Mathero-
niana en grande quantité, Ostrea santonensis, Ci
daris cyathifera 0m,80 

3° Banc de calcaire compacte avec Ammonites tricari-
natus, Cidaris vindociuensis . Sm,00 

Ce dernier blanc est composé de deux assises. L'assise supé
r ieure présente au mil ieu une partie spatb ique très blanche, 
exploitée c o m m e pierre à chaux, et qui renferme beaucoup de 
bryozoaires . C'est dans l'assise inférieure pr inc ipa lement que se 
t rouven t les beaux Cidaris de cette localité. 

La coupe de Villedieu et la coupe de Cangey accusent la plus 
parfaite ident i té aux points de vue s t ra l ig raph ique , ininéralogique 
et paléontologique. Mais cette complète s imil i tude n'existe pas 
par tout . A "Villiers, le n o m b r e des assises et la s t ructure du cal
caire var ient d 'une maniè re assez notable . A Yi l lavard , l'assise 
inférieure du banc d u r est mélangée de grès ; c'est le grès calcaire 
à Etlipsosmilia Bourgeoisii de M M . Cotteau et T r i g e r . 

Résultat de nos recherches paléontologiques dans l'étage turonien. 

Espèces déterminées 186 
Espèces communes avec l'étage cénomanien 9 
Espèces passant dans l'étage sénonien 18 

Distribution des espèces dans les zones inférieure, moyenne 
et supérieure, comparées entre elles. 

Turonien inférieur (craie a Rhynchonella Cuvieri). . . . 15 
Espèces propres . 7 
Turonien moyen (craie à Ammonites peramplus). . , . 70 
Espèces propres 46 
Turonien supérieur (craie à Spondylus •truncatus), . . . 109 
Espèces propres 79 

(Voir le tableau.) 

Nous ne faisons pas figurer ici dans notre énuméra t ion 245 es
pèces de bryozoaires décr i tespar Aie. d 'Orbigny et signalées comme 
appar tenan t à cet étage des terra ins crétacés de Loir-et-Cher. Le 



célèbre paléontologiste les place presque toutes dans la zone du 
Spondylus truncatus, mais il a commis sous ce rappor t des er reurs 
nombreuses que la connaissance des localités citées nous p e r m e t 
de rectifier. La craie à Ammonites peramplus en renferme 98 et la 
craie à Spondylus truncatus 2 3 5 . Su r les 98 espèces de la p remière 
zone, 88 passent dans la seconde. 

III. — E t a g e sénonien. 

Les couches crétacées qu ' i l nous reste à décrire devront former 
la hase de cet étage, dont nous n'assignerons pas les l imites supé
rieures. Elles sont pour nous la zoue du Spondylus spinosus q u e 
nous divisons en deux assises : celle de la craie à silex et celle des 
argiles à silex, 

1° Assise de la craie à silex. — En r emon tan t la Loire on ren
contre tout à coup sur la rive gauche , entre I l i l ly et C h a u m o n t , la 
craie à Spondylus spinosus qu i ensuite constitue à elle seule 
presque toute la colline sur les deux rives, jusqu'à Saiut-Gervais 
et à Blois, où elle plonge b rusquement sous le calcaire lacustre de 
la Beauce. Elle est très b lanche , dure , imprégnée de silice et rem
plie de nodules siliceux qu i enveloppent des zoopbytes pa r t i cu 
liers. Sa puissance est de 20 à 25 mèt res . 

Dans la vallée du Loir, elle se mont re d 'abord avec ses vrais 
caractères sur les hau teurs qui dominen t V e n d ô m e , à la base des 
murs du vieux château. Nous y avons recueilli la Lima Hoperi et 
le Pecten cretosus. En r e m o n t a n t le cours de la rivière sur la r ive 
gauche, on la voit descendre jusqu 'au fond de la vallée à Chisse-
ray, commune de Pezou , et recouvrir complè tement la craie à 
Spondylus truncatus. Enfin, elle atteint à la colline de Fréteval 
une puissance de 35 à 40 mèt res . Les nodules siliceux disposés 
par bancs horizontaux sont en généra l très durs et quelquefois 
d'un volume énorme . La craie moins imprégnée de silex, et par 
suite plus tendre que sur les bords de la Loire, contient des dents 
de poisson appar tenant à la famille des squalides, la Terebratula 
semiglidiasa et aussi la Terebratula Bourgcaisii , beaucoup plus 
commune dans la zone de l 'Ammonites peramplus (1). 

Sur 1 es rives du Cher elle est peu développée compara t i vemen t ; 
nous la signalerons seulement au moulin Rol land , c o m m u n e de 

(4) Après un examen sérieux et impartial nous sommes resté con
vaincu que la Térébrateile trouvée dans cet étage par M Bouvet et 
par nous ne différait pas de la Terebratella Bourgeois», d 'Orb. 



T h e n a y , près de Pont levoy où elle repose sur la c ra ieà Spondylus 
tr une a tus. 

Nous devons faire r emarque r ici que son déve loppement devient 
de plus en plus considérable, à mesure qu 'e l le s 'avance vers le 
nord et le nord-est . 

2° Jssise des argiles à silex. — Les argi les à silex de la zone 
du Spondylus spinosus forment c o m m e un vaste man teau qui 
recouvre presque par tout les autres couches crétacées. Nous les 
voyons aussi présenter quelques affleurements très circonscrits au 
mi l ieu du calcaire de la Beauce, dans la vallée de la Cisse, à l'en
dro i t où elle coupe la route de Blois à V e n d ô m e , en t re Villeber-
folle et Pont i jou près de Conan, à Sain t -Léonard , à Verdes et 
p r inc ipa lemen t à Ouzouer-le-fti a rche . Dans le Pe rche elles repo
sent généra lement sur la craie à Rhynchonella Cuvieri et atteignent 
une puissance de 20 mètres . Au château des Diorières, commune 
de Chauvigny, nous les avons vues en contact avec les sables rouges 
du cénomanien moyen . Cette assise, qui renferme comme la pré
cédente le Spondylus spinosus, est la seule qu i présente Y EcJiino-
corys •vulgaris, var. gibba. 

Quelle est l 'origine de ces argiles? La présence de YEchiiiocarys 
vulgaris, var . gibba, que nous venons de signaler semble nous 
autoriser à penser qu'el les proviennent de la destruct ion d'une 
craie analogue à celle de Char t res , p e n d a n t la pér iode tertiaire. 
Quant à l 'époque de ces phénomènes de r e m a n i e m e n t , il est 
évident pour nous qu 'e l le est an té r ieure aux dépôts lacustres de 
la Beauce, car ces dépôts recouvren t cons tamment les argiles à 
silex. Nous avons constaté ce fait de superposi t ion, dans la vallée 
de la Cisse, aux localités citées plus h a u t , à Blois, dans le forage 
d 'un puits , au faubourg des Granges, et en vingt au t res endroits. 
Du reste, la coupe suivante ne laisse aucun doute à cet égard : 

Coupe prise à la Bénarderie, commune de Thenay, près de Pontlevoy, 
sur les bords du ruisseau, de haut en bas. 

1° Falun avec débris de coquilles 1m,00 
2° Marne lacustre renfermant un lit mince de calcaire 

compacte 1n,00 
3° Alluvion formée d'argile empâtant des galets ocreux et 

de petits fragments siliceux plus ou moins roulés. . Om,40 
i° Argile verdâtre à nodules siliceux résinites (1 ) 2m,00 

(<1) M. Laugel, dans une note intéressante sur ce sujet qu'il a pu
bliée dans le Bulletin de la Société géologique, t. XIX, p. 1 83, pense 



L'assise des argiles à silex, là où elle n 'est pas recouverte par 
le calcaire de la Ueauce ou les faluns, présente à la surface des 
silex plus petits et p lus roulés, presque toujours associés à de n o m 
breux spongiaires crétacés, p a r m i lesquels domine le Siphonia 
lycnperdites, d ' O r b . 

Le remaniement de cette par t ie supérieure est d 'une date plus 
récente, car à l 'Etang-Neuf, près de Pont levoy, elle repose sur le 
calcaire lacustre (1). 

Résultai général de nos recherchespaléontologiques 
dans l'étage sénonien. 

Espèces déterminées 22 
Espèces communes avec l'étage cénomanien. . . . 4 
Espèces communes avec l'étage luronien 4 8 

(Voir le tableau.) 

Les couches crétacées que nous avons décrites, et dont nous 
avons fait connaître la faune dans le dépar t emen t de Loir -e t -
Cher, n 'ont pas toujours une al lure très régul ière . Nous avons 
déjà constaté à Chât i l lon-sur-Cher la dislocation du sol et la 
faille qui en a été le résul tat . A Limeray , sur la r ive droite de la 
Loire, la craie à Spondylus truncatus descend j u squ ' au lond de la 
vallée, et sur la r ive gauche , en face, à Chargé, la craie à Ammo
nites perainplus s'élève presque jusqu 'au sommet de la col l ine. 
À Chissay et à Saint-Georges, sur les deux rives du Cher , les 
couches présentent une différence de n iveau de 20 mèt res . Nous 
avons fait les mêmes observations dans la vallée du Loir , no tam
ment aux Roches , près de Montoi re , où on voit un redressement 
très prononcé.Cesphénomènes de s t ra t igraphie peuvent s 'expliquer 
en certaines localités par une s imple inégali té d u s o l sous-marin qui 
recevait les dépôts de l 'océan crétacé, mais la situation des cou 
ches à Frélevou prouve qu ' i l faut quelquefois recourir à une autre 
cause et que nos contrées ont subi le contre-coup des grandes pe r 
turbations qui ailleurs ont modifié si puissamment l 'écorce du 
globe terrestre. Nous ne pouvons pas facilement préciser l 'époque 
de ces dislocations, mais nous devons croi re qu 'el les ont eu lieu 

que la partie inférieure des argiles à silex est synchronique du calcaire 
de Beauce. Nous croyons que s'il eût eu l'occasion d'observer les faits 
que nous citons, il n'aurait pas admis cette contemporanéité. 

(I) Nous sommes heureux de voir que sur ce point nos observations 
sont parfaitement d'accord avec celles de M. Laugel. 



avant les dépôts de la période ter t ia i re , puisqu'el les n 'ont pas 
dérangé leur hor izontal i té . 

Nous croyons qu ' i l est impor tan t de ne pas changer sans raison 
la terminologie des classifications et qu 'on doit , autant que pos
sible, conserver les noms imposés par des h o m m e s faisant auto
ri té dans la science, ou consacrés par l 'usage. C'est ce que nous 
faisons; mais , en t e r m i n a n t , nous allons proposer une légère modi
fication re la t ivement à la craie de T o n r a i n e . M . d 'Archiac en a 
parfai tement saisi les traits distincts, si on peu t s 'exprimer ainsi, 
en admet t an t la craie micacée, la craie jaune et la craie a silex. 
Cependant nous pensons qu ' i l faut établ ir , comme nous l'avons 
fait, une subdivision dans la craie micacée, et que la part ie infé
r i eu re caractérisée dans notre dépar tement par l 'Inoceramus pra-
blcmaticus, la Rhynclwne.lla Cuvieri et la Terebratula obesa, doit 
former un groupe spécial. La s tructure schisteuse, la nature onc
tueuse de la craie qui est à la base de ce groupe et la nuance par
t icul ière des silex qui sont au sommet const i tuent un faciès général 
qu i p e r m e t de le reconnaître fac i lement ; nous devons faire obser
ver aussi que dans le Pe rche il est cons tamment isolé du groupe 
supér ieur . 

Le nom de craie micacée a, du reste, un inconvénient que nous 
devons signaler. La craie j aune de T o u r a i n e , parfa i tement carac
térisée en certaines localités par le Spondylus truncatus et les 
autres espèces de cette zone, offre de nombreuses parcelles de 
mica (Saint-Georges, carr ière de Cberelle) ; d 'où il suit que la 
présence de ce minéra l dans les couches n'est pas un critérium 
suffisant pour les dis t inguer. Nous pour r ions en dire autant de ce 
nom de craie jaune donné à la zone du Spond)lu.s truncatus ut. 
du nom de craie à silex par lequel on désigne la zone du Spon
dylus spinosus, car la craie j aune est souvent blanche ou colorée 
en vert par la chlor i te , et les bancs de nodules siliceux se ren
contrent dans tous les étages. 

Aie. d 'Orbigny a placé la craie à Spondylus truncatus dans 
l 'étage sénonien, sous prétexte qu ' i l existait dans cette craie un 
assez grand n o m b r e d'espèces ident iques avec celles de la craie de 
Sens et de M e u d o n ; mais un examen plus attentif démontre que 
la ressemblance est presque nul le . P a r m i les espèces de Villedieu, 
si nombreuses et si bien conservées, nous ne pouvons citer comme 
passant clans les faunes de Sens et de Meudon que des espèces 
dont la présence ne prouve r ien, Y Ostrea vesicularis, par exemple, 
et la Janira quadricostata qui se t rouvent clans presque toutes les 
assises. Les espèces signalées dans la craie à Spondylus truncatus de 



Vendôme par l ' i l lustre au teur de la Paléontologie française, sous 
les noms de Terebratula carnea, mngas pumilus, e tc . , sont bien 
certainement des espèces nouvelles et inédites. Le pré tendu Micras
ler cor-anguinum est le Micraster cor-testuctlnariutn, var. brevis. 

Le tableau des espèces que nous publ ions démont re que la 
faune de la craie à Spondylus truncatits ne diffère pas sens ib le
ment de celle de la craie à Ammonites peramplus; c'est pourquo i 
nous pensons qu ' i l est très na ture l de réunir dans un m ê m e 
groupe général, sous le nom d'étage turonien ou craie de Tou-
raiiie, la craie à RhynchonellaCuvieri, la craie à Ammonites peramplus 
et la craie à Spondylus truncatus, qui toutes trois sont parfa i te
ment développées dans les dépar tements d ' Ind re -e t -Lo i re et de 
Loir-et-Cher. 

Mais nous croyons devoir placer dans un groupe spécial les 
assises supérieures. 

La différence des faunes au p remie r abord ne paraît pas au tor i 
ser ces conclusions ; mais il faut considérer qu' i l existe dans cette 
zone du Spondylus spinosus un g rand nombre d'espèces qui lui 
sont propres, et que nous ne pouvons pas signaler parce qu 'e l les 
ne sont pas décrites. 

L'étage que nous appelons sénonien, pour conserver le nom 
donné par Aie. d 'Orb igny , et qui devra du reste embrasser la 
craie de Sens, se dist ingue de l'étage précédent : 

1° Par l 'apparition d 'un grand nombre de spongiaires dont 
nous devrons bientôt la dé terminat ion aux savants t ravaux de 
M. de Fromentel , auquel nous les avons confiés ; 

2° P a r l a présence de Y Ec/iinocorys vulgaris, var. gibba, qu i relie 
notre craie supérieure à celle de Char t r e s ; 

3° Par une d iminut ion sensible dans le nombre des bryozoaires ; 
h" Par la dispari t ion complète des céphalopodes. 
Ce fait négatif nous paraît très impor t an t . 
Enfin, nous devons faire observer que cette espèce de craie est 

généralement mal caractérisée ou faiblement développée en T o u -
raine et qu'elle n 'acquier t son vrai caractère et sa plus g rande 
puissance qu 'en s 'avançant vers le nord et en se rapprochant de la 
craie de Chartres. 

Ces études géologiques sur les terrains crétacés de Loi r -e t -Cher , 
faites sans idée préconçue, sans aucune opinion systématique, sont 
généralement conformes aux recherches savantes et conscien
cieuses de MAI. Cot teaue t T r i g e r sur les mêmes terrains. Dans la 
Sarthe il devait en être ainsi, pu isque nos t ravaux ont eu l ieu 
sur des points situés dans un m ê m e bassin général . 



Nous avons p robab lement commis quelques er reurs , surtout eu 
ce qui concerne la dé te rmina t ion toujours difficile des fossiles 
crétacés. Ceux qui voudron t les rectifier t rouveront dans notre 
collection, à Pon t levoy , presque toutes les espèces que nous 
avons citées. Celles qui nous m a n q u e n t se t rouvent dans les riches 
collections que M. le marqu is de Vibraye , M. l ' abbé Delaunay et 
M . Bouvet ont mises à notre disposition avec une amabi l i té dont 
nous devons ici les remerc ie r . 

Le tableau suivant ne comprend pas toute la faune crétacée de 
Lo i r - e t -Che r ; pour être comple t , il devrai t conten i r en o u t r e : 

1° 245 espèces de bryozoaires dont la dé terminat ion par 
Aie. d 'Orb igny demande vérification ; 

2° Les polypiers et les spongiaires, dont nous ne connaissons 
avec cer t i tude que quelques espèces ; 

3° Enfin, un assez g rand n o m b r e d'espèces appar t enan t aux 
classes que nous faisons figurer ici, mais qui sont encore inédites 
ou insuffisamment étudiées. 

P lus t a rd nous donnerons un catalogue supp lémen ta i r e . 



Tableau de la distribution des espèces dans les terrains crétacés 
de Loir-et-Cher. 
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POISSONS. 

i. Enchodus halocyony Ag 
1. Cornx pristodontus, A g 
5 Otodus apputidictitatus, Ag 
4. Oxyrhina Mantelli, Ag 
V). Lamna subulnta, A g 
6. Plychodux Inlissimus, Ag 

CRUSTACÉS. 

7. CnUinnassa Archiaci, A. Milnc Ed\\n\ds 

ANNÉMDES. 

8 Serpula filosa, Duj 

9 . Vermilia cnstata, Duj . • . 

CÉPHALOPODES. 

10. Naittilus Lnrgïlliertiamis, d'Orb . . . 
11. — triiin$til-iris, Muni fort 

— Sowerbyanus, d'Orb. 
10. — snblœvigatus, d'Orb. 
14. — rotuniltis, Hébert • 
15. Ammonites îothomagensis. Brong. . . 
1G. — iUantelli, Sow 
H, — Larnitliertiunus, d'Orb 
18. — imrifins* Sow 
19. — cenomutiensiSy d'Orb 
ÏO. — pvrnmplus, ÎUAÏILELL 
21. — papalls, d'Orb 

— LeWfsiensis, Sow 
23. — Galtiennei, d'Orb 
24. — Dt-ueriantis, d'Orb 
2£J. — Reqttieniantts, d'Orb 
26. — tricarinatus, d'Orb 
l27. — Boit rgeoisianits, d'Orb 
28. — polyopsis, Duj 

Explication des figures : * rare, * . assez RARE, # , . COMMUN, TRÈS COMMUN. 
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29. Scaphites Rochatianus, d'Orb. . , 
3 0 . — fequali*, S o w 
31. — Geinilzii, d'Orb 
52. Baculites baculoides, d'Orb. . . . 
55. — incurcatus, Duj 
3 1 . Turrilites tuberculatus, Bosc . . . 
35. — costalus, Latn. . . . . . . . 

GASTÉROPODES. 

36. Titrritella dijjicilis, d'Orb. . . . 
3 7 . Âcleonetla crassa, d'Orb 
38. Plerodonta injlata. d'Orb. . . , 
59. Natica Toucasiana^ d'Orb. . . . 
40. — subbutbiformis, d'Orb. . . . 
41. Nerita ornntissima, d'Orb. . . . 
4'2, — Bourgeoisiana, d'Oib. . . 
4*. Phnsianelta supracretacea, d'Orb 
44. Pleurotomnria Gattiennei, d'Orb 
45. — ttirbinoides, d Orb 
4 6 . — sanlonensis, d'Orb 
4 7 . — Bourgeoisiana, d'Orb. . . 
48. Voluta Guerangeri, d'Orb. . . . 
49. Roslellaria JSoueliana, d'Orb. . 
50. Fusas Rennuxianus, d'Orb. . . . 
51. Denlalium déforme ^ Lam. . . . 

L A M E L L I B R A N C H E S , 

52. Panopœa mandibula, d'Orb. . . 

5 3 . — regularis^ d'Orb 
54. Pholadomya ligeriéiisis, d'Orb. 

' 55. — Mailleana, d'Orb 
56. Analina royana, d'Orb 
57. Areopngia cenomanensis^ d'Orb. 
58. — numi&malts, d'Orb. . , . 
59. — circinalis, d'Orb 
60. Capsa dist repans, d'Orb 
61. Venus subplana, d'Ot b 
62. Crassattlla Marroiiana^ d'Orb. 
63. — regularis, d'Orb 
61. Cyprina llgeriensis, d'Orb. . . . 
<j5. — oblonga, d'Orb 
6 6 . — Noueliana, d'Orb 
67. — royana, d'Orb 
68. Trigonia $inuatat Parkintoo. , . 
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69. Trigonia spinosa, Parkinson. . . . . 
7,j< — crennlatn, Lam 
71. — sut en ta nu. La m 
7-2. — svahra. Lu m 
7 5 . — limbaia, d'Orb 
7i. — innrnnta, d'Oi b 
7 S . Corbis strtntiiostnla* d'Oi h 
70' Cardium hillanum. Sow. 
77. — proiiuciiim, Smv., 
78. — (tlierntuttm S i \ v 
7 D , _ gnitifernm, ftltilheron 
XQ. — Muutoniaiium, d'Orb 
81 — radintnm. Duj 
8'2. Nttculn inpressa, S u w 
83. Pectnnculiis Bour^eoisianits, d'Orb. 
8 i. — M« rmùanus, d'Orb. 
Ho. Âvca Cftiinata. So\v 
8l>. — ligvrii-iisis, d'Oib 
87. — Noueliana, d'Oi b 
PS. — roY/infi. d'Oi h 
8i) Pimia qtmdi ungularis, G"ldf. . . . 
'M. — ligci-imiiis, d'Orb • 
f ) i . — (Jnllietinei, rl*0« l> * -
92 - decttssntn. GuMf. 
it.ï Myoconclui crelnc", d'Orb 
ï»'*-. iïJylilus prr> grintis d'Orb. . . s . . 
<)5. — j'ilropsis, d'Orb. . . . . . . . 
IHi. — diva rie" lus, d'Or)) 
•)7 — salittus, Duj . 
!18. — Boiirgeoisi'imtSi d'Orb 
ÎH). L'Uhodomits cmilorlits, d Orb. . . • 

10'). Lima CKHOmanensi-i. d'Orb 
10t. — &entixutcata% d'Orb 
U)ii, — pliralilîs, Duj 
Inô. — trct'i, Goldf. 
10 i-, — ot'iito, H o e 11 » e r 
105 — Dujnniini. Desb 
101). — stttxibnipt'i, d'Orb 
KI7. — sub<onsi>brinn, d'Orb 
10$. — inttxmrtlitt, d'Orb 
Kl't. — clypt'ifnrmiSy d'Orb 
110. — orna ta. d'Orb 
1H. — gramilnln, Duj 
112, — smitanen^is, d'Oib 
I l ô . — irit<-rciistaia. D u j . 
114, — pulchella, d'Oib 
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tlî>. Lima Bourgeoisiana, d'Orb 
llH. — Ligeris, Duj 
117. — maxima, d'Arcbiac 
H 8 . — Hi>peii, Desh 
119» Avicula anomala, Sow 
120. - Nysa, d'Orb 
l'M. Inoceramns latus, Mantell. . . . . . 
12-. — problematicus. d'Orb 
•123. — Lamarckii, Roemer 
124. Pecten virgatus, N.ls 
125. — asper, La m 
126. — Galliennei, d'Orb 

— elongatus, Lam. 
128. — c.urvatus, Geinilz 
129. — squamulatuSt Duj 
150. — Dujardini, Rrenier 
13J, — royanils, d'Orb 
132. — crelosns, Defrauce 
)5̂ >. Janira quinquecostata, d'Or)), . . . 
In i . — longicauda, d'Orb 
155. — phaseola, d'Orb 
136, — striatocostata. d'Orb 
•157. — œquicostat'is d'Orb 
158. — quadricostata, d'Orb 
139. — substriatocostala* d'Orb. . . . 
W,0. Spondylus truncatus^ Gutdf 
141. — spinosus, Desh 
14;'-. Ostrea carinata, Lam 
145. — columba^ Desh. (v. minima). . 

i )4 / ( i — — (v.minor). . , 
I \fâ _ — (v. major). . , 

146. — - (v. gigas), . . 
i 147, — bianrîctdata, Lam 
| 148. - Jlabettnta, d'Orb 

149. — diluviana, Lin 
150. — vesicu/aris, Lam 
151. — santonensis, d'Orb . . . . . . 
152. — semiplana, Sow 
155. — l'iciuiata, d'Orb. 

I 454. — frons l'arlùnson 
I5.Ï. — gracilis, Duj 
Ififi. — ÎHatheromana, d'Orb 
157. Valsella turonmsis, Duj. . . . . . . 
158. Anomia papyracea, d'Orb 
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B R A C H I O P O D E S . 

I;>9. Rhynchonella compressa, d'Orb. . . . 
!00. — pisnni, d'Orb 
461. Cuvicri, d'Oib. 
lfi'2. — vespcrtilio, d'Orb 
165. — Bangasii, d'Oi b 
loi. — di(}onnis d'Orb. . . . , 
lO.'i. Tcvebralula lima, Defrance. . . . . . 
16G. — btplicata, Delraiice. 
167. — disparilis, Defrance 
16K. — obesn, Suw -
160. — semiglnbosa, Sow. . • 
170. — vindocinensis, d'Orb 
171. Ttirebratulina erhinitlata, d'Orb. . . 
172. — striata. d'Orb 
175. Terebratulla carantonensis, d'Orb. . 
174. — Bourgeoisii, d'Orb . 
•175. Crnnia ignabergensis, Relzius. . . . . 

É C I I i N O D E R M E S . 

176. Echinocorys imlgaris, Brcynius (v 
gibba) • 

177. — (v. striata) < 
178. Holastcr stibptunus, Coll • 
171), Cardiasier ananchytis. d'Orb 
180. — Bourgeoisiunns, d'Oi b 
181. — minor, Ooti . . . 
I8'2. Micraster Michelini, Ag 
1 8 \ — laliporns. Col t. 
185. — tnxopiirus, d'Orb 
ISS, — cor-tesltidinarium, Ag . ( v . brei'is) 
186. Cyclasler Bourgeoisie Colt 
187. Ilemiaster Toucasianus, d'Orb 
188. — [igeriensis, d'Orb -
189. — anciens, Desor 
190. — nn%usfipneusleS) Dcsor 
1 9 1 . •— P'erneuili. Dcsor 
192. Catopygiis edumbarius, Ag 
1 9 3 . — cariuatus, A.£ 
1 9 1 . — obtusus, Desor 
195. — elongntus, Desor-
19lï. Faujasia Delautiayi, Coll 
197. Nucleo/ites paraltelus, Ag. 
198. — oblongtis, Desor 
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199, Ni'cieolites minimus, Ag 
200. Echinobrissus Guillieri, Cott. . . -
201. Pyrina ovulum, Ag 
202, - Bourgeoisii, Coll 
205. Discoidea subuculus, Klein. . . . 
204. - inféra, Desor 
205 Hemipedina miliarïs, CoU 
206. Cyphosoma perfectum, A g 
207. Delaunayi, CoU 
'208. — Bourgeoisie, CoU 
209. — costulatum, Coït 
210. — micro tube rcitlatum, Cott. . 
211. — sulcalum, Ag , . 
212. — Orbignyanum, CoU 
215. Echinocyphus iemtistriatus, Cott, 
2 U . Salenia geomelrica Ag 
•215. — Bourgeoisii, CoU 
216. Holectypus luronensis, Desor. . . 
217. Ecliinocontts su'irotundus, d'Orb. 
218. Peltasles acanthoides. A g 
2!9. Cidaris vesiculosa, Goldf 
220. — ligierensis, Cutt 
2 0 i , — sceptrifera, IV'LinteLl 
222. — uindocinensis, Ag 
2-23. — subuesiculosa, d'Orb 
224. — pistillum. Quensledt . . . . 
225. — cyathifera. Ag 
22G. Pseudodiadema tenue, Dcsor. . . . 
227. Apiocrinus etlipticns, Miller. . . . 

A la suite de cette communication M. Triger présente les 
observations suivantes : 

C'est avec la plus vive satisfaction, dit - i l , que je viens d'en
tendre M. l'abbé Bourgeois nous faire l'nnalysede son Mémoire sur 
la distribution des fossiles dans les différentes zones du terrain 
crétacé du département de Loir-et -Cher, car cette analyse m'a 
pleinement convaincu qu'on possède dans la Sarthe des zones 
correspondantes offrant des faunes dont la distribution verticale 



est exactement la même que celle observée par M. Bourgeois 
dans le département de Loir-et Cher. 

Qu'il me soit permis cependant, a joute- t - i l , d'exprimer ici 
un regret : celui de ne pouvoir adopter certaines opinions et 
surtout certaines conclusions.de M. Bourgeois , qui nous pro
pose la création d'un nouveau sénonien et d'un nouveau 
turonien. 

Outre l'inconvénient de double emploi qu'offriraient ces nou
velles divisions, M. Triger pense qu'Aie. d'Orbigny, qui con
naissait très bien aussi le département de Loir-et-Cher, s'est 
appuyé sur des bases beaucoup plus larges et beaucoup plus 
solides que ne l'a fait M. Bourgeois pour fixer les limites de 
son turonien et de son sénonien . 

Il pense qu ' i l lui serait facile de le prouver a l ' instant môme, 
mais il préfère attendre la publication du mémoire pour entrer 
dans quelques détails à ce sujet. 

M. Hébert fait une communication sur un calcaire lacustre 
des environs de Provins renfermant des ossements de lophiodon. 

M. Daubrèe donne lecture de la note suivante de M. le pro
fesseur J. Capellini : 

Etudes stratigraphiques et, paléontologiques sur l'infra-ltas 
dans les montagnes du golfe de la Spezia ; par M. le pro
fesseur J. Capellini (Résumé). 

Dans les Mémoires et le Bulletin de no t re Société on a vu bien 
des fois apparaître des notes sur la géologie et la paléontologie des 
environs de la Spezia. 

L'accueil favorable que ces t ravaux ont toujours rencontré chez 
nos confrères étant la preuve la plus certaine rie l ' intérêt qui se 
rattache à la connaissance d'une localité appelée depuis long
temps la clef de la géologie toscane, j ' a i cru de mon devoir de vous 
communiquer quelques renseignements sur la s t ra t igraphie et les 
fossiles du calcaire noir des montagnes qui bordent les deux côtés du 
golfe, question que j ' a i développée dans un mémoi re présenté à 
l'Institut (Académie des sciences de Pologne), et dont je nie p r o 
pose de vous offrir plus t a rd un exemplaire . 

Le calcaire noir fossilifère des montagnes de la Spezia regardé 
comme jurassique par la presque totalité des géologues i taliens 
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et é t rangers qui n 'avaient p u consacrer que quelques jours ù 
l ' é tude de la géologie des environs du golfe, avait dernièrement 
été déclaré appar tenir au crétacé inférieur. 

De longues études et de péniV?.3 recherches faites pendant 
plusieurs années , i n d é p e n d a m m e n t des idées émises dans tous 
les travaux publics jusqu ' à présent , nous on t permis d 'é tabl i r que 
la série des couches n'est pas aussi bouleversée qu 'on l'a prétendu, 
et que la plupart des fossiles trouvés par nos prédécesseurs de
vaient être bien peu reconnaissables pour qu 'on puisse s'expliquer 
leur fausse dé terminat ion et les conséquences qu 'on en a tirées. 
D ' abord j ' a i cherché à découvrir quelle était la véri table suc
cession des couches, et , lorsque l 'examen s t ra t igraphique fut 
achevé dans la chaîne occidentale, j ' a i pu vérifier que les cou
ches présentent une direction inverse aux deux extrémités de la 
chaîne môme. U n e coupe géologique faite dans la pa r t i e la plus 
septentr ionale nous fait voir que toutes les couches inclinent vers 
l 'ouest, et depuis le macigno qui représente la partie supérieure 
et la plus jeune de tonte la cérie, nous descendons jusqu'à la 
dolomie celluleusc on cargucule qui en forme la base, sans qu'il 
y ait la moindre interversion dans la s t ra t igraphie . L 'ordre chro
nologique des couches les plus intéressantes que nous rencontrons 
dans cette coupe est le suivant : 

1° Macigno. 
2° Schistes. 
3° J a s p e s . 
4° Schistes. 
5° Calcaire avec silex. 
6° Schistes. 
7° Schistes à Pasidonomya Bro/mi. 
8° Calcaire rouge ammonitifère. 
9° Calcaires et schistes à empreintes d'Ammonites et à Ammo

nites pyritisées. 
10° Calcaire Jolomitique. 
I l " Calcaire noir et schistes fossilifères (parmi les derniers des 

schistes à Ractryllium). 
12° Dolomie celluleuse (cargneule). 

Si nous parcourons la chaîne en avançant vers le sud, nous 
voyons les couches se redresser de plus en plus, devenir verticales 
et après se renverser complè tement dans une direction inverse. 

En même temps le macigno avec les schistes n° 2 disparaît et 
des failles v iennent morceler la par t ie méridionale de la chaîne 
qui est la moins élevée et la plus étroite, ce qui a favorisé le ren-



versement de la série. Les coupes géologiques de Coregna et de la 
Castellana, celles de l'île Pahna r i a , T i r o , T i r e t to , nous offrent la 
même succession que celle que nous avons indiquée p r é c é d e m m e n t ; 
la relation est la m ê m e ; seulement nous avons en hau t ce qui 
ailleurs et chronologiquement est à la base, et vice -versa. 

Dans la chaîne or ienta le , et n o t a m m e n t au Capo Corvo, on 
trouve: à part i r du golfe et se dir igeant vers l ' embouchure de la 
M a g r a : 

1° Calcaire do lomi t ique , le même que celui qu 'on voit dans la 
chaîne occidentale ; les couches incl inent vers le golfe et r epo 
sent en stratification concordante sur les couches suivantes. 

2" Calcaire noir et schistes que dans le mois d 'octobre 1861 
j'ai découvert être des couches très fossilëres avec les mêmes fos
siles qu'on trouve de l 'autre côté du golfe, de sorte que j ' a i le 
plaisir d'avoir vérifié et assuré ce que Gollegno, Pi l la et Mur 
chison avaient soupçonné il y a longtemps. 

3" Dolomie celluleuse (cargueule) . 
h° Quarzites, anagénites et autres roches indiquées avec détail 

dans mon mémoire , i l nous suffit de rappeler ici qu'ils appa r 
tiennent aux terrains appelés complexivement le cerrucano. 

Si quelques doutes pouvaient encore s'élever après l 'examen des 
couches dans la cha îne occidentale, ce qu 'on voit à l 'extrémité et 
le long de la chaîne orientale prouve év idemment que les ca l 
caires noirs fossilifères avec leurs schistes reposent sur la cargneule 
et celle-ci sur le verrucano. L 'opinion de quelques géologues qui 
placent ces roches au-dessus du calcaire do lomi t ique et des cal
caires et schistes auunonit i fères n'est pas soutenable . 

La position des schistes à Posidonaniya Bronni, telle qu 'on la 
voit à Coregna au-dessous des calcaires et schistes ammonit i fères 
et au-dessus des roches qui reposent sur le mac igno , est tout à fait 
naturelle, dès que l'on considère la série c o m m e renversée. Les 
géologues qui ne l 'admet tent pas ont été forcés d ' imaginer des 
coupes théoriques et des failles qui n 'existent pas en na ture . 

Pendant que nous étions occupe des études s t ra t igraphiques , 
nous n'avons pas négligé de ramasser tous les fossiles que nous 
avons rencontrés. Leur dé terminat ion devait appuyer les obser 
vations strat igraphiques si elles étaient justes, el j ' é ta is décidé à 
recommencer les études locales s'il y avait eu quelque divergence 
dans les résultats. 

Parmi les nombreux échanti l lons que j ' a i pu examiner j ' e n ai 
rencontré de si bien conservés que j 'a i pu reconnaî tre une q u a n 
tité d'espèces infïa-liaslques et basiques, sans que le m o i n d r e d o u i e 



puisse ê t re élevé à cet égard. Les espèces les plus abondantes et 
en m ê m e temps les plus caractérist iques sont : Plicatula intus-
striata, E m m . ; Pecten Zalgeri, Mer. ; P. aviculoides, S topp . ; Lima 
punrtata, S o w . ; Avicalu Deshayesi, Terq . ; Lcda faba, Winkler; 
Nucula subovulis, Gold, ; Cardinia regalaris, T e r q . ; Cardita aus-
triaca, Haue r , sp ; C. muai ta, Stopp. ; Astarte cingulata, Te rq , 

Ce serait inut i le de rappeler ici certains gastéropodes qu'on a 
rencontrés aussi en Lonibard ie et à Het tange , des anné l ides recon
nus depuis longtemps c o m m e espèces basiques, des polypiers et 
des échinides appa r t enan t à des genres du m ê m e étage géolo
gique ; mais , à l 'appui fie mes déduct ions , il ne sera pas sans 
intérêt de rappeler les schistes à Bactryllium, ces fossiles micro
scopiques découverts il y a plusieurs années dans le Vorar lberg et 
ail leurs par .VI. Esche r de la L in th , et rapportés par M. Heer à 
la famille des dia tomées . D'après les recherches des paléontolo
gistes, le genre Bactryllium n'a jamais été rencontré jusqu'à présent 
dans des couches plus jeunes que l ' infra-lias, dont le B. strinla-
tum para î t être caractérist ique ; plusieurs espèces sont décidément 
triasiques. 

Dans les montagnes de la Spezia le genre Bactryllium caracté
rise des couches schisteuses eu rapport avec les couches à Lcda 
faba, à la par t ie inférieure de l 'étage infra- l ias ique. 

De cette manière la s t ra t igraphie et la paléontologie ont conduit 
aux mêmes résultats. On ne pouvai t pas espérer un accord plus 
parfai t . 

Après avoir dé te rminé l 'étage auque l devait ê tre rappor té le 
calcaire noir fossilifère de la Spezia et des Alpes apuennes , j'ai 
voulu connaî t re exac tement tout ce qu 'ava ient dit précédemment 
les géologues, et mon mémoire se te rmine par une revue critique 
des différents travaux publiés jusqu'à ce m o m e n t , afin qu'on 
puisse "établir ce qu i avait été signalé par d 'autres et ce qui était 
encore inconnu. 

Enfin des tableaux comparatifs ont pour bu t de constater que 
la faune infra-l iasique des environs de la Spezia a la plus grande 
ressemblance avec celle de l'Azzarola en Lombard ie , décrite par 
l ' abbé S toppani , et celle du grès d 'Het tange , décrite par M. Ter-
q u e m . 

Dans une planche on a les coupes de Coregna, Grot ta Arpaja, 
T i r o , T i r e t to , Capo Corvo. 



Séance du 17 mars 1862. 

PRÉSIDENCE DE M. DELESSE. 

M. Danglure, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance , 
le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

G O N T H I E R (Edmond) , à Namur (Belgique) , présenté par 
M M . Danglure et Collomb ; 

R I V I È R E , ingénieur des mines de plomb de Pesey , en Savoie , 
présenté par MM. Griiner et Ed . Hébert . 

Le Président annonce ensuite quatre présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. le ministre d'Etat* Journal des savants, 
février 5 8 6 2 . 

De la part de M. Th. Ebray, Études géologiques sur le dé
partement de la Nièvre, 11° et 1 2 e fascicule, i n - 8 , pp. 1 4 5 -
212, 2 pl., Paris, 1 8 6 2 ; chez J . - B . Bailliére et fils. 

De la part de M. Jules Marcou, Carte géologique de la 
terre, construite par J. M. Ziegler, échelle 2 3 0 0

d

0 0 0 0 , 8 feuilles, 
Winterthur, 1 8 6 1 ; chez Joh. Wurster et C I C . 

De la part de M. F r . de Hauer, Ueber die Ammoniten aus 
dem sogenannten Medolo der Berge Domaro und Guglielmo 
im Val Trompia, Provinz Brescia (extr. des Sitzungsb. der K. 
K. Ak- d. JViss. in Wien, X L I V B d . ) , in-8 , p. 4 0 3 , 1 pl. 

De la part de M. 0 . C. Marsh, On the Saurian -vertebrœ 
from Nova Scotia (extr . de American journal of science and 
arts, v. XXXIII , mars 1 8 6 2 ) , in -8 , 1 p. 

Comptes rendus hebd. des séances de /'Académie des sciences, 
1862, 1« s e m . , t. XLIV, n° s 9 et 1 0 . 

L'Institut, n o s 1 4 7 0 et 1 4 7 1 , 1 8 6 2 . 
Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, février 

1862 . 



Annales de la Société d'émulation du département des 
Vosges, t. X , 3 e cahier, 1 8 6 0 . 

Société imp. d'agriculture, sciences et arts de l'arrondisse
ment de Vcdenciennes. Revue agricole, etc., janvier 1 8 6 2 . 

The Athenœum, n 0 5 J 7 9 3 et 3 7 9 4 , 1 8 6 2 . 
Jahrbuch der K. K. geologischen Reic/isanstalt, 1 8 6 1 un d 

1 8 6 2 , XIIBancl , n° 1 , janvier à décembre 1 8 6 1 . 
Revista de los progresos de las ciencias exactas, jisicas y 

nalurales, t. XII , n° 1 , janvier 1 8 6 2 . 
Revista minera, t. XIII , n° 2 8 3 , mars 1 8 6 2 . 
Atli délia Societa di acclimazione e di a^ricoltura in Sicilia, 

1 . 1 , n° 8 , 4 8 6 1 . 

M. le Président offre de la part de M. Jules Marcou sa Carte 
géologique de la terre, et lit la nomenclature des terrains adoptée 
par ce dernier. 

M. Deshayes critique la réunion du trias au permien que 
M. Marcou a faite; il y a, dit - i l , de l'analogie, pour les faunes, 
entre le terrain permien et le terrain carbonifère; ils forment 
un tout lié, tandis que le terrain triasique s'éloigne tout a fait 
du terrain permien sous le rapport paléontologique. 

M. Ed . Collomb, trésorier, présente le projet suivant de 
Budget pour 1 8 6 2 , adopté par le Conseil dans sa séance de 
t e jour : 



Projet de Budget pour 1 8 0 2 , 

R E C E T T E . 

D É S I G N A T I O N 

des 

chapitres 

de la recette. 

NO
S 

de
s 

ar
ti

cl
es

. 

N A T U R E D E S R E C E T T E S . 

RECETTES 

nievues 

au budget 

do 1861. 

RECETTES 

effectuées 

eu 1861. 

RECETTES 

prévues 

pour 1862. 

§ 1. Produits or-' 
dinahes dcs< 
réceptions . . , 

§2.Pioduilsdes 
publicalions . 

i§ 5. Capitaux 
places. . . . 

I§ 4. Recettes di
verses, . . , . 

'ô. Solde du 
compte 

de18G1. . . . 

1 
2 

3 

4 
5 

; G ' 
7 
8 
9 

10 
H 

'12 

: *Ô 

v> 
16 

Droits d'entrée et de diplôme. 
/ de l'année cou-
\ r a n l e 

Cotisations < de;; années pre-
I cedentes. . . 
\anticipees. . . . 

Cotisations une l'ois payées. . 

S Bulletin 
Mémoires. . . . 
Cartescoloiiecs. 

' - -, Hisioi ,-«.lM|.vo-
F grêsdc la ge'o-
V logie 

Arrérages de renies 5 0 / o . 
Arrérages d'obligations. . . . 
Allocation du Ministre de l'In-

slruction publique pour 
les publications de la Soc, 

Reliquat de l'allocution de 
l'AIIOC'e dernière 

Sonsci iplion du Ministre 
d'Étal à 30 exemplaires 
dis Mémuires 

Itecelle extraordinaire rela
tive au Bulletin 

Récoltes imprévues 
Loyer de la SOC. Mélc'orol. 

500 » 

7,000 » 

3,000 » 
ÔOO » 

1,800 » 
1,100 » 

300 » 
10 >. 

1,200 ,, 
1,870 » 

510 » 

1,000 » 

600 » 

200 » 
77 2-2 

«00 > 

600 

7.27S » 

3,»30 
424 j, 

1,800 » 
l ,07ô j, 

«61 90 
•4 50 

00:; S0 
1,870 » 

510 i. 

500 » 

600 » 

1S0 a 
t » 

400 » 

500 » 

7,000 » 

3,000 .. 
30!) » 

1,8(0 I> 
1,200 » 

8t',0 » 
10 » 

050 
1,870 1. 

510 1. 

1,000 ». 

500 „ 

000 » 

400 » 
220 
400 1. 

Totaux. . 20,067 22 20,85 i 00 20,760 » 

1 Koliquut eu cuisse au 31 de'cembrc 1861 . 
I 

523 65 

Total de la recolle prévue pour 18G2. . -21,283 ùo!: 

file:///anticipees


Projet de Budget pour 1 8 6 2 . 

D É P E N S E . 

DÉSIGNATION 
des 

chapitres 
de la de'pense. 

N
os

 d
es

 a
rt

ic
le

s.
 

NATURE DES DÉPENSES. 

DÉPENSES 

prévues 
au budget 
de 1861. 

DÉPENSES 

effectuées 

en 1861. 

DÉPENSES 

prévues 

pour 1802. 

§ 1. personnel. 

§ 2. Frais de lo
gement. . . . 

§ 3. Frais de bu
reau, ' 

l 

§ 4. Magasin.. . 

§5. Publications 1 

§ 6. Emploi de 
capitaux. . . 

' 1 
2 

\l 

7 

' 8 

9 
'10 

11 
12 

13 
14 
15 

16 
17 

18 
19 

20 

21 

22 

23 

Î
soii traitement. . . . 
travaux extraordi

naires 
gratification 
indemnile's de loge

ment 
/ svs gages. , . 

I ,-, . \ gratification ordi-
( Garçon de I S ^ 

, b" r o a"< j gratification ex-
^ traordinuire. . 

Loyer, contributions, assu
rances , . . . . 

Chauffage et éclairage . . . . 
Dépenses diverses 
Ports de lettres 
Impressions d'avis et circu

la ir «s 
Change et retour de mandats. 
Mobilier, le déménagement, . 
Bibliothè- i Reliure., . . . ) 

que. . . ( port I 
Collections 

{impression , pa-
Bulletin, < pier etplanches. 

(port. . . . . . . 
Histoire des progrès de la 

géologie 
/impression, pa-
\ pier et plan-

1 Mémoires, < ches 
i Dépenses sup-
\ plcmentaires. 

Placement des cotisations uni
ques 

Dépenses imprévues 

1,800 » 

300 » 
200 » 

200 » 
800 » 

100 » 

100 » 

1,580 » 
575 » 
500 » 
250 » 

150 » 
20 » 

1,805 » 

400 » 
J> » 

7,000. » 
800 » 

» )> 

2,500 » 

1,000 » 

20 » 

1,800 » 

500 » 
200 > 

aoo » 
800 40 

100 » 

100 » 
1,509 05 

694 50 
315 20 
220 90 

94 50 
19 53 

2,643 83 

410 95 

» » 

7,010 40 
745 05 

125 60 

1,000 » 
1,253 75 

.1,000 55 

» » 

1,800 » 

300 » 
200 » 

200 » 
800 » 

100 » 

100 » 

2,850 » 
650 » 
350 » 
250 » 

150 » 
20 » 

350 » 

900 » 

7,900 » 
900 » 

2,400 » 

900 » 
80 » 

Totaux. . 19,900 » 20,544 05 21,200 » 

BALANCE. 

La recette étant évaluée à . . . . 
La dépense à 

Il y aura un excédant de recette de 

21,283 fr. 66 o. 
21,200 » 

83 fr. 65 c. 

Ce projet de budget est adopté. 



M. Ed. Hébert donne lecture de la lettre suivante qui lui a 
été adressée par M. de Rouvil le : 

Sur l'âge essentiellement triasique des dépôts gypseux 
secondaires du midi de la France; par M. P. de Rouville. 

Je viens de l i re , avec tout l ' intérêt que méri tent vos observa
tions, votre note sur les terrains jurassiques de la Provence con te 
nue dans le Bulletin qui vient de paraî tre (t. X I X , f. 7-12, p . 100) . 
Vous y établissez, avec une évidence parfaite, l 'extrême unifor
mité des dépôts jurassiques dans les diverses régions de notre pays 
les plus (listantes, et confirmez par de nouvelles preuves ce résul
tat important de notre session en Maur i enne , si bien p réparé par 
MM. Lory, Vallet et Pil let , à savoir que les Alpes e l les -mêmes 
n'ont pas échappé aux circonstances spéciales de nos mers secon
daires. 

Parmi ces preuves, il en est une que j ' a i rencontrée avec b o n 
heur, c'est la constatation du gisement du gypse dans le terrain du 
trias et son exclusion du terrain jurassique. 

Ce fnit, capital pour les Alpes, avait été déjà affirmé pour nos 
régions méridionales par M. Emil ien Dumas et par moi , et c'est 
pour ces affirmations antér ieures que j ' a i été heu reux de recevoir 
de vous une si pleine confirmation. 

Nos courses géologiques dans le dépa r t emen t de l 'Héraul t ont 
fourni à M. Dumas de nouveaux faits en faveur de son classement 
de tous les gypses du dépar t ement du Gard dans le trias, alors 
qu'ils étaient généralement placés par les au teurs dans le te r ra in 
jurassique. 

C'est sous l ' impression de ce fait, qu i allait se généralisant à 
mesure que nous reconnaissions de nouveaux gîtes, que dans m o n 
travail avec le docteur Reynès sur l ' a r rondissement de Sa in t -
Affrique (1858) (1) j 'ai écrit les lignes suivantes, à propos du 
gypse de Neffiez conservé par M M. Graff et Fourne t dans V in
fra-lias : a Une seule localité présentai t le gypse dans les couches 
» inférieures du lias : c'est celle de Neffiez signalée par M. F o u r -
» net, et encore M. Fourne t s 'exprime-t- i l à propos de cette cou-
» che dans les termes suivants : 

« Infra-lias. — Système r emarquab l e à cause de la présence du 
» gypse dans les argiles schisteuses de sa partie supérieure. Cepen-

(1) Acad. des se. et lett. de Montpellier. Section des sciences, 
t. IV, 1858. 



» dan t celte exception ne nous a pas pa ru de na tu re à motiver un 
» au t re a r r angemen t , bien qu ' i l puisse être contesté, et dans ce cas 
» tout so rédu i ra i t à changer le ti tre A'infra-lias en celui de 
» keuper supérieur. » (Aead. de Lyon, t. IV , p. 70.) 

Nous croyons « être autorisés à dire que M. Graff incline pié-
» seu lement à la ranger dans le keuper . IN'est-il pas naturel de 
» reculer devant une exception à in t roduire dans les résultais géué-
» raux de notre géologie méridionale, et de se laisser entraîner à 
» ma in ten i r cet horizon de gypse dans les marnes i r isées?. . . » 

C'est toujours sous la m ê m e impression qu 'à la session de 
Lyon (1859) je crus devoir appor ter quelques modifications à une 
coupe faite pa r M. Drian des terrains jurassique et triasique de 
l 'Arbresle, ainsi qu ' i l résulte du procès-verbal de la séance (Bull, 
de la Soe. géol,, 1859 , p . 1131), et que je rappelai notre obser
vation de l 'âge essentiellement tr iasique des gypses secondaires du 
mid i de la F rance . Cette observat ion provoqua, de la p a r i du sa
vant professeur Mérian, la réflexion « qu ' i l serait porté à généra
liser dans les Alpes l'opinion expr imée par M. de Rouvi l le tou
chant la présence du gypse, plus ord ina i re dans le keuper que 
dans les couches bas iques . •> En rappelant l 'opinion émise par 
mo i , M. Mérian en a a t t énué le caractère absolu que j 'avais cm 
devoir lui donner (loc. cit., ibid.). 

E u conséquence de ces précédents , vous ne serez pas étonne 
d ' apprendre que , la m ê m e année 1859 , au mois de jui l let , con
du i t à Vizille par notre cher et savant ami le professeur Lory, 
je lui expr ima i sur place l 'opinion que les gypses de Yizille de
vaient ren t re r dans le trias, classement qui , i ndépendammen t des 
caractères généraux que vous ennuierez si bien dans votre note, 
me paraissait confirmé par la présence du ch lorure de sodium 
dans les eaux d 'Ur iage , sourdant à une faible distance de Vizillc 
de ces mêmes terra ins à gypse. 

M. de Verneuil fait remarquer qu'en Espagne le gypse se 
voit toujours au-dessous du lias, dans les marnes irisées. Des 
fossiles n'ont pas permis de révoquer en doute la présence de 
ces dernières. 

M. Deshayes lit une notice nécrologique sur M. Rigaull. 



Séance du 1 avril 4 8 6 2 . 

PRÉSIDENCE DE M. DELESSE. 

M. Danglure, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, 
le Président proclame membre de la Société : 

MM. 

BRETENIÈRES (l'abbé Just D E ) , rue de l'Est, 2 1 , Paris , pré
senté par MM. Ch. d'Orbigny et Alb . Gaudry ; 

IÎRETENIÈRES (Chrislùin DE) , licencié es lettres, rue de l'Est, 2 1 , 
à Paris, présenté par MM. Ch. d'Orbigny et Alb. Gaudry , 

ROCHEHRUNE (DE) , membre de la Société botanique de France, 
à Angoulême (Charente) , présenté par MM. de Yerneuil et 
Gouberf. 

M. PAUL GERVAIS, doyen de la faculté des sciences, à Mont
pellier (Hérault), ancien membre de la Société , est admis, sur 
sa demande, à en faire de nouveau partie. 

Le Président annonce ensuite trois présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. le ministre d'État, Journal des savants, 
mars 1 8 6 2 . 

De la part de M. A. Leymerie : 
1° A otice géologique sur /Jmélie-les-Bains (vallée du Tech, 

Pyrénées-Orientales') (extr. des Actes de la Soc. Liim. de 
Bordeaux, t. XXIII , &' l iv . , 1 8 6 1 ) , i n - 8 , 1 5 p. 

2" Mémoire sur le terrain tertiaire post-pyrénéen du dépar
tement des Hantes-Pyrénées considéré principalement dans 
la vallée de l'Adour (extr, des Actes de la Soc. Liim. de 
Bordeaux, t. X X I V , l r c l iv . , 1 8 6 1 ) , i n - 8 , 26 p. 

De la part de M. V . Raulin, Notice sur les travaux scienti
fiques de M. Cordier (extr . des Actes de la Soc. Linn. de 
Bordeaux, t. XXIII , 6 e l iv . ) , in -8 , 32 p . , Bordeaux, 1 8 6 2 ; 
chez Lnfargue. 



De la part de M. P. Reynès , Études sur le synchronisme et 
la délimitation des terrains crétacés du sud-est de la France, 
in -8 , 116 p . , 1 pl., Paris. 1861 ; chez F . Savy . 

D e la part de M. A . Viquesnel , Notice sur la -vie et les 
travaux de M. le docteur Verrollot, in-8, 27 p. 1861. 

De la part du Comité de la Paléontologie française, Terrain 
crétacé; zoophytes, par M. de Fromente l , f. 1 à 3, pl. 1 à 12, 
Paris , 1861 : chez Victor Masson et fils. 

De la part de M. Maillard, Note sur les travaux du port de 
Saint-Pierre, par un créole de l'île de la Réunion, in-4, 15 p„ 
1 pl . , Saint-Cloud, 1862; chez veuve Bel in. 

De la part de M. L. Rùtimeyer, Die Fauna der Pfahlbauta 
in der Schweiz, in -4 , 248 p . , 6 pl . , Bâle , 1 8 6 1 ; chez Balin-
maier. 

Comptes rendus hebd. des séances de l'Académie des 
sciences, 1862, 2 e s e m . , t . LIV, n o s 18 à 12. 

Bulletin de la Société de géographie, 5 e sér . , t. III, n° 14, 
février 1862. 

Annuaire de la Société météorologique de France, t. IX, 
1861. Bulletin des séances, f, 'J8-22. 

Bulletin de la Société botanique de France, t. VII , 1860, 
n° 7, t. VIII,, 1861 , n°9. 

Bulletin des séances de la Société imp. et centrale d'agricul
ture de France, t. XVII , n° 3, 1862 . 

L'Institut, n o s 1/(72 à 1474 , 1862. 

Réforme agricole, par M. Nérée Boubée , n o s 158 et '150, 
février et mars 1862. 

Mémoires de la Société imp. d'émulation dAbbeville, 1857, 
1858,1859 et 1860, un vol. in -8 . 

Journal d'agriculture de la Côte-d'Or, n° 2, février 1862. 

Annales de la Société d'agric., etc., du dép. d'Indre-et-
Loire, t. X L , 1861 , 2 e et 3 e tr im. 

Précis analytique des travaux de l'Académie imp. des 
sciences, etc., de Rouen, 1860-1861 . 

The Athenœum, n° 1795 à 1797, 1862. 
Neues Jahrbuch fur Minéralogie, e t c . , de Leonhard et 

Bronn, 1862, 1er c a h i e r . 



liecista minera, t. XIII , n° 28/i et 2 8 5 , 1 5 mars et 1 e r avril , 
1862. 

Anuario del real observatorio de Madrid, 1 8 6 2 , i n - 1 8 . 
Attï <le la Societa italiana di scienze naturali, vol. III, 

fasc. 24 a 3 0 , avril 1 8 6 2 . 
The american Journal of science and arts, "Vol. X X X I I I , 

mars 4 8 6 2 , n" 9 8 . 
The Canadian journal oj industrj, science and arts, janvier 

1862. 
The Canadian.naturalist and geologist, vol. VII , 2 0 février 

1862, n° 1 . 

M. Danglure offre à la Soc ié té , au nom du Comité de la 
Paléontologie française, la première livraison d e s zoophytes 
du terrain crétacé par M. de Fromente l . 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. le ministre 
de l'instruction publique, qui l'informe qu'une al locat ion de 
1000 francs est accordée à la Société pour l'année 1 8 - 6 2 . 

Il donne aussi connaissance d'une lettre de M. Leymerfe, 
annonçant qu'il se met entièrement à la disposition de la Société 
dans le cas où cette dernière se déciderait à tenir la session 
extraordinaire de cette année dans le département de la Haute -
Garonne. 

Cette lettre est renvoyée au Conseil. 

M. le Président lit la lettre suivante de M. Gui) lebot de 
Nerville : 

Sur le bone-bed delà Bourgogne; par M. Guillebot d e l Nerville. 
(Lettre adressée à M. Delesse . ) 

Je viens de recevoir votre intéressante Revue de géologl e (1) et 
j'y trouve, pages 130 et 13 1, un pa rag raphe relatif aux Ira vaux de 
M. Jules Martin sur Y infra-lias de la Côte-d 'Or , paragrapi he dans 
lequel vous annoncez que depuis la publ icat ion de son iri émoire 
M. .T. Martin a découvert le bone-bed en Bourgogne et se * propose 
de le décrire p rocha inement . 

(1) Revue de géologie pour l'année 1860, par MM. Dej lesse et 
Laugel; Paris, chez Dunod, quai des Augustins, 4 9 . 



Puisque vous paraissez, a t tacher une i m p o r t a n c e spéciale ù celte 
découver te , il est de mon devoir de vous informer que dès l'an
née 1847 j ' a i reconnu et constaté l 'existence du bonc-bed parfaite
m e n t caractérisé à la base de Y infra-lias dans les t ravaux de per
cemen t du t u n n e l de Rlaisy (Gôte-d'Or). 

J e ne l 'ai noté , il est vra i , sous ce nom, que dans le texte encore 
inédi t dest iné à complé ter ma carte géologique de la Côte-d'Oi ; 
mais j ' e n ai déposé de n o m b r e u x et vo lumineux échanti l lons dans 
la collection géologique dépar tementa le que j ' a i formée à Dijon, 
e t , cette m ê m e année 1847, plusieurs géologues, notamment 
M . Jules Marcou , don t le passage m 'a été très ut i le pour la déter
mina t ion d 'un g rand n o m b r e de mes fossiles, l 'ont vu et étudié 
dans m a col lect ion. 

Ce banc a été rencontré clans les t ravaux des pui ts n o s 16 et 17 
d u tunne l de Blaisy, à 6 ou 700 mètres environ de la tête sud dit 
sou te r ra in . Dans celte par t ie , Y infra-lias repose sur les assises du 
kcuperet les deux ter ra ins sont en stratification concordante , ainsi 
d u reste q u e cela a l ieu dans tous les points de la Côte-d'Or où 
l 'on peut olbserver leur superposit ion. 

I l n'est peu t -ê t re pas sans intérêt de vous communique r le dé
tail comple t de la coupe que j ' a i relevée dans mes t r avaux ; la voici 
telle que j e l 'extrais du chapi t re de m o n texte concernan t le lias 
et Yinjra-lias. 

Zone du cafeaire à Grypbées arquées 7m,7(i 
Calcaire luimachelle, gris compacte, à grains très serrés, à 

fossiles généralement brisés, mais parmi lesquels on dis
tingue cpielques Cardinies, entre autres les Carilinia con-
cinna et securiformis, Agass. Cette lumaclielle empâte de 
nombreux grains quartzeux O,"'70 

Marne schisteuse grésique, noirâtre, avec débris de fossiles 
indéterminables. 0"',H 

Grès fin, quartzeux, grisâtre, à texture rubanée, soudé par 
un cim ent calcaire peu abondant, renfermant quelques 
fossiles indistincts et des Cardinies : Cardinia concinna, 
Agass O"',60 

Marne fe uilletée, grésique, noirâtre, très quartzeuse, s'exfo-
liant f acilement, presque sans consistance, empâtant de 
petits cristaux de pyrite de fer 0m,'l3 

G-rès grig. âtre à grains fins, renfermant quelques filets marneux 
bitumi neux; nombreux débris fossiles, souvent indistincts : 
Pleun anya, Corimya? Ckeinnitzia, Cardium, etc., etc. 
(Ce g rès paraît correspondre au grès de Marcigny-sous-
Tbil) O-.SO 

Marnes schisteuses noires, pyriteuses, à feuillets contournés, 



enchâssant de petites lentilles de grès fin, grisâtre. . . . . O m , 1 0 
Calcaire marneux compacte, grisâtre, à grains serrés, à tex

ture rubanée, en bancs de 0'",30 à 0 m . 40 d'épaisseur, 
séparés par de minces lits argile- marneux verdâtres. Ce 
calcaire donne un très bon ciment hydraulique 1 m , 20 

Il correspond au ciment de Pouilly. 
Marnes schisteuses noires enchâssant des feuillets lenticulaires 

de grès fin grisâtre, avec fuco'ides et empreintes de fougères. 0 m , 40 
Grès fin quartzeux, grisâtre, pyriteux, avec empreintes char

bonneuses de fuco'ides et de fougères 0 m , 6 0 
Marnes schisteuses, noires, très feuilletées 0m, '20 
Grès grisâtre, quartzoux, effervescent, à grain inégal, avec 

fuco'ides 0 m , 6 0 
Marnes noires schisteuses, à feuillets contournés 0m,2î> 
A. — Grès quartzeux, effervescent, moucheté de pyrite de 

fer, présentant des rubans à gros grains anguleux, avec 
dents de poissons (Squales?) 0 m , 5 5 

B. — Marnes noires, schisteuses, renfermant quelques ver
tèbres de sauriens 0 m , 1 0 

C. •— Grès fin, blanchâtre, avec veinules marneuses noires. . 0 m , 3 0 
[). — Marnes argileuses, noires, très feuilletées, enchâssant 

de gros bancs lenticulaires d'un grès à ciment calcaire, 
à grains quartzeux, anguleux et luisants, avec dents de 
poissons et de sauriens. 

Ces bancs atteignent parfois une épaisseur de 0"',40 à 0"',50 ; 
ils dégénèrent en beaucoup de points en une brèche cal-
cidre à ciment de grès, très remarquable. Cette brèche est 
formée de fragments anguleux, de plaquettes, de calcaire 
marneux gris de fumée, à pâte fine compacte, qui ont dû 
être brisées et réagglulinées sur place; elle est très p y ri— 
tense; on peut même dire qu'en beaucoup de points elle 
est à ciment de pyrite do fer. Elle empâte de nombreux 
ossements et dents de sauriens et de poissons i m , 0 0 

Manies grisâtres, très grésiques 0 m , 2 0 
Banc de calcaire marneux, gris verdâtre, à structure caver

neuse et à fausse apparence scoriacée, empâtant de gros 
grains de quartz, dégénérant, même par places, en une 
sorte de grès, renfermant des nids de pyrite de fer, de 
blende et de calamine. Ce dernier banc repose directement 
sur l'assise dolomitique du keuper 0™,20 

Épaisseur totale de l'infra-lias ' H m , 0 5 

Les grès à dents de poissons et la b rèche à ossements de s a u 
riens (couches A, B, C, D) paraissent représente) 'aussi exactement 
que possible le bone-hed. Je n 'ai t rouvé cette zone aussi bien c a 
ractérisée et avec des débr is fossiles aussi abondants que dans les 
travaux du souterrain de Blaisy. Dans les pui ts à p lâ t re de M é -

, W , géol., 2 ' série, tome XIX. 44 



mont , qui en sont assez voisins et qui t raversent le lias et Vinfra-
lias avant d 'a t te indre le gypse du keuper, on rencont re bien les 
mêmes grès à dents à grains quartzeux luisants, divisibles en pla
ques minces dont la surface est f réquemment incrustée de dents de 
poissons, mais on n 'est j amais tombé sur un banc à ossements. 

Dans Yutfra-lias du pla teau de Thostes et Beauregard que j'ai 
longtemps exploré , les mêmes ossements de sauriens se retrouvent, 
mais très disséminés, dans une lumacbel le ferrifère qui m'a paru 
renfermer des Avicules, des Pectens et des Chemnitzies . La collec
t ion géologique dépar tementa le que j 'ai laissée à Dijon, en 1848, 
en renfermai t également quelques échant i l lons 

Je vous livre ma communica t ion , je n'ose pas dire ma récla
ma t ion , t an t j ' a i peu l ' intention d'en faire une question de prio
r i té , en vous pr iant de lui donner telle suite que vous jugerez 
ut i le . 

M. Harlé fait la communication suivante : 

Note sur les dislocations auxquelles est due la configuration 
delà vallée de la Seine aux environs de Rouen; par M. Harlé, 

Ayant eu à rechercher la posit ion à Rouen des sables aquifères 
de la base des terrains crétacés (sables du gault) dans lesquels on 
pouvai t avoir l 'espoir de t rouver un moyen d 'a l imentat ion de la 
dis t r ibut ion d'eau de la vil le, j ' a i été frappé de l ' importance des 
dislocations annoncées dans le sol, tant par la configuration de la 
vallée de la Seine que par la diversité de positions de fragments 
de couches qui p r imi t ivemen t n 'avaient pu être que continues, 
et j ' a i pensé qu'i l pourra i t y avoir que lque intérêt à signaler ces 
dislocations à l 'at tention des géologues, comme un exemple sin
gulier des effets qui peuvent se p rodui re dans une brisure de 
l 'écorce terrestre . 

L'existence d 'un mouvement prononcé du sol, qui se serait pro
dui t à Rouen m ê m e , a déjà été annoncée d ' abord par M. Passy, 
q u i , après avoir reconnu à Rouen un effort souterrain qui a relevé 
les couches inférieures, a même ajouté (Description géologique du 
département de la Seine-Inférieure, p . 231) : « Peut -ê t re la vallée 
de la Seine dans le dépar tement doit elle son origine à l'action 
souterra ine qui a séparé en deux la masse de craie dans le pays 
de Bray? » 

Dans VExplication de la carte géologique de la France (t. II, 
p . 604 et 605) , MAI. Dufrénoy et Élie de Beaumont précisent 



davantage les choses en disant que la surface de contact du terrain 
crétacé avec l'étage jurassique supérieur ne doit pas tarder à s 'en
foncer rapidement ou prut-è i re tout à fait sub i tement sur la r ive 
gauche de la Seine, avant même l 'extrémité de la banl ieue de 
Rouen, par l'effet d 'un pli très rapide des couches ou d 'une faille 
dont ils annoncent qu ' i ls donneron t la description dans la suite 
de leur ouvrage, suite qu ' on doit tant regret ter de ne pas encore 
voir paraître. 

Depuis, Al. d 'Archiac s'étant aussi occupé de la géologie des 
environs de Rouen {Histoire des progrès de la géologie, t. I V , 
p. 276) trouve dans l 'examen de la rive droi te de la Seine les 
preuves d'une dislocation, et ajoute que , sui vaut toute probabi l i té , 
la Seine coule dans une fracture par suite de laquelle les assises 
ont été relevées sur le côté de la rive droi te . 

Après avoir rappelé , dans ce qui précède, que d ' éminents géo
logues, qu 'on peut ci ter en toutes circonstances c o m m e des au to 
rités, ont reconnu à Rouen l'existence d 'une dislocation, qu ' i l me 
soit permis de chercher à en donner main tenan t une descr ipt ion. 

Si l'on prend, dans le cours de la Seine, la partie la plus sinueuse 
depuis dai l lon jusqu 'au delà de Caudebec, on r emarque ra que les 
grandes courbes que décr i t le fleuve se t rouvent par tout bordées 
du côté de la convexité de hau teurs se dressant souvent en falaises 
coupées à pic, tandis que , au contraire , du côté de la concavité le 
terrain d'abord très bas sur le bord du fleuve ne se relève qu ' en 
pente très douce pour se relier à la niasse des plateaux élevés qui 
s'étendent au loin d 'un côté et de l 'autre de la vallée, et l 'on peut 
dire que le cours de la Seine découpe une suite de presqu' î les 
s'enchevèlrant les unes dans les autres, dont le sol se relève en 
pente douce a l ternat ivement vers la droi te pour l 'une , vers la gau
che pour la suivante, depuis le fond de la vallée jusqu ' au n iveau 
du grand plateau dans lequel cette vallée est ouver te . 

Les presqu'îles se ra t tachent aux bords du plateau par des 
isthmes al ternat ivement aussi du côté droi t et du côté gauche de 
la vallée, et entre deux is thmes consécutifs du m ê m e côté s 'é ten
dent des hauteurs abruptes , m ê m e en quelques endroi ts des fa
laises à pic disposées en concavités dont le fleuve baigne le pied et 
faisant face à la presqu' î le in te rmédia i re qu i se relève doucemen t 
du coté opposé. 

Qu'un observateur se place sur les hauteurs du Mon t - aux -Ma-
lades, à 150 mètres au-dessus de la vallée, avec la ville de R o u e n 
au-dessous de lu i , il verra la Seine baigner le pied des hauteurs 
escarpées de la r ive d ro i t e sur lesquelles il se t rouve et envelopper 



les plaines de Sotteville, de Sa in t -Sever et du Pe l i t -Quevi l le , de 
man iè re à en fo rmer une presqu' î le don t le sol se relève graduel
lement jusqu ' à un i s thme entre Moulineaux et Or iva l , is thme par 
lequel cette presqu ' î le se ra t tache en face au plateau élevé de 
Bourg the roude . 

P l u s à droi te , a u delà de Canteleu, il verra la ligne des hau
teurs de la r ive droite s'abaisser jusqu ' au fond de la vallée, do
minée au contra i re en face par les hauteurs de Cauniont, Vers la 
gauche , de m ê m e , il verra , à par t i r de Belbeuf, la ligne des hau
teurs s'abaisser p o u r former au delà de l ' i s thme du Port-Saint-
Ouen la presqu' î le d 'Elbeuf, dont la pointe se t rouve cachée der
r iè re le relèvement en sens opposé de la presqu' î le de Saint-Sever. 
Puis , au-dessus des deux lignes mon t r an t les inclinaisons de ter
rain opposées dans le .croisement des deux presqu ' î les , il aperce
vra à l 'horizon les hauteurs qui d o m i n e n t Pont -de- l 'Arche et se 
ra t tachent aux plateaux du dépa r t emen t de l 'Eure . 

Cette magnifique vue de la vallée de la Seine se trouve être 
ainsi en m ê m e temps une vue géologique mont ran t de la manière 
la plus frappante la disposition générale du te r ra in . 

Se repor tan t plus loin en r emon tan t la vallée, on verrait au 
g rand morceau qui forme la presqu' î le d 'Elbeuf en succéder un 
au t re qu i , se dé tachant des hau teu r s au-dessus de Ponl-de-l'Arclie, 
vient s'abaisser au pied de la côte des Deux-Amant s ; puis encore, 
au delà de cette côte, c'est un morceau s ' incl inant en sens con
traire à par t i r du côté droit de la vallée qui forme la presqu'île 
que bo rden t les hau teurs de Sa in t -P ie r re -de-Vauvray et que con
tourne le chemin de fer de Paris . Les souterrains de Gaillon tra
versent l ' is thme d 'une dernière presqu' î le inclinée en sens opposé. 

En aval de Rouen on voi t les falaises passer de Caumont, rive 
gauche, à Duclair, rive droi te , et la presqu' î le de la Maillcraye, 
en face des hau teu r s de Caudebec, succéder à colle de .lumières, 
r i r e droi te . 

Nulle p a r i des falaises ne se t rouvent en face les unes des autres 
sur les deux rives, mais elles passent avec les contourncnicnts (lu 
fleuve d 'une r ive à l ' au t re , en ayant toujours en face d'elles un 
terrain se relevant à par t i r de leur pied en pente très douce. 

Si ma in t enan t nous cherchons à quel le cause a t t r ibuer la con
figuration si remarquable que présente cette vallée sur une éten
due de près de 60 ki lomètres, nous ne pourr ions y voir un effet 
d'érosions qui n 'aura ient pu modifier les rives opposéees 
vallée d 'une manière a l t e rna t ivement si complè tement dissembla
b le , mais nous y reconnaî t rons une dislocation en rapport , ainsi 



que l ' indiquait M. Passy, avec le soulèvement du pays de Bray, 
dont elle a été le contre-coup, et voici l 'explicat ion que nous en 
donnerons : 

Pendant qu 'un soulèvement se produisa i t au pays de Bray, à 
l'époque, suivant M. El ie de Beaiunont , de la révolution terrestre 
à laquelle est duc l 'appari t ion en Europe des Pyrénées et des 
Apennins (voy. Recherches sur les révolutions du globe, note de la 
page 31 û), et que sur toute la longueur du pays de Bray s 'ouvrait 
une fente reetiligne dont les bords en s 'écartant p rena ien t la 
forme d'arcs a r rondis en sens opposé et met ta ien t à découvert , au 
travers de toute l 'épaisseur de la craie, dans l 'espace compris 
entre ces deux arcs, la par t ie supér ieure des terrains jurassiques, 
il se produisait dans le sol, à une distance de 35 à 40 ki lomètres 
vers le sud-ouest, c o m m e effet opposé résultant de l'effet combiné 
de l'oscillation du terrain et d 'une compression exercée la té ra
lement par l ' écar tement des bords de la fente du pays de Bray, un 
mouvement d'affaissement accompagné dans la masse du terrain 
d'une longue brisure suivant une l igne ex t r êmement sinueuse qui 
traçait un grand feston, et découpai t en forme de grandes dents 
le bord de chacune des deux par t ies ent re lesquelles se par tageai t 
la masse du terra in . En m ê m e temps , chaque dent du feston for
mant une préominence sur le bord d 'un des côtés de la masse du 
terrain, en s 'avançant dans le creux compris entre deux dents du 
côté opposé, prenait une posit ion incl inée à par t i r de sa base par 
un refoulement dans le sol de sa par t ie avancée convexe qu i , sous 
l'action que nous venons d ' ind iquer d 'une oscillation du terrain 
et d'une compression latérale, s'abaissait avec glissement et écra
sement contre la paroi verticale concave du côté opposé de la 
masse. 

La ligne de brisure est devenue le cours de la Seine après que 
le fond de la vallée el la place du lit du fleuve se sont pos tér ieu
rement trouvés ouverts suivant les sinuosités de cette m ê m e ligne 
par les érosions dues aux grands courants qu i descendant des 
Alpes, après l 'époque ter t ia i re , apportaient en m ê m e temps les 
alluvions restées déposées au fond de la vallée ; les grandes décou
pures en forme de dents de feston saillantes, inclinées vers la 
gauche à part i r du bord dro i t de la vallée, vers la droi te à par t i r 
du liord gauche, sont devenues les presqu'î les enveloppées par les 
sinuosités du cours du fleuve, presqu'î les dont le sol s'abaisse en 
pente depuis le niveau du plateau généra l dans lequel la vallée 
est ouverte jusqu 'au fond de la vallée ; enfin, de chaque côté de la 
masse du terrain, les concavités découpées par la brisure dans 



l ' in terval le séparant deux dents ou presqu'î les saillantes, conca
vités sur lesquelles le mouvemen t d'affaissement n 'avait pas 
d'effet, tandis que , eu face, l 'autre côté de la br isure formé par 
la saillie de la dent opposée était refoulé dans le sol, sont deve
nues les hauteurs abruptes et les falaises à pic qui bordent les con
vexités de toutes les sinuosités du cours du fleuve. 

L'origine que nous venons d 'a t t r ibuer à l 'ouver ture de la vallée 
de la Seine, aux environs de Rouen , donne , comme on le voit, 
l 'explication des accidents topographiques que nous avons signalés 
dans cette vallée. 

Au lieu de voir dans la dislocation de R o u e n principalement 
un re lèvement local t rès prononcé des couches du terrain sur la 
r ive droi te de la Seine, nous y verrons donc, au contraire, un 
abaissement de la presqu' î le de la rive gauche , ainsi que de toutes 
celles qui lui font suite en amon t et en aval . 

De ce refoulement souterrain de mat ière devait , en effet, résul
ter à une certaine distance un soulèvement correspondant que 
nous rencontrons au pays île Bray, et les deux accidents s'expli
quen t ainsi r éc ip roquement l 'un par l 'autre . 

Nous ferons r e m a r q u e r que le soulèvement dans le pays de 
Bray s'est beaucoup plus fait sentir sur la falaise sud-oues t du côté 
de la Seine, que sur la falaise nord-est ; aussi M. Passy appelle-
t- i l la p remière : la grande falaise (Description géologique de la 
Seine-Inférieure, p . 231). Le côté sud-ouest , en effet, participait à 
tout le mouvement du terrain depuis la vallée de la Seine, tandis 
que ce m o u v e m e n t s 'arrêtait à la falaise nord-es t , de même que 
dans la vallée de la Seine il s 'arrêtait aux limites sud ouest de la 
b a n d e de terrain dans laquelle s'est ouver te la vallée. 

Ajoutons qu ' au pays de Bray la présence de la craie supérieure 
sur le côté droi t de la vallée de la Bé thune , au fond de cette vallée, 
depuis Gail lefontaine jusqu'à Bures, tandis que l 'autre côté est 
formé par des terrains inférieurs au-dessus desquels la craie 
b lanche ne reparaî t qu'à un niveau bien supérieur , ind ique que la 
Bé thune coule dans une faille dont le eôté gauche est considé
rab lemen t relevé par rappor t au côté droi t . 

En m ê m e temps que la pression latérale résul tant de l'écarte-
m e n t des bords de la fente par .soulèvement du pays de Bray 
impr ima i t à la fracture de la vallée de la Seine sa forme sinueuse, 
cette pression donnai t aussi naissance à des fentes qui se sont 
ouvertes au fond de toutes les concavités du eôté droi t de la vallée 
de la Seine dans la niasse du ter ra in en m o u v e m e n t , entre cette 
vallée et le pays de Bray . 



Toutes les convexités des presqu' î les , au m o m e n t de leur refou
lement dans les concavités qui les enveloppaient , devaient , eneffet, 
sons l'effort d 'une pression latérale, agir au fond de ces conca
vités connue des coins pour les fendre, mais , c o m m e le côté 
gaudie de la vallée auquel se sont arrêtés les effets de dislocation 
présentait beaucoup plus de résistance que le côté droit sur lequel 
agissait le mouvement d'oscillation du sol, ce n'est que sur ce 
dernier côté que de grandes fentes se sont ouvertes. 

Toutes ces fentes qu i , généra lement , se sont ramifiées à mesure 
que, s 'étendant dans l ' intérieur de la masse, elles se rapprocha ien t 
du pavs de Bray, sont devenues autant de vallées arrosées par des 
cours d'eaux produits par des sources artésiennes qu i , au travers 
de ces fentes elles-mêmes, se sont élevées du grand réservoir sou
terrain des sables verts de la base de la formation crétacée. Aux 
Andelys, c'est la vallée du G a m b o n ; dans la côte des Deux-Amants , 
la vallée d 'Andel le ; à R o u e n , où la pression paraî t avoir été la 
plus considérable, nous trouvons deux vallées : celle de Darné ta l 
et celle de IWaromme ; à Ducla i r débouche dans la Seine la vallée 
deSainte-Austreberlhe, etc . 

L'ouverture de la vallée de Darnéta l paraî t avoir aussi été 
accompagnée d 'un accident géologique par t icu l ie r , le refoulement 
de 35 mètres dans le sol, à l 'entrée de la vallée, de tout un g rand 
morceau de craie inférieure sur lequel se trouve ma in t enan t bâtie 
la partie basse de la ville de R o u e n , entre la côte Sa in te -Ca the 
rine et les hauteurs qui d o m i n e n t Rouen d u côté opposé de la 
vallée, 

Celte différence de niveau a été reconnue par les différences 
de position de fragments d 'une m ê m e couche très reconnaissable 
de marne bleue de 11 à 12 mètres de puissance qui affleure sur le 
bord de la S eine à S a i n t - P a u l au bas de la côte Sa in te -Cather ine , 
et qui ;i été rencontrée au m è n e niveau de 4 mètres au-dessus de 
la mer dans un forage de recherche d'eau que nous exécutions au 
mont Renard, dans une gorge an-dessus de la ville, sur le côté de 
la côte de Neulcliàlel, mais qu 'on n'a atteinte qu 'à la profondeur 
de 31 mètres au-dessous de la mer dans le puits artésien de la 
brasserie de M. Leccrf, rue rYl.iriainville, puits que INI. Passy a 
fait connaître dans une des planches de sa description géologique 
de la Scine-Inférieure et qui se trouve cité dans l 'explication de 
la Carte »('•<,Indique ,le la France, t. I l , p . 604 . 

La seule grande fente ouverte dans la région dont nous nous 
occupons, sur la rive gauche de la Seine, est le débouché de la 
vallée de l 'Eure ; mais l 'origine de cette vallée doit se ra t t acher 



à nue au t re action géologique, p robab l emen t à celle qui aura 
ouver t la fente que suit le cours de la Seine au-dessus de Gaillon, 
et qui doit ê tre plus moderne que le soulèvement du pays de 
Bray, à en juger par les couches tert iaires qu 'el le a coupées. 

Nous ferons aussi r e m a r q u e r ici que dans le pays de Bray des 
cours d 'eau s 'écoulent par des fentes ouvertes au t ravers de toute 
la h a u t e u r de la falaise sud-ouest , tandis qu ' i l ne s'est ouvert 
aucune fente de ce genre dans la falaise nord-est . 

Cette différence peut encore servir à m o n t r e r l ' inégalité des 
m o u v e m e n t s qui se sont produi t s dans la masse du terrain sur 
l 'un et sur l ' au t re des côtés de la fente. 

Enfin, pour t e rminer ce que nous avons à dire des rapproche
m e n t s qu 'on peu t é tabl i r ent re la vallée de la Seine et le pays de 
Bray , nous ferons encore r e m a r q u e r que si, en enveloppant par 
une courbe sur chaque rive de la Seine les sinuosités de son cours, 
on traçait le contour de l'espace dans lequel s'est fait sentir la 
suite d'affaissements qui a donné naissance à la val lée, on obtien
dra i t une figure ayant une g rande ressemblance avec celle de 
l 'ouver ture au fond de laquelle les terrains crétacés inférieurs et 
jurassiques supérieurs se mon t r en t au jour au pays de Bray. 

De plus, les pentes des presqu ' î lesde la vallée de la Seine, qui 
dans un sens et dans l 'autre forment sensiblement deux plans 
inclinés eu sens opposé, se coupent suivant une ligue passant par 
le milieu des sinuosités du cours du fleuve, et cette ligne qui cor
respond ainsi à la direct ion de l 'ensemble de cette par t ie de la 
vallée se trouve être paral lèle à l 'axe de la fente du pays de Bray. 

L'effet p rodui t en creux d 'un côté se re t rouve donc en relief de 
l ' au t re côté. 

Quan t à l ' intensité de l 'action qui a produi t dans le sol delà 
Seine-Infér ieure le m o u v e m e n t don t nous nous occupons, on 
peut en donner pour mesure l ' inclinaison qui en est résultée dans 
les couches du terrain. 

Depuis Rouen ju squ ' au pays de Bray cette inclinaison n'est 
guère que de 5 mi l l imètres par mè t r e , cor respondant à 175 mètres 
de différence d 'a l t i tude sur une étendue de 35 ki lomètres . 



Coupe passant par Rouen et Neufchâtel. 

Cette différence d 'a l t i tude s'observe dans les bancs si recon-
uaissables de la craie chlor i tée qui se voient à R o u e n et à la 
Mi-voie à la base des hau teu r s qui bo rden t la rive droite de la 
Seine, et se re t rouvent dans les montées par lesquelles on s'élève 
du fond du pays de Bray sur le plateau du pays de Caux. 

La présence de la craie chlori tée à la base de la falaise de la 
rive droite de la Seine à Rouen et sa dispari t ion pour ne r e p a 
raître que vers l ' embouchure du fleuve peuvent avoir été p r o 
duites par une ondulat ion du sol indépendante des dislocations 
dont nous nous occupons ici. 

Quant à l ' inclinaison des couches dans les presqu'î les de la 
vallée de la Seine, nous pouvons l 'évaluer dans la presqu' î le de 
Saint-Sever à près de 1 cent imètre par mèt re correspondant à un 
abaissement de 125 mètres de la partie supérieure de la craie sur 
une étendue de 13 ki lomètres , depuis les hau teurs de l ' is thme qui 
se trouve entre Orival e t M o u l i n e a u x jusqu'à Saint-Sever . 

La présence des bancs de la par t ie supérieure de la craie au fond 
de la vallée de la Seine se reconnaît dans les carrières à ciel 
ouvert qu'on rencont re depuis la sortie de Rouen par la rue 
d'Elbeuf, en face de la forge de T r i a n o n , jusqu 'au rond point de 
la route de Gaeu, au Pe t i t -Quév i l l y , et nous pouvons y citer 
comme fossiles caractérist iques : le Mlrcuster cer-anguinum, la 
l'crebratula carriea, Y Inoceramus Cuvierii, e tc . , qu 'on ne r e t rou 
verait en face que dans la part ie la plus élevée des hau teurs de la 
rive droite. 

La différence des niveaux où se t rouvent ces fossiles sur l 'une 



et l 'autre des rives de la Seine peut de son côté servir à confirmer 
l 'abaissement de 125 mètres qu ' annonce l ' inclinaison générale du 
sol de la presqu' î le de Sa in t -Sever et le refoulement dans le sol 
de tout ce côté de la r ive de la Seine . 

La différence de 125 mètres se re t rouve également entre les 
n iveaux qu 'occupe la couche de marne dans les parages de la rive 
droi te de la Seine et du Pet i t -Quévi l ly , ainsi que le montre la 
coupe ci-dessous sur laquel le on a aussi placé le sondage de la rue 
Marta invi l le , dont il a été quest ion plus hau t . 

Coupe de la vallée de la Seine à Rouen. 

Nous pouvons en out re t rouver la preuve que la craie a bien au 
Pet i t -Quévi l ly la m ê m e épaisseur que dans les hau teurs qui domi
nen t en face du cours de la Seine , dans le puits artésien de la 
fabr ique de produi t s chimiques de M. Malétra, près du rond-point 
de la route de Caen. Ce puits , après avoir traversé toute l'épaisseur 
de la craie b lanche, a rencontré à une profondeur de 128 mètres 
le commencemen t des glaucomes de la base de la côte Sainte-
Ca ther ine , et a fait jail l ir des sables verts, à la profondeur de 
166 m è t r e s , une source dont l 'eau a l imente des réservoirs à 
7 mètres au-dessus du sol. 

Voici quelle est la coupe de ce pui ts dont l'orifice est à la cote 
de l l m , 15 au-dessus de la mer : 



Terrain argileux supérieur, avec galets. . 7 m , 1 0 
Craie blanche, sans silex 1 0 1 m , 9 0 
Craie avec silex et roches dures I 9™,05 
Glauconie crayeuse 3 m , 9 9 
Argile brune ou marne 1 6 m , 5 1 
Sables verts ' ! 7 m , 66 

Eau jaillissante, à la profondeur de . . . . 4 6 6 m , 2 1 

D'autres forages ont été exécutés à Rouen sur la r ive gauche de 
la Seine; niais au lieu d 'avoir été placés connue celui de M. M a -
létra sur la partie supér ieure de la cra ie , les uns, près de l'église 
Saint-Sever, paraissent être tombés au mil ieu de la br isure dans 
des remplissages provenant d 'al luvions plus récentes ; ce sont les 
forajjes exécutés en 183'i par M. F l a c h a t ; les autres, placés sur 
l'autre côté de la br isure , se r a t t achan t à la masse des terrains de 
la rive droite, après avoir traversé une faible épaisseur des sables 
de la base de la formation crétacée, sont entrés dans les terrains 
jurassiques ; ce sont les forages de Sotteville. 

A Elhenf, les puits artésiens ont été ouverts au t ravers des cou
ches de la craie dépendant de la presqu' î le abaissée, et ce n'est 
qu'après avoir traversé la partie supér ieure de la cra ie qu ' i ls ont 
atteint dans les sables inférieurs aquifères d i s sources jaillissantes 
à une profondeur qui va jusqu'à l.ïO mètres . 

Ce serait donc commet t r e à Elbeuf une e r reur que d 'ajouter la 
profondeur de ces puits à l 'épaisseur de la craie dans les h a u t e u r s 
qui dominent la ville pour avoir l 'épaisseur totale de la formation 
crétacée. Il existe là, comme à Sa in t -Sever , un refoulement dans 
le sol, et les couches crétacées ne peuvent y avoir que l 'épaisseur 
de 170 à 180 mètres, qu 'on peut leur reconnaître tout à côté, à 
Rouen. 

Au sujet des puits artésiens d'Elbeuf, on r emarque ra que l 'eau 
qui les alimente vient du pays de Bray, tandis que c'est de l 'eau 
venant du dépar tement de l 'Eure qui a l imente le puits artésien du 
Petit-Quévilly, et nous ajouterons à ce sujet que sur la rive droi te 
de la Seine, à Uoucn, les sables dans lesquels on est al lé , à Elbeuf 
et au Petit-Quévilly, chercher des sources jaillissantes à de grandes 
profondeurs, se t rouvent à un niveau peu différent de celui de la 
vallée, de sorte que la position s 'annonce comme très favorable 
pour se procurer dans ces sables un moyen d 'a l imenta t ion d 'eau. 
Aussi des travaux ont-ils été entrepris par la ville de Rouen pour 
faire cet essai. 

Le forage a été placé au fond d 'une gorge s'enfonçant dans la 



masse de craie b lanche des hau teurs qui d o m i n e n t la ville au 
n iveau de 60 mètres au-dessus de la m e r . 

U n puits artésien placé à ï r i a n o n , à la sortie de R o u e n , dans 
les mêmes condit ions que celui de M. Malétra au Petit-Quévilly, 
devrai t également fournir un moyen d 'a l imenta t ion pour la rive 
gauche de la Seine. 

Au fond des gorges s 'avançant dans la masse de la côte qui 
domine la vil le, à Elbeuf, des recherches pourra ient aussi être 
tentées du côté où le terrain n'est pas abaissé, avec l 'espoir de ren
contrer les sables aquifères de la rive gauche à une faible pro
fondeur . 

Après avoir t rouvé dans les carrières et le soudage du Petit-
Quévilly la p reuve que l 'absence de hau teurs sur la rive gauche 
de la Seine, à Rouen, en face des hau teu r s de la rive droite, pro
venai t d 'un refoulement de 125 mètres dans le sol de toute la 
masse q u i , p r imi t ivemen t , faisait suite de ce côté aux hauteurs 
restées en place sur la rive droi te , on est cer ta inement autorisé à 
considérer , comme nous l 'avons fait, la reproduction des mêmes 
circonstances topographiques dans les au t res sinuosités du cours 
de la Seine, au-dessus et au-dessous de Rouen, comme devant 
être a t t r ibuée à la m ê m e cause géologique. 

.Nous é tendant plus au loin, nous ferons encore remarquer que. 
en se r approchan t de Par i s , des sinuosités analogues reparaissent 
et se succèdent dans le cours de la Seine à par t i r de lîonnièrcs, et, 
là encore, on pourra i t se d e m a n d e r si des affaissements locaux, 
contempora ins de l 'époque ter t ia ire ou m ê m e postérieurs, n'au
ra ien t pas joint leur effet à celui de grandes érosions pour donner 
à la vallée cette configuration. 

Cette seconde suite de sinuosités commence en face de llou-
nières par une presqu' î le en tourée par les hau teurs qui bordent 
la r ive gauche de la Seine, auxquel les font suite celles du côté 
droi t de la vallée de l 'Epte, et c'est pa r une fente latérale ouverte 
au travers de la masse de ces hauteurs que la Seine passe pour se 
r end re du fond de celte sinuosité à Gaillon on elle rentre dans 
l 'autre suite de sinuosités s 'é tendant jusqu 'au-dessous de Cau-
debec. 

Vers l ' embouchure du fleuve où , entre Quillebeuf et le Havre, 
on voit l ' indication de sinuosités se cont inuer par les pointes qui 
successivement sur chaque rive font face à une concavité de la 
r ive opposée, ou pourra i t éga lement se demande r si celte grande 
ouver ture ne serait pas due à l'affaissement complet d 'un grain' 
morceau de la masse du t e r r a in , ou à une suite d'affaissements 



qui seraient là en rapport avec un soulèvement de la craie qu 'on 
observe entre F é c a m p et Bolbec. 

Pour s'en assurer, il faudrait ar r iver à connaî t re la na tu re des 
rochers du fond de la mer en face de Honfleur ; mais , c o m m e ils 
ne se découvrent pas à la mer basse, ce serait très difficile. 

Le soulèvement dont nous venons de par ler s'observe à Fécamp 
clans le relèvement vers le sud des couches de la craie chlori tée. 

Ces couches forment la base des hau teurs de deux côtés de la 
vallée de la rivière de Va lmon t avec une direct ion sensiblement 
est ouest, et dans les vallées qui par tan t de celle de Va lmon t se 
dirigent vers le sud, telles que le Val-aux-CIcrcs, qui suit le c h e 
min de fer de F é c a m p à Beuzeville et la vallée de Ganzoville, on 
voit, au contraire, ces couches se relever avec une inclinaison d 'en
viron '1 1/2 pour 100. Oii les suit en r emontan t la vallée de G a n -
zeville jusque dans le vallon de Pé t reva l . 

Si le même re lèvement de couche ne s'observe pas dans la 
falaise entre Fécamp et Y port, sur le bord de la mer , c'est qu ' i l 
existe en cet endroi t une faille par tan t de la pointe de la falaise 
près de l 'établissement des bains de m e r de F é c a m p et se dir igeant 
vers le sud légèrement est. 

La partie du terrain à l 'ouest de cette faille dont dépend la 
falaise au sud de F é c a m p n'a pas bougé, tandis que la partie à 
l'est dont dépend la falaise au nord a éprouvé le mouvement de 
relèvement que nous verrons d ' ind iquer à par t i r de la vallée de 
Valmont. 

La contre-pente de ce re lèvement se re t rouve dans la vallée de 
Dolbcc à Lillcbnnnc où la craie chlor i tée reparaît au jour . 

Enfin, après ce que nous avons dit de l'effet produi t par l ' en
foncement des presqu'îles de la rive gauche de la Seine sur les 
concavités qui leur faisaient face, concavités dans lesquelles 
s'ouvraient de grandes fentes, ne pour ra i t -on pas voir éga
lement dans la découpure sinueuse de la côte de la M a n c h e , 
depuis le Havre jusqu 'à Sa in t -Va le ry - su r -Somme, avec la fa
laise coupée dans sa concavité par une suite de grandes- fentes 
devenues des vallées, l'effet de renfoncement d 'un g rand m o r 
ceau de la masse de craie qui auparavant s 'étendait de France en 
Angleterre? 

Cet enfoncement, postér ieur au dépôt des terrains tertiaires qui 
entourent Sou lhampton , en Angleterre , s 'annoncerait par sa 
direction générale indiquée par le Pas-de-Calais comme pouvant 
se rattacher au soulèvement des Alpes occidentales dir igé 
N. 26° E. 



Le phénomène géologique dont nous nous sommes particuliè
r e m e n t occupé dans cette note nous a paru mér i t e r d 'at t i rer l'at
tent ion des géologues comme présentant des effets de soulèvement 
et de refoulement qui , bien qu 'en relation les uns avec les autres, 
se sont cependant produi ts isolément et sans avoir ensuite été 
soumis à d 'autres bouleversements qui les aura ient modifiés, en 
sorte qu'on peut y retrouver parfai tement conservés les principaux 
caractères qui en accusent l 'or igine. 

La brisure par refoulement de la vallée de la Seine nous paraît, 
en m ê m e temps, pouvoir servir d 'exemple pour faire comprendre 
la possibilité du re tournement complet d 'un ensemble de couches 
dans les pays montagneux profondément bouleversés. 

S i , en effet, une action géologique, qui n'a impr imé à l'ensemble 
du soulèvement qu 'une inclinaison de 5 mi l l imètres par mètre 
dans les couches du te r ra in , a cependant suffi pour produire l e s 
refoulements de 12à mètres dans le sol que nous observons dans 
la vallée de la Seine avec une inclinaison de couches double (le 
l ' inclinaison générale dans l'espace où s'est p rodui te la brisure 
par refoulement , quels refoulements et quelles inclinaisons d e 
couches n ' au ron t donc pas dû se produi re dans les brisures résul
tant des affaissements et des écrasements latéraux qui auront 
accompagné le soulèvement au jour des noyaux primitifs d e s 
grandes chaînes de montagnes . 

Sous une action d 'une grande énergie , le refoulement , au lien 
de produi re une faille comme à Rouen , aura fort bien pu se faire 
par un plissement des couches s ' inel inant de chaque côté jusqu'à 
devenir verticales et s'enfonçant dans le sol par leur tranche, 
Si une action postérieure est venue changer la position de l'en
semble de couches ainsi bouleversées, les couches les plus 
anciennes auront ensuite pu se présenter comme recouvrant d e s 
couches plus modernes . 
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M. Ch. Laurent cite plusieurs sondages pratiqués à Rouen , 
où le lerrain jurassique ne semblerait pas accuser les dis loca
tions dont parle M. Harlé. 

Ce dernier dit qu'il n'a pas étendu ses investigations jusqu'à 
ce terrain. 

M. Ant. Passy mentionne plusieurs localités du département 
do la Seine-Inférieure où il a constaté des relèvements de c o u 
ches dans le lerrain crétacé. 

M. Hébert croit que M. Harlé a trop généralisé les accidents 
de terrains que présentent les environs immédiats de Rouen , et 

Terra iu de la 
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que par suite sa théorie sur la formation de la vallée de la Seine 
ne saurait être admise. De Meudon à Mantes, aux Àndelys et 
même jusqu'à Pont -de- l 'Arche , les couches do la craie se cor
respondent de chaque côté de la vallée à des hauteurs sensible
ment égales , et les ondulations qu'elles décrivent ne sont nulle
ment en rapport avec des fractures correspondant aux sinuosités 
du fleuve. Ces sinuosités sont donc bien le résultat d'érosions, 
comme on l'a admis jusqu'ici. Il en est de môme au-dessous de 
Rouen , depuis Duclair jusqu'au Havre et à Honfleur. Sans 
aucun doute le soulèvement ou plutôt le plissement du pays de 
Bray a été accompagné de mouvements secondaires qui ont 
influé sur la forme du massif crayeux que traverse la Seine, 
mais ces mouvements sont indépendants des s inuosités . 

A cette occasion, M. Hébert rappelle une observation qu'il a 
déjà e u occasion de présenter plusieurs fois. Le plissement du 
pays de Bray, qui a commencé dès la fin du terrain jurassique, 
puisque les calcaires néocomiens ne s'y sont pas déposés , s'est 
terminé avant le dépôt de la craie supérieure qui entoure la 
pointe du pays de Bray, à Laversine, Vigny, Amblevi l le , e tc . , et 
ne l'a point recouvert. Ce plissement avait acquis sa forme défi
nit ive, actuelle, avant la fin des dépôts crétacés. Il n'en est pas 
de même du soulèvement des Pyrénées , dont le maximum pa
raît avoir eu lieu après les dépôts nummuli t iques (éccène infé
rieur) , et qui s'est prolongé jusqu'à la fin de l'éocône supérieur. 
Ces deux mouvements du sol ne sauraient être considérés 
comme contemporains. 

M. Belgrand pense, comme M. Hébert, que les couches des 
terrains sont toutes au môme niveau des deux côtés de la vallée 
de la Seine, bien que partout on remarque des escarpements 
du côté où frappait le courant et des pentes douces du côté 
opposé. Il en est de même dans la vallée de la Cure (Yonne). 

M. Delesse fait observer que les études si précises faites par 
M. Harlé démontrent l'existence de l'ailles qui , prés de Rouen, 
séparent les deux rives de la Seine . Mais dans les environs de 
Paris il n'en est pas de même. Bien que la craie sur laquelle 
repose le terrain tertiaire présente des changements de niveau 
de plus de 1 0 0 mètres dans les limites mômes de la ville de 
Paris , on doit plutôt les at tr ibuera des ravinements qu'à des 



l'ailles. .Maintenant si l'on considère une môme couche apparte
nant au terrain tertiaire et qu'on la suive depuis la rive droite 
delà Seine jusque sur la rive gauche , on voit qu'elle s'incline 
en pente douce sans présenter de failles proprement dites. Dans 
le calcaire grossier notamment , où les moindres changements 
de niveau deviennent immédiatement bien sensibles par suite 
des exploi tat ions , ils sont toujours trop peu importants et 
seulement de quelques décimètres; dans les environs de Paris 
les changements de niveau doivent donc être attribués à de 
faibles glissements ou bien aux ondulations que présentent 
habituellement les couches . 

M. Lartet donne lecture des deux lettres suivantes : 

Lettre à 31. Lartet, sur le calcaire lacustre miocène de Nar
bonne, et sur la mollasse fluviale, également miocène, du 
bassin de Perpignan ; par M. le docteur J . - B . Noulct . 

A mon retour de N a r b o n n e et de Pe rp ignan , j 'ai lu, dans le 
Bulletin de la Société géologique de France, 2 e sér., t, X I X , 1861 , 
deux notes de i\l. Noguès, qui m 'on t suggéré quelques réflexions 
que je vous adresse, avec prière de les c o m m u n i q u e r à la Société 
géologique. La première est la note sur Armissan (Aude) (lac. cit., 
p. 1?|2). Je n'ai pas eu le temps de visiter Armissan, et je m ' a b s 
tiens de me prononcer sur l 'âge des dépôts d 'eau douce de cette 
intéressante local i té ; mais je ne puis laisser sans protestat ion 
passer ce que M. Noguès di t d 'autres dépôts tertiaires d'eau douce 
du bassin de Narbonne . Le 6 mars 1862, j ' a i visité de nouveau , et 
pour la troisième fois, les calcaires lacustres des fours à c h a u x , 
qui, au S.-O. de Narbonne , s 'appuient sur le terrain secondaire 
constituant les dernières ramifications des Corbières, dont ils ont 
suivi la dislocation. 

Ce sont par t icul ièrement les calcaires dont M. d 'Archiac a 
donné de si excellentes coupes, dans son beau t ravai l sur les 
Corbières, que j ' a i explorés. Comme précédemment , je n 'y ai 
trouvé que des coquilles caractérisant le miocène inférieur, par 
conséquent de l'âge du Rhinocéros minutas et. de Y Anthracotherium 
magnum, sans aucune trace d'espèces propres aux divers étages de 
l'éocene, ce qui est confirmaiif de ce que j ' a i établi en 1858 (De 
loge de ta formation lacustre de Narbonne et de Sigean (Aude), 
dans les Mémoires de t Académie des sciences de Toulouse, 5 e sér . , 

Soc. géol., 2" sérirç, tome XIX. 45 



t. I I) . Ces coquilles sont : l'Hélix Ramondi, Brongnia r t ; Ï'H. 
Tournait, N o u l e t ; le Planorbis subpyrc/iaicus, Nou le t ; la Limnœa 
Larteti, Noulet ; la Bythinia (Patudina) Dubuissonii, Bouillet, et la 
Nerita (Neriiina) narbonensis, Noule t . Ce point de fait peut donc 
être considéré désormais comme ent iè rement acquis à la science, 
et je ne vois pas pourquoi on s 'habi tuerai t tantôt à l 'admettre, 
tantôt à le met t re en doute et tantôt à le nier. 

Je venais de Pe rp ignan , lorsque je m e suis arrêté à Narbonne 
pour y revoir les calcaires en litige. A Perp ignan , où je n'ai passé 
que peu de jours , je me suis un iquemen t préoccupé des assises 
horizontales de mollasse d 'eau douce sur lesquelles est bâtie la ville, 
et qui de là s 'étendait au loin, en occupant le bassin tertiaire qui 
l ' en toure (1). 

Malgré tous mes soins, je n'ai pu découvrir un seul débris orga
nique dans la formation mollassique perpignanaise , mais j ' a i pu 
étudier les restes de Mastodonte, pa rmi lesquels des molaires, 
p rovenan t d 'un gisement proche de la ville, ossements cités par 
M. le docteur Companyo dans son Histoire naturelle des Pyrénées-
Orientales, 1 8 6 1 , t. I . , p . 364, et placés par lui dans le Musée 
publ ie dont il est le fondateur. C'est l'espèce la plus commune 
dans les couches mollassiques sous -pyrénéennes , le Mastodon 
angustidens, Cuvier, caractérisant, de l'avis de tout le monde , le 
miocène falunien. 

Au reste, les argiles calcaires de Pe rp ignan et les sables qui les 
accompagnent sont te l lement semblables à ceux qui remplissent 
l 'espace sous-pyrénéen, qu 'en les observant je croyais être chez 
nous . D'après cela, je suis convaincu que Pe rp ignan s'élève sur le 
ter ra in tert iaire moyen ou miocène qu i , de là, se prolonge jusqu'au 
pied des Albères, et non sur le terrain tertiaire supérieur ou plio
cène, c o m m e M. Dufrénoy l 'avait pensé (Carte géologique de la 
France), et comme ftl. Noguès le ma in t i en t , sans avoir égard aux 
faits paléontologiques, dans sa Note sur la minéralogie des Albères, 
loc. cit., p. 144. 

Après cette lecture M. d'Archiac dit qu'il s'en réfère pour 
les environs de Narbonne à ce qu'il a déjà dit {Les Corb., 
p. 2 8 8 , nota), et il ne trouve dans les nouvelles observations 

(1) Les dépôts marins, que l'on dit pliocènes et que je n'ai point 
étudiés, se trouvent à 20 ou 25 kilomètres de Perpignan. 
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de M. Noulet rien qui éclaircisse la question essentielle ou 
straligraphique telle qu'il l'a posée. Les déductions tirées de 
l'identité des coquilles fluviatiles et terrestres lui paraissent 
tout à l'ait insuffisantes dans cette circonstance et d'une impor
tance secondaire. 

Quant à ce qui concerne les environs de Perpignan, M. d'Ar
chiac regarde comme très prématurées les conclusions déduites 
de quelques os et d'une dent de Mastodonte, et , en l'absence 
d'études géologiques sérieuses et détail lées, il ne peut pas 
admettre que les dépôts superficiels de la plaine où ces débris 
ont été trouvés appartiennent à la formation tertiaire moyenne , 
tandis que c c u \ de ses bords, depuis Esperaza jusqu'à Millies, 
Neffiach, Boulou, e t c . , appartiennent à la formation supérieure. 
Les coupes des nombreux sondages exécutés , tant à Perpignan 
que dans la plaine au nord et au sud, devraient être prises en 
considération, comparées attent ivement et discutées, ainsi que 
les coupes données par les talus des vallées du Tech ou de la 
Tel, avant qu'on tranchât une question avec des données aussi 
contestables ou dont l'interprétation peut être fort différente. 

M. Aug. Dollfus donne lecture, au nom de l'auteur, de la 
note suivante : 

Dent de Ceratodus runc inatus , Plien. ; 
par M. Schlumberger (Pl. XVII ) . 

Les poissons du genre Ccratodus, k«., ne sont connus que par
leurs dents, et celles que l'on a figurées dans les différents ouvrages 
de paléontologie ne sont généra lement représentées que par 
leur partie émail lée, isolée de son support osseux. C'est ce que 
nos ouvriers appellent des griffes, nom assez bien justifié par la 
forme plus ou moins t r iangula i re de la dent et les côtes on cornes 
qui garnissent l 'un des côtés. 

On en est encore rédui t aux hypothèses q u a n t au n o m b r e et à 
la position de ces derrts dans la bouche de l 'animal , et, si l 'on 
consulte le bel ouvrage de M.VÏ. H e r m a n n de Meyer et P l ien inger 
sur le muschelkalk du W u r t e m b e r g , on voit que sous ce rappor t 
il règne encore la plus grande indécision. S 'appuyant sur ce que 
jamais on ne r emarque d 'usure à la partie émail lée îles dents , 
tandis que le dessous osseux des cornes pa ra î t compara t ivement 



pins aplati dans les exemplaires de grandes dimensions et à nom
breuses stries d 'accroissement, les savants auteurs des « Bcitmc.ge » 
concluent que la par t ie émail lée ne servait pas à b royer les ali
ments . Cet office, contrai rement à ce qu i se passe .chez tous les 
au t res an imaux , aura i t été rempl i par la par t ie osseuse, beaucoup 
moins résistante, de la dent , située au-dessous des cornes. Je crois 
que cette hypothèse est inadmissible et qu ' i l suffira pour s'en 
convaincre de jeter un coup d'œil sur la p lanche que j ' a i l 'honneur 
de p résen te ra la Société géologique. Elle reprodui t sur trois faces 
une dent , accompagnée d 'une impor tan te por t ion de l'os maxil
la i re , que j ' a i t rouvé dans nos célèbres gisements de Lunéville et 
que j ' a i pu dégager de la roche . 

L 'émai l a la forme connue des dents de Cciatodus. L'os qui 
suppor te la dent est i n t i m e m e n t lié à l 'émail et se développe du 
côté de. la plus forte côte, qui est toujours extér ieure , en forme de 
cuil leron (1) sur toute la longueur du côté . Au-dessous de l'angle 
opposé aux cornes, nue lame osseuse, à peu près perpendiculaire 
au plan de la den t , réuni t le cuilleron à la part ie de l'os située de 
l 'autre côté, et celle-ci est renforcée par une nervure qui part du 
m ê m e angle (fig. 2). M a l h e u r e u s e m e n t cette seconde partie de l'os 
maxil la ire est incomplè te . 

La f igureS représente la dent du côté opposé à l 'émail , et l'on 
voit qu ' en t r e la lame osseuse située vis à vis des cornes, les cornes 
e l les-mêmes et le cui l leron, il y a un creux très p rononcé . 

Si la forme du support osseux de cette dent parai t infirmer 
l 'hypothèse de M. P l ieninger , elle semble au contra i re militer 
en faveur de l 'opinion de M . Bronn (2) qui suppose qu 'une de ces 
dents occupait ; ! elle seule un des côtés de la m â c h o i r e . 

La reproduct ion ci-jointe ne suffira certes pas à dissiper toute 
l ' incert i tude qui règne au sujet du genre Ceratodits, mais j ' a i l'es
poi r que , jointe aux découvertes que l 'on pourra faire plus tard, 
elle servira à de plus savants que moi à en dé te rminer les vrais 
caractères. 

M. Laugel fait la communication suivante : 

(1) La courbure de cette lame osseuse n'est pas assez marquée sur 
les figures 1 et 2 ; de plus, le dessinateur ne s'étant pas servi de miroir, 
il faut supposer le dessin renversé pour se représenter la dent telle 
qu'elle est. Sur la figure 3 , la gangue que l'on voit à droite et celle 
qui reste au fond du creux sont de même nature. 

(2) Bronn, Lethaea geognostica, I I I , p. 03 . 



La faune de Saint-Prest, près Chartres (Eure-et-Loir); 
par M. Laugel . 

La libéralité de M. de Boisvillelte, ingénieur en chef des ponts-
et-ehanssées, à Char t res , et mes propres recherches me permet ten t 
de compléter les indications que j ' a i données , avec le concours 
obligeant de notre collègue i\l. Lartet , sur le r emarquab le gisement 
de Saint-Prest près de Char t res , dans mon mémoi re sur la géologie 
du département d'Eure-et-Loir, inséré dans le Bulletin de la Société 
géologique, 2 e sér . , t. XYIf , p . 316. L'âge de cette faune in téres
sante est d ' au tan t mieux dé te rminé qu ' i l n 'y a à Sa in t -Pres t 
aucune couche miocène ; les sables pliocènes y reposent d i rec te
ment sur la c ra ie ; les derniers dépôts de l'âge des fahluns que 
j'ai signalés dans l 'Eure-et-Loir, à Auneux, e tc . , sont à une grande 
distance de Sa in t -Pres t . Il n'y a donc lieu de c ra ind re ici aucune 
de ces confusions qui se sont produi tes dans l 'é tude de la vallée 
de l'Aruo. Les grands an imaux don t les restes ont été découverts 
dans le terrain pliocène de Sain t -Pres t sont les suivants : 

Elephas inevidionalis, Nesli . — J e ne ferai que ment ionner 
cette espèce. i\l. Lartet est entré r écemment dans des détails pleins 
d'intérêt sur la dent i t ion des E léphan t s et a décr i t avec une 
remarquable liclélité les dents de YElephas meridionalis, M. 
L'Ecole des Mines de Par is , à laquelle i\J. de Boisvillette a bien 
voulu faire don de tous ses échanti l lons, possède une très belle 
série d'ossements appar tenan t à Y Elephas meridionalis, et leur 
description ne pouvai t figurer que dans une monograph ie c o m 
plète, que je ne puis en t reprendre en ce m o m e n t . 

Rhinocéros Icptorliinus, Cuvier . — On a t rouvé à Saint-Prest de 
nombreuses dents de Rhinocéros ; mais leur spécification m ' a 
offert quelques difficultés, eu raison m ê m e des obscurités qui 
euveloppent en ce m o m e n t la dél imitat ion précise de l'espèce di te 
leptorhinus. Cette his toire a été exposée avec beaucoup de lucidité 
par Owen, dans ses British Mammals. Je rappellerai seu lement 
que Cuvier ne connaissait point les molaires supérieures d u 
Rhinocéros auquel il donna le nom de leptorhinus, et qu ' i l fonda 
cette espèce sur des caractères insuffisants. M. Owen conserva 
toutefois ce nom pour un Rhinocéros , t rouvé à Clacton, et don t 
le crâne a un septum osseux, moins é tendu, il est vra i , que celui 
du lichoriuus; Cuvier avait expr imé le regret de ne point posséder 
de molaires supérieures de son leptorhinus ; les spécimens de 



Clacton et d'Essex ont comblé cette lacune, et à ces noms je puis 
ajouter celui de S a i n t - i r e s t . 

J 'a i constaté une identité parfaite entre les molaires tant supé
r ieures qu' inférieures qui ont été rangées par Ai. Owen dans son 
espèce leptorhinus et celles de Sa in t -P re s t . J ' avoue toutefois que 
le dessin d 'une molaire supér ieure , donné par M, Owen dans ses 
British iVlammals, m 'avai t je té dans le doute à cet éga rd ; mais 
l ' inspection des dents mêmes, conservées au British Muséum, 
m 'a convaincu que le dessinateur avait mal rendu la forme du 
vallon postérieur ; celui-ci, qui semble , dans le dessin de M. Owen, 
plus profond à l 'entrée qu ' au mil ieu et à la part ie in terne, a, an 
contraire , la forme d 'un vér i table cône, dont l 'arête est marquée 
sur la face de la dent par un bourrele t sail lant. J 'a i constaté une 
ident i té complète entre les molaires d'Essex et-celles de Saint-
Prest . La série du Britisb M u s é u m , si variée et si complète, 
m o n t r e qu 'on ne doit pas at tacher une impor tance exagérée 
à la forme des contours du vallon i n t e rne ; ces formes changent 
s ingul ièrement avec le degré de l 'usure ; il faut, je pense, tenir 
surtout compte de la disposition générale des collines et des 
valions, sans s 'arrêter à des détails t rop minu t ieux . 

Les prémolai res sans collet, les molaires principales, la dernière 
mola i re , si caractérist ique, où le vallon est barré comme par une 
sorte de mur , toutes les dents en un mot de Sain t -Pres t sont 
identiquesavec celles que AS. Owen a rangées dans son espèce lepto
rhinus. Je dois ajouter que dans la collection du Britisb Wuseum 
j ' a i vu une molai re supérieure donnée par M. Pent land et 
venant du val d 'Arno ; p a r l a forme enfoncée du vallon posté
r ieur très profond et séparé de la face externe par un véritable 
bourrelet , par les contours et l 'ëtroitesse du vallon pr incipal , par 
la présence, sur le côté an tér ieur , d 'une crête basale qui vient 
ob l iquement rejoindre le sommet de la den t , l 'exemplaire du val 
d 'Arno m ' a paru ident ique avec ceux d'Essex et de Saint-
Pres t . 

Les molaires supérieures de Sa in t -P re s t , qui font partie, de la 
collection de l 'Ecole des Mines, sont au n o m b r e de dix ; ce sont : 

Tro i s molaires droites, cinq molaires gauches, parmi lesquelles 
il y a trois exemplaires , à divers degrés d 'usure, de la dernière 
molai re interne, deux prémolai res en t iè rement usées et dont les 
racines sont par t ie l lement absorbées. 

Hippopot/unus major. — L'Hippopotamus major est représenté 
par un g rand nombre de den t s ; je n 'ai aucune observation spé-



ciale à faire au sujet de cette espèce, qui accompagne ordinaire
ment ['Elephas meridionalis et le Rhinocéros leptorhinus. 

Cerfs. — Tous les anatomistes savent combien l 'étude des cerfs 
fossiles est encore imparfai te ; l 'abondance des ossements de cerfs 
à Saint-Prest m 'a cependant obligé à en en t reprendre l 'étude et 
la classification. Je ne m'occuperai , en commençan t , que des dents . 
Le cabinet de l 'Ecole des Mines possède : 

1° Un maxil laire inférieur gauche presque entier , por tan t les 
deux dernières molaires du fond, et m o n t r a n t les alvéoles de la 
première molaire et des trois prémolaires . La longueur totale de 
l'espace occupé par les six dents s'élève à 17 centimètres. L ' a r r i è re -
molaire porte entre les deux premiers lobes, la molai re qui la 
précède entre ses deux lobes, une cour te colonnette d 'émai l qui 
dépasse peu le collet. 

2" Trois maxillaires inférieurs droi t s qui mon t r en t les trois 
molaires et les deux dernières prémola i res . Celles-ci, à un état peu 
avancé d 'usure , ont , du côté externe , une surface unie et convexe ; 
du côté interne l 'émail s 'épanouit en quatre den te lu res ; après un 
certain degré d 'usure, les deux dentelures postérieures s 'unissent 
en laissant entre elles une île d 'émai l . 

Les molaires ne mont ren t pas dans tous les exemplaires les 
petites saillies d 'émai l entre les deux fûts; celles-ci ne paraissent se 
prononcer ne t tement que dans les dents déjà usées et qui sont en 
partie sorties du maxi l la i re . 

Les molaires inférieures du Cerf de Saint-Prest ressemblent à 
des dents de Cerf du val d 'Arno , conservées au Ja rd in des plantes. 

S 0 Deux molaires supérieures contiguës. J 'a t t i rerai spécialement 
l'attention sur ces deux dents si remarquables par leurs formes 
carrées et trapues, par la grosseur extraordinaire du tubercule 
d'émail situé à la partie interne entre les deux fûts. Ce tubercule , 
dans les exemplaires que je possède, est assez élevé pour être 
entamé par l 'usure com m e le reste des dents. 

Par leurs formes, leur grandeur , par la disposition des croissants, 
les molaires supérieures de Saint-Prest sont très semblables à celles 
de l'Elan et à celles du Megaccros hibernicus, Owen (British jossil 
Mammals). Les bois dont je parlerai tout à l 'heure confirment en 
effet l'exisience, dans la faune pliocène de la Beauce, d 'un an ima l à 
ramure réellement gigantesque, comme le Megaeeros hibernicus, 
et la découverte de grands ossements des extrémités et de ver tèbres , 
bute à Saint -Pres t , appuie encore ce r approchement . Toutefois le 
magnifique animal trouvé dans les tourbes de l ' I r lande ne ressem
blait que par la taille au grand Cerf de la Beauce ; il y a entre 



les molaires supérieures du Megaceros Itibernicus et celles que je 
possède une différence: le croissant in téro-pos tér ieur des dernières 
renferme toujours v e r s l a p a r t i e médiane de la dent un îlot d'émail 
isolé d 'une grande profondeur (voy. fig. 1 ) . 
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J 'ai en vain cherché ce caractère dans les nombreux et complets 
échanti l lons du Megaceros hibernicus que possède le British 
M u s é u m ; ne l 'ayant t rouvé sur aucun exemplai re , je me suis cru 
en droi t de ne pas considérer la présence de cet îlot d 'émail connue 
un fait accidentel, dépendan t du degré d 'usure , et j ' a i cru pouvoir 
le considérer avec quelque degré de raison comme un caractère 
spécifique. 

La distinction entre le Megaceros hibernicus et le Cerf nouveau 
de Sa in t -P re s t se complète au reste encore pa r l 'examen des bois ; 
le Megaceros hibernicus por te un andoui l le r basilaire appointé , et 
est pourvu d 'une énorme e m p a u m u r e digitée plus allongée «pic 
celle des E lans . 

Le Cerf de Sa in t -Pres t a la base des mer ra ins remarquablement 
rapprochée ; la meule à peu près circulaire a 8 cent imètres environ 
de d iamèt re ; à 5 cent imètres de la meule par t un andoui l ler , qui 
s'avance en avant ; la par t ie médiane de la perche ne m'est connue 
que par un fragment à forme ap la t i e ; les andouil lers des extré
mités sont également très ap la t i s ; il paraî t y en avoir c inq ; ils 
sont à courbure variable ; s'ils étaient réunis en e m p a u m u r e , l'épa
nouissement de la perche n 'étai t toutefois pas aussi grand que dans 
le Megaceros hibernicus. 

De ces andoui l lers ex t rêmes , le plus g rand , de l'orme droi te , a 
26 cent imètres de long. 

Les bois recueillis à Sa in t -P re s t ne se rappor tent pas tous à cette 
grande espèce; il y en a encore d 'autres qui ind iquen t la présence 
de trois autres espèces de moindre d imens ion ; ce sont : 

1 Une espèce caractérisée par un pédoncule très élancé q u i a 



8 centimètres de longueur et 5 cent imètres de d i a m è t r e ; le collet 
de pierrures qui le te rmine est ex t r êmemen t sail lant et la bifur
cation commence à 10 cent imètres au-dessus. 

2" Une espèce caractér isée par un andoui l le r p a r l a n t du collet 
lui-même et par un pédoncule très court . Cette espèce est de taille 
moyenne, un peu supér ieure à la p récéden te ; son pédoncule a 
rj centimètres de d i amèt re . 

3° Une très peti te espèce indiquée par des fragments qui m o n 
trent un andouil ler par lan t à petite distance de la meule qui n 'a 
que h centimètres de d iamèt re . 

Quelques ossements fournissent des éléments nouveaux pour 
la détermination du Cerf de Saint - l ' res l . Le plus r emarquab le est 
un métatarsien de 41 cent imètres de longueur ; il appar t ient 
évidemment à l'espèce gigantesque dont j ' a i figuré une molaire 
supérieure. 

Yient ensuite un métacarpien , à forme moins élancée, qui a 
32 centimètres de longueur . J 'ai re t rouvé dans la collection du 
Jardin des plantes un métatarsien venant du val d 'Arno, don t la 
taille correspond exactement à celle de ce métacarpien. 

Je citerai encore une puissante ver tèbre lombai re qui appar t ient 
à la 1res grande espèce et qui ressemble par la g randeur et la forme 
à celles du Megaceros hibernicus. 

Les caractères de ressemblance entre ce g rand animal et celui 
de Saint-Prest m 'on t engagé à conserver à ce dernier le nom de 
Megaceros; néanmoins, en raison des différences signalées dans 
la ramure et dans les caractères des molaires supérieures, j ' a i cru 
qu'il y avait lieu de faire du grand Cerf de Saint-Prest une espèce 
nouvelle, que j 'ai n o m m é e Megaceros Carnutorum, pour rappeler 
qu'elle vivait dans l 'ancien pays des Carnutes. 

Je n 'entreprendrai point de caractériser spécifiquement les trois 
autres Cerfs de Saint-Prest , pas m ê m e celui qui me para î t ident ique 
avec une espèce du val d 'Arno , dans l 'espoir que des restes plus 
nombreux et sur tout des dents appor te ron t bientôt de nouveaux 
éléments pour ce t ravai l . 

Cheval.— Le Cheval de Sa in t -P res t est représente par quat re 
molaires supérieures droites, don t une a r r iè re -mola i re , une 
molaire supérieure gauche , et par une molaire infér ieure. 

Le caractère le plus remarquab le des molaires supérieures est 
l'étioilesse relative de la colonne ou pilier in tér ieur . Ce caractère 
se retrouve dans le Cheval du val d 'Arno, dans celui d 'Auvergne 
trouvé par M. Bertrand de Lom, et dans VEquus plicidcns, Owen, 
découvert dans le crag rouge de Norwich, La colonne du plicidens 



est néanmoins encore re la t ivement beaucoup plus large que celle 
du Cheval de Sa in t -Pres t . 

Mais le caractère le plus original des molaires de Saint-Prest 
est de m o n t r e r sur la surface d 'usure un îlot d 'émai l à la partie 
postér ieure entre la deuxième aire d 'émail et la ceinture extérieure 
d 'émai l qui fait le tour de la den t . Cet îlot se voit dans la figure 
ci-dessous (fig. 2) 
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où je n 'a i m a r q u é que les lignes d 'usure de l ' émai l : a y représente 
l 'aire antér ieure , b, l 'aire postér ieure, c, le pil ier in terne , <•/, l'îlot 
d 'émail . Sur le fût externe de la dent , une saillie longitudinale 
m a r q u e la place qu i correspond à cet îlot sur la surface d 'usure . 

Ce caractère ne se mon t r e au reste que dans la dernière molaire 
in terne et dans celle qui la précède ; il fait défaut dans toutes les 
autres. 

J e n 'ai pas eu le moyen de comparer ces molai res supérieures 
de Cheval à celles du val d 'Arno, et j ' ignore si ces dernières pré
sentent le curieux caractère que je viens de signaler. Si le Che
val de Sa in t -P res t n'est pas ident ique avec celui du val d Arno, 
il diffère cer ta inement de VEquus plicidens, et mér i te de former 
une espèce à par t . I l serait bien utile qu ' un travail d'ensemble 
fût entrepris sur les cheveaux fossiles; pa rmi nos collèges, per
sonne ne possède de documents aussi nombreux sur ce genre que 
M. Lartet , et j ' a i à peine besoin d 'ajouter que personne n'est plus 
capable de lever les difficultés d 'un semblable sujet. 

Bœuf. — Je possède un n o m b r e ex t r êmement considérable de 
dents de Bœufs provenant des sables de Sa in t -P res t . Ces dents 
ressemblent à des dents de Bœuf conservées au Ja rd in des plantes 
et venant du val d ' A r n o ; seulement elles y sont faussement rap
portées au genre Cerf. On trouve également au Muséum des 
dents du Velay appar tenan t à la m ê m e espèce, qui semble être un 
Bas voisin de l 'Aurochs. 

M. de Boisvillette possède éga lement dans sa belle collection 
des cornes du grand Bison prisais, Owen, an imal qui a été trouvé 
en Angleterre dans des couches pliocènes. 



Rongeur de Saint-Prest. — J 'arr ive enfin à l 'animal le plus 
curieux peut-être de la faune de S a i n t - P r e s t ; c'est un très grand 
Rougeur, de taille un peu supér ieure au Castor des tourbières . 
Il est représenté par le crâne et par quelques os d 'extrémité . 

Le crâne a été mis avec beaucoup de complaisance à ma dispo
sition par M. Bayle, à qui M, de Boisvillette en avai t fait don 
pour la collection de l'École des Mines, et qui m 'a permis d 'en 
donner la descript ion. 

La ligne supérieure du crâne est droi te et horizontale ; les na
seaux sont brisés de façon à laisser voir la racine des incisives qui 
font défaut. La part ie supérieure de la tête n'est po in t une surface 
bombée ; elle est plate vers la partie antér ieure du frontal et pour 
ainsi dire en forme de toit légèrement incl iné vers les temporaux 
et l ' inter-pariélaL 

Les arcades zygomatiques sont ma lheureusement brisées, et l 'on 
ne peut juger de la g randeur du trou sous-orbitaire. Il y a cepen
dant lieu, dans la position même des at taches de l 'arcade zygoma
tique qui restent visibles, de faire une observation impor tan te ; on 
peut constater que l 'arcade s'étend beaucoup en avant de l 'alvéole 
de la première molaire antér ieure , caractère singulier et excep
tionnel, car généralement elle s 'at tache chez la p lupar t des R o n 
geurs en arrière de cette dent . 

On peut donc être assuré que l 'arcade zygomatique était très 
étendue dans le sens hor izonta l , et occupait une grande longueur 
par rapport à celle de la tète. 

Le frontal a une apophyse post-orbitaire ex t rêmement saillante 
qui se rattache par une crête obl ique à la ligne médiane du crâne. 
Cet os est étroit entre les orbi tes ; aussi, en raison de ce fait, comme 
de l 'extrême largeur de l 'occipital , le hau t du crâne affecte la 
forme générale d 'un t r iangle dont la pointe serait tournée en avant . 

L'inter-pariétal est de forme t r iangulai re . 
Bien que l 'arcade zygomat ique ait disparu, on peut juger aussi 

par la position de ses extrémités que la concavité du maxi l la i re 
au-dessous de sa base était ex t rêmement grande. L'angle de la 
ligne supérieure du crâne et d 'une ligne menée des palatins à la 
hase de l'occipital est assez aigu, au lieu que chez un très grand 
nombre de Rongeurs , chez la Viscache par exemple, ces deux 
lignes sont à peu près parallèles, comme j ' a i pu m'en assurer sur 
une tète de Viscache que M. Lartet a eu la complaisance de met t re 
à ma disposition. 

La facette glénoïde est très peu creusée, très large et très plate . 
L'occiput est t ronqué ver t icalement et a une largeur très frap-



p a n t e ; la par t ie postérieure de la tète est très évasée el a exacte
m e n t la forme d ' une demi-ellipse ; elle ne porte point d'apophyses 
mastoïdes, comm e le Castor, la Viscache et comme beaucoup 
d 'autres Rongeurs . 

Les caisses sont re la t ivement petites ; elles ont une forme très 
peu b o m b é e . La région basilaire qui les sépare est creusée assez 
profondément . 

Les apophyses ptérygoules sont brisées. 
A l ' intér ieur , le fond de la cavité cérébrale est assez un i ; l a 

selle est peu élevée ; il n 'y a point d 'apophyse cl inokle, mais une 
légère crête sur chaque rocher . 

La surface externe du crâne est assez rugueuse , mais beaucoup 
moins que chez les Paccas. 

J 'a t t i rerai spécialement l 'a t tent ion sur la denti t ion de ce remar
quab le Rongeur . L 'exemplai re que je viens de décrire porte trois 
dents , la deux ième , la troisième et la qua t r i ème ou dern iè re ; l a 
premiè re est brisée et il n 'en reste que la racine dans l'alvéole. 
Ces dents sont cyl indr iques , à surface lisse, sans échancrure interne 
(comme chez les Paccas) . Les deux premières présentent dans 
l ' intér ieur du cercle d 'émai l deux sillons d 'émail isolé dont l a 
convexi té est tournée vers la b o u c h e ; la troisième den t , dont l a 
surface de t r i tura t ion est presque double de celle de la troisième, 
a une forme des plus singulières et des plus caractérist iques ; c'est 
un triangle (voy. fig- 3) dont la pointe la plus a iguë est dirigée vers 
le fond de la bouche. 

F I G . 3. 

Ce caractère ne se rencontre chez aucun Rongeur ; on ne peut 
confondre l ' an imal de Sa in t -Pres t , ni avec un Castor, dont les 
molai res ont de profondes éehancrures , et don t la quatrième 
molai re est ar rondie et plus pet i te que les précédentes , ni avec le 
Trogontherium Cuvieri, dont le caractère est d 'avoir des dents 
dont la taille va eu d i m i n u a n t jusqu 'au fond de la bouche. (Cet 
an imal se dist ingue encore du Rongeu r de Saint-Prest par un 



occiput relat ivement beaucoup moins large, par l 'absence d 'une 
apophyse post-orbitaire du frontal). Les plis d 'émai l des Viscaches 
sont beaucoup plus complexes que ceux des dents que je figure 
ici; chez les Paccas, la ressemblance est plus g rande , mais leurs 
dents montrent toujours plus de deux sillons d 'émail ; la deuxième 
et la troisième ont t rois sillons et un p o i n t a un état d 'usure un 
peu avancé; la qua t r i ème a une écbancrure et trois sillons. 

On chercherai t en vain parmi tous les genres de Rongeurs l 'ana
logue de la dentit ion que je signale chez l 'animal de Sa in t -Pres t , 
dont la dernière molaire affecte une forme si ne t tement t r i a n g u 
laire et une taille si r e m a r q u a b l e . En jo ignant à cette considération 
celles qui dér ivent de l 'étude du crâne, sur tout en ce qui concerne 
rallongement dans le sens hor izonta l des arcades zygomaliques, le 
développement des maxillaires dans le sens vertical, l 'écrasement 
et la forme aplatie de l 'occiput, l 'absence d'apophyses mas'.oïdes, 
je me suis cru autorisé à créer pour le Rongeur de Sa in t -Pres t un 
genre nouveau que je n o m m e Conodonles, pour rappeler la forme 
de la dernière mola i re . J e désignerai l'espèce sous le nom de 
Conodonles Boiscilletli, en le dédiant à M. de lîoisvdlette qui s'est 
attaché avec tant de patience à recueillir les ossements fossiles de 
Saint-Prest et en a fait don à la collection de l 'Ecole des Mines, 
be grand Rongeur de Sa in t -P res t est encore représenté par le 
quatrième métatars ien. 

En résumé, la faune de Saint -Pres t est composée des an imaux 
suivants : 

Eleph ns ut cridion /dis, 
H/tinoccros leptorhinus. 
Hippopolamus major. 
Megaceros Car/iutorum. 
Ccrt'tis, trois espèces qui demeurent non spécifiées. 
Equus, une espèce différente du plieidens, et dont je n'ai point 

voulu faire une espèce nouvelle, parce que je n'ai pu la 
comparer à celle du val d'Arno. 

Ros, une espèce. 
Conodonles Roisi'illetti, 

eu tout dix espèces. 
L'ensemble de celte faune a le caractère é m i n e m m e n t pliocène ; 

on peut y r e m a r q u e r l 'absence des Mastodontes aivernensis qu i , 
dans l'Astésan, au val d 'Arno et dans le crag de Norwich , accom
pagnent X Elephas meridionalis, le Rhinocéros leptorhinus et X Hip~ 
popotamus major. Aucun débris de ce genre n 'a été rencontré dans 
les sables de Sa in t -P res t ; le Mastodon japiroides que j ' a i t rouvé 



m o i - m ê m e dans le dépar tement d 'Eu re -e t -Lo i r , à Auneux, se 
t rouve dans les sables miocènes de l 'Orléanais (équivalent aux 
fahluns) avec les Rhinocéros de cette région et le Castor subpy-
renaicus, Lartet . 

Séance du 28 avril 1862. 

P R É S I D E N C E D E M . D E L E S S E . 

M. Danglure, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le 
Président proclame membres de la Société : 

MM. 

G A R R I G O U , docteur en médecine, r u e V a l a d e , 3 8 , à Toulouse 
(Haute-Garonne), présenté par MM. Lartet et Ed . Col lomb; 

O L I V E I R A (P. J. D ' ) , ancien élève de l'Ecole des Mines, rue 
des Saints -Pères , 2 5 , à Paris , présenté par MM. A u g . Dollfus 
et Paul Hébert ; 

S A P O R T A ( le comte Gaston D E ) , à Aix (Bouches-du-Rhône), 
présenté par MM. P . Malheron et Coquand. 

Le Président annonce ensui te deux présentations. 

D O N S F A I T S A L A S O C I É T É . 

La Société reçoit : 

De la part de M. J. Barrande, Défense des colonies. IL In
compatibilité entre le système des plis et la réalité des faits 
matériels, in -8 , 6 2 p . , i pl. Prague-Paris , 1 1 février 1 8 6 2 . 

De la part de M. Giov. Gapellini, Le schegge di diaspro 
dei monti délia Spezia, in-8, 1b. p . , 1 pl. Bologne , 1 8 6 2 . 

De la part de M. Charles Sainte-Claire Devil le : 
1° Éruption du Vésuve. Lettre à M. le Président de l'Aca

démie (extr . des Comptes rendus des séances de l'Académie 
des sciences, 1 8 6 1 , t. L U I ) , in—Zi, 6 p. 

2° XI" à X I V e Lettres ci M. Élie de Beaumont sur les Phé
nomènes éruptifs de l'Italie méridionale (extr . des Comptes 
rendus de l'Acad. des se., 1 8 6 2 , t. LIV) , m-li. 



De ia part de M. G. Dewalque , Notice sur le système eifélien 
dans le bassin de Namur (extr. des Bulletins de VAcad. r. de 
Belgique, 2<= sér. , t. XIII , n° 2 ) , i n - 8 , 1 3 p. 

De la part de M. Jules Marcou, The taconic and lower silu-
rian rocks of Vermont and Canada (extr. des Proceedings of 
Boston Society of nat. hist., 6 novembre 1 8 6 1 ) , in -8 , 
pp. 2 3 9 - 2 5 3 . 

De la part de M. Rames , L'homme fossile des cavernes de 
Lom.bri.ve et de Lherm (Ariége), par MM. Rames, Garrigou et 
Filhol, in 8 , 9 2 p . , t pl . , Toulouse , 1 8 6 2 , chez Delboy. 

De la part de M. Malaise, De l'âge des phyllades fossilifères 
de Grand-Mauil (extrait des Bulletins de VAcad. r. de Bel
gique, 2 e sér . , t. XIII , n° 2 ) , in -8 , 8 p. 

Do la part de M. Searles V. W o o d , A monograph of 'the 
eocenu uiollusca, or, Descriptions of shells from the older ter-
tiaries of Englouti, part 1 , Bivalves, in-A, 74 p . , 1 3 pl. , 
Londres, 1 8 6 1 . 

De la part de M. H. G. Sorby, On the organic origin of the 
so-eallecl crystalloides of the chalk (from the Ann. and mag. 
of nat. hist., septembre 1 8 6 1 ) , in -8 , 8 p. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie 
des sciences, 1 8 6 2 , 2 e semestre , t. LIV, n o s 1 3 à 1 5 . 

Bulletin des séances de la Société impériale et centrale d'a
griculture de France, 2 e sér . , t. XVII , n° A, 1 8 6 2 . 

L'Institut, n o s ' U 7 5 à 1 4 7 7 , 1 8 6 2 . 
Bulletin de la Soc, indust. de Mulhouse, mars 1 8 6 2 . 
Société imp. d'agriculture, sciences et arts de l'arrondisse

ment, de Valencienues, Bévue agricole, etc., février 1 8 6 2 . 
The journal of royal Dublin Society, janvier et avril 1 8 6 1 , 

juillet et octobre '1861 , i n - 8 . 
The Athenœum, n o s 1 7 9 8 à 1 8 0 0 , 1 8 6 2 . 
Zeit.schri.ft der Deutschen geologischeti Gesellschcift, 2 e et 

3 e cahiers de 1 8 6 1 . 
Revista. de los progresos de las ciencias exactas, fisicas y 

naturelles, t. XII , n° 2 , février 1 8 6 2 . 
Revista minera, t. XIII , n° 2 8 6 , 15 avril 1 8 6 2 . 
Aiti délia Societa di acclimazione e di agricoltura in Sicilia, 

t. II, n° 1 . 
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The journal of the Bombay braneh qf'the B. asiatic Society, 
janvier 1 8 ' ' 2 . 

M. Ch. Sainte-Claire Devil le offre à la Société plusieurs 
exemplaires des lettres qu'il a adressées à l'Académie sur la 
dernière éruption du V é s u v e . 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Laugel 
annonçant que ses travaux ne lui permettant plus d'exercer les 
fonctions de secrétaire, il se voit dans la nécessité de donner sa 
démiss ion. 

M. le Président annonce que le Conseil a proposé de choisir 
Saint-Gaudens (Haute-Garonne) comme lieu de la réunion ex
traordinaire de cette année-, la première séance se tiendrait le 
dimanche ili septembre. 

La Société approuve cette proposition. 

M. Hébert communique la lettre suivante de M. Lory sur le 

gisement des gypses des environs de Vizille (Isère). 

Sur le gisement des gypses des environs de Vizille (Isère)] 
par M. Ch. Lory (extrait d'une lettre à M. Ed. Hébert). 

Grenoble, 5 avril 1862. 

,1e viens de revoir le gisement des gypses exploités dans le vallon 
de C h a m p , près Vizille (Isère), et je suis heureux de vous annon
cer la confirmation complète des prévisions que vous avez expri
mées récemment au sujet de ces gypses (Bull., t. X I X , p. 115). 
C o m m e vous l'avez fait r e m a r q u e r , la coupe que j ' a i donnée de 
cette localité (Bull., t. X V I , p. 820 et Description géologique à 
Dauphiné, p l . I , fig. 6) prouvai t déjà que ces gypses appartiennent 
à une m ê m e assise inférieure à tous les calcaires du lias qui affleu
ren t dans le vallon de C h a m p et séparée de ces calcaires par des 
dolomies compactes. D'après cette coupe m ê m e et d'après les 
résultats désormais acquis pour les gypses de la Savoie et ceux de 
Digne, vous pensiez que nos gypses de Vizille devraient se ranger 
aussi dans le trias et « qu ' un examen plus attentif des calcaires 
n avec lesquels les dolomies sont en contact me ferait découvrir 
» les couches à Jvicula conturta. » 

Je viens en effet de t rouver la lumachel le infra-basique bien 
caractérisée, avec Avicula contorta et plusieurs autres fossiles, sut 



un point du vallon de C hamp situé au S . -O. de l 'ancienne carrière 
Breton. Le massif de dolomies compactes qu i forme le toit du 
gypse est recouvert d ' abord par un petit banc de grès de 0 m , 1 0 
d'épaisseur; puis l m , 2 0 de calcaire sableux, noir, très fissile; puis 
environ 5 mètres de calcaire noir p lus ou moins coquil l ier , à 
Avicula contorta, e t c . ; au-dessus, v iennent des bancs de calcaire 
sublamellaire avec Eut roques , puis les calcaires noirs schisteux à 
Bélemnites qui seuls avaient été signalés jusqu' ici comme r e p r é 
sentant le lias. 

Les bouleversements très compliqués que les couches ont subis 
dans le vallon de Champ ont donné lieu à beaucoup de peti tes 
failles locales qui font souvent disparaî tre une par t ie de la série 
des couches; et cette circonstance, jo in te à la rare té des fossiles 
déterminables dans le lias et dans la lumachel le injra-liasiquc, 
avait empêché jusqu' ici de reconnaî tre l 'existence de ce dernier 
horizon. Les gypses de C h a m p et de Vizille, qui renferment les 
exploitations les plus impor tan tes du D a u p h i n é , appar t iennent 
donc au trias, comm e vous l'aviez prévu, et l 'horizon de l 'Avicula 
contorta se retrouve encore ici, sûr le versant occidental des Alpes, 
comme l ' indication nette et précise de la base du système liasique. 

M. Barrande fait la communication suivante : 

Avant d 'entamer le sujet dont nous nous proposons d 'en t re teni r 
la Société, nous demandons la permission de lui faire h o m m a g e 
d'une nouvelle b rochure que nous avons r écemment publ iée à 
Pr ague, pour la défense de nos colonies (Défense des colonies, II, 
11 février 1862). 

La nature des faits nouveaux que nous indiquons dans cette 
publication et que nous opposons au système des plis nous fait 
espérer que cette po lémique commencée à Vienne, il y a b ientô t 
trois ans, se te rminera p rocha inement , et qu 'en présentant alors 
le résumé des discussions, nous aurons le plaisir de met t re sous les 
yeux de la Société quelque documen t final et aussi satisfaisant que 
ceux que nous venons lui commun ique r au jourd 'hu i au sujet des 
débats relatifs à la faune pr imordia le en Amér ique . 

Assentiment du professeur James Hall et autres documents nouveaux, 
au sujet de la faune primordiale en Amérique. 

ï. — Dans la séance d u 8 avri l 1861 , nous avons eu l ' honneu r 
de communiquer à la Société quelques publications récentes venant 
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de l 'Amérique du Nord et faisant suite à nos Documents sur la 
faune primordiale et le. système laconique. 

La plus impor tan te de ces publ icat ions, alors nouvelles, consis
tait dans une lettre adressée par le professeur J ames Hal l , paléon
tologue officiel de l 'Etat de New-York , aux éditeurs du Journal 

américain des sciences et des arts. Le savant au teur de cette lettre 
y compara i t d 'une manière sommai re les types de la faune pri
mord ia l e d 'Europe avec les genres trouvés en Amér ique , soit sur 
l 'horizon du grès de Potsdam, soit dans le groupe de Québec, tel 
qu ' i l a été défini en 1860 par sir W . E . Logan. Cette comparaison 
semblai t tendre à démont re r qu 'en Amérique les plus anciennes 
faunes paléozoïques ne se présentent , ni avec la même composition 
zoologique, ni dans le m ê m e ordre de succession, ni avec des 
différences aussi t ranchées que sur l 'ancien cont inent . Cependant 
le professeur J. Hal l , loin de formuler cette conclusion d'une 
maniè re absolue et définitive, reconnaissait hau temen t la nécessité 
d 'é tudier encore cette quest ion. C'est ce que mont re le passage 
suivant , qui te rmine sa le t t re . 

« Il ne m'est pas possible eu ce m o m e n t de t rouver le temps 
» nécessaire pour une discussion complète de cet impor tan t sujet. 
» En présentant ce petit nombre de faits sous cette forme, je suis 
>> loin de le faire dans un esprit de chicane, ni pour témoigner 
» aucune méfiance, dans une direction quelconque. 11 est clair que 
» le cas qu i se présente ne se rencontre pas dans le plan des faunes 
» U'ilobiliques successives de M. Bar rande , et les faits découverts 
« jusqu 'à ce jour ne servent pas à éclaircir la difficulté. 11 est 
v évident qu ' i l reste à résoudre une question impor tan te et embar-
» rassante, qui exige toute la sagesse et la sagacité des plus sérieux 
» investigateurs, ainsi que l 'application de toutes nos connaissances 
» en géologie s t ra t igrapbique et en paléontologie, question dans la 
» discussion de laquelle chacun doit appor ter bonne volonté et 
» indulgence, pour faire accorder les faits discordants comme ils 
» sont main tenan t présentés. L'existence dans les roches de la 
» pointe Lévis de tant de types de la faune seconde, associés avec 
« un plus petit nombre de types reconnus comme primordiaux, 
» nous présente l 'a l ternative de considérer ces couches comme 
» étant du second étage avec la réappari t ion tic types primordiaux 
» dans cette époque ou de ranger dans la zone pr imordia le plu-
» sieurs genres jusqu' ici considérés c o m m e commençant leur 
» existence dans la faune seconde. Dans les deux cas, cescombi-
» nuisons semblent jusqu ' i c i en discordance avec la conception de 
» M. Bar rande , relative aux faunes successives des Trilobites, 



» telles qu'elles sont établies en Bohême et dans le reste de 
» l 'Europe. 

» Quant à moi, je puis d i re qu ' aucune opinion an té r ieurement 
» exprimée, ni aucune combinaison artificielle de la stratigraphie, 
» auparavant adoptée par moi, ne m ' e m p ê c h e r a d ' aborder la ques -
» don avec loyauté et franchise. Je n'ai pas provoqué u n e contro-
» verse sur ce point , mais il est bien temps que nous reconnaissions 
» tous qu'il y a que lque chose d 'un hau t intérêt et de g rande 
» importance à dé terminer , par rappor t aux l imites des faunes 
» successives de nos plus anciennes roches paléozoïques. » 

.Nous avions t radui t non-seulement ce passage, mais la let tre 
tout entière en l ' accompagnant de quelques observat ions. .Notre 
note était achevée et préparée pour être publiée dans le Bulletin; 
mais, au moment de la r eme t t r e , il nous sembla qu ' i l serait p lus 
sage d'en différer l ' impression, parce que les hésitations exprimées 
par notre éminent confrère amér ica in nous paraissaient ne pouvoir 
être que transitoires, s'il app l iqua i t son attention à l 'é tude des 
faits déjà connus, au sujet des faunes les plus anciennes sur les 
deux continents. 

Aujourd'hui nous sommes heureux de voir nos prévisions réali
sées, et nous nous félicitons de n'avoir pas publié notre c o m m u n i 
cation du 8 avril 1 8 6 1 , car les observations qu 'e l le renfermait ont 
perdu tout leur à-propos et seraient complètement superflues, en 
présence d'un nouveau document que nous avons à c o m m u n i q u e r 
à la Société. Ce document consiste dans une lettre que le professeur 
.1. Hall nous a fait l ' honneur de nous adresser tout r écemment , 
c'est-à-dire environ une année entière après sa lettre du 28 janvier 
1861, dont nous venons de reprodui re le passage final. 

Il paraît que , pendant l ' intervalle de temps qui s'est écoulé 
entre ces deux communica t ions , le g rand paléontologue américain 
a sérieusement médi té les faits relatifs à la question agitée, et q u e , 
se dégageant de toute opinion antérieurement exprimée, il a abordé 
cette question avec franchise et loyauté, selon ses honorables expres
sions. 

Cet examen approfondi a été suivi d 'un résultat qui mér i te toute 
notre attention : c'est que le professeur J. Hall reconnaît au jour
d'hui que les ï r i l o b i t e s américains présentant les mêmes carac
tères que les ï r i l o b i t e s de la faune p r imord ia l e d 'Europe , au l ieu 
<t occuper, comme il le supposait du ran t un temps, un hor izon 
couronnant la division silurienne inférieure, se t rouvent rée l l e 
ment placés au-dessous de tous les autres groupes et fossiles de la 
laune seconde, c'est-à-dire sur u n n iveau géologique correspon-



dan t à celui qu 'occupe !a faune p r imord ia l e dans toutes les contrées 
de l 'ancien cont inent . 

L 'é tabl issement final de cette h a r m o n i e au sujet de la question 
pr inc ipale pouva i t -ê t re d ' au tan t plus aisément a t t endu , qu'il 
n 'exis tai t rée l lement aucune différence quelconque entre le pro
fesseur J a m e s Hal l et nous, en tout ce qui concerne les apprécia
tions paléontologiques, car no t re éminen t confrère n 'avai t pas plus 
hési té que nous à reconnaî t re et à constater par ses dénominations 
les caractères p ropres aux Tr i lob i t es p r imord iaux . C'est une cil-
constance r e m a r q u a b l e , sur laquelle nous avons déjà appelé 
l ' a t tent ion de la Société, dans nos communica t ions de 1860 et 
1861 {Documents, p . 289). Cette concordance se t rouve encore 
une fois constatée clans un passage de la lettre qui sui t . 

Ainsi toute la différence entre les vues du professeur J . Hall et 
les nôtres était u n i q u e m e n t relat ive à la position géologique de la 
faune p r imord ia le , dont les é léments étaient reconnus . Sous ce 
rappor t , les opinions du grand paléontologue amér ica in dérivaient 
de l ' in terpréta t ion d 'apparences s t ra t igraphiques rée l lement obs
cures et ambiguës , dans certaines régions des Eta ts de New-York, 
V e r m o n t , Massachusetts et dans le Canada. Comme nous l'avons 
déjà di t , cette obscurité du terra in , coïncidant avec l'absence 
presque absolue de documents paléontologiques, a été l'unique 
cause des dissentiments q u i , depuis plus de v ingt ans, ont divisé les 
géologues amér ica ins , mais qui , grâce aux découvertes récentes 
de fossiles nombreux et bien caractérisés, semblent aujourd'hui 
pa rvenus à l eur t e rme . 

Avec la let tre du professeur J . Hal l , nous met tons sous les yeux 
de la Société deux sections géologiques, émanan t de la même 
source et citées dans le texte. Ces sections sont déjà anciennes, 
puisqu'el les r emonten t à la pér iode de 1844 à 1846, mais elles 
n ' on t j amais été publiées, b ien qu'elles aient été gravées et mises 
dès l 'or igine entre les mains de divers géologues. Les exemplaires 
que j ' a i l ' h o n n e u r de présenter on t été r écemmen t annotés an 
crayon par l 'auteur l u i -même , pour m o n t r e r que ses premières 
opinions, conçues après l 'explorat ion du terrain, divergeaient 
re la t ivement peu de celles du professeur E m m o n s , tandis que la 
man iè re de voir admise depuis lors par le professeur J . Hall, sous 
l ' influence é t rangère de la s t ra t igraphie et de la ch imie minéralo-
gique, est devenue d i amé t r a l emen t opposée. Cette let tre exprime
rai t donc en quelque sorte un re tour d u g rand paléontologue 
amér ica in à ses premières impressions personnel les . 



Lettre de M. le professeur James Hall. 

« Albany, avril \ 862. 
» Mon cher monsieur , 

» Il est très satisfaisant pour moi d 'avoir une occasion de vous 
communiquer mes vues sur l 'âge de certaines formations qu i 
maintenant, après un interval le de tant d 'années , sont devenues 
encore une fois le sujet de discussions, et je m 'en félicite d ' au tan t 
plus qu'en relisant vos lettres de 18S2 et de 1853 , je vois que le 
sujet de là faune pr imordia le en Amérique at t i rai t , dès lors, votre 
attention. Je regrette seu lement de n 'avoir pas été en état à cette 
époque de vous donne r des renseignements très satisfaisants. J e 
regrette encore plus de ne vous avoir pas c o m m u n i q u é de temps 
en temps, plus complè tement , les faits nouveaux à m a con 
naissance. 

» Je reviens donc à ce sujet avec plaisir, pensant r emp l i r un devoir 
envers la science que je cultive aussi b ien qu 'envers vous. Mes 
vues primitives n 'on t jamais été d is t inc tement publ iées , mais elles 
ont été verbalement communiquées à l 'Association amér ica ine 
des géologues et naturalistes, et elles furent bien comprises, si ce 
n'est par tous, du moins par plus ieurs de ceux qui s 'occupaient 
activement de recherches géologiquss du ran t la pér iode de 1844 à 
1846. Les sections que je dressai, comme expr imant le plus c la i re 
ment qu'i l m'était possible les relat ions de ces roches, furent 
placées dans les mains de plusieurs géologues explorateurs, p a r m i 
lesquels je citerai les professeurs Hitchcock et Adams. Afin de 
faire comprendre c la i rement ce que j ' a i à d i re , il me semble 
nécessaire de donner une courte esquisse his tor ique du progrès 
des recherches géologiques dans l 'E ta t de New-York, à part i r d u 
temps du Gcotogical Survey, et ensuite j ' i nd ique ra i les vues an t é 
rieurement conçues au sujet des roches de la vallée de Hudson 
river. 

» Durant le progrès du Geological Survey de New-York et vers 
sa fin, il devint nécessaire pour les géologues explorateurs d 'adopter 
une nomenclature uni forme, puisque les diverses formations n ' é 
taient pas connues par des noms établis. Le grès de Po t sdam fut 
reconnu comme la base fossilifère du système. A cette époque , et 
même durant un certain temps plus ta rd , on ignorai t qu ' i l c o n 
tînt d'autres fossiles que lesLingules . Le g rand groupe des schistes 
et des grès argileux et autres avec des couches de calcaire i m p u r , 



si la rgement développé le long de la vallée de l 'Hudson, fut nommé 
Groupa de Hudson river. 

» Ces roches de la vallée de l 'Hudson furent regardées par 
M M . Mather , Emnions et Vanuxen , géologues des districts dans 
lesquels elles se t rouvent , comme étant du m ê m e âge epre les 
schistes et grès placés au-dessus du calcaire de T ren ton , dans la val
lée de la Mohawk et dans les comtés de Lewis, Oswego et Jefferson. 
On peu t s'assurer en lisant les rappor ts de ces messieurs, que leurs 
opinions sur ce point étaient en parfaite ha rmon ie . Ces obser
vations postérieures n 'ont pas confirmé cette man iè re de voir. 

» Le docteur E m n i o n s appl iqua le nom de Titconic System aux 
roches schisteuses et aux calcaires placés plus loin vers l'est, le 
long de la frontière orientale de l 'Etat de New-York et occupant 
la partie occidentale des Eta ts de Massachusetts et Vermont , eu 
plaçant ce système au-dessous du grès de P o l s d a m . Le système 
taconiqne, tel qu ' i l est illustré, par les sections de la planche XI 
du Geol.ogie.rd Survey du second district, a sa l imite occidentale 
dans les villes de Berlin, P c t e r s b u r g h et Hoosic dans le comte rie 
Rensselaer, et le groupe de Hudson river est indiqué comme 
s 'étendant jusqu'à ces villes, à environ 20 milles h l'est de la rivière 
Hudson. Une semblable extension est donnée au groupe de Hudson 
river dans les sections au droi t du lac Champla in (1). 

» J ' insiste sur ce fait, parce que ma connaissance des roches 
laconiques fut dérivée fies vues alors main tenues et publiées par 

( 1 ) « Le système laconique, comme son nom l'indique, est placé 
» le long des deux côtés de la chaîne taoonique dont la direction 
» est à peu près N. S., ou parallèle, sur une grande distance, à la 
» liane, frontière entre les Etats de New-York, Connecticut, Alassa-
» chuset's et Vermont. Les comtés à travers lesquels passent les ro-
n ches taconiques sont Westchester, Colombia, Rensselaer et Wasbing-
» ton, et, après avoir traversé l'Etat, elles s'étendent à travers toute 
» la longueur de Vermont, et pénètrent dans le Canada jusqu'à 
» Québec, vers le nord. C'est cependant dans Massachusetts, dans le 
» comté de Berkshire, que l'on trouve la plus satisfaisante exposition 
» de ces roches. Elles forment une zone dont la largeur est d'environ 
» '15 milles, le long de toute la frontière occidentale, et qui s'étend 
» clairement jusqu'à la base occidentale de la chaîne taconique. Ainsi, 
n la plus grande largeur, comme on peut le voir par l'inspection d'une 
» carte quelconque de cette contrée, est plus étendue sur le côté orien-
» tal que sur le côté occidental de cette chaîne. Dans le Vermont, les 
» mêmes roches s'étendent le long des membres supérieurs du groupe 
» de Champlain, et ainsi se trouvent en connexion avec le second 
» district. » (Emmons, Geoi. Report. Second district, p. 1 3 6 . ) 
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l 'auteur du système. Ni les roches du groupe de Hudson r iver , 
ni celles du système taconique ne s 'étendaient dans la part ie occi
dentale de l 'Etat de New-York , c 'es t -à-di re dans le district dont 
l'exploration m'avai t été par t icu l iè rement confiée. 

» Ce fut seulement en 1843 , après avoir été chargé de la pa l éon 
tologie de cet Eta t , que mon devoir m'obl igea de m'assurer s'il 
existait une série distincte de couches fossilifères au-dessous du 
grès de Potsdain. Dans le but d 'accompl i r ce devoir , mes r eche r 
ches furent poursuivies , à par t i r des vallées de l 'Hudson et de 
Chainplain vers l'est, passant de la zone bien dé terminée des 
roches de Hudson r iver au système taconique. D u r a n t ces explo
rations, faites pr inc ipa lement pendant les années 1844 el 1845, il 
nie fut impossible de trouver le moyen de tracer une l igne de 
démarcation entre les roches de la vallée de l 'Hudson et celles de 
la chaîne taconique. Dans beaucoup de localités, j ' ava is constaté 
que ces roches schisteuses sont placées imméd ia t emen t au-dessus 
du grès de Potsdam ou quartzite granuleux. Cependant , co mme je 
l'ai dit dans mes premières communica t ions à l 'Association a m é 
ricaine en 1846, il m 'ava i t été impossible de t rouver nul le par t 
des iossiles distincts jusqu 'à ce que , en approchan t de la vallée de 
l'Hudson, je rencontra i quelques localités présentant des fossiles 
de l'âge du calcaire de ï r e n t o n , ou bien des fossiles qui é taient 
connus dans les schistes au-dessus de ce calcaire, dans la vallée de 
la Alohawk. 

» Un peu plus tard, le docteur F i t ch et le docteur E m m o n s 
découvrirent les Tr i lobi tes olénoïdes dans les schistes du comté 
de Washington (New-York). Cependant la valeur de ces Tr i lob i tes , 
pour la déterminat ion de l 'âge des roches, ne fut pas comprise à 
cette époque, et toutes mes investigations strat igraphiques avaient 
été faites dans la ferme croyance que les roches des vallées de 
l'Hudson et Chainplain avaient été suivies jusqu'à leur connexion 
absolue avec les roches schisteuses de la vallée de la Mohawk e 
de la contrée placée à l 'ouest. Cette man iè re de voir était aussi 
confirmée par la présence dans quelques localités des roches schis
teuses dans la valiée d ' i ludson ou dans les calcaires associés de : 
Triiiuclcus tessellatas, Asaphus (lsotelus) gigas, Orthis testudinaria, 
Lfj'tœna sériera, e tc . , tandis que les nombreux graptolites, placés 
à un niveau inférieur dans ces schistes, tendaient également à la 
même conclusion. Ainsi, quoique vers l'est, aussi bien dans V e r -
mont que dans la par t ie occidentale de Massachusetts, co mme 
près d 'Adamset de Wil l iamstown, les roches schisteuses recouvrent 
immédiatement les quartzi tes granuleux ou grès de P o t s d a m , en 



fo rman t des montagnes élevées, je les trouvai en cont inui té phy
sique et imméd ia t e avec la grande niasse des schistes et autres 
couches qui constituent le groupe de Hudson river dans la vallée de 
l 'Hudson . 

» Un calcaire que j ' a i identifié par ses fossiles avec le calcaire de 
T r e n t o n recouvre les schistes près de Hoosic, dans le comté de 
Rensselaer et autres localités, tandis que dans beaucoup d'autres 
endroi ts il ne paraissait y avoir aucun moyen absolu de dé termi
ner la position relat ive des calcaires et des roches schisteuses , un 
hiatus existant o rd ina i rement sur leur ligne de contact . Dans 
beaucoup de locali tés, par suite de failles dans les couches, le 
calcaire pa ra î t presque ou en t iè rement en contact avec le grès. 

» Les sections que j ' ava i s faites du ran t cette p remiè re période 
de nos recherches étaient destinées à paraî t re dans m o n premier 
vo lume de la Palœonlology of New-York ; ma is , en 1846, ayant 
communiqué mes sections de V e r m o n t an professeur Adams, alors 
occupé de l 'exploration géologique, je t rouvai que ses vues, qu'il 
me c o m m u n i q u a avant la publ icat ion de ses rappor ts , différaient 
essentiellement des miennes . Le grès que j ' avais dé te rminé comme 
grès de P o t s d a m , d 'après ses caractères l i thologiques, sa position 
s t ra t igraphique et la présence de Scolithus, seul fossile que j'avais 
alors t rouvé dans cette roche , fut dé te rminé par le professeur 
Adams comm e étant le grès de M é d i n a , tandis que les roches 
schisteuses, que j ' ava is regardées c o m m e recouvrant le grès, furent 
placées par lui au-dessous, et indiquées c o m m e correspondant aux 
schistes de Lorra ine , que nous considérions alors c o m m e iden
t iques avec le groupe de Hudson r iver . Cette maniè re de voir 
m e fit hési ter , et j ' a t t end i s la publ ica t ion des résultats de l 'explo
ra t ion de V e r m o n t , avec l 'espoir que je pourrais visiter et exami
ner de nouveau ces localités p o u r revoir mon premier travail . 

» P e n d a n t que ces différences d 'opinions étaient en discussion, 
i l fut annoncé , d ' abord devant l'Association américaine pour 
l ' avancement de la science, et, b ientôt après, dans les rapports du 
Canadian Survey, cjue les roches schisteuses et par t ie l lement mé
t a m o r p h i q u e s des Green Monn tains avaient été suivies vers le 
no rd dans le Canada où, devenant presque horizontales , et per
dan t leur aspect m é t a m o r p h i q u e , elles se mon t r a i en t clairement 
ident iques avec les roches du groupe de Hudson river ou schistes 
de Lorraine. On assurait aussi que la composition ch imique de 
toutes ces roches avait prouvé leur ident i té . 

» Cette man iè re de voir les relations des couches appuya i t celle 
qu i avait été expr imée par le professeur Adams et contredisait les 



vues que j ' ava i s conçues par rappor t aux localités de Vermont . Je 
donnai mon entier assent iment à ces conclusions a p p a r e m m e n t 
bien fondées, et j ' a b a n d o n n a i mes propres opinions originales sur 
les rapports entre les schistes et les grès. 

» Des devoirs impér ieux m 'ava ien t empêché de visiter de n o u 
veau les localités, et ce fut seulement en 1856, lorsque je vis pour 
la première fois les t r i lobi tes de Georgia, que mon at tent ion fut 
de nouveau dirigée sur ce sujet. E n 1857, ces tr i lobites furent 
placés entre mes mains pour ê t re étudiés et décri ts . I l s 'entend 
bien que je ne pouvais pas m a n q u e r de reconnaître leurs c a r a c 
tères pr imordiaux, et mon désir de visiter de nouveau les localités 
de mon premier t ravai l se réveil la . Mais , cédant encore une fois 
à la croyance que les relat ions des roches avaient été complè tement 
établies dans le Survey d u Canada, je m e bornai à différer la p u 
blication de ces tr i lobites j u squ ' à ce qu ' i l me fût possible d 'avoir 
la dernière dé te rmina t ion de sir W i l l i a m E. Logan, au sujet des 
couches reufermant ces fossiles. C'est cette dé te rmina t ion que 
j'ajoutai dans la note qu i accompagne les descriptions publiées . 

» La succession s t ra t ig raph ique des fossiles du nord de l ' E u 
rope, telle qu 'el le a été donnée par Hisinger et qui avait é té 
adoptée par nous dans ce pays, me rendi t , sans aucun doute , p lus 
disposé à accepter et à défendre ces vues ; mais , sans l 'appui de 
si hautes autori tés en s t ra t igraphie et en ch imie , j ' au ra i s hési té à 
exprimer des vues opposées à celles que vous aviez avancées et si 
complètement établies. Quan t à moi , je reconnais très f r anche 
ment qu'en abandonnan t ainsi les opinions que j ' au ra i s d û ma in 
tenir au seul point de vue paléontologique, je suis devenu l 'avocat 
de vues erronées au sujet de la succession des plus anciennes 
formations (1). 

» Tant qu ' i l a semblé possible d 'expl iquer la présence de deux 
ou trois formes pr imordia les , duran t l 'époque de la seconde faune, 

(1) Ceci ne doit être entendu, ni comme une excuse pour moi-même, 
ni pour un blâme quelconque pour mes amis, sir W . E. Logan et le 
professeur T. Sterry Hunt, dont je reconnais très amplement et très 
cordialement la haute capacité et le génie. Bien que spécialement 
dévoué à la paléontologie, j 'a i depuis longtemps admis et soutenu 
l'opinion que la chimie et la minéralogie pouvaient devenir, dans la 
détermination de l'âge des roches métamorphiques, des guides aussi 
sûrs que les fossiles, pour ce qui concerne les roches sédimentaires 
non altérées. Cette opinion m'a disposé, dans toute occasion, à accepter 
les résultats dérivés de ces sources, bien que quelquefois ils ne fussent 
pas en parfaite harmonie avec les preuves paléontologiques. 



c o m m e u n e colonie, ou comme les restes d 'un âge plus ancien, 
les résultats des observat ions de toute na tu re se t rouvaient en 
h a r m o n i e apparen te . Mais le grand n o m b r e de telles formes, 
découvert auprès de Québec en 1860, a r endu cette conception 
impossible , et M. Billings a été parfai tement fondé à demander 
qu 'on che rchâ t que lque autre explication p o u r les relations évi
d e m m e n t anormales et la position assignée à ces roches . 

» En discutant cette quest ion, je ne veux rien réclamer pour 
m o i - m ê m e ni pour mes anciennes vues, car nous devons aux in
vestigations du Surecy du Canada la solut ion finale de cette ques
t ion. I l reste cependant quelques vues divergentes , par rapport 
aux re la t ions entre les roches schisteuses et le grès de Potsdam. 
Je vous expr ime m o n opinion, basée sur mes propres recherches, 
p r inc ipa lement du ran t les années 1844 à 1846. 

» Je vous prie de vous rappeler qu 'à l 'époque de mes recher
ches personnelles clans ces r o c h e s , il n ' ava i t pas encore été 
c la i rement établi que le grès de Po t sdam appar tenai t à la zone 
p r imord ia le , et je t rouve, clans l 'une des lettres que vous m'avez 
adressées en 1852, un passage relatif à ce po in t et à l'absence de 
toute preuve , excepté celle qu i est fournie par les Lingules. J'au
rais cependant dû vous avoir informé q u ' a v a n t cette époque j'avais 
dé te rminé un fragment t r i lobi t ique des grès de Y e r m o n t , comme 
appar tenan t au genre Conoceplialites. 

» N é a n m o i n s , ce grès formait un horizon c o m m o d e et sûr 
comme ternie de compara i son , et je le. pris pour base, en faisant 
mes sections à part i r des vallées de l 'Hudson et de Chainplain vers 
l 'est. Pa r interval les , le long du lac Cha* .plain et vers son extré
mité mér id iona le , la base de cette formation peut être observée, 
et nous ne pouvons trouver nulle par t aucune roche schisteuse 
passant au-dessous d 'e l le . D 'un autre côté, dans le voisinage de 
W h i t e h a l l , situé à l 'extrémité sud du lac Champla in , le grès de 
P o t s d a m se voit avec une inclinaison vers l 'est, plongeant sous 
les roches schisteuses. Dans plusieurs localités de Yermon t , le grès 
n 'a éprouvé aucun changemen t essentiel, lorsqu'il reparait de 
dessous les schistes ; mais dans Massachusetts, nous trouvons une 
roche plus cristall ine, connue sous le nom de quartz granuleux, 
et présentant les mêmes relations avec les roches schisteuses. Je 
l'ai toujours rapportée sans hésitation au .grès de Potsdam. 

» Dans la partie nord de l 'Etat de New-York et ai l leurs , le grès 
de Potsdam est recouvert par le grès ca/cijère ou calcaire n.tiptè-
sien inférieur. À l'est de la rivière Hudson , au tan t que j 'ai pu 
l 'observer, nous ne t rouvons pas cette roche au-dessus du grès; 



mais au sommet ou dans la part ie supérieure des roches schis
teuses, nous avons une roche ressemblant beaucoup au grès ca l -
cilère, tandis que , dans la m ê m e association et au-dessus de la 
plus grande niasse de ces schistes, nous avons un calcaire b r é c h i 
forme. .Te conçois que ces roches schisteuses avec leurs grès i m 
purs, les conglomérats , le calcaire b réch i fo rme et le grès ealcifère 
(ou une roche qui lui ressemble), sont placées entre le grès de 
Potsdam et le g roupe du calcaire de T r e n t o n . L'existence du 
calcaire en juxtaposi t ion apparente avec le grès ne me semble 
pas être la relation naturel le de ces deux roches. 

» La relation de ce groupe de schistes, e tc . , avec le grès de 
Potsdam me semble être celle d 'une formation supér ieure . D'après 
aucun des affleurements cjue j 'a i vus dans la région disloquée à 
l'est de la rivière Hudson , je ne puis expl iquer les phénomènes 
qui se présentent dans la supposition que le grès est la roche su
périeure. Les roches schisteuses avec les couches associées forment 
de longs plis syncl inaux, offrant souvent les conglomérats comme 
la formation la plus élevée, tandis que quelquefois les part ies su
périeures sont le calcaire bréchiforme ou un grès ealcifère. Le 
grès de Po tsdam semble être sans aucun doute la formation infé
rieure de cette série. 

» Cependant, lorsque nous essayons d 'é tabl i r la succession des 
formations suivantes, nous rencontrons beaucoup de difficultés 
dans tous les points que j 'ai examinés . Car il est très vrai que , 
tandis que les fossiles trouvés dans Vermont et une partie de ceux 
des comtés de Washington et de Rensselaer appar t i ennen t à des 
types p r imord iaux , il y a néanmoins des localités où les affleure
ments les plus élevés, dans ce qui paraît être des plis syncl inaux, 
conservent quelques couches qui présentent seulement des fossiles 
de la faune seconde. Le même fait est vrai dans d 'autres localités 
le long de la vallée de l 'Hudson où l'on n'a reconnu jusqu 'à présent 
aucune dislocation ou faille entre les roches contenant les fossiles 
de la faune seconde, bien qu'el les soient séparées les unes des 
autres par une considérable distance ou épaisseur des couches. 

» Tandis qu' i l semblerai t que les localités près de Québec pré 
sentent un passage assez complet de la faune pr imordiale à la faune 
seconde, celles que nous connaissons plus loin vers le sud n'offrent 
pas la transition graduel le , niais présentent des exemples où les 
schistes de la seconde période ont été déposés, peut-être en discor
dance, sur ceux qui renferment les fossiles de ia faune 'primor
diale. 

" Dans toutes les localités à graptolit.es que j 'ai examinées dans 
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la vallée de l 'Hudson, il n 'y a pas d 'aut res fossiles associés clans 
les mêmes couches, et les fossiles de la faune seconde connus dans 
cette vallée se t rouvent dans quelques localités isolées, et évidem
men t beaucoup au-dessus des couches à graptoli tes. J e suis donc 
indu i t à rappor te r les graptoli tes des roches de la r ivière Hudson 
à la faune pr imord ia le , à laquelle il semblera i t aussi que les 
graptoli tes de la Pointe-Lévis au Canada doivent appartenir . Nous 
savons déjà que les graptolites sont représentés par le genre 
Dendrograptus dans le grès de P o t s d a m , et des recherches récentes 
ont aussi constaté sa présence dans la faune p r imord ia l e du nord 
de l 'Europe . 

» Vous concevrez donc que , si mes vues touchan t les relations 
de ces roches sont exactes, la vallée de la rivière Hudson , à partir 
des montagnes du n o r d j u squ ' au lac Champla in , sauf un petit 
n o m b r e d'exceptions peu considérables , est occupée par les roches 
de la zone p r imord i a l e , c ' es t -à -d i re par les roches placées entre 
le grès de Po t sdam et le groupe de T r e n t o n . Ainsi le groupe de 
Hudson River dans ses localités typiques appa r t i en t à la période 
p r imord ia l e . L'identification de ce groupe de couches clans la val
lée de l 'Hudson avec celles de la seconde pér iode , qui sont dans 
la vallée de la M o h a w k , a été erronée. Au lieu de chercher à 
l 'est de l 'Hudson, c o m m e nous l 'avons fait, la l igne de démarca
t ion en t re les roches de ces deux pér iodes , nous devons la chercher 
à l 'ouest de cette r iv ière , où Vhiatus, qui p r o b a b l e m e n t existe, 
est resté inaperçu, à cause de l ' accumula t ion du d i l uv ium. 

» En vous donnan t ces faits et conclusions c o m m e les résultats 
de mes propres observations, je ne puis, sans faire tort à l 'histoire 
de la science et des progrès de la géologie dans ce pays, passer 
sous silence les p remières vues conçues et enseignées durant 
longues années par feu le professeur Ainos Ea ton , au sujet de la 
succession des format ions , dans la vallée de la r ivière Hudson et 
à l 'est de la m ê m e vallée. Dans sa classification géologique, le 
professeur Ea ton établissait les roches schisteuses c o m m e base du 
système de t ransi t ion, sous les noms à'argilite et de première 
grauwacke, cette dern ière roche r en fe rman t le grès grossier ou 
congloméra t de la chaîne de Sliawangunk. Dans cette série primi
tive étaient compr is le quar tz granuleux et le calcaire granuleux. 

» Le tableau suivant , qui présente les noms donnés aux forma
tions par Ea ton et ceux qui ont été r écemment adoptés , montrera 
jusqu 'à quel po in t nos vues actuelles coïncident avec celles qui ont 
été enseignées il y a t rente ans . 
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D E N E W - Y O R K . 

Calcaire métallifère ' 

b i 
a t 

Grès calcifère, géoclique et schis
teux. 

Calcaire spathique 

Première grauwacke " 
Grès grossier, grès schisteux, etc. 
Argilite renfermant les schistes 

argileux, etc 
Calcaire granuleux 

Calcaire de Trenton, renfermant 
les calcaire de Bird's eye et de 
Chazy. 

Grès calcifère, ou calcaire magné
sien inférieur. 

Calcaire spathique, bréchiforme 
et concrétionné. 

Grès grossier de Shawangunk, et 
groupe de Hudson river de la 
vallée de l'Hudson. 

Considéré comme représentant le 
calcaire métamorphique de 
Trenton. 

Quartz granuleux, quartz sableux Grès de Potsdam. 
et quartz compacte. 

» Vous reconnaîtrez combien la classification de Ea ton se r a p 
proche de celle que nous croyons main tenan t représenter la suc
cession dans cette région disloquée. 

» Dans sa série secondaire inférieure (îower secondary séries), 
qui suivait la série de transi t ion en r emon tan t , Eaton plaçait la 
seconde grawaucke i m m é d i a t e m e n t au-dessus d u calcaire métal
lifère ou calcaire de Trenton. Cette seconde grauwacke renfermai t 
le schiste d 'Ut ica et les schistes de Lorra ine , en se t e rminan t par 
le conglomérat d 'Oneida et comprenan t l 'extension vers l'est du 
grès de Medina. Il ava i t très d is t inctement reconnu ces roches 
schisteuses de la vallée de la Mohawk dans leur véritable posit ion 
géologique et c o m m e const i tuant un groupe distinct des roches 
schisteuses de la vallée de l 'Hudson. En par lant de ces dernières 
roches, il a di t très pos i t ivement qu 'à l 'ouest de la rivière Hudson 
il n'avait jamais été capable de les suivre jusqu 'à leur contact 
avec les formations suivantes. Ce fait, s'il avait été bien r e m a r 
qué, aurait pu causer que lque hési tat ion, avant qu 'on se déc idâ t 
a réunir dans un seul g roupe les roches schisteuses de l 'Hudson 
avec celles de la Mohawk. 

» Il est vrai cependant que Eaton unissait les couches sch i s 
teuses, qui sont à l ' embouchure de la Mohawk et qui r en fe rmen t 
Trinucleus, avec la g rande masse des roches de la rivière Hudson ; 
il a aussi ind iqué ce fossile comme caractérisant la p remière 
grauwacke. Il n o u s reste à reconnaître les véri tables relat ions de 



ces couches contenant des fossiles de la faune seconde, par rapport 
aux roches schisteuses du véri table groupe de Hudson r iver . 

» Agréez, etc . J . H A L L . » 

» Post-scriptiun. — Au sujet du grès de P o t s d a m , je puis vous 
faire connaî t re que , dans l 'Eta t de Wisconsin, il existe plusieurs 
localités qui permet ten t d 'é tudier les couches inférieures de celte 
formation et son contact avec les roches placées au-dessous. Dans 
ces localités, les couches inférieures du grès de Po t sdam prennent 
le caractère d 'un conglomérat ou d 'une b rèche , le sable gris ren
fe rmant des cailloux roulés el des fragments d 'un quartzi te rouge 
et b run , des fragments de jaspe, etc. En traversant un conglomé
ra t in t e rméd ia i re , p r inc ipa lement composé de cailloux de quar t 
zite b r u n , nous at te ignons un quar tz i te inférieur massif, rouge et 
b r u n et gris b run . Cette roche semble h o m o g è n e dans les cassures 
fraîches, mais les surfaces, décomposées à l 'air, mon t ren t des lignes 
de dépôt et f réquemment des traces de laminat ion diagonale , avec 
U.ÏC séparation distincte des matér iaux fins et grossiers. Cette roche 
a été év idemment m é t a m o r p h o s é e , tandis que le grès qui lui suc
cède ne présente aucune trace de semblables influences. Le grès 
de Potsdam et le grès ealcifère ou calcaire magnésien inférieur 
forment un groupe naturel , d 'après les nombreuses alternances 
des maté r iaux , à leur jonct ion, tandis que les tri lobites du grès 
de Po t sdam se t rouvent dans le calcaire magnésien inférieur. » 

Il résulte de la lettre qui p récède , que ia question principale, 
relative à l 'existence et à la posit ion géologique de la faune pri
mordia le en Amér ique , au-dessous de la faune seconde, se trouve 
au jourd 'hu i résolue d 'une man iè re satisfaisante, par l 'assentiment 
que vient de donner la plus haute autor i té paléontologique aux 
vues générales que nous avons exposées dans nos Documents en 
1860 et 1861 (Bull., X V I I , p . 203). 

Nous espérons que cet accord, que nous devons principalement 
a t t r ibuer aux récentes découvertes paléontologiques, entraînera 
p rocha inement tous les autres géologues américa ins , qui pour
ra ien t encore hési ter à reconnaître la g rande et belle harmonie 
qui existe sur les deux cont inents , dans la succession des premières 
faunes paléozoïques. 

Nous constatons en passant q u e , depuis la reprise récente de 
cetle quest ion, le professeur Hitchcock est le seul, à notre con
naissance, qui paraisse pub l iquement persister dans l'ancienne 
man iè re de voir, suivant laquelle les schistes de Georgia renfer
m a n t les trilobites de formes p r imord ia les devraient être placés 



sur l 'horizon de la faune troisième s i lur ienne, ou peu t -ê t r e m ê m e 
dans le terrain dévonien. Cette opinion aurai t été r écemment 
énoncée dans la Géologie de Fermant, suivant un ar t icle que nous 
lisons dans X American Journal (mats 1802), p . 283 , et qui ne porte 
d'autre s ignature que la lettre T . 

La solution de la quest ion pr incipale laisse encore à discuter 
plusieurs quest ions secondaires qu i , touchant à des faits s t ra t ig ra -
phiques, ne sauraient être traitées que par les savants à portée de 
faire des observations personnelles sur le terrain. 

Ainsi, en lisant la lettre qui précède, on r emarque ra que le pro
fesseur .!. Hall considère toute la masse p r inc ipa lement schisteuse, 
occupant la vallée de l 'Hudson et connue jusqu' ici sous le nom de 
Hudson river group, cou ronnan t la faune seconde, comme devant 
faire partie de la série p r imord ia l e avec le grès de Potsdam. Ce 
nouveau g roupement de deux formations jusqu' ici considérées 
connue occupant les l imites extrêmes de la division s i lur ienne i n 
férieure, est tout à fait analogue au déplacement vertical que sir 
W. E. Logan a fait subir au groupe de Québec , ainsi que nous 
l'avons annoncé dans nos Documents. La masse schisteuse de la 
vallée de l 'Hudson, renfermant de nombreux graptol i tes , l 'exis
tence de ces fossiles sur l 'horizon de la faune pr imordia le serait un 
fait particulier au continent, américain et digne de la plus grande 
attention. Il lesterait à établir les relat ions, soit paléontologiques, 
soit s tral igraphiques, entre ces graptolites de la vallée de l 'Hudson 
et ceux de la Pointe-Lévis , près Québec. 

Le professeur .1. Hall expr ime aussi l 'opinion que le grès calc i -
ferc ou calcaire magnésien inférieur, se reliant au grès de Pots 
dam dans les régions de l 'ouest, par un passage ininéralogique 
dans la nature îles roches, par des alternances s t ra l igraphiques , 
comme aussi par la propagat ion vert icale de certains genres t r i l o -
hitiques, devrait être également compris clans la série p r i m o r 
diale. 

Il résulterait de ces indications, comme de celles que nous 
avons déjà signalées au Canada, que les faunes pr imordia le et 
seconde seraient liées en Amérique par des connexions zoologiques 
plus étendues que celles qui existent entre elles sur l 'ancien con
tinent. 

Les documents relatifs à ces questions ne sont pas encore assez 
nombreux ni assez explicites, pour qu' i l nous semble à propos de 
nous étendre en ce m o m e n t sur ce sujet, mais nous nous réservons 
d'en entretenir un jour la Société, lorsque le progrès des obser
vations et des publications de nos confrères américains aura fourni 



des lumières suffisantes sur les poin ts impor tan t s que nous venons 
d ' ind iquer . 

Nous constatons seulement au jourd 'hu i que plusieurs savants 
s 'occupent ac t ivement de la recherche des faits paléontologiques 
et s t ra t igraphiques qu i doivent con t r ibuer à la solution des ques
t ions secondaires, telles que la distinction et l 'ordre de superpo
sition des divers étages de la série p r i m o r d i a l e . leurs relations 
s t ra t igraphiques avec l 'hor izon des grès de Po t sdam, la nature 
des fossiles qu i caractérisent ces subdivisions, et enfm les con
nexions qui peuven t exister entre la faune pr imordia le considérée 
dans son ensemble et la faune seconde. 

II. — D ' a p r è s deux lettres publiées en novembre 1 8 6 1 , dans 
les Comptes rendus de l'Académie des sciences, et d 'après deux 
autres documents que not re honorab le président vient de présenter 
à la Société, au n o m de M . Marcou , nous voyons que notre savant 
confrère rés idant à Boston prend une par t très active à ces recher
ches et qu ' i l a entrepris de nouvelles explorations dans le Vermont 
et le Canada, du ran t l ' au tomne de 1861 . 

Les résultats p r inc ipaux de ces explorations sont exprimés de la 
man iè re la plus concise et la p lus claire dans deux sections théo
r iques publiées par M . Marcou dans les Proceedings de la Société 
d'histoire naturelle de Boston (séance du 6 nov. 1861) . Nous 
croyons donc utile de reprodui re ici ces deux sections. L'une est 
prise dans la contrée au jourd 'hu i célèbre de Georgia et de Saint-
Albans, dans l 'Etat de V e r m o n t , et l ' au t re dans la localité non 
moins r emarquab le de la Po in te -Lévis , près Québec , au Canada, 



Section théorique des roches laconiques supérieures et des roches 
siluriennes inférieures, dans ? Etat de Vermont, suivant M. J. 
Marcou, novembre 1 8 6 1 . 
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^3. Schistes gris et bleus, contenant des no
dules d'un calcaire bleu, avec des fossiles : 
environ to0 pieds. A l'est de Phillipsburgh 
(Billings). 

1 2. Calcaiie bleu et noir, très fossilifère {Ba-
thyttrus Saffbi'di); environ 300 pieds. 
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| Albans. 
M. Calcaire giis et presque blanc, contenant 

de nombreuses veines spathiques ; marbre 
et calcaire magnésien; envii'on 300 pieds. 
Plnllipsbmgh (Billings). Baie de Suint-

. Albans, Swauton. 
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Recouvre les roches taconirjues en stratilicaLion discordante. 

Grès de Potsdam. . 

Lingula fiags . 

Schistes do Georgia. 

Groupe de St-Albans, 

300 
à 

4U0 

soo 
600 

500 

600 

2500 
à 

3000 

4. Conglomérat dolomitique ; 50 pieds. Saint-
Albans. 

i 3. Grès rouge, avec Coiiocephaiiles Adamsu 
et C. yulcanus ; 80 pieds. Suxe's Mills, 
Siiinl-Albans. 

| « . Dolomie; 150 à 200 pieds. Saxe's Mills, 
' Swaulon, Saint-Albans. 

1. Grès rouge et blanc; 40 pieds. Baie de 
Saint-Albaiis. 

Schistes bruns, gris et noirâtres, avec Lin-
gu/a, Orthisina, Orthis, Chondritcs 
Graptolites, Highgate Springs. 

Schistes gris, noirs, sableux, avec Paradoxi-
des (Olenelltis) Thompsoni, P, •vermon-
tana, Peltura holopyga, Con. Teucer. 
Obolella cingulala, Orthisina festinata. 
Came relia antic/uata, Chondrites, Fun-
gtts. A. Pouest de Georgia, Swanton, 

Schistes gris, bruns et rougeâtres, contenant 
de grandes masses lenticulaires d'un cal
caire gris blanchâlre, très dur (trilobite). 
SaiuL-Albans, centre de Georgia. 
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^uartzites, conglomérats et schistes talqueux, entre Saint-Albans et Fairfield 
masse appartenant au système laconique inférieur. 



A l 'appui de ce tab leau , M . Marcou présente quelques remarques 
au sujet de chacune des subdivisions ou étages locaux, qui y sont 
ind iqués . 

D'après les t ravaux récents de divers géologues dans les Etats de 
New-York et de V e n n o n t , et p r inc ipa lement d 'après les décou
ver tes de M . Billings dans le Canada, le grès calcifère, autrement 
n o m m é calcaire magnésien inférieur, présente , dans ces régions, 
une impor tance beaucoup plus grande que celle qu i lui avait été 
p r imi t ivement a t t r ibuée. On voit , sttr le tableau de M. Marcou, 
que cette formation occupe u n e hau t eu r verticale de 700 à 
900 pieds, c 'es t -à-di re envi ron la moi t ié de la hau t eu r totale de 
la division si lurienne inférieure dans le n o r d de l 'Amér ique . Sa 
richesse paléontologique, qui n'est encore connue que par des 
évaluat ions approximat ives , semblerai t devoir au moins égaler 
celle de l 'ensemble de tous les autres groupes de la m ê m e division. 
Mais il nous semblerai t p r éma tu ré d ' expr imer cette richesse rela
tive par des chiffres quelconques . 

Ce que nous connaissons de cette p remiè re phase de la faune 
seconde par diverses publicat ions du professeur .1. Bail et de 
M. Bil l ings; et su r tou t par les communica t i ons part icul ières de ce 
dern ie r , suffit pour nous m o n t r e r que le grès calcifère renferme 
un grand n o m b r e de mol lusques , pa rmi lesquels se trouvent 
beaucoup de Céphalopodes. Celte circonstance, combinée avec les 
formes de ces dern iers , i m p r i m e à cet ensemble de fossiles le 
caractère non méconnaissable de la faune seconde, bien qu 'à la 
base de cette formation il paraisse exister divers genres et même 
quelques espèces qui aura ient déjà apparu dans la faune primor
diale placée i m m é d i a t e m e n t au-dessous . 

Le tableau précédent m o n t r e aussi que M. Marcou considère le 
grès de Po t sdam com me couronnan t la division supér ieure du 
système taconique. Cette formation siliceuse, depuis longtemps 
connue dans le Vermont sous le nom de grès rouge (réel snndrock), 
avait été incorrec tement appréciée dans ses rapports géologiques, 
par suite de ce seul fait, qu 'on n 'avai t pas accordé assez d'attention 
à la recherche et à la dé te rmina t ion des tri lobites et autres fossiles 
qu 'e l le renfe rme. En effet, le professeur C. B. Adams, et après lui 
divers autres géologues, ont supposé que ce red sandrock de 
V e r m o n t représentai t le grès de Medina ou le groupe de Clinton, 
c'est-à-dire la base de la division silurienne supérieure. Mais , grâce 
aux observations à la fois paléontologiques et s t ra t igraphiques de 
M. Billings, en 1861 , et aux recherches actives faites par le révé
rend J . B, Ferry et par le docteur G. M. Hal l , il a été récemment 



établi, d 'une man iè re évidente , que ce grès rouge, qui a déjà 
fourni plusieurs espèces de Conocephalitcs, fait par t ie de la série 
pr imordiale . 

Nous ferons r emarque r que M. Marcou, clans sa section, sépare 
le grès de Po tsdam (red sandrock) des schistes de Georgia, qu ' i l 
place beaucoup au-dessous. Au contraire, M. Bill ings, dans u n 
article publ ié dans Y American Journal of science, j anvier 1862, 
au sujet de ce m ê m e grès rouge , constate, à la page 102, que 
clans une localité située à un mil le et demi à l'est de Swanton, on 
voit ce grès a l te rnant avec les schistes noirs de. Georgia, qui r e n 
ferment les tr i lobites caractérist iques de cette formation. 

Les trois autres formations indiquées par M. Marcou dans le 
système taconique supér ieur ne paraissent pas bien t ranchées 
dans la na ture , et n 'ont été dist inguées que par quelques fossiles, 
pour faciliter l ' é tude de cette masse, dont l 'épaisseur totale serait 
de aOOO à 5000 pieds. 

Quant au système taconique infér ieur , dont M. Marcou évalue 
approximativement la puissance à 10,000 pieds, sa faune n'est 
encore indiquée par aucun fossile dans la contrée explorée. 

Voici main tenan t la section théor ique faite par M . Marcou à la 
Pointc-Lévis près Québec , et qui semble at teindre à peu près les 
mêmes limites dans le sens vertical. 



Section théorique des roches aux environs de Québec^ 
suivant M, J. Marcou, 9 novembre 1 8 6 1 . 
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GROUPES. ! PIEDS. LOCALITÉS, SUBDIVISIONS ET FOSSILES. 

Schistes île Lorraine 
(Hudson river). 

Schistes d'Utica. . , . 

Calcaires de Trenton. 

Groupe deBlack river. 

Grès calcifère. . 

Grès de Potsdam., . 

Liugula ftags 

Schistes de G e o i gia. 

Groupe de St-Albans. 

40 

50 

I 600 

| Non vus. 

Chutes de Montmorency. 

Chutes de Montmorency, Beaufort et ïndian 
LoreUe. 

Non vu. | 

a. — Marnes hleues schisteuses, alternant 
avec des conglomérats et un calcaire bleu, 
Graploliles composes. Citadelle, ville de 
Québec et Pointe-Le vis. 

b. — Schistes gris, quelquefois noirâtres, 
avec alternances de grès jaune; conglomé
rat magnésien, et 20 ou 50 pieds Je cal
caire gris. Le calcaire c-t L i é s fossilifère. 
Bathyurus Saffordi, B. Cordai, Eccu-
liomphalus canadensis, Camerella cal-
cifera, etc. Terre du Cure, à la Pointe-
Lévis. La partie inféiieure de ce groupe 
n'est pas visible. 

Non vu. 

Non vus. 

Non vus. 

5000 

^ a. — Schistes gris, bruns et noirs, de la jele'e 
de Gilmor, à l'est de la Pointe-Lévis, et 
aussi sur la route d'Arlaka, contenant la 

i grande masse lenticulaire de calcaire gris 
] blanchâtre de l a Redoute ou des carrières 

de Guay. Le calcaire de la Redoute ren-

I ferme DiAellocephalus, Conocephalites, 
Mcnocephalus, Arionellus, Orthisina, 
et des eritioïdes. | 

b. — Schistes rouges, et grès de Sillery et de 
\ la Chaudière, | 
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Quarlzites des chutes de Montmorency. — Leur position dans le taconique 
infe'rieur est encore indéterminée. 

IIS. — Comme t e rme impor tan t de comparaison, nous r ep ro 
duisons i m m é d i a t e m e n t après la section de M. Marcou une autre 
section théor ique des mêmes environs de Québec , publiée un peu 
auparavant par sir W. E . Logan, dans le courant de la même 
année 1861 . 



Section théorique aux environs de Québec, par Sir rV. E. Logan. 
— Considérations relatives au groupe de Québec. Mai 1861 
(Considérations relating to the Québec group, etc.). 

GROUPES. 

Hudson river 

Utica 

Bird's eye, Black river 
et Trenton 

Québec. | 

(Chazy et grès calci
fère) | 

Potsdam 

Laurentien 

ROCHES. 

« 2 Schistes gris foncé, et grès. 

u,1 Schistes noirs. 

b Calcaires. 

'cf> Grès et schistes rouges (Sillery). 
qb Schistes rouges et gris. 

I q4 Schistes verts et gris, et grès. 
I qs Grès et conglomérats magnésiens. 
q1 Grès verts. 

^ql Conglomérats magnésiens et schistes. 

p1 Grès. 

pl Schistes noirs et calcaires. 

g Gneiss. 
Nous regrettons beaucoup qu 'en pub l i an t cette section, sir 

W. E. Logan n 'a i t pas songé à ind iquer la correspondance qui doit 
nécessairement exister entre ses nouvelles notat ions q\-q1, e tc . , 
appliquées aux formations du groupe de Québec et les nota
tions A1-A2, e tc . , Bl-B'2, etc . , an té r i eurement données par 
lui au sujet de ces mêmes formations, dans la lettre qu ' i l nous a 
fait l 'honneur de nous adresser le 31 décembre 1860 (Bull., 
1861, t. X V I I I , p . 309). 

En comparant ces deux sections idéales de cette même contrée, 
nous ferons r e m a r q u e r qu'elles concordent eu ce que nous c o n 
sidérons comm e le fait pr inc ipa l , tandis qu 'el les diffèrent nota
blement au sujet des faits secondaires. 

Le fait principal que ces deux sections s 'accordent à constater, 
c'est que les formations renfermant les formes tr i lobi t iques de la 
faune pr imordia le sont également placées sur un horizon inférieur 
à celui de la faune seconde, ou du moins à la base de celle-ci. 

Les faits secondaires, au sujet desquels les deux savants géo
logues nous présentent des opinions divergentes, consistent dans 
l'appréciation du niveau géologique de certaines formations et de 
leur correspondance avec les étages considérés comme types, dans 
les Etats de New-York et de Y e r m o n t . 

L — Le calcaire occupant , suivant sir W . E . Logan, l 'horizon 



le plus bas à la Pointe-Lévis , près Québec, et désigné pa r luisons 
le n o m de, conglomérats magnésiens q1, est placé à la base du groupe 
de Québec ou du grès calcifère, i m m é d i a t e m e n t au-dessus du grès 
de Po t sdam. Au contra i re , M. Marcou, en n o m m a n t calcaire de 
la Redoute les roches qu i lui paraissent les plus inférieures dans 
cette local i té , leur assigne une posit ion beaucoup au-dessous du 
grès de Po t sdam, dans son groupe de Sain t -Albans , à la base du 
taconique supérieur. 

I I . — Les grès et schistes rouges de Sil lery, ind iqués par sir 
W . E . Logan au sommet du groupe de Québec , constitueraient, 
suivant M. Marcou, la formation la plus basse de son groupe de 
Saint-Albans. 

I I I . — Sir W . E . Logan considère certains grès , schistes noirs 
et calcaires pl-p2, comme représentant le grès de Potsdam 
et les schistes de Georgia , tandis que M . Marcou n ' adme t pas 
que ces étages soient représentés dans la contrée de Québec . 

I l nous semble que de telles différences, dans la maniè re devoir 
d e c e s d e u x géologues, sont très concevables et presque inévitables, 
puisqu ' i l s 'agit d 'une contrée où les formations ont été disloquées, 
et où les études s t ra t igraphiques et patéontologiques sont encore 
incomplètes . D'ail leurs une semblable diversité doi t se manifester 
f réquemment , par suite de l ' idée encore trop prédominante 
qu ' on doi t re t rouver pa r tou t les mêmes hor izons géologiques et 
les mêmes subdivisions, cor respondant aux types d 'une contrée 
plus ou moins éloignée, qu ' on choisit a rb i t r a i r ement pour 
modè le . 

Ou t re les différences s t ra t igraphiques que nous sigualons, nous 
devons ind ique r aussi en t re M M . M a r c o u et Billings une diffé
rence paléontologique q u i aura i t q u e l q u e impor tance , au sujet 
du genre liathyunis. Ce type , fondé par M . Bil l ings, serait repré
senté, suivant lui , dans la l'aune pr imord ia le comme dans la faune 
seconde. Au cont ra i re , selon M. Marcou , ce genre n ' au ra i t apparu 
que dans la faune seconde et n 'exis tera i t pas dans la faune pri
mord i a l e . 

P a r suite des explorat ions et des études qui se poursuivent 
en ce m o m e n t , les savants, dont nous constatons les différences 
d 'opinions sur ces quest ions secondaires, ne peuvent manquer 
d 'arr iver à une complète h a r m o n i e . 

I V . — P a r m i les recherches les plus fructueuses et qui doivent 
le plus con t r ibuer à jeter une vive lumiè re sur plusieurs despoints 
controversés, nous devons ment ionner celles qui ont été faites sur 
les côtes qui bo rden t le détroi t deBelle-Isle, séparant l'île de Terre-



Neuve d u L a b r a d o r . Su ivant quelques détails donnés p a r M . Bil
lings dans ï'Americ. Journ. of science, e tc . (janv. 1862, p . 101), ces 
explorations ont été exécutées, du ran t l 'été de 1861 , par M . J. R i -
chardson, que s i r W . E . Logan avait envoyé dans ces parages afin 
d'étudier les formations qui s 'étendent sur les deux rives opposées 
du détroit et de chercher à y découvrir une section dans laquelle 
on pût voir la succession des dépôts, plus c la i rement que dans la 
région disloquée du Canada. Mais M. J. R ichardson s'est acqui t té 
de cette mission avec un grand succès. E n effet, sur la côte n o r d 
du détroit de Belle-Isle, il a c la i rement reconnu la succession des 
formations dans l 'o rdre suivant : 

3 . — Calcaires renfermant 

( Paradoxides Thomp-
) sont 
) Paradoxides vermon-
{ tana 

23*1 pieds. 

\. j 
2. — Grès de Potsdam avec Scolithus lin caris, \ 44 pieds. 
1. — Syst. laurentien, à la base. 

Les calcaires de la côte no rd du détroi t de Belle-Isle ont fourni 
à Richardson 19 espèces, que M. Billings a reconnues 
comme représentant des formes pr imordiales et c o m m e a p p a r t e 
nant à ce qu ' i l n o m m e provisoirement groupe de Potsdam. Voici 
le tableau de ces espèces publ ié par M. Billings (p. 10Ù). Ce 
tableau est destiné à faire ressortir les rapports qui existent entre 
les espèces de Belle-Isle e t celles de V e r m o n t , qui s 'élèvent 
ensemble au chiffre de 27 formes distinctes. 



DISTRIBUTION 
GÉOGRAPHIQUE. 

GENRES ET ESPÈCES. 

DISTRIBUTION 

GEOLOGIQUE. 

Belle-Isle. Vermont. 
Groupe 

de 
Potsdam. 

Grès 
calcifère. 

1 
2 
o 
i 
S 
6 
7 
8 
9 

10 
H 
12 
tô 
U 
lu 
16 
17 
18 
19 
ïO 
21 
22 
2ô 
24 
2S 
26 
27 

Scoîilhus linearis, Hall 
iPalœophycus incipiens, Billings. 1 

— congregntits, ici 
Archeocyatluts nllanticus, id. . 

— mitiganensis, id 
Ofro/«£ labrudoflcus, id 

\Obolella chroma/ira, id 
— cingulala, iJ 

Ort/ii.î (s|i.), id 
— (sp-)i «1 
— 0l>-!, id. 

Orthisinajeslinaln, id 
— ( S P - ) . M 
— u>p.), W 

Camcrella anliqiiala, id 
Paradoxidcs 7'luimpsoni, Hall. . 

— vermoulnna, id 
Conocephalltes miser, Billings. . 

— Adamsii, id 
— Tcucei\ id 
— Vuîcnnus, id 
•—• arenasits, id 

Baihyiirus senecUis, id 
— pn-rviilits, id 

Salterclla ritgosn, id 
— oblusa, id. . 
— pulchellir, id 

On remarquera que , pa rmi les vingt-sept espèces primordiales 
qui figurent dans ce tableau, une seule, Jrcheoeyathus mingancnsis, 
qui paraît, être un polypier , est c o m m u n e au groupe de Potsdam 
et au grès calcifère, c 'est-à-dire à la faune p r imord ia l e et à la faune 
seconde. Mais le fait le plus impor tan t , c'est que les calcaires de 
Belle-Isle ont fourni quat re espèces identiques avec celles qui carac
térisent les schistes deGeorg ia , savoir : 

Palœophycus incipiens. 
Obolella chromatica. 
Paradoxides [Olencllus] Thomp

son i. 
[Olenellus') vermontana. 

N. B. Ces i espèces sont très 
abondantes dans les calcai
res de Belle-Isle (Billings). 

Ainsi, d 'après les faits paléontologiques, ces calcaires représen
tent le m ê m e horizon que les schistes noirs de Georgia , c'est-à-dire 
l 'horizon de la faune p r imord ia le . Une circonstance rend encore 
plus r emarquab le la présence des mêmes fossiles sur la côte du 
détroi t de Belle-Isle et dans l 'Etat de Vermon t : c'est que ces 

file:///Obolella


contrées sont séparées par une distance hor izonta le d 'envi ron 
8 6 0 milles, c 'est-à-dire environ 1/JOO kilomètres. 

V, — A l 'occasion de ces découvertes de M. Richardson, nous 
rappelons que M. J . Beete Jukes , ac tuel lement directeur local du 
Geol, Survey en I r l ande , a fait, en 1843, une reconnaissance des 
formations de l'île de Terre-JNeuve. Ses observat ions sont r é su 
mées dans la section suivante, que nous emprun tons à son excel
lent ouvrage é lémenta i re : The Student's Manual of Geology, 
(p. 4 0 7 , 2 6 éd i t . , 1862). 

Formation schisteuse [Schistes et'grès grossiers de Belle-Isle. 
supérieure. (Schistes bigarrés. 

Formation schisteuse (Grès de Signal-Hill. 
inférieure. [Schistes de Saint-John. 

A la suite de cette section, M. Beete Jukes ajoute : « J e ne fus 
» pas assez heureux pour découvrir des fossiles dans ces roches ; 
» mais plus tard M. C. Bennett a eu le bonheur de frapper sur 
» une couche mince de tr i lobites, du genre Paradox-ides, dans 
» les schistes de la côte occidentale de la baie de Sa in te -Mar ie (Pa-
» radoxides Be/mctti, Salter) . Ces schistes appar t iennent au groupe 
» que j 'a i n o m m é schistes de S a i n t - J o h n , et qui est recouvert 
» conformablement par le grès de S ignal -Hi l l . D 'un autre côté, 
» les schistes bigarrés passent vers le haut dans les schistes et grès 
» de Belle-Isle, et on peut les voir reposant en stratification d i s -
» cordante sur les schistes de Saint -John, près du port de Brigus, 
» dans la baie de la Conception. » 

Nous espérons que sir W . E. Logan, encouragé par le succès 
de la mission confiée à M. R icha rdson , fera cont inuer l 'explora
tion de cette contrée, de manière à mettre en toute évidence la 
succession de ces formations, dont les relations strat igraphiques 
paraissent très simples et très claires, d 'après le passage cité de 
M. Beete Jukes. 

En somme, les faits que nous venons de passer b r ièvement en 
revue montrent que la science doit se féliciter des progrès récents 
dans l 'étude des plus anciennes formations paléozoïques, sur le 
nouveau continent , qui nous fournit cons t amment de nouvelles 
lumières et qui nous en p rome t encore beaucoup pour l 'avenir . 

Nous regrettons vivement que le docteur Emnions , enfermé 
au milieu du théâtre de la guerre , et pr ivé d é t e n t e s relations 
avec ses amis scientifiques, ne puisse prendre aucune par t à ces 
progrès, dont ses anciennes observations ont été le point de dépar t 
dans le nord de l 'Amér ique . 



M. Delesse offre à la Société , de la part de M. Marcou, une 
notice i n t i t u l é e : The taconic and lower siluvian rocks; en 
même temps il donne lecture de la lettre suivante : 

Liste additionnelle des fossiles du terrain laconique 
de VAmérique du Nord ; par M. Jules Marcou. 

Boston, le 17 février 4 862. 

M. Bar rande , dans son impor t an t et si r e m a r q u a b l e mémoire 
in t i tu lé : Documents anciens et nouveaux sur la faune primordiale 
et le système taconicpie en Amérique (Bulletin de la Soc. géol. de 
France, 2 e sér., 1 8 6 1 , t . X V I I I , p . 203) , donne à la page 267 un 
tableau généra l des fossiles indiqués par le docteur Emmons 
comme caractérisant le taconic system. Ce tableau comprend 
49 espèces, toutes pr imordia les , et recueillies par M. Emmons 
dans les Eta ts de New-York, du Vermon t , du Maine , de la Virginie, 
de la Caroline du Nord et du Tennessee . 

En offrant au jourd 'hu i à la Société géologique un exemplaire 
d 'un résumé (1) très succinct des recherches et explorations que 
j ' a i faites l 'été dernier sur les bords du lac Champla in et autour de 
Québec , l 'ancienne capitale de la Nouvel le -France , je demande la 
permission d'ajouter quelques espèces au tab leau des fossiles taco-
n iques de MM. E m m o n s et Bar rande . 

Comme plusieurs des mémoi res où ces fossiles sont décrits et 
cités sont assez difficiles à t rouver , je vais d ' abord en donner une 
liste : 

Owen (D. D.). Report of a geological Survey of fjVisconsin, Iowa 
and Minnesota ; i n - i . Philadelphia, 4 852. 

Rcemer (F.). Die Kreidcbildungen von Texas ; in -4 . Bonn, 4 8S2. 
Billings (E.). On some new species of fossils from the limestone near 

Point Levis opposite Québec (The Canadian geologist, 
Août 1860, Montréal). 

— On some new or little-known species of lower silurian fossils 
Jrom the Potsdam group (Primordial zone) (Geological 
Survey of Canada, Montréal, 4 864). 

Billings (E.) et Bradley (F. H.). Description of a new tri lobitc from 
the Potsdam sandstone, with two notes (Silliman s Jour' 
nal, septembre et nov. 4 860). 

(4) Les roches laconiques et du silurien inférieur du Vermont et 
du Canada (The taconic and lower silurian rocks of Vermont and 
Canada, Boston, 4 862). 



Hall (J). Palcontology of New-York; in-4, vol. I. Àlbany, 1847. 
— Note tipon the trilobites of tlte sluilcs of the Québec group 

in the town of Georgia, Vermont^ Thirtcenlh annual Report 
of the state cabinet of New~York} January 4 864, Albany, 
in-8). 

— Descriptions of new species of fossils from the investigations 
oj the Sur<>ey [Gcological Survey oj Wisconsin ^ 4 86'] , 
Madison, in-8) . 

Shumard, (B. F.). The primordial zone oj Texas, with description of 
new fossils [Sillimans Journal, septembre -1861). 

Hayden (F. V.). The primordial sandstone oj the Rocky mountains 
in t//e Northwestern territorics oj the United States [Silli-
man's Journal,, January 4 862). 

Salter (J .-W.). On the fossils of the Lingula-flags or zone primor
diale. •—• Paradoxides and Conoeephalus from North 
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GENRES ET ESPECES. 

TRILOBITES. 

Paradoxides Harlani, Grccn. 

— BenneLtii, Sait 

Olenellus (Barrandia) Thom-
psoniy Hall. 

— vermontana, Hall 
Balhynotus (Petlura) holopy-

gœ, Hal l . 
Olenits inéd. (Billings) 
Dikclocephalus minnesoten-

sis, Owen. 

— pepinensis, Ow. . 
— miuiscaensiss Ow. 
— granitlosits, Ow. , 
— ? iowensis, Ow.. . 
— Bœmeri, M m m a r d . 

— magnijicus, Billings. . . . 
— planifrons, Bill 
— Owe.ni, Bill 
— Belli, Bill 
— megalops, Bill 
~ cris talus, Bill 

Conoccphnlites anliquatus. 
Suit . 

— minutus, Bradloy 

— Zenkcri Bill 

ROCHES. 

Schistes métamorphi 
ques. 

Id 

Schistes de Georgia. . 

Id 
Id 

Id 
Grès les plus inférieurs 

du Wisconsin et du 
itliuuesota. 

Id 
Id 
Id 
Id 
Calcaire cristallin. . . 

Calcaire de la Redoute. 
Id 
Id 
Id 
Id. 
T,l 

Grès (erratique). . . . 

Marne sableuse du grès 
de Potsdam. 

Calcaire de la Redoute. 

LOCALITES. 

Braîutree (Massachusetts). 

Baie de Sainte-Marie (Terre' 
Neuve). 

Georgia, Swanton(Vermont), et 
à Pause au Loup (Labrador), 

ld. 
Geurgia (Vermont). 

Buck mounlain (Vermont). 
Stillwater; Miniskah; mont La 

Grange (haut Mississipi), 

Lac Pepiu (haut Mississipi). 
Rivière Miniskuh (id.). 
Id. 
Ile de la Montagne (id.). 
Rivière Clear, comté de Burnct 

(Texas). 
Pointe Lévis (Canada). 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
État de Georgia, sans localité 

précise. 
Keesevillc (New-York); et à 

Black river falls (Wisconsin). 
Pointe Lévis (Canada). 



GENRES ET ESPECES. ROCHES. LOCALITES. 

Conocephalites Adamsii, Bill. 
— Vulcanus, Bill 
— arenosus, Bill 
— miser, Bill 
— Teucer, Bill 
— Biîlingsi, Shumard. . . . 

— depressus, Slium 

— (crepicephalus) wiscon-
sensis* Owen. 

— (crep.) miniscuettsis^Ov.'. 
— inédit 

— une espèce figurée, sans 
nom, par Rœmer, fig. 5 , 
lab. XI. 

Pterocephalia sancli Sabœ, 
Rœmer. 

Àgnostus coloradoensiSi Shu
mard. 

— Orion, Bill 
— americanus, Bill 
— canadensis, Bill 

Àrionellus texanus,Shumard. 

— ptanus, Shumard. . . . 

— ? Oweni, M. et Hnyden.. 
— cylindricus, Bill 
— subclava lu s, Bill 

Menocephalus Sedgewichi, 
Billings. 

— globosus, Bill 
— minnesotensis, Owen. . . 

Lonchocephalus'hamulus, Oiv. 

— chippewaensis, Ow. . . . 

MOLLUSQUES, ETC. 

Capulus iuéd. (iUarcon\ 
— ine'd. (Shumard). . , 

Lingula prima, Conrad. 

anliqua, Hall. 

pinnaformis, Owen. 

— ampla, 0\v 
— polita. Hall 
— aurora, Hall 
— aculangula, Ramier. . 
— ine'd. (Marcou). . . . . 
— ine'd. (Billings). . . . 

Obolus labj-adoricus, Bill. 
•— Jppolinus, de Yern. . 

Grès de Potsdam.. 
Ld. . 
I d 
Calcaire grisâtre. . . 
Schistes de Georgia, 
Calcaire cristallin. . 

Id 

Grès les plus inférieurs 
du Wisconsin. 

Id 
Schistes argilo-aréna-

cés métamorphiques. 
Calcaire 

Calcaire gris 

Calcaire cristallin. . . 

Calcaire de la Redoute. 
Id . . . 
Id 
Calcaire cristallin, . . 

Id 
Grès calcuréo-ferrugi-

neux. 
Calcaire de la Redoute. 
Id 
Id 

ïd 
Grès les plus inférieurs 

du Minnesota. 
Grès les plus inférieurs 

du Wisconsin. 
ld 

Calcaire de la Redoute 
Calcaire cristallin. . . 
Grès de Potsdam.. . . 

Grès les plus in férié urs 
du Wisconsin. 

ld 
ld 
Id 
Calcaire cristallin. . . 
Lingula flags. 
Calcaire de la Redoute. 
Calcaire gr i s . 
Grès inférieurs 

Highgate (Vermont), 
ld, 
Saxe's Mills (Vermont). 
Anse an Loup (Labrador), 
Swanton (Veimont). 
Rivière Morgan, comté de Bur-

net (Texas). 
Rivière Clear, comté deBmnct 

(Texas). 
Lac Pépin (haut Mississipi). 

Rivière Miniskah (id.). 
Baie Sainlc-Marie (Terre-Neu

ve ) ; et à Brainti ee (Boston), 
Rivière San Saba (Texas). 

Id. 

Rivière Morgan, comté de Bur-1 

net (Texas). 
Pointe Lévis (Canada1, 
ld. 
Id. 
Rivière Clear, comté de Bnmel 

(Texas). 
Id. 
Black Hills et Big Horn nioun-

tains (montagnes Rocheuses) 
Pointe Lévis (Canada), 
ld. 
ld. 

Id. 
Rivière Miniskah (haut Missis

sipi). 
Rivière Miniskah (haut Missis-| 

sipi). 
Affluent de la rivière Chippeua 

(haut Mississipi). 

Pointe Lévis (Canada). 
Riviùre Morgan (Texas). 
Keeseville, coin lé d'Essex (New-

York; rivière Escanaba etI 
Sainte-Croix (Micbigan et! 
Wisconsin), 

Hammond, comté de Saint-Lau
rent (New-York); district tlejj 
Juhnston (Canada) ; rivière 
Escanaba (Michigan); chutes, 
de Sainte-Croix (Wisconsin;:; 
et aussi aux BL.ck Hills cl 
Big llorn muuutaïus dans les 
montagnes Rocheuses. 

Chutes de la rivière Saiale-
Cruix (Wisconsin). 

Mountain Island (Wisconsin)-
Trempeleau f Wisconsin), 
Id. 
tUvièie San Saba (Texas). 
Highgate Springs (Vermont). 
Pointe Lévis (Canada'-, 
Aiif-e au Loup (Labi adoi). 
Près de Mountain Island (huuijj 

Mississipi). 

Id. . 



GENRES ET ESPECES. 

Obolella cingulata, Bill. . 

— chroma tica, Bill. . 

— KAKrt, M. et Huyd. 
Orbicula prima, Owen. . . . 

Orlhisina fustinata, Bill. . . . 
— inéd. (Marcou). . . . . . . 

Orthis coloradotmsis, Shum. . 
— iuéd. (TU Hal l . ) 
— ine'd. (Billings) 

Gamerella an tiqua ta, Bill. . . 
— iuéd. (Shumard) 

Discina microscopica, Shum. 
Theca gregarea, M. et M. . . . 

— primordialisy Bail 
Serputites Murchisonia, Hall. 
SaUcrelln ru^osa, Bill. . . . . 

— piilciwlla, Bill 
— obtusa, B i l l 

Crinoidea iuéd. (Marcou). . . 

POLYPIERS. 

Discophyllum p e l t n t u T i i , Hall. 
Archeoryathus atlanticus, 

Bill. 

ROCHES. 

Schistes de Georgia. 

Calcaire gris . . . . 
Grès calcaréo-ferrug 

DOUX. 
Grès inférieurs., . . 

Schistes de Georgia. 
Lingula flags 
Calcaire cristallin. . 
Lingula flags. , . . . 
Calcaire gris . . . . 
Schistes de Georgia. 
Calcaire cristallin. . 
Id . . . . 
Grès 

Grès inférieurs. 
Dolomie. . . . . 

Calcaire gris 
Id . . . 
Id 
Calcaire de la Redoute, 

Schiste argilo-arénacé. 
Calcaire gris 

LOCALITES. 

Georgia et Swanlon (Vermont) ; 
anse au Loup (Labrador). 

Anse au Loup ( Labrador). 
Black Hills (montagnes Ro

cheuses). 
Chutes de Sainte-Croix ( W i s 

consin). 
Swanton (Vermont). 
Highgate Springs (Vermont). 
Rivière Morgan (Texas). 
Highgate Spriugs. 
Anse au Loup (Labrador). 
Swautou (Vermont). 
Rivière Morgan (Texas \ 
Id. 
Big Horn mountuins(inoutagnes-

Rocheuses). 
Trempeleau (Wisconsiu). 
La Grange mouutaiii (Minne

sota). 
Anse an Loup (Labrador). 
Id. 
ld . 
Pointe Lévis (CanadaJ. 

Près de Troy (New-York). 
Anse au Loup (Labrador). 

Je n'ai mis dans ce tableau ni les fucoïdes, ni les Graptolites. 
Ces fossiles, quoique plus nombreux que tous les autres, sur tout 
dans certaines localités, sont si difficiles à caractériser par des 
descriptions ou des dessins, que pour le m o m e n t j 7 ai préféré les 
laisser de côté. 

Tons ces fossiles p r imord iaux se t rouvent dans le laconique, 
supérieur, à l 'exception peu t -ê t re des Paradox ides Harlani, P. 
Bcnnmil, et des Conocephaiites inédits de Braintvee et de la baie 
Sainte-Marie, qui pour ra ien t bien se t rouver dans des strates du 
laconique inférieur; et alors dans ce ensces trilobites seraient, avec 
les coraux, Palœott ochis majorai minor des quartzites de la Caro
line du Nord, les êtres organisés fossiles les plus anciens du cont i 
nent américain. 

Quoique le trilobite de Thompson de Georgia ne soit connu que 
depuis à peine deux années , il a cependant déjà joui du pr ivi lège, 
très commun au jourd 'hu i , d 'être placé dans quat re genres diffé
rents; savoir : Olenus, Paradoœides, Barrandia et Olc.ne.llus. 
Maintenant est-ce trop demander aux savants qui s 'occupent de 
la classification et de la création des genres, s'il ne leur serait pas 
possible d'avoir des lois et des règles un peu plus précises, et qui 
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permissent aux géologues prat iques de s 'entendre dans l'usage 
qu ' i l s sont obligés de faire des médai l les de la créat ion? Pendant 
ces dix dernières années sur tout , on a créé un si grand nombre de 
genres nouveaux, et cela sans aucune espèce d 'entente , chacun 
ayant ses genres et ses noms, qu ' i l est ma in t enan t beaucoup plus 
difficile de savoir à quel genre appar t ien t un fossile que de con
naî t re son espèce. 

On r e m a r q u e que je n 'ai pas placé dans la liste précédente plu
sieurs fragments de têtes de divers tri lobites, recueillis à la Poinle-
Lévis près de Québec, et à l 'anse au Loup sur la côte de Labrador, 
dans le dé t ro i t de Belle-Isle vis-à-vis de Ter re -Neuve , e tque le savant 
paléontologiste M. Billings a classé, provisoi rement , il est vrai, 
dans le genre Bathyuriis. Ce .genre , créé par M. Billings, est voisin 
des genres Jsaphus, Megalaspis et Ogygia de la faune seconde; 
et il n ' a compris p r imi t ivement que 6 espèces, toutes de la faune 
seconde du Canada et de New-York . Essayer de l 'étendre de k 
faune seconde à la faune p r imord ia l e est un fait paléontologique 
très grave, et qui ne doit être tenté qu 'avec des matér iaux incon
testables, comm e genre et comme gisements. Or , là-dessus je dois 
le d i r e , il y a des doutes dans les deux cas, et je crois plus prudent 
pour le m o m e n t de met t re en réserve tous les Bat/iyunis, rapportés 
au terrain t acon ique , jusqu 'à ce que de nouvel les recherches 
v iennent dissiper tous les doutes . 

Cette liste addi t ionnel le cont ient 81 espèces; si l 'on y joint les 
13 espèces du tableau de M M . Bar rande et E m m o n s , en faisant 
abstraction dans ce tableau des graptolites et des fucoïdes, et en 
en défalquant les 3 trilobites de Georgia , que j ' a i répétés dans ma 
liste, on arrive à 94 espèces; et, en ajoutant 6 espèces pour le 
Tennessee et pour des échant i l lons que j ' a i p u oublier , ou qui se 
t rouvent dans des collections, sans que j ' e n aie connaissance, on 
peut dire avec cert i tude que les faunes pr imordia les renfermées 
dans le terrain taconique de l 'Amér ique du N o r d sont actuelle
m e n t composées de 100 espèces, appar tenan t aux Trilobites, 
Gastéropodes, Brachiopodes, Serpules , Crinoïdes et Coraux. Plus 
de 50, c ' es t -à -d i re plus de la moi t ié de ces espèces, appartiennent 
à la g rande famille des Tr i lob i tes . 

Si l'on ajoute ma in t enan t à ces 100 espèces les Graptolites, les 
P lan tes , les Bryozoaires, on peut dire sans exagérat ion que l'on a 
les débr is fossiles d 'au moins 150 espèces pr imordia les américaines. 
Ce chiffre de 150 n'est qu ' un p remie r grand résultat , qu i sera rapi
demen t augmen té , et l'on a r r ivera , j ' e n suis convaincu, à quatre ou 
c inq cents espèces taconiques, sur tout si l 'on considère les vastes 



surfaces de l 'Amérique qui sont recouvertes par ce terrain, le peu 
de reclieiches et d 'explorat ions minut ieuses , et sur tout quand on 
pense qu'il n'y a à peine que vingt années que le docteur E m m o n s 
a recueilli les premières espèces pr imord ia les et reconnu le système 
taconique ; que pendan t plus de d ix-hui t années il a été non-seule
ment l 'unique explorateur , mais le seul croyant , et qu 'à l 'heure 
qu'il est il y a encore un bon n o m b r e d 'opposants, qui cont inuent 
à nier l'existence d 'un des terrains les plus impor tants de la géolo
gie du nouveau monde . 

Jusqu'à présent on n 'a pas t rouvé avec cert i tude une seule 
espèce taconique ident ique avec les espèces pr imordia les d 'Europe ; 
on a les représentants , mais pas les iden t iques ; et d 'ail leurs les 
genres Puradoxides, Conocephaiites, Olenus, Arionellus, Lingula, 
Orlhisina, Capulus, e tc . , sont les mêmes sur les deux continents. 
De plus, en Amérique comme en Europe , on a plusieurs faunes 
laconiques : ainsi celle de la Nouvel le-Angleterre et du Canada 
est différente de celles du Texas , des montagnes Rocheuses et du 
haut filississipi ; exactement comme en E u r o p e , où M. Bar rande 
nous a montré les différences des faunes pr imordia les de Bohême , 
de Scandinavie, d 'Angleterre et d 'Espagne. 

En terminant , je désire soumett re une simple suggestion aux 
géologues des Alpes, surtout à ceux d 'entre eux qui hab i t en t les 
vallées de ces montagnes. Je n'ai j amais fait d 'études spéciales et 
détaillées d 'aucune partie des Alpes, mais en les parcouran t et 
en les traversant dans diverses directions, comme simple touriste, 
j'ai toujours été frappé de la ressemblance des schistes cristall ins, 
qui occupent les part ies centrales, tels que : schistes verts, schistes 
gris, schistes amphibo l iques , schistes a rg i lo- ta lqueux, etc., que 
l'on rencontre si bien développés dans les Grisons (routes de Goire 
à Saint-Moritz et au Splugen) , dans le Valais et en Savoie, avec 
les roches taconiques de la Nouvel le-Angleterre et du Canada. Ces 
schistes cristallins sont placés au-dessous du terrain carbonifère, 
et, comme ils ne renferment pas ces nombreux fossiles de l'Eifel et 
de la Bohème, ils n ' appar t i ennent ni aux grauwackes supérieures, 
maux grauwackes moyennes , mais bien aux grauwackes les plus 
anciennes, c'est-à-dire, au terrain taconique. 

Il est prouvé main tenant , par une infinité d 'exemples, que le 
métamorphisme ne détrui t pas ent iè rement les restes fossiles, et 

il y a des êtres vivants au jourd 'hu i à toutes les profondeurs de 
la mer; par conséquent l 'absence ou la très grande rareté de restes 
fossiles dans les schistes et ardoises des Alpes, qui reposent sur les 
pvologine, granité, po rphyre , etc . , sont une raison i n faveur de 



l 'âge taconique de ces roches . C o m m e la l i thologie est identique, 
que la s tructure en éventail de ces strates se re t rouve aussi dans 
les montagnes Vertes du Vermont , on a là des rapprochements, 
qui cer ta inement ne doivent pas être mis de côté, sans des preuves 
paléontologiques bien certaines du con t ra i re . 

Ces schistes cristallins des Alpes sont-ils azoïques? Je ne le pense 
pas ; et déjà je vois dans les Archives de la bibliothèque universelle 
de Genève, octobre 1861 , p . 154, que mon ami le savant géologue 
a lpin , M. Fav re , eu r endan t compte de la réunion de la Société 
géologique de F rance à Sa in t -Jean-de-Maur ienne , indique la dé
couverte de traces de fossiles dans des calcaires magnésiens recou
verts de schistes amphibo l iques aux bains de l 'Echail lon; ces 
fossiles sont des espèces de tubes se b i furquant , ind iquan t soit des 
plantes mar ines , soit des empreintes de la marche d'animaux 
mar in s ; el cette découverte est d 'autant plus intéressante, cpie 
c'est presque toujours ainsi que l'on a commencé à trouver les 
p remières traces de la faune p r imord ia l e en Amér ique , en Angle
te r re , en Bohême , etc . 

M. Barrande présente quelques observations sur le travail de 
M. Marcou; il se réserve de les compléter prochainement. 

M. Gosselet présente les observations suivantes : 

Je désire soumett re à la Société quelques observations sur deux 
mémoires de M. Dewalque que notre honorab le président doit 
vous présenter dans que lques instants. Notre collègue beige émet 
plusieurs opinions en contradic t ion avec des observations que j'ai 
publ iées dans ces dernières années. Je ne m'occuperai pour le 
m o m e n t que d 'un seul point et je n 'en dirai qu ' un mot . J 'ai déjà 
ent re tenu la Société de la découverte de fossiles siluriens que 
j ' avais faite à Gembloux , près de N a m u r . M M . Dewalque et Ma
laise ont visité celle localité et n 'y on t t rouvé que des fossiles 
dévoniens ; ils concluent que ce terrain est dévonien. 

Cette divergence d 'opinion ne peut s 'expliquer que de trois ma
nières : ou je me suis t r ompé complè t emen t dans la détermina
tion des fossiles (car je n 'a i t rouvé d 'autre fossile dévonien que la 
Lep tien a depressa q u i , sous des noms divers , existe dans tous les 
te r ra ins pr imaires) , ou mes honorables cont rad ic teursse trompent, 
ou bien nous avons raison les uns et les autres. I l y a à Gembloux 
mélange de fossiles dévoniens et s i luriens, et, par un hasard singu
lier, ces messieurs n 'on t t rouvé que des fossiles dévoniens, tandis 



que j 'ai ramassé u n i q u e m e n t des fossiles siluriens. Ce mélange , s'il 
était constaté, serait un fait ex t r êmement grave. On a bien i nd i 
qué en Bretagne un mélange de fossiles du dévonien inférieur et 
du silurien supér ieur , mais il s'agit ici de tr i lobites qui n 'on t 
encore été trouvés que dans la division moyenne du silurien (silu
rien inférieur de M M . Murchison et Barrande) et que l 'on veut 
faire remonter jusque dans le dévonien . 

Je ne veux examiuer pour le m o m e n t que la p remiè re h y p o 
thèse, ftle suis-je t rompé dans la dé terminat ion des fossiles? J e 
puis ici en appeler au témoignage d 'un bon juge en cette mat ière , 
M. Barrande, et si j ' a i pris la parole au jou rd ' hu i , c'est que je 
désirais profiter de la présence de ce savant pour appuyer sur 
son autorité incontestable et incontestée les faits que j ' a i cités et 
les conclusions que j ' e n ai t irées. Il vous dira que , dans les fossiles 
que j ' a i rapportés de Gembloux , il a reconnu une Calymène et 
un Trinucleus, et que pa r tou t où on t rouve ces fossiles on peut 
allirmer que l'on est dans le te r ra in si lurien. 

M. Delesse présente, de la part de M. Dewalque, deux no
tices qui sont extraites des Bulletins de l'Académie royale de 
Belgique, 2 e s é r . , t. XIII , n" 2 , et il donne lecture de la lettre 
suivante qui les accompagne : 

Liège, le 7 avril 1862. 
Monsieur le président , 

J'ai l ' honneur de vous adresser une note sur notre système 
eifelien, et une au t re de M . Malaise sur l 'âge des roches fossili
fères de Gembloux , suivie du rapport que j ' a i fait à notre Aca
démie. En vous p r i an t de vouloir bien les présenter à la Société 
géologique de la par t des au teurs , je vous serais obligé d 'a t t i re r 
son attention sur leurs conclusions, qui sont le maint ien des idées 
de Dumont sur deux points importants de la géologie de no t re 
pays. 

La note de M. Malaise mér i t e sur tout d 'être r emarquée . La 
Société se rappellera que M. Gosselet a rapporté au terrain s i l u 
rien les roches rhénanes de Gembloux , dans le massif du Brabant , 
c'est'-à-dirc au nord de notre te r ra in anthracifère, puis celles de 
Fosses, dans le massif du Condroz , entre nos deux bassins an thrac i -
fères; on sait d 'ai l leurs que notre t roisième massif rhénan , celui 
de l'Ardenn-e, est dévonien. La conclusion de M. Gosselet est basée 
sur des trilobites rapportes à des genres siluriens par une autor i té 
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en qu i nous avons tous pleine confiance; de son côté, M. Malaise 
ne ci te, d 'après les dé te rmina t ions de M. de Koninck, que des 
fossiles r h é n a n s , y compr is les tr i lobites. Mais on doit remarquer 
que M . Gosselet annonce avoir r encon t r é aussi c inq ou six espèces 
d' 'Onhis qu ' i l ne spécifie pas, puis les avoir retrouvées à Fosses. 
P o u r le m o m e n t donc, il me paraî t que la seule conclusion à tiret-
dés observations dont il s'agit, c'est que les roches de ces localités 
renfe rment la faune du dévonien r h é n a n , avec quelques trilo
bites appa r t enan t à des genres que l 'on connaissait seulement 
dans des assises considérées comme plus anciennes. 

Après la lecture de cette lettre M. Barrande présente les 
observations suivantes : 

Existence de la Jaune seconde silurienne en Belgique ; 
par M. J. Barrande. 

Le rappor t de M . le professeur Dewalque et la note de M. Ma
laise, qui v iennent d 'être présentés à la Société, ont p o u r bu t de 
démont re r que les phyllades fossilifères de G r a n d - M a n i l , près 
Gembloux , el de Fosses, près N a m u r , appar t iennent uniquement 
à la pé r iode dévonienne . Cette opinion est fondée, d ' abord sur les 
considérations s t ra t igraphiques et minéra logiques qui ont induit 
D u m o n t à chisser ces roches dans le terrain dévonien, et ensuite 
sur une série de fossiles recueill is à Grand-Mani l par M. Malaise 
et dé te rminés c o m m e dévoniens par SI. le professeur de Koninck 
(Académie royale de. Belgique, Bulletin, t. X I I I , n° 2 ) . 

M. le professeur Gosselet, au contra i re , a établi qu ' i l existe des 
dépôts si luriens dans la même masse de phyl lades , près de Grand-
Mani l et de Fosses. Il appu ie p r inc ipa lement sa m a n i è r e de voir 
sur la na ture de quelques fossiles, qu ' i l a recueillis dans les roches 
de ces deux localités et pa rmi lesquels nous avons reconnu des 
formes t r i lobi t iques et autres, qui caractérisent exclusivement la 
g rande pér iode s i lur ienne {Mémoire sur les terrains primaires de 
la Belgique, p . 32, 1860; Bulletin delà Société géologique de 
France, 2 e série, t . X V I I I , p . 538 , 1861). 

Voilà donc en présence des opinions très divergentes, non-seu
l emen t sur les quest ions s t ra t igraphiques , mais encore sur des 
faits pu remen t paléontologiques . 

N ' a y a n t jamais visité la contrée dans laquelle sont situées les 
localités de G r a n d - M a n i l et de Fosses, nous n ' aborderons ni direc
t emen t , n i ind i rec tement , la question s t ra t igraphique . Nous nous 



bornerons donc à discuter les faits paléontologiques, représentés 
par un petit n o m b r e de fossiles. L 'é tabl issement de ces faits semble 
seul devoir nous conduire i m m é d i a t e m e n t à des conclusions sa
tisfaisantes. Le pr inc ipe qui nous sert de point de dépar t et que 
nous considérons c o m m e incontestable, c'est qu ' i l existe diverses 
faunes siluriennes, successives dans l 'ordre des temps et tout aussi 
distinctes les unes des autres qu'el les sont distinctes des faunes 
dévoniennes. 

1. — Nous ferons d 'abord r e m a r q u e r que les fossiles de Grand-
Manil, près Gembloux , qui nous ont été montrés par notre hono
rable confrère, M. Gosselet, n'ont, pas été soumis à M. le profes
seur de Koninck et que , par contraste , les fossiles qui ont été 
recueillis par .M. Malaise dans la m ê m e locali té, et qui ont été 
déterminés par M. de Koninck, n 'on t j amais été sous nos yeux. 
Par conséquent , il n 'y a réel lement aucun fossile sur lequel les 
déterminations du savant professeur de Liège puissent être con
sidérées comm e en contradic t ion avec les nôtres. Accoutumé à 
honorer ÎVÏ. de Koninck c o m m e l 'un des plus habiles maîtres de 
notre science , nous ne saurions concevoir l 'idée qu ' i l se soit 
trompé dans l 'une quelconque de ses dénominat ions . D 'un autre 
côté, nous ne croyons pas t rop nous flatter, en pensant que M. de 
Koninck attache que lque impor tance à nos observations, presque 
uniquement relatives à des tr i lobites qui ont été longtemps le 
sujet de nos études. Ainsi, nous admet tons sans aucune hésitation, 
que les espèces de Granu-Mani l nommées par M. de Koninck sont 
réellement dévoniennes, tandis que nous sommes certain d 'avoir 
vu d'autres fossiles de la m ê m e localité, qui sont indubi tab lement 
siluriens. Notre cer t i tude ne repose pas sur de vagues souvenirs, 
mais sur l 'étude immédia te de ces fossiles, que nous venons de 
revoir, avant de l ivrer ces lignes à l ' impression. 

2 . — L e s fossiles de G r a n d - M a n i l , près Gembloux , qui nous 
ont été présentés par M. Gosselet, en 1860, sont les su ivan t s : 
Trinucleus — fragment de la tête, très analogue à T. ornatus de 
Bohême. — F a u n e seconde si lur ienne. 

Calyniene. — Tè te très rapprochée de Cnlymene incerta de 
Bohème. — F a u n e seconde. — Cette espèce elle-même est très 
voisine de Calymene Blumenbachi, qui caractérise, en Angleterre, 
les faunes seconde et t rois ième. 

Strophomena (Leptœua) depressu. — Brachiopode apparaissant 
clans la faune seconde et se propageant à travers la faune troisième 
silurienne et à t ravers tout le terrain dévonien, jusque dans le 
terrain carbonifère. 



Ortkis. — Cinq formes qu i nous ont pa ru analogues à celles de 
la faune seconde de B o h ê m e . N ' a y a n t sous les yeux à Pa r i s aucun 
type de notre ter ra in pour compare r ces espèces, nous n'avons 
pas jugé nécessaire de leur accorder plus d ' a t t en t ion . 

D'après ces indicat ions nous n 'avons pas hési té à r appor t e r au 
te r ra in silurien, et m ê m e à l 'hor izon de la faune seconde, le gise
m e n t qu i avait fourni à M. Gosselet les t r i lobites que nous venons 
de n o m m e r . E n effet, le genre Trinucleus caractérise exclusive
m e n t cette faune dans tout le m o n d e s i lur ien , sur tout depuis qu'il 
a été constaté que c'était par e r r e u r que sa présence avai t été 
ind iquée en Angleterre , à l 'origine de la faune t ro is ième, dans 
laquelle il ne paraî t j amais . Le genre Calymcne est aussi exclusi
vemen t s i lur ien, et il est représenté par des formes spécifiques dif
férentes , dans la faune seconde et dans la faune troisième. Jusqu'à 
ce j o u r , ce type n'a jamais été rencontré sur des horizons réelle
men t dévoniens . 

En présence des Trinucleus et Calymene, qui dé te rminen t d'une 
man iè re si positive la g rande pér iode s i lur ienne, les brachiopodes 
trouvés dans la m ê m e localité ont re la t ivement une bien moindre 
impor tance . D ' a b o r d , l 'état de conservation de la p lupar t d'entre 
eux ne pe rme t t r a i t pas une dé te rmina t ion spécifique très exacte. 
E n second lieu, les espèces de cette famille t raversant souvent 
plusieurs étages d 'un m ê m e ter ra in , et m ê m e plusieurs terrains, 
sont loin de nous fournir , p o u r dé te rmine r les hor izons géologi
ques , des caractères aussi positifs que les ïr i lobites, dont l'exten
sion verticale est généra lement très restreinte. Strophomcna (Lcp-
teenti) elepressa nous présente l 'exemple le plus frappant de cette 
ex t rême longévité de certains brachiopodes , ainsi que nous venons 

de le rappeler . Le genre Orthis nous offre aussi des espèces com
m u n e s aux deux terrains silurien et dévonien. Par exemple, la 
belle Orthis Geri'illet.J qui n'est pas rare dans l 'étage moyen F de la 
faune troisième s i lur ienne, en Bohême , se re t rouve assez fréquem
m e n t dans la faune dévonienne du nord-ouest de la F r a n c e . Nous 
pour r ions citer b ien d 'autres exemples de m ê m e na tu re . 

Ainsi, au poin t de vue p u r e m e n t paléontologique, il eût été 
i r ra t ionne l de rappor ter les roches de Grand-Mani l qui ont fourni 
ces fossiles à une au t re période qu ' à celle du terrain silurien. 

3. — E n 1861 , M. Gosselet nous a présenté une au t re série de 
fossiles provenant des envi rons de Fosses, au sud-ouest de Namur. 
Nous avons reconnu p a r m i eux les formes suivantes , que nous 
venons d 'é tudier pour la seconde fois, sur les spécimens originaux. 

Trinucleus. — T ê t e presque complète , qui représente une espèce 



appartenant au groupe de Trinitcleus seticornis, His . , de Suède 
et d'Angleterre, et de T. Bucklandi, Bar r . , de Bohême . Cette 
forme serait donc spécifiquement distincte de celle de G r a n d -
Manil, que nous rappor tons au groupe de T. ornatus. L 'une et 
l 'autre appar t iennent également à la faune seconde s i lur ienne, 
d'après l 'horizon caractérisé à la fois par ces deux groupes, dans 
les contrées citées. 

Sphœre.xoeltus. — Tê te bien caractérisée. Ce genre, exclusive
ment silurien, appara î t dans la faune seconde et se propage dans 
la faune t rois ième. Sa présence n ' a j ama i s été signalée dans le 
terrain dévonien. 

Dalmaidtes. — F r a g m e n t d 'une tête. •— On sait que ce type 
apparaît dans la faune seconde et se propage non-seu lement dans 
la faune t ro is ième, mais encore dans le te r ra in dévonien, où il 
s'éteint, Ainsi, la présence seule de ce genre ne caractérise pas u n 
seul horizon, ni une seule pér iode . Mais il faut r e m a r q u e r que 
diverses espèces et m ê m e divers groupes d'espèces de ce type a p 
paraissent et disparaissent avec chacune des trois faunes que nous 
venons de n o m m e r , et peuvent servir , par conséquent , à carac
tériser chacune d'elles. P a r exemple , le groupe comprenan t les 
nombreuses formes don t le pygid ium est o rné de pointes et qu i 
a reçu divers noms génér iques , tels que Pleuraeanthus, Cry-
pliœus, e tc . , n'est représenté que dans les dépôts dévoniens. De 
même, les formes dont le type est Dalmanites (Pliac.) conophthal-
niits, Boeck, n 'on t existé que duran t la faune seconde, en Russie, en 
Suède, en Norvège , en Angleterre, etc . 

Or, le fragment de tête recueill i à Fosses par M. Gosselet r e 
produit, d 'une maniè re frappante, les trai ts caractérist iques de la 
glabelle de Dalmanites eonoplithalmus, tels qu ' i l s sont figurés sur la 
planche IV , figure 1 1 , de la. Si liai a, 3 e édi t ion, 1859. Cet ouvrage 
classique étant entre les mains de tous les savants, la figure citée 
exposera fidèlement à leurs yeux la forme du fragment qu i est 
sous les nôtres. U n spécimen entier de la même espèce est figuré 
sur la page 225 du m ê m e ouvrage . E n consultant le tableau g é 
néral de la distr ibution vert icale (Ibid., p . 540), on voit que ce 
trilobite est du n o m b r e de ceux qu i apparaissent et disparaissent 
entre les limites vert icales du grès de Caradoc, l 'un des étages de 
la faune seconde en Angle ter re . Il a donc eu une existence re la
tivement peu prolongée et il en est de m ê m e des autres formes 
de ce groupe, en Russie et en Scandinavie . 

D'après ces circonstances, nous sommes autorisé à considérer 
le fragment de Dalmanites t rouvé à Fosses, comme ind iquan t 



également la faune seconde, dans cette localité. Cette induct ion 
devient pour nous d ' au tan t p lus puissante , que ce fragment ac
compagne Trinucleus, qui caractérise exclusivement la même 
faune. 

Out re ces t r i lobi tes , M. Gosselet a reconnu à Fosses un polypier 
n o m m é Halysitcs catenularius [Catenipora escharoicles). Ce fossile 
mér i te notre a t tent ion, parce qu ' i l joui t du double pr ivi lège de 
se t rouver à peu près dans tous les bassins si luriens sur les deux 
cont inents et de se reprodui re aussi b ien dans la faune troisième 
que clans la faune seconde. C'est donc encore un fossile éminem
m e n t si lurien. Nous constatons de plus qu ' i l est exclusivement 
s i lur ien , car nous n 'avons j amais vu sa présence signalée Lors de 
cette grande pér iode , dont il n 'a t te in t pas m ê m e la l imi te supé
r ieure . Ainsi, le tableau de la Siluria que nous venons de citer 
i nd ique , page 533 , que cette espèce ne s'élève pas au-dessus de 
l 'étage de Wenlock, en Angleterre . L 'étage de Lud low, placé au-
dessus et a p p a r t e n a n t également à la faune troisième, ne présente 
aucune trace de ce polypier . De m ê m e , en Bohême , il ne dépasse 
pas la l imite supér ieure de notre étage calcaire inférieur E , c'est-
à-dire de la p remiè re phase de la m ê m e faune. On peut donc 
considérer celte espèce comme ayant cessé d'exister longtemps 
avant l 'appar i t ion de la faune dévonienue . C'est un iquemen t par 
e r reur que M. Dewalque , dans sa note (p. h), regarde Halysitcs 
catenularius com m e également silurien et dévonien, et, par consé
quent, comme sans importance dans cette quest ion. Nous croyons, 
au contra i re , que la présence de ce polypier dans la localité de 
Fosses est d 'une hau te impor tance , car elle vient confirmer les 
indicat ions déjà si positives que nous fournissent les types trilobi-
t iques passés en revue, pour constater que les dépôts qui les ren
ferment appar t iennent à la pér iode si lurienne. 

4. —• En somme, les fossiles qui nous ont été soumis à deux 
reprises différentes par M. Gosselet nous autor isent à formuler les 
conclusions suivantes : 

J. — Les dépôts de Giand-Mani l et de Fosses renferment des 
couches si luriennes, i ndub i t ab lemen t caractérisées comme telles 
par la présence de qua t re genres exclusivement siluriens : Trinu
cleus, Calymene, Sphœrexochus et Halysitcs, et du groupe de Dal-
manites conophthalmus, également caractéris t ique de cette période. 
Ces cinq types ont fourni ensemble six espèces. 

B. — D'après les analogies connues, les types Calymene, Sphce-
rexochus et Halysitcs pour ra ien t ind iquer aussi b ien la faune troi
sième que la faune seconde. Mais les deux espèces d u type Tri-



nuclcus et celle qui représente le groupe de Dalmanites conophthal-
mus, caractérisant exclus ivement la faune seconde, nous induisent 
nécessairement à penser que l 'ensemble de tous ces fossiles appa r 
tient u n i q u e m e n t à cette faune. 

Nous ferons aussi r e m a r q u e r en passant que le groupe de 
Dalmanites conophthalmus n'est' connu jusqu ' ic i que dans les con
trées siluriennes situées sur la zone paléozoïque d u nord, c'est-à-
dire la Russie, la Suède , la Norvège et les Iles Bri tanniques . Son 
existence n 'a été signalée jusqu 'à ce jour , ni en Bohême , ni dans 
aucun des autres bassins siluriens placés sur la zone centrale 
d'Europe. Cette obse rva t ion , que nous expr imons avec tou te 
réserve, semblerai t i nd ique r que le bassin s i lur ien, dont nous 
reconnaissons les traces près de Gembloux et de Fosse, aura i t été 
en connexion avec ceux qu i appa r t i ennen t à la zone du nord . 
L'idée d 'une semblable connexion paraî t aussi appuyée par l 'exis
tence de Halysites catenularius, dans la locali té de Fosses. En effet, 
ee polypier, qu i n'est pas ra re dans la faune seconde de la zone 
du nord, sur les deux cont inents , ne s ?est mon t r é jusqu' ici que 
dans la faune troisième en B o h ê m e , c 'es t -à-dire dans la zone 
centrale de l 'Europe . 

5. — Jetons ma in t enan t u n coup d'œil sur la liste des fossiles 
recueillis à G r a n d - M a n i l par M M . Malaise et Dewalque , et d é 
terminés par M. le professeur de Koninck : 

Pleurotomaria, sp. n . ? 
Çypricardia ? 
Conularia ? 
Phacops latifrons, Bronn. 
— sp. 

Homalonotus. 
Spirifer mieropterus, Goldf. 
Orthis Murchisoni, d'Arch. et de 

Vern. (Lcptœna plicata, 
Sow.) 

Orthis Sedgwichi, d'Arch. et de 
Yern. 

— orbicularis, de Vern. 
Strophomena laticosta, Sandb. 

•— piligéra, id. 
Leptœna depressa, Sow. 

— tœniolata, Sandb. 
— sp. 

Athyris, sp. 
Chonetes sarcinulata, Schl., sp. 
Cyathophyllum ? 

.Nous ferons abstraction de toutes les formes indiquées avec 
doute et qui ne peuven t fournir aucune lumière daus cette q u e s 
tion. 

Suivant nos vues, il convient de considérer d ' abord les t r i lobites . 
Or, cette famille n 'est représentée que par trois espèces, don t 
deux appar t iennent au genre Phacops et la t roisième au genre 
Homalonotus. 

Phacops et Homalonotus sont deux types qui apparaissent dans 



la faune seconde s i lur ienne , se p ropagent dans la faune troisième, 
et sont encore représentés par un assez g rand n o m b r e d'espèces 
dans les faunes dévoniennes . On ne peu t donc invoquer que les 
différences des formes spécifiques de ces genres pour caractériser 
les diverses faunes. Dans le cas qui nous occupe, la seule espèce 
dé te rminée par M . de Koninck est Phacops latijrons, Broun , sp., 
très r épandue dans tous les terrains dévoniens , Nous ferons re
m a r q u e r , sans infirmer en rien cette dé te rmina t ion , que la faune 
troisième si lurienne de Bohême renferme plusieurs variétés de Pha-
cops jecundus qui se r approchen t beaucoup de Phacops latijrons. 
Ainsi, les caractères fournis par les tri lobites de Grand-Mani l , 
en faveur de l 'âge dévonien, sont év idemment inférieurs à ceux 
que cette famille nous a présentés pour la dé te rmina t ion de la 
faune seconde s i lur ienne, soit dans le m ê m e lieu, soit auprès de 
Fosses, puisque nous avons reconnu trois types exclusivement silu
riens dans l ' ensemble de ces deux localités. 

Les brachiopodes énumérés dans la m ê m e liste sont au nombre 
de onze, don t neuf seulement ont reçu un nom spécifique. En re
t r a n c h a n t Leplœna depressa qui appar t ient également à trois 
te r ra ins paléozoïques, il resterait donc hu i t brachiopodes dévo
n iens . Ce n o m b r e d 'espèces dé te rminées par M. de Koninck est 
t rop considérable pour ne pas a t t i rer for tement no t re attention. 
E n y ajoutant Phacops latijrons, nous avons un total de neuf 
espèces qu i nous ind iquen t un étage dévonien, dans la même 
carr ière où les tr i lobites ment ionnés ci-dessus nous obligent à 
reconnaî t re l 'existence d 'un étage s i lur ien. 

Cette s ingular i té doit-elle être expliquée pa r la coexistence ou 
mélange de tous ces fossiles dans les mêmes couches? 

Bien que nous admet t ions a isément que cer tains fossiles, surtout 
p a r m i les brachiopodes , peuvent être c o m m u n s à plusieurs étages, 
cette supposit ion ne nous semblera i t pas admissible dans ce cas, 
d ' a b o r d à cause du chiffre assez considérable des espèces qui sont 
a u n o m b r e de neuf, et, en second lieu, à cause de la présence de 
Phacops latijrons p a r m i elles. E n out re , la coexistence supposée 
rapprochera i t sur un m ê m e hor izon , non pas deux faunes succes
sives et contiguës, mais la faune seconde s i lur ienne et la première 
phase des faunes dévoniennes, pa r tou t la rgement séparées par la 
faune t ro is ième du terrain s i lur ien. Si ce fait est possible, du 
moins au p remie r aspect, il ne paraî t pas vraisemblable d'après 
l 'é ta t de nos connaissances actuelles, et m ê m e en admet tan t la 
doctr ine des colonies. 

D 'un autre côté, on ne peut pas s 'expliquer facilement com-



ment M M . Malaise et Dewalque n 'on t recueilli à Grand-ManiL 
aucun des tri lobites trouvés par M . Gosselet, et commen t M. Gos-
selet n'a rencontré aucun des tri lobites recueillis par M M . D e 
walque et Malaise. Cette circonstance tendra i t à faire penser que , 
dans cette même localité, il pour ra i t exister deux horizons fossi
lifères très distincts sous le rappor t paléontologique, sans qu ' i l s 
soient notablement différenciés par les apparences minéra logiques 
des roches. 

La chaîne can tabr ique nous a offert, il y a peu d 'années, un 
exemple ana logue . Le m é m o i r e de M. Casiano de P r a d o , publié 
dans le Bulletin (t. X V I J , p . 516, 1860), constate l 'existence 
d'une bande calcaire qu 'on a longtemps considérée comme u n i 
quement dévonienne, à cause de quelques fossiles réel lement d é -
voniens, recueillis à la surface du sol. Plus tard , des fossiles de 
la faune pr imordiale ayant été trouvés dans les mêmes locali tés, 
leur mélange apparen t avec les espèces dévoniennes présentait la 
même anomalie qui reste à expl iquer dans la carr ière de G r a n d -
Manil. Riais, après avoir soigneusement séparé , à Par is , les es
pèces primordiales des espèces d é v o n i e n n e s , not re savant ami 
M. de Verneui l et nous reconnûmes que les premières p ré 
sentaient toutes une te in te rougeâ t re , taudis que les secondes 
se distinguaient par une teinte verdâtre . Cette différence, p resque 
insignifiante pour ceux qui avaient recueilli les fossiles sur la 
bande calcaire, est devenue un caractère phys ique très facile à 
saisir, pour t rouver la ligne de démarca t ion entre les calcaires 
de l'époque pr imordia le et ceux de l 'époque dévonienne. 

Ces calcaires sont en contact imméd ia t , non sur un point isolé 
comme la carrière de Grand -Man i l , mais sur une é tendue d ' e n 
viron 100 ki lomètres . P a r cette s imple observat ion, la coexistence 
apparente de deux faunes si éloignées dans la série des âges p a -
léozoïques s'est évanouie. 

Ne peut-on pas espérer que quelque observation analogue, 
jointe à des recherches encore plus actives et plus prolongées dans 
les phyllades fossilifères de G r a n d - M a n i l et de Fosses, conduira 
à un semblable résultat ? 

M. Lecoq présente un exemplaire de la Carte géologique de 
l'Auvergne qu'il vient de terminer. 

Il donne à ce sujet les explications suivantes ; 



Note sur la. géologie du plateau central de la France et sur 
la grande carte géologique du département du Puy-de-
Dôme; par M- Henri Lecoq, professeur d'histoire naturelle 
à la Faculté des sciences de Clermont-Ferrand, etc. 

La carte que j ' a i l ' honneur de présenter à la Société est des
tinée à m o n t r e r l ' ensemble et les détai ls géologiques de l 'un des 
points les plus intéressants de l 'Europe . 

La mul t i tude des détails, la variété des ter ra ins , les différences 
d 'al t i tude, en un mot , l ' ext rême diversité d u relief et des accidents 
du sol, m ' o n t dé te rminé à adopter une échelle beaucoup plus 
é tendue que celle des cartes géologiques ordinaires. 

T r e n t e années de courses en Auvergne , ou de séjour sur les 
points les plus cur ieux de cette intéressante contrée , m ' o n t permis 
de recueill ir une foule de faits qui avaient échappé à mes prédé
cesseurs, faits que j 'essaye de réunir en un seul faisceau, sous le 
t i t re de : Epoques géologiques île iAuvergne (1). 

La carte géologique est l 'expression colorée de ces faits ; c'est 
le moyen de faire saisir à l 'œil l ' ensemble et les détails . 

Te ne par lera i ni des obstacles matér ie ls que j ' a i rencontrés, ni 
des dépenses occasionnées p a r c e g rand travail . Les obstacles, je les 
ai su rmon tés ; les dépenses, je les ai supportées. 

J e préfère donner le tableau rapide des grandes époques de 
cette histoire du globe pendan t lesquelles le po in t de t e r r e que 
nous habi tons a subi de si grandes et de si profondes modifications. 

Reculons par la pensée jusqu 'à ces temps éloignés où les ter
ra ins de séd iment ne s 'étaient pas encore déposés. 

P lus ieurs îles pr imi t ives s 'élevaient au-dessus d 'un océan sans 
bo rnes . 

Représentons-nous un instant 1 Auvergne sous la forme d'un 
large p la teau contre lequel vena ien t expi rer les flots d 'une mer 
agitée. U n espace é t e n d u séparait cette île d 'une au t re également 
émergée , dès les t emps les plus reculés, de la Bretagne, qu i , peut-
être à cette époque , était liée à une g rande par t ie de l'Angleterre, 
aux Cornouail les, et formait , c o m m e not re sol, un pays isolé au 
mi l ieu des mers . De n o m b r e u x îlots existaient autour de ces 
deux îles, séparés par des détroi ts p lus ou moins larges et plus ou 

(1 ) Ce long travail ne pourra être terminé que dans deux ans. 
Deux volumes sont déjà rédigés, mais non encore publiés. 



moins profonds; mais r ien ne fait p ré sumer la présence d'îles 
intermédiaires. 

Beaucoup d 'autres îles devaient s'ajouter encore à ces fragments 
d'un futur cont inent . Citons seulement la g rande île des Ardennes 
séparée du massif du Harz , l'île des Asturies au jourd 'hu i liée à 
l'Espagne, une par t ie de la Corse et de la Sarda igne , les îlots 
primitifs de l ' I ta l ie , l 'archipel dé taché de l 'Ecosse, de l 'Angleterre 
et de l ' Ir lande. C'étaient les te r res les plus rapprochées de l'île 
centrale de la F i a n c e ; mais alors il existait déjà un cont inent , ou 
du moins une terre assez grande pour qu 'e l le puisse, re la t ivement 
aux autres, recevoir cette dénomina t ion un peu prétentieuse ; c'était 
la Scandinavie comprenan t toutes les part ies désignées sous les 
noms de Suède, Norvège , Laponie et F in l ande . C'était la plus 
grande terre de l 'Europe , terre entourée d'îles innombrab les , 
ayant au nord le Spi tzberg, éga lement primitif, à l 'ouest et à l'est, 
à de grandes distances, le Groen land et l ' île de l 'Oural . 

Partout ail leurs, c 'était la mer dont les flots mobiles venaient 
battre ces lointains r ivages. 

Tel était alors l 'archipel dont les part ies réunies ont consti tué 
l'Europe. Nous voyons l'île centrale , que nous occupons, au milieu 
d'un grand archipel . Mais à cette époque les mers qui séparaient 
ces îles recevaient leurs débris entraînés par des pluies t o r r e n 
tielles ; des sources minéra les y versaient déjà des masses considé
rables de chaux , de fer et de silice. Des polypes saxigènes é le
vaient sur des bas-fonds leurs pat ients et gigantesques édifices, en 
même temps qu 'un sou lèvement lent et cont inenta l amenai t , à la 
suite des siècles, tout l 'archipel au-dessus des eaux. 

Chacun des anciens sommets de cet archipel est main tenan t 
entouré d 'une ceinture de dépôts ch imiques ou sédimentaires 
dans lesquels des êtres anciens ont laissé leurs dépouilles co mme 
des pièces à l 'appui de ces grandes et mystérieuses révolut ions. 

L'île que nous isolons main tenan t et sur laquelle nous avons 
porté nos investigations est, en effet, circonscrite par des terra ins 
sédimentaires formés de couches concentriques dont les p lus 
anciennes s 'appuient sur le ter ra in pr imi t i f et suppor tent ensuite 
toutes les autres. 

Si le plateau centra l ne s'élève plus au-dessus des flots, et si, 
comme autrefois, il n'est plus bat tu par les vagues des anciens 
océans, il peut encore être considéré comme une grande île géo
logique limitée par tout par des terrains jurassiques ou par que l 
ques dépôts plus anciens. Rien ne vient révéler à sa surface ces 
puissantes assises si luriennes si développées autour des autres îles 



de l 'Europe , rien de cette faune si curieuse appa r t enan t aux pre
miers terrains sédimentaires . Mais alors une longue fracture tra
versait le p la teau cent ra l , alors des golfes plus ou moins profonds 
découpaient les bords de cette île ou péné t ra ien t dans sou inté
r ieur . La végétation houi l lè re s'était développée, et les frondes 
élégantes de fougères gigantesques et d ' énormes lycopodiacées 
balançaient sur les eaux leurs majestueuses couronnes . C'est alors 
que la na ture amassait dans les anses, dans les lacs et les bas-fonds 
de cette g rande île, des richesses minérales que l ' industrie en 
extrai t au jourd 'hu i . 

Après ces dépôts de houi l le , les mers tr iasique et jurassique 
ont en tou ré le p la teau cent ra l , et , abandonnan t pa r tou t leurs 
puissants séd iments , elles ont rel ié cette. île grani t ique à celle de 
la Bretagne. Elles ont comblé les détroi ts et les bras de mer de 
ce cont inent naissant et réuni les îles dispersées et les points émer
gés, pour const i tuer ce que nous appelons au jourd 'hu i noire 
vieille Europe. 

Circonscrits sur un point de cette île qui forme main tenan t le 
plateau le plus é tendu de la F rance , nous allons voir les phéno
mènes géologiques s'y succéder avec une incroyable activité. 

Les terrains ter t ia i res , les érupt ions volcaniques d 'âge différent, 
de grandes actions de t ransport , semblent se confondre ou indi
q u e n t du moins une longue pér iode don t toutes les phases se rat
t achen t sans discontinuité . 

Nous venons de ci ter les calcaires jurassiques et les dépôts de 
trias qu i sont venus entourer les te r ra ins cristallisés et agrandir 
le sol émergé de l'île cent ra le ; aucun autre sédiment ancien n'est 
venu s'y ajouter , et u n laps de temps très long a d û s'écouler 
avan t q u ' u n e sédimenta t ion plus m o d e r n e vînt recouvr i r une par
tie d u plateau primitif. Nous sommes à l ' époque des formations 
tertiaires ; de grands lacs recevaient les eaux de tous les environs 
et les débr i s qu'el les amena ien t avec elles. Des sources calcarifères 
et siliceuses avaient surgi par tout et occupaient principalement 
les grandes lignes de fracture que d 'anciens soulèvements avaient 
t racées . Le temps a fait le reste , et les siècles ont comblé les lacs 
t ransformés m a i n t e n a n t en fertiles campagnes . 

L 'époque ter t ia i re a été longue. Ses dépôts couvrent laLimagne, 
le L e m b r o n , le Livradais , les bassins de Saint-Dier, d'Olby, de 
Pau l l i ague t , du P u y , d 'Auri l lac, du Malzieu. 11 faut y joindre, le 
bassin de Montbr i son et la plaine de Roanne séparée par un long 
défilé des ter ra ins tert iaires de la H a u t e - L o i r e . 

T r o i s périodes se sont succédé pendan t l 'époque ter t ia i re . 



La première a fourni les argiles, les sables el les graviers qui 
constituent, clans la p lupar t de ces bassins, un sol tou t pa r t i cu 
lier, et, lorsque celte sédimenta t ion ne les a pas rempl is , co mme 
ceux de Roanne , de Montbr ison, d 'Olby , etc . , elle a du moins 
constitué leurs bords , c o m m e dans la L imagne , dans le creux du 
Puy, etc. 

La seconde pér iode est celle où les sources calcarifères on t d o 
miné. Si plusieurs bassins sont en t iè rement rempl i s par des argiles 
sableuses, plusieurs autres ont reçu de leurs sources de nombreuses 
assises toujours superposées aux p remières , et ind iquen t un ordre 
de choses tout différent. 

C'était l 'époque des grands lacs, des grands bassins remplis 
d'eau, comme le sont au jourd 'hu i ceux de l 'Amér ique du Nord . 
Il est certain qu 'a lors le p la teau central avai t une grande part ie 
de sa surface inondée , et cet état par t icul ier a dû cont r ibuer au 
développement d 'une végétation toute par t icul ière , don t les débris 
sont jusqu'ici peu connus . P e u à peu les calcaires q u ' a b a n d o n 
naient ces eaux on t exhaussé le fond des bassins, pendant que 
l'acide carbonique, qui arr ivai t au jour , en dissolvant les bases 
terreuses, comm e cela se passe actuel lement dans toutes nos 
sources minérales , se répandai t dans l ' a tmosphère , et devai t c o n 
courir, par son abondance , à l 'activité de cette ancienne végéta
tion. Il fallait, du veste, une assez grande quant i té de végétaux 
pour nourrir les n o m b r e u x mammifè res herb ivores qui habi ta ien t 
alors l 'Auvergne, depuis le rh inocéros jusqu 'à ces légions de ron
geurs et ces nombreux pachydermes contemporains de ces assises 
calcaires. Il n'est pas rare d 'y rencontrer des os d'oiseaux et sur
tout des œufs qui paraissent provenir d'espèces aquat iques . Enfin, 
des débris de Tor tues , de Crocodiles et de quelques autres rept i les , 
des mollusques d 'eau douce, complè ten t , avec quelques restes de 
végétaux, la série des êtres organisés de cette curieuse période. 

C'est peut-ê t re à cette m ê m e époque qu ' i l faut rappor te r les 
dépôts de lignites de l 'Auvergne et p robablement celui de Menât 
qui occupe un peti t bassin au milieu du sol pr imordia l . Ce l igni te 
est caractérisé par la présence de pyri tes et d 'un g rand n o m b r e 
de débris organiques pa rmi lesquels on remarque des insectes, 
des poissons (Cyprinus papyraceus, Brown), et parmi les végétaux 
beaucoup de feuilles que l'on peut dé te rminer . On y reconnaît 
les genres distança, Tilia, Salix, PopiUns, etc. , et des feuilles qu i 
se rapprochent du Liquidambar styraciflua et du Gossypium arbo-
rcian, Ces empreintes rappel lent les temps où les espèces équa to -



riales abandonna ien t le centre de la F r a n c e , et où la végétation 
actuelle empiéta i t déjà sur le sol qu 'el le avait auparavan t partagé 
avec elle. 

Cette période passe insensiblement à la troisième qui a ter
m i n é les te r ra ins tertiaires par des concrét ions calcaires d'autant 
p lus intéressantes que des t ravaux d' insectes ont été leur point de 
dépa r t , et que cette format ion a m a r q u é d 'une m a n i è r e indélébile 
les îles et les contours d u L é m a n qui occupait autrefois la grande 
plaine de l 'Auvergne. 

Ce sont encore des calcaires désignés sous les n o m s de calcaires 
concrétio/uiés, calcaires à Phryganes, calcaires à Indusie {Indusia 
lubulata, Bosc). On y voit une espèce de format ion oolitliique 
accompagnée d ' énormes masses don t les centres offrent des tubes 
abandonnés pa r les larves de Ph ryganes . 

Ces insectes si c o m m u n s de nos jours , sur les bords des grands 
lacs p r inc ipa lemen t , où nous les avons vus, comme à Genève, 
obscurcir l 'air de leurs nuages épais, é ta ient très r épandus dans la 
L imagne , dès que les eaux peu profondes leur p e r m i r e n t de se 
développer . 

On sait que ces larves ont l ' instinct , pour échapper à leurs en
nemis , de se construire des fourneaux plus ou moins solides ; elles 
produisent quelques fils de soie, et par ce moyen elles relient des 
fragments d 'écorce, de gravier et su r tou t les peti tes coquilles 
qu 'el les peuvent rencont rer , formant ainsi des tubes dans lesquels 
elles s 'abri tent et qu 'el les t ranspor ten t dans leurs courses res
t re intes . 

Pour que ces larves puissent exister, il faut un fond vaseux, 
des eaux peu profondes suffisamment échauffées, toutes conditions 
qu 'el les t rouvaient alors sous un cl imat qui permet ta i t encore la 
végétat ion des cycadées. 

Les eaux calcarifères saisissaient les fourneaux de ces Phryganes, 
et au jou rd 'hu i , les bords de l 'ancien lac, c o m m e ses îles nom
breuses qu i forment ma in t enan t des coll ines, présentent partout 
des ceintures ou des masses de ces cur ieux calcaires déposés sur 
ces tubes et réunis en blocs parfois très vo lumineux . 

On ne peut douter que des condit ions favorables à l'existence 
de ces larves ne l 'aient été également à de n o m b r e u x végétaux 
qu i ont précédé les nôtres , et don t nous re t rouvons aussi quelques 
débris . 

La période tert iaire finissait, et que lques sources minérales 
déposaient encore leurs produi ts sur les bords de la Limagne, 



clans le bassin d 'Auri l lac et dans le creux du P u y , lorsque les 
premières érupt ions volcaniques se manifestèrent , sans doute , vers 
les contrées du Cantal , du m o n t Dore et du Mézenc. 

Des coulées de t rachyte s 'épanchèrent sur le sol p r imord ia l , des 
matières pulvérulentes les accompagnèrent , et , à plusieurs reprises, 
les eaux entraînèrent les débris ponceux jusque sur le sol calcaire 
de laLimagne, sur les assises du bassin d 'Auri l lac , et se mon t rè ren t 
partout superposées au te r ra in ter t ia i re . 

Pendant longtemps ces éruptions cont inuèrent , donnan t tantôt 
des matières pulvérulentes d 'une ext rême abondance, qui ont 
enseveli des forêts et dé t ru i t , sans aucun doute , la majeure par t ie 
des plantes de cette époque , tantôt donnan t issue à de vastes c o u 
rants qui sont venus préserver d 'une destruction ul tér ieure les 
matières pulvérulentes sur lesquelles ils se consolidaient . 

Bientôt cet ensemble de coulées, de tufs, de conglomérats p o n 
ceux que les eaux pluviales entra înaient loin des centres d 'érupt ion, 
fut disloqué par l 'appari t ion de nombreux fdons de m ê m e n a t u r e , 
qui ont brisé les terrains à travers lesquels ils sont sortis, et on t 
commencé l 'œuvre de dégradat ion que le t emps et les eaux ont si 
largement continuée dans nos massifs t rachyt iques . 

Wous ne pensons pas que la végétation ait été un seul instant 
interrompue pendan t ces longues crises volcaniques, mais elle a 
été certainement dét rui te sur des espaces très étendus, qui ont d û 
se repeupler des mêmes espèces ou d 'autres races qui leur ont 
succédé. 

L'ère t rachyt ique para î t avoir é té te rminée par l 'appari t ion des 
phonolithes qui se m o n t r e n t sur quelques points du Cantal et d u 
mont Dore, et qui se sont sur tout développés sur une très grande 
échelle dans la chaîne d u Mézenc et aux environs d'Issingeaux. 

Ces roches furent i m m é d i a t e m e n t suivies et l 'on peut dire aussi 
accompagnées de l ' épanchement de très grandes nappes de basalte, 
dont plusieurs couvrent d ' immenses espaces, comme celui qu i 
sépare le mont Dore d u Cantal , la Planèze et les environs de Saint-
Flour et du Puy . E n général , ces basaltes caractérisés par la p r é 
sence de l 'olivine, comm e les trachy tes le sont par celle du feld
spath, paraissent avoir eu une certaine répulsion pour les autres 
massifs feldspathiques. C'est sur leurs bords qu' i ls ont coulé, en 
leur construisant une large ceinture , souvent in terrompue par des 
vallées, espèces de barrancos résul tant de cassures pr imit ives é la r 
gies par les eaux. Les terrains cristallisés ou les calcaires, mais 
surtout les conglomérats ponceux, sont souvent mis à nu dans ces 



profondes déchi rures , et les maté r iaux qui les composent nous 
pe rmet t en t à peine de décider laquel le des deux roches , du tra-
chyte ou d u basalte, a posé la p remiè re p ie r re de l'édifice déman
telé don t les ruines a t t i ren t not re at tent ion. 

Les débris mélangés de cette pér iode ont formé des allnvions à 
peu près contempora ines des premières érupt ions . On y trouve 
r a r e m e n t des restes de la végétation de cette époque , mais souvent 
les dépouil les d ' an imaux divers . Les Mastodontes, les Eléphants, 
les Hippopotames , les Rhinocéros , les Tapi rs , les Chevaux, les 
Sangliers, les Hyènes, de nombreuses espèces de Chats, d'Ours et 
de Cerfs, des Loutres , des Castors, des Bœufs et beaucoup d'autres 
types, habi ta ient alors le pla teau centra l de la F rance et nous 
prouvent , par le g r a n d n o m b r e d ' individus qui vivaient à la fois, 
que la fécondité végétale du sol était en rappor t avec leur excessif 
déve loppement . 

I l ne paraî t pas y avoir eu d ' in te r rupt ion dans les émissions 
basalt iques, et les grands plateaux n 'avaient pas fini de s'épancher, 
qu ' i l leur succédait , c o m m e à la pér iode t rachy t ique , des dykes 
ou filons qu i font pa r tou t saillie au-dessus du sol. Loin de partir 
de grands centres, c o m m e ceux qu i ont donné naissance aux pla
teaux, ces basaltes sont sortis de tous les points du sol primordial 
et des te r ra ins de séd iment , t raversant à la fois toutes les couches 
préexis tantes , pour former des affleurements que l 'on rencontre 
par tout , et qui consti tuent des pics isolés. 

Ces basaltes sont très souvent accompagnés de pépérites, surtout 
quand ils ont d û traverser , p o u r se faire jour , des calcaires et des 
sédiments . Ils cont iennent souvent de l 'arragoni te et de la méso-
typç-

L 'appar i t ion de ces pics n o m b r e u x , disséminés sur la majeure 
par t ie du plateau centra l , en fracturant le sol pour surgir au 
dehors , a donné naissance à de nombreuses sources minérales, 
don t les produi t s calcaires et siliceux ont c imenté les pépéritesety 
ont a b a n d o n n é des filons ou des masses de quartz résinite comme 
nous le verrons un peu plus loin. 

La vulcanisation moderne n 'a fait qu 'a jouter aux nombreuses 
inégalités du sol tous les cônes de scories de la chaîne des monts 
Dômes , des flancs du mon t Dore, et la longue série de la Haute-
Loire ou les pics isolés d u Yivarais . 

La conflagration devin t générale ; de grandes lueurs , d'immenses 
incendies, v inrent éclairer ces grandes scènes d 'ho r reu r et de ma
gnificence dont l ' h o m m e fut peut-être déjà t émoin . La lave incan-



descente est sortie de plus de cent cra tères ; elle a comblé des 
vallées, vaporisé des cours d 'eau et changé eu déserts de pierres les 
sols fertiles qu 'e l le a fait d isparaî t re . 

Une création végétale en t iè rement nouvelle s'est établie sur ces 
laves refroidies, et le règne organique , après une lutte pat iente et 
victorieuse, a pris possession de ces terres nouvelles qui semblaient 
vouées pour toujours à la plus affreuse stéri l i té. 

Les alluvions qui existaient furent donc en par t ie recouvertes 
par des laves, mais il existe encore de vastes terra ins où les cailloux 
arrondis par les eaux, les sables et les galets déposés par les rivières 
et les ruisseaux, forment un sol graveleux et pe rméable sur lequel 
bon nombre de végétaux se sont colonisés. 

Depuis longtemps assoupie, la formidable puissance qu i a créé 
la plupart des irrégulari tés de cette région se manifeste encore de 
temps en temps par des t répidat ions du sol, par des émissions 
gazeuses, par des sources minéra les à tempéra ture élevée et par 
des dépôts d 'arragonite , de calcaire , d 'oxyde de fer, etc. Ce sont 
les dernières traces du feu qui s'est éteint à la surface, mais qu i 
brûle encore sous la c roûte légère que nous habi tons , sous cette 
pellicule terrestre au jourd 'hu i couverte d 'une pa ru re aux mil le 
couleurs dont l'éclat nous éblouit et dont l 'origine est un mystère . 

Parmi les faits nombreux et souvent nouveaux que j ' a i r encon
trés dans mes fréquentes excursions, je me contenterai d'en s igna
ler deux qui m 'on t pa ru avoir une certaine importance . 

Le premier se rat tache à la fois aux terrains tertiaire et vo lca
nique, le second au te r ra in er ra t ique. 

Relativement au p remie r fait, tous les géologues qui ont étudié 
l'Auvergne ont vu avec é tonnement , à Gergovia pr inc ipa lement , 
l'alternance des assises tertiaires et d u basalte. Ceux qui ont pu 
comme moi étendre leurs investigations ont retrouvé cette a l te r 
nance sur plusieurs autres points . I l ne peut donc rester aucun 
doute sur cette succession de couches tert iaires et basaltiques. 

D'un autre côté, la superposit ion du basalte au terrain ter t ia ire 
est tellement évidente qu ' i l faut accepter un ordre chronologique 
précis et reconnaître que le basalte est postérieur au calcaire. 

Les sources calcarifères qui ont donné naissance aux calcaires 
marneux du bassin de l 'Auvergne étaient presque taries ou ne 
fournissaient plus que des dépôts insignifiants quand les basaltes 
commencèrent à s 'épancher . 

Mais la période basalt ique a dû être ex t rêmement longue, car 
elle empiète déjà sur celle des tracbytes qui l'a précédée, et elle 
continue jusqu'à l 'époque des volcans modernes à laquelle elle se 
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ra t t ache d 'une man iè re évidente. Ces basaltes se sont mon t ré s sur 
la majeure par t ie de l 'Auvergne, se faisant jour , soit au mi l ieu des 
assises tertiaires de la L imagne , soit sur les bords mêmes de ce 
vaste bassin, soit enfin sur le sol pr imi t i f de toute la contrée . 

J 'a i relevé sur m a carte géologique plus de mi l le points éruptils 
de basalte ; j ' a i signalé u n g rand nombre de localités où cette 
roche semble faire saillie sans avoir pu percer les calcaires com
plè tement et venir au jour . Enfin on sait par les oscillations du 
pendu le que , près de Clermont , à O p m e , sur un point tou t entouré 
de basalte, se t rouve u n e de ces inégalités ou amas de mat iè re qui 
font que la terre ne peut être considérée comme un sphéroïde 
régul ier . 

On ne peut guère douter que l 'accumulat ion de mat ière minérale 
que des études géodésiques ont fait r e m a r q u e r à Opme ne soit 
due à du basalte dont une part ie s'est épanchée en larges nappes 
dans tous les environs. 

On peut donc considérer l 'Auvergne c o m m e ayant éprouvé, 
après la formation des terrains ter t ia i res , une véri table éruption 
pustuleuse de cônes basal t iques. U n grand n o m b r e de ces points 
éruptifs se présentent sous la forme de pics, de dykes ou m ê m e de 
simples filons, et restent en saillies scoriacées ou formées de prismes 
convergents . D 'au t res ont fourni de vastes coulées qui se sont 
épanchées dans les anciennes vallées, mais don t on re t rouve le 
po in t d 'émission à une certaine distance. 

U n e des conséquences de cette g rande érupt ion a été de briser 
le sol préexistant et de ramener les causes qui déterminaient la 
format ion du te r ra in tert iaire, c 'est-à-dire de rappeler les sources 
minéra les dont les émissions abondantes avaient créé les dépôts 
calcaires et siliceux de la L i m a g n e . 

P e n d a n t la p remiè re pér iode de dépôt ter t ia i re aucune cause 
t roublante n'est venue dé ranger l 'uniformité de composition du 
dépôt . C'étaient toujours des calcaires qui formaient des couches 
superposées, un peu de silice qui se séparait en nodules de ménilite, 
et des argiles amenées mécan iquemen t par les to r ren ts tributaires 
du g rand lac ou d u Léman de l 'Auvergne . 

Dans la seconde pé r iode , dans cette recrudescence déterminée 
par la sortie des basaltes et par la réappar i t ion des sources miné
rales, les phénomènes d 'act ion et de réaction des eaux minérales 
se sont compliqués d 'un é lément nouveau, le basalte, qu i ne pou
vait figurer à l ' époque ter t ia i re . 

L 'é tude de ces terrains mixtes devient alors plus intéressante 
Des assises calcaires ont été formées de nouveau ; de là ces alter -



nances d 'un terrain que l'on a cru ter t ia ire et d u basa l te ; d e l à 
ces réactions des eaux minéra les sur les basaltes et l 'appari t ion de 
ces substances minérales désignées sous les noms de nontroni te , 
collyrite, balloysite, e tc . , dont plusieurs ne sont peu t -ê t re que des 
mélanges et non des combinaisons en proport ions définies. 

Les éruptions basalt iques à travers les terrains primitifs ont 
préparé les issues à des sources plus souvent silicifères que ealear i -
fères. Des amas de meulières const i tuant souvent des mont icules 
existent à proximi té des pics éruptifs de basalte. 

L 'hydrate de fer a toujours accompagné ces dépôts. Ce minera i 
a été p rodui t en abondance au tour des masses siliceuses; il en 
remplit les cavités, mais il n'offre jamais la forme g ranu la i re ou 
pisolitique des minera is des terrains plus anciens. 

Le gypse a été intercalé à cette même époque basalt ique dans 
les brèches et les pépéri tes qu i avoisinent ou en tourent les basaltes. 

Ce minéra l existait déjà dans le terrain ter t ia i re de l 'Auvergne, 
mais en peti te quan t i t é . 

Les sources antérieures à l 'appari t ion du basalte étaient essentiel
lement calcarifères, silicifères, gypsifères et ferrifères. 

C'est à la complicat ion c h i m i q u e de ces sources que sont dues 
les innombrables variétés de tufs ou pépérites qui enveloppent les 
basaltes ou qui se sont épanchés au tour d 'eux. Les fragments de 
roches des terrains traversés, en part ie brisés p a r l a force érupt ive , 
ont été mêlés au fer, à la silice, au calcaire et aux débris de basalte 
pour former ces roches hétérogènes dans lesquelles on rencontre 
encore des zéolithes, des arragonites et des opales impures diverse
ment colorées. 

Ces faits nous mon t r en t par tout l 'action de l 'eau dans les forma
tions volcaniques, non de l 'eau agissant mécan iquement , c o m m e 
dans la création des sédiments , mais l 'action de l 'eau chauffée ou 
surchauffée, agissant avec toute l 'énergie que lui donnen t la t e m 
pérature et la pression réunies. 

La seconde série de faits don t j ' a u r a i à entretenir la Société est 
la présence du terrain er ra t ique en Auvergne. 

On rencontre sur le flanc méridional du mont Dore, depuis la 
base jusqu'à une cer taine distance de ce groupe de montagnes , 
tous les caractères du t e r ra in erra t ique de la Scandinavie. C'est 
principalement près de Latour et aux environs de Saint-Genès-
Chainpespe que l'on peut faire ces curieuses observations. 

Quelle que soit la na ture du sol, mais pr incipalement le sol 
granitique, il est parsemé de blocs nombreux , souvent ar rondis , la 



plupar t basal t iques; quelques-uns sont quar tzeux , d 'autres , moins 
n o m b r e u x , t rachyt iques ou m ê m e grani t iques . 

Ces blocs sont de toute grosseur, depuis un véri table gravier 
accumulé en quelques endroi t s , jusqu 'à des masses d 'un mètre 
cube , dispersées et éparpil lées sur le t e r ra in . 

Les vallées creusées dans le grani té et tous les monticules qui 
font saillie au-dessus du sol, lorsqu'on les aborde en tournant le 
dos au m o n t Dore , c'est-à-dire en marchan t vers le sud, offrent des 
surfaces usées, polies, moutonnées , et rappel lent par fa i tement les 
vallées des Alpes occupées autrefois par des glaciers, ou ces plaines 
de la Suède où chaque saillie a été choquée et usée par des chocs 
répétés et violents. Des ra inures , véri tables Karren, se présentent 
aussi sur les grani tés . 

Si au contraire on marche vers le nord , c'es-tà-dire en sens con
t r a i r e , ayant le mont Dore en face, les roches des vallées, les 
saillies des plaines, tout est abrup t ; tout a conservé ses angles et 
ses arêtes. On reconnaît d is t inctement un côté préservé, tandis que 
l ' au t re a été choqué . On a donc la di rect ion de la force qu i a pro
dui t ce curieux p h é n o m è n e . 

Mais là ne se borne pas la ressemblance de cette contrée res
treinte avec les plaines et les'vallées de la Scandinavie ; on y trouve 
encore ces traînées de blocs choquants qui se sont accumulés en 
séries après avoir pe rdu leur puissance. U n immense dépôt de ces 
blocs existe au delà de Tauves et a reçu des habi tan ts le nom 
bizarre et expressif de Cimetière des enragés. Nous pouvons citer la 
vallée d 'Orbcviale , près de Latour , c o m m e un des points où les gra
nités et m ê m e les basaltes présentent au plus h a u t degré ce double 
caractère de roche choquée d 'un côté et préservée de l 'autre. 

Les mêmes faits se manifestent avec la plus grande évidence sur 
la petite colline où est bâtie l'église de Saint-Geuès-Champespe. 
D ' u n côté toutes les pentes sont adoucies, les angles ar rondis ; à 
l 'opposé le granité offre de petits escarpements et conserve ses 
arêtes. T o u t e la plaine qui , de Saint-Genès s'étend jusqu 'au Cantal, 
tous les environs du joli lac de Las Pialacles présentent les mêmes 
faits d'érosion et toujours dans le m ê m e sens. 

C'est toute une contrée qui a été bat tue en brèche par une 
puissante art i l lerie. C'est la lutte des vallées blindées de granité 
contre les projectiles puissants de la na ture . 

Ces derniers gisent ma in tenan t sur le sol à l 'état de boulets 
mor t s . Quelques-uns vaincus p a r l a résistance sont tombés impuis
sants au pied de la forteresse qui résistait à leurs coups, d'autres 



franchissant les obstacles ont usé toutes les saillies et se sont arrêtés 
après l 'œuvre de destruct ion qu ' i l s avaient accompl ie . C'était l 'âge 
de pierre, mais la lut te n 'avait lieu alors qu 'en t re les é léments . 

La présence de masses arrondies de basalte dur et compacte 
formant la presque totalité des projectiles ne laisse aucun doute 
sur leur origine. On remonte en suivant leurs traces jusque sur les 
flancs du mon t Dore. La d 'énormes plateaux basaltiques ont leurs 
bords démantelés , leurs prismes brisés en tronçons anguleux . On 
reconnaît sans peine sur plusieurs points les arsenaux où puisait 
la nature dans ces luttes de ravage et de destruct ion ; reste à recon
naître le moteur puissant au moyen duque l elle dirigeait ses coups. 

Le feu ou l 'eau est la seule force que l 'on puisse invoquer . 
Le feu des volcans, quel le que soit son intensité, ne peut rien expl i
quer dans le g r a n d phénomène qu i nous occupe; sa force soule
vante et les éruptions qu 'e l le a pu occasionner n 'on t aucun rappor t 
avec les faits que l 'on peut observer dans toute cette contrée, et 
d'ailleurs les volcans avaient épuisé leurs efforts lors de cette période 
erratique. 

C'est donc à l 'eau, cet agent mobi le et des t ruc teur , qu ' i l faut 
demander compte du t ransport de tous ces blocs, de la vitesse don t 
ils étaient animés et de l 'action qu ' i ls ont exercée sur les roches 
les plus dures. 

Mais l'eau des ruisseaux qui coulent pa is ib lement au jourd 'hu i 
dans ces vallées verdoyantes , l 'eau m ê m e des torrents que des 
pluies abondantes font descendre avec violence des hautes vallées 
du mont Dore ne peuvent nous expl iquer la projection de tous ces 
blocs. 

Il faut arr iver à cette période géologique relat ivement mode rne , 
où l 'eau, à l 'état solide, est intervenue dans la formation des t e r 
rains. Dès lors commence une série de phénomènes qui n 'avaient 
pas encore eu lieu sur la terre . 

Notre planète douée d 'une tempéra ture plus élevée, enveloppée 
d'une atmosphère plus chaude et par conséquent plus h u m i d e , 
pouvait alors réuni r sur des points élevés et condensateurs des 
neiges abondantes qui s 'accumulaient pendant la durée d 'une 
saison. 

A partir de cette époque commencent ces terrains de transport 
caractérisés par le t umul t e et le désordre des torrents . La fonte 
subite de ces neiges, les pluies vemales qui les accompagnaient , 
donnaient naissance à des cours d'eau périodiques et violents 
capables de c o m m u n i q u e r une terr ible impulsion aux débris qu ' i ls 
entraînaient. 



C'est à ces débâcles qu ' i l faut rappor te r et le n o m b r e e t l a vitesse 
des blocs qui ravageaient les vallées, et qu i , ayan t épuisé leurs 
forces, se dispersaient sur les plaines , ou s 'arrêtaient en longues 
traînées. 

Celte époque de dépôt et de fusions al ternatives de neiges abon
dantes a précédé par tou t sur la terre cette pér iode glaciaire pendant 
laquel le les neiges transformées en névé, puis en glace, se sont 
étendues sous la forme de fleuves congelés à de grandes distances 
de leur po in t d 'or igine. 

Les anciens glaciers se sont ret irés en laissant dans les vallées 
des Alpes leurs puissantes moraines comme les the rmomèt res à 
m a x i m a abandonnen t leurs flotteurs. Il y avait pour les Alpes, 
comme pour le mont Dore , comme pour toutes les montagnes, 
surabondance de neige produi te par une t empéra ture plus élevée 
que la nôtre et par une évaporat ion en rappor t avec cette tempé
ra ture . Ceux qui ont invoqué pour la pér iode glaciaire un hiver 
éternel ou séculaire, un abaissement de tempéra ture , n ' on t pas 
réfléchi que la glace des glaciers se forme aux dépens du névé, 
celui-ci par une modification de la neige; la neige est d 'autant 
plus abondante qu ' i l existe dans l 'air plus de vapeur d 'eau pour 
en consti tuer les flocons cristall ins, et personne, à ma connaissance, 
n ' a imaginé de créer de la vapeur d 'eau sans chaleur . 

La communication de M. Lecoq donne lieu à quelques ob
servations de la part de MM. Barrande, Delesse et Hébert. 

Puis M. Ch. Sainte-Claire Devil le cite, à l'appui de ce que 
M. Lecoq vient de dire de la relation qu'il a observée entre 
l'apparition des dernières protubérances basaltiques et la sécré
tion de certains calcaires lacustres, des faits analogues qu'il a 
eu l u i - m ê m e l'occasion de reconnaître en Sici le, dans les envi
rons de Palagonia, de Militello et de Scordia, Le lac de Palici 
et la Valancella [qu'il a décrits dans sa Deuxième lettre à 
M. Dumas~\ lui paraissent les derniers représentants, pour 
ainsi dire, microscopiques, des émanations qui , aux époques 
antérieures, oni fourni les masses d'acide carbonique auxquelles 
on peut attribuer ces effets. 

Le Secrétaire extrait ce qui suit d'une lettre de M. Zien-
kowicz sur les résultats d'un sondage pratiqué à Venise : 



Monsieur le P rés iden t , 

Vers la fin de l ' année 1858 , M . le d i rec teur des chemins de 
fer lombards-vénit iens m 'a confié la direct ion du forage d 'un 
puits artésien à la station de Mes t re , à 8 ki lomètres de Venise (1). 

N 'ayant , dans ce m o m e n t , que ce t rava i l à soigner, j ' a i p u 
suivre assidûment cette opérat ion et minu t i eusement examiner 
les matières que la tar ière appor ta i t d 'une profondeur croissante, 
qui at teignait 39 mètres le jour où les complicat ions pol i t iques 
survenues dans ce pays ont empêché de poursuivre le forage. 

Quoique les nombreux pui ts artésiens ouverts à Venise aient 
déjà fait connaître la disposition d u sol de cette cont rée , je crois 
cependant que les faits observés par moi présenteront que lque 
intérêt à la science, et je vous p r i e , monsieur le Prés ident , de vou
loir bien les c o m m u n i q u e r à la Société géologique. 

Pendan t le forage d u puits de Mestre, j ' a i r e m a r q u é : 
1° A la profondeur de 7 m , 4 3 à 1 0 m , 8 0 , au-dessous d u niveau 

des rails, des dépôts de sable renfe rmant les coquilles terrestres 
(Succinia, Hélix, Pupa, etc.) ; la sonde a apporté aussi des frag
ments d 'un calcaire blanc, compacte , à cassure unie ou saccha-
rô'ide, t ranslucide sur les arêtes. Ces fragments calcaires ont reparu 
dans le dépôt sablonneux à la profondeur de 21 à 23 mèt res . 

2° A la profondeur de à 39 mèt res , les divers dépôts argileux 
renferment des strates de tourbe ou des mat ières tourbeuses gros
sièrement mêlées avec l 'argi le , s o u v e n t d ' u n e man iè re assez i n t ime , 
il est vrai , pour donne r à l 'argile des couleurs ou teintes d ive r se 
ment, variées. M a tar ière , de 0 m , < l 5 d e d iamèt re , appor ta i t des 
tranches du sol b ien taillées, sans dé rangemen t ni tr i turation de 
la matière, de sorte que l 'on pouvai t par fa i tement voir la d i spo
sition et la succession des strates et des dépôts entiers. 

Dans tous les échant i l lons qui renfermaient des restes o r g a n i 
ques, j 'ai r emarqué q u e toujours la matière tourbeuse const i tuant 
les strates de tourbe ou d 'argi le tourbeuse a dû subir une espèce 
de tr i turation avant d 'être déposée, car elle est en état pu lvéru len t 
ou en plaquettes minces de peti te d imens ion , ou quelquefois en 
petits noyaux de tourbe compacte . J 'a i t rouvé aussi des fragments 
ligneux avec des angles a r rondis . 
Je n'ai t rouvé ni filament ou squelette de plante , ni filament 

(1) La station de Venise est de 2™,85 à 3 m , 6 3 au-dessus du niveau 
de la haute mer ordinaire. La station de Mestre est à 3 m ,1 5 du même 
point. 



de rac ine péné t ran t dans l 'argile, ce qui me fait croire que la 
mat iè re végétale fo rmant les strates de tourbe ou disséminée dans 
l 'argi le ne provien t pas des végétaux croissant jadis sur les lieux 
m ê m e s , mais vient p lu tô t des tourbières éloignées. En r emontan t 
la Brenta vers Piazzola, on aperçoit dans le lit et sur les rives 
de cette r ivière des dépôts assez puissants de tourbe et des arbres 
assez bien conservés. Cette circonstance semble venir à l 'appui de 
mon opinion (1). 

Les événements poli t iques de 1859 m ' o n t empêché de pousser 
le forage au delà de 40 mè t r e s ; je ne pré tends donc pas a t t r ibuer 
la m ê m e origine aux dépôts de tourbe que l 'on a rencontrés dans 
ïe forage des pui ts artésiens au fort Malguena (2) dans la lagune 
entre Mestre et Venise , à Santa Maria F o r m o s a et à l'île de la 
Guidecca à Ven i se ; cependant la puissance si m i n i m e de ces 
dépôts et la présence des argiles tourbeuses me font croire que 
leur or ig ine est aussi a l luvia le . 

3° Aussitôt que la sonde a pénét ré dans le dépôt argileux (à 
24 mètres de profondeur) , le dégagement abondan t de gaz hydro
gène carboné s'est déclaré ; son bou i l l onnemen t a presque cessé 
à 27™,70, mais à 29 mètres il a r ecommencé avec force et a con
t inué avec des interval les , selon que la sonde traversait les dé 
pôts sablonneux ou argileux. 

Tous les pui ts artésiens ouverts à Venise ou dans ses environs 
produisen t cont inuel lement le gaz inf lammable ; c'est un don 
provident ie l dont un jour les Véni t iens sauront profiter en l 'em
ployant c o m m e chauffage clans les établissements de ba in , pour 
la disti l lation de l 'eau et dans tous les besoins domest iques . Il est 
m ê m e é tonnant que jusqu 'à ce m o m e n t l 'util isation de ce précieux 
combust ib le n 'est pas venue à l ' idée des habi tants de Venise ; le 
combust ible y est cher, et pour un sacrifice de six à neuf cents 

( 4 ) En 4 857 et 1858, étant chargé de l'exécution de plusieurs son
dages dans le Pô pour la reconnaissance de la nature du sol à Borgo-
forte près Mantoue et à Plaisance où doivent être construits les ponts 
pour les chemins de fer lombards-vénitiens, j 'a i vu souvent que ce 
fleuve, pendant ses débordements fréquents, charriait des morceaux 
ou blocs de tourbe. Ces blocs avaient la forme sphérique ou ellip
soïdale, et étaient d'un volume qui dépassait 3 m , 5 0 . Ils venaient du lac 
Majeur, et par le Tessin et le Pô se rendaient dans l'Adriatique. 

(2) Le colonel du génie, directeur des fortifications, m'a dit que 
l'eau du puits artésien de ce fort est le meilleur remède pour guérir 
les soldats de la fièvre intermittente dont ils sont très souvent atteints. 



francs, chaque propr ié ta i re pourra i t se faire ouvr i r un pui ts don
nant un chauffage con t inu . 

4° Vers la profondeur de 27 mètres la tarière a commencé à 
apporter des tubercules ou concrétions de diverses formes, sou
vent perforées; leur surface démon t r e qu 'e l les se sont formées 
sur le lieu même du dépôt . Ces concrétions se mont ra ien t dans 
presque tous les dépôts a rg i leux , jusqu 'à la profondeur de 3 8 m , 9 û . 
Les échantil lons de ces tubercules on t été remis au secrétariat de 
la Société géologique au mois de mai 1859. 

Tableau stratigraphique du .sol traversé par la sonde pendant 
le forage du puits artésien à la station de Mestre près Venise. 

Remblai 
Sable très fin, jaune, argileux 
Argile calcaire, jaune, sableuse, quelquefois bru

nâtre 
Argile calcaire, bleue ou verdâlre 
Argile calcaire, jaune, sableuse, très dure, avec 

nodules calcaires. „ 
Sable fin, jaune, argileux, déliquescent, aquifère 

remontant 
Sable fin, jaune plus clair, argileux 
Sable fin, gris jaunâtre, moins argileux. . . . 
Sable, comme plus haut, gris plus clair, peu ar-

giU-ux. . , , 
Sable gris, fin, peu argileux, avec quelques co

quilles et fragments calcaires anguleux; co
quilles {Succinia, Hélix, fragments de Pupa) 
terrestres des eudroits humides d'eau douce . . 

Argile calcaire, bleue, fine, ductile; de'sséchée, 
devient gris blanchâtre 

Sable gris bleuâtre, très compacte; desséche', de
vient gris 

Argile calcaire, résistante, renfermant la matière 
tourbeuse en état pulvérulent ; dessécbér, de
vient gris blanchâtre 

Argile, comme la précédente, sableuse, bleue 
(grise après dessiccation) 

Argile blanc fauve ou violacée, très résistante; 
renfermant la matière tourbeuse en état pulvé- ( 

rulcnt (après dessiccation, grise) ' 
Argile gris jaunâtre, sableuse 
Argile bleue, violacée ou rosaire, grise (de di

verses couleurs),compacte, présentant quelques 
taches ou tubercules blanchâtres plus résis
tants que la masse de matière, cependant 
moins dure que celle rencontrée plus bas. . . 

Sable gris, lin, un peu argileux,, très compacte, 
avec quelques fragments de calcaire compacte 
blanc, translucides sur les arêtes 

Argile bleue (grise après dessiccation),avec tourbe 
pulvérulente et limon, puis argile se divisant 
par feuillets 

Tourbe triturée, argile grise, tourbeuse, puis ar
gile noire 

Argile bleue (grise après dessiccation), avec tu
bercules ou concrétions, 

0 , 1 0 
0 , 1 0 

1 , 5 0 
0 , 5 0 

0 , 1 5 

o,ss 
0,C8 
1 , 5 4 

2 , 0 2 

3 , 5 9 

1,8b 

1 ,28 

1 ,64 

1 , 5 0 

0 , 3 0 
0 , 5 3 
1 ,60 

1 , 5 0 

5 , 1 1 

1 ,10 

1 ,37 

0 , 5 3 

PROFON

DEUR. 

1 , 8 3 

2 , 4 0 

1 0 , 7 3 

1 2 , 3 8 

1 3 , 8 6 

1 8 , 3 0 

1 7 , 0 0 

1 7 , 6 3 
1 9 , 2 5 

2 0 , 7 5 

2 5 , 8 6 

2 4 , 0 6 

2 6 , 3 3 

L'eau stalionunire. 

Apparition du ga». 



Argile maigre, déliquescente, Lieue (grise), avec 
tubercules ou concrétions souvent perforées. . 

Sable fin, argileux, gris bleuâtre (sec, gris jau
nâtre), résistant, avec concrétions 

Sable fin, gris, argileux, devenant peu à peu plus 
pur et aquifère 

Tourbe triturée ou marne tourbeuse 
Argile ou marne tourbeuse, .brun noirâtre, très 

résistante 
Argile bleue (grisej, réslslanle, avec des veines 

blanches et noires, avec tubercules ou concré
tions. 

Sable gris bleuâtre, résistant, aquifère. . . . . . . 
Argile fine, gris bleuâtre, compacte 
Argile gris noirâtre,sableuse,micacée 
Argile précédente, plus claire 
Sable argileux 
Argile gris blanchâtre, fine, ductile 
Sable fin, gris, un peu argileux 
Tourbe triturée et argile tourbeuse 
Argile gris blancbâtre, avec des concrétions. . . 
Sable fin, gris, peu argileux, avec des concrétions 

souvent perforées 
Sable plus fin 
Argile marneuse, noirâtre, tourbeuse 
Argile grisâtre, avec tourbe et concrétions. . . . 
Sable gris, fin, avec des débris de coquilles te 

rostres 

KPAIS-
SÏBIt. 

0,82 

0,63 

1,55 
0,15 

0,12 

0,80 

1,74 
0,30 
1,04 
1,50 
0,26 
0,44 
0,16 
0,14 
0,50 

1,52 
0,20 
0,15 
0,10 

0,14 

PltOMIÏ-

nm. 

27,70 

28,33 

29,88 

30,95 

33,19 
34,23 
35,43 
35,69 
36,13 

S6.93 

SS,4o 
58,63 

59,04 

L'eau commence h 
monter, 

L'eau, plus abon
dante et bouil
lante, arrive à 
1 mètre au-dessors | 
des mils. 

L'ascension de l'eau | 
est moins forte. 

L'ascension de l'eau, 
plus forte et bouil
lante, arrive de 
nouveau à 1 mètre 
au - dessous des 
rails. 

L'eau a descendu 
l r a ,80 au-dessous |J 
des rails. 

Le Secrétaire donne lecture de la note suivante de M. de 
Hauslab. 

Comparaison géographique, orographique et géologique de la 
surface terrestre avec celle de la partie visible de la lune; 
par le feldzeugmeister pensionné chevalier de Hauslab (1). 

La surface de notre globe privé de sa pellicule superficielle ne 
nous offre que le pendant de la configuration de la partie visible de 
la lune, néanmoins , toute cachée qu 'es t ma in t enan t cette ressem
blance , je crois en retrouver des traces en grand comme en petit 
dans les détails géographiques, orographiques et géologiques de notre 
terre. 

P a r m i les photographies de la configuration lunai re , je distin
gue : 1° des formes circulaires incontes tablement volcaniques, 
avec des bouches encore fumantes ; 2° des formes semblables, 
moins aisées à reconnaî t re , avec des traces de volcans actuels sur 

(1) Cette note a été rédigée par M. A. Boué. 



les rebords de ces anciens entonnoirs cra tér i formes ; 3° des formes 
analogues plus cachées à cause du recouvrement de dépôts ou de 
sédiments n e p t u n i e n s ; 4° des formes quoique semblables , mais 
plus ou moins défigurées par le concours de soulèvements , d'affais
sements et de fendil lements postérieurs. Tel le est l ' idée que je 
vais m'eiforcer d 'établir , tout en reconnaissant d 'un côté l ' oppo
sition de beaucoup d ' incrédules et m ê m e de quelques géologues 
connus, tandis que de l 'autre je crois mon opinion déjà adoptée 
par .des h o m m e s distingués et compétents . Ainsi, sans par ler 
de Galilée, qui dès 1744 comparai t le bassin bohémien à certains 
fonds circulaires de la lune [Opéra, vol. I I , p . 8) , dès 1810 Ber-
zenberg, et dès 1826 Gru i thu i sen ont établi de semblables com
paraisons pour le Cratère-Lac de Laach (Ann. de phys. de Gi lber t , 
vol. X X X I V , p . 352, et Archiv f. naturl. de Kastner , vol. V I I I , 
p. 20j. En 1829 M . El ie de Beaumon t crut re t rouver un cirque 
de la lune dans celui de la Bérarde en Dauph iné (Soc. philo-
matiq. de Paris, 7 mar s , p . 1 9 ; Mém. Soc. d'/dst. nat., vol. V, 
p. 17, et C. R. Je. des se, 1843 , vol. X V I I , p . 1203) . En 1 8 3 1 , 
il détailla les rappor ts du relief de l'île de Ceylan avec ce r 
taines chaînes de la lune (Ann. se. nat., vol. X X I I , p. 88) , et en 
18à0 il compara en général les masses de montagnes circulaires 
de la terre avec celles de la lune (C. R. Je. des se., vol. X V I , 
p. 1032). Envi ron vers la m ê m e époque , M. F . de Strantz en fit à 
peu près autant (Arbeitcn d. Soldes. Ges. j . vatcrl. Kidlur, p . 70 , 
et N. Jahrb.f. 1844 , p . 554) . En 1853 un savant Américain , 
M. St. Alexander, adopta nos idées, au moins pour l ' hémisphère 
boréal du globe (Anierie. Associât., 7 e assemblée), mais le seul 
auteur qui se soit p rononcé aussi généra lement que moi paraît ê tre 
feu le c o m m a n d a n t Rozet . Dans son mémoi re sur la sélénologie, 
il dit en toutes lettres q u e , si la surface de la terre était débarrassée 
des mers et de tous les dépôts de sédiment qui la recouvrent, les 
formes annulaires y seraient probablement dominantes (Bull. Soc. 
géol. dcFr., 1846, nouv. sér . , vol. I I I , p . 266). 

Néanmoins, tous les savants cités, y compris le dernier , n 'on t pas 
développé toutes les preuves de cette hypothèse , qui tend cepen
dant à illustrer si essentiellement les phases premières de forma
tion par lesquelles a passé notre planète. Je me flatte donc qu 'on 
ne regardera pas mon essai comme un hor s -d 'œuvre , sur tout 
lorsqu'à ce court exposé v iendront se jo indre une série de dessins 
des exemples les plus patents pour les quat re ou cinq genres de 
formes possibles à reconnaî t re sur la surface ter res t re . Mais pour 
cela il me faut plus de loisirs que dans le m o m e n t actuel . 



M'adressant à une assemblée d ' h o m m e s sachant depuis long
temps allier mervei l leusement la théorie avec la science prat ique, 
je n 'a i pas besoin d 'excuser mon entrée dans un champ si spécu
latif, c o m m e ce serait le cas si je parlais à des réunions de savants 
r ega rdan t c o m m e superflu ou p u r e m e n t idéal tou t ce qui sort de 
l'A, B, C. de la géognosie de fait. 

Si la projection sous laquelle s'offre à nos yeux la lune change 
pour ces derniers tous les cercles en ellipses, néanmoins , en com
paran t une bonne carte luna i re avec une m a p p e m o n d e terrestre, 
on r e m a r q u e , à côté d 'une foule de différences dans les formes, 
quelques configurations sur la terre ferme ou dans les contours des 
mers , qui peuvent se placer en face des formes circulaires fré
quentes dans notre satellite, ftlaissi des planisphères on passe aux 
cartes de plus en plus détaillées pour les différentes régions du 
globe, ou voit s 'accroître g radue l lement ces ressemblances eu 
g r a n d c o m m e en petit , tandis que not re opinion gagne des preuves 
diverses, très valables et intéressantes dans les résultats des relevés 
exacts orographiques , géologiques, miniers , volcaniques , balnéo-
logiques et séismiques. 

U n e not ion p ré l imina i re , essentielle à ne jamais oub l ie r , est que 
la par t ie visible et très montueuse de la lune ne paraît pas con
teni r de l 'eau, ni par conséquen tde vapeurs et de météores aqueux. 
Si sa surface est couverte d 'a i r , cette pellicule n 'y devrai t avoir 
q u ' u n e très peti te a l t i tude. Nous n 'avons pas à nous occuper de la 
question si le côté opposé de la lune a ou n'a pas une autre consti
tut ion p h y s i q u e , c o m m e cela est possible, car cette hypothèse 
m ê m e admise ne peu t influer sur notre comparaison qu'en tant 
qu ' i l fût permis de croire que cette distr ibution des eaux et de l'air 
dans la lune n ' a pas toujours été la m ê m e . En effet, dès qu'on 
adme t des l iquides et des gaz dans une p lanè te , on doit s'attendre 
à y t rouver les mêmes produi t s ou des produi ts analogues à ceux 
dont ces facteurs physiques ont t rouvé moyen d 'encroûter notre 
t e r re , savoir des dépôts d 'a l luv ion , des sédiments , ainsi que quelques 
précipités et combinaisons ch imiques . Or, ces dernières matières 
doivent avoir une tendance notable à modifier la configuration 
or iginaire de toute p lanè te de ce genre par recouvrement autant 
que par décomposit ion de ce qu i existait. Dans la lune les formes 
pr imordia les seraient restées intactes. 

D ' u n e autre par t , tout nous dit dans notre globe que sa surface 
est loin d 'avoir sa figure p remiè re , et que m ê m e la nature primor
diale de cette superficie était autrefois tout au t re qu'actuellement. 
En effet, à coté de formes très différentes de celles d'aujourd'hui, 



les roches cristallines massives ou m ê m e feuilletées produi tes les 
premières nous donnen t u n e idée de l 'act ivi té ch imique terrestre 
de cette époque si reculée . Or, p o u r se rendre compte de ce fait 
très probable , il ne nous reste que l 'hypothèse d 'une plus grande 
dose de chaleur , et, pa r suite, d ' une intensité plus grande d 'électro-
magnétisme à la surface de notre p lanète . Nous sommes donc r a m e 
nés malgré nous à l 'hypothèse p lu tonique , et nous devons laisser 
forcément rie côté ceux dont l ' en tendement ne peut se plier à de 
pareilles suppositions, ou qui a iment mieux rester dans un doute 
ne conduisant à r ien et sans r emplacement possible d 'une idée 
vraiment phi losophique. 

Mais si la surface terrestre a eu autrefois une t empéra tu re bien 
supérieure à celle d 'au jourd 'hui , si sa masse a r ayonné dans l 'es
pace une bien plus grande quan t i t é de calor ique, il est clair qu ' i l 
en a dix résulter une série de configurations telles que nous les p r é 
sentent ord ina i rement les mat ières fondues, incandescentes, ou si 
l'on veut s implement celles soumises à une ex t rême cha leu r . Or , 
la similarité de ces dernières formes avec celles tant de la lune 
que de notre globe a été signalée déjà plusieurs fois, c o m m e pa r 
exemple, par M M . F o u r n e t (Bull., l r e sér . , 1834, vol. I V , p. 200), 
Angelot [dico, 1.842, vol. X I V , p . 19), V i r l e t , etc. 

A côté de cela l 'ancienne chaleur du globe une fois admise , on 
arrive à la donnée de mat ières visqueuses ou semi-fluides, non pas 
seulement à la surface, mais aussi dans son in tér ieur , au moins 
jusqu'à une certaine profondeur. Or , vu la double rotat ion du 
globe deux forces ont dû agir sur la disposition et le déplacement 
des matières en question, savoir la force centrifuge et la force cen 
tripète, tandis que la pression a cont re-ba lancé dans l ' intér ieur 
pour les déplacements possibles les suites de la viscosité. En c o n 
séquence de ces forces, il a d û se produi re dans ces temps p r imor 
diaux non pas seulement des crevasses et des renflements, mais 
aussi des élévations ou éjaculatious de mat ière fondue, soit dans 
des fentes, soit dans des centres de soulèvement; donc les formes 
de la lune auront dominé alors manifestement sur la surface 
terrestre. 

D'une autre pa r t , si d ' abord des anfractuosités ou bassins de 
roches main tenant granito'ides ont été entourés de tas de scories, 
dès que la t empéra tu re s'est assez abaissée pour pe rmet t r e la 
conversion des vapeurs aqueuses de l ' a tmosphère en eau, il a d û 
se former des alluvions et des dépôts ch imiques qui n 'ont d û 
et n'ont pu s 'accumuler sur tout qu ' au tour des centres encore 
incandescents. De là sont nés, par nu mé tamorph i sme au tan t de 



contact que de travail molécula i re in tér ieur ou d 'é lec t ro-chimie , 
une bonne par t ie de ces schistes cristallins feuilletés et contournés 
qui nous en touren t a u j o u r d ' h u i . Si ces premiers recouvrements de 
la croûte terrestre n 'on t d û que peu al térer sa configuration pr i 
mi t ive et caractérisée comme la lune pa r une mul t i t ude de bassins 
cratér i formes et de fentes plus ou moins alignées ou étoilées, ces 
grands traits p r imord iaux ont d û s'effacer d ' au tan t plus que la 
t e r re s'est recouverte davantage de dépôts aqueux par t ransport ou 
action c h i m i q u e , mais en m ê m e t emps des éjections ou éruptions 
p lu toniques on t d û se mêler çà et là avec ces derniers . 

Il est donc na ture l de ne plus re t rouver a i sément dans les formes 
actuelles de la configuration du globe les traits pr incipaux de sa 
forme p r imord ia l e , et cette difficulté devient encore plus évidente 
pa r la pensée que , pendan t la suite des époques géologiques, la 
surface terrestre a d û éprouver , soit par la rotation du globe, soit 
par des éjaculations visqueuses, soit par son refroidissement et le 
re t ra i t de son in tér ieur , une série d'affaissements, de redressements 
et d 'exhaussements , ainsi que de fendil lements locaux, qui ont dû 
modifier essentiellement le dessin de sa surface. 

Malgré toutes ses altérations les rides du globe ainsi que les con
tours des terres et des mers décèlent encore en g rand comme en 
peti t p lus ou moins ces formes pr imord ia les . Mais si elles ne sont 
que p e u effacées çà et là, ailleurs elles le sont plus ou moins. 
Or , comme jalons de reconnaissance on t rouve alors à la place 
du fond des anciens entonnoirs les traces d ' une longue con-
t inui té dû actions plutonicju.es ou m ê m e volcaniques, des anuis 
gypseux ou salijères, des réseaux de filons ou bancs métalli
fères, ou bien m ê m e des solfatares, des volcans brûlants, des éja
culations de vapeurs acides, ou tout au moins des localités riches 
en tremblements de terre, en eaux thermales ou minérales. 

Nous adressant d ' abord aux océans et mers, nous en remarquons 
plusieurs dont les contours circulaires ou el l ipt iques frappent de 
p r i m e abord , tels sont par exemple , la m e r Pacifique avec son 
pour tour de volcans, le golfe du Mexique avec ses îles à volcans ou 
à roches p lutoniques de différentes dates avec ou sans imprégna
tions métall ifères, . la mer d ' ï ïudson et la baie de Baffin avec leur 
p rédominance de roches cristallines schisteuses ou plutoniques, les 
mers d 'Okhotsk et du Japon environnées de dépôts volcaniques de 
divers âges, la mer J a u n e , les golfes de T o n q u i n et de Siam, le 
golfe Pers ique , m ê m e les golfes du Bengale et d ' O m a n , etc. Par
tout se présentent à peu près les m ê m e s formes de cratères fermés 
ou à moitié ouverts, ainsi que la p rédominance de roches schisto-
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cristallines ou p lu toniques et plus r a r e m e n t volcaniques. Sous des 
rapports analogues on t rouve à citer au tou r de l 'Eu rope la m e r 
Blanche, la m e r du Word, les golfes de Gascogne et du détroi t de 
Gibraltar, tandis que la mer Médi te r ranée , d 'après ses formes et 
ses diverses profondeurs, se laisse décomposer au moins en six ou 
sept grands bassins cratér i formes avec les deux fentes adjacentes 
de l 'Adriatique et de la m e r Rouge , dont le pendant complet est en 
Californie. La Bal t ique, comme la M a n c h e , se sépare de m ê m e en 
plusieurs bassins, et en en t ran t plus avant dans le détai l des petites 
baies, des lagunes et des e m b o u c h u r e s des rivières, on a r r ive de 
même à de nombreux tracés de formes circulaires ou ovales, 
comme nos dessins le feront sentir (baies de Maraca ibo , d 'Aca-
pulco, etc.) . R e m o n t a n t sur la terre ferme, nous reconnaissons 
encore les mêmes formes cratériformes ou de fentes bien p r o n o n 
cées dans toutes les mers intérieures, c o m m e la m e r d'Aral, la m e r 
Morte et la mer Caspienne décomposée en deux, ainsi que dans la 
plupart des lacs, tels que les lacs d ' O u r m i a , de Gondar , de Bo l -
sene, de Castoria, d 'Ochr ida , de Klagenfurt , de Baikal, du L é m a n , 
de Côme et de t a n t d 'autres que je crois inut i le d ' é n u m é r e r (lacs 
du nord de l 'Amér ique , e tc . ) . 

Or, celui qui nous suit jusque-là nous a donné raison pour la 
totalité de notre thèse, car les formes cra tér i formes, ou de fentes 
sur terre ferme, dans les bassins de rivières et les vallées, ne sont 
que la mise à sec de ceux des mers , lacs ou vallées, qui ont jadis 
existé. Ainsi, les g rands bassins du Gange, de l 'Euph ra t e , du Mis 
sissippi, de l 'Amazone, e tc . , ne sont /auss i b ien que les déserts de 
la Perse et de Gob i , les steppes russo-as ia t iques , le Saha ra , e tc . , 
que des formes circulaires ou ovales, qu i se re t rouvent exac tement 
dans la lune. 

Si l'on descend dans de plus petits détai ls , le m ê m e fait devient 
encore plus évident, par exemple , dans le bassin circulaire de la 
Bohême, dans ceux de la Hongrie , de la Transy lvan ie et d u bas 
Danube , dans ceux de l ' a rch iduché d 'Autr iche , de la Bavière 
supérieure et de la Suisse, dans ceux de Par i s , du P ô , de la 
Limagne, etc. En ou t r e , ou r e m a r q u e encore dans ces cas, à côté 
decesentonnoirs, d 'autres formes, savoir des crevasses continues ou 
se décomposant en plus petites dépressions cratériformes, co mme le 
bassin du R h i n , de Bâle à Kreuznach et à Bonn , celui d u R h ô n e 
sous Lyon, les bassins et déniés du S t r y m o n et du Varda r , les 
déniés du Danube entre le Bannat et la Valachie , etc. 

Enfin, en appl iquant le m ê m e genre d 'analyse de géométr ie 
graphique aux vallées individuelles, on trouve le plus souvent à 



les décomposer , au moyen de leurs formes par t icul ières , de leurs 
fonds ou par leur en tourage de montagnes , en un p lus ou moins 
grand n o m b r e de figures circulaires ou ovales, fermées ou ouver
tes, ou bien en fentes. Ainsi, le h a u t de bien des vallées des régions 
montagneuses offre des formes cratériformes évidentes, par exemple, 
le val d 'Enfer au M o n t - D o r e , le c irque de Gavarnie à la tête du Gave 
de P a u , le c i rque d u cul-de-sac de la vallée de la Fe l lach près de 
Fe l l ach (Windisch-Gers ten) en Car in th ie , le cul -de-sac évasé de 
la vallée de l 'Agno au tour de ftecoaro dans le Vicent in , la vallée 
de Chamouny , la fente profonde des bains de Gastein en Salz-
b o u r g , celle des bains de Pfeffers en Suisse, de Carlsbad en 
B o h ê m e , d u M o n t - D o r e , etc . , le fond circulaire des ba ins de Pyr-
mont , les vallées de Tceplilz et d 'Ege r en B o h ê m e , le pays des 
Hongro is Seekler dans la Transylvapie or ienta le , la fente de 
l 'Aluta au défilé de R o t b e n t h u r i n , les petits bassins et défilés de 
la M u r et de l 'Enns en Styr ie et en Aut r iche , etc . 

Si nous passons enfin à l ' examen des détails de géographie 
géologique, minière, balnéologique et sèismique dans les bassins 
cratériformes ou el l ip t iques que nous avons reconnus , et si nous 
faisons la m ê m e chose pour les fentes qui en dépendent , nous 
t rouvons pa r tou t une richesse inouïe de faits confirmant notre 
géogénie . 

Ainsi, cherchan t des exemples de formes circulaires avec des 
volcans encore brûlants, nous en t rouvons un de cette espèce dans 
la baie de Naples avec ses îles, ses volcans éteints et brûlants , ses 
solfatares, ses eaux the rmales , hydro-sulfureuses ou acidulés, ses 
émanat ions gazeuzes et ses t r emblements de te r re . De m ê m e nous 
en reconnaissons plusieurs sur une p lus ou moins grande échelle 
dans les îles de l'Asie or ientale , etc. P a r t o u t ce ne sont que des 
formes luna i res . 

Passant aux formes semblables un peu moins claires, nous pou
vons citer la campagne de R o m e et le pays s 'é tendant de là vers 
la Toscane . Les configurations circulaires y sont fréquentes, et à 
leur p o u r t o u r s'élèvent des masses t rachyt iques , dolorit iques ou 
basal t iques; de p lus , il y a des cratères secs, des solfatares, des 
sources minérales assez semblables à celles de Waples, des eaux 
incrustantes, etc. Les t r emblemen t s de te r re n'y sont pas rares, 
et m ê m e quelquefois ils sont encore dévastateurs. Des dépôts 
neptuniens récents remplissent , en pa r t i e , les plus bas-fonds de ces 
entonnoirs , dont le pour tour a été encroû té plus anciennement de 
sédiments secondaires. 

Pa r l an t à des Français , je n 'ai guère besoin de leur rappeler 



leur Limagne, ce bassin tert iaire d 'eau douce au pied d 'une série 
de volcans éteints et de dômes de t rachy te , tandis qu 'a i l leurs 
s'élèvent des groupes de mon tagnes étoilées de t rachyte et de 
basalte; la lune offre une foule de formes de cette espèce. Les 
sources thermales , acidulés, incrustantes et autres, n 'y m a n q u e n t 
pas plus que les chocs de t r e m b l e m e n t s de t e r re . 

On peut faire dés r e m a r q u e s semblables sur la Hongrie et la 
Transylvanie ; ces deux ou trois grandes formes circulaires o r ig i 
naires s'y décomposent a isément en un certain n o m b r e de 
plus petites. Leur pour tour an t ique est décelé encore pa r des 
amas locaux de roches cristall ines, schisteuses et massives, don t 
les autres port ions sont cachées sur tout sous d 'énormes séd i 
ments amoncelés par des courants pendant l 'époque secondaire. 
En même temps çà et là des précipités ch imiques paraissent le 
résultat d'éj.iculations énormes d 'eaux minéra les . Or , cette d e r 
nière théorie peut s 'étayer a isément de la cer t i tude acquise que 
les eaux ont dû pénétrer dans le sol et les roches p robab lement 
autrefois plus qu 'à présent , vu la porosité et l 'é tat probable extrê
mement fendillé des p remiers dépôts . Ces cratères des pays m a 
gyares ont été subdivisés en un bon nombre de peti ts bassins 
placés sur les bords au tan t que dans le mil ieu des grands e n t o n 
noirs primit ifs . Examine - t -on l 'entourage de ces bassins, on y 
remarque les restes de grandes érupt ions porphyr iques , serpen-
tineuses, t rachyt iques ou m ê m e des basaltes, tout cela avec u n 
accessoire de fentes remarquables et de localités souvent visitées 
par des t remblements de terre . Comme dépressions les plus p r o 
fondes apparaissent deux plaines tertiaires immenses et sans 
arbres, puis , à côté de ces lacs r écemmen t écoulés, deux nappes 
d'eau véritables. Enfin une mul t i tude de sources thermales , h y 
dro-sulfureuses, acidulés ou salines, y attestent encore au jourd 'hu i 
une continuation du ch imisme souterrain . C'est à cet agent p u i s 
sant que le sol magyare est redevable sans aucun doute de ses sels 
et de ses sources salées, de ses gypses, de ses sélénites, etc . Si une ou 
deux solfatares expulsent encore des gaz chauds hydro-sulfur iques, 
les alunites de Hongr ie en sont jadis aussi résultées. Enfin on o b 
serve encore de rares cratères éteints. 

Le bassin ovale du Pô, cet entonnoir l una i r e , a été décomposé 
par la suite en trois, qu i fo rment ma in tenan t trois provinces dif
férentes de l 'Italie septentr ionale . Le bassin supér ieur ou d u 
Piémont a été comparé plusieurs fois aux cratères de la lune à 
cause de sa profondeur et des formes abruptes des Alpes, où règne 
une si grande masse de roches schisteuses cristallines, de p r o t o -
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gines et de serpent ines avec divers dépôts de minera is dans ces 
énormes culols ignés. Les bassins lombards et véni t iens , quoique 
rempl i s de sédiments ter t ia ires e td ' a l luv ions , présentent des signes 
incontestables de volcanisme ou p lu tonisme à leurs pourtours, 
et çà et là m ê m e dans leur in té r ieur . T o u t le m o n d e y connaît 
les porphyres , les t rachytes , les basaltes, soit dans la région secon
daire de ces bassins, soit dans leurs îlots. Il en est de même de 
la d is t r ibut ion des eaux the rma les , hydro-sulfureuses , acidulés et 
salines. Si ces dernières ne sourdent pas i m m é d i a t e m e n t de roches 
ignées , on les voit percer le fond d 'en tonnoi rs où règne le gy.pse, 
c o m m e , p a r exemple , à Recoaro , à Agordo, etc. Enfin, au sud de 
ces bassins sont les salses du Modenais et les exhala t ions de gaz 
h y d r o g è n e carboné du Bolonais. 

Le bassin de la Bavière méridionale occupe é v i d e m m e n t la place 
d ' un ancien cra tère , à côté duque l é taient non pas seulement celui 
de la Bohême , mais encore celui de la F rancon ie ou du Main, et 
plus au nord celui de la Hesse électorale si r iche en basalte et 
m ê m e en phonol i tes et en t rachytes . En t r e les cavités de la Bavière 
supér ieure du Main et du Necker, se sont formés sur le pourtour 

de ces marmi t e s p lu ton iques des dépôts au tan t arénacés que cal
caires, qui pendan t l 'époque secondaire l 'ont recouver t presque 
e n t i è r e m e n t à l 'exception de cer tains peti ts cratères ou solfatares. 
Or , ces derniers points sont l 'origine non pas seulement des localités 
ju rass iques si riches en fossiles et connues p a r l a fissilité de leurs 
roches , mais sur tout de celles de certains petits bassins à dépôts d'eau 
douce ou d 'a l luvion avec quelques tufas basalt iques ou éruptions 
de ce genre . Te ls sont les bassins de S te inhe im, e tc . , où ont 
jail l i si longtemps d ' abondan tes sources déposant du carbonate 
de chaux . 

La Bohême est une contre-par t ie de c i rques lunaires , qui est 
enchâssée dans un bourre le t schisto-cristal l in ou grani t ique comme 
un d i a m a n t dans une bague d 'or . Des produi t s plutoniques, des 
dépôts et filons métallifères de toute espèce sont associés à cet 
ancien entourage ou le coupent dans certains sens. En même 
temps ont surgi dans l ' in tér ieur de l ' en tonnoir , à plusieurs reprises, 
des roches po rpbyr iques , t rappéennes , basalt iques et même vol
caniques . Ce véri table grand cratère a offert encore à l'époque 
tert iaire une dépression rempl ie d 'eau et d 'une é tendue considé
rab le , sur tout vers le no rd . C'est là m a i n t e n a n t la place d'innom
brables sources the rmales , acidulés et minéra les , qui y attestent 
encore une action ch imique in tér ieure . Le p lu tonisme s'y est 
déplacé plusieurs fois pa r la suite des siècles, c o m m e cela arrive 



clans tous les volcans, et les t r e m b l e m e n t s de terre n 'y on t j amais 
été rares. 

Pour les exemples de dépressions allongées et ovales, je m é c o n 
tente des bassins inférieurs du Rhône et du Rhin. Le p r emie r avec 
sa dépendance, celui de la Saône, se laisse aisément diviser en 
plusieurs fonds el l ipt iques, qui forment ma in tenan t les places 
de dépôts tertiaires et d 'al luvion, telles que la Bresse, la p la ine de 
la Grau, la Camargue , etc. Sur leurs rebords se sont accumulés 
autant de dépôts secondaires que de roches granitoïdes, po r -
phyriques et m ê m e basalt iques (dans le Vivarais). La par t ie supé
rieure du bassin de la Loire était aussi o r ig ina i rement une con
cavité cratér iforme qui s'est r empl ie , etc. 

Pour le bassin du Rhin, il se partage au moins en trois. M. Boué 
ainsi que d 'autres géologues ont cru dès longtemps reconnaî t re 
dans la dis t r ibut ion des granités et porphyres des Vosges et de la 
forêt Noire les restes démante lés du pou r tou r d 'un très ancien 
cratère, dans le mil ieu duque l s'est élevé très pos té r ieurement du 
milieu des eaux l 'amas volcanique du Kaisers tuhl . Plus au nord , 
on retrouve des rebords assez semblables dans l 'Odenwald et les 
montagnes du P a l a t i n a t ; néanmoins , sur ce dern ier côté, l 'ancien 
entourage a été plus recouvert et offre d ' immenses dépôts de 
roches porphyr iques et t rappéeunes , où le m e r c u r e , le cuivre et 
le fer ne m a n q u e n t pas. Les filons et réseaux métallifères des 
Vosges et de la forêt Noire sont connus . 11 en est de m ê m e de 
l'extrême abondance des eaux minéra les sur les bords du R h i n . 
Ces actions ch imiques in tér ieures ont sur tout lieu dans le Nassau, 
ou dans la partie nord-est , moins ail leurs. Les rappor ts de ces de r 
nières avec l 'énorme dépôt basal t ique du Vogelsberg et du 
Westerwald deviennent une probabi l i té . Ces eaux émanen t entre 
les limites de deux anciennes grandes chaudières pr imordiales . 

Le bassin tout à fait inférieur du R h i n , ou si l 'on veut le golfe 
tertiaire r h é n a n , par opposit ion à la m e r et au lac ter t ia ire du 
ftlun moyen, n'est encore q u ' u n g rand arc d 'une ancienne forme 
circulaire. Sur ses pour tou r s s'élèvent du sol an t ique ou récent 
des pilons t rachyt iques ou basaltiques avec des volcans éteints , 
des cratères-lacs et une quant i té d 'eaux thermales , acidulés et 
salines aussi bien que ferrugineuses. Ces contrées sont en Europe 
l'un des sièges d'assez fréquents t r emblements de terre, tandis 
que les bords moyens et supérieurs du Rhin ont aussi leur c h r o 
nique séismique. Bâle a été une fois le centre de tels mouvemen t s , 
qui furent de longue durée . 

Enfin, on peut ajouter que plus h a u t sur le cours du R h i n , se 



t rouve le fond ovale du lac de Constance avec les rochers phonol i -
t iques de l 'Hegau et les roches grani t iques de l ihe in fe ld ; ces 
dernières dénotent encore l 'ancien pour tou r du cratère , main te 
nan t la port ion d 'un bassin ter t ia i re s implement avec quelques 
eaux minéra les de quelque impor t ance près de son entourage . 

On peut avancer, en général , sans crainte d 'er reur , que tous les 
grands bassins secondaires, ter t iaires et d 'a l luvion ne sont en der
nière analyse que de grandes places d 'une peti te a l t i tude absolue 
ou au moins basses re la t ivement à leur pour tou r . Leur forme est 
le cercle ou l 'ovale, comme on l 'observe dans les dépressions de 
la l u n e ; tantôt la figure est complète , tantôt elle est détruite à 
moitié, o u déchi rée en plusieurs l ieux. Te l s se présentent les bas
sins ter t ia i res et secondaires de Londres , de l'île de Wigh t , de 
Par i s , de la Loire , de la Limagne , du sud-ouest de la F rance , de 
l 'Arragon, des Castilles, de Murc i e , du r o y a u m e de Grenade, 
de l 'Andalousie, du Roussillon, d u Languedoc, de ceux au nord 
et au sud des Alpes, de la Hesse électorale, de la T h u r i n g e , du 
pays saxon autour de Leipzig ou de Dresde, les bassins sur le 
D a n u b e , ceux en T u r q u i e dans le n o r d de l 'Albanie , dans la 
moyenne Albanie , la Thessa l ie , la Macédoine , sur l ' Indge-Karas-
sou, le Va rda r , le S t rymon , en T h r a c e , dans le centre de L'Asie 
Mineure au p ied du Caucase , sur l ' E u p h r a t e , l ' i n d u s , le 
Gange , etc . , etc. 

S'il est facile souvent de subdiviser les bassins énumérés en 
de petites concavités cratér iformes (comme par exemple dans le 
cas du S t rymon qui offre au moins trois ou qua t re dépressions 
manifestes de ce genre au tou r de R a d o m i r , Djoumaa , Melnik et 
Seres, etc.) . si, dis-je, parei l partage est aisé, la constitution 
orographique et h y d r o g r a p h i q u e nous fournit aussi les moyens 
p o u r débroui l ler de la m ê m e m a n i è r e ce qui ne semble être que 
des piaincs immenses sans fin. Dans ce cas se t rouve, par exemple, 
la grande région basse, qui s 'étend, en Europe , de la Hollande 
en Russie. P lus ieurs formes circulaires ou ellipsoïdes s'y laissent 
démont re r tout aussi facilement que dans les bassins gigantesques 
d u n o u v e a u m o n d e , savoir : dans ceux du Mississippi, de l'Amazone 
et des fleuves des républ iques de la P la la . J e m e flatte que mes 
dessins prochains écarteront t ou t doute à cet égard . 

La place de ces cercles et ellipses une fois fixée sur des cartes, 
on t rouve que d 'autres sur u n e plus grande échelle viennent s'y 
adapte r , soit par concentrici té s imi la i re , soit par juxta-position 
rat ionnelle et fondée sur les données oro-hydrographiques et 
géologiques. P o u r chaque formation plus anc i enne , on voit 



s'agrandir les figuresouleurdianiètre jusqu 'au moment où on arr ive 
à reconnaître que deux cavités voisines main tenan t n ' en devaient 
constituer q u ' u n e dans l 'origine des choses. Or , ceci nous amène 
à admettre une fois sur la surface terrestre des dépressions c i r cu 
laires tout au moins aussi énormes et sur tout aussi profondes q u e 
celles admises dans la lune . D 'une autre par t , on comprend que 
par la suite des siècles et des accidents géologiques, bon n o m b r e 
de ces cartes et de leur p o u r t o u r ont d û disparaî t re complè tement 
ou ne plus laisser apercevoir q u ' u n t rou de peu d ' impor tance . 
Telle nous paraît l 'or igine d 'une partie au moins des petits enton
noirs cratêrijormes, qu 'on observe dans les régions des schistes cris
tallins et terrains paléozoïques, comme en Scandinavie , en Russ ie , 
en Ecosse, dans l 'Angleterre septent r ionale , dans la Bretagne, au 
Canada, aux E ta t s -Unis occ identaux . Les cavités en tout ou en 
totalité sont souvent remplies d 'eau des lacs, tandis que leur 
pourtour porte encore les t races du p lu tonisme par leurs granités, 
porphyres, roches t rappéennes , gypses, sels ou plus r a remen t 
des dépôts métallifères, ou m ê m e des sources minérales . 

Le Secrétaire donne lecture de la note suivante : 

Stratigraphie de la craie moyenne de la vallée du Cher 
et de la vallée de l'Indre; par M. Th . Ebray. 

Les changements de faunes, la présence d ' an imaux perforants , 
les modifications dans la na ture minéra log ique des couches, dans 
l'épaisseur des étages, le durcissement de certaines surfaces de 
contact, p roviennent en grande par t ie des changements dus au 
refroidissement du globe, à la composit ion var iable avec le t emps 
des eaux de la mer et de l ' a tmosphère , aux oscillations du sol, aux 
mouvements cataclysmiques, et ne s 'opèrent pas en tous lieux avec 
les mêmes caractères. E n effet, l 'uni formité que l 'on r emarque ra i t 
dans les sédiments et dans l ' appar i t ion des êtres venant se déposer 
sur une sphère , sans lignes isothermes et sans oscillations du sol, 
est troublée en réalité par l 'action inégale des rayons solaires et 
par l ' irrégularité des oscillations qu i ne se produisent ni par tou t , 
nt au même m o m e n t , ni avec la m ê m e vitesse; l ' inégali té dans la 
profondeur des mers r end aussi l'effet des oscillations plus ou 
moins apparent . 

On conçoit donc fort b ien , en ce qu i concerne la craie moyenne , 
pourquoi à l'est de la Loire il est impossible de tracer des lignes 
de démarcat ion exactes, tandis que les différents termes de ce 



dépôt puissant se séparent de p lus en plus les uns des autres vcis 
l 'ouest. E n effet, certaines oscillations d 'une ampl i tude donnée , 
q u i , dans cette p remiè re direction et dans des mers profondes, 
sont restées sans action sur les sédiments , ont p u laisser des traces 
évidentes dans la seconde. 

Nous avons mon t r é que dans la Nièvre la période de la craie 
moyenne se compose d 'un grand massif calcaire au mi l ieu duque l 
les êtres organisés se succèdent dans un cer ta in o rd re , sans offrir 
cependant ces cessations brusques d'existences que l'on supposait 
autrefois consti tuer le fait général ; nous avons che rché à é tudier 
les modifications auxquelles sont soumis ces dépôts , en donnan t 
des coupes nombreuses qui établissent que , dans tout le dépa r t e 
m e n t du Cher, il se développe gradue l lement au mil ieu d e l à craie 
moyenne un système sableux qui augmente peu à peu d'épaisseur 
aux dépens des couches inférieures et des couches supér ieures; que 
ce système a fini par envahir l 'ensemble des couches, et qu 'à Yier-
zon la craie chlori tée ne consti tue plus que des dépôts fort minces 
de forme lent iculaire enclavés au sein des grès , et au mil ieu des
quels se développe la faune de cet étage. 

N o u s prendrons Vieizon comme point de dépar t de l 'é tude qu i 
va suivre, et nous rappel lerons ici, pour faciliter la lecture, que 
l 'on relève aux environs de cette ville là coupe suivante : 

F I G . 1. 

1 — Silex remaniés, avec spongiaires (tranchées de la Renaudière). 
2 — Marnes argileuses, quelquefois verdâtres, avec Ostrea columba et Ostrea 

vesicularis (déblai à l'entrée sud du tunnel de l'Aionette). 
5 — Sables avec grès et quelques Trigonies fort rares. 
4 — Grès avec quelques couclies subordonnées de craie chloritée. Ammonites 

Mantelli, Rhynchonella compressa, Trigonia spïnosà, Avellana cassis 
(tranchée de Vieizon). 

K — Argiles panachées du gault. 
6 — Grès iuférieuis du gault. 
7 — Terrains jurassiques. 



Vallée du Cher. 

La direct ion de la vallée du Cher étant peu éloignée de la direc
t ion des couches de la craie moyenne , on doit s 'a t tendre à voir les 
étages disparaître très progressivement et l en tement . Ce p h é n o 
m è n e se produira i t avec une lenteur bien plus grande encore si, 
de temps en temps, quelques petites failles ne venaient pas hâ t e r 
l 'appari t ion de couches plus récentes. 

Ainsi, la distance de Vierzon à T o u r s é tan t de 12 myr iamèt res 
environ, l 'épaisseur totale des étages affleurant étant de 200 mètres , 
ou obtient , en tenant compte de la différence d 'a l t i tude des deux 
points extrêmes, une inclinaison de 1 à 2 mi l l imè t res par m è t r e . 
Cette inclinaison est une inclinaison théor ique minima, car l ' incli
naison normale est un peu plus forte à cause des contournements 
assez fréquents dans cette série de dépôts . 

A peu de distance à l 'ouest de Vierzon, au pied de la colline 
entamée p a r l e canal , on reconnaît de temps en t emps que lques 
faibles traces d'argiles bleues et de grès rouges qui représentent 
les derniers vestiges de l 'étage a lb ien . 

Ces couches inférieures, qui font ici leur dern iè re appar i t ion, 
sont surmontées par le système sableux et gréseux au mil ieu duque l 
nous avons constaté à Vierzon quelques strates lenticulaires de craie 
chlor i tée; ces dernières paraissent ici ne plus exister, et les grès 
permet ten t de recueillir quelques fossiles, tels que Ammonites 
Mantelh', Avellana cassis, Rhynchonella compressa. 

Vers le sommet des coteaux, on cont inue à r e m a r q u e r que le 
système sableux qui comprend la craie chlori tée de l'est et les bancs 
calcaires a Holaster subgloboms est surmonté par un système ca l 
caire à la base duquel on constate les ostracées. Ce dernier système 
est difficile à é tudier entre Vierzon et Menetou, où il est toujours 
recouvert par les terrains de t ransport post-crétacés et pos t - t e r 
t iaires. 

La couche à ostracées perd entre Vierzon et Menetou une part ie 
de ses éléments calcaires ; elle devient argilo-sableuse et se charge 
de grains chlorités. On reconnaî t que les calcaires supérieurs se 
composent à la base de marnes sans stratification distincte et vers 
le hau t de couches chargées de silex et de spongiaires. 

Vers Villefranche, la craie se recouvre du d i luv ium post-crétacé, 
composé, comme vers Sancerre , de silex ar rondis ou non , quel 
quefois agglutinés et formant des poudingues qui se chargen t par-
place et surtout vers le hau t , au contact du calcaire d 'eau douce , 



de matières ferrugineuses cor respondant aux minerais du Berri ; 
pu is apparaissent les calcaires e t les m a r n e s d 'eau douce reposant , 
ici comme ailleurs, sur cette formation de t ranspor t . 

A peu de distance au nord de Selles, les terrains ter t ia i res s'a
maigrissent et permet ten t de nouveau d 'é tudier la craie qui a été 
la rgement découverte par les t ravaux q u ' a nécessités la construc
t ion du cana l . 

Les affleurements mis à jour par ces t ravaux sont beaucoup plus 
instructifs q u e ceux que l'on rencontre en suivant la route i m p é 
r ia le , qui n'offre ent re Selles et Saint-Aignan que des terrains 
remaniés et quelques l ambeaux ter t ia i res . 

Les déblais du canal mon t ren t des sables qui correspondent aux 
sables de la Mol t e -d 'Humbl igny , pu is au-dessus , des marnes sa
bleuses vertes avec de nombreux grains de silicates de fer et pétries 
d'ostracées. Ce sont toujours les mêmes espèces qui se rencont ren t 
dans les marnes du sommet de la Motte ; l 'Ostrea columba présente 
u n e ident i té complète , mais Y Ostrea -vesicularis commence déjà à 
se modifier ici en p r e n a n t une forme plus t r apue , p lus b o m b é e , et 
en s ' acheminant de cette façon vers la variété biauriculata. Cette 
var iat ion dans l'espèce paraî t donc coïncider avec le passage des 
sédiments calcaires à la m a r n e sableuse, et nous verrons plus tard 
que le t e r m e ext rême de cette modification correspond aux séd i 
men t s en t iè rement sableux. 

Au-dessus de la couche à ostracées, on voit u n e forte épaisseur 
de calcaires; m a r n e u x à la base, ils présentent quelques rares 
exemplaires à1 Inoceramus problematicus; siliceux au sommet , ils 
sont sillonnés par des silex et souvent rempl is de spongiaires. 

Jusqu ' ic i les déblais nous ont permis de constater des supe rpo 
sitions sans en t ie r dans le détail des couches , car il a r r ive souvent 
que les coteaux des vallées, len tement minés à l 'étiage par l 'action 
érosive des r iv ières , ne présentent que des couches qui ont éprouvé 
des tassements et des glissements. P o u r obteni r des coupes nettes, 
il faut des excavations profondes comme celle que nous allons 
décr i re , et au-dessus de laquelle est bâti le h a m e a u de For taveau . 

Le canal , p o u r se frayer un chemin un peu direct, a en tamé le 
p ied du coteau de F o r t a v e a u ; mais , en en t aman t ce pied, il a 
dé t ru i t l ' équi l ibre des masses qui reposent sur des couches a rg i lo -
sablouneusesaquifères ; fonctionnant alors c o m m e un plan incl iné 
lubrifié, il se produis i t donc un fort éboulement , qui repoussa le 
cana l au loin en d o n n a n t lieu à u n e véri table pet i te faille ind iquée 
sur le croquis suivant : 



Coupe perpendiculaire à la vallée. 
F I G . 2 . 

1 — Terrain remanie". 
2 — Marnes avec silex. 
3 — Marnes sans silex, avec quelques Inocérames. 
* •— Couche à ostracées. 
5 — Banc à Serpules. 
6 — Sables avec bancs ca\caréo-5ahl(mue}ix(Ammonitescenomanensis). 
7 — Couche de glaise. 
A — Mur de soutènement. 

Cet accident a mis au jour une épaisseur assez forte de marnes , 
dont les qualités furent bientôt appréciées par les agr icu l teurs ; et, 
comme dans ces dernières années, la Sologne réclamait cet a m e n 
demen t minéra l , une société industr ie l le de Vierzon se mi t à 
ouvr i r à côté de l ' éboulement une forte marn iè re , qui au jourd 'hu i 
permet avec l 'escarpement de relever une coupe fort détai l lée, 
précisément au point où l 'étage tu ron ien repose sur l 'étage c é n o 
man ien . 

Coupe longitudinale de l'escarpement et des rnarnièrcs 
de Fortaveau. 

Marnière. F I G . 5. Fortaveau. 

1 — Marnes à silex et a spongiaires. 
2 — Marnes sans silex, avec Inoceramus prablematicus, 
5 — Argile sablonneuse, ferrugineuse, avec ostracées. 
4 — Bancs pétris de Serpules. 

5 — Sables avec bancs calcaréo-sablonneux, contenant Ammonites cenomanensis. 



Le massif 1 est composé de couches calcaires avec n o m b r e u x 
silex et spongiaires ; ce sont ces couches que nous avons r encon
trées en désordre sur tous les sommets des coteaux entre Vierzon 
et Selles. 

Au-dessous se r e m a r q u e n t des bancs de calcaire légèrement 
m a r n e u x ; ce sont les bancs 2 exploités dans les marn iè res . 

Les fossiles contenus dans la m a r n e sont fort rares ; on y r e n 
contre déjà quelques Inoceramus problematieus, si abondants à ce 
niveau dans la vallée de l ' I nd re , dans la Vienne et dans la Sar the . 

La marne repose sur une couche de 1 mè t re d'épaisseur de 
sable argileux pétr i de grains verts et constituant une véri table 
ooli the ferrugineuse. Les fossiles sont fort abondants et n ' a p p a r 
t iennent qu 'à deux espèces d'ostracées (Ostrea vesicularis et Ostrea 
columba). E n examinant cer tains individus de cette p remiè re 
espèce, on ne saurait les dist inguer de Y Ostrea biauriculata. Au-
dessous vient un peti t banc de calcaire sableux endurc i et pétri de 
Serpules , avec quelques traces, il est vra i , assez rares , de l i t ho -
phages ; ce banc est assis sur une forte épaisseur de sables avec 
bancs subordonnés de calcaire fort sableux, contenant Ammonites 
cenomanensis, qui repose l u i - m ê m e sur les grès à Ammonites 
Mantelli. 

Nous interpréterons plus lo in , q u a n d nous nous occuperons de 
la classification, la succession que nous venons de décrire . 

Les couches s'affaissent l égèrement en descendant la vallée d u 
Cher , tout en conservant les mêmes caractères. Un peu au nord 
de Noyers , les couches supérieures des assises à Inoceramus pro
blème! ticus se recouvrent de bancs épais de craie micacée, dans 
laquelle des carr ières considérables on t été ouver tes ; cette cra ie 
possède tous les caractères l i thologiques et paléontologiques de la 
craie micacée de la Toura ine . O n y rencontre Arca ligeriensis (1), 
Nautilus sublœvigatus, Ammonites Vielbancii, A. peramplus (2), 
Cardium subalternatum, Pinna quadrangularis. 

Le coteau au nord de Noyers offre la coupe suivante : 

(1) Arca TSoveliana, d'Orb. 
(2) On remarque un gros exemplaire de cette espèce déposé au bas 

d'une maison de carrier. 



F I G . 4. 

1 — Craie sableuse altérée correspondant probablement aux bancs de Clion. 
2 — Bancs e'pais de craie micacée; épaisseur : 10 à lo mètres. 
3 — Craie avec nombreux silex; ce sout ces bancs que les puits du bourg de 

Noyers traversent, el qui sont exploités comme pierres à fusil (20 mètres). 

La succession des étages qui apparaissent ent re Saint -Aignan et 
Tours a été suffisamment décrite par M . d 'Archiac pour que nous 
puissions nous contenter d'en donne r un résumé succinct. 

En descendant le cours du Cher , on voit la craie micacée, don t 
nous avons déjà constaté la p remière appar i t ion avant Saint-Aignan, 
se rapprocher de plus en plus du fond de la vallée ; elle repose par
tout sur la part ie siliceuse des marnes à Inoceramus problemati-
cus (1) ; plus loin, vers Thésé , la craie micacée se recouvre d 'un 
calcaire sableux avec grains chlor i teux, bryozoaires, Ostrea 
columba de grande taille et serpules à la pa r t i e supér ieure . Des 
contournements font apparaî t re de nouveau, vers Bour ré et 
Mont r ichard , la craie micacée, su rmontée vers Chissay d 'un ca l 
caire spathique sableux, chlor i teux, avec Trigonia scàbra, Ostrea 
iuroniensis, O. columba, bryozoaires et serpules vers le hau t . Le6 
couches que nous étudierons plus en détail à Clion sont recouver tes 
d 'une assise sableuse, avec Terebratula octoplicata et spongiaires 
nombreux et par les calcaires à Spondylus truncatus, Janira qua-
dricostata, Ostrea vesicularis, que l 'on rencont re déjà aux environs 
de Saint-Avertin. 

Vallée de l'Indre. 

Les étages jurassiques s 'amaigrissent au contact de la craie par 
la disparition des couches supérieures ; on peut supposer que cet 
amaigrissement provient de dénuda t ions , et que les couches juras
siques sur lesquelles la craie repose doivent présenter au contact 

M. d'Archiac paraît avoir fait une légère confusion entre les 
parties constituantes de la craie micacée, qui se compose, comme nous 
venons de le voir, de trois parties distinctes de la craie à Inoceramus 
problematicus, de la craie à silex et de la craie micacée proprement 
dite qui fournit les bancs de carrières, en disant, page 29, que son 
étage de la craie jaune repose sur les couches à silex sans l ' intermé
diaire des bancs de carrières. 



d'assez grandes i rrégular i tés . A Massé, on observe le calcaire à 
astartes su rmonté de quelques couches de calcaire caverneux qu i 
pou r ra i t bien représenter en ce poin t un l ambeau de la formation 
d 'eau douce post-j mass ique ; à Vatan, l 'étage cénomanien repose sur 
l 'étage k immér id ien ; à Buzançais, c'est encore le calcaire à astartes 
qu i supporte la série crétacée. Ce calcaire, c o m m e on peut s'en 
convaincre en vis i tant les carrières qu i en touren t cette ville, se 
compose de peti ts bancs séparés en t re eux par de petites couches 
d 'a rg i le ; elles cont iennent Ostrea virgula, Terebratula Leymerii. 

A 2 ki lomètres de Buzançais, on voit déjà dans les fossés de la 
rou te de Châti l lon les grès et les sables verts apparaî t re avec u n e 
t rès faible épaisseur; la couche à ostracées repose sur les sables et 
est i m m é d i a t e m e n t recouverte par les calcaires à Inoccramus pra
blematicus; ces derniers sont déjà fort abondants au mi l ieu des 
affleurements de la vallée de l ' Indre . L 'amaigr issement des couches 
de l 'étage cénomanien peut faire croire à l 'existence d 'une de ces 
peti tes failles assez nombreuses au mil ieu des dépôts que nous 
décrivons. 

En t re Buzançais et Clion, la route est presque toujours tracée 
sur les affleurements des marnes à Inoceramus et de la craie mica
cée recouvertes par quelques couches peu épaisses de terrains 
ter t ia ires; mais , c o m m e le sol n 'est pas accidenté , et c o m m e les 
couches n ' on t pas été a t taquées pa r des t ravaux profonds, on 
pour ra i t ê tre tenté d ' a t t r ibuer peu de développement à ces deux 
systèmes de couches ; cependant il est facile d e se convaincre 
qu ' i l n ' en est pas ainsi, car , en supposant seulement une inclinaison 
de 5 mi l l imèt res à l ' ensemble des étages, on obt ient pour l ' épais
seur de' la craie à Inoceramus et la craie tuffeau une puissance de 
60 mètres . 

La puissance de ces deux termes de la craie micacée devient 
bien plus évidente en suivant la r ive droi te de la vallée de l ' Indre ; 
on rencontre sur le chemin de Buzançais à Saint-Genou la par t ie 
supér ieure du calcaire à astartes, auque l succède, après un léger 
affleurement de sables cénomaniens , la base de la craie à Inoccra
mus qui occupe le po in t le plus bas de la colline de Pa l luau . Le 
s o m m e t est couronné par des bancs épais de craie micacée, dans 
lesquels de nombreuses carrières ont été tai l lées; les fossiles que 
l 'on rencon t re dans ces carrières sont ceux que nous avons déjà 
ment ionnés à Noyers {Nautilus lœvigatus, Ammonites peramplus, 
Arca ligeriensisyArcopagia numismalis). La coupe suivante donne la 
disposition des couches de la colline de Pa l l uau . 



F I G . U. 

\ — Couches remaniées (assises de Clion). 
2 — Bancs épais de craie micacée, 
o — Couches à Inoceramus problematicus. 
k — Sables cénomaniens. 
A B — Faille supposée (cette faille paraît ici plus profonde que dans la direction 

de la route impériale, puisqu'on ne reconnaît pas même la couche à 
ostracées). 

5 — Calcaire à astartes. 

A Clion, on voit reposer sur les assises supérieures de la craie 
micacée, sans ligne singulière, des roches assez dures qui four
nissent des matér iaux de construction ; le faciès est gréseux, subla
mellaire, spathique ; les bancs sont épais, séparés par des couches 
de conglomérats, dont les parties consti tuantes sont tapissées d 'une 
couche de silicate de fer ; nul doute que ces part ies représentent 
des bancs côtiers qu i , par des oscillations, se sont recouverts 
de dépôts appar tenant à des mers plus profondes. Les fossiles sont 
assez nombreux , mais ma l conservés ; infér ieurement on rencontre 
des bryozoaires, Cardium Moutonianum, Arca ligeriensis ; vers le 
hau t se remarquent une grande quant i té de serpules et quelques 
exemplaires de Janira quadricostata, qui devient plus abondante 
dans les couches supérieures. Le banc le plus élevé des carr ières 
de Clion est corrodé et perforé . 

M. d 'Archiac réuni t les bancs qui nous occupent à sa craie 
j a u n e ; ce géologue propose avec doute cette réunion , et nous ve r 
rons plus loin qu ' i l existe quelque motif pour faire des assises de 
Clion la par t ie la plus élevée de l 'étage turonien. Entre Châti l lon 
et Loches, on voit les bancs qui correspondent à la p ier re de Clion 



se charger pa r place d 'une grande quan t i t é à'Ostrea columba (oar. 
major) ; ils se recouvrent d 'une m a r n e sableuse, avec nombreux 
silex, quelquefois spongiformes, et contenant une assez grande 
quant i té de Rhynchone l l e s , que je r approche plutô t de la R. 
octoplicata de la craie b lanche que de la R. pisum, qui caractérise 
ou para î t caractériser, d 'après Aie. d 'Orb igny , l 'étage cénomanien. 
E n con t inuan t à descendre la vallée de l ' Indre , on rencontre 
au-dessus des sables calcaires à spongiaires que nous considérons 
c o m m e le premier t e rme de l 'étage sénonien les bancs à Spon
dylus truncatus, les assises à Rhynchonella vespertilio et les bancs à 
Micrasler. 

Nous n 'é tudierons pas ces assises qu i sortent d u cadre que nous 
nous sommes t racé . 

Essai d'une classification. 

Nous allons nous appuyer sur les données qui p récèdent pour 
chercher des limites d 'étage, renvoyant le lecteur à notre note : 
Considérations sur quelques questions de géologie, Bai l l ière , 1860, 
afin qu ' i l puisse s'édifier sur la man iè re dont nous comprenons 
l 'é tendue et la constance de ces l imites soi-disant synchroniques . 
L 'ensemble de nos observations peut se résumer dans le d i a g r a m m e 
suivant : 

i'iG. 6. 

1 — Étage sénonien. 
2 — Bancs de Clion. 
5 — Craie micacée. 
h — Craie à Inoceramus problematicus et à silex, 
o — Craie à Inoceramus problematicus sans silex. 
6 — Couches à ostracées. 
7 — Bancs à serpules. 
8 — Partie supérieure de l'étage cénomanien. 
9 — Partie inférieure de l'étage cénomanien. 

10 — Gault. 
11 — Terrains jurassiques. 



L'énorme épaisseur de calcaire don t se compose dans la Nièvre 
et l 'Yonne la craie moyenne (étage tu ron ien et étage cénomanien) 
prouve que les mers ont été soumises pendan t un g rand laps de 
temps aux mêmes influences ; aucun changement minéra log ique 
impor tan t , aucune de ces lignes singulières qui met ten t le géologue 
sur la trace de la nature des changements qui se sont opérés au 
sein des eaux ne vient éveiller l 'a t tention de l 'observateur ; les êtres 
se succèdent, il est vrai, dans un certain ordre et prouvent que la 
na ture , toujours active, crée de temps en temps de nouveaux êtres 
pa r cette voie encore si mystérieuse des générations spontanées 
sans l 'existence de laquelle la naissance de nouvelles espèces ne 
saurait être expliquée ; mais cette succession ne s'est pas faite avec 
cette régulari té que certains géologues semblent reconnaî t re . Les 
lignes d 'appar i t ion d'êtres nouveaux ne sont pas tirées au co rdeau ; 
ainsi tel fossile, le Pecten asper, q u i , dans l 'ouest de la F r a n c e , 
para î t caractériser les bancs inférieurs, r emonte , dans le Cher , 
jusque dans la couche à ostracées ; d 'autres , c o m m e la Gryphœa 
columba, semblent disparaître p e n d a n t une cer taine époque et pul lu
lent de nouveau, légèrement modifiés, dans les dépôts plus récents. 

C'est qu ' i l existe au sein des mer s , c o m m e au centre des cont i
nents , des lignes de propagat ion ou de migra t ion concomitante 
avec les variat ions du mil ieu vi ta l suivant lesquelles les espèces se 
meuvent dans le temps et dans l 'espace, guidées pa r leur instinct 
de conservation. Quand la var iat ion du mi l ieu ne r end pas ce der
nier incompat ible avec l 'organisation de l 'espèce, elle se modifie, 
donne l ieu à des espèces dérivées, puis elle m e u r t lorsque cette 
variat ion dépasse une certaine l imi te , pour être remplacée par 
une nouvelle création. Les variations dans les faunes au mi l ieu de 
la craie moyenne , à l 'est de la Loire , n 'on t p robab lement pas 
d 'autres causes que celles dont nous venons de nous occuper ; il est 
p robable , comm e nous l 'avons déjà di t , que les ampl i tudes des 
oscillations n 'ont pas été assez grandes pour agir b rusquemen t sur 
la migrat ion des espèces, et que leurs effets on t été neutralisés par 
une grande profondeur . 

En s 'approchant de la Loi re , on rencontre a u sein des part ies 
supérieures un grand développement d'ostracées ; les dépôts n e 
changent cependant pas b ru squemen t de na ture miné ra log ique ; 
mais l 'existence d 'une grande quant i té d 'Huîtres , qui ne sont com
patibles qu 'avec une faible profondeur , prouve que sur le versant 
ouest de l 'axe du Merleraul t les oscillations ont été plus fortes ou 
qu'elles se sont opérées sous une mer peu profonde. 

L 'ensablement qui s'est opéré à l 'ouest de la Loire p rouve que 



le r ég ime des mers ne ressemblai t plus à celui qu i , vers l'est, 
déposait des calcaires. Quelques Tr igon ies ind iquen t que les mers 
cont inua ien t à ê t re profondes, et la finesse d u sable prouve l ' ex i s 
tence de faibles courants qu i charr ia ient des é léments fort éloignés 
de leur po in t de dépar t . La persistance des ostracées dénote une 
d iminut ion dans la profondeur des mers à la fin de l 'époque céno-
man ienne . 

Aucun signe ne nous a pe rmis jusqu ' ic i de reconnaî t re l ' instant 
exact où le fond de la mer s'est le plus r approché d e l à surface des 
eaux, ou, en d 'autres te rmes , quel le a été la l imite ex t rême de ce 
m o u v e m e n t oscil latoire; c'est seulement vers For t aveau q u ' u n e 
l igne singulière vient donner l 'explication des phénomènes qui se 
sont opérés au fond de la m e r . 

La présence du banc à serpules perforé par quelques l i thophages , 
si tué au-dessous du banc à ostracées, vient en effet démon t r e r que 
le fond de la mer s'est rapproché de la surface des eaux jusqu ' au 
m o m e n t où les Huî t res se développèrent en si g rand n o m b r e . C'est 
donc ce banc qui fixe le t e r m e ex t r ême du m o u v e m e n t ascendant 
d u fond de la m e r pendan t les dépôts cénomaniens ; c'est donc lu i 
qu i doit former lé dernier te rme de cet étage (1). 

Après la formation du banc à serpules, les mers s 'approfondirent 
d ' abo rd len tement , puisque les ostracées vivent au ba lancement 
des marée s ; puis ce m o u v e m e n t en sens inverse pr i t une p r o 
por t ion plus g rande au commencemen t des calcaires à Inoceramus 
problematicus. On sait que les Inoceramus v ivent dans les mers 
profondes. Les bancs à silex presque sans fossiles se sont déposés 
dans des profondeurs plus grandes encore . A par t i r de ce poin t , 
une oscillation en sens inverse commença à se déve lopper ; les 
Arches , les Cardium, les Pinna, les Jrcopagia de la craie micacée 
ne se sont sans doute pas développés à une grande profondeur a u -
dessous de l 'oscillation des marées . Enfin, les bancs de Clion où 
les fossiles abonden t , et qui se t e rminen t pa r des bancs en t iè rement 
composés de serpules, m a r q u e n t le t e rme ex t r ême de ce rég ime . 
C'est donc le système de Clion qui t e rmine l 'é tage turonien , et 
c'est au-dessus des bancs à serpules usés et perforés que commence 
l 'étage sénonien avec les couches à spongiaires et à Rhynchonella 
octoplicata. 

(1) C'est en vain que l'on objecterait qu'en plaçant la limite de 
l'étage turonien et de l'étage cénomanien au-dessous des marnas à 
ostracées on diviserait le système sableux du Mans en deux parties, 
puisque dans tout le Cher le banc à ostracées est calcaire. 



Nous avons l'ail r emarque r que l'e'iage cénomanien commence 
par une couche d'argile pétrie de grains verts, située i m m é d i a t e 
men t au-dessus de la couche à Ammonites injieitus, au mil ieu de 
laquelle on t rouve des bois criblés de Pho lades ; en ou t re , nous 
basant sur les oscillations du sol, nous avons été condui t à faire 
commencer l 'étage turonien avec lacouche à ostracées, qui consti tue 
aussi une véri table oolithe ferrugineuse s i l icatée; enfin, la pierre 
de Clion contient aussi à ses part ies supérieures quelques grains 
verts ; mais ici ces grains sont i r régul iè rement distribués, probable
m e n t par suite de la lenteur dans le régime de l 'oscillation. Nous 
observons, en effet, que les Serpules occupent dans ces assises une 
assez forte épaisseur. 

Les changements d'étages, ou, pour mieux d i re , les changements 
dans le régime des oscillations, qu i d 'ascendantes deviennent des
cendantes, sont donc accompagnés de phénomènes éruptifs . Nous 
ajoutons ces exemples à ceux que nous avons déjà fait connaî t re 
dans nos t ravaux antér ieurs . 

Les oscillations que nous avons décrites, et sur lesquelles nous 
nous sommes appuyé pour dé te rmine r les l imites des étages (1), 
peuvent être exprimées par la courbe suivante , A B étant l 'axe des 
oscillations, A G l 'axe des temps : 

F I G . 7. 

Étage tnronicn. cénomanien. 

(<!) Cette méthode est celle qui a été employée par Aie. d'Orbigny; 
mais, en consultant les travaux de ce savant géologue, on voit qu'il a bien 
souvent péché, soit par une mauvaise application des faits, soit par le 
manque do ces faits. L'étendue de ses travaux devait infailliblement 
le conduire à ce résultat. 

Soc. grol., 2 e série, tome XIX. fil 



Le Secrétaire donne lecture de la note suivante : 

Origine des sources sulfureuses de la Savoie; 
par M. Gabriel de Mortillet. 

Dans la séance du 5 décembre 1859 (1), j ' a i établi pa r l ' in ter -
calat ion des sables siliceux a u mi l ieu (environs d 'Annecy) , et à la 
par t ie supérieure (Beauges), des couches n u m m u l i t i q u e s que la 
format ion s idérol i t ique de Savoie est de l 'époque éocène supé
r i eu re . U n e observat ion fort intéressante de M. Sylvius Chavannes 
vient de m e permet t re d 'en donner une nouvelle p reuve . 

Cet hab i le observateur a constaté que les émanat ions s idérol i -
t iques ont , dans le canton de Vaud (Suisse), p rofondément al téré 
les surfaces et les fragments calcaires soumis à leur action. Ces 
al térat ions se re t rouvent en Savoie sur u n e vaste échelle. Le pou
d ingue à la base de la formation d 'eau douce de Crempigny , entre 
Seyssel et R u m i l l y , est tout composé de cailloux de calcaire 
urgonien ainsi a l téré . L 'a l téra t ion est contempora ine d u dépôt du 
poud ingue , car, pa r tan t de la circonférence de chaque caillou, elle 
d iminue d 'une maniè re régul ière en se rapprochan t du centre . 
Les p h é n o m è n e s sidérol i t iques, en Savoie, aura ien t donc eu lieu 
au c o m m e n c e m e n t de la formation des mollasses d 'eau douce. Ils 
seraient de la fin de l 'époque éocène. 

Le t e r ra in s idérol i t ique de Savoie ne se compose pas seulement 
de sables siliceux blancs très purs , de fragments irréguliers de silex 
et de roches a l térées; il cont ient encore d 'abondants minera is de 
fer. C'est cet é lément , é m i n e m m e n t uti le, qu i a fait donner son 
n o m à toute la format ion . Ces minera i s de fer se rencont ren t 
hab i tue l l ement dans les fentes des roches secondaires, sur tout dans 
celles du calcaire urgonien. Ce sont des peroxydes de fer hydra tés 
qu i p r imi t ivement étaient des sulfures. Lorsqu'on brise les gros 
rognons de mine ra i , on t r ouve encore au centre de la pyr i te plus 
ou moins al térée, et on peut suivre , en se r approchan t de la sur
face, toutes les phases de la transformation. De plus, dans les 
géodes, dans les vides, on t rouve souvent des cristallisations cubi
ques très nettes de peroxyde. C'est é v i d e m m e n t une épigénie par 
suite d 'a l térat ion ch imique de composi t ion, car la forme cubique 
p ropre au sulfure n ' appar t i en t pas au peroxyde . 

Cette t ransformat ion des sulfures en peroxyde se p rodu i t au 

(1) Bull. Soc. géol. de France, 2° sér. , vol. XVII, p. <H9. 



moyen de l ' humidi té . De petites port ions d 'eau se décomposent 
successivement, cédant leur oxygène au fer. L ' hyd rogène alors se 
t rouvant l ibre se combine avec le soufre a b a n d o n n é par le m ine ra i 
et se dégage à l 'état d 'acide sulfhydr ique. 

Cette réaction ch imique qui a d û avoir l ieu autrefois sur une 
grande échelle se p rodu i t encore ac tue l lement sur plusieurs points 
de la Savoie, ce qu i donne lieu aux sources sulfureuses. En effet, 
ces sources sont i n t imemen t liées aux gisements de fer s idéro
l i t ique. 

Les sources de la Caille et de Bromine , près d 'Annecy, se t r ou 
vent aux deux extrémités de la montagne de Mendalaz , dans le 
mil ieu de laquelle s 'exploitent les mines de fer s idérol i t ique de 
Perr ière et de Cuvaz qu i a l imentent en grande part ie l 'usine 
de Cran. 

Le Salève, qui contient aussi beaucoup de fer s idéroli t ique et sur 
les flancs duque l on re t rouve de nombreuses traces d 'anciens four
neaux, se te rmine également par deux sources sulfureuses, celle 
d 'E t rembières peu abondante du côté où le minera i est en m o i n 
dre quant i té , et celle déjà citée d e l à Caille, beaucoup plus forte d u 
côté où les gisements sont plus n o m b r e u x et plus puissants. 

Dans le bassin du lac d 'Annecy, où l 'on exploite quelques gise
ments de fer s idérol i t ique, se t rouve la source de M e n t h o n . 

J 'a i cité eu commençan t le terrain sidéroli t ique de Crempigny ; 
tout près se t rouve la source sulfureuse de Lornay . 

Les eaux d'Aix-les-Bains, sources sulfureuses les plus abondantes 
et les plus connues de la Savoie, se t rouvent dans le bassin d u lac 
du Bourget qui contient aussi des fers sidérolit iques. On en a 
exploité à la Chape l l e -du-Mont -du-Cha t , exploitation qu i a été 
visitée lors de la première réunion extraordinaire de la Société 
géologique en Savoie. Héricart de T h u r y en a cité à la montagne 
de Saint-Innocent . Enfin les sources sourdent au pied de l 'escar
pement des Bauges où les exploitations de fer s idéroli t ique on t eu 
de l ' importance autrefois, entre autres à Av i th , imméd ia t emen t 
au-dessus d'Aix. 

E n 1844, quand les m e m b r e s de la Société géologique visi tèrent 
Aix-les-Bains, Ai. Bonjean m o n t r a que l 'acide su l fbydr iquerépandu 
à l 'état de gaz dans l 'air h u m i d e se change en eau et en acide su l -
furique. Cette réaction parfois a eu lieu dans les filons m ê m e s , et 
l 'acide sulfurique, ainsi formé, a a t taqué les éléments les plus 
sensibles à son action. On en voit derr ière le châ teau d 'Annecy 
un exemple qui est très frappant. I l y a un filon de fer sidéroli t ique 
composé de plaques minces de peroxyde qu i revêtent les parois 



d 'une fente. Ces plaques sont recouvertes de cristaux cubiques du 
côté de l ' in té r ieur . Du côté des parois calcaires de la fente elles 
offrent en creux les empre in tes très nombreuses de cristaux 
métas ta t iques . I l est évident qu'elles étaient autrefois fixées sui
des cristaux de spath calcaire qui revêtaient tou te la fente. Ces 
cristaux ont disparu. I l est tout na ture l d ' admet t re qu ' i ls ont été 
at taqués et détrui ts par l 'acide sulfurique p rovenan t de la décom
position des sulfures de fer dans un filon qui laissait circuler l 'air 
h u m i d e . 

M. Bonjean a aussi m o n t r é que le soufre peut , dans certaines 
circonstances, se déposer à l 'é tat solide. T o u t le monde , du reste, 
a pu r e m a r q u e r les pellicules de soufre qui , après s'être formées à 
l a surface de certaines eaux sulfureuses, t omben t au fond où elles 
consti tuent un dépôt parfois assez abondan t . C'est cet autre mode 
de décomposi t ion de l 'acide sul fhydr ique qui a donné lieu à la 
formation de quelques rares cristaux de soufre natif qui se r en 
cont ren t parfois dans le terrain s idérol i t ique. M. Sylvius C h a -
vannes , à la réunion de Lausanne , de la Société suisse des sciences 
naturel les , août 1 8 6 1 , on a m o n t r é un , t rouvé dans le canton de 
Vaud . 

Tel les sont les diverses actions ch imiques produi tes par la 
décomposit ion des fers sidéroli t iques, décomposit ion qui dote la 
Savoie de ses p lus impor tan tes sources sulfureuses. 

Le Secrétaire donne lecture du mémoire suivant de 
M. Le Hon . 

Terrains tertiaires de Bruxelles ; leur composition, leur classe
ment, leur faune et leur flore ; par M. H. Le Hon (pl. XYIII). 

Les systèmes bruxcllien et lackënien de D u m o n t , malgré les 
discussions dont i l sont été l 'objet de la par t de plusieurs éminents 
géologues, sont encore enveloppés de doutes et d 'une certaine 
confusion. Les uns les ont considérés comme étant inférieurs au 
calcaire grossier parisien, d 'autres , au contra i re , comme paral 
lèles à ce calcaire et m ê m e aux sables moyens. Nous allons consi
gner ici le résultat de nos recherches , avec l 'espoir de donner 
enfin une solution à cette quest ion si controversée. 

Sir Ch . Lyell, dans un travail r emarquab l e (1), a déjà forte-

(1) On the tertiary strata of Belginm and french Flanders, Lon» 



ment éclairé ce sujet, mais son t ravai l embrassai t toute la Bel
gique et la F l and re française, et nous devons confesser ici que 
par l'insuffisance de nos études, à cette époque , sur la locali té de 
Bruxelles, nous ne renseignâmes pas avec assez d 'exact i tude l ' i l 
lustre géologue anglais. Nous allons donc tâcher d 'appor te r , à 
son savant mémoi r e , quelques compléments ou rectifications don t 
les grandes coupes nouvelles, ouvertes au tour de la capitale, nous 
ont fourni les données. 

Je tons d 'abord un coup d'ceil généra l et rapide sur les terra ins 
que nous venons de men t ionner . 

Si l 'on considère que les couches bruxel l iennes sont comprises , 
comme nous espérons le démont re r , à la colline de Laon, entre 143 
et 155 mètres d ' a l t i tude ; à Cassel, entre 116? et 124 mètres , et au 
sud-est de Bruxelles, entre les l imites ex t rêmes de 60 à 100 mèt res , 
tandis que dans la F l a n d r e elles sont au niveau d u sol ou p longent , 
pour affleurer dans la m e r d u Nord , sous le niveau des basses 
marées (1), il devient évident que l 'ensemble de ce système a une 
forte inclinaison vers le N . - N . - O . , et qu ' i l serait fort difficile de 
se prononcer sur les l imites, dans cette direct ion, de l ' anc ienne 
mer qui a déposé ces couches. 

Si nous ramenons ma in t enan t notre e x a m e n à la localité de 
Bruxelles et de ses environs, notre conclusion ne fera que recevoir 
une confirmation nouvelle, malgré certaiues anomal ies de détail 
que rencontrent si souvent les études géognostiques. 

Voici la puissance et l 'a l t i tude des couches du système b r u x e l -
l ien sur divers po in t s ; mais il faut bien r e m a r q u e r tout d ' abord 
que la par t ie supérieure de ce système a été dénudée plus ou 
moins inégalement , et qu ' i l est ma lheu reusemen t peu d 'endro i t s 
où sa partie inférieure ait pu être reconnue à cause d u m a n q u e 
de coupes assez profondes. 

don, 1882. Trad. fr. par MM. Ch. Le Hardy de Beaulieu et A. Toilliez. 
Bruxelles, \ 856. 

(1 ) Nous avons recueilli à Wenduyne et à Blankenberghe plusieurs 
espèces fossiles bruxelliennes rejetées par les marées, particulière
ment Carclita planicosta, Turritella imbricataria, Cardium porulo-
sum, etc. 



LOCALITÉS. 
Distance 

de 
Bruxelles. 

Direction 

cardinale. 

Limite 
inférieure 

du 
bruxellien. 

Limite 

supérieure. 

Groenendael. Eive droite 
Boitsfort (environs). Id 
TJccle. Id 
Forest (chemin MosselmanJ. Id . . . , 
Forest (château de Bavay). Id. . . . 
Saint-Gilles (fabrique d'eau forte). Id 
Champ de manœuvres. Id 
Schaerbeek. ïd 
Moortebeek. Rive gauche 
Itterbeek (environs). Id 

10 kilom. 
6 — 
4 — 
5 — 
4 — 
1 — 
2 — 
1 — 
4 — 
6 _ 

S.-E. 
Id. 
S. 

S.-S.-O. 
Id. 
S. 
E. 
N". 
O. 
Id. 

? 
? 
? 
55 
S0 
1 
47 
29 
S0 
4» 

lOOmèlr. 
8b — 
9b — 
80 — 
S6 — 
73 — 
6b — 
43 — 
37 — 

? 

La pente générale de la partie du S . -E . vers le N . - O . est b ien 
saisissable, et , si la localité du châ teau de Bavay fait exception, 
c'est qu 'e l le forme une sorte de p romonto i re dans la vallée de la 
Senne , et que les dénuda t ions ont d û y agir avec plus d 'énergie 
et en abaisser le niveau, avant m ê m e le dépôt du système b r u x e l 
l ien . 

La pa r t i e supér ieure de ce système est toujours reconnaissable. 
P a r t o u t elle est caractérisée par de grands lavages, des excavations 
et des érosions violentes , et , sur cette surface ainsi dénudée , sont 
p resque toujours semés des fossiles remaniés à l 'état fossile, roulés 
et usés. Ce sont sur tout des Nummulites lœeigata, des fragments 
d e Terebratula IQckxii, des osselets de Crenaster, des dents de 
Lamna et d'Otodus, des f ragments de palais de raies des genres 
Aetobates et Myliobates , e tc . Sur cette couche de débris reposent 
invar iab lement les sables laekéniens avec leur faciès si différent, 
c o m m e nous le verrons plus lo in . 

La l imi te inférieure du système bruxel l ien n 'a pas été p ré 
cisée sans u n certain vague par D u m o n t ; un seul hor izon, selon 
nous , peut l ' ind iquer d 'une man iè re rat ionnelle et avec quelque 
cert i tude : c'est la couche en place des Nummulites planulata 
(Lenticulltes planulata, L a m . qu 'on t rouve également en rapport 
d e contemporanéi té à la colline de Laon , à la base du banc n° 5 
de M. Melleville (1); nous avons découvert cette couche , présen

t a ) Descript. géol. de la mont, de Laon [Bull. Soc. géol., t. XVII, 
1860). M. Melleville déclare que ce banc est celui de toutes les couches 
inférieures du bassin de Paris où l'on rencontre pour la première fois des 
Lenticules (Nummulites). Nous n'avons non plus jamais trouvé, dans 
le Brabant, de Nummulites au-dessous de la couche en place que nous 
venons de spécifier. Dans le travail de M. Melleville, il y a une cer-



tant les mêmes condi t ions de gisement et les mêmes caractères , 
près du château de Bavay, A, et à la campagne Mosselman, B, à 
Forest , au sud de la v i l le ; à Schaerbeek, C, au N o r d , et p rès 
d ' I t terbeek, D, et de San tbergen , à l 'ouest. Ces cinq points éta
blissent déjà une sorte de général i té , et nous avons tou t lieu de 
croire que , si l 'on p ra t iqua i t des forages, on t rouverai t ces N u m m u -
lites inférieures dans beaucoup d 'autres localités de nos environs . 

Fig. 4. — Carte des environs de Bruxelles. 

Quant à la na ture minéra logique de ce système, elle présente 
pour être reconnue et décrite de très grandes difficultés. E n effet, 
elle varie plus ou moins considérablement d 'un poin t à u n a u t r e , 
et l 'on peut dire que souvent , sans les deux couches de N u m m u -
lites en place et roulées, on serait fort en peine de se reconnaî t re , 

taine confusion au sujet de ce genre de foraminifères ; sa liste des 
fossiles du banc n° 9 porte, comme formant deux espèces, la Lentieu-
lites planulata et la Nummulites planulata, Lam., qui n'en sont 
qu 'une seule. 



les fossiles m a n q u a n t presque toujours. Cette difficulté a été signa
lée par sir Charles Lyell l u i - m ê m e . Quoi qu ' i l en soit, il y a des 
caractères généraux assez constants, et nous allons essayer de les 
faire ressortir. 

La puissance m o y e n n e , ou plutôt la plus fréquente du système 
bruxel l ien , varie entre 15 et 20 mètres. Les grands écarts de cette 
puissance, observés en diverses localités, ind iquen t au géologue 
que les érosions ont d û être le résultat d 'une grande force agissant 
inégalement en raison de sa direct ion et de la configuration du 
sol. Ainsi , près du château de Bavay, à Fores t , le système b r u x e l 
lien a été rédui t à 6 mètres seulement , tandis qu ' à un ki lomètre 
de là, à la campagne Mosselman, il offre un déve loppement de 
25 mèt res . 

Il serait donc impossible de rencontrer à la part ie supér ieure 
de ces couches une ident i té de mat ières minéra les , puisque, sur 
certains points , c'est la par t ie moyenne du dépôt p r imi t i f qui est 
devenue sa surface, quelquefois m ê m e c'est la par t ie infér ieure . 
Ainsi , au châ teau de Bavay, où les trois quarts peu t - ê t r e de ces 
sédiments ont été empor tés , on t rouve, i m m é d i a t e m e n t sous les 
Nummulites lœvigata roulées , des bancs de sables fins offrant une 
g rande analogie avec ceux de la par t ie inférieure de ce m ê m e 
dépôt , près de la campagne Mosselman (1). 

Après ces réserves nécessaires, nous pouvons poser comme un 
fait à peu près constant que la par t ie supérieure du système 
bruxel l ien est composée de sables très calcarifères, d 'un gris clair 
un peu j aunâ t r e , t achan t en b lanc , et faisant, avec les acides, 
une vive effervescence. Ces sables cont iennent presque toujours 
des bancs de p ier res concrét ionnées de forme aplat ie et d 'un d ia 
mè t re var iant de 20 à 60 cent imètres . Ces pierres, de format ion 
postérieure au dépôt des sables où elles gisent, se présentent en 
bancs régul iers , s 'écartant, en général, très peu de la direct ion 
hor izonta le . Vers leur surface, c'est un grès calcar ifère; mais elles 
passent vers leur centre à un grès lustré très compacte , se r appro 
chan t d u silex. Ces bancs ont une épaisseur moyenne de 15 à 
20 cent imètres et sont séparés par un interval le qu i varie de 20 à 
50 cent imètres . 

(<1) Malgré nos recherches, nous n'avons jamais pu trouver les 
Nummulites lœvigata en place. Leur nombre devait être prodigieux. 
Puisqu'on n'en trouve pas de traces dans la partie conservée du système 
bruxellien, même là où il présente le plus de puissance, il faut en 
conclure que ces foraminifères vivaient à la partie supérieure du dépôt. 



Au-dessous de ces bancs, et en approchant de la part ie moyenne 
d u système, les sables dev iennen t mo ins calcareux, et les bancs 
p ier reux moins fréquents et moins régul iers . C'est vers ce niveau 
qu 'on rencont re o rd ina i rement les concrétions siliceuses de forme 
bizarre qu 'on a nommées pierres de grottes, parce qu 'on en c o n 
struit des grottes artificielles dans les j a rd ins , ou encore grès fistu-
leu.r, à cause d 'un t rou en forme de tuyau don t leur centre est 
souvent t raversé . Les matières contenues dans ce tuyau sont 
sableuses, et rien n'y ind ique une cause organique (1). 

P lus bas et vers la par t ie inférieure du système, on t rouve géné
ra lement une masse de sable siliceux sans pierres ni fossiles; mais 
i l y a de nombreuses exceptions à cette règle . Ces sables sont sou
vent calcarifères jusque vers le bas , où ils se t e rminen t par des 
bancs non calcareux, d 'une couleur b rune par t icu l iè re , et des 
bancs d 'un sable gris très fin et doux au toucher , a l te rnant avec 
des lits d 'argile jusqu ' aux Nummulites planulata, lesquelles, à 
Schaerbeek, adhèren t à une sorte d 'argil i te. 

Voilà , au point de vue ininéralogique, l ' ensemble général d u 
système qui nous occupe. Nous devons pour tan t men t ionne r une 
part iculari té impor tan te , c'est la quant i té de fer qui est venue 
imprégner ces dépôts au sud-est de Bruxelles, comme à G r œ n e n 
dael , à I sque , à Uccle , et où l ' hydra te ferr ique a donné , t an t aux 
sables qu ' aux pierres , une couleur de roui l le foncée. 

Bien que nous n 'entr ions pas ici dans des détails géognost iques, 
q a i n 'éclaireraient guère la question que nous avons à examiner , 
nous ne pouvons pour tan t passer sous silence un banc mince e t 
singulier, unique dans le système, et qui semble s 'étendre de 
Schaerbeek à Dieghem, E , sur un trajet de 4 ki lomètres . Ce banc 
a été reconnu à Dieghem en 1852 par sir Ch. Lyel l , et, depuis , je 
l 'ai observé au c h a m p de manœuvres , F , et à Schaerbeek. Ic i , 
sous les pierres bouleversées et brisées de la surface d u système, 
gisent trois ou qua t re bancs de grandes pierres plates , siliceuses, 
espacées d 'environ un demi -mè t re . Sous le dernier , le sable passe 
à une marne onctueuse et p las t ique, laquelle p rend une eon-
texture fissile, en se durcissant graduel lement , jusqu 'à former un 
banc de pierre silicéo-calcaire, de 12 cent imètres , tantôt d 'une 
faible densité, tantôt compacte et présentant l 'aspect du schiste 

(1) A ce môme niveau ou parallélisme, M. Melleville signalée la 
montagne do Laon des rognons de grès à ciment calcaire présentant les 
formes les plus tourmentées et les plus bizarres. 



coticule ; puis les sables calcarifères r e c o m m e n c e n t avec les bancs 
siliceux (voy. la coupe) . 

L ' in terval le ent re ce banc et les bancs siliceux voisins est d ' e n 
vi ron 25 cent imètres , de sorte qu ' i l semble être là intercalé pa r 
une circonstance é t range, n ' ayant agi q u ' u n e fois pendant la 
pér iode bruxel l ienne, et dans un temps de parfai te t ranqui l l i té ; 
mais voici la circonstance la plus curieuse de la format ion de ce 
b a n c . 

D 'abord , c o m m e l 'a très bien observé sir Ch. Lyell , ce schiste 
est composé en parties de spicules de spongiaires et du test siliceux 
de très petits foraminifères des genres Nonionina, Textularia, 
Triloculi/ia, Rotalina, e tc . , ce qui eu fait une sorte de tr ipoli ; mais , 
tandis que les autres bancs on t d û se concré t ionner postér ieure
m e n t au dépôt meuble de la mer bruxel l ienne et m ê m e après 
sa retrai te de nos contrées, celui qui nous occupe a d û se durc i r , 
au moins à l 'état de pâte compacte , i m m é d i a t e m e n t après sa for
ma t ion et avan t d 'être recouver t par d 'aut res matières ; il n'est 
besoin d 'autres preuves que les c h e m i n e m e n t s des nombreuses 
coquilles perforantes qui labourent cette peti te couche, et dont les 
autres bancs ne portent jamais la m o i n d r e t race. Après un examen 
at tentif qui nous mont ra que la presque total i té de ces perforations 
avai t été creusée de h a u t en bas, nous en découvrîmes quelques-
unes qu i chemina ien t de bas en hau t ; cette circonstance semblai t 
en contradict ion avec nos idées, mais elle s 'expliqua bientôt pa r 
une trace que nous pûmes suivre au-dessous de la part ie p ier reuse . 
Le mol lusque entré par le hau t , ayan t t raversé le banc d 'outre en 
out re et se t rouvant tout à coup dans des matières inconsistantes, 
était ins t inct ivement r e tou rné d 'où il venai t , en t raçant une 
courbe en forme de crochet , et il avai t achevé sa galerie et sa 
carrière au mi l i eu de la couche, en r e m o n t a n t et c h e m i n a n t ainsi 
de bas en h a u t . Ce fait d é m o n t r e une fois de plus quelle prudence 
exigent les observat ions géologiques (1). 

Passons ma in t enan t à la faune et à la flore du système bruxel 
l ien . 

Dans tout ce système, le test des coquil les a été dissous, à l ' ex 
ception des espèces qui s 'a t tachent , telles que les Huîtres , les Spon-

(1) Nous avons un spécimen de ce banc portant, en ligne droite, 
une veine rougeâtre parallèle à ses bords. Une perforation creusée 
perpendiculairement à cette veine s'en approche, et là la veine s 'in
fléchit comme poussée à l'état de mollesse par le cheminement et la 
pression du mollusque. 



dyles, les Peignes , les Cranies, les Té rébra tu le s , etc. ; sont aussi 
restés intacts les écb inodermes et les polypiers . Ce n'est toujours 
qu 'une rare exception lorsqu'on t rouve quelques espèces l ibres qu i 
ont conservé leur test, devenu d 'une grande fragilité, ou bien 
qui ont été changées en silex translucide. 

Le système bruxell ien présente deux niveaux distincts de restes 
organiques. D 'abord celui qui parsème sa surface de débr is roulés, 
et ensuite certains amas ou couches peu étendues de p ier res pé 
tries de moules de coquilles qui gisent en place, toujours vers la 
par t ie supérieure et seulement sur quelques points des environs 
de la capitale. Nous n 'avons rencontré ce gisement q u ' u n e fois à 
8 mètres de la surface du système ; par tout ail leurs il ne s'écarte 
pas plus que d 'une moyenne de 3 mètres de cette surface. Du reste, 
le gisement présente l u i - m ê m e quelquefois une épaisseur assez 
considérable ; ainsi, celui qu 'on mi t au jour en nivelant le c h a m p 
de manœuvres, et qui nous a fourni tant d'espèces nouvelles p o u r 
nos listes, n 'avait pas moins de 5 mèt res d 'épaisseur sur une 
étendue horizontale l imitée à 15 ou 20 mètres seulement ; c 'était 
donc un de ces amas que Bur t in appelai t déjà, le siècle dernier , 
des cimetières marins. 

A un ki lomètre de ce gîte, on rencont ra , en creusant un 
puits , un banc pierreux d 'environ 30 cent imètres , pétr i de co
quilles à l'état de moules. Ce banc est situé à une a l t i tude supé
rieure de 5 mètres à celle de l 'amas fossilifère don t nous venons 
de parler. Les fossiles bruxell iens en place sont généra lement 
situés, à l'est de la ville, entre 55 et 65 mètres d 'a l t i tude. 

P lus bas dans ce système, on ne rencontre plus de fossiles, si ce 
n 'est parfois quelques Huî t res , soit dans les sables, soit prises dans 
des pierres concrét ionnées. 

D'après les derniers t ravaux des géologues français, les listes de 
Cuise-la-Motte et des bancs n o s 5, 6 et 7 de M. Mellevil le, à la 
montagne de Laon , sont celles qui présentent l 'analogie la plus 
grande avec la faune bruxel l ienne . A Cassel on r e t rouve éga
lement les deux systèmes bruxel l ien et laekénien avec la m a 
jeure partie des espèces des couches correspondantes du Braban t . 
Sans entrer ici clans de longs détails comparat ifs que de plus c o m 
pétents que nous jugeront peut-être utile d 'é tabl i r dans l ' intérêt 
de la science, nous donnons la liste exacte des espèces b ruxe l -
liennes que nous sommes parvenu à recueill ir ou à reconstruire 
au moyen de moulages sur empreintes . Quelques espèces de 
Galeotti nous paraissent douteuses ; nous ne ment ionnerons ici que 



les espèces positives qu i font par t ie de nos collections et qu i c o m 
p rennen t à très peu près toute la faune. 

Liste des fossiles du système bruxellien (1 ). 

REPTILES. 

? Emys Cuvieri, Gai. 
Gavialis Dixoni, Owen. 
Palœophis Typhœus, id. 

POISSONS. 

Pristis lathami, Gai. (P. contor-
tus ?, Dix.) 

Cœlorhyncus rectus, Ag. 
Carcharodon heterodon, id. 
Lamna elegans, id. 

— denticulata, id. 
— contortidens, id. 
— Hopei, id. 

Otodus macrotus, id. 
— obliquus, id. 
— microdon, id. 

Galeocerdo latidens, id. 
•— aduncus, id. 
— minor, id. 

Notidanus. 
Saurodon. 
Acrodus. 
Picnodus toliapicus, Ag. 
Gyrodus sphœrodus, id. 
Myliobates Dixoni, id. 

— toliapicus, id. 
— acutus, id. 

JEtobates rectus, id. 
Pkyllodus, id. 
Siluroides, 

CRUSTACÉS BRACHYOUIUÎS. 

Pseudocarcinus Burtini, Gai. (P. 
Chauvinii, de Berville). 

Carpilius 
Etisus. 
Calappus. 

CRUSTACÉS MACROURES. 

Thenops scyllarijormis, Bell. 
Callianassa. 

CÉPHALOPODES. 

Sepia Cuvieri, Desh. 
NautilusBurtini, Gai. 

GASTÉROPODES. 

Rissoa (Bulimus) turricula, Brug. 
(Melania marginata, Lk). 

Melania hordacea, Desh. 
Scalaria Gorrisseni, Nyst et 

Le Hon. 
Turritella imbricalaria, Lam. 

(var. B etD de Desh.). 
— terebellata, id. 
— incerta, Desh. 

Pyramidella terebellata, Lam. 
Volvaria bulloidcs, id. 
N a tic a patula, id. 

— hantonicnsis, Dix. 
— glaucinoides, Desh. 
— epiglottina, Lam. 

Lamcllaria (Sigaretus) canalieu-
lata, Sow. 

Pliorus (Trochus) umbicularis, 
Brand. [P. parisiensis, 
d'Orb. ) T, agglutinans, 
Lam.). 

Solarium trocliijorme. Desh. 
— Hebertl, Nyst et Le Hon. 

(1) Les espèces nouvelles de cette liste et de la liste laekénienne 
seront décrites et figurées prochainement dans les Bulletins de la Soc. 
paléont. de Belgique. 

Les espèces précédées d'un signe de doute ne sont pas définitivement 
reconnues comme appartenant au système. 



Cyprœa iufiata, L a m . 
Oliva (Bulla) mitreola, Lam, 
ylncillaria buccinoides, Lam. 

— glandina, Desh. 
•— canalifera, Lam. 
— dubia, Desh. 

TerebeUum sopitum, Brand. (2". 
convoluliim, Lam.). 

Foluta citliara, Lam. 
— harpula, id. 
— lyra, id. 
— angusta, Desh. 
— bulbula, Lam. 
— spinosa, id. 
— crenulata, id. 
— bicoronata, id. 
— depressa, id. 

Cancellaria stria tula, Desh. 
Comis depcrditus, Brug. 
— diversiformis?, Desh. 

Rostellaria (Strombus) fissurella. 
Lin. 

— columbaria, Lam. 
—• ampla, Nyst. 

Strombus canalis, Lam. 
Pleurotoma un data, Bast. 

— crenulata, Dix. 
— transcersaria ? 
— Hcberti, Nyst et Le Hon. 

Fusus longœvus, Lam. 
— (Murex) bulbus, Chem. (fe / -

biformis, Lam.). 
— errons, Sow. 
— intortus, var. A, Desh. 
— (Murex) turgidus, Brand. 

(F. ficulneus, Lam.). 
— decussatus ?, Desh. 

Triton nodularium ou colubrinum. 
Murex tricarinatus, Lam. 
Buccinum stromboides, id. 

•— bistrialum ?, id. 
— Honii, Nyst. 

Buccinanops (Buccinum) fissura-
tum, Desh. 

Pyrula lœvigata, Desh. 
—. nexilis, Lam. 

JFYC«S (Pyrula) elegansp, Desh. 
Cassidaria carinata, Lam. 

— juniculosa ?, Desh. 
Morio (Bucciiiuni) nodosum, 

Brand. (Cassidaria cari
nata, Lam.). 

— (Cassidaria)coronata?, Desh. 
Calyptrea trocliiformis, Lam. 
Pilcopsis cornucopiœ ?, id. 
Z?«<7fl lignaria, Lin. ( S . Icevis. 

Defr.). 
Dentalium Burtini, Nyst (Ditru-

pa incrassata, Sow.). 

LAMELLIBRANCHES. 

lofera vaginalis, Desh. 
Mactra semisulcata, Lam. 

— depressa, Desh. 
Tellina rostralis, Lam. 
— Lyellii, Nyst et Le Hon. 

Sanguinolaria Lamarchii, Desh. 
Venus suberycinoïdcs, Nyst. 

— puellata ? Lam. 
— lœvigata, Lam, 

L — nitidula, id. 
Corbula gallica, Lam. 
Cardita(Vener.)planicosta, Desh. 

— acuticosta, id. 
Erycina orbicularis, Desh. 
Lucina mutabilis, Lam. 

— sulcata, id. 
—• pulchella, Ag. (X. divari-

cata, Lam.). 
— Volderiana, Nyst. 

Corbis lamellosa, Lam. 
Cardium porulosum, Brand. 

— obliquum, Lam. 
Pectunculus puhinatus, Lam. 
^rr? barbatula, id. 
Litkodomus (Modiola) papyra-

ceus, d'Orb. 
— sublithopliagus, Nyst. 

Pinna margaritacea, Lam, 
Pecten plcbeius, id. 

— corneus, Sow. 
Pecten triparti tus, Desh. 
Spondylus radula, Lam. 

— rarispina, id. 
— granulosusj Desh. 

Ostrea cariosa, Desh. 



— virgata, Goldf. 
— cymbula, Lam. 
— uncinata, id. 
— gryphina ?, Desh. 
— inflata ?, id. 

Vulsella deperdita, Lam. 

BRACHIOPODES. 

Terebratula Kichii, Gai. 
— bisinuata, Lam. (T. succi-

nea, Desh.). 
Crania (Pileopsis) variabilis, Gai. 

A N N É L I D E S . 

Serpula tricarinata, Gai. 

ÉCH1N0DERMES. 

? Echynolampas Galeoltianus, 
Forb. 

Spatangus Omalii, Gai. 
? — Pes equuli, Le Hon. 

AMORPHOZOAIRES. 

Honium bruxelliense, Lyell. 

ANTHOZOAIRES. 

Sphenotrochus (Turbinolià) cris
pa, Lam. 

FORAMINIFÈRES. 

Nummulites lœcigata, Lam. 
— scaber, id. 
— planulata, id. 

Triloculina. 

On sera, selon nous, convaincu par l ' examen de cette liste que, 
b ien q u ' u n e part ie de ces espèces passe dans le calcaire grossier, 
la faune dans son ensemble est suessonienne supérieure. Si notre 
savant et regre t té D u m o n t n 'avai t pas dédaigné dans ses t ra 
vaux de consulter les fossiles, il ne serait pas t o m b é , par exemple , 
dans la grave e r reur d u p r é t endu paral lé l isme de son système 
laekénien avec les sables de Beauchamp ! . . . 

Au reste, ce ne sont pas seulement les faunes qui nous servent 
au jourd 'hu i de flambeau dans cette ques t ion , c'est encore l 'é tude 
de plus en plus at tent ive des couches , de leur gisement , de leur na
t u r e , etc. Les grands courants di luviens qui on t a r raché la surface 
du système bruxel l ien ne se sont pas fait sentir seulement en Bel-
pique. On en re t rouve les effets à Cassel, à la montagne de Laon et 
autres localités du bassin parisien, par des traces de grands lavages 
et une couche de graviers et de débris organiques brisés et roulés. 
Cette couche est décrite par M. Melleville dans son septième banc , 
et elle renferme en outre , d i t - i l , des fragments pugil laires arrondis 
de calcaire m a r n e u x semblable à de la craie b lanche . M . Lyell 
et nous-même l 'avons observée à Cassel, où l'on voit c o m m e à 
Bruxelles, à la jonct ion des couches bruxell iennes et laekéniennes, 
les Nummulites lœvigata disséminées et roulées pê le -mêle avec des 
dents de squales, et, de p lus , des cailloux roulés des silex de la 
craie . 

A Bruxelles, sur les flancs et les crêtes de la vallée d'érosion où 
coule la Senne , les ravages des eaux di luviennes ont été formi-



dables. Malgré les bancs nombreux de pier res dont les couches 
bruxell iennes étaient , en que lque sorte, charpentées , ou, p e u t -
êt re , à cause de cette force m ê m e de résistance, les eaux c r e u 
sèrent des excavations et de longs rav inements qu i présentent 
parfois jusqu 'à 10 et 12 mètres de profondeur . Là , les bancs 
pierreux ont été a r rachés , et leurs débris concassés j onchen t la 
superficie d u système. Le croquis ci-dessous p o u r r a en donne r une 
idée. 

Fig. 2 . — Coupe prise à Schearbeek. 

Terre ve'ge'tale. 

A — Système bruxellien. 
B — Système laekénien. 
C — Système diestien. 
X — Lit silicéo-calcaire, à infusc-ires. 
a7 6, c, rf, e _ Ve'gétaux fossiles dans leur gangue. 

Sur certains points voisins de la c o m m u n e de Schaerbeek, au 
bord de la vallée, on voit la par t ie supérieure du bruxel l ien r e 
muée par les eaux et dans le plus g rand désordre . Là , aux pierres 
anciennes remuées et brisées, se t rouven t mêlées d 'autres pierres 
d 'une texture moins dense et qu i ne se sont formées qu ' ap rès le 
p h é n o m è n e di luvien. Cette vérité ressort de cette circonstance : ces 
pierres de formation postérieure r en f e rmen t , comme à Cassel, 
(au m ê m e niveau) , de gros fruits et des f ragments de b ranches 
charr iés et enfouis là par les courants . Ces débris de végétaux on t 
été la cause initiale des pierres concrét ionnées dont ils occupent 
le centre et forment en quelque sorte le noyau . T e l fut le po in t 
de dépar t des blocs pierreux qu 'on trouve souvent à la par t ie in
férieure du système suivant , ou système laekénien, que nous exa
minerons tout à l 'heure. 

Arrêtons-nous un instant sur ces végétaux de Schaerbeek dont 
les débr i s , mêlés et enfouis dans le p lus g rand désordre , abonden t 
dans cette localité. 



Si l'on examine une bonne carte hypsomét r ique du Brabant , on 
ver ra que là la vallée se rétréci t légèrement et s'infléchit i m m é 
d ia t emen t après vers le nord-es t . Ces deux circonstances ont dû 
suffire pour arrêter , à ce poin t , des arbres flottants et y produire 
un encombrement . Les chocs de ces végétaux charriés par les 
courants mar ins duren t ê t re d 'une grande violence, puisqu 'on 
re t rouve des fûts de t roncs d 'a rbres , encore recouverts de leur 
écorce, et qui ont été brisés avant leur fossilisation. En effet, ces 
t ronçons sont h e r m é t i q u e m e n t renfermés dans la pierre dont ils 
ont p rovoqué la concrétion. Les débris d 'arbres de diverses es
sences y sont ex t r êmemen t n o m b r e u x , et ind iquen t jusqu 'à l 'évi
dence une accumulat ion résul tant de causespart icul ières. L 'examen 
attentif de ces débris organiques conduit à des induct ions pleines 
d ' in térêt et de na ture à jeter de la lumière sur certains grands 
faits de l 'histoire de la terre . 

D 'abord , l 'hypothèse que Bruxelles aura i t été un point l i t toral 
à cette époque doit être abandonnée , ainsi, pa r conséquent, que 
l ' idée d 'un estuaire, puisque les couches bruxel l iennes s 'étendent 
jusqu 'au delà de Louvain , Folx-les-Caves, Gembloux, etc. Si l'on 
t ient compte en outre des part ies de ce dépôt qu i ont d û être 
en t iè rement emportées , on p o u r r a considérer le plateau des Ar-
clennes, l imi té au nord pa r la Sambre et la Meuse, comme ayant 
m a r q u é , en Belgique, les r ivages sud et sud-est de la mer suesso-
n ienne ou bruxe l l ienne , ainsi , v ra i semblab lement , que des autres 
étages tert iaires. 

On peut donc affirmer, c royons-nous , que les végétaux de 
Schaerbeek, ainsi que ceux plus disséminés d 'Ever , de Dieghem, 
de P e u t h y , etc . , ont été amenés là loin des côtes et par de grandes 
eaux. On peu t affirmer en ou t re , par la quan t i t é de débris végé
taux renfermant des ï a r e t s ou incrustant des Huîtres , que ces eaux 
étaient mar ines . Quan t à la direct ion des courants , elle devai t être 
du sud au nord , fait qu 'établ issent les circonstances suivantes . 

Les rav inements ont en général leurs axes ou tha lwegs dirigés 
dans le sens des méridiens , comme la vallée de la Senne elle-
m ê m e . 

L 'accumula t ion principale des végétaux charr iés se t rouve au 
sud du po in t rétréci et dévié de la vallée, donc , d 'après le simple 
ra i sonnement , en amon t d 'un couran t venant du sud. 

On pourra i t difficilement adme t t r e que des pa lmiers et des 
nipas, végétaux t ropicaux, eussent été charr iés à Bruxelles par 
des courants venan t du nord . 

Enfin, si l 'on admet avec nous qu ' avan t la catastrophe la Bel-



gique étai t émergée, les couches bruxel l ienues cousûlidécs et les 
débris organiques qu'el les contena ien t , déjà fossilisés (ce que 
prouvent des moules de coquilles du système roulés avec les 
Nummulites lœvigata et couverts de Serpules ou de bryozoaires); 
si l'on admet ces faits peu contestables, il deviendra fort s imple de 
penser que nos contrées du nord émergées ont d û être de nouveau 
immergées par des eaux venant du sud, à moins qu 'on ne préfère 
baser son opinion sur le renversement des lois de l 'équi l ibre. 

Ces points élucidés, la question de savoir si les végétaux de 
Scharbeek sont des fossiles en place, et ont vécu là où on les 
trouve, est résolue négat ivement . 

Riais nous n 'avons fait qu 'éc la i rer une face de la quest ion, et 
il resterait à découvrir d'où sont venus ces végétaux. 

Ici, nous le disons à regret , l ' encha înement des faits s 'obscurcit 
et nous échappe, l ' inconnu commence et avec lui l 'hypothèse . 
Les végétaux bruxcl l iens peuvent aussi bien avoir été charr iés du 
I la inaut que du midi d e l à France ou m ê m e de l 'Afrique. Les 
nipadites et les palmiers semblera ien t indiquer que ces débris 
a r r ivèrent des contrées méridionales, tandis que les pins a p p a r 
t iendraient p lu tô t à la la t i tude de la Belgique. Les fragments de 
conifères sont du reste très rares et les nipadi tes et pa lmiers bien 
plus fréquents. Le c h a m p des conjectures est donc ouvert à cet 
égard, en a t tendant que des découvertes ul tér ieures v iennent 
peu t -ê t re donner le m o t de cette én igme. 

il reste pour tan t encore certaines induct ions fugitives sur les
quelles j ' appel lera i l 'a t tent ion. Les Pandauécs , auxquelles se ra t 
tachent les nipas, vivent dans les endroi ts marécageux, p r inc ipa 
lement au bord des fleuves. S'il existait déjà alors de grands cours 
d 'eau, où coulent au jourd 'hu i la Loire et la Garonne , ces contrées 
aura ient peu t -ê t re nourr i les nipadites bruxel l iens. Une par t ie 
de ces fruits a dû être charr iée à la mer par des fleuves, c o m m e 
fait le Gange , au jou rd 'hu i , pour le Nipa frulicans, car c'est dans 
le temps de calme relatif qui a précédé la catas t rophe d i luv ienne , 
que des Tarets et des Huî t res ont pu s 'emparer de que lques-uns de 
ces fruits flottants vers l ' embouchure des fleuves. On sait que les 
jeunes Huîtres sont douées de la faculté locomotr ice et ne s'atta
chent que lorsqu'elles ont rencontré un corps flottant ou fixe.à 
leur convenance. La p lupar t de ces fruits fossiles sont du reste 
d 'une conservation parfaite, et semblent avoir été a r rachés à 
l 'état v ivant et bientôt enfouis sans avoir longtemps flotté. Leur 
forme arrondie el leur péricarpe coriace ont contr ibué à leur con 
servation au mil ieu du bouleversement des eaux. 
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Ce qui indiquera i t encore de grands fleuves situés au m i d i de 
la Belgique, ce sont les carapaces d 'Emydes ou tortues fluviatiles 
qui ont été charriées avec les végétaux, et qu 'on trouve parfois 
avec eux dans les m ê m e s condi t ions de g isement . 

P o u r en finir avec cette flore fossile du Brabant , établissons 
ici la comparaison des nipadi tes avec le nipa vivant du Bengale. 

Ce qu i frappe tout d 'abord , c'est la g rande analogie cjui existe 
ent re ces fruits de deux époques si éloignées ; tous deux sont des 
fruits agrégés et indéhiscents , L ' embryon des nipadites en g e r m i 
nation se faisait jour par une ouver ture placée à la base du noyau 
ou amande , et que fermait un t ampon encore apparent dans c e r 
tains spécimens fossiles. Tous deux présentent un endocarpe et 
un pér icarpe, ainsi que l 'extrémité fibreuse qui s 'a t tachai t à la 
par t ie basale et centrale de l 'agrégation. 

Cette agrégation a produi t sur les nipadites le m ê m e effet de 
gêne et de compression que sur les uipas de nos jours , effet qu'in
d iquen t assez les faces aplaties des fossiles, o rd ina i r emen t au 
n o m b r e de trois, et le g rand nombre de fruits abortifs dont 
l ' amande n 'a pu se développer faute d'espace. Devant de telles 
analogies, et à la vue seulement de quelques échanti l lons entiers, 
on croirai t a isément à une ident i té complète , mais les nombreux 
spécimens que nous avons réunis , et dont que lques-uns présen
tent leur noyau intact et l ibre , nous ont permis de reconnaî tre 
une différence caractérist ique impor tan te . L 'amande du Nipujru-
ticans est toujours creusée longi tudina lement d 'un côté, par un 
sinus ou sillon profond, dont on ne voit jamais la inoindre trace 
dans l ' amande des nipadites . Ajoutons que ceux-ci, dont la taille 
dépasse quelquefois les deux poings réunis , sont, en général , 
d 'un vo lume supérieur à celui du nipa vivant . 

M. Bo verbank a fait t rois espèces de ces fruits fossiles, sur quel
ques spécimens de notre collection emportés à Londres par S. Ch. 
Lyell. O n pourra i t dire que c'est t rop ou trop peu d'espèces, car 
nous en possédons une si g r ande variété de tailles et de formes 
qu ' i l serait bien difficile d 'en séparer les trois coupes spécifiques 
de M. Bowerbank. 

Qu 'on nous permet te , après cette digression, de retourne] ' un 
instant à notre point de dépar t , et de résumer à grands traits les 
faits dont l 'examen détail lé a pu nous faire perdre de vue l'en
semble chronologique. 

La grande période as t ronomique , résultant de la précession équi-
noxiale , avait d û amene r , ainsi que nous l 'avons exposé ailleurs, 
ia retrai te des eaux des parties basses de la Belgique. Depuis plu-



(I) Voyez à la fin de l'article notre essai d'un tableau synchronique 
des couches tertiaires de France, de Belgique et d'Angleterre. 

sieurs mil l iers d 'années le dépôt bruxell ien était émergé, les 
matières siliceuses en dissolution qu ' i l renfermait s 'étaient con -
crétioimées en bancs p ie r reux , les corps organisés qu ' i l ava i t 
enfouis s 'étaient fossilisés, et le sol s'était peuplé de végétaux et 
d ' an imaux terrestres, lorsque les masses océaniques, revenant des 
régions australes, se ruèren t sur nos contrées, d é n u d a n t et ent ra î 
nant , dans leur marche vers le nord, la surface du sol et tout ce 
qu 'e l le portait . D 'aut res débr is de forêts, venant d u sud, v in ren t 
former un encombrement au nord de Bruxelles , après avoir suivi 
la dépression où coule la Senne . T o u t ce qui fut enfoui dans les 
sables bruxell iens mis à nu , ou dans les p remiers t roubles d é 
posés, se conserva jusqu 'à nous à l 'état fossile ; tout ce qui con 
tinua à flotter se décomposa et d isparut . Les an imaux bal lonnés 
par la fermentation put r ide furent sans doute entraînés dans les 
régions boréales com m e le furent , à une autre époque et par un 
phénomène ident ique, les innombrab les é léphants qu i hab i t a i en t 
l'Asie centrale et dont les débris encombren t au jourd 'hu i les 
rivages de la mer Glaciale. La Belgique se trouva donc de nouveau 
sous les eaux mar ines jusqu 'à l ' an t ique plateau des Ardennes, et, 
à mesure que l 'équi l ibre se rétablissait , leurs t roubles se d é p o 
saient sur les couches bruxel l iennes dénudées . Te l fut le com
mencement du dépôt laekénien. 

Nous appelons ce dépôt laekénien, parce qu ' i l a été observé 
sous cette dénominat ion par D u m o n t sur un grand n o m b r e 
de points de la Belgique; mais q u ' i m p o r t e le n o m ? Il s'agit s i m 
plement d 'éviter la confusion dans la synonymie ; cette synonymie 
une fois bien établie, sans laisser place à l ' équivoque , ce n 'est 
plus qu 'une affaire de mots qu ' i l serait oiseux de d i scu te r ; q u ' o n 
nomme ce système, suivant les contrées, g lauconie grossière, 
bancs n» 8, 9 et troisième étage de M. Melleville, argile de Bar -
ton, etc . , les faits seuls ont toute l ' impor tance , et le paral lél isme 
des dépôts est la question capitale (1). Les couches laekéniennes 
présentent aussi de fréquentes anomalies quan t à leur composit ion 
minéralogique, mais leur ensemble offre des caractères et un 
aspect général si différents de ceux d u dépôt bruxel l ien qu ' i l 
recouvre par tout , que ce fait seul suffirait pour p rouver le temps 
énorme qui a séparé les deux systèmes. 

La niasse du système laekénien est formée d 'un sable g lauconi -
fère souvent marneux , doux, d 'un j aune verdât re à sa part ie infé-



r i e w e où il semble coloré par de la cblori te en dissolution, et 
d 'un vert j a u n â t r e à sa par t ie supér ieure où il renferme de n o m 
breux grains glauconieux. Dans certaines localités except ion
nelles, on voit à sa base des lits i rréguliers d 'une argile très 
compacte , passant du vert au b run ferrugineux, et il se te rmine 
cons t amment vers le hau t , quand la série de ses couches est à peu 
près complè te , pa r une argile ver te , d 'abord sableuse, puis plas
t ique et bariolée de taches ferrugineuses. P lus hau t repose une 
couche sableuse singulière qui ne renferme aucun corps organisé 
et dont nous ne savons que faire. T rès souvent, vers la par t ie 
inférieure du dépôt , on t rouve plusieurs bancs hor izontaux de 
pierres de grès plus arrondies que celles qu 'on observe dans le 
système bruxel l ien , et composées de sable glauconieux et calca-
reux , agglut iné et durci . A Schaerbeek quelques-unes de ces 
pierres glanconicuses, gisant à la base du système, renferment 
des fruits de nipadi tes , ce qui vient confirmer nos précédentes 
asser t ions . 

[Nous donnons ici la série la plus complète des environs de 
Bruxelles. Elle n'existe pas tout d 'une pièce en un endroi t un ique ; 
n o u s n 'avons pas eu cette heureuse chance . Nous l 'avons labo
r ieusement é tudiée sur l ' é tendue de 1 k i lomètre , depuis le couvent 
d u Sac ré -Cœur de Je t te , G, j u squ ' au point cu lminan t de la 
chaussée r o m a i n e , H , nous a idant des berges du chemin des 
terr iers de lapins (quelquefois précieux pour le géologue), et 
enfin de fouilles q u a n d nous y étions forcé. Voici celle coupe 
dans son ordre na ture l jusqu 'à la surface du sol. 



Fig, 3 . •— Coupe entre le couvent de Jette et la chaussée romaine, 

A l t i t u d e s . 
Humus, limon hesbayen. 
Couche de cailloux, avec sable graveleux, très ferrugineux. 
Sables graveleux, très ferrugineux, très peu micacés, avec 

plaques de fer hydraté, 
Id., avec lits inéguliers de sable graveleux et glauconifères. 

Sable fin, d'une nuance chamois très claire, panaché d'orange. 
Compacte, aspect marneux, mais sans aucune effervescence 
acide. 

Argile glauconifère, d'un gris verdâtre, panachée d'orange. 

Argile très sableuse, glauoonifère, verdâtre, lachéj de fer. 

Sable glaucomfùre, d'un vert jaunâtre. — Niveau des fossiles, 

Sable peu glauconifère, d'un jaune verdâtre. 

Sables jaune vet'dâlre, sans effervescence avec l e 3 acides. 

Sable très calcareux, gris verdalrc. 

Banc de pierres très calcai euses (qui pourrait ne pas être l e 
sseul). 

Sables gris, légèrement calcareux, ne tachant pas en blanc 
comme ceux du système bruxellien. 

iïtf e du système laekémen. 

Le bas de cette coupe se t rouve au fond de la vallée. 



Là, le système bruxel l ien a été empor té en ent ie r , et lescoucl ies 
laekéniennes semblent reposer sur les sables inférieurs aux Num
mulites planulata. Vers le h a u t , il serai t difficile de décider où 
finit le système laekénien. D u m o n t a semblé regarder les ar
giles et le sable gisant entre 56 et 60 mèt res d 'a l t i tude co mme 
appar tenant à ses systèmes rupélien et tongr ien ; niais après un 
examen at tentif nous n 'avons pu découvrir la moindre p e r t u r b a 
t ion, le mo ind re temps d 'a r rê t , dans la succession de ces couches. 
Il nous serait donc bien difficile d ' admet t re que la m e r laeké-
n ienne n'a pas déposé, pendan t une même pér iode et avec cont i 
nuité, toutes les couches comprises ent re 30 et 69 mèt res d ' a l t i 
tude ; mais l 'absence complète de fossiles dans les argiles et le 
sable qu i les recouvre nous me t dans l ' impossibil i té de rien 
affirmer à cet égard . 

P l u s hau t , repose év idemment un dépôt d 'une autre époque 
et J qui appar t ient au système d ies t i en , paral lèle au crag noir 
d 'Anvers . 

La m ê m e argile verte, su rmon tée d u sable fin p a n a c h é d 'o range , 
se re t rouve à la par t ie supér ieure du laekénien dans les berges de 
la nouvel le route jo ignant le c h a m p de manœuvres à la chaussée 
de Louva in ; mais ici le sable chamois se t rouve en quelque sorte 
enclavé dans les couches argileuses. 

Au châ teau de Bavay, on peut observer une singulière anomalie 
de composit ion du laekénien. Vers le mi l ieu d u dépôt , on voit 
b i en les sables verdât res reconnaissables, mais à sa par t ie supé
r ieure , au h a u t du c h e m i n , ces sables dev iennent très calcareux 
et ressemblent à du mor t ie r pour r i et désagrégé. On croirait donc 
voir là , posi t ivement , le système bruxe l l ien . D u m o n t qu i ne 
consultait que la composit ion minéra log ique , sans s 'éclairer par 
les fossiles, s'y est t rompé, et nous nous fussions cer ta inement 
t r o m p é c o m m e lui , si nous n 'y avions t rouvé les deux couches de 
Nummulites lasvigata et planulata dans leurs condit ions ordinaires 
de gisement. 

Pour en finir avec les variat ions des couches d 'un m ê m e sys
t è m e , et appor te r un a r g u m e n t de plus à l ' indispensabil i té d 'une 
observat ion éclairée de fossiles dans les études géognostiques, nous 
donnons ci-dessous la s ingulière et tout exceptionnelle composi
t ion du système laekénien, au grand pon t du c h e m i n de fer du 
Luxembourg , près de W a t e r m a e l : 



(<1) On a employé quelquefois la dénomination de grains de chlo-

ÂUiUides . 

4 02 mètres. Niveau du sol humus, limon hesbayen. 
100 — Argile verte un peu sableuse. 

99 — Sable verdâtre, argileux, bigarré de fer. 
87 — Sable siliceux, pur, gris, bleuâtre clair. 
85 — Sable gris, panaché de fer. 
82 — Sable ferrugineux (orangé foncé), devenant, en 

descendant, argileux et panaché de vert. 
74 — Couches mélangées de sables argileux tachés de 

rouge et de vert et de petites veines pures d'argile 
verte, comme à Schaerbeek. 

70 — (Voie ferrée.) 
G9 — Surface du système bruxellien. 

On a t rouvé, en creusant cette vaste t ranchée , des lits de pierres 
dont une par t ie contenai t des fossiles laekéniens ; mais il nous 
a été impossible, depuis tant d 'années déjà, de découvr i r le niveau 
du gisement de ces pierres 

Les dénudat ions postérieures du dépôt laekénien ont d ù être 
aussi vastes que celles du bruxell ien ; et, si sa surface ne présente 
que des courbures plus ou moins i r régul ières , sans brusques r av i 
nements et excavations, cela peut s 'expl iquer ra t ionne l lement par 
le peu de résistance des sables laekéniens, dépourvus de lits p i e r 
reux à leur partie supér ieure , et l 'espèce de m a g m a pâteux qu ' i ls 
forment q u a n d ils sont mouil lés . Ils ont dû offrir, aux ravages 
des courants di luviens , cette résistance passive du matelas de laine 
au boulet de canon qui empor te le matelas sans l ' en tamer . N é a n 
moins le t ransport des couches n'en a pas été moins profond, car, 
si ce système présente , à certains endroits , une puissance de plus 
de 100 pieds, dans beaucoup d 'autres il ne reste plus que 2 ou 
3 mètres de ce dépôt , sans compter les points où l 'on n 'en voit 
plus de trace. 

D'après ce que nous venons de voir sur les variations miné ra lo -
gjques à de petites distances, il serait b ien ha rd i de t i rer des c o n 
clusions de la composition minérale comparée des couches de 
Belgique, avec les couches parallèles de France et d 'Angleterre ; 
nous ferons donc s implement r emarquer , d 'une maniè re générale , 
que dans le système laekénien, comme dans le banc n° 8 et les 
couches du 3 e étage de M. Mellcville , de m ê m e que dans la blinde 
noire et la glauconite sableuse de M. Lyell à Cassel, et la glauconic 
grossière du bassin parisien, pa r tou t les grains glauconieux s e m 
blent jouer , dans la composit ion de ces couches, un rôle impor
tant qu ' i l est impossible de méconnaî t re (1). 



Les corps organisés fossiles occupent dans le système laekénien 
deux niveaux bien dist incts. La bande inférieure commence près 
d e ia base du système et c o m p r e n d une é tendue verticale approxi
mat ive de 6 à 8 mètres, lorsque les fossiles existent, ce qu i n 'a pas 
toujours lieu. Les espèces principales qu ' on trouve à ce n iveau 
sont : 

Les échinodermes de noire liste. 
Les bryozoaires, id. 
Orbilolitcs complauata, Lam. 
Pecten plebeius, Lam. 

— cornais, Sow. 

Anomiit sublœvigata, d 'Orb. 
Ostrea viigata ou Cymbula. 
Dentalium Burtini, Nyst (D. 

Deshaycsianuni, Gai.). 

Ces fossiles sont en place, ce qui ne veut pas dire clans leur 
position normale d'existence, circonstance q u e nous considérons 
comme très peu fréquente. Nous pensons pouvoir qualifier de 
fossiles en place ceux qu i , plus ou moins remués an lond des 
eaux avant leur enfouissement, n 'on t pas subi de mouvemen t s 
violents ni été entraînés au loin. 

Cette couche fossilifère est sur tout bien caractérisée aux env i 
rons de Saint-Gil les, au sud île Bruxelles ; on la re t rouve dans les 
mêmes conditions à D iegbem. 

L 'antre niveau fossilifère se m o n t r e vers la par t ie supér ieure du 
système, sous les argiles vertes, par t icu l iè rement à Laeken, et sur 
les hau teu r s entre Jet te et W e i n m e l , du côté gauche de la vallée. 
Sur la rive droi te de la Senne , les couches laekéuiennes ayant 
subi de plus violentes dénudat ions , nous n 'avons pu découvrir ces 
fossiles supér ieurs , qui ont d û être empor t é s ; nous n 'avons 
jamais trouvé non plus de fossiles vers la par t ie moyenne du 
système. 

P a r m i les espèces inférieures, nous n 'avons guère retrouvé dans 
la couche supér ieure q u ' u n éch inoderme , Spatangus Omalii, le 
Pecten corucus, el quelques rares bryozoaires. Men t ionnons aussi 
un h u i t de nipadites, gisant dans la couche supér ieure , au mil ieu 
des coquilles. Ce fruit étai t devenu pu lvé ru len t ; il semble i nd i 
quer que les nipadites n 'ont pas été détrui ts en t iè rement en E u 
rope par l 'arrivée des eaux laekéuiennes. 

La couche fossilifère supérieure est séparée de l ' inférieure par 
un interval le de 20 mètres envi ron . Nous supposons à cette couché 

rite. Il est utile de s'entendre. Les grains noirs ou verdâtres que ren
ferment les couches laekéuiennes sont bien un silicate de fer, mais, 
contrairement aux grains de chlorite, ils ne contiennent pas d'alumine. 



une épaisseur de 3 mètres au moins, n ' ayant pu met t re à décou
vert sa l imite inférieure. Les coquilles, au lieu d 'y être dissoutes 
comme dans le bruxell ien y sont intactes. Les lamel l ibranches 
sont souvent bivalves, mais toutes, sur tout les gastéropodes, sont 
d 'une excessive fragilité et ne peuvent être conservées q u ' a d h é 
rentes au sable et avec les soins les plus minut ieux . 

Ces testacés ne sont pas non plus dans leur position normale 
d 'existence, mais ont été év idemmen t déposés à l 'abri de tout 
grand mouvement des eaux. Leur al t i tude à Laeken et à Je t te est 
d 'environ 50 mètres, c 'es t -à-di re à un niveau plus bas que les 
fossiles bruxel l ieus , de l 'autre côté de la val lée ; cette anomal ie 
apparente tient à ce que, entre Je t te , W e m m e l et Laeken, les 
couches bruxel l iennes ont été en t iè rement emportées et que les 
sables laekéniens reposent sur les couches inférieures au système 
bruxel l ien. A Neder l i ecmbctk , le bruxel l ien est resté debou t fort 
près de la rivière, ce qui expl ique encore l ' accumula t ion des végé
taux en amont de ce village. Voici la liste des espèces laekéniennes 
que nous avons recueil l ies pendan t plus ieurs années de r e 
cherches : 

Liste des fossiles du système laekéiùen. 

Bcloptera Belcmniloideti. Blainv, 
REPTILE. 

Emys Cuvieri, Gai. 

POISSONS. 

Lanuia elegans, Ag. 
Otodus. 

CRUSTACÉS ANOMOURES. 

Pagurus. 

CRUSTACÉS MACROURES. 

f'a/ccmo/i ou Galathœa. 

CIRRIIIPÈDES. 

Sealpellum. 

CÉPHALOPODES. 

Naulilus Burtini, Gai. (N, regu-
laris ?, Sow.) 

Sepia Cuvieri, Desh. 
Belosepia brevissina, Dix. 

— Qwcni., id. 

GASTÉROPODES. 

Melania tenuiplieata (pliealula), 
Desh. 

Scalaria spirata, Gai. 
— acuta, Sow. 
— lenuilamella, Desh. 
— Sp. nov. 

Turritclla neccilis, Sow. 
— brevis, id. (T. granulosa, 

Gai.) 
Niso terebellata, Lam. 
Jcteon Honii, Nyst (Torn. si-

mulata, Nyst). 
Natica labellata, Lam. 

— hantoniensis, Sow. 
— epiglottina, Lam. 
— conulus ?, Desh. 

Lamellaria (Sigaietus) eanidieu-
lata, Sow. 

T'ermelus (Solarium) Nyslii, Gai. 
Solarium troeliijorme, Desh, 
Bifrontia margiuata, id. 



Ancillaria canalijera, Lam. 
— buccinoides, id. 

Tcrcbellum fusiforme, id. 
Voluta bicoronata, id. 

— simplexl, Desh. 
— cithara, Lam. 

Voluta ambigua, id. 
— bulbu/a, id. 

Conus deperditus ?, id. 
Rostellaria colunibaria, id. 
Pleurotoina Gomondi ?, Nyst. 

— mitrcola, Desh. 
•—• Inarata, Dix. 
— dcntata, var . . Lam. 

Fusus longœvus, Brand. 
— breciculus, Desh. 
— rugosus, id. 

Triton turriculatuni, id. 
Pjrula nexilis, Lam. 
Cassidaria carinata ?, id. 
Calyptrea trochif orrais, id. 
Lobaria (Bullœa) extensa, Dix. 
Scaphaader (Bulla) attenuata, 

S o w . 
Dentaliuni substriatum, Desh.. 

var. A. 

LAMELLIBRANCHES. 

'ïcredo Burtirti, Desh. 
— divisa, de Ryck. 
— frugicola, id. 

Panopœa Honii, Nyst. 
Saxicava modioliformis, Nyst et 

Le Hon. 
Psamniobia rudis, Desh. 
Soie//, voisin de Yovalis, id. 

— Diiconi, Sow. 
Solecurtus JDcshayesii, Desmoul. 

(juirisiensis, Desh.) 
Tellina rostralis, Lam. 
— textilis, Dix. 
— canaliculala ?. 
— speciosa, Sow. 
•— donacialis, Lam. 

Ligula O'Connellii, Nyst et Le 
Hon. 

Thracia Nyslii, Le Hon. 
Venus stdcataria, Desh. 

Venus suberycinoides, id. 
— Honii, Nyst. 

Corbula umbonella, Desh. (C. 
girostris. ) 

•— rugosap, Lam. 
•— pisuin, Sow. 
— s tria ta, Lam. 
— gidlica, id. 

Nerœa (Corbula) argentea, id. 
Aslarte Nystii, Kiokx. 
Diplodonta puncturata, Nyst 

( A dilata, Dixon.) 
Crassatella Nystii, d'Orb. 
— plicata, Sow. 

Cardita elegans, Lam. 
— acuticosta, Desh. 

Cypi icardia pectiidjera, Sow. 
Erycina erycinoides, Nyst et Le 

Hon. 
Lucina ntitis, Sow. 

— Galcottiana, Nyst. 
Cardium Honii, id. 
— semigranulatum, Sow. 

Cardilia striatula, Nyst et Le Hon. 
Isocardia Gomondi, Nyst. 
Nucula margaritacea, Lam. 

•— lunulata, Nyst. 
— Nystiana, Le Hon. 

Leda s tria ta, Lam. 
— Galcottiana, Nyst. 

Limopsis (Trigonocœlia) auri-
toidcs, Gai. 

Stalagmium Nystii, d'Orb. 
Pectuneulus pulvinatus, Lam. 
^A 'co barbatula, id. 

— Laeheniana, Le Hon. 
Pinna margaritacea?, Lam. (T3. 

ajjinis P, Sow.) 
Modiota nuculœjormis, Le Hon. 

— heteroclita, id. 
Avicula trigonata, Lam. 
Pecten corneus, Sow. 

— Honii, Nyst. 
— subiœvigutus, id. 
— scabriusculus, id. (/'. 

brieatus, Desh.) 
— plebeius ?, Lam. 

Ostrea flabellula, id. 



Cette liste démont re que , des 154 espèces bruxel l iennes , 32 pas
sent dans le laekénien. Donc sur les l(iO espèces laekéniennes, 
128 n 'exis taient pas encore à l 'époque de la mer bruxel l ienne . 

Ces faits suffiraient déjà pour p rouver le t emps considérable 
qui a d û s'écouler entre ces deux mers . Ils sont aussi un puissant 
a r g u m e n t contre la théor ie beaucoup trop absolue d 'Alc. d 'Or-

? Ostrea injlata, Desh. 
? — grypliina, id. 

— gigantica, Brand. 
Auomia sublœviguta, d'Orb. (A. 

lœvigata, Nyst.) 

ANNÉI.IDES. 

Ga/eolaria {Cyclolites) trocoii/es, 
Nyst. 

Serpida Toilliezi, Nyst et Le Hon. 
— M,Ah-rillci,\à.' 

BRYOZOAIRES. 

Liimilitrs radiata ?, Lam. 
Diphclia {Cariophyllia) multi-

stel/uta? Gai. 
Ccllcporapetiolus, Dix. ? 
Chry.iisina [lilinunœtî) triquetra, 

Gai. 
—• ungulaut, Nyst. 

hlmonœa irregularis, id. 
Eschara irregularis, id. 

— cclleporacea, Miinst. 
Esch urina ajitata, Nyst. 
Pyripora (Flustra) contexta, 

Goldf. 
Millrpora Dckinii, Morr. 
Zoiaij/ora [Ccriopora) variabilis, 

Mûnst. 
Stylopora. monticularis ?, Dix. 
Humera Dewalquiana, Nyst. 
Biretepora inœqucdis, id. 
Flustra lanceolala, id. 

ÉCHINODERMES. 

Echinolampas Galcottianus, Forb. 
Spatangus Omalii, Gai. 

— Pes equuli, Le Hon. 

Nucleolites approximatif, Gai. 
Echinocyamus (Echinoneus) pro-

pinquus, id. 
Scutellina {Nucleolites) rotunda, 

id. 
— Toilliezi, Le Hon. 

Lenita [Nucleolites) patelloides, 
Gai. 

Cyphosonia tertiarium, Le Hon. 
Crenaster [Asterias] poritoides, 

Des m. 

ANTHOZOAIRES. 

Turbinolia Nystiana, Hai. ( 7 . 
sulcata, Nyst). 

Eupsanunia Burtiniana, id. ( 7 . 
elliptica, Nyst). 

Troclwcyathus cupula, id. ( 7 . cu-
pula, Al. Rou.) 

FORAMIKIPÈRES. 

Nummulites Heberti, d'Arc. (ÎV. 
elegans, Dix.) 

— variolaria, Lam. 
Orbito/ites complanata, id. 
Opercidina Orbiguyi, Gai. 
Dactylopora cylindracea, Lam. 

—• elongatti, id. 
Alvéolites 
Biloculina 

VÉGÉTAUX. 

Nipadites Burtini, Brong. 
— lanceolatus, Bo\v. 
— Parkinsoni, id. 

Pinus Benedianus, Le Hon. 
— stigmarioides, id. 

Palma. 
Arbres dicotylédones. 



bigny sur la deslruclion totale des faunes par les cataclysmes qui 
ont ravagé la terre (1). 

On r emarque ra dans cette liste ce l'ait intéressant, qu 'el le ne 
cont ient , non plus que la précédente , une seule espèce de Cérithe, 
genre si impor tan t dans le calcaire grossier. 

Quan t aux dépôts con tempora ins d u calcaire grossier p ropre 
m e n t dit et des sables moyens , ils paraissent manque r en Bel
g ique , a u moins dans l'état actuel des études géognostiques dans 
ce pays. Depuis longtemps M. Héber t avait émis cette opinion 
en opposition à celle de D u i n o n t . Nous avions adopté les idées 
de ce dern ie r géologue, mais les nouvelles études q u e nous 
avons faites de nos couches et de leurs fossiles nous forcent, 
devant l 'évidence, d ' abandonner nos premières croyances. 

Mais l 'absence, jusqu ' à ce j o u r , d ' un équivalent du calcaire 
grossier moyen sur le sol belge n'est toujours qu 'une preuve néga
t ive. Si les recherches ul tér ieures ne viennent point l ' infirmer, on 
devra admet t re la v ra i semblance d 'un m o u v e m e n t de suréléva
tion de la Belgique, après la pér iode lnekénienne. Ce pays se 
serait abaissé ensuite à son niveau antér ieur à l 'époque de la mer 
tongr ienne , qui suivit celle du calcaire grossier et des sables 
moyens de F r a n c e . 

Les dépôts tongriens recouvrent eu effet une par t ie du pays, en 
concordance de stratification avec les couches laekénieunes , là où 
elles existent. Ces dépôts s 'arrêtent , vers le sud, aux environs de 
Bruxelles, où ils ne sont plus représentés que par des lambeaux 
épars. Dépourvus de fossiles, ils sont difficiles à reconnaî tre avec 
ce r t i tude , et nous croyons que dans p lus d 'un endroi t ils ont pu 
être confondus avec le système diestien (falunien). 

P a r leurs condit ions de gisement et leurs faunes, les systèmes 
rupelien et tongrien de D u m o n t nous paraissent former le fond 
d 'une m ê m e mer , argileuse au large (Boom, R u p e l m o n d e , e tc . ) , 
sableuse vers ses rivages (Tongres , Kle inspauwen, Hcesselt, etc.) . 
Les recherches de M. Forbes ont établi que la faune de Puipel-
m o n d e appar tena i t à une m e r plus profonde que celle des envi
rons de Tongres (2). 

(<!) Le mot cataclysme, naguère encore très à la mode, a cessé de 
l'être aujourd'hui. Or, s'il n'existait pas, il faudrait le créer, car 
chaque jour, l'évidence du fait qu'il exprime devient plus manifeste. 
On devrait bien plutôt rayer du vocabulaire le mot parallèle, dans son 
sens synonymique de contemporain. 

(2) Cette question demande de nouvelles et sérieuses études. L'hy
pothèse ci-dessus ne concorde pas avec la carte de Dumont. mais 



Plus lard , la mer faluuicnne (diestienne de Dumont ) est venue 
recouvrir la Belgique. Les terrains qui en résul tèrent furent, à 
leur tour , dénudés et emportés avec une grande violence. Dans 
le Brabant ce n'est qu 'au sommet des collines qu 'on re t rouve des 
témoins des dépôts fa luniens. Au sud du Brabant , ou n 'en voit 
plus de traces. Faisons remarquer ici, qu 'un des points de l ' E u 
rope, où les dévastations des courants di luviens ont été les plus 
terribles, est l'espace compris et resserré en t re le plateau des 
Ardcnnes et l 'Angleterre. Dans cet espace, re la t ivement étroi t , si 
on le compare à la circonférence du globe, toutes les couches 
tertiaires ont disparu, sauf quelques jalons épais , et, la craie s'est 
t rouvée à nu . Qu'on ne s 'étonne donc pas si le sud-ouest de la 
Belgique, jusques y compris le Brabant , a subi les énormes dénu
dations que nous venons d 'é tudier . 

D'après les nouvelles recherches de M . Nyst , aux environs 
d 'Anvers , il semble au jourd 'hu i acquis à la science, que le erag 
noir (qui repose sur l 'argile rupélienne), les systèmes boldér ien et 
diestien de Dumon t , et les couches de T u r i n et de Castel Arquato 
appar t iennent à une seule grande mer , la m ê m e que celle qu i a 
déposé en F rance les couches faluniennes. Ces divers systèmes 
devront donc , après confirmation de ce grand fait, p rendre un 
nom unique , et le plus simple serait peu t -ê t r e celui de fa lunien, 
à cause des faluus qu i le recouvrent généralement . 

Qu'on nous permet te ma in t enan t de revenir à notre po in t de 
départ , en nous pa rdonnan t de n 'avoir pas suivi une mé t h o d e 
bien r igoureuse ; c'est que nous n'avions guère à nous occuper 
sérieusement que des systèmes bruxell ien et laekénien, et qu ' i l 
nous reste peu de chose à d i re des dépôts inférieurs. 

Si nous nous reportons au niveau des Nummulites planulata, 
nous devrons confesser d 'abord que nous n 'avons d 'autre raison 
de terminer là infér ieurement le bruxel l ien , que d 'é tabl i r un hor i 
zon général et certain et de s 'entendre sans équ ivoque . I m m é d i a 
tement au-dessous de ces N u m m u l i t e s toutes les coupes ou puits 
s 'arrêtent, et il nous a été impossible, par conséquent, de savoir si 
que lque grand mouvemen t des eaux a laissé ou non des traces sous 
cette couche de foraminifères. On aperçoit b i en , en b a s d u c h e m i n 
Mosselman, des indices de désordre, mais ils peuvent être l'effet 

quand les faunes locales seront mieux connues, on devra peut-être 
faire, quelques rectifications nouvelles à la carte. Il est difficile d'ad
mettre, dès aujourd'hui, que des argiles marines et des dépôts lacustres 
puissent être confondus et coloriés d'une même teinte. 



de courants à une époque postér ieure , ou peut-ê t re d 'une faille, 
comme l ' idée en est venue à sir Ch. Lyel l , bien que nous n'ayons 
pu découvr i r dans les environs de vér i table discordance de strati
fication. Nous penchons donc à croire q u ' u n e par t ie des dépôts 
inférieurs, que D u m o n t a désignés sous la dénominat ion de 
système panisel ien, fait, avec le b ruxe l l i en , par t ie d 'une même 
période géologique. 

L 'absence complète de toute trace de corps organisés, au-dessous 
des Nummulites planulata, nous laisse sans guide certain et nous 
rédui t aux conjectures. Cette masse de sables i m p u r s et ces 
bancs ou amas irréguliers d 'argiles qui recouvrent la craie (voy. 
not re carte) appar t iennent b ien aux couches tert iaires inférieures; 
voilà tout ce qu ' i l est possible d'affirmer. Peu t -ê t re les argiles 
sont-el les les derniers pro longements de l 'argile cle Londres , 
don t l 'argi le yprésienne de D u m o n t n'est que la cont inuat ion sur 
le cont inent (1). 

M . Pres twich a d é m o n t r é , par ses belles études, que l'argile 
de Londres traverse la m e r d u Nord , jusqu 'à Cassel, Bailleul et 
Mons en Pével le , et qu 'el le semble avoir été dénudée ent ièrement 
plus au sud. Vers l'est, nous la suivons sur la F l a n d r e sur tout aux 
environs d 'Ypres où elle affleure, et Dumont la retrouva 
jusque près de Bruxelles. S i , poursuivant le beau travai l de 
M. P re s twich , on cont inua i t une coupe profonde depuis Cassel 
jusqu 'à Bruxelles, ce que nous en t reprendrons peu t - ê t r e , et si ce 
t ravai l était p ro longé jusqu 'à la frontière de l'est, par Liège, puis 
cont inué , par les géologues a l lemands , par le bassin de IVlayence, 
la Bavière et l 'Autr iche, on aura i t une œuvre grandiose , une 
coupe de l 'Eu rope . P o u r q u e cette œuvre fût complète et vrai
m e n t u t i le , il faudrait conserver pour base fixe des t ravaux le 
niveau moyen de la M a n c h e e t dé te rminer les alti tudes. Cette ques
tion de grandes coupes européennes , ainsi que l 'adoption de cer
taines bases générales pour les t ravaux géologiques, seraient bien 
dignes des dél ibérat ions d 'un congrès de géologues européens. 
L'étage crétacé, com m e l ' indique notre car te , a peu d ' i m p o r 
tance à Bruxel les ; il nous semble que c'est là du crétacé remanié 
par les eaux. Le bord septentr ional du bassin si lurien, sur lequel 

(4) Nous offrons ici l'expression sincère de notre gratitude à M. Ph. 
Vandermaelen pour son empressement à mettre à notre disposition 
les spécimens extraits de nombreux puits forés et que sa sollicitude 
éclairée pour les progrès de la science lui a fait recueillir avec le soin 
le plus louable. 



est bâti Bruxelles, formait sans cloute h a u t fond dans la m e r 
crétacée, laquelle s'est é tendue au nord jusqu 'en Scanie. La craie 
trouvée dans la Gueldre ne peut guère laisser de doutes à cet 
égard, s'il pouvai t en exister encore. 

Vers l 'ouest, la craie plonge par une pente bien plus rapide 
encore que les couches bruxel l iennes. L'espace angula i re , compris 
ent re ces deux dépôts, est occupé sur tout par une puissante 
masse d 'argile, l 'argile de Londres suivant toute vraisemblance. 
Â Ostende les couches crétacées n 'on t été rencontrées qu 'à plus 
de '200 mètres sous le niveau de la mer , et les schistes si luriens, 
qui leur servent de base, à 300 mètres . 

Tableau synchronique des couches tertiaires. 
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A la su i te de la l ec tu re du m é m o i r e de M. L e H o n , M. H é b e r t 
p ré sen te les observa t ions su ivan tes : 

Observations sur les systèmes b ruxe l l i en et l aekénien de Du
mont, et sur leur position dans la série parisienne, faites à 
l'occasion du mémoire de M. Le Hon; par M. E d m . H é b e r t . 

Je n'ai pas besoin de faire ressortir l 'intérêt que présentent plu
sieurs parties du travail de M. Le Hon. 

En premier lieu, la coupe si curieuse du sol des environs de 
Bruxelles, qui résume de la façon la plus claire toutes les données que 
l'on possédait sur le prolongement souterrain au Nord du terrain pri
maire de l'Ardenne. La faible épaisseur des dépôts secondaires et ter
tiaires, l'absence complète de toute assise jurassique dans cette région, 
aussi bien que dans les sondages de Calais et de Londres, indiquent que 
le rivage septentrional du bassin de Paris, pendant la période juras
sique, après avoir longé le versant sud de l 'Ardenne, passait par Arras, 
Calais et Londres. Londres était donc un des points du rivage orien
tal de l 'embouchure du golfe parisien; c'était là à peu près la pointe 
occidentale du massif primaire qui s'étend jusqu'à l 'extrémité orientale 
de la Bohême et renferme toute cette région montagneuse, les 
monts hercyniens de M. d'Omalius. Cette région n'a jamais été. cou
verte par la mer jurassique qui la contournait au Nord par le Hanovre. 
Pendant toute la durée de la période jurassique, la partie orientale 
de l'Angleterre n'était que l'entrée du golfe parisien , entrée qui a dû 
être relativement fort étroite à la latitude de Londres. Ces observa
tions montrent que l'expression de bassin de Paris est la seule qui 
représente d 'une manière exacte la configuration des terres de celte 
époque. 

En second lieu, M. Le Hon donne sur le terrain tertiaire de 
Bruxelles un travail beaucoup plus détaillé, et qui porte des carac
tères d'exactitude beaucoup plus prononcés, que tout ce qui avait été 
publié jusqu'ici sur cette région. C'est un complément précieux à 
l'excellente étude que M. Lyell a publiée, il y a dix ans, sur les ter
rains tertiaires de Belgique. 

Les listes de fossiles que renferme le mémoire de M. Le Hon sem
blent en particulier dignes de toute confiance. J 'ai eu occasion d'en 
vérifier une partie sur une collection que je dois à la générosité de 
MM. Nyst et Le Hon, et aussi à mes propres explorations. 

J e prends donc les listes de M. Le Hon comme aussi exactes qu'elles 
peuvent l'être avant la fin du travail de révision auquel se livre en 
ce moment M. Desliayes sur les fossiles du bassin de Paris. M. Le Hon 



nous apprend par ces listes la répartition des fossiles dans les deux 
systèmes bruxellien et laekénien de Dumon t , et c'est un service 
signalé qu'il rend à la science. 

Gela posé, nous arrivons aux conclusions que M. Le Hon tire de ses 
listes, et ici j ' a i le regret d'être obligé de me séparer de mon savant 
confrère et ami. 

La liste des fossiles du système bruxellien renferme 154 espèces, 
dont l'ensemble paraît à M. Le Hon se rapporter à la partie supérieure 
des sables du Soissonnais, à l 'horizon de Cuise-la-Motte. 

En réalité, si l'on s'attache aux espèces importantes par leur abon
dance et la sûreté de leur détermination, il n'y a dans cette liste 
qu 'un très petit nombre d'espèces caractéristiques des sables de Guise. 
Je n'en vois même que deux : 

Voluta angusta, 
— depressa, 

qui puissent peser dans la balance en faveur de ce rapprochement. 
Bien entendu, j 'écarte la Nummulites planulata, qui forme pour 
M. Le Hon la limite inférieure du système bruxellien, tandis que , 
loin d'être à la base des sables de Guise dans le bassin de Paris, elle 
est an contraire extrêmement abondante à la partie supérieure. 
Cette couche à Nummulites planulata forme eu Belgique comme en 
France la limite supérieure de l'éocônc inférieur. Elle n'appartient 
ni au système bruxellien, ni au calcaire grossier. 

Au contraire, cette même liste est remplie d'espèces extrêmement 
abondantes dans le calcaire grossier, et beaucoup d'entre elles n 'ont 
jamais été rencontrées dans un autre horizon ; telles sont : 

Turritella terebellata, 
Volvaria bulloides, 
Turbo squamulosus, 
Solarium Irochiformc, 
Cyprœa inflata, 
Terebellum convolutum, 
Voluta cithara, 

— harpula, 
— lyra, 
— bulbula, 
— spinosa, 
— crenulata, 
— bicorona, 

Conus deperditus, 
— divcrsijormis, 

Rostellaria columbaria, 
Ktrniiihii.s cnnalis. 

Murex tricaiinatus, 
Pyrula nexilis, 

— elegans, 
Pilcopsis cornu-copice, 
Cardita acuticosta, 
Lucina mutabilis, 

•— sulcata, 
Corbis lamellosa, 
Arca barbatula, 
Pecten plebeius. 

— corneus, 
Spondylus radula, 

— rarispina, 
Vulsella deperdita, 
Terebratida bisinuata, 
Sph e notre ch us crispas. 
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Ce total (le 33 espèces appartenant exclusivement au calcaire gros
sier, et qui se trouvent parmi les fossiles bruxelliens de M. Le Hon, 
pourrait être aisément doublé ; mais j ' a i choisi à dessein des espèces 
bien connues, abondantes à Paris, et aussi, j e croiSj des plus com
munes à Bruxelles. 

C'est donc bien au calcaire grossier qu'appartient le système 
bruxellien de Dumont. Il n'est pas jusqu 'aux fruits si curieux et si 
connus du système bruxellien ( Nipadites) el que M. Le Hon rap
porte, il est vrai, au système laekénien, que je n'aie retrouvés 
dans nos carrières de calcaire grossier inférieur d'Issy, près Paris, 
associés avec les Echinolampus similis, Pygorhynchus Cuvieri, e tc . , 
au-dessous des baiics qui renferment toute la faune que je viens de 
citer plus haut. 

A cette faune si caractéristique se trouvent mêlés dans la liste de 
M. Le Hon des fossiles, tels que : Melania marginale, Ptjramidclla 
terebellata, Ancillaria buccinoides, Rostellaria fissurelta, Bucci
num stroinboides, Cassidaria car incita, etc. (environ 30 espèces), 
qui , bien que plus abondants dans le calcaire grossier, sont cepen
dant considérés comme appartenant aussi aux sables de Cuise. Cette 
partie commune aux deux faunes, à Paris connue à Bruxelles, ne fait 
qu'ajouter aux affinités de la faune bruxellienne avec celle du calcaire 
grossier. 

J 'aurai peu de chose à dire du système laekénien. Dumont le 
considérait comme synchronique des sables de Beàuchamp ; M. Le Hon 
le rapporte au calcaire grossier, et je suis depuis longtemps de celle 
opinion, comme M. Le Hou veut bien le rappeler. La liste de fossiles, 
que notre savant confrère donne à l'appui de ce rapprochement, ne 
laisse aucun doute. 

Les Cérites, les nombreuses espèces d'eau douce ou saumâtre, si 
abondantes dans le calcaire grossier supérieur du bassin de Paris, 
aussi bien que les espèces caractéristiques des sables de Beàuchamp, 
manquent tout à fait dans le système laekénien. Au contraire, les 
espèces assez nombreuses du calcaire grossier inférieur qu'il renferme 
ne permettent pas de le considérer comme plus récent que ce dernier 
dépôt. 

Le système bruxellien, en tant que supérieur à la couche à Num
mulites planulata, et le système laekénien, appartiennent donc tous 
deux au calcaire grossier inférieur, et il n'y a absolument rien, ni 
dans la puissance, ni dans les différences stratigraphiques ou minéra
logiques, ni dans les faunes, qui autorise à les considérer comme sor
tant des limites de ce dépôt. 

Notre calcaire grossier inférieur en effet pourrait être aisément 



subdivisé c» sections qui différeraient entre elles, surtout par les 
l'aimes, au moins autant que le système laekénien, du système 
bruxellien. 

Ces sections seraient de bas en haut : 
1" Les sables jaunes à rognons tuberculeux (têtes de chat), à c i 

ment calcaire ou siliceux, à fossiles rares, et dont l'épaisseur variable 
est de 10 à 15 mètres, de Monlataire à Chaumont (Oise). Cette assise 
n'est pas constante dans le bassin de Paris ; elle manque dans le sud , est 
très puissante au nord-ouest, et assez variable en épaisseur au nord-est. 
Ainsi, elle manque entre Villers-Cotterets et Soissons, pour reprendre 
ensuite, mais à l'état rudimeutaire, dans le Laonnais. Elle a rempli les 
inégalités des sables du Soissonnais, se montrant toujours comprise 
entre les sables à Nummulites planulata, dont elle est constamment sé
parée par une couche très mince remplie de dents de Squales et de petits 
fragments roulés de silex noirs, et la glauconie du calcaire grossier 
ou zone à Nummulites lœvigata, dont elle est quelquefois aussi s é 
parée par une nouvelle couche à dents de Squales, beaucoup moins 
constante que la précédente. 

Celte assise se trouve également à la partie inférieure du système 
bruxellien; elle n'a aucun rapport avec les assises de la montagne de 
Laon qui font partie des sables du Soissonnais. A. Bruxelles, comme 
dans le bassin de Paris, ces sables jaunes à rognons de grès sont sé
parés des couches à Nummulites planulata par des sables gr i s , fins 
et doux au toucher, alternant avec des lits d'argile, qui constituent 
l'assise la plus élevée de la série suessonnienne. 

2" La glauconie du calcaire grossier avec ses lits de Nummulites 
lœvigata, et sa faune d 'une richesse si remarquable, caractérisée par 
tant d'espèces que l'on ne trouve point ailleurs. Epaisse de 10 à 12 
mètres à Chaumont , et toujours inférieure aux bancs à Cerithium 
giganteum, elle se réduit quelquefois à moins de 0"',50, lorsqu'elle 
repose directement, comme nous venons de le dire, sur les sables du 
Soissonnais; alors la couche à dents de Squales, qui ne manque j a 
mais, renferme des Nummulites, des Eupsammia trochiformis, et 
autres fossiles de la glauconie. Il est facile, clans les sables de Chau
mont et du Vivray, de juger de l 'abondance des espèces propres que 
renferme cet horizon. C'est là que se trouvent en quantité Turritella 
terebellata, Volvaria bulloides, Turbo squamulosus, Lucina sul~ 
cala, etc. , qu'on ne trouve plus ou que bien rarement à un autre 
niveau. La partie supérieure du système bruxellien comprend, d'après 
la liste de M. Le Hon, la faune de cet horizon ; mais elle renferme 
aussi beaucoup d'espèces qu'on ne trouve que dans des couches plus 
élevées (Voluta spinosa, V. lyra, V. bulbula, etc. , e tc .) . 



3° La glauconie du calcaire grossier est recouverte par le calcaire 
grossier inférieur proprement dit, depuis les bancs à Cerithium 
giganleum à la base jusqu'à ceux à Corbis pectunculus et Lucina 
concentrica à la partie supérieure. C'est à cet horizon qu'appartiennent 
les riches gisements de Liancourt près de Chaumont, de Parnes, de 
Chaussy, etc . , et les carrières de Saint-Leu et de Pont -Sa in te -
Maxcnce. Dans ces contrées sa puissance est de 15 à 20 mètres au 
moins. C'est aussi à cet horizon qu'appartiennent la plupart des espèces 
du système bruxellien que nous avons citées comme se trouvant 
dans notre calcaire grossier et un certain nombre de celles du système 
laekôiiien : ainsi Tellina rostralis, Rostellaria columbaria, Orbito-
lites complanata, e tc ; mais il y a dans le système laekénien beaucoup 
d'espèces qui paraissent manquer dans ie bassin de Paris. C'est qu 'en 
effet à ce moment les conditions physiques du bassin de Paris ont 
évidemment changé. La faune si variée et si essentiellement marine, 
à laquelle nous avons eu affaire jusqu'ici , disparaît; le bassin se 
trouve partout rempli d 'une vase formée presque exclusivement de 
Miliolites. 

W Le calcaire à Miliolites constitue donc un quatrième horizon 
chronologique dans notre calcaire grossier. Il sert d'intermédiaire 
entre le dépôt inférieur, qui est purement marin, et le calcaire à 
Cérites, qui est d'eau saumâtre, ou même d'eau douce. On lui donne 
souvent le nom de calcaire grossier moyen ; mais, sauf les Miliolites 
que l'on rencontre clé j à en moindre quantité au-dessous, et souvent 
presque aussi abondamment dans le calcaire grossier supérieur, il n'a 
pas de faune spéciale. A sa base il présente souvent intercalées de 
petites couches remplies des fossiles du calcaire grossier inférieur ; en 
haut il alterne de même avec le calcaire grossier supérieur, et quel
quefois ces alternances se rejoignent de manière à supprimer toute 
partie constituée par du calcaire à Miliolites pur. 

Pendant que dans le bassin de Paris la mer se retirait pour céder 
bientôt la place à des lagunes, il pouvait se développer sur les bords 
du bassin belge une faune particulière, la faune laekénienne. Mais 
c'est certainement entre les limites des quatre époques que nous 
venons d 'énumérer qu'il faut renfermer les circonstances auxquelles 
est due la production des depuis bruxelliens et laekéniens. Ces cir
constances, d'abord identiques de part et d 'autre, à l 'époque des 
sables à rognons tuberculeux, ont varié ensuite. La faune reste la 
même dans son ensemble, mais avec des différences notables; ainsi le 
Cerithium giganteum, qui a constitué des bancs continus depuis Paris 
jusqu 'à Laon et même jusqu'à Cassel, paraît manquer en Belgique. 

Le maximum de différence des faunes est dans les derniers dépôts 



dans lo système laekénien, beaucoup plus séparé stratigraphiquement, 
d'après le travail de M. Le Hon, du système bruxellien, que ne le sont 
l 'une de l'autre les quatre parties de notre calcaire grossier; mais 
cela tient à ce que la série est bien plus complète, bien plus continue 
dans le bassin de Paris qu'en Belgique, où se présente une lacune 
correspondant très probablement à une dénudation locale des couches 
à Nummulites lœvigata et à une interruption sédimentaire au moment 
où le Cérite géant pullulait en France. 

En résumé, je considère comme démontré par toutes les études 
faites jusqu'ici sur le terrain éocène de Belgique, mais surtout par le 
travail de H. Le Hon : 

1" Que le système bruxellien correspond à la partie du calcaire 
grossier qui est au-dessous des bancs à Cerithium giganteum; 

2° Que le système laekénien comprend la partie du calcaire grossier 
inférieur qui est au-dessus des mêmes bancs, jusques et y compris 
le calcaire à Miliolites; 

3° Que rien dans ces deux systèmes ne peut se rapporter aux sables 
du Soissonnais ou aux sables de Beàuchamp. 

Ces conclusions, auxquelles j 'étais depuis longtemps arrivé par 
mes propres explorations, se trouvent fortement confirmées dans mon 
esprit par les faits dus aux recherches de M. Le Hon, qui me paraît 
avoir, le premier parmi les géologues belges, placé le système laeké
nien à son véritable niveau. 

Quant à la partie théorique du mémoire, à celle qui se rapporte à 
la manière dont les dépôts ont été apportés dans le bassin de Bruxelles, 
à l'invasion de ce bassin par des eaux venant du sud, je dois dire que 
je ne saurais partager cette manière de voir. Je préfère d'ailleurs me 
borner à la discussion des faits qui est de beaucoup la plus i m 
portante. 

En descendant le système bruxellien au niveau des sables de Cuise-
la-Mottc (éocène inférieur), M. Le Hon a commis une erreur d'assimi
lation bien pardonnable. Il était en effet assez naturel, vu l'absence 
de fossiles dans les couches inférieures au lit à Nummulites planulata, 
de rapporter cette première couche fossilifère à celles qui venaient 
au-dessus. En outre, n'ayant point étudié par lui-même nos terrains 
tertiaires, il a cru pouvoir s'en rapporter aux dernières publications 
faites sur ce sujet par le Bulletin (le la Société géologique. Il a 
donc pris pour base de sa discussion la Description géologique de 
la montagne de Laon, par M. Melleville (1). Ce mémoire n'ayant 
donné lieu à aucune observation contradictoire, M. Le Hon, oubliant 

(1) Bull. Soc. géol. de Fi:, 2 e sér. , t. XVII, p . 710 , j u in 1860. 



que la Société géologique laisse à chacun la responsabilité de ses 
opinions, a cru que toutes les parties de ce travail étaient admises 
comme exactes, el a été ainsi induit involontairement en erreur par 
de fausses analogies. Mais ce mémoire, qui n'est pour ainsi dire que 
la reproduction à peine modifiée d 'un travail déjà ancien, renferme 
de telles erreurs , au point de vue de la géologie pure comme au 
point de vue de la paléontologie, qu'il est impossible qu 'on puisse 
s'appuyer sur les données qu'il renferme, sans y apporter une grande 
réserve. Un petit nombre de citations suffira pour justifier cette appré
ciation. 

1° P . 730. La montagne de Laon est une butte de sable de 
100 mètres de hauteur , avec un chapeau calcaire reposant sur une 
couche d'argile. Les eaux qui alimentent la ville sont sur cette der
nière couche. L'auteur prétend qu'elles arrivent dans cette position 
(à 188 mètres d'altitude) par des siphons naturels qui traversent ces 
100 mètres de sable de bas en haut ! 

2° P. 722. L'auteur divise les fossiles qu'i l a recueillis en trois grou
pes : 1° les Radiaires dans lesquels il place le genre Alveolina; 
2° les Annélides dont pour lui, encore aujourd'hui, le genre Denta-
lium fait par t ie ; 3° les Conchyjéres et Mollusques, où nous voyons 
figurer d 'une part Lenticulites planulata, Lie, et de l 'autre Num
mulites planulata, Lk ! 

Je laisse de côté les nombreuses erreurs de détermination, parfai
tement excusables il y a vingt ans, mais qui aujourd'hui déparent 
singulièrement les listes de fossiles que l'on trouve dans ce travail. 
Toutefois, il y en a dont on ne sait comment se rendre compte. 
Certaines espèces, comme Voluta ambiçjua, Desh., extrêmement 
communes dans les couches que décrit M. Melleville, ne se trouvent 
pas dans ces listes, et on voit figurer à la place Voluta cremdaia, Lk, 
qui n'existe que dans le calcaire grossier. 

Évidemment l 'auteur ne professe ni en géologie, ni en paléontologie 
les idées généralement reçues, et dès lors ses travaux peuvent difficile
ment servir de termes de comparaison. 

Comment s'expliquer dès lors qu 'en rééditant ses notions person
nelles sur la paléontologie du Laonnais, il ait cru devoir profiter de 
cette occasion pour insérer dans le Bulletin des réclamations qui ont 
lieu de nous étonner (p. 715 et 723 , notes), et dont il est impossible 
d 'admettre la justice ? 

J e regrette infiniment d'être obligé de présenter ces observations ; 
je m'en serais volontiers abstenu si je n'avais eu à combattre la fâcheuse 
influence qu 'a eue la publication de M. Melleville sur la partie théo
rique du travail d'ailleurs si estimable de M. Le Hon. 



Lo Secrétaire donne lecture de la note suivante de E . Du-
mortier. 

Coup d'œil sur Voolithe inférieure du Var ; 
par M. E . Dumortier . 

Depuis la publ icat ion de ma note sur le calcaire à fucoïdes de 
l 'oolithe inférieure (1), je désirais v ivement pouvoir cont inuer 
l 'é tude de ces couches dans le Midi . Les circonstances m'ont 
permis , il y a quelques jours , de visiter dans cette in tent ion une 
part ie du dépar tement du Var où, suivant mes prévisions, j ' a i p u 
retrouver cet horizon précieux pour le jurassique inférieur, près 
de Cuers, sur un point encore plus éloigné que celui que j 'avais 
indiqué déjà aux environs d 'Auriol . Je dois avouer cependant que 
je ne supposais pas qu ' i l fût p robable de rencont rer les e m 
preintes du Clwndrites scoparius couvrant une é tendue de pays 
aussi considérable avec une pareille profusion. 

A la description de ce gisement cur ieux j ' a joutera i quelques 
détails sur les fossiles des couches qu i se mon t r en t dans le Var 
au-dessus des fucoïdes, détails b ien incomplets sans dou te , car i ls 
sont le résultat de courses faites t rop p réc ip i t ammen t ; j ' a i de plus 
le regret de n 'avoir pas pu profiter des rense ignements et des 
conseils que j ' aura is trouvés sû remen t auprès de notre confrère 
M. J auber t , mais j ' a i été informé ta rd ivement qu ' i l résidait dans 
une des localités que j ' a i traversées. 

Sur le chemin de Guers à ik lgen t i e r , q u a n d on a dépassé le 
h a m e a u de Valcros, ou suit en mon tan t des calcaires m a r n o -
sableux, d 'une couleur bleu grisâtre clair , qu i n 'on t pas une t rès 
grande consistance, mais qui durcissent à l 'air ; ces calcaires 
forment le pavé du chemin , et pa r tou t pendan t près de 2 ki lo
mètres on peut les suivre et les voir couverts des empre in tes de 
nos Fucus. Les. coupes que l 'on trouve sur p lus ieurs points de la 
colline mont ren t une série verticale assez considérable de couches 
à fucoïdes de 30 à 50 centimètres d'épaisseur a l te rnant avec des 
couches marneuses un peu plus épaisses. Les empreintes sont très 
nettes et très semblables à celles d u Mont -d 'Or lyonna i s ; la seule 
différence appréciable est q u e , pour celles du V a r , les groupes 
sont un peu plus grands et ne-se développent pas sur une su r 
face aussi p l ane ; j ' a i mesuré à Valcros des touffes tenant à une 

(1) Bulletin de la Société géologique, 2° sér., t. XVIII , p. 579 , 
20 mai 4 861 . 



m ê m e tige étalées sur une longueur de 30 cent imètres ; je n 'ai 
t rouvé dans ces mêmes couches aucuns fossiles associés aux Fucus. 

Te dois signaler ici deux nouveaux gisements des calcaires à 
fucoïdes que je n 'ai pas encore visités, mais don t je dois la connais
sance à notre collègue M . Ed. Floues t qu i a résidé pendan t p lu 
sieurs années à Aix et qui hab i t e ma in tenan t à S e m u r (Côte-d'Or). 
M . Flouest a t rouvé le Chondrites scoparius en abondance et 
offrant de très beaux spécimens au h a m e a u de Claps, dans la 
vallée de Vauvenargues près d'Aix (Bouches-du-Rhône). D'après sa 
bienvei l lante communica t ion on trouverait des Ammoni tes asso
ciées aux Chondrites comme dans les calcaires du M o n t - d ' Q r ; de 
plus , M . Collenot a tout r écemment t rouvé à F lav igny (Côte-d'Or) 
le Chondrites scoparius dans des couches schisteuses, un peu a r é -
nacées, gris b leuâtre « que nous appelons ici grès fissiles, ajoute 
» M. Flouest , qu i reposent sur les marnes les plus supérieures de 
» l 'étage toarcien et supportent les premières assises du calcaire à 
» En t roques , caractérisées par le Pecten personatus. » 

I l est bon de r emarque r que le niveau de tous les gisements 
n'offre aucune incert i tude au nord comme au sud, et, de p lus , que la 
couleur et les caractères minéra logiques s 'accordent presque p a r 
tout : grain un peu grossier, sableux, couleur gris b leuât re ou 
jaunât re , empreintes profondes sans conserver de traces de la 
substance végétale. La connaissance des gisements de Cuers et de 
F lav igny agrandi t no tablement l 'é tendue que j 'avais a t t r ibuée au 
déve loppement hor izonta l des couches à fucoïdes de l 'ooli the infé
r ieure qui at teint , d 'après ces dernières données, une longueur du 
n o r d au sud de 650 ki lomètres . 

Au-dessus de ce massif de calcaires gris clair b leuât re , à em
pre in tes , on t rouve les diverses assises de l 'ool i the inférieure avec 
leurs fossiles et dans leurs positions régulières, en mon tan t j u squ ' au 
pet i t col que le c h e m i n traverse pour aller descendre à Belgent ier ; 
mais on peu t les é tudier bien mieux encore en revenant de Yalcros 
sur Cuers. On trouve là, en pleine exploi tat ion, une carr ière dans 
les couches inférieures du calcaire à Ent roques . Les bancs d 'en 
bas descendent jusqu 'au calcaire à Chondrites scoparius, dont on 
rencont re des empreintes , suivant le rappor t des carr iers ; il est 
r e m a r q u a b l e cependant que la couche à fucoïdes doit avoir une 
très faible épaisseur sur ce point , car les couches du lias supér ieur 
y sont elles-mêmes entamées par l 'exploitat ion, et j ' a i ramassé dans 
les par t ies profondes les fossiles caractérist iques de cet étage : 
Ammonites serpenlinus, A. mucronatus, A. radians. Cette d i spar i 
t ion presque complète des couches à fucoïdes, sur un point qui 



n'est distant que de 1 ki lomètre à l'est du gisement de Valcros, où 
elles forment un massif d 'une épaisseur notable , est que lque chose 
de singulier, puisque les autres étages paraissent conserver l eur 
importance relat ive. 

On trouve dans cette carr ière des fossiles très intéressants, en 
bon état de conservation, et, si le n o m b r e des espèces est peu con
sidérable, les individus sont très abondants . 

Le plus c o m m u n est la Tcrebratuta spheroidalis, Sow. ; la figure 
de Sowerby donne assez bien l 'ensemble de la forme, mais la 
coquille du Var est d 'un tiers plus grande et les valves se r encon
trent sous un angle moins ouvert ; avec cette Té réb ra tu l e on t rouve , 
mais en n o m b r e plus restreint , la Rhynchonella cynocephala, 
.Richard Sp . , remarquable ici par sa grande taille et le n o m b r e de 
ses plis; on en compte souvent quatre sur le bourre le t de la valve 
non perforée, accompagnés de cinq plis latéraux de chaque cô té ; 
ce n'est pas sans hésitation que j ' adop te ce nom au lieu de celui de 
Rhynchonella ringens, de Buch : je suis d ' au tan t plus perplexe 
que les figures données par Davidson (1) de la R. ringens ne s 'ac
cordent pas avec celle de de Buch (2) ; cette dernière mont re u n 
crochet aigu, saillant, tandis que les dessins de Davidson font voir 
un crochet plus petit , rentré , contourné en avan t ; les échanti l lons 
du Var se rapprochen t beaucoup, par le crochet et les plis l a t é 
raux des figures de Davidson 10, 1 1 , 12 d e l à / ? , cynocephala, 
tout en étant beaucoup plus g rands ; mais sa figure 16 d ' un e x e m 
plaire exceptionnel, R. ringens, donne parfai tement la forme 
de nos échanti l lons vus par-dessus . Je dou te , q u a n d ces types 
seront mieux connus , que l'on puisse justifier le maint ien des deux 
espèces distinctes. 

Enfin, un fossile des plus abondants avec les brachiopodes cités 
est le Pecten personatus, Goldfuss; mais ce Pecten est ici d 'une 
taille si grande , comparée à ses dimensions ord ina i res , qu ' i l est 
d 'abord impossible de le reconna î t re ; il dépasse souvent 40 mi l l i 
mètres en longueur ; de plus , il est un peu plus large que long, 
ce qui n 'arr ive pas chez les petits exemplaires que l 'on t rouve par
tout . La valve supér ieure , légèrement et régu l iè rement bombée , 
est couverte de fines côtes rayonnantes rectil ignes, dont le n o m b r e 
augmente par l ' insertion, entre chacune d'elles, de nouvelles 
côtes qui restent un peu moins fortes que les anciennes . De plus , 
toute la coquille est ornée de stries concentr iques excessivement 

(1) Palœontological Society, 1882, pl. XIV. 
(2) Ueber Te.rebrateln, pl. I l , fig. 31 . 



fines et régulières, et si serrées, sur tout dans la région palléale, que 
l 'on peut en compter près de dix dans un mi l l imè t re . La valve in
férieure, plus aplat ie , est abso lument lisse. Les deux valves por
ten t en dedans onze àtreize côtes saillantes, étroites, qui n ' a r r iven t 
pas jusqu 'au bord de la coqui l le ; l 'angle apicial , qui est de 
90 degrés o rd ina i rement , est bien plus ouvert dans les échant i l 
lons du Var . Les spécimens sont presque tous bivalves, et l 'épais
seur la plus g rande qu i est au centre des valves ne dépasse pas 
10 mi l l imè t r e s ; les côtes qui o rnen t l ' in tér ieur des valves ne sont 
nu l l emen t indiquées à l ' ex tér ieur . 

Les mêmes couches inférieures du bajocien, avec les mêmes fos
siles, se re t rouvent à Belgentier (Var). La colline située à l'ouest 
du village, sur la r ive droi te d u Gapau, présente une coupe com
plète, depuis le tr ias, qui forme la base, jusqu 'à l 'oolithe infé
r ieure ; les fossiles sont peu abondants et difficiles à recueillir, 
parce que l 'escarpement est formé par la tète des couches, de 
sorte que tout est mêlé dans les éboul i s ; mais la couche inférieure 
du calcaire à En t roques , avec Terebratida spheroidalis, Rhyncho
nella cynocephala et Pecten personatus de grande tail le, est bien 
en place et fourni t des échanti l lons assez n o m b r e u x . J 'a i recueilli 
de plus sur ce po in t et associé aux fossiles cités une autre T é r é -
bra tule que je crois nouvelle ; en voici la description : 

Coquille à contour abso lument circulaire ; d iamèt re , 23 mil l i 
mèt res ; épaisseur, 12 mi l l imètres . Le crochet , pet i t , très rapproché 
de la peti te v a l v e ; la valve perforée mont re un bourrelet bien 
m a r q u é vers le crochet . Les yalves se rencont ren t sous un angle 
assez a igu sur tout le contour , et s 'élèvent pa r une courbe r égu
lière jusqu ' au centre de figure où se trouve le m a x i m u m d'épais
seu r ; surface non ponctuée . J ' a i rappor té de Belgentier six exem
plaires de cette T é r é b r a t u l e , dont la forme générale et la taille ne 
var ient pas . 

Au-dessus de cette zone infér ieure , on t rouve , à Cuerse t à Val-
cros, une assez forte épaisseur de calcaires j aune clair , mats , 
sableux, durs , à grains fins, avec une grande quant i té d 'une Lima 
de g rande tail le, toujours bivalve, à stries fines, régul ières ; elle a 
12 cent imètres de longueur , c'est la Lima scmicjrcularis, Goldfuss; 
es fossiles qui l ' accompagnent sont rares ; je puis citer : 

Rhynchonella plicatella, Sow. 
Ammonites Bladgeni, Sow. 
Ammonites subradiatus, Sow. 

Je n 'ai pas eu le loisir d 'é tudier les couches supérieures du 



bajocien dans les environs de Cuers ; mais en se t ranspor tan t sur le 
bo rd de la mer , entre Sain t -Nazai re et Bandol, on re t rouve , à la 
Cride, une série de couches qu i pe rmet de compléter la coupe. Là 
les calcaires, relevés presque vert icalement , et que la mer vient 
en tamer , me paraissent les équivalents des calcaires de Valcros à 
Lima, semicircularis. Ce fossile y est en n o m b r e considérable , mais 
d 'une taille un peu m o i n d r e ; on y t rouve de plus : 

Terebratula globata, Sow. 
Terebratula spheroidalis, Sow. 
Ammonites Brongniarti, Sow. ; figure de d'Orbigny. 

En cont inuant à suivre Je rivage dans la d i rec t ion de Bandol , 
on trouve les couches qui reposent sur les calcaires dont nous v e 
nons de par ler ; elles se composent d 'une assez longue suite de 
marnes jaune clair el de calcaires sableux plus ou moins incl inés , 
dans lesquels je n 'ai pas aperçu de fossiles. Cette série, don t la 
mesure exacte exigerait un assez long t rava i l , recouvre d ' u n e 
manière évidente les calcaires de la Cride. El le est e l l e -même re
couverte , là où la côte reprend une direction N . pour former la 
petite rade de Bandol , par un calcaire gréseux fort du r dont les 
couches épaisses, attaquées par la mer , laissent voir un g r a n d 
nombre de fossiles intéressants, mais qu ' i l est presque impossible 
de dégager de la r o c h e ; les plus r emarquab les sont : 

Pecten, moyenne taille, lisse, très abondant, probablement le Pec
ten spathulalus, Romer. 

Cerithium granulato-coslatum, Goldf., ou Cerithium eehinatum, de 
Buch ; c'est le même qui se montre, en si grand nombre, dans 
notre bajocien supérieur du Mont-d'Or lyonnais ; les échantillons 
de Bandol sont un peu plus grands et d'une conservation parfaite. 

Ammonites Par/cinsoni, Sow. 
Ammonites pygmœus, d'Orb. 
Ammonites oolithicus, d'Orb. 
Ammonites Martinsii, d'Orb. 
Bélemnites sulcatus, Miller. 

11 y a cer tainement là l 'équivalent de la par t ie supérieure de 
l 'ool i the ferrugineuse du Calvados, et une exploration faite plus à 
loisir doit amener ia découverte d 'un bon nombre d 'aut res fossiles. 
Cependant cette subdivision du bajocien n 'a pas une g rande épais
seur à Bandol. 

A 30 ou 40 mètres au-dessus de ces calcaires à Cerithium, on 
trouve bientôt, toujours sur le r ivage, un nouveau groupe dont je 
dirai quelques mots, bien qu' i l n 'appar t ienne plus à l 'oolithe infé-



r i eu re ; mais il me semble doub lemen t intéressant, d ' abord par les 
fossiles abondants et fort curieux qu ' i l offre aux géologues, puis 
par la cer t i tude que donne l ' examen de ces fossiles de la présence 
incontestable de l 'étage de la grande oolithe sur les côtes de la 
Médi ter ranée ; ainsi, cet étage, qu i s'avance du nord avec un si 
beau développement jusque dans les montagnes du Bugey et dans 
les collines des environs de Crémieux (Isère), qui en sont le pro
longement , ne se re t rouve plus dans la par t ie mér id iona le du dé
pa r t emen t de l ' Isère, ni dans la D r ô m e , ni dans l 'Ardèche. 
Cependant les circonstances qu i on t empêché le dépôt des couches 
de la grande ooli the et de l 'ool i the inférieure sur cette zone ne 
paraissent pas avoir fait sentir leur effet dans la par t ie tout à fait 
mér id ionale de la F rance ; après une in te r rup t ion de plusieurs 
centaines de ki lomètres , le ba thonien et la plus g rande par t ie du 
bajocien se mon t r en t de nouveau bien caractérisés dans les dépar
tements du Var , des Boucbes-du-Rhône et du Gard . 

Le ba thonien de Baudol forme un massif de couches assez 
inclinées, composé de calcaires gris j aunâ t re clair , micacés, à grain 
fin, excessivement d u r , sur tout dans les part ies exposées à l 'air; 
on peut fort bien l 'é tudier tout au tour de la peti te maison de pê
cheurs , au lieu dit Gazni/le, 300 mètres environ avant de rejoindre 
la route d i recte de Saint-Nazaire à Bandol . La mer vient se briser 
sur les bancs fossilifères. J e ne connais cer ta inement q u ' u n e partie 
des fossiles de ces calcaires, qui mér i te ra ien t une étude appro
fondie, mais on peut affirmer cependant qu' i ls représentent les 
couches de Ranvi l le , de L a n g r u n e et de Bath, qui forment la partie 
inférieure de l 'étage ba thonien de d 'Orb igny . 

Voici la liste des espèces que j ' a i pu y recueil l ir dans une 
jou rnée : 

Diastopora Michelini, M. Edw. 
Heteropora conifera, M. Edw. 
Coiutellaria Terquemi, M. Edw. et H. 
Anabacia orbulites, d'Orb. Exemplaires de petite taille, peu épais. 
Montlivaltia Smithi, M. Edw. et H. 
Calamophyllia radia ta , M. Edw. et II. 
Cladophyllia Babeana, M. Edw. et H. 
Tkamnastrea scita, M. Edw. et H., avec un bon nombre d'autres 

bryozoaires ainsi que de polypiers, de plus une foule de jolis 
spongiaires. 

Eligmuspolytypus, E. Deslong. (1), en nombre assez considérable 

(1 ) Mémoires de la Société linnéennc de Normandie, vol. X , pl. 15 
et 16. 



pour pouvoir être considéré comme la coquille caractéristique du 
terrain. Les échantillons s'accordent très bien avec les figures 
données par M. Deslongchamps, tout en étant un peu moins 
grands. La curieuse ouverture irrégulière abords sinueux se fait 
voir fort bien sur bon nombre d'échantillons ainsi que le oueille-
ron large à bords amincis et très saillant qui porte l'empreinte 
musculaire. 

Il est curieux de voir ce genre de coquille, si peu connu encore, 
passer du département du Calvados aux environs de Toulon, 
sans laisser presque de traces sur l'immense surface des dépôts 
jurassiques qui séparent ces deux stations. En effet, après l'exem
plaire de Montreuil-Bellet cité par M. Deslongchamps, je ne 
connais que la jolie petite espèce à'Eligmus de Poitiers, du 
même niveau de la grande oolithe, dont je dois un exemplaire 
fort bien conservé et bivalve à l'obligeance de M. le docteur 
Constantin. En comparant cet Eligmus de la Vienne aux autres, 
il y a de telles différences, soit dans la forme générale, soit dans 
la disposition des côtes, qu'il me paraît probable qu'il faudra la 
considérer comme une espèce nouvelle. Quoi qu'il en soit, les 
couches de Bandol renferment ces coquilles singulières en 
nombre considérable; malheureusement la nature de la roche 
s'opposera toujours à ce que l'on puisse recueillir des exemplaires 
bien complets. 

Trichites crassus, Bronn, énorme coquille fibreuse. J'ai des frag
ments qui dépassent "19 centimètres; épaisseur très irréguliè
rement distribuée ; l'empreinte musculaire, formant une dépres
sion arrondie, mesure 5 centimètres; courbure de la coquille 
médiocre; très abondante à Bandol. J'ai des fragments de la 
même coquille que j ' a i rapportés de Ranville ; de plus j ' en ai 
recueilli un exemplaire bivalve du même niveau à Yernas (Isère), 
près des rives du Rhône. 

Pecten subspinosus, Schlotheim. 
Pecten vagans, Sow. 
Pecten ariiculatus, Schloth.? ; longueur 6b millimètres; vingt-

quatre côtes énormes, très rugueuses; les oreilles couvertes 
de dix gros plis verticaux irréguliers. C'est un type rapproche 
du Pecten arliculatus, mais avec un faciès plus grossier, plus 
rustique; c'est probablement une espèce nouvelle; très com
mune. 

Spondylus ; longueur I 8 millimètres; valve supérieure très bom
bée, couverte de côtes fines, régulières, avec une série de petites 
lamelles transverses dans les intervalles et sur lesquelles s'élèvent 
sans régularité de rares épines. Les côtes se réunissent trois par 
trois en se rapprochant du crochet; le crochet est assez marqué 
et dépasse la charnière de 1 millimètre ; oreilles grandes, fortement 
striées dans les deux sens ; l'exemplaire un peu plus petit que 
j 'a i avec les deux valves réunies, et que je crois appartenir à la 
môme espèce, montre la valve inférieure fortement adhérente à 



la roche par une foule d'appendices en forme do radicelles. J'ai 
recueilli cinq exemplaires de cette jolie coquille. 

Ostrea greguria, Sow. ; formes variées, beaux et nombreux échan
tillons. 

Lima ; grandeur moyenne, assez étroite, oblique, lignes irré
gulières ponctuées sur la région postérieure, plis anguleux du 
côté antérieur ; abondante. . . J'ai recueilli la même à Avoize 
(Sarthe). 

Nerinea bacilltts, d'Orb. ? 
Delphinula muricata, Buvignier ?, de l'oxfordien desArdennes; les 

échantillons assez nombreux sont un peu déformés. 
Terebratula coarctata, Parkinson. 
Terebratula i/itermedia, Sow. 
Terebratula Jlabetlum, Defr. ; assez commune et grande. 
Rliynclionella eoiicihaa, Sow. 
Cidaris très grande et belle espèce; les gros tubercules perfo

rés et crénelés s'élèvent au milieu d'une zone lisse, peu déprimée, 
toujours parfaitement circulaire; les tubercules qui entourent 
cette zone el couvrent tout le reste des plaques sont très gros, 
saillants, mamelonnés, disposés irrégulièrement et laissent voir 
une fine granulation dans les intervalles; lesscrobicules sont loin 
de se toucher; les ambulacres, étroits, très faiblement onduleux, 
présentent des pores ronds, disposés deux par deux à droite et à 
gauche alternativement, et au milieu deux séries de petits tuber
cules mamelonnés peu serrés, mais très réguliers et entourés de 
fines granulations. 

J'ai rapporté encore de Bandol plusieurs Radioles de formes 
variées parmi lesquels deux sont probablement, nouveaux. Quels 
sont ceux qu'il faut attribuer au test décrit ci-dessus? 

Pseiulo-diadema ; très rapproché du P. PVrightii, Cotteau. 
Enfin il faut encore ajouter à cette liste une assez grande 

coquille, longueur 48 millimètres, oblongue, qui a quelque 
analogie pour la forme générale avec la Nalica Marcousana, 
d 'Orb. ; les échantillons, assez mal conservés, semblent porter 
les traces de stries longitudinales; de plus, un très grand Pecten 
arrondi, avec d'énormes côtes en très petit nombre, coquille qu'il 
m'a été impossible de détacher de la roche. 

Séance du 5 mai 1862. 

PRÉSIDENCE DE M. DELESSE. 

M. Dangluro, secrétaire, donne lecture du procès-verbal do 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le 
Président proclame membres de la Société : 



MM. 

L i o ï u k (Auguste) , agent voyer d'arrondissement, au Vigan 
(Gard), présenté par MM. Ed . Hébert et Saernann ; 

Itouy aîné, à Gap (Basses-Alpes) , présenté par MM. Studer 
et E. Hébert. 

Le Président annonce ensuite quatre présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

Do la part de M. A. Meugy, Carte géologique des arrondis
sements de Falencienn.es, Cambrai et Avesne, 2 feuilles grand 
colombier et 1 feuille de coupes. Paris, 1 8 6 0 . 

De la part de M.Hardouin Michelin, Annexe A. de l'ouvrage 
intitulé: Notes sur l'île de la Réunion, par L. Maillard. — 
Kchinides et Stelléridcs, 8 p. 3 pl. 

De la part de M. G. de Mortillet : 
1" Acte sur le crétacé et le numinulitique des environs de 

Pisioia (Toscane), in -8 , 8 p . , 1 pl. Milan, 1 8 6 2 . 
2" L homme fossile, i n - 8 , 9 p . Annecy, 1 8 6 2 . 
De la part de M. Alexandre Vézian, Prodrome de géologie. 

— Introduction, liv* I ; in-8 , 1 6 2 p. Besançon, 1 8 6 2 . — Paris , 
chez F . Savy. 

De la part de M. Alexis Perrey, Note sur les tremblements 
de terre en 1858 , avec supplément pour les années antérieures 
(extr. des Mém. cour, de l'Ac. R. de Belgique, t. XII ) , 
i n - 8 , 6 8 p. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie 
des sciences, 1 8 6 2 , 1 e r s em. , t. LIV, n° 1 6 . 

L'Institut, n° 1 4 7 8 , 1 8 6 2 . 
The Athenœum, n" 1 8 0 1 , 1 8 6 2 . 

Réforme agricole, par M. Nérée Boubée , n° 1 6 0 , avril 1 8 6 2 . 
Abhandlungeu der K. Bôhmischen Gesellchaft der VPis-

senschaften in Prag, t. X I , 1 8 6 0 - 1 8 6 1 , 
Sitzungsberichte der K .Bôhmischen Gesellschaft der VFis-

scnschafïcn in Prag, jui l let-décembre 1 8 6 1 . 
N'eues Jahrbuch fur .Minéralogie, etc., de Leonhard et 

Bronn, 1 8 6 2 , 2 e cahier. 
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M. le Président offre à la Société de la part do M. Meugy la 
carte géologique des arrondissements de Valenciennes, Cambray 
et Avesne , département du Nord. 

M. Maillard qui, en 1 8 5 9 , avait présenté à la Société un 
relief de l'île de la Réunion à l'échelle de XÏWÔ> offre de nouveau 
ce travail auquel il a fait subir quelques modifications et qu'il 
a colorié gôologiquement suivant les indications de M. D a u -
brée, en prenant pour base de son travail, en outre de sa 
connaissance des localités, la collection géologique de plus de 
3 0 0 roches qu'il a offerte au Muséum et dont M. Ch. d'Orbigny 
vient de faire la détermination. 

L'auteur du relief fait remarquer que l'île de la Réunion, 
toute volcanique, se compose pourtant de deux groupes fort 
distincts, l'un plus spécialement basaltique avec sous-so! tra-
chytique, et l'autre, celui du volcan moderne encore en act ivi té , 
plus spécialement composé de roches péridotiques. Dans le pre
mier groupe il signale toutefois un épanchement de roches 
amphigéniques d'une certaine puissance et fait encore remar
quer que la partie moderne, celle du volcan en éruption, est 
traversée par une coulée de pumite el qu'il n'est pus rare de 
voir le cratère brûlant, entre deux éruptions de laves et de 
scories péridotiques, lancer des quantités notables d'obsidiennes 
en masses plus ou moins compactes et surtout sous forme de 
lapilli. 

En outre des différentes teintes employées par M. Maillard 
pour indiquer le g isement des roches dont il vient d'être parlé, 
il a aussi affecté d'autres couleurs à l'indication du terrain 
d'alluvion et des bancs madréporiques ; enfin, il a marqué sur 
toute la surface de l'île par des points en rouge vif les sommets 
de près de 1 5 0 des cratères principaux et de bouches par 
lesquelles la lave a surgi sur les divers points do cette île si 
profondément labourée par les feux volcaniques. 

M. Michelin offre à la Société géologique une notice extraite 
du grand ouvrage de M. Maillard sur l'île de la Réunion 
(Bourbon) [voir la liste des dons ] . 

Cette notice signale 2 4 Echinides vivants, dont 7 nouveaux, 
1 3 Stel lérides, dont un nouveau, et une espèce nouvelle du 
genre Retepora (Cindiaire). 



Sous le nom de Karatapkorus, M. Michelin décrit un genre 
nouveau voisin des Hemicidaris, et il cite aussi une espèce 
ù'Hemipatagus, genre que l'on ne connaissait qu'a l'état 
fossile. 

Il est important de signaler aux marins et aux amis des 
sciences naturelles que l'on doit draguer autour des îles à de 
grandes profondeurs, parce qu'on a la chance de rencontrer 
vivants des animaux dont on croyait les genres perdus. 

La Guadeloupe a produit entre autres un Pleurolomaire vivant 
et M. Petit de la Saussaye en connaît d'autres. 

M. de Ghancourtois fait une communication sur un système 
de classification des corps simples. 

M. de Moitillet fait la communication suivante : 

Terrains du versant italien des Alpes comparés a ceux du 
versant français ; par M. Gabriel de Morlillet. 

1. — Terrain cristallin. 

Le cristallin forme une série de trouées qu i consti tuent à peu 
près l 'axe central de la chaîne des Alpes. Les terrains de sédi
ments fossilifères se développent au tour de ces t rouées , suivant 
l'expression de iW. Elie de Beaumont , comme les lèvres de vastes 
boutonnières. On devrai t en conclure que les sédiments fossilifères 
des deux côtés de l'axe central des Alpes correspondent et présen
tent les mêmes caractères ; pour tan t jusqu 'à présent on a p ré tendu 
le contraire. 

Cela tient à ce que le soulèvement des Alpes est plus ancien 
qu 'on ne l ' admet généra lement . Il s'est opéré successivement à 
diverses époques, avec des mouvements d'oscillation. Les séd i 
ments des deux versants se sont donc déposés d 'une man iè re assez 
indépendante les uns des au t r e s ; néanmoins , ainsi cpie je vais 
l 'établir , ils correspondent entre eux beaucoup plus qu 'on ne 
le croit . 

Si dans leur ensemble les roches cristallines forment l 'axe cen
tral des Alpes, cette al lure générale est pour t an t sujette à des 
exceptions. Sur le versant italien on le voit parfois se prolonger 
jusque sur les limites extrêmes de la chaîne. Ainsi, sur plusieurs 
points du P i émon t ces roches cristallines forment encore les de r 
niers contre-forts, les derniers coteaux qu i v iennent s 'éteindre 
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dans la plaine. On en voit un très bel exemple du côté de Salluces. 
T o u t e la région montagneuse , à par t i r de la p la ine alluvionale, 
de la grande plaine d u P ô , est cristall ine. Ce sont des roclies 
micaschisteuses qu i , en généra l , se décomposent facilement et don
nent naissance à des terres rouges , assez fortes, t rès bonnes pour 
la fabrication des b r iques . P o u r t a n t certains de ces micaschistes 
ont plus solides, p lus résistants, et fournissent de très belles 

dalles (1) que l 'on exploite avec soin et don t on fait un grand 
commerce . 11 y a plusieurs de ces exploitations dans la vallée de 
la Vara i ta , à Piasco. 

E n r emon tan t la vallée, on rencont re au mil ieu de ces mica
schistes, qui passent parfois au gneiss, des grani tés . Ils se mon
t r en t au pon t en aval de Brassasco, sur la r ive dro i te , et, traversant 
la vallée très en biais , ils se re t rouvent sur la r ive gauche beau
coup plus bas. Ils sont accompagnés d 'une roche p lus schisteuse, 
avec de grands cristaux quadr i la tères allongés de feldspath, ce qui 
rappel le très bien les schistes cristallins, à cristaux semblables, de 
la R o c h e , en Tarenta ise , et de quelques points de la Maurienne. 

Tou tes ces roches cristallines ne sont in te r rompues que par un 
massif de serpentine qui se fait jour en t re Piasco et Venasca et 
une énorme intercalation ou enclave de doloinie exploitée à 
Piasco pour faire de la chaux. 

Ces roches cristallines se mont ran t , en P i é m o n t , jusqu 'à la partie 
extér ieure des Alpes, ne doivent être considérés que comme une 
déviat ion exceptionnelle de l 'axe de soulèvement de la chaîne, qui 
ne laisse pas moins subsister la loi générale. 

2 . — Silurien et dévonien. 

Les terra ins paléozoïques anciens, s i lurien et dévonien , n'ont 
po in t encore été reconnus dans la chaîne des Alpes et dans ses 
a lentours , si ce n 'est vers l 'extrémité nord-es t en Autr iche. 

D 'après Murchison (2), E r l a c h a découvert à Dienten, près de 
Werfen, du côté de Salzbourg, des fossiles pa rmi lesquels sont 
Y Orthoceras gregarium et la Cardiola interrupta du si lurien supé-

(4) Ces dalles, que l'on emploie beaucoup à Turin, sont connues 
sous le nom de pierres de Luserna, parce que c'est à Luserna, du côté 
de Pignerole, que se trouvent les plus belles carrières. 

(2) Murchison, On the geological structure of the Alps, Apennines 
and Carpalhians. Part . 4 Alps, ch. 2, dans The quarterly joum. 
of the geol. Soc. of London, vol. V, 1849. 



rieur d 'Angleterre et le Cardium gracile, Munst . qui se t rouve à 
Feugrolles dans le silurien de Normand ie . 

D'après le m ê m e auteur les calcaires des environs de Gratz con
t iennent aussi des fossiles siluriens ou dévoniens, p r inc ipa lement 
des polypiers : 

Gorgonia injundibulijormis. 
Stromatopora conccntrica. 
Cyathophyllum explanatum. 

— turbinatum. 
— hexagonum. 
— cœspitosum. 

Astrea porosa, Gold. 
Heliopora interstincta, Bronn. 
Favositespolymorpha, var. ramosa, du dévonien. 
Pecten grandœvus, Goldf. 
Cyathocriniles pinnatus, Goldf. 
Inoceramus inversas, Munst. 
Orthoccras regulare, etc. 

C'est donc du dévonien inférieur ou si lurien supérieur. 
Ces deux terrains non-seulement n 'on t pas été reconnus dans les 

Alpes italiennes, mais même dans toute la par t ie cont inenta le d e 
l 'Italie. Le silurien seul a été découvert dans l'île de Sarda igne 
par de la Marmora (1). Il y est composé de schistes ta lqueux, de 
calcaires et de schistes noirs avec Or thocères et Graptol i thes , de 
grauwackes schisteuses avec crinoïdes et de leptinites avec 
empreintes d 'Orthis . Meneghin i y a r econnu , ent re un grand 
nombre d'autres, les espèces suivantes : 

Spirifer terebraltdiformis, M'Coy. 
Orthis testudinaria, Dalman. 

— noctilio, Sharpe. 
— miniensis, Sharpe. 

Orthisina inftexa, Davids. 
Leptœna convexa, Vern. 
Ptilodictya laaceolata, Lonsd. 

•— costellata, M'Coy. 
Graptolithus priodon, Bronn. 
Orthoceras simplex, Desn. 
— bohenucum, Barrande. 

Cardium subarcuatum, Munst. 
Cardiola interrupta, Sow. 

(4) Albert de la Marmora, Voyage en Sardaigne. — Giuseppe 
Meneghini, Paléontologie de la Sardaigne faisant partie de l'ouvrage 
précédent. 



Murcliison explique l 'absence complète des roches siluriennes 
et dévoniennes caractérisées par des fossiles dans la part ie ouest 
des Alpes, et on peut dire dans presque tout leur ensemble, par le 
grand développement du m é t a m o r p h i s m e qui aurai t transformé 
ces roches. 

Quand on voit c o m m e à Pesey, en Savoie , des roches, qui ont 
tout l 'aspect du gneiss, contenir en grande abondance des cailloux 
roulés et occuper la place tles poudingues inférieurs du terrain à 
anthrac i te , q u a n d on observe, comme aux environs des Salluees, 
à Piasco et à Sanfront , des lambeaux île doloinie, en tout sem
blable à la doloinie tr iasique îles Alpes du Dauph iné et de la 
Savoie, intercalés dans les micaschistes, on ne peut nier le m é t a 
m o r p h i s m e . Mais je crois qu 'on a beaucoup abusé de son action, 
qu 'on l'a beaucoup trop généralisée. 

I l est possible, p robab le m ê m e , qu 'on découvre dans les Alpes 
ou leurs environs quelques nouveaux gisements siluriens et dévo-
niens . Mais il est plus q u e probable aussi que la majeure partie de 
la région des Alpes ne contient aucun dépôt caractérisé par les 
fossiles mar ins de ces deux époques. S'il en était au t rement , ils 
n ' a u r a i e n t pas échappé, sur une si vaste é tendue , aux recherches 
des nombreux et habi les géologues qui ont parcouru les Alpes. On 
les aurai t reconnus sur tou t dans les contrées adjacentes qu i , 
comme le nord-oues t du Dauph iné et comme la Provence , parais
sent bien moins altérées par les prétendues actions m é t a m o r 
phiques . 

Pendan t les deux époques s i lur ienne et dévonienne la région 
des Alpes offrait donc déjà, suivant toutes les probabilités, un 
b o m b e m e n t qui la met ta i t p resque en t iè rement au-dessus des eaux. 

3 . — Carbonijéricn. 

Comme les terrains silurien e tdévon ien , le carbonifér ien marin 
à fossiles an imaux n'a été signalé dans les Alpes que vers leur 
ex t rémi té orientale, la Car in th ie , le F r iou l et la par t ie est du 
T y r o l . Mais, comm e on le voit par ces indications géographiques, 
les témoins ext rêmes de cette formation se rapprochent plus du 
centre et de l'ouest que ceux îles deux autres époques . 

Murcl i ison, en 1830 (1), signalait déjà la présence île Produc
tif du carboniférien de l 'Angleterre dans les roches anciennes des 

(1) Murchison, P/iil. Mag. and Aimais oj pli il., vol. VIII, -1830, 
et Geai, structure of t/ie A/JJS, 1 849, part. 1, ch. 2 . 



enviions de Bleiberg, en Carintl i ie. E n 1847, on lui mont ra à 
Vienne, ainsi qu 'à de Verneui l , une collection de fossiles de 
Jileiberg, parmi lesquels ces deux habiles géologues reconnuren t 
au inoins hui t à dix espèces posit ivement carbonifériennes. 

Les géologues de l ' Inst i tut de Vienne ont constaté l 'existence 
du carbonifèrien marin dans la part ie sud-est du Tyro l et plus 
spécialement dans la par t ie méridionale de la Car in th ie , vallée de 
Gail . Stur, en 1856, dans son rappor t à l ' Inst i tut de Vienne (1), 
le signale dans le nord du F r i o u l , et, la m ê m e année , le carboni 
fèrien marin de cette province a été reconnu par Foe t te r l e et 
G. A. P i rona . 

Ces dépôts représentent la par t ie supérieure du carbonifère 
mar in . Us ont été, à cause de leur faciès par t icul ier , désignés, par 
les Allemands, sous le nom de carbonifère a lp in , Alpine Stein-
kohlenjorniation, ou bien à cause de son pr incipal g isement , 
schistes de la vallée de Gail , Gailthalcr-Schichten. 

Dans les Alpes frioulaines ils peuvent être divisés en deux 
assises. L'inférieure est composée de schistes argileux souvent m i 
cacés, noirs ou gris noirâtres , parfois roussâtres ou violacés, et 
de grès tendres , violacés et variés, qu i a l t e rnen t avec les schistes. 
Les schistes, comme les grès, cont iennent des débr i s organiques , 
pa rmi lesquels Stur cite : 

Spirifcr riio.iqucn.fis, Fisch. 
Iiclzia radialis, Phill. 
Ortliis eximin, Eichw. 
Productus semireticulatus, Mart. 

Pirona ajoute le Spirijer striatus, Mar t . , des polypiers appar te -
nan t aux genres Fenestrella, Alvéolites, Favositcs et Cyathophylliun, 
des art iculations de crinoïdes et des débris m a l conservés de 
plantes, pa rmi lesquels de Zigno a pu reconnaître une des formes 
du carbonifèrien de Sardaigne , décri te et figurée par Menegh in i . 

L'assise supérieure est formée d 'un calcaire souvent roux , t r a 
versé en tout sens par des veines de spath calcaire. Ce calcaire 
repose en stratification concordante sur les schistes et cont ient les 
mêmes espèces de Productus, crinoïdes et polypiers , plus que lques 
Orthoccratitcs (2). 

P o u r re t rouver le carbonifèrien mar in on n'est pas, co mme 

( t ) Stur, Geol. Verhaltn., p . 437. 
(2) G. A. Pirona, Cenni geoguostici su! Friuli, 1 8 6 1 . — A. de 

Zigno, Del terreno carbonijero délie Alpi venete, 1858. 



p o u r le silurien, obligé de sortir de la partie continentale de 
l ' I ta l ie . La Toscane nous en offre un gisement découvert par Savi 
et Meneghin i à T o r r i , près Jano. On trouve là de gros bancs de 
poudingue ou anagénite composé de fragments roulés ou anguleux 
de quar tz gras, b l anc , hyal in , rosé, e tc . , réunis par une pâte sili
ceuse et talqueuse. Ils reposent sur des schistes s i l ico- ta lqueux, 
gris noir, plus ou moins compacts , qui a l te rnent avec quelques 
dépôts assez minces et i n t e r rompus d ' an th rac i t e . Le tout paraît 
avoir pour base d 'autres poudingues quar tzeux. A la part ie s u p é 
r ieure , les schistes sont plus compacts et ont une texture assez 
grossière pour être assimilés à des psammites . A la par t ie infé
r i eu re , ils sont plus fins et on les p rendra i t pour de simples 
schistes argi leux. 

Dans les schistes infér ieurs , à pâte fine, Savi et Meneghin i ont 
t rouvé une flore houi l lè re très bien caractérisée : 

Ncvropteris rotundifolia, Brong. 
Odonlopteris Scldotheimii, Brong. 
l'ecopteris arborcscens, Brong. 

— acuta, Brong. 
— cyalhœa, Brong. 
— Bucklandi, Brong, 

Anmdaria longijolia, Stern. 

Dans les schistes supérieurs psammi t iques , ils ont recueilli une 
faune car.boniférienne incontestable (1) : 

Pholadomya regularis, d'Orb. 
— plicata, d'Orb. 

Cardinia tellinaria, Koninck. 
Cardiomorpha pristina, d'Orb. 
Lcptœna arachnoidca, d'Orb. 
Productus. 
Spirifer glabcr, Sow. 
Cyathocrinus quinquangularis, Mill. 
Ceriopora irregularis, d'Orb. 

Cette faune carbonifér ienne n ' a été t rouvée que vers 1851 et la 
flore peu de temps auparavan t . Savi , avant, leur découverte , ne 
sachant à quel le époque rappor ter les roches qui les cont iennent , 
leur avait donné un nom part icul ier , ve/rucano, de Verruca , loca
lité où ces roches sont très développées. 

Depuis , ce nom a été employé pour désigner, dans les Alpes 

(4) Paolo Savi et G. Meneghini, Considerazioni sullageologia stra-
tigrafica délia Toscana, 4 884. 



mar i t imes , la Suisse, la Lombard ie , des roches d 'une composit ion 
analogue, dont l 'âge, par suite d u m a n q u e de fossiles, était p r o 
b lémat ique . 

La découverte , citée par Angelo S ismonda , de quelques débr is 
de plantes houi l lères dans le ver rucano des Alpes mar i t imes , do i t 
le faire rappor ter au terrain carboniférien. 

La flore houi l lè re se t rouve aussi très l a rgement représentée 
dans les grès et schistes, plus ou moins t a lqueux , contenant des 
couches d 'an thrac i te , du D a u p h i n é , de la Savoie et de la Suisse. 
Ayant été à m ê m e de comparer l 'une avec l ' au t re , la flore des 
grès à anthraci te des Alpes et celle du verrucano toscan, je les ai 
trouvées parfai tement analogues, te l lement analogues m ê m e que 
certains échanti l lons mêlés ne pour ra i en t pas se dist inguer. 

Adolphe Brongniar t , ayan t eu entre les mains une série des plantes 
trouvées dans les grès à an thrac i te de l ' Isère, y a reconnu quinze 
espèces et u n e variété appar tenan t à la flore carboniférienne (1). 
P récédemment , sur 24 espèces des couches anthracifères de la 
Savoie et du D a u p h i n é il en avait t rouvé 22 spéciales au c a r b o 
niférien et 2 nouvelles (2). Oswald Heer , de son côté, sur 48 e s 
pèces de plantes des schistes et grès à an thrac i te du D a u p h i n é , de 
la Savoie, d u Valais, de la vallée d 'Enge lberg et de Glaris , en a 
trouvé 37 se r appor t an t exac tement aux plantes carbonifériennes, 
5 seulement particulières au ter ra in anthracifère des Alpes, et 
6 douteuses ; le tout sans mélange aucun de plantes d 'autres 
époques (3). 

Il est donc incontestable que cette grande formation des grès 
et schistes à an th rac i t e des Alpes, don t la flore, par le ver rucano 
des Alpes mar i t imes , se relie à la flore et à la faune d T a n o , en 
Toscane, comme l 'a si b ien fait r e m a r q u e r Angelo S ismonda , 
appart ient à l ' époque carbonifér ienne. 

Les grès et schistes ta lqueux carbonifériens se m o n t r e n t encore 
dans les Alpes, au nord du P iémont , mais , sur ce versant , l ' an th ra 
cite et les empre in tes de plantes n 'existent , à m a connaissance, 
que dans la partie supérieure de la vallée d'Aoste, du côté de la 
Thu i l e et du pet i t Sa in t -Bernard . P lus à l 'est et plus au sud, ces 
roches s 'al tèrent, pe rden t leurs fossiles et m ê m e , en grande par t ie , 
leurs caractères distinctifs. 

(1) Charles Lory, Description géologique du Dauphiné, <lre partie, 
1860, p. 70 . 

(2) Ad. Brongniart, Observations sur les végétaux fossiles du 
terrain d'anthracite des Alpes, 1828. 

(3) 0 . Heer, Uber die Antlirazitplfanzen der Alpen, 1850. 



E n t r e le carbonifèrien à empreintes de plantes ou carbonifèrien 
d 'eau douce de la vallée d'Aoste et le carbonifèrien mar in de la 
Car in tb ie et du F r i o u l , les dépôts de cette époque sont m a l déter
minés et peu connus. Parfois on en a nié l 'existence; cependant 
avec Escber , Hauer , Stoppani , O m b o n i , et la p lupar t des géolo
gues, je suis disposé à rappor ter au carbonifèrien, par suite de 
considérat ions s t ra t igraphiques , les schistes noi rs ta lqueux, avec 
des traces charbonneuses et des empreintes végétales i n d é t e r m i 
nables , qui se t rouvent en L o m b a r d i e , dans les montagnes entre 
la Valtel ine et les vallées du Brembo et du Serio, désignés dans 
la carte géologique de la Lombard ie d 'Hauer sous le nom de 
Ko/ilcnforniation. 

Les grès et schistes à an thrac i te des Alpes cont iennent des 
poudingues , sur tou t à leur base. Souvent on les désigne sous le 
n o m de poudingues de Valorsine, parce qu ' i ls sont très développés 
près d u village de ce n o m , aux abords du Mon t -B lanc , du côté 
du Valois. Ces poudingues de Valorsine appar t i ennen t bien au 
carbonifèrien comme le p rouve une belle Sigillaria exagona ou 
Dournaisii ce r ta inement houi l lè re , t rouvée par Charpent ie r (1). 

L 'é tude de la nature des cailloux contenus dans ces poudingues 
m ' a servi p o u r é tabl i r que tous les grès et schistes à anthraci te , 
auxquels ils sont associés, sont antér ieurs aux dépôts calcaires et 
ardoisiers contenant des Bélernnites et Ammonites. En effet, on 
ne t rouve dans ces poudingues a u c u n débris de calcaire ou d 'ar
doises semblables à celles qu i renferment les restes de Bélernnites 
et d Ammonites (2). 

L 'é tude des mêmes cailloux vient p rouver la conclusion qui ter
m i n e ce que j ' a i d i t du silurien et du dévonien. A ces deux époques 
la région des Alpes offrait déjà un b o m b e m e n t qu i la met ta i t 
presque en t iè rement au-dessus de eaux. En effet, si cette région 
avait été recouverte de dépôts si luriens et dévoniens , détrui ts plus 
t a rd , on en t rouvera i t des débr is dans les poudingues carbonifé-
r iens. Or, il n 'y en a point . En Savoie ces poudingues ne cont ien
nen t que des cailloux de quar tz , de gneiss talqueux et de n o m 
breuses variétés de stéaschistes plus ou moins feldspathiqnes. 

Te l le est aussi la composi t ion des poudingues carbonifériens de 

(1) Lardy, Note sur deux empreintes végétales appartenant au 
terrain houiller des Alpes suisses, 1852. — Morlot, Bull. Soc. 
vaudoise des sciences nat. 4 854, vol. IV, p. 2 . 

(2) G. de Mortillet, Prodrome, 1 855, et Géologie et minéralogie 
de la Savoie, 1858, p . 178 et 182. 



la Suisse et du Dauph iné . Lorenzo Pa re to a constaté une c o m p o 
sition analogue pour ceux du ver rucano des Alpes mar i t imes . Les 
cailloux, d i t - i l , sont de quar tz , de gneiss et de schiste micacé, 
auxquels se jo ignent , mais bien r a remen t , du granité et , p lus rare
ment encore, du po rphy re (1). 

P e n d a n t l 'époque carboniférienne l 'extrémité orientale de la 
région des Alpes est restée couverte par la m e r comme l 'é tabl is
sent les dépôts mar ins qu 'on rencontre en Car in th ie et dans le 
Fr iou l , mais la côte n 'é ta i t pas éloignée, puisque les couches con
t iennent des débris de végétaux tr i turés par les vagues. 

Le reste de la région des Alpes s'élevait au-dessus du niveau des 
mers et était déjà passablement accidentée (2). En effet, les dépôts 
à anthrac i te ont une puissance très variable qui mont re qu ' i ls se 
sont formés dans une série de bassins plus ou moins profonds, 
plus ou moins circonscrits. P o u r ne citer q u ' u n exemple, le car -
boniférien, dans la vallée de Valors ine, aux Céblancs, a plus de 
200 mètres de puissance, tandis que de l ' au t re côté de la val lée, 
au Buet, seulement à 11 k i lomètres 'en ligne di rec te , il n ' a t te in t 
que 5 ou 6 mètres. 

Mais qui plus est, le relief d 'alors était en par t ie celui de nos 
cavités cristall ines actuelles, moins l 'élévation. Nous voyons les 
dépôts à anthrac i te se t e rminer en biseau contre les flancs de ces 
arêtes et p rendre un grand déve loppement en s'en éloignant . 
Ainsi sur les bords de la g rande boutonnière qui entoure la 
trouée cristalline qui va de Beaufort (Savoie) en Oisans (Dauphiné) , 
les grès à an thrac i te n 'on t en général que peu de mètres de pu i s 
sance, tandis qu 'à 20 ou 30 ki lomètres de là ils a t te ignent jusqu ' à 
plusieurs centaines de mètres dans la zone anthrac i fère para l lè le 
qui s'étend du petit Sa in t -Berna rd à Briançon. 

h. — Trias. 

Les divers étages du trias sont a d m i r a b l e m e n t développés dans 
la partie orientale des Alpes, sur les deux versants de la chaîne , 
et peuvent servir de type pour l 'é tude de ce te r ra in . Aussi, les géo
logues a l lemands , surtout ceux de l ' Ins t i tu t géologique de V i e n n e , 
ont cherché des deux côtés leurs points de comparaison et on t 
donné à plusieurs de leurs subdivisions le n o m de localités du 

(1) Pareto, Ccnni geologici salla Liguria inarittima, 1S46, p . 72. 
(2) Gabriel de Mortillet, La Savoie avant C homme, 1856, p . 10 . 



nord , c o m m e Hallstatt, près de Salzbourg, et de localités du m i d i , 
comme Saint-Cassian dans le T y r o l et Raib l en Garinthie . 

A. Frioul. — Dans le Fr iou l se t rouven t les trois étages c las 
siques du trias : 

1° A la base les grès bigarrés ou Buntersandstein composé de 
grès de diverses teintes rouges, jaunât res ou verdâtres qui con 
firment parfa i tement leur nom de bigarrés . Ces grès sur quelques 
points passent à la marne ou à l 'argile schisteuse d 'un roux vif 
lustré. Ce dépôt pauvre en fossiles en a pour tan t fourni quelques-
uns caractéristiques : 

Myacitesfassaensis, Wissm. 
Posidonomya ou Halobia Lommelii Wissm. 
Naticella costata, Munst. 
Ce i'a ti tes. 

2° Dans la par t ie moyenne le calcaire conchyl ien ou muschel-
kalk. Calcaire compacte en généra l noir , parfois gris, qui justifie 
peu son n o m de conchylien. Cependant on y a t rouvé : 

Terebratula vulgaris, Schloth. 
Posidonomya Lommelii, Wissm. 
Avicula socialis, Bronn. 
Encrinites liliiformis, Schloth. 

Dans quelques localités ce calcaire devient magnésien et se 
transforme en do lomie caverneuse ou cargneule . E n beaucoup 
d 'endroi t s il repose sur des bancs plus ou moins puïssauts de 
gypse cristallin gris, b lanc ou rouge. Parfois , au cont ra i re , le 
gypse le recouvre . 

3° Au sommet les marnes irisées, ou keuper , représentées dans 
leur par t ie inférieure par des grès v ineux, b runs , verts, r ecou
verts par un puissant dépôt de calcaire m a r n e u x à couches peu 
épaisses, presque schisteuses, brunes , à odeur b i tumineuse . Ces 
calcaires cont iennent des couches en général très minces de char
bon ; cependant il en est à Cludinico et à Raveo , dans le canal de 
Gorto , qui at teignent 30 et 35 cent imètres . Les grès comme les 
schistes calcaires cont iennent beaucoup de fossiles, mais très diffi
ciles à ext ra i re . J . -A. P i rona (1), auquel j ' e m p r u n t e p resque tous 
les détails qu i précèdent , y a recueilli : 

Myophoria Kejerstc.inii, Munst. 
— elongata, Hauer. 

Corbis Mellingi, Hauer, 

(<l) G.-A. Pirona, Cenni geognostici sui Friuli, -1861. 



fossiles caractérist iques de la par t ie d u keuper qui a été désignée 
par les géologues de l ' Ins t i tu t de Vienne sous le nom de Ra ib le r -
Schichten. Du reste, ces grès et schistes calcaires se rel ient avec 
ceux de la vallée voisine de Raib l en Car in th ie , don t les fossiles 
s'isolent plus facilement et qu i ont servi de type aux géologues 
al lemands. 

Au-dessus des schistes calcaires se t rouve dans le F r iou l un 
calcaire gris b l anc , compacte , tenace, d 'une puissance de 6 à 
700 mètres dans lequel S tur r a recueilli au mon t Clapsavon, au 
nord de F o r n i di Sotto : 

Ammonites Aon, Munst. 
— Johannis Austriœ, Munst. 
— tarnatus, Quenst. 

Orthoccrns alveolare, Quenst. 
— diwitim, Hauer. 

C'est donc le niveau du calcaire d 'Halls tat t qui t e rmine ici 
le trias. 

B. Bcllunais et Vicentin. •— Les trois étages triasiques du F r i o u l , 
traversant le Bellunais, se re t rouvent dans le Vicentin, mais dans 
ce cour t trajet ils subissent de profondes modifications : 

1° Le grès bigarré ou Buntersandstein est formé d 'une puissante 
assise de grès roux, jaunât res ou variés, contenant comme couches 
subordonnées des marnes micacées, un calcaire brun roussâtre et 
des amas stratiformes de gypse. P a r m i les fossiles t rouvés dans 
cet étage, soit dans le Vicent in , soit dans le Bel lunais , Achille de 
Zigno (1) cite : 

Posidonomya Clarœ, Emm. 
— Lommelii, Wissm. 

Myacites jassaensis, Wissm. 
Naticella costata, Munst. 
Ammonites (Ceratites) cassianus, Quenst. 

Au mont Spizze, au sud de Recoaro, près de Vicence, cet étage 
a, à sa base, des grès roux , avec petits lits d 'an thrac i te e t empre in t e s 
de plantes du genre Voitzia. 

2° Le calcaire coquill ier ou muschelkalk composé d 'une série 
de couches calcaires gris noi râ t re , avec intercalat ion de marnes 

(1) A. de Zigno, Prospetto dei terrent sedimentarii del Veneto, 
18S8. 



b r u n j aunâ t r e , est très r iche en fossiles, don t les plus caractér is
tiques sont : 

Encrinites llliijormis, Schl. 
Dadocrinus gracilis, Buch. 
Terebratula vulgaris, Schl. 
Spirigera trigonella, Schl. 
Spirifer jragilis, Schl. 
Pecten illicites, Schl. 
Lima striata, Schl. 
Gert'illia svcialis, Wissm. 
Myophoria cairlissoides, Alb. 

— ovata, Goldf. 

3° Les marnes irisées ou keuper, mélange découches sableuses, 
calcaires et marneuses, peu ou point fossilifères sont beaucoup 
moins développées que les assises inférieures. 

Les grès bigarrés du F r i o u l sont en t iè rement mar ins . Ceux d u 
Vicent in , en majeure par t ie mar ins , reposent cependant sur une 
assise d 'eau douce cont inentale ou d 'estuaire . 

Le cha rbon se t rouve dans ie Vicent in à la base des grès b igar
rés. Dans le F r i o u l i l est intercalé dans les schistes de l la ib l du 
keuper . 

Le gypse dans le F r iou l se développe sur tout dans le musche l -
kalk, tandis que dans le Vicentin il est généra lement plus ancien, 
faisant part ie des grès b igar rés . 

Le calcaire coquill ier du F r iou l est peu fossilifère; celui du 
Vicentin, au con t ra i r e , renferme un n o m b r e très considérable de 
fossiles. 

P a r contre , le keuper d u Vicent in en est dépourvu , tandis que 
celui du F r i o u l en contient beaucoup. 

E n ou t r e , le keuper du Vicent in , dans les envi ions de Recoaro, 
est le moins développé des trois étages t r ias iques ; il a au p lus 
10 mètres , tandis que dans le F r i o u l c'est de beaucoup l 'étage le 
plus puissant . Les calcaires d 'Hallstadt seuls, une de ses part ies , 
ont jusqu 'à 6 et 700 mètres . 

Tou tes ces différences mon t r en t que pendan t l 'époque tr iasique 
les Alpes occidentales ont subi plusieurs oscillations. En effet, 
au commencemen t de cette époque le Vicent in , au moins en 
par t ie , devait s'élever au-dessus de la mer , tandis que le F r iou l 
se t rouvai t recouvert par elle. Le fond de cette m e r frioulaine 
s'est relevé au commencemen t de la pér iode du keuper , et il s'est 
formé des dépôts l i t toraux, des dépôts d 'estuaire , contenant des 
couches de cha rbon et de nombreux fossiles. Ce soulèvement a 



probab lemen t été occasionné par l 'appar i t ion de roches porphy-
ricjues contenant de la diabase, de couleur ver te , et de diori te 
porphyro ïde avec grains de feldspath b lanc ou noir dont on t rouve 
quelques dykes au mi l ieu des roches triasiques du Fr iou l . 

C. Lombardie.. — 1 ° Grès b igar rés ou Buntersandstein. 
En Lombard i e , au-dessus des schistes noirs ta lqueux qui ont été 

rangés dans le carbonifèr ien, se trouve une puissante zone de pou
dingues et grès généra lement rouges . C'est le verrucano l o m 
ba rd . Il est su rmonté de schistes argi leux bigarrés désignés sous 
le nom de servino, et parfois schistes et poudingues a l ternent . 
Hauer , dans sa carte de Lombard i e , désigne cette formation sous 
le nom de Werfener-Schiefer et en fait la base du trias en L o m 
bardie . Escher et Ombon i (1) la met ten t dans le carbonifèrien. 
Stoppani (2) place aussi ce groupe dans les terrains paléozoïques, 
tout en reconnaissant qu 'on a t rouvé dans les schistes du servi no : 

Naticclla co.itata, Munst. 
Myacites fassaensis, Wissm. 
Pecten Fucliisi, 

fossiles tr iasiques. 11 regarde le verrucano lombard c o m m e car-
boniférien, le comparan t à celui de Toscane, et le servino co mme 
une formation de transit ion en t re le paléozoïque et le t r iasique. 

Les fossiles an imaux trouvés dans le servino, quelques débris 
de végétaux fossiles du triasique inférieur découverts dans le 
verrucano de Regoledo , montagne entre Bellano et Varenne , et 
la comparaison de ces couches avec les couches inférieures de 
Recoaro me font r appor te r la formation tout entière aux grès 
bigarrés ou Buntersandstein; d ' au tan t plus que , si cet étage n 'étai t 
pas représenté par ces diverses couches, il faudrait admet t re qu ' i l 
fait complè tement défaut en L o m b a r d i e . 

2" Muschelkalk. 
Au-dessus des poudingues et schistes bigarrés viennent des dolo-

mies et calcaires rubanés , roux, variés, ayan t parfois à leur base 
des grès avec végétaux ; c'est ce que les géologues lombards ont 
n o m m é groupe de la dolomie inférieure. Ce groupe contient d'assez 
nombreux fossiles bien déterminables du trias moyen, parmi les 
quels Stoppani signale : 

(1) Giovanni Omboni, Cenni sulla carta geologica délia Lombar-
dia, 4 861 . 

(2) Antonio Stoppani, Revista geologica délia Lombardia, 1859. 



Encrinus entrocha. 
Aethophyllum speciosum. 
Voltzia lieterophylla. 

C'est b ien le muschelkalk que Hauer désigne sous le nom plus 
par t icul ier de Guttensteinerkalk. 

A la part ie supérieure de cet étage se t rouvent des calcaires 
généra lement d 'un b run noir , parfois compacte , parfois fissiles, 
b i t umineux , qui cont iennent de nombreux squelettes de poissons 
e t de reptiles, faune presque en t i è rement spéciale à la L o m b a r d i e . 
C'est le groupe de Varenne et Perledo dans lequel on a aussi t rouvé 
en diverses localités : 

Ammonites Mandelslohii. 
— Aon. 

Posidonornya Moussoni, Mérian. 
— Lommelii, Wissm. 

Lima lineata. 
Terebratula vulgaris. 

3° Marnes irisées ou keuper . Cet étage en L o m b a r d i e se 
divise en deux groupes : celui de Gorno et .Dossena, inférieur et 
celui d'Esino supérieur . Antoine Stoppani dans sa belle et excel
lente Monographie des pétrifications d'Esino, 1858-60, les a très 
b ien distingués et caractérisés. 

Le groupe de Gorno et Dossena est formé de calcaires marneux 
noirs, noirâtres ou jaunes , et de grès souvent marneux de couleurs 
variées. Les fossiles sont abondants et correspondent à ceux de 
Raib l . Les pr inc ipaux sont : 

Myophoria Kefersteinii, Goldf. 
Myoconcha Curionii, Hau. 

— lombardica, Hau. 
Geivillia bipartita, Hau. 
— Meriani, Stopp. 

Pectenfilostis, Hau. 
Posidonornya Lommelii, Wissm. 

Le groupe d'Esino ou de la dolomie moyenne est formé de do lo
mies et de calcaires purs . Les fossiles les plus caractéristiques sont : 

Gaslrochœna obtusa, Stopp. 
Avicula exilis, Stopp. 
Erinospongia arca, Stopp. 

Ce groupe est l ' équiva lent des calcaires d 'Hallstat t , Hallstatter-
schichteu, c o m m e le p rouven t les fossiles suivants : 



Orthoceratites dubius, Hau. 
Ammonites Aon, Munst. 
— ausseanus, Hau. 
— Johannis Aastriœ, Klipst. 

Chemnitzia Escheri, Homes. 
— gradata, Homes. 

Natica lemniscata, Homes. 
— Meriani, Homes. 

Posidonornya Lommelii, Wissm., etc. 

Ces rapports des deux groupes avec les groupes de Raibl et 
d 'Hallstatt ne sont pas admis par H a u e r ; pour t an t ils se t rouvent 
confirmés non-seulement par les études de Stoppant , mais encore par 
la comparaison des dépôts lombards avec ceux du F r i o u l , a t tenant 
aux couches de Ra ib l . C'est donc très p robab lemen t à to r t que 
Hauer me t le Ra ib le r -Scb icb ten de Lombard i e supér ieur à 
l 'Esino-Kalk. 

Au-dessus de couches fossilifères p rop remen t dites d 'Es ino , il 
y a encore une grande puissance de dolomie faisant part ie du 
groupe comme le p rouven t les 

Posidonomj a Lo m melii. 
Gastrocliœna obtusa. 
Avicala exilis, 

et renfermant pour tant de grands moules de Cardium, désignés 
généralement sous le nom de Cardium ou Megalodus triqueter 
Wulf., nom sous lequel on a confondu plusieurs espèces d 'âge 
divers, ce qui a occasionné de graves e r reurs . Cette partie des dolo
mies moyennes a été déterminée par Hauer c o m m e Dachsteinkalk, 
nom sous lequel il r éun i t les diverses dolomies à Megalodus tri
queter, c 'es t-à-dire des assises inférieures à l ' infra-lias, appar tenant 
au keuper , et des assises supérieures appar tenant au lias. 

Les assises tr iasiques de la Lombard ie se prolongent jusque sur 
la rive gauche du lac Majeur. En face, sur la rive droi te , se m o n 
trent les micaschistes et roches cristallines des Alpes du P iémont . 

Ces assises cont iennent , sur certains points , des dépôts de gypse 
et d ' anhyd r i t e , dont la position géologique exacte n 'a pas encore 
été bien dé te rminée . Les nombreuses assises de dolomie qu'el les 
renferment passent souvent et sur d ' immenses proport ions à la d o 
lomie caverneuse ou cargneule. 

D. Tyrol, Bavière, Voralberg et Glaris. — Les assises tr iasiques 
de la Vénétie A et B p rovenan t de la Carinthie , se soudent à celles 
de la Lombard ie C en traversant le Tyrol méridional où elles sont 
très morcelées par suite des éruptions porphyr iques . Les couches 



keupériennes sont sur tout très développées et très riches en fossiles 
sur certains points , p r inc ipa lement à Saint-Cassian ; aussi a - t -on 
pr is ce po in t com m e t e rme de comparaison et é tabl i la formation 
de Saint-Cassian ou d u Saint-Cassiancr-Schichten. 

Celte formation ne pouvait se rappor te r assez exactement à 
celle de Raib l et à celle de Gorno et Dossena. Ce n'est là, il me 
semble , q u ' u n seul et m ê m e hor izon . 

De l 'autre côté de l 'axe central des Alpes, sur le versant nord , on 
voit le tr ias avec toutes ses subdivis ions, pa r t an t de "Vienne, a l ler 
j u squ ' aux frontières de la Suisse, dans le Vora lberg , en passant par 
le Salzbourg et la Bavière. Du Yora lberg , il pénèt re m ê m e un 
peu en Suisse, dans le canton des Grisons. Mais ce tr ias bien ca
rac tér i sé semble s 'arrêter sur le versant nord des Alpes à la ligne 
du R h i n , entre le lac de Constance et Coire, c o m m e il s 'arrête 
sur le versant sud au lac Majeur. 

E. Toscane, et département du Far. — Me t rouvant à F lo rence , 
il y a quelques mois , au m o m e n t de l 'exposition i ta l ienne , avec 
Cur ioni , dont les t ravaux ont si pu i ssamment cont r ibué à faire 
connaître le trias l omba rd , S toppani , le m o n o g r a p h e des fossiles 
d 'Es ino , et Ombon i , nous avons examiné , soit séparément , soit 
ensemble , au musée de Fisc et dans la collection Carlo Strozzi, 
de belles séries de fossiles provenant de monte P isano et de monte 
R o m b o l o que nous avons reconnus tout de sui te pour les équivalents 
de ceux d 'Esino. Le keuper ou marnes irisées sont donc r ep ré 
sentées en Toscane pa r des couches qu i con t iennent la faune 
d 'Es ino ou d 'Hallstat t . Ces couches sont celles qui ont été désignées 
pa r P . Savi sous le n o m de c/deare sali/io, et qui ont été successive
m e n t ballottées par les géologues depuis le silurien jusqu 'au lias. 

En t r e les couches keupériennes et les couches carbonifériennes 
se t rouvent celles du calcare grigio-cupo ssnza cela: de P . Savi 
(calcaire gris foncé sans silex). Leur position doit les faire ranger 
aussi dans le t r i as . Elles représentent p robab lement le n iusche l -
kalk, et leur base unie aux poudingues supérieurs du verrucano 
pour ra i t b ien appar ten i r aux marnes irisées ou Buntersandstein. 

Tou tes ces assises cont iennent , sur certains points, des dépôts 
ou couches de gypse et de cargneule ; mais en Toscane ce caractère 
est de peu d ' impor t ance , car on trouve du gypse à tous les niveaux, 
et il s'en forme encore de nos jours. 

P a r m i les géologues qui se sont occupés du calcare salino de 
Toscane , u n seul, je crois, Pare to , l'a rangé dans le trias, par 
suite de sa ressemblance avec les terrains des Alpes mar i t imes . 
Le trias bien caractérisé se t rouve , en effet, près de Nice et sur-
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tout dans le d é p a r t e m e n t d u Var , où il forme une bande q u i , 
partant d 'Antibes, se dir ige au sud-ouest et va jusqu ' à Tou lon et 
le Beausset. Au-dessus d u ter r ra in carbonifèr ien bien caractérisé 
par ses coucbes de combust ib le et ses empre in tes végétales, il y a 
des grès, marnes et poudingues qu i const i tuent l 'étage des grès 
bigarrés, puis vient une puissante assise calcaire souvent m a g n é 
sienne, contenant des gypses et cargneules subordonnés et offrant 
des fossiles qui ne laissent aucun doute sur son âge . Les plus ca 
ractéristiques sont : 

Avicula socialis. 
Terebratula vulgaris. 
Encriiùtes liInformix. 

Dans le Var , c o m m e l'a fait r e m a r q u e r Aie. d 'Orb igny , la p r é 
sence de coquilles flottantes de céphalopodes fait supposer q u e le 
Cas, près du Beausset, ext rémité de la zone tr iasique, était un poin t 
littoral au niveau supér ieur des marée s ; plus au nord-est , aux forts 
Malbousquet et Fé ron , près de T o u l o n , les gastéropodes d o m i n e n t 
et l 'absence de céphalopodes dénote des points voisins des côtes, 
mais au-dessous des marées ; enfin, plus au nord-est encore, les envi
rons de Draguignan , la montagne des Oiseaux près d 'Hyères, par 
l 'abondance des crinoïdes et des brachiopodes , ind iquen t des points 
profonds des mers q u i , en se rapprochant de Grasse et d 'Ant ibes , 
deviennent, encore plus piofonds et sont en grande partie d é p o u r 
vus de fossiles. On voit donc qu 'en par lan t de l 'extrémité sud-
ouest de la zone et se r app rochan t des Alpes les sédiments p rennent 
de plus en plus les caractères de dépôts pélagiens. 

F. Alpes occidentales. — Des plaines adjacentes aux Alpes dans 
le département du Var, jusqu 'à la région orientale de la cha îne , 
commençant à une l igne qui va du lac Majeur au lac de Con
stance, on ne connaî t plus , aussi bien sur le versant p iémontais 
que sur le versant français et suisse, de dépôts ayant offert des 
fossiles triasiques. 

Cependant entre les grès carbonifériens contenant des couches 
d'anthracite accompagnées d 'une flore houi l lère et les dépôts 
offrant une faune infra-l iasique ou bien des Bélernnites et Ammo
nites, il y a une série de couches qui se mont ren t d 'une man iè re 
régulière, à peu près constante , et occupent la place du tr ias . 

Ces couches sont : 
Des grès presque toujours blancs, lustrés, parfois bigarrés, habi 

t e , géol. , 2" série, tome XIX. 55 



tue l l ement très compactes, désignés généralement sous le n o m de 
quar tz i tes ; 

Puis des schistes bariolés , des gypses et anhydr i t es , des car
gneules , des calcaires plus ou moins magnésiens. 

Ces deux assises représentent-elles, l 'une , celle des quartzi tes , le 
t r ias inférieur, grès bigarré et calcaire conchyl ien , étage conchy-
lien d 'Alc. d 'Orb igny , l ' au t re , celle des gypses, le trias supérieur , 
keuper , étage salijérien? 

C'est p robable , mais aucun fossile ne l'a p rouvé . 
Ce qui tendrai t à faire rappor ter au keuper ou saliférien l'assise 

des gypses et anhydri tes , c'est que cet étage, comme le n o m de 
d 'Orbigny l ' ind ique , est généra lement r iche en sel, caractère que 
présentent souvent les gypses et anhydr i t es des Alpes occidentales. 
T o u t le m o n d e connaît les salines de Moutier en Savoie et de Ben 
dans le canton de V a u d . Les sources salées ou minérales conte 
n a n t en cer ta ine abondance le ch lorure de sodium sont assez 
nombreuses auprès des dépôts gypseux alpins. 

Les dépôts triasiques de la partie occidentale des Alpes se 
divisent en deux groupes très dist incts: 

Le groupe des quartzi tes ou grès blancs à la base et le groupe 
des calcaires magnésiens, cargneules et gypses au-dessus . 

Les roches d u p remie r groupe sont si pures qu'i l est tout naturel 
de les rapprocher des sables sidéroli t iques qui ont généra lement 
la m ê m e b lancheur . Pendan t la p remiè re période triasique, la 
région des Alpes occidentales aura i t donc été le théâ t re de grandes 
érupt ions d 'eau siliceuse. Le phénomène des geysers était déve
loppé sur une immense échelle et répandai t sur le sol ces sables 
si purs , agglutinés par un c iment siliceux, qui ont ma in tenan t l'air 
de quartzites. 

P e n d a n t la seconde pér iode, aux geysers auraient succédé des 
lagoni et des suffioni, donnan t naissance aux cargneules, aux gypses 
et au sel m a r i n . 

La grande différence de puissance de ces dépôts d 'un point à un 
au t re , leur m a n q u e complet sur certains points, l 'absence de fos
siles mar ins , la présence du sel dans les roches, l 'état anhydre 
d 'une par t ie des gypses sont autant de considérations qui doivent 
faire considérer ces dépôts comme cont inentaux . En effet, le sel 
se serait dissous dans la mer et aurai t été cons tamment disséminé 
dans la masse des eaux. Les anhydr i tes pour se former ont dû 
exiger des condit ions physiques qui n 'ont pu se rencontrer que 
dans des bassins circonscrits. 



G. Résumé orographique. — En résumé , les dépôts triasiques se 
mont ren t dans l 'ensemble complet des Alpes, mais ces dépôts se 
divisent en deux régions bien distinctes, de formation tout à fait 
différente. 

La p remière région, part ie orientale des Alpes, s 'étend depuis 
l 'extrémité est de la cha îne jusque vers son milieu à peu près , à 
une ligne q u i , pa r tan t du lac de Constance, suit le cours du Rh in 
jusqu'à Coire et se dirige sur le lac Majeur. 

Les dépôts triasiques de cette région sont généra lement mar ins , 
lisse divisent en plusieurs assises bien caractérisées par des faunes 
particulières qui pour tan t on t toutes un certain nombre d'espèces 
qui passent de l 'une dans l 'autre. I l en est m ê m e qui , co mme le 
Posidononiyu Lomellii se main t i ennen t dans la p lupar t des assises. 

Ces dépôts marins passant par la Toscane se re t rouvent dans les 
Alpes mari t imes. 

Mais tout le reste des Alpes, c 'est-à-dire toute la moi t ié occi
dentale de la chaîne, moins l ' ext rémité sud, ne contient que des 
dépôts de formation cont inenta le . P e n d a n t toute l 'époque t r ia -
sique le sol est resté élevé au-dessus des mer s , mais du ran t la 
première période il s'y est développé sur une très g rande échelle 
le phénomène des geysers comme ac tue l lement en Is lande , et 
durant la seconde pér iode le p h é n o m è n e des suilioni et lagoni 
qu'on peut observer de nos jours en Toscane . 

La mer , qui pendan t l 'époque carboniférienne était plus reléguée 
vers l'est, au commencemen t de l 'époque tr iasique s'est progressi
vement avancée vers l 'ouest. Ainsi la base du trias à Recoaro est 
encore continentale. I l en est de m ê m e en Lombardie . 

Enfin pendan t l 'époque tr iasique le sol a subi certaines oscilla
tions locales, comme le p r o u v e n t le muschelkalk et le keuper du 
Frioul. 

5 . — Lias. 

A. Infra-lias, — A u - d e s s u s des assises triasiques qu i sont si b ien 
développées en Lombard ie on t rouve , en al lant de bas en liant : 

1° Des schistes noirs marneux surmontés de lumachel les ; 
2° Des calcaires compactes ou marneux a l te rnant avec des 

marnes schisteuses, et te rminés par un banc de madrépores. 
Ces deux assises cont iennent beaucoup de fossiles. Ces fossiles 

ont été étudiés avec le plus g rand soin par Antoine Stoppani qu i 
en publie la monographie (1). I l a reconnu deux faunes assez dis-

(1) Monograpliie des fossiles de fAzzarola dans la Paléontologie 
Arrmlairu'e. 



t inctes qu i pour tant cont iennent un certain n o m b r e d'espèces 
communes . Ce sont les plus caractérist iques, pa r exemple : 

Avicula conlorta, Portl. 
Gervillia inflata, Schafh. 
Cardium Phillipianum, Dkr. 
Cardita (Cardium) austriaca, Hauer. 
Mytilus (Modiola) Schafhautli, Sturr. 

S toppani donne à l ' ensemble de ces deux assises le nom de 
couches à Avicula contorta et p lus spécialement à l'assise n° 2 le 
nom de groupe de fAzzarola, d 'une localité très r iche en fossiles 
des environs de Secco (Lombard ie ) . Ces assises avaient déjà élé 
désignées par les géologues a l lemands sous le nom de Kossner-
schichtcn ou schistes de Kossen. 

A ces deux assises Stoppani en jo in t une troisième qui leur 
est i m m é d i a t e m e n t supér ieure . El le est composée de puissants 
bancs de dolomie et de calcaire b lanc compacte : c'est l'assise de 
la dolomie supérieure. 

Comme la dolomie moyenne de L o m b a r d i e qu i fait par t ie du 
keuper ou trias supér ieur , celle-ci cont ient des moules d 'un énorme 
bivalve qu i a été désigné sous le nom de Cardium ou Megalodon 
triqueter; ma is , ainsi que l'a annoncé Curioni et confirmé S top 
pan i , les moules des deux dolomies ne sont pas semblables et 
appar t iennent à des espèces très différentes. 

Dans un t rava i l très r e m a r q u a b l e : Essai sur les conditions gé
nérales des couches à Avicula contorta, pub l ié en 1 8 6 1 , Antoine 
Stoppani é tabl i t que ces trois assises ont une phys ionomie plus 
jurassique que t r ias ique , et qu'el les forment un étage aussi distinct, 
aussi comple t que les trois étages de d 'Orb igny : sinémurien, lia-
sien et toarcien. Il propose donc d 'en faire sous le n o m d'infra-
liasien un qua t r i ème étage de lias. 

Dans cet étage ren t ren t les grès infra-liasiques de F rance , le 
cho in -bà la rd de LyoD, la pierre bise ou foie de veau de Bour 
gogne , les grès d 'Het lange et de L u x e m b o u r g , le bone-bed 
d 'Angleterre , e t c . , ensemble qu i , outre les cinq espèces déjà citées, 
est caractérisé par les fossiles suivants : 

Pholadomya lagenalis, Schafh. 
Cardium cloacinum, Quenst. 
Myophoria inflata, Emm. 
Anatina prœcursor, Quenst. 
Leda Deffneri, Opp. et Suess. 
Pecten valoniensis, Deff. 
— Falgeri, Mer. 



Plicatula (Ostrea) iritusstriata. Emm. 
Terebratula gregaria, Suess. 
Bactryllium striolatum, Heer. 

— deplanaluin et giganteum, Heer. 

Dans son travai l paru vers le mi l ieu de 1 8 6 1 , A. Stoppani 
donne des détails sur l 'extension géographique de son étage infra-
liasien qui s'est b ien é tendu depuis . Je me suis assuré, pour ma 
part , que vers l 'or ient il ne s 'arrête pas aux limites de la L o m 
bard ie . J 'a i constaté qu ' i l existe en Vénétie ju sque dans le F r i o u l . 

Dans la par t ie occidentale de la Vénét ie , on t rouve sur les 
assises keupér iennes des schistes argi leux de couleur foncée et des 
calcaires bruns qui se rappor tent aux dépôts de l 'Azzarola. P u i s 
viennent les puissants bancs de calcaire cristall ins et dolomit iques 
appartenant à la dolomie supérieure. Ils se développent dans 
toutes les grandes vallées vénit iennes depuis celle de l 'Adige jus 
qu'à celle du Tag l i amento . Non-seu lement leur aspect est s e m 
blable à celui de la dolomie supér ieure de Lombard ie , mais on y 
trouve aussi l 'espèce spéciale d u g rand Megalodus triqueter qui 
caractérise cette assise. 

Ces couches infra-liasiennes ont aussi fourni sur certains points 
au mil ieu d 'aut res fossiles à dé te rmina t ion plus difficile : 

Plicatula iritusstriata, Emm. 
Terebratula gregaria, Suess. 

Après avoir vu les p lanches de la Monographie des fossiles de 
ÏAzzarola, Capellini a reconnu que les couches de la Spezia, 
qui avaient été rappor tées aupa ravan t avec un certain doute au 
néocomien , étaient b ien de l ' infra- l ias . S toppani a confirmé 
celte déterminat ion après avoir vu les fossiles des musées de T o s 
cane et de Bologne. E t m o i - m ê m e j ' a i pu en reconnaître toute la 
justesse en a d m i r a n t de magnifiques plaques couvertes de Cardita 
austriaca et de Plicatula iritusstriata, recueillies par Capellini à la 
Spezia. 

Stoppani avait déjà cité l ' infra-lias très bien caractérisé en 
Savoie ; mais lors de la dernière réunion de la Société géologique 
clans ce pays, grâce aux patientes recherches de Vallet, on a con
staté sa présence sur plusieurs points nouveaux des environs de 
Saint-Jean de Vaur i enne . 

L'infra-lias se trouve donc parfa i tement caractérisé et très b ien 
développé des deux côtés de la port ion orientale des Alpes. Sur 
le versant sud, Stoppani le signale à par t i r du lac de Côme, et je 



l'ai suivi jusqu 'à l ' ex t rémi té de la Vénét ie . Sur le versant nord, 
les géologues a l lemands l 'ont é tudié , on peut dire depuis Vienne 
jusqu 'aux frontières de la Suisse, dans le Vora lberg où il est très 
développé, comm e on p e u t l e voir sur la carte de Studer et Escher. 

Quan t à ce qui concerne la portion occidentale des Alpes, on 
m a n q u e encore d 'observations suffisantes pour ce qui est relatif au 
versant suisse ; mais depuis que Escher a signalé l'infra-lias dans 
le Chablais , sur les bords du lac de Genève, on l'a reconnu sur 
une longue zone d u versant français, par tan t du canton de Vaud 
et allant jusqu 'en pleine iVlaurienne et à Césanne (Piémont) . P l u s 
au sud ,les observations manqua ien t , mais les recherches d 'Héber t 
en Provence (Société géologique, séance du 18 novembre 1861) , 
mon t r en t que l ' infra-l ias du versant français vient se relier à 
celui du versant l ombard par la Spezia, comme il doi t se rel ier à 
celui du versant a l lemand en traversant la Suisse. 

Jusqu 'à présent il n'a pas été constaté dans le versant p i é m o n -
tais, si al téré par suite des actions p lu ton iques . 

B . Lias inférieur, sinémurien. — Sous le nom de formation de 
Saltrio, les géologues lombards ont décrit des couches a p p a r t e 
nan t au lias inférieur, couches qui sont sur tout bien développées 
à Sal tr io, en Lombard ie , et à Arzo, dans le canton du Tess in , 
ent re V.'irèse et Lugano . Ce sont des calcaires plus ou moins com
pactes ou cristall ins qui var ien t de couleur du b r u n foncé au b lanc , 
et qui parfois sont ehlori teux ou siliceux. Ces calcaires superposés 
à la dolomie supér ieure cont iennent un assez g rand n o m b r e de 
fossiles, p a r m i lesquels on peut citer : 

lehlliyosaurus platyodon, la Roch. et Conyb. 
Bélernnites aeutus, Mill. 
Nautilus striatus, Sow. 
Ammonites stellaris, Sow. 

— Buc/dandi, Sow. 
Pleurotoniaria anglica, Defr. 
Cardinia hybrida, Agass. 
Lima antiquata, Sow. 
Pecten textorius, Schl. 
Rhynchonella te/raedra, d'Orb. 
Terebratula vicinalis, Schl. 
Spirifer Walcotii, Sow. 
Pentacrinus basaltiforints, Mill. 

E t j ' a i vu dans la collection Stoppani une véri table Gryphœa 
arcuata, Lam., provenant rie Sal t r io . MINI. Stoppani et Ragazzoni 
ont ind iqué cette formation sur tou te la ligne des Alpes lombardes , 



depuis le lac Majeur jusqu ' au lac de Garde. A l 'ouest, on la r e 
trouve en P iémont à l 'entrée de la vallée de la Sesia. 

Cette assise du lias inférieur a encore été très peu étudiée dans 
l 'ensemble des Alpes, et il est fort difficile de la séparer ne t tement 
de l 'ensemble du lias. Cependant elle se t rouve cer ta inement sur 
plusieurs po in t s ; ainsi, dans m a Géologie et minéralogie de la 
Savoie, je l'ai indiquée : 

1° A Meillerie sur les bords du lac de Genève, où l 'on t rouve 
assez a b o n d a m m e n t les Ammonites Bucklaadi et Kridion, 

2° Dans la zone d'ardoise de Pe t i t -Cœur intercalée au mi l ieu 
des grès carbonifér iens, j ' a i signalé à Pe t i t -Cœur : 

Bélernnites rien tus, Mill. 
Ammonites Bucklandi, Sow. 
Pentacrinus. 

Lory, dans sa Description géologique du Dauphine', dit (1) : «Les 
fossiles caractérist iques du lias inférieur n 'on t encore été signalés 
d'une maniè re positive que sur un point au m o n t Racha t , c o m -
m u n e d u Mont -de -Lans , en Oisans, pa rSc ip ion Gras. On y trouve : 

Ammonites bisulcatus, Brong. 
— stellaris, Sow. 
— Kridion, Henk. 
— rotiforinis, d'Orb. 
— Scipionianus, d'Orb. 

Bélernnites paxillosus, Voltz. 

Saltrio d 'Arzo, d 'une pa r t , Meil ler ie , Pe t i t -Cœur et le m o n t 
Rachat , d ' au t re par t , se rel iant au calcaire à Gryphées de P r o 
vence, suffisent pour mont re r que le lias inférieur existe sur les 
deux versants des Alpes. Mais le m a n q u e de documents plus com
plets sur cette assise prouve combien il y a encore de recherches 
à faire pour éclairer complè tement la géologie des Alpes. 

C. Lias moyen et supérieur. — Si l'on n'a que peu de données 
pour déterminer l'assise du lias infér ieur , il en existe encore bien 
moins pour séparer le lias moyen du lias supér ieur . Ces deux 
étages réunis se dessinent très bien dans tonte l 'é tendue des Alpes, 
mais il n'est pas possible, pour le m o m e n t , d e faire une division 
offrant que lque va leur . 

En Lombard ie , ils forment une assise c o m m u n e connue sous 
le nom de ealcareo rosso ammonitico, calcaire rouge à A m m o -

( i ) l r e partie, 1860, p . 105 . 



nites. Ce calcaire rouge est b ien développé aux a lentours du lac 
de Côine, sur tou t à E r b a , ent re le bras de Côme et celui de 
Secco. Son n o m çYammonitico est bien justifié par l 'abondance 
à'Ammonites qu ' i l renferme presque pa r tou t , mais celui de rosso 
l 'est beaucoup moins. En effet, si cette assise est formée d 'un cal
caire marneux rouge , près de Côme, au point typ ique , il n 'en est 
pas de m ê m e ail leurs. La couleur du calcaire, suivant les locali tés, 
passe par toutes les teintes du b lanc au b r u n noirâ t re . 

Le n o m de calcaire rouge à Ammoni te s doi t , du reste, être rejeté 
parce qu ' i l a été appl iqué à des roches d 'époques diverses. Sous 
ce n o m , les géologues lombards comprennen t indis t inc tement le 
lias moyen et supérieur et les assises jurassiques plus récentes, 
don t la pr incipale est l 'oxfordien. En Vénét ie , où les couches 
ammonit i fères basiques n 'existent pas, on a appl iqué le nom de 
calcaire rouge a m m o n i t i q u e aux seules couches oxfordiennes, 
comme on le verra p lus loin. 

Hauer , dans sa carte géologique de la Lombard ie , a déjà s u b 
divisé, avec raison, le calcaire rosso a m m o n i t i c o en Obcrer-lias 
ou lias supér ieur et en Jura. 

P o u r justifier la réun ion en un seul étage des divers é léments 
du rosso ammoni t i co , les géologues lombards admet ten t qu ' i l y a 
dans tout l 'ensemble des couches désignées sous ce n o m , un m é 
lange complet des espèces du lias moyen et m ê m e d u lias infé
r i eur , avec celles des étages supér ieurs jusque et y compris l 'oxfor
d ien . Mais cela t i en t , je crois, à ce q u e la provenance des 
diverses espèces n 'a pas été établie avec assez de soin. 

P o u r t a n t ce mélange de certaines espèces est incontestable, sur
tout ent re le lias moyen et le lias supér ieur . Ayant recueil l i m o i -
m ê m e une série à'Ammonites dans les calcaires noirâ t res du lias 
exploités à Pi lzone, au bord du lac Iseo, pour l 'usine à chaux 
hyd rau l i que de Palazzolo , calcaires appar t enan t à une seule et 
m ê m e époque , d ' une seule et m ê m e composit ion, dans lesquels 
les fossiles sont mêlés sans dist inction de n iveau, Meneghin i 
auque l j ' a i soumis ces Ammonites, a reconnu : 

Ammonites radians, Schl. 
— fimbriatus, Sow. 
— serpentinus, Schl, 
— heterophyllus, Sow, 
— mimalensis, d'Orb. 
— Czizecki, Hauer. 
— zetes, d 'Orb. 
— crassus, Phil. 



Plus deux espèces nouvelles, don t l 'une vient d 'ê t re décrite pa r 
Hauer sous le nom d'Am, Ragazzonii (1). 

On voit par cet ensemble de fossiles qui sont tous ce r t a inement 
d'un m ê m e niveau, que les mélanges en L o m b a r d i e sont moins 
considérables qu 'on ne l ' admet généralement . En effet, la r éun ion 
de ces espèces et sur tout la grande abondance de l ' une d'elles, 
Y A. radians, doivent faire rappor ter l'assise au lias supérieur. Cepen
dant, après VA. radians, la plus abondante est Y A. fimbriatus d u 
lias moyen. 

On a vu p r écédemmen t q u e le lias des géologues vénitiens, ca l 
caire cristallin et d o l o m i t i q u e , avec Plicatula iatusstriata et 
énormes moules de bivalves rappor tés au Megalodus triqueter, 
faisait par t ie de la dolomie supér ieure et devait être r appor té à 
l ' infra-lias. 

Quant au véritable lias, il est représenté en Vénét ie pa r les 
assises que les géologues de ce pays ont rangées dans le bajocicn ou 
oolithe inférieure. Ce qui a t r ompé ces géologues, c'est : 

1° La superposit ion de leurs pré tendues couches bajociennes 
sur celles qu ' i l s croyaient appar ten i r au lias, superposition qu i 
n'existe plus du m o m e n t où il est reconnu que les pré tendues cou
ches basiques sont plus anciennes. 

2° La na ture ool i th ique de la p lupar t des calcaires de ces assises. 
Mais la forme ool i thique n'est pas spéciale aux terrains qui ont reçu 
le nom d 'ool i the inférieure et supérieure ou grande ool i the. Cette 
forme se voit dans plusieurs autres te r ra ins , ent re autres assez fré
quemment dans les diverses époques du l ias. 

3" Une Ammonites Humphriesianus t rouvée dans le Vé rona i spa r 
IWassalongo, au mil ieu de ces assises. Ce serai t là u n e très bonne 
raison si cette p ré t endue A. Humphriesianus n 'ava i t pas une très 
grande ressemblance avec des espèces des lias supérieur et moyen 
de la Lombardie , espèces que j ' a i recueillies m o i - m ê m e à Pi lzone 
dans la localité que j ' a i décri te . 

Ainsi ces deux séries de roches ool i thiques signalées par Pas in i 
en Vénétie, ent re la dolomie supérieure et les couches à fossiles 
végétaux, me semblen t représenter l 'une le lias inférieur, f o rma
tion de Sal tr io, dont certains bancs ont aussi un aspect u n peu 
oolithique, l 'autre le lias moyen et supérieur. Seulement ici le 
dépôt, au lieu de contenir des Ammonites et d 'avoir le faciès l i t to 
ral, plages battues par les vagues, a le faciès sous-mar in voisin 

(1) Hauer, liber die Ammonitcn ans dem sogcnannten Medolo 
un val Trotnpia. 



des côtes, caractérisé par la présence de restes de gastéropodes et 
surtout d'acépliales qui sont assez n o m b r e u x , mais difficiles à 
isoler en bon état et par conséquent à dé te rminer . 

En se d i r igeant encore plus à l'est dans le F r i o u l , les deux assises 
liasiques se dessinent encore mieux . Au-dessus de la dolomie supé
r ieure se t rouve un calcaire b r u n , ayan t l 'odeur b i tumineuse et 
contenant sur certains points , comme au m o n t L a n i s , près Rcsiut ta , 
et au m o n t Lar ra , au-dessus de T r a m o n t e , de légers dépôts de 
l igni te . Dans ce calcaire, en t re Cimolais et Barcis, vallée de la 
Cellina, on rencontre des moules et impressions trocli iformcs; 
ail leurs il y a des art iculat ions de Pcntacrinitcs. Or à Saltr io les 
Trochas et Pleurotomaria ainsi que les Pentacrinites abondent . 

Au-dessus, dans l'assise cpii correspond au calcare rosso a m m o 
nitico de Lombard ie , il y a sur tou t des couches ool i thiques al ter
nant avec de petits lits de calcaire compacte qui présentent des 
impressions à!Ammonites. 

Le lias moyen et supérieur se trouve très répandu sur le versant 
français où il est éno rmémen t développé. 11 y est eomposé 'de ca l 
caires plus ou moins purs et surtout de schistes argileux et a rdo i 
siers. On y rencont re des fossiles sur un g rand nombre de points, 
mais en général peu abondants et fort disséminés. Cependant 
Angelo Sismonda a découvert en Tarenta ise (Savoie), au-dessous 
du col des Encombres , un gisement très r iche , dont il a publié la 
liste. J 'y ai recueilli en parfait état de conservation : 

Ammonites radians, Schl. 
— planicostatus, Sow. 
— fimbriatus, Sow. 
•—- margaritatus, Monf. 

Pleurotomaria expansa, d'Orb. 
Rhynchonella -variabilis, d'Orb. 

Le tou t dans une m ê m e couche, un m ê m e bloc. Tou tes ces espèces 
sont du lias moyen , sauf VA. radians qui est du lias supér ieur . 
On voit que c'est l ' inverse du fait signalé à Pi lzone . 

En résumé, le lias paraî t embrasser toute l 'é tendue des Alpes. 
Non-seulement on le re t rouve sur les deux versants, mais on eu 
voit de n o m b r e u x l ambeaux disséminés de toute part au milieu 
de la cha îne . Parfois il a subi des a l téra t ions assez impor tan tes ; 
cependant il est presque toujours reconnaissable , sauf pour tan t 
sur le versant piémontais , région la plus al térée. 

D . Considérations arc/graphiques. — On a vu pendan t la période 
tr iasique la por t ion or ientale des Alpes recouver te pa r la mer, 



tandis que p robab lemen t la port ion occidentale formai t un con
tinent sur lequel des geysers d 'abord, des suffioni ensuite, ont 
déposé des couches de quartzi tes et de gypse dans les dépressions 
du sol. 

Pendant la pér iode bas ique il s'est opéré dans les Alpes un grand 
mouvement de bascule ; la por t ion orientale de la chaîne se re le 
vait l en tement pendan t que la port ion occidentale s'abaissait. 

A l 'époque de l ' infra-lias , la mer avait p robab l emen t déjà 
enveloppé la région entière des Alpes et p lus ou moins péné
tré dans l ' in tér ieur . Mais , comme le p rouven t les couches fos
silifères, c ' é l a i t une mer généra lement peu profonde, sur lapor t ion 
orientale, par suite de l ' exhaussement du sol, sur la port ion occi
dentale, parce que le sol n 'étai t encore que peu abaissé. 

Ce m o u v e m e n t de bascule a encore été plus sensible pendan t 
l 'époque du lias p roprement di t . 

A l 'orient se t rouvent les couches très fossilifères de la fo rma
tion de Sal tr io, et du rosso ammoni t i co de L o m b a r d i e , si r iches 
en débris de céphalopodes accumulés. Elles dénotent des plages, 
des régions lit torales assez peu profondes pour subir encore l ' in
fluence des vagues. 

On rencontre en Vénét ie des couches ool i th iques qui dénotent 
l'action d 'un roulis et par conséquent d 'une faible profondeur. 

On voit dans le Fr ioul des indices de lignites dans des calcaires 
bi tumineux. 

Tou t enfin m o n t r e que le sol de cette région s'élevait de plus 
en plus. 

Au contraire , dans la région occidentale les fossiles d i m i n u e n t 
progressivement. I ls se t rouvent r a r e m e n t accumulés , et sont très 
disséminés. On voit peu à peu la mer envah i r tout le pays et 
recouvrir en t i è rement , pendant l 'époque du lias moyen et supé 
rieur, tout l 'espace occupé par le m o n t Blanc et le m o n t Rose, pics 
qui s'élèvent à plus de 4600 mètres au-dessus du niveau actuel de 
la mer. A la place des Alpes occidentales se t rouvai t une mer assez 
profonde, ainsi que le p rouve la na ture des sédiments qui sont 
disséminés par lambeaux de toute pa r t , comme pour servir de 
témoins, com m e pour attester le fait. 

E. Petit-Cœur. — On a vu que pendant la pér iode carbonifé-
rienne le relief de la région des Alpes occidentales avait déjà 
quelques traits c o m m u n s avec, le relief actuel . J 'a i signalé entre 
autres que la ligne de pics cristallins qu i s 'étend de la vallée de 
Beaufort, en Savoie, jusqu 'en Oisans, dans le Dauph iné , devait 
offrir à cette époque un certain relief. En effet le carbonifèrien, si 



puissant à quelques ki lomètres de là, l'est fort peu le long de la 
l igne cristall ine. Les dépôts tr iasiques font aussi souvent défaut ou 
sont peu développés le long de cette l igne, nouvel le p reuve . Au 
commencemen t de l ' époque liasique p rop remen t dite , quand 
a commencé à se déposer le lias inférieur, cette ligne était encore 
élevée au-dessus de la mer , au moins en par t ie , comme le p rouve 
l'assise d'ardoises à Bélernnites intercalée dans le carbonifèrien de 
Pe t i t -Cœur . En effet, cette assise est é m i n e m m e n t un dépôt l i t to
r a l . Sur h ou 500 mètres cubes d'ardoises extrai tes de cette 
assise, visitée seulement à de rares intervalles, surveillée par pe r 
sonne, on peut citer, outre une Ammonites bisulcatus. Brug, et une 
Rhynchonella, p lusieurs centaines de Bélernnites acatas, Mi l l . ; cer
tains fragments d 'ardoise en cont iennent jusqu 'à trois ou quat re 
indiv idus et des mil l iers de fragments de cr inoïdes ; il y a des p l a 
ques qui en sont pé t r ies ; enfin des Fucus. Ce sont certes bien là 
les caractères d 'une faune et d 'une flore l i t torale ! 

La constatation de ce fait peut servir à expl iquer l 'anomalie 
que présente le gisement de Pe t i t -Cœur . 

La coupe de Pe t i t -Cœur , en al lant de l 'ouest à l'est, se com
pose de : 

1° Roches cristallines, 
2° Grès carbonifériens, 
3° Ardoises du lias inférieur, 
4° Schistes carbures sans fossiles et couche d'anthracite, 
5° Schistes à empreintes de plantes houillères, 
6° Grès carbonifériens, 
7° Ardoises du lias moyen et supérieur. 

Dans toute cette succession il n 'y a de répété que les grès car
bonifériens, II est donc impossible d ' admet t re toutes les explica
tions basées sur des plissements généraux ayant eu lieu après le 
dépôt des diverses assises citées. Il me semble beaucoup plus 
s imple de supposer un plissement local survenu pendant l 'époque 
liasique entre le dépôt du lias inférieur et celui du lias moyen et 
supér ieur . A mesure que le sol s'affaissait, il y a d û avoir une com
pression horizontale de plus en plus forte q u i , à un m o m e n t donné , 
a d û faire craquer les couches sur les points les plus faibles et en 
re lever , en replier quelques l ambeaux . C'est ce qui aura eu lieu 
à Pe t i t -Cœur . Ce qui vient corroborer celle explication, c'est : 

D ' a b o r d , c o m m e je l'ai déjà di t , la répétition du grès carbonifè
r ien , tandis que les autres assises ne sont pas répé tées ; ensuite le 
peu d ' ampleur du p h é n o m è n e , qui se comprend très bien dans une 



simple action de poussée superficielle, mais qu i a servi de base à 
une forte objection tan t qu 'on a voulu y rel ier toute la puissante 
assise des ardoises d u lias moyen et supérieur . 

6. — Jurassique. 

A. Formation oolithique. — De Z i g n o a établi (1) d 'une manière 
certaine l 'existence de la formation ool i thique dans la Vénétie par 
l 'étude d 'une magnifique flore dont il publ ie la m o n o g r a p h i e . 
Cette flore est contenue dans des calcaires gris et b londs qui renfer
ment avec les plantes des Avicula, des Pecten, et une Natica que 
de Zigno croit pouvoir rapporter à la Natica Actœa, d 'Orb . Elle a 
d'abord été découverte sur le m o n t Spitz, près Rotzo, dans les 
Sette commuai, et se prolonge entre IVlezzaselva et Roana. On la 
retrouve dans le Véronais à San-Bor to lamio près Silva di Progno , 
et sur d 'aut res points. 

Le 17 mai 1 8 6 1 , de Z igno , dont j ' a i p u admi re r la magnifique 
collection, a eu l 'obligeance de m'envoyer sur cette flore les r e n 
seignements suivants : 

« Cette flore présente dans ses caractères généraux ceux qui d i s 
tinguent, selon Brongniart , la flore de l 'oolithe de celle du lias. 

» Dans la flore ool i thique du Vicent in et du Véronais les fou
gères à nervures réticulées sont rares ; deux ou trois espèces 
dont fort peu d 'échant i l lons . Les espèces à nervures pinnées ou 
flabellées y sont peu variées, mais la fréquence des échanti l lons est 
considérable. Les Otozamites et les Zamites s'y t rouvent en si grande 
quantité qu'el les const i tuent le caractère local le plus saillant de 
cette flore. .Te n'ai j amais trouvé des Ctcnis, r a r e m e n t des Ptcro-
p/ifllum et une seule fois une Nilssonia ; encore je ne suis pas tout 
à fait décidé à rappor ter à ce genre le seul échanti l lon que je 
possède. Quant aux conifères, ils peup len t ces couches avec une 
grande quant i té de leurs restes. Voilà q u a n t aux caractères géné 
raux. Quant aux espèces, il est vrai qu ' i l y en aura environ cin
quante en t iè rement nouve l l e s ; mais j ' en ai pu reconnaître aussi 
quelques-unes ident iques avec celles qui se t rouvent h Scarborough 
en Angleterre. Ce sont : 

Pecopteris propinqua, Lind. H. 
— polypoclioid.es, Lind. H. 

Sagenopteris Phillipsii, Presl. 

(1) De Zigno, Sui terreni jurassici délie Alpi Venete e sulla flora 
fossile che li distingue, 1852 . 
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Tympanophora rarcmosn, L. H. 
Otozanite.t Beanii, L. H. 

Brachyphyllum ma m illare, Brong. » 

E n Lombard ie , et à plus forte raison en P i é m o n t , la formation 
oolit l i ique n'a pas été constatée. 

En traversant les Alpes on la t rouve très bien caractérisée tout à 
fait à l ' ex t rémité occidentale de la Savoie, sur les escarpements du 
m o n t du Chat , qui dominen t le R h ô n e , mais on est déjà dans la 
région du Ju ra . Ce gisement très fossilifère semble offrir un 
mélange des espèces du bajocien ou ool i the inférieure et du ba tho-
nien, g rande ool i the . 

Dans la région des Alpes p rop remen t dites, sur le versant fran
çais, la formation oolit l i ique se trouve m a l dé te rminée ; cependant 
elle paraî t exister au moins sur quelques points , c o m m e au col 
d 'Auterne , ent re Sixt et Servoz, en Savoie. M e n e g h i n i m ' a mont ré 
au musée de Pise qua torze échanti l lons d'ardoises du col d 'Auterne 
con tenan t des Ammonites. D y en a une plate , voisine de VA. sub-
discus, d ' O r b . , de la grande ool i the, mais trop altérée pour que la 
dé te rmina t ion soit sûre . Presque toutes les autres sont des A. 
Humphriesianus, Sow. , ou linguiferus, d ' O r b . , de l 'oolithe infé
r ieure . Au musée d 'Annecy il y a aussi des Ammonites de la 
m ê m e localité se rappor tan t à Y Humphriesianus et le Bélemnites 
giganteus aussi de l 'ooli the inférieure. 

Cet étage se dessine beaucoup mieux et prend une assez grande 
extension sur le versant suisse des Alpes. S tuder et Escher l ' i nd i 
quen t sur un grand n o m b r e de points de leur car te . 

Mais néanmoins il n 'y est pas ne t t ement t r anché , et sur tout il ne 
paraî t pas pouvoir se subdiviser en deux assises, ool i the inférieure 
ou bajocien et g rande ooli the ou ba thonien . Dans les Alpessuisses, 
c o m m e Pictet (1) l 'a constaté pour le groupe du Stockhorn, canton 
de Berne, la faune du bajocien est mêlée avec celle du ba thonien 
e t cont ient m ê m e des espèces de l 'oxfordien inférieur ou ca l -
lovien. Ainsi cet habi le paléontologue a t rouvé sur le m ê m e échan
ti l lon : 

Ammonites Parkinsoni, Sow. 
— tatrieus, Pusch. 

sur un au t re : 

Ammonites Humphriesianus, Sow. 
— triparti tus, Rasp. 

(4) F . - J . Pictet, Notice sur les fossiles découverts dans les Alpes 
bernoises, par M. E. Meyrat, novembre 4 8SO. (Bibl. univ. Genève.) 



B. Oxfordicn. — Sur l'assise à plantes de l 'époque ool i th ique 
se t rouvent dans le Vicent in des couches calcaires jaunât res qu i , 
d'après de Z igno , cont iennent des 

Pecten 
Perna mytiloides, 
Terebratula insiguis, Schl., 

fossiles oxfordiens. Ce n'est qu'au-dessus de ces couches que se 
mont ren t les calcaires à teintes généra lement jaunes ou rouges 
cpii consti tuent le calcare rosso ammoni t i co de la Vénét ie . Mais 
ce calcaire amnioni t i fère , au lieu de contenir des espèces du lias 
moyen et supérieur comme en Lombard ie , ne contient que des 
espèces oxfoi diennes , ainsi que j 'ai pu m'en assurer dans les belles 
collections Alassalongo à V é r o n e , Pasini à S c h i o , l 'arol ini à 
Bassano, et de Zigno à P a d o u e . On voit dans cette dernière co l 
lection dont les dé terminat ions ont été confirmées par d 'Orb igny : 

Ammonites pticatilis Sow. 
— oculatus, Bean. 
— Zignodianus, d'Orb. 
— tortisulcatus, d'Orb. 
— viator, d'Orb. 
— Hommairei, d'Orb. 
— anceps, Rein. 
— Kudernatschi, Hauer. 
— tatricus, Puch. 
— atbleta, Phil. 

Avec ces Ammonites se t rouvent les grands Aptyc/ius caractéris
tiques de l 'oxfordien : 

Jplychus la tus, Parle 
— lamellosus, Park. 

Cet étage oxfordien parfai tement caractérisé passe de la Vénétie 
dans le Tyro l i talien, à T ren t e et à Roveredo ; il est donc tout n a t u 
rel d ' admet t re avec Hauer qu ' i l cont inue en Lombard i e . C'est, en 
effet, ce que j ' a i constaté. Sur tous les points que j 'a i étudiés, j 'a i 
trouvé au-dessus des calcaires peu siliceux en couches assez 
épaisses, contenant les fossiles du lias moyen et supérieur , une 
assise calcaire toute différente, caractérisée généralement par la 
grande abondance de silex qu 'el le renferme et par ses couches 
nombreuses et minces . Cette assise contient comme fossiles très 
caractéristiques les Aptychus lattis et lamellosus, qui m a n q u e n t 
dans l'assise inférieure. Il y a aussi des Bélernnites et des Ammonites^ 



mais généra lement elles sont oxfordiennes. C'est donc bien là 
l 'é tage oxfordien. C'est le calcare rosso silcijero ad Aptichi e Bclem-
niti, calcaire rouge, silicifère à Aptychus et Bélemnites des env i 
rons de Brescia, dist ingué par Ragazzoni ; c'est le calcare rosso 
ad Jptichi des autres géologues lombards . P o u r q u o i donc ces 
géologues, qui ont très b ien su dis t inguer ce calcaire du calcare 
rosso ammonitico p rop remen t d i t , qui reconnaissent qu ' i l est supé
r ieur à ce de rn ie r et caractérisé par les Aptychus, ne veulent- i ls 
pas admet t re qu ' i l forme un étage à par t et représente l'oxfor-
d ien? C'est que des Ammonites l iasiques aura ien t été t rouvées 
dans cette assise, c o m m e aussi des Ammonites oxfordiennes se 
seraient rencontrées dans l'assise in fé r ieure ! . . . Si j ' e n excepte 
Y Ammonites tatricus, Pusch , qu i peu t -ê t r e est c o m m u n e à toute la 
série, je n 'ai pas encore reconnu de faits b ien établis de ce p r é 
tendu mélange. Il est fort possible qu ' i l y ait passage de quelques 
espèces d 'un étage dans l 'autre ; mais je suis certain que des éludes 
plus suivies, plus minui ieuses, plus exactes, feront reconnaî t re de 
plus en plus l ' indépendance de deux assises, indépendance qu i , 
m ê m e pour les géologues lombards , p rendra l ' impor tance d 'une 
séparation d 'é tage . La par t ie inférieure restera dans le lias et la 
par t ie supérieure sera rapportée à l 'oxfordien. 

Sur le versant français des Alpes, l 'oxfordien est très développé 
et fort b ien caractérisé. Dans les carr ières de Leinere à C h a m b é r y , 
cont inuat ion des rochers qui dans la vallée de l ' Isère font face aux 
Alpes, on t rouve : 

Bélemnites Ziastatus, Blainv. 
— Sauvanausus, d'Orb. 

Ammonites plicatilis, Sow. 
— oculatus, Bean. 
— tortisulcatus, d'Orb. 
— tatricus, Pusch. 

Rhynchonella lacanosa, Schl. 
Aptychus lamellosus, Park. 

— la tus, Park. 

En descendant l 'Isère, de Montmél i an jusqu 'à Grenoble , ce sont 
toujours les mêmes calcaires oxfordiens qui font face aux Alpes 
et qu i cont iennent les mêmes fossiles. 

A Chalais et su r tou t à Aizy, au-dessus de Noyarey , près G r e 
noble , Charles Lory (1) a cité un fait très intéressant : les 

(1 ) Charles Lory, Congrès scientifique de France, 4 858, 24° session, 
vol. I, p. 367. 



Ammonites anreps, Rein. 
— Bakeriœ, Sow. 
— Adelœ, d'Orb. 
— Uommairei, d'Orb. 
— vialor, d'Orb. 

qui, d 'hab i tude , caractérisent l 'oxfordien inférieur, callovieo de 
d'Orbigny, se t rouvent superposées aux 

Ammonitesplicatilis, Sow. 
•—• oculatus, Rean. 
— tortisulcatus, d'Orb. 

Terebratulata diphya, Buch. 

de l'oxfordien supér ieur et moyen . 
L'oxfordien s'observe d 'une maniè re à peu près cont inue , avec 

ses caractères bien t ranchés , toujours caractérisé par les Aptychus 
lu tus et lamellosus et par Y Ammonites plicatilis, tout le long des 
Alpes françaises jusque dans les Alpes mar i t imes . 

Il en est de m ê m e du côté du nord-es t de la Savoie ; il passe en 
Suisse et longe les Alpes de ce pays jusque vers le R h i n à Coire ; 
seulement, dans cette di rect ion, au lieu de se teni r s imp lemen t à 
la limite des Alpes, il pénètre davantage dans leur intér ieur . Ainsi , 
en Valais, on le voit r emonte r la rive droi te du R h ô n e jusqu ' au 
delà de Leuk, puis se je te r dans l 'Ober land et s 'appuyer sur les 
hautes pentes occidentales de la Jungfrau . 

C. Corallien et kimridgien — G. A. P i rona signale à Polcenigo 
et à Dardago, ainsi qu ' au mon t Q u a r n a n , près de Gemona , dans le 
Frioul (1), une assise composée de calcaire blanc grisâtre qu i 
passe insensiblement à un grès gris verdâtre qui est une véritable 
agglomération de débr is de fossiles. 

Au-dessus se t rouve un calcaire blanc pur avec des coquilles de 
gastéropodes à spire a l longée , passées à l'état spa th ique , et des d é 
bris de divers polypiers. Les gastéropodes appar t i ennen t su r ton t au 
génie ISerinea , et d 'après P i rona , il y aura i t les espèces suivantes : 

N en ne a Goohalli, Fitt. 
— di/atata, d'Orb. 
— Cahanctiana p, d'Orb. 

ce qui rappor tera i t cette assise au calcaire à Nérinées ou coral
lien. 

(1) G.-A. Pirona, Ccnni geognostici sui Friuli, 1861 , p. 26. 
Soc. géol., 2" série, tome XIX. S6 



C'est le seul point du versant italien des Alpes qui puisse être 
rappor té au corall ien. 

Sur le versant français, le corallien fait à peu près défaut aussi. 
On ne le voit caractérisé qu 'au Sa lève , près de G e n è v e , au 
Vouache et au mon t du Chat , en descendant le R h ô n e , enfin sur 
quelques points du dépar tement de l 'Isère en suivant cette ligne 
qui appar t ient plutôt au J u r a qu ' aux Alpes. 

D 'O rb igny le signale vers l ' ext rémité de la cha îne dans le Var 
et les liasses-Alpes où il a aussi été reconnu par Héber t . 

Le kimridgien qui a été constaté d 'une manière cer ta ine sur 
le versant français et suisse des Alpes, en t re l eChabla i s , en Savoie, 
et le lac de T h u n , dans le canton de Berne , en passant par le Va
lais, V a u d et F r i b o u r g , n 'a pas encore été reconnu sur le versant 
i tal ien. 

Ce te r ra in est caractérisé en Chablais , c o m m e je l'ai établi dans 
ma Géologie et Minéralogie de la Savoie, par les espèces suivantes : 

Venus nuculœfonnis, Rœm. 
Mytilus subœquiplicatus, Goldf. 
Ostrea solitaria, Sow. 
Terebratula subsella, Leym. 
Rhynchonella inconstans, d'Orb. 

Renevier c i te , en ou t re , sur la rou te d 'Aigle au Sepey, dans le 
canton de V a u d (1), 

Ceroinya excenlrica, Agass. 
Mytilusjurensis, Mérian. 

Sur plusieurs points ce terrain renferme des dépôts de combus
t ible qui parfois est assez puissant pour être exploité. 

I ) . Considérations orograjjhiqu.es.— Le soulèvement des Alpes 
est généra lement considéré comme un p h é n o m è n e violent, qui 
aura i t eu lieu en une courte période de temps, à une époque géo
logique très voisine de l 'époque actuelle. C'est, au contraire , un 
p h é n o m è n e lent, successif, qui s'est p rodui t d 'une manière pro
gressive, cont inue dans son ensemble , bien qu ' ayan t éprouvé 
diverses oscillations locales ou temporaires . Ce p h é n o m è n e aurait 
commencé dès la fin de l 'époque du lias. 

En effet, pendant que se déposaient les assises du lias moyen 
et supér ieur , toute la région or ientale des Alpes était recouverte 
par la mer . Le sol n 'a commencé à s'élever au-dessus des eaux 

(1) E. Renevier, sur la géologie des Alpes vaudoises, J 852. 
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que vers la fin de cette époque. Mais il y avait, déjà une vaste 
surface émergée quand se sont déposées les couches oxfordiennes. 
Aussi, ces couches m a n q u e n t en t i è remen t dans l ' intér ieur de la 
chaîne, et on les voit former une ceinture tout au tour , ce in ture 
qui, par tan t du versant nord-ouest du g r a n d massif cristallin de 
l 'Oberland, recouvre une part ie de la Jungf rau et vient rejoindre 
le Rhône un peu en amont de Leuk. Elle suit ensuite ce fleuve 
jusqu'au-dessous de Mart iguy, passe à la Dent du Midi , au Buet, 
domine la vallée de l 'Arve jusque vers la cascade d 'Aprenaz, 
passe dans la vallée de l'Arly dont elle forme les hau ts escarpe
ments sur la rive droi te , et rejoint l 'Isère un peu en aval d 'Al 
bertville, suit cette rivière jusqu 'à Grenoble , r emonte la rive 
gauche d u Drac jusqu'à Gap , et de là, par le 'Var, se rend dans 
les Alpes mar i t imes . La véritable région alpine était donc déjà 
dessinée à cette époque . Mais, comme je l'ai dit , il y a en des 
oscillations partielles dans le m o u v e m e n t ascensionnel . La Savoie 
en présente un exemple très intéressant. Sur l 'extrême frontière, 
du eôté du dépar t ement de l 'Ain, au bord du Rhône , à la base 
du mont du Chat , on trouve des assises de la pér iode ooli t l i ique, 
bathonien et bajocien réunis ; ces assises ont tout à fait l 'aspect 
coder. Les fossiles abondent : ce sont sur tout des céphalopodes 
qui, poussés par les vagues , sont venus échouer sur le r ivage, et 
des acéphales qui habi tent les plages. I l y a avec les mollusques 
des fragments de bois, et on y a t rouvé des ossements. 

Au-dessus sont les diverses assises de l 'oxfordien. Après une 
oolidie ferrugineuse très r iche en fossiles qui dénotent , c o m m e 
les couches précédentes , une formation côtière, vient une assise 
qui renferme tel lement de polypiers de la famille des Scyphia 
qu'elle en a pris le nom de calcaire à Scyphia. Ce banc dénote déjà 
une mer plus p ro fonde ; puis v iennent des couches marneuses ne 
contenant que de rares débris organiques , dépôts d 'une m e r plus 
profonde encore. 

Ces faits prouvent qu 'après le lias la m e r s'est retirée jusque 
vers les bords du R h ô n e , pu i squ ' au commencemen t de l 'époque 
oxfordienue elle s'est progress ivement rapprochée de nouveau 
des Alpes jusqu 'aux limites que j ' a i p récédemment indiquées, 
limites dans lesquelles elle s'est longtemps, bien longtemps, main
tenue, comme le démont re la puissance des .dépôts. 

Sur l 'oxfordien de la g rande zone qui enceint les Alpes m a n 
quent les assises coral l iennes, et les assises kiméridgiennes ne se 
montrent que sur un espace assez restreint ent re le Chablais et le 
lac de T h u n , avec des caractères l i t toraux qui p rouven t qu 'après 



la pér iode oxfordienne il y a encore eu un m o u v e m e n t de recul 
de la mer , et que la région des Alpes occidentales s'est de plus en 
plus élevée. 

Dans la région or ientale , le p remier soulèvement des Alpes 
paraî t un peu plus ancien. On a vu que les assises du lias inférieur 
et du lias moyen et supérieur offraient en Lombard ie tous les 
caractères d'assises l i t torales . 

En Yénét ie , l 'époque ool i th ique offre des caractères encore plus 
con t inen taux . Les assises de cette époque cont iennent des couches 
de charbon et une flore abondan te . Au-dessus v iennent les assises 
oxfordiennes avec les caractères l i t toraux. 

A par t i r du lias, on peu t dire que toute la région centrale des 
Alpes a été émergée et qu 'e l le s'est successivement élevée de plus 
en p l u s ; aussi voi t -on sur son pour tou r les l imites de la mer 
s 'éloigner cont inuel lement et les terrains se disposer en retraits 
successifs de plus en plus dis tants d u centre . 

7. — Crétacé. 

A. Néocomien. — Sur le calcaire à Ammoni tes oxfordien de 
Vénét ie se t rouven t des couches d 'un calcaire compacte b lanc , à 
cassure conchoïde, désigné dans le pays, à cause de sa couleur, 
sous le n o m de biancone. Cette assise, grâce aux travaux de de 
Z igno (1) est classée sans conteste dans le néocomien. En effet, on 
y trouve en t re plusieurs autres espèces assez c o m m u n é m e n t : 

Sphenodus Sabaudianus, Pict. 
Beleinnites lattis, Blainv. 

— bipartitus, Blainv. 
Ammonites subfiinbriatus, d'Orb. 

— Tethys, d'Orb. 
— cryploccras, d 'Orb. 
— Astierianits, d'Orb. 

Crioceras Duvalii, d'Orb. 
— Emerici, d'Orb. 

Aptyelius Didayi, Coq. 
— angulicostaïus, Pict. et Sow. 

Les calcaires blancs d u biancone conservant leur physionomie 
propre passent en Lombard ie , en t raversant le T y r o l italien. 
Mais, au delà du lac de Garde , ils changen t de n o m . Ils prennent 

(1 ) De Zigno, Mémoire sur le terrain crétacé de f Italie septentrio
nale, 1846 , et Nouvelles observations, 1 850. 



celui de maiolica, el leur classification géologique se t rouve encore 
contestée. 

D'après Hauer une partie peu t être considérée c o m m e a p p a r t e 
nant au jurassique, mais la p lus grande por t ion , ou pour mieux 
dire presque tout l ' ensemble , doit ê t re rappor té A la pér iode c r é 
tacée. Cependant , dans sa carte de L o m b a r d i e , Hauer sépare encore 
la maiolica du néocomien. 

Avant ma Note géologique sur Palazzolo et le lac d'iseo, 1859 (1), 
les géologues lombards regardaient la maiol ica c o m m e faisant 
partie du jurassique et servant seulement d 'époque de transi t ion 
avec le crétacé. P o u r éclaircir la ques t ion, la Société i ta l ienne 
des sciences naturel les résidant à Milan résolut en 1860 de faire 
une excursion aux environs du lac d ' i seo . Dans le compte rendu 
de cette excurs ion, Giovanni Ombon i (2) dit qu 'à Capriolo il y 
a divers calcaires blancs uéocomiens et un calcaire b lanc avec m é 
lange de fossiles uéocomiens et jurassiques, et que tous ont été 
confondus ensemble sous le nom de maiol ica, nom local qu ' i l a 
proposé d 'abolir . Il serait bien à désirer que le vœu expr imé p o u r 
la maiolica, par O m b o n i , soit réalisé non-seu lement pour ce nom 
lombard, mais encore pour tous ces noms locaux qui viennent 
encombrer la science et sont cause de nombreuses er reurs , par 
suite de fausses applications d 'un sens trop peu défini, ou d ' une 
valeur trop générale . Rien que dans ce pet i t t ravai l , on a p u voir 
la confusion occasionnée pa r les mots : verrucano, oolithe, rosso 
amrnonitico, 

Voici en par tan t d 'eu haut la coupe de la maiolica de Capriolo 
que j 'a i étudiée avec le soin le plus minut ieux et que j ' a i visitée à 
diverses reprises avec Studer , Mér ian , Desor, Cornalia, S toppani , 
A. Villa, Omboni . 

(1) Bull. Soc. géol., 2 e sér. , vol. XVI, p. 888 . 
(2) Omboni, Gita geologica nei dintorrn del lago d'iseo Jatta nei 

giorni, 4 et 5 settenibre '1860, dai signori Mortillet, Cornalia, Stop
pa/a, Villa Antonio e Omboni. 
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Au niveau de 3 mètres environ de la partie supérieure, Apty-
chus angulicostatus, Pict. et Sow., 4 mètre à la chapelle des 
Morts. 

A celui de 38 à 36 mètres, lits d'Aptychus contenant par 
milliers les A. Picletianus, Mort., A. Serranonis, Coq.., A. 
Mortilleti, Pict. et L . , A. Didayi, Coq., avec nombreux 
Rhynchoteitthis Sabaiidianus et Qucnstclli, Pict. et L., 
Belemnites lattis, Blainv., 1 exemplaire, B. biparti tus, 
Blainv., \ exemplaire, Ammonites au groupe des angu/i-
costalus, 1 exemplaire, traces de polypiers; toute cette faune 
est en bas du mont Saint-Onafrio au niveau de la plaine. 

De 48 à 80 mètres, couches avec géodes siliceuses affectant les 
formes les plus variées au point où le Monte Alto se relie 
par la base au Monte-San-Onafrio. 

A 60 mètres, ancienne carrière de marbre sur le chemin qui 
suit la base du Monte Alto. I Ammonites siib/imbiiattis, 
d'Orb. '1 A. du groupe des Asiierianus, I petite acéphale, 
'I Terebratula letraedra, \ Aptychus, en si mauvais état 
qu'on ne peut reconnaître d'une manière sûre si c'est l'A, 
Mortilleti, Pict. et L. ou une forme de VA. lamellosus, 
Parle. 

De 72 à 75 mètres, partie inférieure de la maiolica sur le 
chemin qui suit la base du Monte Alto et va à Adro. 7 à 8 
Aptyr.ltus lamellosus, Park. ; 1 Aptychus du groupe des 
Didayi, Coq., même niveau vers le sommet de la montagne 
sous une ruine; 2 Aptyvltus lamellosus, avec le dos en partie 
pointillé. Ces deux formes de lamellosus sont identiques avec 
des formes provenant de l'oxfordien parfaitement caractérisé 

^ de Lemene près Chambéry. 

Cette coupe mon t r e que dans tout le h a u t de l'assise jusque bien 
au-dessus de la moi t ié la faune est en t iè rement néocomienne. 
A 15 mètres de la surface infér ieure, ou à 60 mètres au-dessous 
de la surface supér ieure , la faune est encore très ne t tement néoco
m i e n n e , c o m m e le p rouven t les Ammonites. I l y a un Aptychus 
douteux qui peut aussi bien se rappor ter au néocomien qu 'à l'ox
fordien, et une Terebratula t r i angula i re qui se t rouve par tout sur 
le versant i ta l ien des Alpes dans les deux terra ins ainsi que le 
type percé au mil ieu , soit Terebratula dyphia ou dyphioides. Ce 
n 'est qu 'à la partie tout à fait inférieure qu 'on rencontre en cer
ta ine abondance des Aptye/uts de forme oxfordienne, mais encore 
mêlés à une forme néocomienne. 

P r è s de Sarnico, sur le bord du lac, il y a aussi une puissante 
assise de maiol ica ; à son sommet , à la Furcel la , j ' a i t rouvé un 
Aptychus Serranonis, Coq. ; à sa base, à Cadé, j ' a i recueilli cinq ou 
six Aptychus lamellosus. 

http://Aptyr.lt


Entre Civio et Ligoruetta, près Mendris io, on rencontre aussi 
les couches rouges oxfordiennes à Aptychus lattis et lamellosus, en 
contact avec la maiol ica . A la base tout à fait j ' a i t rouvé dans la 
maiolica plusieurs Aptychus du groupe des lamellosus formes oxfor
diennes, à 2 ou 3 mètres au-dessus du point de contact ; dans des 
parties encore parfois maculées de rouge, j ' a i recueilli un g r a n d 
Aptychus de forme néocoinienne. 

Stoppani possède dans sa collection 

Ammonites tatricus. 
— plicatilis, Sow. 

Aptychus lamellosus, Park. 
Terebratula tetraedra. 

trouvées ensemble dans u n e couche à la base de la maiolica de 
Fraschirolo. 

Ces diverses citations tendra ien t à p rouver que non-seu lement 
l'assise généra lement rouge de l 'oxfordien lombard peut à sa partie 
supérieure passer à la maiol ica, calcaire blanc compacte , mais que 
dans les couches de ce calcaire il y a, sur tout à la par t ie inférieure, 
un mélange de fossiles des deux époques. Malgré tout cela, l 'en
semble de la maiolica me para î t devoir être rappor té au néo
comien . 

Ce néocomien de Vénét ie et de Lombard ie , par sa faune et on 
peut même di re un peu par sa composition et sa manière d 'ê t re , 
se rapporte tout à fait au néocomien alpin du versant occidental 
de la chaîne, tel qu ' i l se rencontre dans le groupe du Stockborn, 
canton de Berne , et aux Voirons , près de Genève, où il a été si 
bien décrit par F . - J . P ic te t et de Loriol (1). Ce faciès alpin du néo
comien se retrouve dans le Dauph iné et le mid i de la F rance 
jusque dans les Alpes mar i t imes ; mais dans ces régions il a l terne 
plus ou moins avec le faciès ordinaire du néocomien , comme 
Charles Lory l'a constaté pour le Dauphiné . 

B. Gault ou ares vert. — Le grès vert existe en Vénét ie . mais, 
comme ses couches ont la m ê m e composit ion que celles de l'assise 
inférieure, le néocomien , et de l'assise supérieure , et qu'el les sont 
très pauvres en fossiles, il est fort difficile de le reconnaî tre . Il se 
compose de calcaires blancs plus ou moins marneux . 

Soupçonné par de Zigno dans le Vicent in, il a été re t rouvé par 

(4) Pictet et P. de Loriol, Description des fossiles du terrain 
néocomien des Foirons, 1 8 5 8 , dans Matériaux pour la paléonto
logie suisse. 



Massalongo clans le Véronais . Massalongo, en effet, avai t recueilli 
à Tr ignago une A m m oui les Min orianus, de Luc, assez douteuse et 
une Ammonites mamillatus, Sch l . , très bien caractérisée. En 1859, 
guidé par Massalongo, é tan t allé visiter la localité avec le savant 
au teur de la Description îles mollusques fossiles du grès vert des 
environs de Genève, F.-J. Pictet , nous avons rencont ré une Ammo
nites in fin tus, Sow. , de dé te rmina t ion certaine et une Ammonites 
latidorsatus en bon état. Ces quelques fossiles suffisent pour mon
t re r que le grès ver t se trouve sur le versant italien des Alpes 
c o m m e à la Perte du R h ô n e et dans les Alpes de la Savoie et de 
la Suisse ; seulement la roche est toute différente et les fossiles sont 
très rares. En Italie ce sont des marnes calcaires blanches fort 
pauvres en fossiles. Sur le versant français et suisse ce sont des 
sables ou grès grisâtres c o m m e à la P e r t e du R h ô n e , à Rencure l 
dans l ' Isère , sur plusieurs points des Alpes mar i t imes , ou bien des 
grès et calcaires noirs c o m m e dans l ' in tér ieur des Alpes savoi-
siennes et suisses ; mais presque par tout les fossiles abondent . 

E n Lombardie je ne sache pas qu 'on ait encore t rouvé de fos
siles du gau l t ; néanmoins s l r a t i g i apb iquemen t l'assise de marnes 
calcaires plus ou moins blanches qui se t rouvent , à Capriolo, 
entre le néocomien et les grès, soit entre la Chapelle des Morts 
et celle de San Ouafr io, ainsi q u ' a u b o r d du lac Iseo, la même 
assise de marnes calcaires ent re le néocomien de la Forcel la et 
les couches de poudingue et de grès des carr ières de Sarnico me 
paraissent devoir se rapporter au gaul t dont elle occupe la p lace ; 
m a l h e u r e u s e m e n t on n'y a point encore rencontré de fossiles. 

C. Turonien, craie chloritée. •— Dans la Vénét ie on t rouve 
au-dessus d u néocomien une assise calcaire de couleur hab i tue l l e 
m e n t b lanche ou gr isâ t re , souvent avec des points spathiques qui 
lui donnen t un aspect cristallin, parfois oolit l i ique et m ê m e pisoli-
t h i q u e , parfois aussi toute composée de débr is de coquilles ou de 
fragments calcaires et devenant une véritable b rèche ou luma-
cbelle. On y rencontre dans certains endroi ts , sur tout près du lac 
de Santa Croce, des fossiles très bien conservés pa rmi lesquels se 
t rouven t : 

Acteonella gigantea, d Orb. 
Acleon ovum, d'Orb. 
Hippurites cornu-vaceinum, Bronn. 

— organisai!s, Desm. 
— gigantea, d'Orb. 

Radiolites angeiodes, d'Orb. 

Cette assise très développée dans le Belhmais p rend encore une 



plus grande extension et une p lus grande puissance dans le Frioul 
et au delà vers l'est. Le calcaire devient plus compacte . Il est tou 
jours riche en rudistes, mais ils sont difficiles à ext ra i re . C'est bien 
là une faune appar tenan t à la craie chlor i tée ou tu ron ienne . On la 
retrouve : 

Acteonctla gigantea, d'Orb. 
Hippurites cornu-vaccimini, Bronn. 

— organisans, Desm. 

dans un poudingue noi râ t re , à é léments plus on moins gros, 
exploité à S i rone , dans la Brianza, ent re Secco et Cônie. M a l h e u 
reusement le gisement est recouvert de terre et on ne peut recon
naître exactement ses relations avec les assises voisines. 

Des poudingues analogues à ceux de Si rone existent dans la 
province de Bergarne, sur tou t entre Gorlago et Sarnico. Fedre -
ghini y a rencontré Y Hippurites cornu-vaccinum, dans les car
rières de Gandozzo. En suivant ces poudingues jusque vers 
Sarnico, on les voit s 'appuyer sur les marnes calcaires blanches 
que j ' a i rapportées au gault , et former la base des grès bleuâtres 
exploités très en grand au-dessus de la ville. Ces grès n 'ont 
point fourni de fossiles. P r é c é d e m m e n t , d 'après leur aspect 
minéralogique, les comparant au flysch des Alpes suisses et 
savoisiennes, je les avais placés dans l 'éocène. Main tenan t , par 
suite d 'études plus complè te s , je me range à l 'opinion des 
géologues lombards et de Hauer ; je les place dans la craie. Ce 
sont év idemment les équivalents des poudingues de Sirone et 
des calcaires à rudistes de la Vénét ie . 

Cette assise à rudistes n 'a pas encore été signalée, que je sache, 
sur l 'autre versant des Alpes. 

D. Craie supérieure, sénonienne. — Au-dessus des poudingues et 
des grès de Sarnico se t rouvent de nombreuses couches de cal
caires plus ou moins m a r n e u x , a l te rnant parfois avec des couches 
de grès, le tout b lanchât re ou j aunâ t r e , contenant beaucoup de 
fucoides, et ayan t fourni un grand Inoceramus à Fedreghin i dans 
la carrière de Credaro . C'est l'assise supér ieure de la craie, le 
représentant de la craie b lanche . 

Dans la Brianza les frères Villa ont recueilli une belle série de 
fossiles de cette époque ; il y a en t re au t res : 

Jiclemintella mucronata, d'Orb. 
Ammonites -varians, Sow. 

— rothomagensis, Lam.? 
Scaphites. 
Grands Inoceramus. 



La roche se compose de grès calcaires plus ou moins durs , de 
marnes schisteuses, le tout très var iable de couleur et de c o m p o 
sition, et affectant plus ou moins les aspects du flysch a lpin . 

La craie supérieure existe aussi en Véné t i e . Je l'ai vue à T r é -
gnago au-dessus des calcaires marneux du gaul t , sans interposit ion 
de poudingues et de grès turoniens. L'assise était toute formée de 
marnes calcaires en général très blanches contenant .-

Ananchytes ovuta, Lam. 
•—• tuberculata, Defr. 

Cardiaster italiens, d'Orb. 
— Zignoanus, d 'Orb. 

Inoceranuis. 

Cette assise, désignée sous le nom local de scaglia, se poursui t à 
t ravers toute la Vénét ie , jusqu'au F r iou l , avec les mêmes fossiles 
plus ou moins abondants . La roche est toujours un calcaire 
à strates très minces , fort a rg i leux, qui passe du blanc au rouge 
br ique . 

En Toscane la craie supérieure a aussi été reconnue . Elle y est 
désignée sous le nom local, assez vague, depietra forte, qui indique 
seulement la na tu re in inéra logique d 'un de ses éléments . Elle se 
compose de l 'assemblage le plus varié de roches diverses. I l y a 
des couches de grès dur , très compacte , vraie pielra forte de grès 
plus ou moins tendres , de calcaires purs , par t ie de Yalberese, de 
marnes sableuses ou argileuses, de schistes écail leux, etc. 

Cet ensemble est caractérisé par : 

Ammonites varions, Sow. 
— peramplus, Mant. ? 

Scaphites. 
Grands Inoceramus. 

P a r la nature d 'une par t ie des roches et par la faune le crétacé 
supér ieur toscan a la plus grande anologie avec celui de la l lr ianza 
près de iWilan. A l 'exposition i tal ienne de F lorence , en 1861 , 
otrozzi et Villa avaient exposé chacun une par t ie de leurs fos
siles et les deux montres se t rouvaient en regard . Ou aura i t dit 
qu.2 c'était la faune d 'une même région, des mêmes couches. 

Ce qu ' i l y a de plus curieux dans ce rapprochement , c'est que, 
dans les deux localités, il y a enchevê t rement des couches créta
cées avec les couches éocènes ou uummul i t i ques , et qu ' i l est très 
difficile de les dist inguer, d ' au tan t plus difficile qu'elles paraissent 
avoir un certain nombre de fossiles c o m m u n s . 

En traversant les Alpes on re t rouve la craie supérieure sur le 



versant français. Elle est très bien développée en Savoie. C'est un 
calcaire qui passe du noirâ t re au b lanc , suivant qu ' i l est plus ou 
moins rapproché de l 'axe central. Parfois il prend des teintes 
jaunâtres . Il devient aussi quelquefois marneux ; on y t rouve, sur
tout à En t r emon t près Chambéry : 

Belemnitella mucronalti, d'Orb. 
Janira quadricostata, d'Orb. 
Spondylus spinosus. 
Ananchytes conica, Agass. 

— ovata, Lam. 
Micraster cor (la tus, Agass. 
Grands Inoceramus. 

Celte assise calcaire s'étend le long des Alpes suisses où elle a 
été désignée par les géologues du pays sous le nom de calcaire, de 
Secveu. On re t rouve aussi la craie supér ieure avec de nombreux 
fossiles dans les Alpes mar i t imes . 

E. Considérations philosophiques et historiques. — Un fait des 
plus intéressants au point de vue phi losophique est celui du pas
sage cont inu qui semble exister en Italie entre l 'époque oxfor-
dienne et l 'époque néocomienne. Sous le rappor t s t ra t igraphique 
les sédiments se cont inuent d 'une manière régulière entre les 
deux époques sans qu ' i l soit possible de reconnaî tre un point de 
séparation, une al térat ion, une action in te rmédia i re m ê m e des 
plus légères. 

Sous le rappor t minéra log ique on voit le calcaire blanc com
pacte de la maiolica descendre sur certains points jusque dans les 
couches posi t ivement oxfordiennes, comme à Fi aschivolo. Ail leurs 
ce sont les dépôts rouges oxfordiens qui se prolongent jusque 
dans la maiolica et qui v iennent a l terner avec elle et les marbres . 

Sous le rappor t zoologique, j ' a i mont ré la faune oxfordienne 
s 'enehevétrant avec la faune néocomienne . 

Si ces deux terra ins étaient d 'époques se suivant i m m é d i a t e 
ment, il n'y aurait rien là de bien r e m a r q u a b l e ; ce serait un 
exemple de plus du passage d'espèces entre deux faunes succes
sives, passage dont les exemples deviennent tous les jours plus 
nombreux et qui p rouven t que la dispari t ion et la réapparit ion des 
espèces se sont faites progressivement et successivement, au lieu 
d'avoir eu lieu d 'une maniè re subite et complète , c o m m e on l 'ad
mettait p récédemment . 

Mais l 'oxfordien et le néocomien sont séparés par plusieurs 
époques, époques coral l ienne, k immér idg ienne , por t l and ienne , 



qui sur certains points , la F r ance , l 'Angleterre, une partie de la 
Suisse, etc . , sont très t ranchées, bien caractérisées. 

Il paraî t rai t , s'il est vra i , c o m m e tout le fait présumer , qu ' i l y a 
passage et cont inui té de formation entre l 'oxfordien et le néoco
mien , il para î t ra i t , dis-je, que les faunes géologiques n'ont.pas une 
égale valeur . 11 en serait de p remie r ordre qui ont pu se cont inuer 
et se lier ensemble sur un point du globe préservé des actions 
modifiantes, tandis que des faunes de second ordre se r enouve 
laient et se succédaient sur d 'autres points du globe moins calmes, 
soumis à des actions actives. C'est ce qui aurai t eu lieu concernant 
la faune oxl 'ordienne du nord de l ' I tal ie . Elle se serait conservée 
en Lombard ie jusqu 'à l 'époque néocomienne , tandis que sur le 
versant opposé des Alpes qui déjà s 'élevaient au-dessus des mers, 
u n e série de causes part icul ières aura i t fait varier la faune au 
moins trois fois entre d e u x . 

8. — Tertiaire. 

A. Èoeène. — Le mot rir/mmiililit/ue doit être écarté parce que 
les N u m m u l i t e s ne semblent plus aussi bornées dans leur horizon 
qu 'on le croyait. Sans par ler de quelques personnes qui p ré t en 
dent en avoir t rouvé avec des fossiles crétacés, il est certain qu ' en 
I ta l ie elles s 'élèvent au-dessus du vrai terrain à N u m m u l i t e s . Il en 
existe en P i é m o n t , par exemple, jusque dans le méocène moyen 
bien caractérisé. 

L'éocène du versant italien des Alpes, avec ses riches gisements 
de mollusques de Ronca et de Cas te l -Gomber to , de crustacés et 
d 'échinides des environs de Vérone et de Scbio , de poissons et de 
plantes du mon t Bolca, est t rop connu pour qu'i l soit nécessaire 
de le décrire . Je ferai seulement r e m a r q u e r qu ' i l a tous les carac
tères de dépôts é m i n e m m e n t côtiers , et que pour tan t il se trouve 
toujours très à l 'extér ieur de la chaîne des Alpes, beaucoup plus à 
l ' extér ieur que la craie qui pour tan t a un faciès moins li t toral. On 
voit qu ' en t r e l 'époque éocène et les époques crétacées il y a eu un 
m o u v e m e n t de recul de la mer très p rononcé . 

I l n 'y a pour t an t pas eu de m o u v e m e n t violent , de révolution 
en t re la pér iode crétacée et la pér iode ter t ia i re , car ces deux 
pér iodes sont i n t imemen t reliées l 'une à l ' au t re par des couches de 
t ransi t ion. De Zigno cite (1) en Vénét ie , « où finissent les couches 

(1 ) De Zigno, Prospetlo dei te.rreni sedimentarii del Veneto, 4 888, 
p. 9. 



de la scaglia et commencen t le terrain ter t iaire , un banc de ca l 
caire marneux g r i s , parfois roussâtre, qui contient un grand 
nombre de coraux et de Térébra tu les , et qui passe supér ieurement 
à un grèsealearifère aveclMummulites. Ce banc qu i , par la présence 
d 'une Térébra tu leassez voisine de la Rhynchonella incurva, d ' O r b . , 
et par sa posit ion, rappelle le terrain danieu, semble constituer une 
espèce de terrain de transition qui participe des caractères des 
deux formations crétacée supérieure et tertiaire inférieure, con
tenant sur certains points mêlées aux JNummulites des a r t i cu 
lations d 'un crinoïde qui ne peut être rappor té qu 'au Bourgueti-
crinus ellipticus, d ' O r b . , de la craie. » J 'a i vu grand nombre de ces 
articulations si caractérisées par leur forme part iculière, et n'ai pu 
les dist inguer de celles de la craie, cependant d 'Arcbiac, auquel 
j ' en ai remis , m 'a assuré que ce sont deux espèces différant par le 
calice, assertion que je n 'ai pas pu vérifier. 

Le mélange de faune et de flore s'observe d 'une manière encore 
plus évidente dans la Briauza et sur tout dans la Toscane. On ren
contre une série de fucoides et de zoophytes qui paraissent c o m 
muns aux deux époques. Ils sont accompagnés de formes animales 
appartenant aux Reticu/ipora, Nemertilites, Amphitrites ? etc. , qui 
se trouvent aussi plus ou moins dans la craie à laoceramus et 
Ammonites et dans les assises à Nuuimul i t es . Cependant ce mélange 
pourrait bien être moins complet qu 'on ne l ' admet , ainsi que 
tendent à le faire croire des é tudes minut ieuses que je viens de 
faire aux environs de Pistoja ( 1 ) . 

Le mouvement d'élévation du sol, en I ta l ie , pendant l ' époque 
éocène, peut être d û , en par t ie , aux actions volcaniques qui se 
manifestaient alors dans le Vicentin et le Véronais , En effet, les 
couches contenant la faune et la flore éocène, non-seu lement 
sont coupées par des filons ou dykes de roches volcaniques, mais 
encore cont iennent de nombreux fragments de ces roches. On 
les voit associées à des bancs plus ou moins puissants de pépér ino , 
avec lesquels elle s a l t e rnen t . 

Les roches éocènes se re t rouvent au lac de Garde entre Decen-
zano et Salo, en Briauza et jusque vers le lac Majeur entre Va-
rèse et Sesto-Calenda. 

Ou ne les re t rouve plus dans le P i é m o n t au p ied des Alpes. 
Elles ne se mont ren t que vers le mil ieu de la plaine du P ô , au 
pied des collines qui d o m i n e n t Casale. Pu i s au-dessus de Cuneo, 

(I) Gabriel de Mortillet, Note sur le crétacé et le nummulitique des 
environs de Pistoia, <l 86 I (Atti Soc. Ital. sci. nat.). 



dans la vallée de la S t u r a , entre les Alpes mar i t imes et le groupe 
du mont Viso. Elles remonten t toute cette vallée et passent en 
F r a n c e dans la vallée de l 'Ubaye , près de Barcelonnette (Basses-
Alpes). De là, se d i r igeant au midi , elles occupent la par t ie supé
r ieure de la vallée du Verdon , et par celles du Var et de l 'Es té -
r o n , elles se r épanden t dans la pa r t i e basse des Alpes mar i t imes . 

D u côté du nord elles passent dans les Hautes Alpes, au-dessus 
d ' E m b r u n , et se di r igent , par le col de l 'E lcandar , j u squ ' aux 
Aiguilles d'Arves et en Maur i enne , où elles ont été signalées, 
grâce à de hautes considérations géologiques, par Lory, et d é 
montrées au moyen des fossiles découverts par J . - F . Coche. 

Pu i s à par t i r des Bauges, au nord-es t de C h a m b é r y , elles for
men t une ligne à peu près cont inue tou t le long des Alpes jusqu'à 
Vienne en Autr iche. 

En Lombardie , les couches éocènes reposent avec un simple 
mouvement, de recul sur la série régul ière des terrains inférieurs; 
mais dans la vallée de la S tu ra et dans la Maur ienne , dans la 
majeure part ie des Basses et des Hautes-Alpes , elles reposent 
d i rec tement sur le lias alpin. Dans les Alpes mar i t imes , la ligne 
des Bauges aux frontières de la Suisse et ce dern ier pays, au moins 
p o u r un grand nombre de points, on les voit t e rmine r comme en 
Lombard ie la succession régul ière des terrains antér ieurs . 

Sur le versant fiançais, le ter ra in éocène cont ient de n o m 
breuses formations l i t torales; mais , fait impor tan t , ces formations 
l i t torales, au lieu de se t rouver en dedans de la ligne des Alpes, se 
t rouvent en dehors , du côté de la plaine. On peut citer les couches 
à fossiles li t toraux de F a u d o n , les lignites et. fossiles de Sa in t -
Bonnet , dans les Hau tes -Alp t s , les couches fossilifères et les in
dices de l ignite du désert en Bauge, les lignites d 'Ent reocours , 
du Pe t i t -Bomaud , de P e r n a n t en Savoie, les lignites et fossiles 
l i t toraux des Diablerels , canton de Vaud , etc. 

Hébe r t et Renevier (1) ont mont ré que la faune de ces couches 
l i t torales du versant français des Alpes avait une .grande analogie 
avec celle de Ronca et de Cas te l -Gomber to dans le Véronais . Ils no 
se sont occupés que de l 'ensemble de la faune i t a l i ennne ; mais 
s'ils eussent comparé les fossiles français avec ceux qui se t rou
vent dans les marnes à l ignite de P u l é , val d 'Agno, ils auraient 
t rouvé une "similitude presque complè te . Ces marnes à lignites 
occupent la base du calcaire à N u m m u l i t e s . 

(•1) Hébert et Renevier, Description des jossiles du terrain num-
niulitique supérieur des environs de Gap, des Diablerels et de quel
ques localités de la Savoie. 



Les calcaires numinuli t iqu.es de Savoie, comme ceux de 'Phones, 
par exemple, cont iennent une grande Huî t re très épaisse, Ostrea 
gigantica, Brand , qu 'on re t rouve aussi à Caste l -Gomberto , sous 
le mont Vera ldo . 

Dans les Alpes françaises, le numniu l i t ique s'élève à de très 
grandes h a u t e u r s ; on le trouve à 3162 mètres dans le bassin de 
la Durance , au nord d ' E m b r u n , à 3500 mètres aux Aiguilles 
d'Arves, près de Sa in t - J ean -de -Maur i enue , à 2750 mètres à l 'Ai
guille de Wacrus , près du mont Blanc, et à 3000 mètres aux Dia-
blerets, canton de Vaud , tandis qu 'en Vénétie il ne dépasse pas 
500 mètres et qu ' i l ne les a t te in t pas en Lombard i e et dans la 
plaine du Pô . 

B. Miocène.—En Vénétie , à l 'éoeène p rop remen t d i t font suite 
des couches puissantes qui ont encore certains caractères n u m i n u -
liliqucs, qui cont iennent , par exemple , des Operculaires et même 
de vraies N u m m u l i t e s . C'est, ce cpie Massalongo n o m m e oligocène 
ou couches à Jnt/i/arol/ierhun. Il en est qui sont très riches en 
poissons et en végétaux fossiles, comme à Cbiavon , Salcedo, 
JNovale, etc. Ces couches correspondent à une. part ie des mollasses 
d'eau douce inférieures de la Savoie et de la Suisse, Crempigny 
près de Seyssel, Rochel le . R i v a z p r è s d e Lausanne , et doivent être 
rapportées au miocène inférieur. 

Celte subdivision oligocène est recouverte par de nombreuses 
couches de sables et marnes a l te rnant avec un très g rand n o m b r e 
d'assises de poud ingue . Le fossile le plus caractérist ique de cet 
ensemble est Y Ostrea longiroslris, Lam. , qui lorme parfois des 
bancs ent iers . On t rouve aussi bon n o m b r e d 'autres espèces mio
cène.1, et vers la par t ie supérieure ces fossiles semblent apparte
nir au pl iocène, mais la division des deux terrains est très diffi
cile à établir , aussi Meneghini et flôrnes ont-ils proposé de les 
réunir sous une même dénomina t ion , néocène. 

En Lombardie le miocène n'a été caractérisé nulle p a r t ; cepen
dant il existe près de Bn scia, de Coccaglio, de Côme, de Sesto-
Calendc, des monticules où l'on voit, des assises de poudingue 
alterner avec des couches de marne et de grès, ensemble qui a 
tout à fait l 'aspect de la partie supérieure du néocène véni
tien et qui pour ra i t bien être de la m ê m e époque, c o m m e semble 
aussi l ' indiquer sa posit ion. Mais aucun fossile caractér is t ique 
n'est venu donner une date certaine à tous ces mont icules , si r iches 
en poudingues. La seule chose qu 'on peut d i re , c'est qu ' i ls sont 
certainement postérieurs aux vraies couches à N u m m u l i t e s . 

En P i émon t le vrai miocène n'existe pas le long des Alpes. 
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P o u r le t rouver, com m e pour l 'éocène, il faut aller vers le mil ieu de 
la plaine du P ô , aux collines cpii longent le fleuve, ou vers l 'Apennin . 

Le versant français et suisse et m ê m e le versant a l l emand des 
Alpes sont complè tement dépourvus de miocène. On ne le trouve 
q u ' a u pied de la chaîne, tout à fait en dehors , où il s'étale large
men t dans la plaine. C'est ce qu 'on a désigné sous le nom de for
mat ion de la mollasse. 

Cette formation cont ient aussi, sur tout vers son contact avec la 
chaîne des Alpes, des assises nombreuses et puissantes de poud in 
gues. I l suffit de rappeler que le R i g h i , qui s'élève à plus de 1300 
mètres au-dessus du lac des quat re cantons suisses, en est à peu 
près en t i è rement composé. 

A l 'ext rémité orientale des Alpes en Vénétie et en Styr ie , il y a 
passage et concordance de stratification entre les couches éocènes 
et les couches miocènes; mais il n 'en est point ainsi sur le versant 
français , suisse et bavarois . En Suisse, S tuder a va inement cher 
ché une section offrant ce passage el cette concordance. Dans le 
D a u p h i n é , ces deux terrains semblent m ê m e ne pas se t rouver 
en contact. 

C. Pliocène. — Si le véri table pliocène se dessine mal en Véné
t ie, on le trouve t rès bien caractérisé en Lombard ie , sur trois 
points, le long de la ligne des Alpes : Castenedolo, dans la pla ine 
près de Brescia, Nese, ind iqué par Curioni , au n o r d - n o r d est île 
Bergame, et la Fol la d ' Iuduno près de Varèsc. Ces gisements 
non-seulement offrent les fossiles, mais aussi les sables et argiles 
propres à la formation subapennine . Leur nature pl iocénique ne 
saurait donc être mise en doute . 

En P i émon t , entre le pliocène classique de l 'Astésan, on r e n 
contre plusieurs lam 1.'eaux de ce te r ra in le long des Alpes, ent re le 
lac Majeur et les environs d ' Ivrée . 

Ce terrain é tan t très meuble et tout à fait superficiel a été d é 
n u d é dans d ' immenses p ropor t ions ; c'est pour cela qu 'on ne le 
retrouve que par lambeaux. 

Bien que près des Alpes, il ne renferme que peu de couches 
à cailloux, j ' e n ai reconnu quelques-unes au bord de la Chiusella, 
en face de S t rambine l lo , près d ' Ivrée . Il y avait aussi là des bois 
flottés formant lit de l igni te , ce qui prouve que c'était un rivage. 

Dans tous ces lambeaux aussi bien que dans l'Astésan, les 
couches sont pour ainsi d i re hor izontales . Si elles onl éprouvé 
un soulèvement , il est très faible et ma in tenan t peu sensible. 

Sur le versant français, le pliocène fait complè tement défaut. 
Malgré mes recherches, je ne l 'ai pas rencont ré en Savoie et dans 



le dépar tement de l ' Isère. Les couches tert iaires qui m ' o n t paru 
les plus récentes sont celles qui se t rouvent à P o m m i e r s , près de 
"Voreppe, contenant , au mil ieu d'assises puissantes de poudingues , 
des couches de l igni te et des bancs d 'argile ou de grès. Les argiles 
supérieures au l ignite m ' o n t fourni deux échanti l lons de Cerithium 
assez bien conservés pour ne laisser aucun doute sur leur ident i té , 
•le les ai comparés avec de magnifiques séries miocènes et pliocènes 
de P i é m o n t , des Apennins et de Toscane , et avec des séries très 
belles aussi du bassin de Vienne et de Bordeaux. J 'ai reconnu le 
Cerithium pnpnveraceum, Bast, , qui se t rouve ident ique dans le 
miocène supérieur de Vienne et le miocène moyen de Bordeaux, 
et qui est très voisin du C. tricinctum, Brocchi , de toute la zone 
miocène du P i é m o n t , et dont le type original se t rouve au musée 
de Milan. L ' au t re espèce est le C. Duboisii, H o r n . , en tou t s e m 
blable à la figure donnée par cet au teu r et à un échant i l lon du 
miocène supér ieur de V i e n n e , qu ' i l a envoyé à Michelot t i . Gas-
taldi l'a recueilli dans le miocène moyen de la colline de T u r i n . 
Cette espèce se rapproche du C. ligniturum, avec lequel on le 
confond souvent, qui est aussi de la zone miocène. Ces fossiles 
sont caractéristiques ; les couches supérieures de la mollasse de 
l'Isère sont donc bien miocènes . 

D. État orographiijue. — Sur le versant italien des Alpes i l 
semble qu ' i l y a liaison in t ime entre les dernières couches créta
cées et les premières couches éocènes. I l y aurai t eu continuité de 
dépôt et par suite passage graduel . Aussi sous le rapport phys ique 
et minéra logique est- il très difficile et m ê m e parfois impossible 
de distinguer les couches de chacune de ces formations. Sous le 
rapport zoologique et bo tan ique , il semble aussi y avoir passage. 
Il est des plantes et des an imaux qu 'on r e t rouve dans les couches 
contenant des Ammonites et des Inoceramus et dans celles c o n t e 
nant des Nummulites. 

En Vénétie et en L o m b a r d i e , par suite de l 'exhaussement lent et 
continu du centre des Alpes, la mer éocène a cont inué le m o u v e 
ment de recul commencé aux époques précédentes . 

Mais en P i émon t il y a eu abaissement du sol des Alpes entre 
le massif de T e n d e et celui du m o n t Viso, de sorte que la mer 
éocène du versant italien est allée re joindre la mer du versant fran
çais, entre Coni et Oarcelonnette. 

C'est cette réunion des deux mers qui fait que la faune éocène 
des deux versants est beaucoup plus semblable que celle des te r 
rains an tér ieurs . 

L'abaissement d 'une par t ie du sol des Alpes s'est p rodui t sur 
Soc. géol., 2 e série, tome XIX. 57 



une grande échelle dans le versant français, de sorte que la m e r 
éocène a recouvert des surfaces qui étaient émergées depuis 
l 'époque oxfordienne et même depuis le lias. C'est ainsi qu 'el le a 
péné t ré dans les terr i toires de Barcelonnette et d ' E m b r u n , dans 
le Briançonnais et la Maurienne. 

Ailleurs, com m e dans les Alpes mar i t imes , dans la l igne qu i va 
des Bauges à la frontière suisse et dans ce dernier pays, elle est 
restée dans les bassins qu i on t reçu les dépôts des dern iè res mers . 
Cependant ces bassins se sont resserrés par le soulèvement de la 
par t ie extér ieure des Alpes. C'est ainsi que la craie supér ieure a 
laissé ses dépôts dans le massif de la Char t reuse et que le n u i n m u -
lit ique n'y a pas pénétré . Il en est de m ê m e pour la cont inuat ion 
de cette chaîne à t ravers le Dauph iné . 

Après l 'époque éocène il s'est opéré un m o u v e m e n t en sens 
inverse au m o u v e m e n t de bascule. La région p récédemment 
occupée par la mer s'est exhaussée et mise à sec d 'une manière 
définitive, taudis que la région, alors à sec, s'est affaissée progres
s ivement ; elle a d 'abord été occupée par des eaux douces, ce qui 
a donné l ieu aux dépôts de la mollasse d 'eau douce in iér ieure ; 
puis elle a été envahie par la m e r qui a déposé la mollasse ma
r ine ; l'ait très r e m a r q u a b l e , presque nul le par t les dépôts de ces 
deux époques ne se t rouvent superposés sur le versant français et 
suisse. Us ont occupé des régions tou t à fait dist inctes. 

Sur le versant opposé, le versant i ta l ien , au contra i re , la suc
cession de l 'éocène et du méocène s'est faite régu l iè rement et sans 
per tu rba t ion violente ; aussi les deux dépôts occupent les mêmes 
régions . 

Cet éno rme m o u v e m e n t de bascule n'a pas pu se faire sans de 
grandes per tu rba t ions : aussi les dépôts miocènes contiennent- i ls 
des assises puissantes de poudingues tout au tour des Alpes. C'est à 
cette époque que les sommets ont dû se dessiner d 'une manière 
majestueuse. C'est très p robab l emen t de cette époque que datent 
les serpentines des Alpes. En effet, on n 'en trouve pas de débris 
dans l 'éocène alpin, tandis que le miocène du P i é m o n t en est 
cha rgé . La formation d u m o n t Viso , masse de serpent ine qui 
s'élève à 3000 mètres , a d û être bien capable de soulever le sol 
occupé tout au tour par la m e r éocène. 

A la fin de l 'époque miocène, il y a eu un nouveau soulève
m e n t qui a été général sur le versant français et suisse. La mer du 
mollassique a été refoulée pour toujours eu dehors de la Provence, 
du Dauph iné , de la Savoie et rie la Suisse. Ses dépôts se sont trouvés 
élevés jusque vers les sommets des chaînes ex tér ieures des Alpes. 



En même temps un m o u v e m e n t d 'abaissement avait lieu en 
P iémont , ce qui a pe rmis à la mer pl iocène de s 'avancer b e a u 
coup plus avant que sa devancière. C'est ce dernier affaissement 
qui p robablement a fait que les arêtes cristall ines, o r d i n a i r e m e n t 
centrales, arr ivent en P i é m o n t jusque vers ia p la ine . 

Dans la Vénét ie , au cont ra i re , la mer pliocène aura i t p lu tô t 
éprouvé un m o u v e m e n t de recul. La Lombard i e aura i t tenu le 
milieu entre les deux régions. 

Pendan t l 'époque pl iocène, il y a eu p robab lemen t une période 
de calme, puisque les dépôts de cette époque cont iennent peu de 
poudingues. Le dern ier g rand exhaussement des Alpes a eu l ieu à 
la fin de l 'époque miocène . Cet exhaussement a dessiné les vallées 
alpines telles qu'el les se voient ac tue l lement , c 'est-à-dire c o m p o 
sées de bassins clos par des rétrécissements avec bar rages . Ces 
bassins formaient au tan t de lacs qui peu à peu se sont comblés 
par l 'accumulation des cailloux entraînés par les torrents ; mais , 
pendant toute la longue pér iode qu ' i l a fallu pour combler ces 
bassins, les eaux ar r iva ient à la mer chargées seulement de l imon 
d'abord, de sable ensuite ; c'est ce qu i fait que les dépôts pliocènes 
formés par ces décantat ions successives se composent d 'argiles à la 
base, de sable à la par t ie supér ieure , et con t iennent t rès peu de 
cailloux. 

Le sol s'est ensuite soulevé l en t emen t , faisant écouler la mer 
pliocène sans per turbat ion violente, du moins du côté des Alpes, 
et sans al térer sensiblement l 'hor izontal i té des couches. 

Alors a commencé l 'époque qua te rna i re . 

9. — Quaternaire. 

Les dépôts de la pér iode qua te rna i re des Alpes sont beaucoup 
plus simples qu ' on ne l ' admet généra lement . I ls se mon t r en t dans 
tout l 'ensemble de la chaîne avec une constance et une régular i té 
remarquables. Ils se divisent en 

Alluvions anciennes, 
Dépôts glaciaires, 
Alluvions récentes. 

A. Alluvions anciennes. — Le soulèvement , qui a fait écouler la 
mer mollassique et terminé les dépôts miocènes sur le versant 
français et suisse des Alpes et qui , par contre , a occasionné l'affais
sement de la pla ine du P i é m o n t , est le dernier m o u v e m e n t violent 
qui a donné aux Alpes leur aspect actuel . C'est alors que se sont 



formées les grandes vallées avec leur succession de bassins et de 
rétrécissements ou barrages si bien décrits par de Saussure. 

P r i m i t i v e m e n t , tous ces bassins devaient former des lacs succes
sifs. C'est effectivement ce qui a eu lieu comme on peut s'en 
assurer pa r l 'é tude at tent ive des vallées. J e m e contenterai de citer 
p o u r exemple la plus parcourue de toutes, celle de la Maur i enne , 
communica t ion de la F r a n c e avec l 'I talie par le mont Cenis. Sans 
descendre de di l igence, on peut t rès bien observer à Lans-Ie-bourg, 
en a m o n t et sur tout en aval du bou rg , les dépôts du lac formé par 
le barrage contre lequel est bâti T b e r m i g n o n , au-dessous de ce 
dern ie r village et sous l 'église de Sollières, les dépôts d 'un au t re 
lac formé par un barrage de gypse et de cargneules, détrui t actuelle
men t , au relai du Vernay , les dépôts du lac occasionné par le 
bar rage du fort de l 'Esseillon, à Modane , en aval du bourg , encore 
les dépôts d 'un au t re lac. 

Les divers bassins des vallées formant lacs se sont successive
m e n t rempl is de matér iaux éboulés des montagnes ou charriés 
par les torrents . En même temps les cours d 'eau du fond de la 
vallée mina i en t , usaient l en tement , mais d ' u n e man iè re continue, 
le ba r r age , et en d iminua ien t le niveau, soit en le détruisant en en
t ier , c o m m e cela a eu lieu au dessous de Sollières, soit en élargissant 
une fente et en ouvran t un profond défilé dans le rocher , comme 
au-dessus de T b e r m i g n o n et au-dessous du fort de l 'Esseillon. 

Le temps nécessaire p o u r r empl i r d 'a l luvions torrentiel les tous 
les bassins intér ieurs des vallées des Alpes a d û ê t re fort long ; c'est 
ce qui fait qu ' i l n'est arr ivé que fort peu de ces al luvions dans la 
m e r pl iocène en P i émon t , don t les dépôts ne cont iennent que peu 
de cailloux. C'est aussi pendan t ce long espace de temps qu 'on t eu 
lieu dans les plaines du Dauph iné ces grandes dénudat ions con
statées pa r Scipion Gras . 

Les vallées une fois comblées et nivelées, les alluvions torren
tielles des Alpes se sont répandues dans les plaines environnantes 
et y on t amoncelé des quanti tés prodigieuses de débris de toute 
sorte à l 'état de cai l loux, de gravier , de sable et de limon argileux, 
suivant que le po in t se trouve plus voisin ou plus éloigné des 
Alpes, dans la direction du cours d 'eau ou dans une position laté
ra le . Au débouché de chaque vallée se formai t un vaste cône de 
dégorgement t rès surbaissé, r épandan t au tour de lui les divers 
maté r iaux charr iés par zones circulaires de plus en plus ténues à 
mesure qu'el les s 'éloignaient du débouché . 

Sur le versant italien les dépôts de l 'al luvion ancienne ont en
vahi toute la plaine après l 'écoulement de la mer pl iocène. 



Sui' le versant français ils sont venus comble r les espaces d é 
nudés par les eaux claires de la période précédente . 

Ces al luvions anciennes se composent généralement de puissants 
dépôts de cailloux et de graviers affectant la stratification t o r r en 
tielle. Cependant elles renferment sur tou t dans les plaines des 
couches de sable et d 'argile. Près de Chambéry , à la Boisse, elles 
sont composées, en allant de bas en hau t , d 'une puissante assise de 
sables fins, su rmontée d'argiles bleues et rouges, contenant d u 
lignite, le tout recouver t par les cailloux. Ce sont ces argiles qui 
renferment les lignites exploités à Sonnaz et à la Motte . J ' a i re
trouvé dans les dépôts de cai l loux des pierres impressionnées que 
certains géologues avaient considérées comme caractéristiques de la 
mollasse. 

La stratification est sens iblement hor izonta le , ce qu i m o n t r e 
que depuis le dépôt il n 'y a pas eu de soulèvements violents et 
partiels. 

Ces anciennes al luvions existent en aval c o m m e en a m o n t des 
grands lacs qui bo rnen t les vallées des Alpes. Aux deux extrémités 
elles ont les mêmes caractères et se ma in t i ennen t à des niveaux 
proportionnels. Les cailloux sont à peu près de m ê m e vo lume , 
composés des mêmes roches, dans les mêmes proport ions . Ces 
roches sont toutes celles qu i se t rouvent sur les flancs de la par t ie 
supérieure de la val lée. 

Pour que ces cailloux, provenant de la par t ie supér ieure des 
vallées, a ient pu être amenés en aval des lacs, et cela sans aucune 
action violente, puisqu'i ls sont tous d ' un vo lume à peu près un i 
forme et de peti te d imens ion , il faut forcément adme t t r e que ces 
lacs n 'existaient pas à cette époque; cette alluvion n 'a pu ar r iver 
clans les plaines que roulée sur un plan incl iné régul ier . Si les lacs 
avaient existé avec leur profondeur de 797 mètres pour le lac 
Majeur, 587 pour le lac de Côine et de Lecco, 298 pour le lac d ' i seo , 
290 pour le lac de G a r d e , 350 p o u r le lac de Genève, 324 pour 
le lac de Lucerne ou des Qua t re -Cantons , 234 pour le lac de T b u n , 
ces grandes profondeurs aura ient d ' abo rd été comblées avant q u e 
les cailloux eussent passé au delà ; c'est ce qu i ce r ta inement a 
eu lieu. 

B. Dépôts glaciaires. — Sur les al luvions anciennes reposent le 
terrain glaciaire caractér is t ique, ses boues à cailloux striés et ses 
blocs errat iques à arêtes vives. 

L'étude de ces boues et de ces blocs m o n t r e que les anciens 
glaciers ont rempl i toutes les grandes vallées des Alpes, non - seu l e 
ment sur le versant no rd , depuis l 'Autriche jusqu 'à la F r ance , 



mais aussi sur le versant sud, comme je l'ai mon t r é dans une Carte 
des anciens glaciers du versant italien des Alpes (1). On les trouve 
depuis la vallée de la Stura de Coni au sud-ouest jusqu 'à celle du 
Tag l i amen to à l'est. 

Les glaciers de la Stura de Coni , de la Maira, de la V a r n i t a , 
de la vallée alpine d u P ô , du Pel l ice, du Cliisone, de la Stura de 
Lanzo, de l 'Orco, de la Sesia, de la Brenta, de la Cismone et de 
la Piave ne sortaient pas de la vallée. 

Ceux de la D o r a - R i p a r i a , de la Dora -Ba l t ea , de la Toce , du 
ï e s s i n , de l 'Adda, de l 'Oglio, de l 'Adige et du Tagl iamento sont 
venus s'étaler plus ou moins la rgement dans la plaine. Us ont 
laissé au débouché des vallées de vastes mora ines terminales , 
semi-c i rcula i res , fo rmant a m p h i t h é â t r e , en général encore pa r 
faitement conservées. 

Le glacier de l 'Adige s'est jeté dans le bassin latéral du lac de 
G a r d e , parce que, arr ivé à Mori , il a été arrêté par les gorges trop 
étroi tes , à parois t rop élevées, de la Chiusa, dans lesquelles s 'en
gage la r ivière. On reconnaî t en I tal ie que les glaciers évitaient 
les gorges t rop resserrées. Ainsi, le glacier de la Brenta , au lieu de 
suivre les gorges qui , au-dessous de P r i m o l a n o , laissent passer la 
r iv ière , s'est é tendu sur les hauts plateaux des montagnes , au nord 
du côté d'Arsié et au sud du côté des Se t t e -Communi . Le glacier 
de la P iave , près de Fe l t r e , au lieu de s 'engager dans la gorge qui 
resserre le fleuve, s'est porté du côté de la ville, dans la plaine 
ter t iaire. 

En Car inthie les glaciers descendaient au moins jusqu 'à K la -
genfurt. 

Morlo t a cité des blocs errat iques tou t près de Vienne prove
nan t de Glocknitz, du côté du S o m r i n g . 

Les géologues suisses ont par fa i tement décri t les anciens glaciers 
qui recouvra ient tout leur pays, et Escher de la L in th en a donné 
une excellente car te . 

Enfin les géologues français ont é tudié les glaciers qui recou
vraient toute la Savoie, une bonne par t ie du D a u p h i n é , s'avançaient 
jusqu 'à Lyon et occupaient une grande par t ie de la vallée de là 
D u r a n c e . 

Tous les grands lacs de la Suisse, lacs de Constance, de Wallen-
statt , de Z u r i c h , de Z u g , des Quat re -Cantons , de Sempach , de 
Brienz, de T h u n , de Mora t , de Bienne, de Neuchate l , de Genève; 
ceux de Savoie, lacs d 'Annecy et d u Bourge t ; ceux du nord de 

(1) 4 860, 40 pages in-8 et une carte. 



l ' I tal ie, lac d 'Or ta , lac Majeur , lacs de Yarèse, de Lugano , de 
Corne, d ' i seo, de Garde se t rouvent , sans exception, dans la région 
glaciaire, ceux d'Italie tout à l ' ext rémité des anciens glaciers, ceux 
de Suisse dans les points où les glaces devaient a t te indre leur 
m a x i m u m d'action. Cette dis t r ibut ion p r o u v e qu ' i l y a une in t ime 
relation entre les phénomènes glaciaires et les lacs alpins. 

Avant la g rande extension des glaciers on voit les a l luvions, 
composées de débr is de roches alpines, dépasser la région des 
lacs, et se déposer au delà, d 'une maniè re régul ière , sans actions 
violentes. Les lacs n 'existaient donc pas pendan t que ces a l luvions 
se formaient . 

Après la fonte des anciens glaciers existent les lacs, tous ren
fermés dans l'espace qui a été recouvert par les glaces, et placés 
généralement vers les poin ts où ces glaces ont d û acquérir leur 
m a x i m u m d'action. 

I l est donc tou t na tu re l d ' admet t r e que ce sont les glaciers qui 
ont produi t les lacs. 

Ce n'est pas seulement par des barrages résultant des mora ines , 
puisque le bassin de ces lacs atteint jusqu 'à plusieurs centaines 
de mètres au-dessous du niveau supérieur des al luvions anciennes 
qui supportent les moraines . 

C'est donc par une action.de creusement . Les glaciers affouillant 
profondément ce sol m e u b l e , ont déblayé les g rands bassins r em
plis d 'al luvions anciennes, et ces bassins après la fonte des glaces 
sont restés occupés par l ' eau. 

Les glaciers exercent une action des plus violentes, sur les terrains 
sous- jacents , puisqu' i ls rongent et mou tonnen t les roches les plus 
dures, grani tés , quar tz , quar tz i tes , porphyres . Que ne doivent- i ls 
pas produire sur des terra ins meubles , des alluvions? T o u t le monde 
sait qu ' i l s en t ra înent les mat ières meubles dans le sens de leur 
marche , comme le prouvent le polissage et le striage des roches en 
place, le striage et l ' a r rondissement successif après de nombreuses 
fractures des cailloux contenus dans les boues. 

Ces actions devaient se p rodui re d 'une manière d 'au tan t plus 
puissante aux points où se t rouvent les lacs, qu 'en ces points 
la hau teur de la glace au-dessus du niveau actuel de l 'eau variai t 
de 300 à 800 mètres . Chaque mètre ca r ré de surface supporta i t 
donc un poids de 300 à 800 000 ki logrammes. Cette pression 
verticale combinée avec une force de poussée encore p lus g r a n d e 
qui agissait dans le sens de la vallée, c ' es t -à -d i re presque hor izon
tale, cl, qui a été capable de porter à des distances de 50, 75 et 
100 ki lomètres des blocs errat iques cuban t plus de 100 mètres , a 
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d û donner une résul tante énorme, agissant très ob l iquemen t et 
bien capable d'affouiller profondément un sol meub le formé de 
cail loux roulés . 

Cet affouillement et le refoulement des matér iaux inférieurs 
aux glaciers sont prouvés d i rec tement : 

1° P a r les boues glaciaires avec cailloux striés, p rodui t s infé
r ieurs des glaciers qui se t rouvent en Italie accumulés en q u a n 
tités énormes dans les mora ines terminales et latérales; 

2° P a r des fragments des poudingues de l 'a l luvion ancienne qui 
on t été relevés sur les mora ines à des niveaux bien supérieurs à 
celui d u dépôt auque l ils appar tena ien t ; 

3° P a r les boues glaciaires avec cailloux striés, plaquées contre 
les facesérosées sur de nombreux points de l 'a l luvion anc ienne . 

Cette action d'affouillement et de refoulement s'observe du 
reste encore dans les glaciers actuels. Nous les voyons balayer sur 
leur passage toutes les a l luvions, tous les éboulis, tous les débris 
de na ture quelconque et ne laisser que la roche nue toute m a 
melonnée , polie et p rofondément str iée. Lorsqu 'un glacier actuel 
avance dans le bas d 'une vallée, il refoule le sol, et , s'il se trouve 
devant lui des arbres , on voit ces arbres déracinés et repoussés sur 
les pentes plus ou moins élevées de la mora ine . T o u t vient donc 
confirmer l ' idée que j ' a i émise dès 1859 (1) du creusement des 
lacs alpins par l 'affouillement des glaciers. 

C. Alluvions récentes. — Sous le n o m d'al luvions récentes je 
comprends toutes les al luvions postérieures à l 'époque glaciaire. 
Elles sont récentes re la t ivement , mais leur âge peut être fort grand, 
car i l s'est écoulé bien des siècles ent re le re t ra i t des glaciers et le 
m o m e n t actuel . Ces al luvions cont iennent encore dans leur com
mencemen t des a n i m a u x d'espèces complè tement éteintes. Ainsi, 
dans le canton de V a u d (Suisse), au Boiron, près de Morges , et à 
laChiésaz , près de Vevey (2), on a t rouvé des dents d'Etep/ias pri-
migenius, B l u m . , ou M a m m o u t h , b ien en place, à la base de ces 
al luvions. Ce n 'en est pas moins l 'époque actuelle, car nous savons 
pa r les découvertes de Boucher de Pe r thes que l ' h o m m e a été 
contempora in au moins des derniers M a m m o u t h s . 

Le caractère le plus part iculier et le plus f rappant de l'alluvion 
récente est de s'être déposé p lu tô t en retrai t qu ' en exhaussement. 

(1) Bull. Soc. géol., 1858-59. vol. XVI, p. 903 . Note géologique 
sur Pcilozzolo. 

(2) Morlot, Bull. Soc. Vaudoise des sciences nat. 1853 , vol*. III, 
p . 255 , et 4 854, vol. IV, p. 56 . 



C'est à cette époque que se sont entamés plus ou moins profon
dément les alluvions précédentes , les dépôts glaciaires, les cônes de 
dégorgements d u débouché des vallées dans les plaines. C'est à 
cette époque , en un m o t , que se sont formées ces terrasses succes
sives qu 'on r e m a r q u e le long de tous les cours d 'eau, au tour de 
presque tous les lacs. 

Ces actions se sont p rodui tes par suite de mouvements d u sol. 
Ou a vu qu 'à toutes les époques le sol des Alpes s'est élevé ou 
affaissé. P o u r q u o i ces mouvemen t s , qui i m m é d i a t e m e n t avant 
l 'époque qua te rna i re venaient de faire encore écouler doucement 
la mer pliocène du P i é m o n t , la mer subapennine , ne se seraient-
ils pas continués pendan t la longue période quaternai re ? Les faits, 
du reste , en dehors de la nécessité d 'avoir recours aux mouvemen t s 
du sol p o u r expliquer la format ion des terrasses, les faits, dis-je, 
viennent p rouver que ces mouvemen t s ont con t inué d'avoir lieu. 
Le creusement des pui ts artésiens de Venise a prouvé que le sol 
alluvional de cette par t ie de l ' I tal ie voisine du pied des Alpes 
s'était successivement affaissé. En effet, la sonde a fait reconnaître 
à divers n iveaux d 'anciens sols recouverts de végétation. T o u t le 
inonde sait cju'au cont ra i re les côtes de la Médi terranée se sont 
élevées depuis la fin de l 'époque pliocène. On t rouve le long de 
ces côtes, à divers n iveaux, des dépôts de coquilles quaternai res , 
presques toutes semblables à celles qui v ivent actuel lement tout 
près dans la m e r . Les niveaux inférieurs renferment m ê m e avec 
ces coquilles des débris de l ' industr ie h u m a i n e . A l 'ext rémité des 
Alpes mar i t imes , au rocher des Ponche t t es , dans l ' in tér ieur de 
Nice, j ' a i reconnu un calcaire b lond , très compac te , à pâte très 
fine, contenant des coquilles semblables à celles qui v ivent à ses 
pieds dans la mer . Il r empl i t les fentes du rocher jusqu 'à une h a u 
teur de 30 mèt res . Au-dessous, au mil ieu des fissures de ce c a l 
caire, et appuyé sur lui , se t rouve un poud ingue mar in con tenan t 
aussi des coquilles semblables à celles de la m e r actuelle, s 'élevaut 
seulement de 12 à 15 mètres au-dessus de la mer aux Ponche t tes , 
et de 15 à 16 vers le port . Ces dépôts successifs p rouven t b ien 
que le sol des Alpes mar i t imes s'est progressivement élevé pendan t 
l 'époque qua t e rna i r e , mouvemen t s du sol qui expl iquent la for
mation des terrasses. 

Les deux al luvions dans les Alpes, en dehors de l ' intercalat iou 
des dépôts glaciaires, sont encore généra lement assez faciles à r e 
connaître par leur état de tassement et de compaci té . Eu effet, 
l 'alluvion ancienne qui a supporté l ' énorme pression des glaciers 
est toujours très compr imée et offre ainsi une cohésion assez 



grande , indépendante de tout c iment . L 'a l luvion récente , au con
t ra i re , est beaucoup plus m e u b l e , parce qu 'e l le n ' a subi aucune 
pression. 

Cette division si simple du qua te rna i r e alpin en al luvions an
ciennes, dépôts glaciaires et al luvions récentes, qui se reconnaît 
pa r tou t quand on étudie avec soin, a pour t an t encore des oppo
sants. Scipion Gras et Morlot , pa r exemple , admet ten t deux 
époques glaciaires. Mais je crois que tout le ra i sonnement de 
Scipion Gras, c o m m e a che rché à le p rouver Lory et comme il 
m 'a semblé le reconnaî t re aussi, s 'appuie sur des boues glaciaires 
et des blocs er ra t iques remaniés . Quan t à Mor lo t (1), il n'a signalé 
l ' intercalat ion de l 'al luvion ancienne entre deux dépôts glaciaires 
que sur un seul point , à la Drance, au-dessus de T h o n o n (Savoie), 
où un petit l ambeau de boue glaciaire se t rouve au pied d'une 
berge d 'a l luvion anc ienne , suppor tan t un abondant dépôt gla
c ia i re . N'est-ce pas encore là un r e m a n i e m e n t ? I l s 'appuie aussi 
beaucoup sur les blocs er ra t iques de la colline de T u r i n , signalés 
par Mart ins et Gastaldi et plus tard reconnus par Gastaldi lui-
m ê m e pour n 'ê t re pas er ra t iques . 

P a r t o u t où j ' a i observé l 'alluvion anc ienne , je l'ai toujours 
t rouvée sans aucun mélange de produi t s glaciaires dans son inté
r ieur . Te l'ai toujours vue reposer d i rec tement , soit sur les roches 
anciennes, soit sur les roches les plus récentes, sans aucune inter
position de boue à cailloux striés ou de blocs e r ra t iques . 

C'est ainsi qu 'en P i é m o n t elle se t rouve sur les dépôts pliocènes, 
c o m m e on peut le vérifier, ent re aut res , à la Chiusella, près 
d ' Ivrée. 

C'est ainsi qu 'en Suisse, en Savoie et en Dauph iné , elle repose 
sur la mollasse c o m m e on le voit au b o r d du R h ô n e , au saut de 
V e m i e r , près de Genève, et au bord du F ie r , au pon t de Brogny, 
près d 'Annecy. 

10. — Conclusions. 

Les conclusions de ce travail peuvent se résumer dans le tableau 
ci-joint, qui m o n t r e qu ' i l y a paral lél isme à peu près complet entre 
les terrains du versant italien et ceux du versant français des 
Alpes. Ce fait, tout s imple et tout na tu re l qu ' i l est, a pourtant 
été, p e n d a n t longtemps , contesté et il l'est encore par des géo
logues d 'un vrai mér i te . 

(1) A. Morlot, Sur le terrain quaternaire du bassin du Léman, 
1 858 . 



Tableau comparatif des terrains du versant français et du versant italien des Alpes; p a r Gabr ie l DE MORTILLET (mars 1862) . 

DIVISION DES TERRAINS. VERSANT FRANÇAIS OU NORD DES ALPES. CENTRE DES ALPES. 

SAVOIE, DAUPHINÉ, PIÉMONT. 

VERSANT ITALIEN OU SUD DES ALPES. 

GÉNÉRALES. SUBDIVISIONS. ALLEMAGNE E T SUISSE. SAVOIE, DAUPHINÉ, NICE. PIÉMONT. L O M B A R D I E . V É N É T I E . 
T Y R O L , C A R I N T H I E E T TOSCANE. 

QUATERNAIRE., j 

T E R T I A I R E . , 

CRÉTACÉ. . 

JURASSIQUE. 

LUS,, 

TRIAS.. 

CAKB0NIFÉR1EN 

D É V O N I E N 
Et S I L U R I E N . 

CRISTALLIN. 

ALLUVIONS 
RÉCENTES. 

GLACIAIRE. 

ALLUVIONS 
ANCIENNES. 

PLIOCÈNE. 

MIOCÈNE. 

ÉOCÈNE, 

/ SÉNONIEN OU 
CRAIE SUPÉRIEURE 

TURONIEN. 

| GAULT, 
' GRÈS VERTS. 

NÉOCOMIEN. 

KIMMERIDGIEN. 

CORALLIEN. 

OXFORD IEN. 

FORMATION 
OOLITHIQUE. 

' LIAS SUPÉRIEUR 
E T 

MOYEN. 

LIAS INFÉRIEUR 
SINÉMURIEN. 

IRFRALIAS. 

KEUPER 
OU 

MARNES IRISÉES. 

MUSCHELKALK 
OU CALCAIRE 
CONCHYLIEN. 

BUNTERSÀNDSTEIN 
OU 

GRÈS BIGARRÉ. 

MARIN 
E T 

TERRESTRE. 

ENSEMBLES. 

DIVERS. 

Dépôts actuels. — Formation des terrasses le long des fleuves et des lacs, — Elephas primogenius^ ou Mamoulh. — Canton de Vaud. 

Grande extension des glaciers qui recouvraient tonte la région des Alpes. — Creusement des lacs alpins. 

Ont comblé et nivelé toutes les vallées des Alpes, et fourni de vastes cônes de dégorgement dans les plaines adjacentes. 

Période de dénudation dans la plaine. 

Mollasse d'eau douce et mollasse marine en dehors des Alpes, 

Flyscli, calcaire nummulitique de Suisse. 
Flysch el calcaire nummulitique pénétrant plus 

avant dans les Alpes que le crétacé et le ju
rassique. 

Calcaire de Seeven de Suisse. 

Zone calcaire le long des Alpes, en Savoie 
et en Dauphiné. 

Dans les Alpes maritimes ces deux terrains 
peuvent se distinguer. 

Tout le long des Alpes, depuis l'extrémité de la Suisse jusqu'à Nice. 

Tout le long des Alpes, comme le gault. 

Le long des Alpes suisses. En Chablais, se reliant avec celui de la Suisse. 

Très en dehors des Alpes, de Genève jusque 
près Grenoble. Basses-Alpes et Var, 

Tout le long des Alpes, depuis l'extrémité* de la Suisse jusqu'à Nice. 

Bien caractérisée sur le versant suisse des Alpes. | Col d'An ter ne (Savoie), se reliant à la Suisse. 

Calcaire et ardoises à Bélemnites de tout l'intérieur des Alpes. 

Meillerie (Savoie). Mont Rachat (Isère). Petit-Cœur (Savoie). 

Très bien caractérisé, sur le versant nord, pai 
la couche à Avicula contorta^ depuis l'Au
triche jusqu'en Suisse. Koessner-Schichten. 

2o Saint-Cassianer-Schichten. 
\" Hallstatter-Schichten de l'Autriche jusqu'au 

Rhin. 

Gutten Steiner-Kalk de l'Autriche jusqu'au' 
Rhin. 

Assise calcaire 
inférieure du Var. 

Werfener Schiefer de l'Autriche jusqu'au 
Rhin. 

Grès, marnes 
et poudingues du Var. 

Carboniférien terrestre : verrucano des Alpes maritimes, grès et schistes anthracïfères; poudingnes de Valorcine, partie du verrucano du Dauphiné, 
de la Savoie, de la Suisse et du Piémont. 

Extrémité nord-est de la chaîne à Dieten 
(Salsbourg). Silurien. 

Comblement des bassins dans les vallées 
des Alpes. 

Pendant toutes ces époques, le centre des Alpes 
est resté à sec. 

Zone qui, à partir du canton de Vaud, traverse la Savoie et a été reconnue 
jusqu'en Maurienne. 

Assises des schistes bariolés, des gypses et cargneules, des calcaires plus ou moins magnésiens 
des Alpes du Dauphiné, de la Savoie, de la Suisse et du Piémont. 

(Formation de Lagonis.) 

Assise des quartzites des Alpes du Dauphiné, de la Savoie, de la Suisse et du Piémonl. 
(Formaliun de Ghiesers.j 

Entre Césane et le mont Genèvre. 

Dépôts subapennins jusqu'au pied des Alpes. 

Colline de Turin, ne touche pas les Alpes. 

Casale dans la plaine du Pô, vallée de la Stura, 
au-dessus de Cunéo. 

Epoques pendant lesquelles les pentes des Alpe 
piemontaises sont restées à sec. 

Poudingues deBrescia, Côme, Coccaglio, 
Sesto -Calende? 

Formation nummulitique. 

Calcaires marneux et grès à Inoceramus. 

Grès de Sarnico, poudingues de Sirone. 

Scaglia entre la Maiolica el les grès de Sarnico 

Maiolica. 

Couches inférieures de la Maiolica à fossiles 
néocomiens et oxfordiens mêlés ?. 

Calcaréo rosso ad aptichi. 
Couches à silex. 
Jura de Hauer. 

Calcaréo rosso ammonilico proprement dit 
des Lombards. Oberer-lïas d'Hauer, 

Formation de Saltrio. 

2" Dolomie supérieure; partie du Dachslein-
Kalk d'Hauer. 

1° Couches à Avicula contorta ; assises de l'Aza-
rola et schistes noii s ; Roessener-Schichten. 

2o Grouped'Esino ou dolomie moyenne; Esiuo-
Kalk et partie du Dachstein-Kalk de Hauer; 
équivalent de Haltstatt. 

1* Groupe de Gorno e Dosseua ; équivalent de 
Raib. 

2 e Groupe de Varèse et Perledo. 
1" Groupe de la dolomie inférieure. 

2° Servino. 
1° Verrucano de Lombardie. 

Schistes noirs talqueux, entre la Valteline 
et les vallées du Brembo et du Serio ?. 

Formant l'axe central des Alpes. 

Néocène. 

Oligocène. 

Eocène. Calcaire nummulitique. 

Partie supérieure de la Scaglia à Auanchiles. 

Calcaires à rudistes. 

Partie iofér,delà Scaglia; Véronais et Vicentin 

Macigno et calcaire nummulitique de Toscane. 

Pietra forte de la Toscane. 

Biancone. Biancone du Tyrol. 

Calcaire à Nérinées du Frioul. 

Calcaréo rosso aramonitïco de Vénétie. 

Couches à plantes du Vicentin et du Véronais. 

Série de roches oolithiqucs super, de Pasini, 
Calcaire oolithique du Frioul. 

Calcaréo rosso ammonitico du Tyrol italien. 

Roches oolithiques inférieures de Pasini; 
calcaires bitumineux du Frioul, 

!" Couches à Melgalodus triqueter; lias des 
Vénitiens. 

0 Schistes argileux de couleur foncée, et cal
caires bruns. 

Couches à petits gastéropodes et acéphales 
de la Spezia. 

i° Calcaire compacte, équivalent de Haltstatt 
en Frioul. 

1" Grès veineux et calcaire marneux, Raibler-
Schichlen en Frioul. Mélanges de couche: 
sableuses et calcaires peu développés, eri 
Bellnnais et Vicentin. 

Calcaire compacte brun du Frioul. 
B^llunais et Vicentin. 

Grès de diverses teintes. 

Carboniférien matin : Alpine Stein, Rolilen-
formation ou Gaillhaler-Schichten, nord du 
Frioul. 

Formation deSainl-Cassian (équivalent de Raib, 
de Gorno et Dossena), Tyrol. 

Culcareo salino de mont Pisano et de mont 
Rombola (Toscane). 

Calcaréo grigio cupo senza ceïce de Savi 
(Toscane). 

Poudingues supérieurs du verrucano 
de Toscane. 

Carboniférien marin,CarinlhîcetTyrol oriental, 
[d. marin sur terrestre à Turri près Jano (Tos

cane); majeure partie du verrucano. 

Extrémité est des Alpes : envirnns de Graiz. 
Dévonien inférieur ou sdurîen supérieur. 



L'étude des ter ra ins des deux versants paraî t établir aussi d 'une 
manière très net te que le b o m b e m e n t de la région des Alpes, après 
s'être dessiné d 'une maniè re assez complète dans les temps pa l éo -
zoïques, s'est affaissé progressivement pour faire place à un bassin 
de mer profonde pendant l 'époque liasique. 

La région centrale des Alpes s'est ensuite relevée progressivement 
pendant les époques ul tér ieures , se dessinant toujours de plus en 
plus, jusqu 'à la fin de l ' époque miocène où elle a acquis son 
maximum d'élévat ion. Mais cet exhaussement , au lieu de se faire 
d'une manière régulière et con t inue , s'est opéré par une série 
d'oscillations ou mouvemen t s de bascule qui successivement re le
vaient un côté ou ex t rémi té de la chaîne pendan t que l 'extrémité 
ou côté opposé éprouvai t un affaissement. 

Ces mouvements oscillatoires se dessinent à toutes les époques . 
Un autre fait très intéressant qui paraî t ressortir de l 'é tude des 

terrains du versant i talien des Alpes est celui du mélange des 
faunes entre certains terrains, non-seulement entre des terrains 
qui se suivent i m m é d i a t e m e n t comme entre le crétacé supér ieur 
et l 'éocène, mais encore entre des terrains qu i , bien que di rec te
ment superposés les uns aux autres en I ta l ie , c o m m e l 'oxfordien et 
le néocomien, sont séparés au moins par trois époques géologiques 
sur d'autres poin ts . 

M. Dalimier fait la communication suivante : 

Sur les terrains primaires des environs de Falaise (L-alvados) ; 
par M. Paul Dalimier. 

La note que j ' a i l ' honneur de présenter à la Société géologique 
sur les terra ins pr imai res des environs de Falaise a pour objet , 
d'abord de signaler un hor izon fossilifère inconnu, je crois, en ce 
point, et sur tout d 'é tabl i r la succession complète des roches de cet 
âge qu'on y rencontre . Je m'efforcerai de m o n t r e r que cette loca
lité présente sur un pet i t espace la démonstra t ion des faits s t ra t i 
graphiques que j ' a i reconnus et publiés dans mon travail sur les 
Terrains primaires de la.presqu'île du Cotentin; cette confirmation, 
d'ailleurs, je l'ai t rouvée par tout où j ' a i observé l 'ensemble des 
roches siluriennes. Je me réserve d'en donner u l té r ieurement des 
preuves nombreuses par des coupes prises sur les points les plus 
éloignés de la Bretagne et de la Normand ie . 

Pour le momen t , voici les raisons qui ont dir igé m o n at tent ion 
du côté de Falaise . 



I . — Il y a deux a n s , M. A. de Brébisson, correspondant de la 
Société l innéenne de N o r m a n d i e , a signalé à cette Société des 
empre in tes trouvées par lui à Noron (Calvados), à 3 ki lomètres 
au S.-O. de Falaise, sur une grauwacke schisteuse verdàt re qu ' i l 
a rappor tée , d 'après l 'avis de M . Mor iè re , au terrain cambr ien (1). 
« Ces fossiles, peu saillants au-dessus de la roche , semblent p ré -
» senter de larges p laques ayant des bo rds for tement sinués, dont 
» les lobes allongés sont a r rondis et présentent une certaine épais-
» seur. — Les lobes des contours des plaques paraissent entrelacés 
» avec ceux d 'une p laque voisine ; mais il serait possible que cette 
» apparence fût due à l 'élévation de la pâ te , encore molle , de la 
» couche sur laquelle est venu se placer le débr is don t le poids a 
» dé te rminé cet effet, avant que la formation eût pris de la con-
» sistance. — O n y dist ingue souvent des sommets d'articles a r -
» rondis présentant une configuration pa lmée tout à fait r e m a r -
» quab le . » 

Te l l e est l ' un ique description qu i a été donnée de ces empre in tes . 
Je mets sous les yeux de la Société géologique une excellente pho
tographie de cette roche, que je dois à l 'obligeance de M. Eugène 
Des longchamps. Cette pho tograph ie a été envoyée à plusieurs 
géologues d 'Angleterre , à M M . K i n a h a n , Haugb lon , Baily, Salter , 
et , selon l 'opinion assez générale , ces empre in tes seraient dues à 
des crustacés, « an imaux q u i , cà ces époques pr imordiales , a t te i -
» gnaient souvent de grandes dimensions ». M. Haugb ton , profes
seur à Dub l in , plus explicite, pense m ê m e que ces emprein tes 
appar t i ennen t à des trilobites. « Les sutures emboîtées ont la plus 
» grande analogie avec les impressions qu ' on r emarque sur les 
» côtés d ' empre in tes qu i se t rouvent dans le grès carbonifère de 
» Lugacavan, et que je crois être des trilobites (2). » 

M. de Brébisson, au con t ra i re , semblera i t pencher vers une 
origine végétale et se d e m a n d e si ces emprein tes ne seraient pas 
des formes gigantesques à'Algues coralloïdes. 

Quelque respect que je professe pour ces opinions, on me per
m e t t r a de conserver des doutes sur de semblables déterminat ions . 
Je ferai d ' abord observer qu ' en présence de débris si p rob léma
t iques , on regret te de les rencont re r sur un espace aussi l imité , 
qu i n 'avait pas plus d ' u n m è t r e carré de superficie. Cette couche 
s 'engageait , il est vrai , dans le sol, mais r ien n 'a mon t r é si le 
p h é n o m è n e des l ignes sinueuses s'y cont inuai t ; et je ne sache pas 

(4) Bulletin de la Société linnéenne de Normandie, 1 800. 
(2) Lettre de M. Haughton à M. William Archer, à Dublin. 



Prenez une échelle sept fois plus grande et reproduisez fidèle
ment les mêmes contours , ce qui peut , à défaut d ' i n s t rumen t 
spécial, s 'obtenir a isément , pa r exemple à l 'aide de deux axes de 
coordonnées. J 'a i la conviction qu ' ap rè s avoir effectué ce travail , 
vous ne pourrez vous empêche r d 'avoir des doutes sur l 'origine 
organique de ces apparences. Vous y t rouverez, en effet, des élé
ments tel lement irréguliers et. différents les uns des autres , que je 
ne sais de quel le forme animale on pour ra i t les rapprocher . Ce 
défaut absolu de symétr ie ne saurait d 'a i l leurs s 'expliquer par une 
déformation ul tér ieure de l ' empreinte ; car, lorsque ce cas se 
présente, il reste toujours un cachet part iculier qui rappel le l ' an
cienne symétrie de la forme pr imi t ive . 

Sans insister davantage sur cette question que des découvertes 
ultérieures éclairciront peu t - ê t r e , je m'occuperai main tenan t de 
la position s l ra t igraphique de cette granwacke schisteuse (1) et des 

(1) Use trouve, par hasard, que, dans la carte géologique du Cal
vados de M. de Caumont, la grauwacke schisteuse n'est point indiquée 
en oo point; elle y est remplacée par le terrain jurassique. 

qu 'a i l leurs on ait r ien découvert d 'analogue. La bizarrer ie d 'une 
forme nouvelle s i lur ienne n 'aura i t r ien de surprenant , mais e n 
core faut-il , lorsque cette forme ne rappel le aucun type connu , 
qu'el le se répète un g rand n o m b r e de fois pour nous mon t re r 
qu'el le n'est pas l'effet du hasard . 

D'un au t re côté, lorsqu 'on a rapproché ces vestiges des formes 
t r i lobi t iques, je crains qu 'on n 'ai t été trop frappé par l 'apparence 
de régulari té qu'offre l ' épreuve pho tog raph ique . Les géologues 
anglais, que j ' a i n o m m e s plus hau t , n 'on t eu que cette épreuve 
sous les yeux. Or on ne doi t pas oubl ie r qu 'el le ne représente en 
grandeur que le sixième ou m ê m e le septième de la réal i té . Dans 
une copie r édu i t e , les i r régular i tés d 'un contour sont considéra
blement a m o i n d r i e s ; il faut donc se repor te r pa r la pensée à la 
roche e l l e -même, et, pour mieux s'édifier, dessiner à une échelle 
de grandeur réelle les lignes sinueuses de la figure. 

Comme exemple je mets ici sous vos yeux trois des lignes les 
plus saillantes et les plus curieuses, calquées sur l 'épreuve p h o t o 
graphique . 



couches qui l 'avoisinent. Cette voehe appar t i en t bien à l 'étage des 
scltistes cambriens des au teurs de la carte géologique de France , 
schistes que j ' a i rangés dans la par t ie azo'ique du silurien infér ieur . 
C'est l 'équivalent de la p lus grande par t ie des schistes du Bocage 
n o r m a n d , des schistes de Sa in t -Lô . El le représente miné ra log i -
q u e m e n t la variété de roche que les anciens au teurs appelaient 
grauivacke phyllad/fère et don t un type existe au roc du H a m , 
près de Condé sur Vi re . Cette dern iè re , décrite en 1834 par 
M . Héraut (1), y est recouverte au h a m e a u du F a y par un grès 
micacé rougeâ t re , longtemps r e g a r d é , à cause de sa couleur , 
comme un représentant du grès b izar re t r iasique. C'est la m ê m e 
grauwacke micacée que Dufrénoy a signalée au sud de T h o -
r igny (2), et qui est recouver te , près de Guibervi l le , par un grès 
« rougeâtre , siliceux, formant de petites couches associées à un 
« poudingue de galets de quar tz avec argile ferrugineuse, grès qui 
» contient en outre des part ies b lanches feld.spalhiques ». 

Or, près de Noron , si on s'élève, du point appelé haut du vallon, 
vers les sommités gréseuses au nord , on rencontre successivement 
(voy. page 911 la coupe n° 2) : 

1° La grauwacke schisteuse verdâtre, micacée, plongeant de 
25 degrés vers le nord. 

2° Un grès rougeâtre micacé, en lits peu épais, sans couche 
visible de poudingues. Il présente d'ailleurs le même plon
geaient que la grauwacke. 

3° Des grès blancs qui couronnent toutes les hauteurs et domi
nent la vallée de Noron. 

I l semble y avoir une concordance parfaite de stratification 
entre ces t rois assises différentes. La seconde représente pour moi 
celles des grès pourprés du Bocage n o r m a n d , nom par lequel 
M . Murchison a désigné, en Ecosse, des couches analogues aussi 
b i en par leur position que pa r leurs caractères l i thologiques (3). 

Q u a n t aux grès b lancs qui font suite, ce ne sont pas , co mme le 
di t M. de Brébisson, [es grès de Caradoc. J e sais bien que l 'auteur 
n ' a pas voulu ind iquer par là que ces grès sont supérieurs à la 
faune d 'Angers, de m ê m e que les véri tables grès de Caradoc sont 
supérieurs à la faune de Llandei lo . Mais, c o m m e ces grès on t en 
F r a n c e un représentant , s inon parfait , d u moins approché , dans 

(<!) Annales des mines, 3 e sér., t. VI. Seconde lettre sur les ter
rains de transition de Normandie. 

(2) Explication de la carte géologique de la France, t. I, p. 213, 
(3) Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1860. 



les roches que l 'on désigne du n o m de grès de May, il impor te de 
faire dès au jourd 'hu i une dist inction qui nous est facile, d ' aban
donner cette ancienne hab i tude qui consiste à appeler grès de 
Caradoc tout grès de transit ion, et de donner à la roche de N o r o n 
le nom qui résulte et de sa position et des débris organiques qu 'e l le 
renferme. 

I l est vrai qu ' aucun de ces deux derniers caractères n'a été s i 
gnalé jusqu ' ic i , à m a connaissance du moins , pour les grès de 
Noron et de Fala ise . Mais voici les résultats auxquels m'a condui t 
l 'étude de la vallée si pi t toresque dans laquelle coule la rivière de 
l'Ante depuis Val lenibras , village de N o r o n , jusqu ' à Falaise. 

I I . — La direct ion générale de la vallée de l'Ante entre Noron 
et Falaise est O.-E. Dans la part ie occidentale où ont été trouvées 
les empre in tes ci-dessus, on ne voit que les trois roches que j ' a i 
décrites. Mais avancez vers l'est et dans la part ie la plus p i t t o 
resque, à un k i lomèt re de Falaise, la vallée offre la coupe suivante 
(Fig. 1) du S . -O . au N . - E . , coupe qui se reprodui t i d e n t i q u e m e n t 
la même jusqu 'au pied du châ teau de cette vi l le . 

F I G . I . 

FIG. 2 . 

* — Moulin. 
J — Terrain jurassique, 
A — Schisles ardoisiers, à Calymene Tristanù 
F — Minerai -<e fer. 

Gr — Grès, à Scolithus linearis. 
P — Grès pourprés. 
S — Schistes cambriens. 

S' — Schisles camhriens, à empreintes. 

Au sud le pla teau élevé est recouvert par les roches ju rass iques ; 



les roches inférieures au te r ra in si lurien sont masquées. Le grès 
forme un escarpement peu saillant de ce côté, mais qui domine 
au n o r d la vallée. Ce grès (Gr.) fait suite à celui de Noron ; il va 
rejoindre à l 'ouest la b a n d e iden t ique que l 'on voit de l 'autre côté 
de la coupe. C'est dans ce grès que j ' a i découvert des échant i l lons, 
rares à la véri té, mais fort nets, de tiges allongées perpendiculaires 
à la surface des bancs. Jusqu ' i c i , ignoran t la véri table origine de 
ce fossile, je l 'avais s implement désigné sous le nom de tiges de 

fucoïdes, c'est le m ê m e que M. Rouau l t a appelé tigillites et que 
les géologues amér ica ins n o m m e n t Scolitlius linearis, J . Hal l . 

Sur ce grès repose un minera i d 'hydroxyde de fer, quelquefois 
schistoïde, à couches compactes ou pisoli t iques, surtout au nord, 
près du château , où l'on en peu t voir des bancs de plusieurs 
décimètres d'épaisseur. .11 est associé à des schistes d 'un gris cen
d ré , recouverts de larges taches rougeâtres . 

Ce minera i , enfin, supporte des schistes ardoisiers d 'un bleu 
noi râ t re , tachetés d 'hydroxyde de fer, dans lesquels des trilobites 
ont été signalés dès 1 8 2 1 . Ils y sont peu a b o n d a n t s , mais on y 
reconnaî t sans pe ine la Calymcnc Tristani, si caractérist ique du 
niveau de la faune seconde s i lur ienne dans nos ardoises de l'ouest. 

En remontan t de l 'autre côté de la val lée, la m ê m e succession 
se reprodu i t et les grès qui sont visibles de ce côté sur une vaste 
surface m 'on t fourni des échant i l lons plus nombreux de Scolitlius 
linearis. La pointe escarpée de rocher qui est située vis-à-vis du 
châ teau mon t r e parfai tement cette superposit ion et l 'on y voit des 
masses considérables de minera i . Le château l u i - m ê m e est bâti 
sur la ligne de jonction des schistes ardoisiers et des grès. Si l'on 
dépasse plus au nord la bande des grès, on re t rouve les schistes 
azoïques p longeant en sens inverse des grès, dans la m ê m e vallée 
de l 'Ante, qu i , de Falaise, r emon te vers le nord-es t . Hors de la 
vallée les dépôts jurassiques masquen t toutes les antres roches . 

C'est donc seulement sur une longueur de 1 ki lomètre et demi 
qu ' i l m ' a été donné d 'apercevoir les schistes à Calymene. Mais, 
chose singulière, c'est précisément en ce point, que les roches ont 
éprouve les dislocations les plus violentes. Ceci expl ique pourquoi 
nous ne re t rouvons pas, dans la coupe n ° l , entre les schistes azoï
ques et les grès, une concordance qui peu t au contra i re s'observer 
à 2 ki lomètres plus loin à l'ouest. J 'a i observe la m ê m e concor
dance accompagnée m ê m e d 'al ternances plusieurs fois répétées 
entre les schistes el les grès pourprés , à 6 ki lomètres au sud de 
Falaise, sur la route de Cordey, à la l imite des deux départements 
de l 'Orne et du Calvados. 



Pour qui voudra je te r les yeux sur la succession des roches 
siluriennes dans le Cotent in , telle que je l 'ai présentée l 'année 
dernière , dans le Bulletin de la Société géologique, il demeure ra 
évident que la série se reprodu i t ici exactement la m ê m e . 

A. J 'appel le par t icu l iè rement l 'a t tention sur la position toujours 
constante de ce minerai d'hydroxyde de fer qu 'accompagne souvent 
une pâte de s i l ico-aluminate de 1er. J 'a i m o n t r é l ' année de r 
nière (1) qu ' i l est in tercalé dans la chaîne de Mortain, ent re les 
grès à Scolithus linearis e t les ardoises à Calymene Trislani. Cette 

pos i t ionne l'ai re t rouvée à 40 lieues au no rd , près de Cherbourg , 
clans le dépar t emen t du Calvados, dans celui de l 'Orne ; et, pa r 
de nombreux exemples, j ' a i acquis depuis la conviction que c'est 
là un fait constant pour toute la presqu' î le a rmor ica ine . D u -
frénoy rapporte en effet ('2) que , d 'après les observations de 
M. Lorieux, les terrains de transition fournissent une propor t ion 
assez notable des minerais de fer exploités dans les dépa r t emen t s 
ouest de la France . Mais il ajoute qu ' i l s y existent à la ligne 
de contact de ces terrains de transition et des roches anciennes. Cette 
dernière conclusion ne saurait être admise . 11 en est des minera is 
siluriens de la Bretagne c o m m e de ceux de la N o r m a n d i e . C'est 
un seul et m ê m e hor izon. M. B o b l a y e l ' a signalé dès 1838 à l ' a t 
tention de la Société. « I l existe, ent re autres points, aux salles de 
» R o h a n . Ce fer souvent magné t ique (si l ico-aluminate de fer, 
» analogue de composition à la chamoisi te) , reconnu pour la p r e -
» miè re fo i sen 1826, dans la forêt de Lorges, p rès de Quin t in , se 
» rencontre aussi à Fresnay- le -Vicomte où il cont ient des t r i l o -
» bites. I l est au-dessus des grès de Caradoc ou d 'Ecouves; il est 
» quelquefois pisoli thique (Fresnay et forêt de Lorges), tandis qu 'à 
» Sainte-Brigitte, près des salles R o h a n , il a des cristaux oc taé-
» driques de fer oxydulé dans une pâte de silico-aluminate 
» de fer (3). » 

Ces conclusions sont celles que je me suis efforcé de démont re r . 
Encore faut-i l cependant , pour ar r iver à une description parfa i te
ment exacte, subst i tuer au n o m de grès de Caradoc celui de grès 
à Scolithus linearis. Les tri lobites qu 'on rencontre dans ce mine ra i 

H) Stratigraphie des terrains primaires dans la presqu'île du 
Cotentin, p, 49 et 67 . 

(2) Expl. de la carte géologique de la France, p. 238, vol. I . 
(3) Bulletin de la Société géologique de France, 1838. 
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sont en effet ceux de la faune d'Angers. Ils sont donc inférieurs au 
véri table grès de Caradoc. 

Je signalerai en passant la présence de ce m ê m e minera i , très 
magné t ique , près de Segré (Maine-e t -Loi re ) , au-dessous des 
schistes à Calymene. 

B. Pour t e rminer , j ' insis terai sur l 'hor izon de ce singulier débris 
o rgan ique , du Scolitlius linearis, Hal l . Sur cette quest ion, j ' a i 

l imi té jusqu 'à ce j ou r toutes mes déduct ions à la presqu' î le du Co-
tentin. Les auteurs qui m 'on t précédé dans la descript ion de ce 
pays semblent n 'avoir guère vu là q u ' u n p h é n o m è n e part icul ier 
à quelques rares localités. Dufrénoy lu i -même (1), qui dans ses 
vues d 'ensemble , avait touché de bien plus près la vérité que ses 
successeurs en Bretagne, Dufrénoy place tous les grès au-des
sous des schistes ardoisiers et affirme qu' i ls r enfe rment des fossiles 
nombreux et sur tout des tiges cannelées. 

J 'a i été condui t à penser, comme cet illustre savant , que la masse 
pr incipale des grès est inférieure aux ardoises à Calymene Tiistani; 
mais le seul fossile que j ' y aie rencontré jusqu' ici en Normandie , 
c'est le Scolitlius linearis. Cet hor izon me semble inférieur à tous 
les au t res grès siluriens fossilifères. Quan t aux tiges cannelées, elles 
ne sont point l 'apanage exclusif de deux ou trois localités. J 'en ai 
déjà signalé l 'année dernière un bon n o m b r e de gisements; depuis 
je les ai retrouvées sur beaucoup d 'aut res points . 

A l 'é t ranger , je vois au jourd 'hu i citer de tous côtés ce même 
fossile : 

E n Bohême, M. Bar rande l'a signalé depuis bien des années, 
sur divers hor izons de la faune seconde s i lur ienne, sous le nom 
de Fucoiiles cyiindricus. 

M. R iuaban le signale comme accompagnant les Old/iamia près 
de Dub l in . 

M . Murchison nous a appris aussi que , sur ce point où mauque 
la faune pr imord ia le , les grès pourprés sont recouverts par des 
quartzi tes traversés par de longs tuyaux vides qu ' i l rapproche des 
traces laissées par des annélides dans les sables de nos rivages. Il 
en est quest ion, dans la dernière édi t ion de Siluria, c o m m e de 
fossiles caractérisant les stiper-stones. 

M . Richardson les a découverts r é c e m m e n t sur la côte N . - O . 

(1 ) Mémoire sur les terrains de transition de t ouest de la France, 
•— Ann. des mines, 3 e sér . , t. XIV, p. 213 . 



de T e r r e - N e u v e , au détroit de Belle-Ile. Sur beaucoup de points 
de l 'Amérique ils ont été depuis longtemps reconnus et décrits 
dans les grès de Potsdam (1). 

Quelque m i n i m e que puisse être la valeur organique de ce 
fossile, n 'est- i l pas singulier qu 'on le rencontre à de si grandes 
distances et dans une position toujours ident ique ? I l ne faut pas s'y 
t romper ; ces tuyaux ne ressemblent en rien à ces cavités ou à ces 
petites tiges qu 'on observe dans des roches de tout âge. Ce sont 
ici des cylindres juxtaposés quelquefois par centaines, p e r p e n d i 
culaires à la surface des bancs, d 'un d iamèt re à peu près invar iable 
dans touie la hau teu r , a t te ignant des dimensions eu longueur de 
5 0 cent imètres à un mèt re , et au delà. 

Je n'avancerai pas ici imméd ia t emen t que la position des grès 
a Scolithus linearis est constante pour tout l 'ouest de la F r a n c e . 
On comprendra l 'extrême réserve que j ' appo r t e dans cette q u e s 
tion, quand on saura q u ' u n e pareil le assertion renverserai t de 
fond en comble la succession assignée par M. Marie R o u a u l t aux 
couches si luriennes de Bretagne dont il a si bien su met t re au jour 
les curieux fossiles. Je m 'abs t iendra i donc pour le m o m e n t d 'une 
généralisation qui pourra i t para î t re anticipée ; mais j ' e spère , d'ici 
à quelques mois, avoir réuni une quan t i t é suffisante de maté r iaux 
pour étayer sol idement mes conclusions et faire par tager mes con
victions aux m e m b r e s de la Société. 

Séance du 19 mai 1862. 

PRÉSIDENCE DE M. ALBERT GAUDRY, vice-président. 

M. Danglure, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, 
le Président proclame membres de la Société : 

M M . 

A.. MARTINEZ ALCIBAR, ingénieur en chef des mines, à Sara-
gosse (Espagne) , présenté par MM. Amalio Maestre et de 
Verneuil. 

(I) Voy. Palœontology of New-York, par J . Hall. — Scolithus 
linearis, p . 2, 



ARANZAZU, ingénieur des mines et membre de la Commission 
de statist ique, rue Atocha, n° 2 7 , à Madrid (Espagne) , pré
senté par MM. Amalio Maestre et de Verneui l . 

GARCIA (Don Rafaël), docteur ès sciences, professeur d'his
toire naturelle, à Valence (Espagne) , présenté par MM. Amalio 
Maestre et de Verneuil . 

MEZA (Don Pedro) , ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
à la Commission de stat ist ique, à Madrid (Espagne), présenté 
par MM. Amalio Maestre et de Verneui l . 

Le Président annonce ensuite trois présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. le Ministre d'État, Journal des savants, 
avril 1 8 6 2 . 

De la part de M. le Ministre de l'agriculture, du commerce 
et des travaux publics, Résumé des travaux statistiques de 
l'Administration des mines de 1 8 5 3 à 1 8 5 9 , i n - 4 , 5 9 0 p., 
1 carte. Paris , 1 8 6 1 ; Imprimerie impériale. 

De la part du Comité de la paléontologie française : Terrain 
crétacé. Echinides réguliers, par M. G. Cotteau, f. 1 2 à 14, 
pl. 1 0 4 3 à 1 0 5 2 et 1 0 8 0 et 1 0 8 8 . Paris , 1 8 6 1 , chez Victor 
Masson et fils. 

De la part de M. Paul Gervais, Sur de grandes empreintes 
végétales trouvées à Armissan (Aude), in -12 , 7 p. Montpellier, 
1 8 6 1 , chez Gras. 

De la part de M. J. J. d'Omalius d'Halloy, Notice sur les 
divisions géograohiques de la région comprise entre le Rhin et 
les Pyrénées ( extr . du Bulletin de la Soc. géol. de Fr., 2 Û sér., 
t . X I X , 1 8 6 1 ) , pp. 2 1 5 - 2 3 9 , 1 carte. 

De la part de M. F . J. Pictet , Matériaux pour la paléonto
logie suisse : Reptiles et poissons fossiles de l'étage •virgulien du 
Jura neuchatelois, par MM. F . J. Pictet et A . Jaccard, in-/l, 
8 8 p . , 1 8 pl. Genève, 1 8 6 0 , chez J. Kessmann, et chez H. 
Georg. 

De la part de M. F . Chapuis, Nouvelles recherches sur les 
fossiles des terrains secondaires de la province de Luxembourg, 



l r c partie (extr . du t. XXXIII des Mém. de t'Jc. R. de Bel
gique), in -4 , 1 5 0 p . , 2 0 pl. 

Comptes rendus hebd. des séances de P Académie des 
sciences, 1 8 6 2 , 1 e r s e m . , t. LIV, n o s 1 7 et 1 8 . 

Bulletin de la Société de géographie, 5 e sér . , t. III, n° 1 5 , 
mars 1 8 6 2 . 

Bulletin de la Société botanique de France, t. I X , 1 8 6 2 , 
n" 1, janvier. 

L'Institut, n o s 1 4 7 9 et 1 4 8 0 , 1 8 6 2 . 
Journal d'agriculture de la Côte-d'Or, n° 1 , janvier 1 8 6 2 . 
Bulletin de la Société de l'industrie minérale (Saint-Etienne), 

juillet à septembre 1 8 6 1 . 
The Athenœum, n 0 3 1 8 0 2 et 1 8 0 3 , 1 8 6 2 . 
Revista de los progresqs de las ciencias exactas, fisicas y 

naturales, t. XII , n° 3 , mars 1 8 6 2 . 
Revista minera, t. XIII , n o s 2 8 7 et 2 8 8 , Ie? et 1 5 mai 1 8 6 2 . 
The Canadian journal of industry, science and art, mars 

1862 . 

M. Delanoiie communique une note imprimée de M. G. D e 
walque sur la non-existence du terrain houiller à M e n i n . 

M. Danglure offre à la Société , au nom du Comité de la 
paléontologie française, la 4 e livraison des Echinides de 
M. G. Cotteau (voy. la liste des dons) . 

M. d'Omalius d'Halloy présente la nouvelle édition de son 
Abrégé de géologie, et fait à ce sujet la communication 
suivante : 

Sur une nouvelle édition de C Abrégé de géologie; 
par M. J. J. d'Omalius d'Halloy. 

En présentant à la Société une nouvel le édition de m o n Abrégé 
de géologie, je crois inut i le de l ' en t re teni r de tous les c h a n g e m e n t s 
que j ' a i introdui ts dans ce pet i t ouvrage , puisque ce serait, en 
quelque manière , revenir sur les objets don t la Société s'est occu
pée depuis neuf ans ; mais , comme j ' a i reprodui t dans ce vo lume 
un article sur la géologie spéciale de la Belgique, et que cet te 
matière a fait le sujet d 'une impor tan te communica t ion de 
M. Gosselet, insérée au Bulletin, 1 8 6 1 , t. X V I I I , p . 18 , je crois 



devoir faire connaître à la Société les points o à j ' a i profité des 
observations de notre j eune et savant confrère et de ceux où je 
n 'ai pu partager sa man iè re de voir . 

Je d i ra i d ' abord que M. Gosselet ayan t fait connaître que la 
par t ie supér ieure de mon étage dévonien moyen , ou calcaire de 
F rasne , a une faune différente de celle du calcaire de Givet et ana 
logue à celle des schistes de F a m e n n e , qui formaient la base de 
m o n étage supérieur , je me suis empressé de met t re les limites 
de mes deux étages en h a r m o n i e avec la man iè re de voir de 
M. Gosselet. 

Passant ma in tenan t aux dissent iments qui ont lieu entre 
M. Gosselet et moi , ou p lu tô t en t re M. Gosselet et D u m o n t , je 
commencera i par faire r e m a r q u e r que , entre l 'Escaut et la Roer , 
le massif dévonien rédui t aux limites que je lui assigne, c 'est-à-dire 
en n 'y comprenan t pas le terrain rhénan de D u m o n t , se termine 
le long de sa bordure septentr ionale par une bande très peu 
épaisse et d 'une composit ion très variée, que RI. Gosselet a nom
m é e , avec raison, bande de Rhisne . D u m o n t voyait dans cette 
bande la représentat ion de presque tous les systèmes qu i co mp o 
sent le terrain dévonien , tel que je viens de l ' indiquer , mais 
rédui ts à une faible épaisseur et presque confondus, ainsi que la 
chose a souvent l ieu sur les bords des bassins. M. Gosselet, au 
cont ra i re , y voit seulement la part ie supérieure de ce t e r ra in , ou 
p lu tô t un système par t icul ier supérieur aux autres systèmes dévo-
niens connus dans ces contrées. 

Le mot i f pr inc ipa l sur lequel s 'appuie M. Gosselet, c'est qu ' i l 
n ' a pas t rouvé dans la bande de R h i s n e 'le Strigocephalus Burtini 
et la Terebratula cuboides, fossiles que l 'on considère comme 
caractérisant respect ivement , sur la bo rdu re mér id iona le , les cal
caires de Givet et de Frasne ; mais cette circonstance me paraî t bien 
at ténuée par celle que sur hu i t espèces de mol lusques que M. Gos
selet a recueillies dans la bande de Rhisne , il y en a six qu i se 
t rouven t également dans les calcaires de Givet et de F rasne , c'est-
à-dire dans des systèmes inférieurs aux schistes de F a m e n n e au-
dessus desquels on veut placer la bande de Rh i sne . J 'a jouterai en
core à ce sujet que not re confrère, M . Dewalque, qui s'est rendu 
de rn iè remen t dans la vallée de l 'Ornoz, sur la composit ion de la
quelle M. Gosselet s'est p r inc ipa lement appuyé , y a t rouvé « une 
» coupe de coquil le b ivalve , que sa grande taille et sou épaisseur 
» ne lui pe rmet ten t pas , d i t - i l , de rappor te r à autre chose qu'au 
» Strigocephalus Burtini ». M. Dewalque y a également découvert 



des gastéropodes qui avaient échappé à M. Gosselet, et qu ' i l con
sidère comm e étant la Murchisonia bilineata, l 'un des fossiles carac
téristiques du calcaire de Givet (1). 

D'un au t re côté, M. Gosselet sentant que la présence dans la 
bande de Rhisne du poudingue de Burno t , c 'est-à-dire d 'un sys
tème inférieur au calcaire de Givet, cont rar iera i t sa man iè re de 
voir, conteste le r app rochemen t que D u m o n t et moi av ions 
fait des poudingues de cette bande avec celui de Burno t , et il 
s'appuie sur ce que le poudingue de la vallée de l 'Ornoz est inter
calé dans du calcaire et qu ' i l y a t rouvé un Spirijer à petites côtes. 

Quant aux intercalat ions de port ions d 'un système entre des 
parties d 'un autre système d'âge différent, je ferai r e m a r q u e r 
qu'elles sont t rès communes dans les contrées dont les dépôts ont 
été disloqués, soit qu'elles résultent de poussées érupt ives , soit 
qu'elles proviennent de ces plissements avec renversement dont 
M. Gosselet a présenté des exemples très bien prononcés dans les 
figures 26 et 38 de son m é m o i r e ; mais il paraî t , d 'après les n o u 
velles observations de M. Dewalque (2), que l'on n 'a pas besoin 
de recouri r à ces phénomènes pour justifier l 'opinion qu i adme t 
l 'existence, sur les bords de l 'Ornoz, de poudingues ayant la m ê m e 
position que celui de Burnot , car, à 150 mètres du lieu où 
M. Gosselet a observé des roches poudingiformes entre des bancs 
de calcaire, M. Dewalque a vu de véritables poudingues qu i sont 
en dessous de tous les calcaires. 

Si, d 'un autre côté, on voula i t se prévaloir de ce que les p o u 
dingues que l'on voit au jour sur les bords de l 'Ornoz ne présen
tent pas très bien les caractères de celui de Burnot , je répondrais 
que M. Dupont a recueill i de rn iè remen t à Bovesse, également 
dans la bande de Rh i sne , des échanti l lons où ces caractères sont 
des mieux prononcés. 

Pour ce qui est du Spirifer t rouvé par M. Gosselet dans une 
roche poudingiforme des bords de l 'Ornoz, il serai t tout à fait sans 
valeur si cette roche, ainsi que para î t le croire M . Dewalque , 
n 'appartient pas au syslème du poud ingue de B u r n o t ; mais , lors 
même que cette roche serait effectivement une dépendance de ce 
syslème, je dirais que l 'on ne doit pas s 'appuyer sur un échan t i l 
lon un ique , si mal conservé que l 'on n 'a pas pu en dé t e rmine r 
l'espèce, pour contester des opinions fondées sur d 'autres consi
dérations. 

(•( ) Bulletin de l'Académie de Belgique, t. XII I , p. 146. 
(2) Idem., p . 181 . 



Je suis loin toutefois de p ré tendre qu ' i l n 'ai t pu se former des 
poudiugues dans toute la série des temps ; mais, q u a n d on voit 
que , par tout où le terrain dévonien d 'en t re l 'Escaut et la Roer 
est b ien développé, il n 'existe de poud ingue qu ' au niveau de celui 
de Burno t , ce n'est point d 'après des considérations aussi d o u 
teuses que celles invoquées par M. Gosseiet que l'on peut admet t r e 
l 'existence d 'une seconde format ion de poudingues . 

M . Dewalque fait aussi r e m a r q u e r (1) que M. Gosseiet, dans sa 
coupe des bords de l 'Ornoz , représente la dern ière assise de cal
caire dévonien comm e étant i m m é d i a t e m e n t recouver te par de la 
do lomie carbonifère , tandis qu ' i l y a ent re ces deux systèmes une 
assise, peu épaisse à la vér i té , de schistes et de psammites qui 
représentent les schistes de F a m e n n e e t les psammites du Condros-
Or, on conçoit que cette omission a pu cont r ibuer à faire voir 
dans les calcaires de la bande de Rh i sne un dernier t e rme du 
te r ra in dévonien p lu tô t que des systèmes appar t enan t aux part ies 
moyennes et inférieures de ce terra in . 

Enf in , je ferai r e m a r q u e r que , q u a n d on établ i t des divisions 
dans un terra in , on doit en p rendre les types dans des lieux où ce 
te r ra in est bien développé, et non pas dans ceux où il est rédui t à 
une faible épaisseur et où ses divers m e m b r e s sont pour ainsi dire 
confondus. Or , q u a n d on fait a t tent ion que dan?; le Condros, où 
le t e r ra in dévonien est très puissant , il n 'y a pas de calcaire dans 
la partie supérieure du massif, on doit convenir que l 'absence de 
deux fossiles dans la bande de R h i s n e , lors m ê m e que le fait ne 
serait pas contesté, n'est pas suffisant p o u r voir dans cette bande 
un système part icul ier qui ne se re t rouverai t pas dans les autres 
part ies du massif, d ' au t an t plus que les trois quar t s des fossiles 
de cette bande et ses rappor ts s t ra t igraphiques concordent avec sa 
na ture minéralogique pour la r app roche r des autres systèmes 
connus dans le massif. Toutefois , pour p réven i r une nouvelle 
objection à l 'égard de ces calcaires, je rappellerai qu ' i l y a dans 
le Condros du calcaire qui al terne avec des schistes, lesquels se 
l ient avec la par t ie supér ieure des psammites du Condros, mais 
ce calcaire appar t ient au système de T o u r n a y et il a une faune 
différente de ceux de la bande de Rhisne . 

U n autre po in t sur lequel je n 'ai pu encore me ranger à l 'opi
nion de M. Gosseiet, c'est re la t ivement au terrain ancien du Bra
ban t qu ' i l considère c o m m e s i lu r i en , tandis que D u m o n t le 
rappor ta i t à son ter ra in rhénan , ou terrain dévonien inférieur de 

(1) Notice citée ci-dessus, p. 149. 



la p lupar t des auteurs actuels. J 'avais eu pendan t longtemps u n e 
opinion analogue à celle de notre savant confrère, en ce sens que 
je considérais le ter ra in du Braban t comme semblable à ce qu ' i l 
y a de plus ancien dans l ' A r d e n n e ; mais., lorsque D u m o n t , guidé 
par son admirab le coup d'ceil s t ra t igraphique , est parvenu à dis
t inguer six divisions chronologiques dans les dépôts que j''avais 
jusqu'alors désignés par le nom collectif de terrain ardoisier, et 
que j ' a i vu qu ' i l rangeai t les dépôts du Braban t dans les qua t r i ème 
et c inquième de ces divisions, j ' a i cru devoir m ' inc l iner devant 
une semblable au tor i té , d ' au tan t plus que mon opinion n 'avai t 
été déterminée que par l 'aspect des roches, caractère qu' i l y a lieu 
d 'at tr ibuer, avec D u m o n t , aux effets du m é t a m o r p h i s m e , p h é n o 
mène que l'on ne connaissait pas encore lorsque j ' ava is établi m a 
première classification. 

M. Gosselet appuie pr inc ipa lement son opinion sur quelques 
fossiles recueillis à Gembloux et dans lesquels on avait cru recon
naître les caractères siluriens, sur tout par la présence des genres 
Trinuclcus et Calymene ; mais cette considérat ion m 'ava i t paru 
fortement a t ténuée par les observations postérieures. En effet, 
M. Gosselet ne par la i t que d 'un petit n o m b r e de fossiles qui en 
général étaient m a l conservés, puisqu ' i l ne citait qu ' une seule 
détermination spécifique, celle de la Leptœna ilepres.ui, espèce qu i 
appartient au terrain dévonien aussi bien qu ' au terrain si lurien, 
tandis que M. Malaise, professeur à Gembloux , y a recueil l i , 
depuis lors, un g rand n o m b r e d 'échant i l lons qui lui ont permis 
de dresser une liste beaucoup plus é tendue qu ' i l a c o m m u n i q u é e 
à l'Académie de Belgique (1) , en ajoutant qu ' i l n 'ava i t rencontré 
aucun fossile qui se r app rochâ t des genres Trinucleus et Calymene. 
Or ce résultat, ob tenu par un h o m m e qui hab i te sur les lieux, m e 
paraissait mér i ter plus de confiance que celui donné par quelques 
fossiles recueillis dans un voyage, d ' au tan t plus que notre con
frère, M. Dewalque , qu i s'est r endu sur les lieux pour vérifier les 
assertions de M. Malaise, partage en t iè rement sa maniè re de 
voir (2) et que cette opinion est aussi celle de M. de Roninck , 
auquel les fossiles ont été soumis. Je n'avais donc pas hésité à m e 
ranger à l 'opinion de ces messieurs , qui avait l 'avantage de faire 
voir que, dans le Braban t , comme clans beaucoup d'autres con 
trées, un examen plus comple t des faits faisait disparaî t re les con 
tradictions que l'on avait cru exister entre les résultats donnés 

(1) Bulletin del'Jcad. royale de Belgique, ^ 862, t. XI I I , p. 168. 
(2) Ibid., p. 118. 



par la s t ra t ig raphie et pa r la paléontologie. Malheureusement de 
nouveaux doutes résultent des considérations communiquées à la 
Société, dans sa dernière séance, p a r l e savant paléontologiste qui 
a si pu issamment contr ibué à nous faire connaî t re les faunes a n 
ciennes, lequel est venu appuyer de son autor i té imposante les 
conclusions de M. Gosselet, en faisant voir qu 'en réunissant les 
fossiles que ce géologue a recueill is tant à Gembloux qu 'à Fosse, 
localité située sur l 'autre bo rd du bassin dévonien qui s 'étend au 
sud de Gembloux , on a, ou t r e les genres Trinucleus et Calymene, 
deux autres genres exclusivement si luriens : savoir, les genres 
Spiiairexochas et Halysites. 

M. Barrande t e rmine sa communica t ion en émet tan t l 'opinion 
qu ' i l pou r ra i t y avoir à Gembloux un état de choses analogue à 
celui qu'i l a reconnu dans les mont s Cantabres , c 'es t -à-di re que 
les terrains silurien et dévonien s'y t rouveraient clans une position 
telle que les stratigraph.es n ' au ra ien t pas encore reconnu le point 
de sépara t ion . 

J e suis loin de pré tendre que cette supposition ne sera pas un 
jour confirmée par des observations directes, et, s'il ne s'agissait 
que de moi , je serais d ' au tan t plus disposé à l 'adopter, dès ce mo
m e n t , que ce serait r even i r à mes premières inspira t ions; mais , 
c o m m e il s'agit des opinions que D u m o n t a émises sur la compo
sition générale du g rand massif ancien d 'en t re l 'Escaut et la Die -
mel , je crois pouvoir me pe rme t t r e quelques observations tendant 
à faire voir qu ' i l n 'est pas encore impossible , dans l 'état actuel de 
nos connaissances, de faire concorder les observat ions paléontolo
giques avec les conclusions s t ra t igraphiques de D u m o n t . 

On sait que ce laborieux géologue avait créé sous le n o m de 
terrain rhénan une division part icul ière qui se place en t re les 
terra ins si lurien et dévonien , et dou t la faune est in termédiai re 
ent re celles de ces deux groupes. Or , pa rmi les dépôts que Dumont 
rangeai t dans cette division, il existe, en Belgique, trois gîtes fos
silifères qu i ont at t iré l 'at tention des paléontologistes, ce sont ceux 
de Houffalize, de Gembloux et de Fosse, que D u m o n t avait été 
condui t , pa r ses observat ions s t ra t igraphiques , à ranger dans un 
m ê m e étage. Or personne , jusqu 'à présent , n ' a contesté au gîte 
de Houffalize la qual i té de dévonien infér ieur , et cependant les 
paléontologistes belges t rouvent qu ' i l y a une telle ident i té entre 
les fossiles de Houffalize et ceux de Gembloux qu' i ls affirment 
que , si l 'on mêlai t les échanti l lons p rovenan t de ces deux localités, 
il serait abso lument impossible de les dis t inguer . D 'un autre côté, 
il est à r e m a r q u e r que les tri lobites recueil l is par M. Gosselet ne 
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sont pas assez complets p o u r que ftl. Bar rande les ait rappor tés 
à des espèces connues, de sorte qu ' i l est possible qu ' i l s forment des 
espèces différentes de celles déjà décrites, ce qui rend moins i m 
probable la supposition qu ' i ls appar t iennent à des dépôts supér ieurs 
au terrain silurien p rop remen t dit , car ce ne serait pas la p r e 
mière fois que des genres que l'on avait crus restreints à un groupe 
se seraient re t rouvés dans le groupe supér ieur . 

Cette manière de voir , qui vient à l ' appui des considérat ions 
strat igraphiques et minéra log iques qui avaient por té D u m o n t à 
créer son t e r ra in r h é n a n , peut encore être appuyée par la circon
stance que les gîtes fossilifères de Gembloux et de Fosse se t rouven t 
précisément au point où le terrain rhénan est en contact avec le 
terrain dévonien p r o p r e m e n t di t , ou terrain dévonien moyen des 
auteurs. 

Je terminerai en faisant connaître à la Société que M. Nyst, 
ayant revisé ses listes des fossiles tert iaires de Belgique, a été con
duit à réuni r au ter ra in pl iocène les sables du Bolderberg, ou 
système boldér ien de D u m o n t , que l'on rangeai t dans le ter ra in 
miocène. I l résul te , en effet, des nouvelles listes de M. Nyst , déga
gées de tous les noms d o u t e u x , qu' i l n 'existe au Bolderberg 
qu 'une seule espèce qui se trouve déjà dans les véritables dépôts 
miocènes de Belgique, tandis qu ' i l y en a d ix-neuf qui se p r o 
pagent dans les dépôts supér ieurs que l 'on range généra lement 
dans le ter ra in p l iocène. Il est très r emarquab l e que ce nouveau 
classement, u n i q u e m e n t dé te rminé par la comparaison n u m é 
rique des listes de fossiles recueill is en Belgique, donne , pour les 
dépôts de ce pays, des coupes analogues à celles auxquel les 
M. Beyrich a été condui t dans son travail sur les terra ins ter
tiaires du nord de l 'Al lemagne, car nos systèmes miocènes de 
Belgique se t rouvent ainsi correspondre exactement au terrain 
oligocène de M. Beyrich, et nos systèmes pliocènes à ses terrains 
miocène et pl iocène. 

A la suite de cette communication M. Barrande présente les 
observations suivantes : 

Réponse à M. d'Omalius, au sujet des fossiles siluriens de la 
Belgique; par M. J . Barrande. 

Notre très respecté maî t re , M . d 'Omal ius d 'Halloy, en discu
tant les observations de M . Gosselet sur les terrains p r imai res de 
la Belgique, ne semble pas disposé à admet t re que les fossiles de 



G r a n d - M a n i l et de Fosse, reconnus par nous comme représentant 
des genres exclusivement s i luriens, doivent nécessairement i n d i 
quer que les roches dans lesquelles ils ont été recueillis appar
t iennent rée l lement à la pér iode s i lur ienne. Avant d 'aborder 
l 'objection à laquelle cet éminen t géologue a recours pour s'af
franchir de la preuve tirée de ces fossiles, nous devons appeler 
l 'a t tent ion de la Société sur un fait sur lequel M. d 'Omalius 
pourra i t peut-être jeter au jourd 'hu i quelque lumiè re . 

A l 'Exposit ion universelle de 1855 , tous les géologues on t re
m a r q u é comm e nous la belle carte d 'Europe de Dumon t . Ce grand 
travail étai t encore manuscr i t et n ' a paru que depuis la mor t 
p rématurée et s incèrement regret tée de ce savant , qui a laissé un 
si grand vide dans les rangs des plus éminents s t ra t igraphes. 

E n é tudiant cette car te , nous r e m a r q u â m e s avec surprise, dans 
la légende qui l 'accompagnai t , que le terrain rhénan était s u b d i 
visé en deux étages, l 'un h faune silurienne, et l 'autre à faune 
dévonienne. Ces subdivisions du terrain r h é n a n ont été main tenues 
dans la légende de la carte publ iée , ainsi que chacun peut s'en 
assurer. 

Cela posé, nous demanderons avant tout à M. d 'Omal ius et à 
M . Delanoùe , qu i sont si parfa i tement instruits en tout ce qui 
touche la géologie de la Belgique, s'ils pourra ient nous donner 
quelques renseignements sur les faits ou considérations qui ont 
dé te rminé D u m o n t à incorporer à la fois la faune s i lur ienne et la 
faune dévonienne dans son ter ra in r h é n a n . D u m o n t n 'aurait- i l 
pas eu connaissance de quelques fossiles si luriens des phyl lades 
d e G r a n d - M a n i l et de Fosse ou de toute au t re contrée de la 
Belgique? 

M. d 'Omal ius répond que le ter ra in rhénan avait été conçu 
pa r D u m o n t c o m m e consti tué par une masse de dépôts in t e rmé
diaires entre les formations si luriennes et les formations dévo
niennes . I l n 'a j amais en tendu D u m o n t s 'expliquer sur les motifs 
qui l 'ont por té à admet t r e la faune s i lur ienne dans son terrain 
r h é n a n , mais il pense que, ce terrain étant in te rmédia i re en t re les 
terra ins silurien et dévonien, il serait tout na ture l qu ' i l renfermât 
un mélange de fossiles appar t enan t à ces deux périodes géolo
giques . 

M . Bar rande cont inue dans les termes suivants : 

D 'après la classification de D u m o n t que nous venons de rappeler , 
et sur tout d 'après la déclarat ion de notre très respecté maître, 



M. d 'Omal ius , a d m e t t a n t qu ' i l peut exister u n mélange de fossiles 
siluriens et de fossiles dévoniens dans le te r ra in rhénan , il nous 
semble que notre h o n o r a b l e confrère, M. Gosselet, est parfai te
ment justifié, lorsqu'il nous annonce avoir t rouvé des fossiles 
siluriens dans les schistes de Fosse et de Grand-Mani l , près de 
Gembloux. I l nous semble aussi que nous sommes éga lement 
justifié, lorsque nous soutenons avoir reconnu dans ces fossiles 
quatre types distincts, et considérés c o m m e exclusivement si luriens, 
dans toutes les contrées paléozoïques du monde . 

Examinons main tenan t les objections de M . d 'Omal ius , au sujet 
de la valeur qu 'on doit a t t r ibuer à ces fossiles. 

D'après les vues exprimées par cet éminen t géologue, une c i r 
constance paralyserai t ou dé t ru i ra i t m ê m e la preuve fournie par 
les quat re genres exclusivement siluriens de Grand-Mani l et de 
Fosse : c'est que l 'état de conservation de ces fossiles ne nous a pas 
permis de dé te rmine r leur na tu re spécifique et nous a rédui t à 
indiquer seulement l eur na ture génér ique. En se fondant sur cette 
circonstance déjà signalée par M. Dewalque dans son r a p 
port sur la note de M . Malaise, notre savant maî t re insinue que 
ces fossiles pour ra ien t représenter des espèces congénères connues 
dans le terrain si lurien, et qu'ainsi ces nouvelles formes p o u r 
raient appar ten i r au terrain dévonien. A l 'appui de cette opinion, 
il fait r e m a r q u e r qu 'on a plus d 'une fois reconnu l 'extension ver
ticale de divers types, bien au delà des l imites qu 'on avai t d ' a 
bord assignées à leur existence. 

1 .— Nous ferons d 'abord observer que pa rmi les qua t re genres 
exclusivement s i lur iens que nous avons reconnus , savoir : Tri
nucleus, Calymene, Sphœrcxochus et Halysitcs, il n'y a cjue les 
trois premiers dont nous n 'ayons pas jugé à propos de n o m m e r 
les espèces. Nous avons, au cont ra i re , très d is t inctement reconnu 
et n o m m é l'espèce Halysitcs catenularius, qui est un polypier , 
caractérisant exclusivement la période s i lur ienne. Nous avons 
déjà constaté qu 'on le rencontre dans presque tous les bassins 
siluriens, et qu ' i l existe aussi bien dans la faune seconde que 
dans la faune troisième, dont il n 'a t te in t pas m ê m e la l imite supé
rieure. Ainsi , pour ce fossile, du moins , l 'objection de M . Dewal
que, reprodui te par M. d 'Omal ius , est sans fondement. 

2. — S i nous n 'avons pas appl iqué un nom spécifique aux frag
ments appar tenant aux types t r i lobi t iques, Trinucleus, Calymene, 
Sphœrexnchus et Dalmanites, cela ne signifie pas que ces fragments 
sont indéterminables et indistincts, par suite de leur état de c o n 
servation, comm e on pourrai t le penser, d 'après l 'objection qui 



nous est faite. No t re réserve doit s 'expliquer s implement par la 
règle pra t ique que nous nous sommes imposée, de ne dé te rminer 
définitivement les espèces qu 'à l 'aide de tous les éléments qui 
doivent les caractériser. Or , les fossiles recueillis par M. Gosselet 
se réduisent à des têtes ou à des fragments de têtes, qui ind iquen t 
par fa i tement leur nature génér ique , mais qui ne suffisent pas 
pour dé te rminer chacune des espèces en par t icul ier , de man iè re à 
exclure toute chance possible d 'er reur . On sait, en effet, que 
p a r m i les tr i lobites, cer taines formes qui ne pou r r a i en t pas être 
spécifiquement dist inguées par leurs têtes, sont ne t t ement diffé
renciées par quelque autre é lément du corps, appar tenant soit au 
tho rax , soit au pyg id ium. U n observateur moins scrupuleux que 
nous aura i t pu reconnaî t re dans les fragments qui nous ont été 
soumis les qua t re espèces nommées Trinuclcus orna tus. Calymene 
incerta, Sphcercxoehus miras et Dalmanites conophthalmus. Ces 
déterminat ions n ' au ra ien t pu ent ra îner aucune mépr ise plus grave 
que la confusion éventuel le de deux espèces très voisines, faisant 
par t ie d 'un m ê m e groupe, dans chacun des genres. En présence 
d 'une liste ainsi formulée avec tous les noms spécifiques, il n 'y 
aura i t pas eu lieu d 'élever un doute sur la na ture s i lur ienne de 
ces tr i lobites, e t l ' on n 'aura i t pas invoqué la possibilité de les voir 
transformés en espèces dévoniennes . Nous avons préféré rester 
fidèle à nos hab i tudes , en laissant le c h a m p libre à toutes les 
combinaisons hypo thé t iques . 

3 . — L ' e x p é r i e n c e nous apprend cer ta inement à nous méfier 
beaucoup, en paléontologie , des preuves p u r e m e n t négatives, et à 
ne pas considérer comme absolues les l imites quelconques, p r o 
visoirement assignées à l 'extension verticale de certains genres. 
Cependant , sous le r appor t des extensions inat tendues de cette 
na tu re , les faits qu 'on peut invoquer sont généra lement excep
t ionnels et isolés. Il est presque inouï qu' i ls embrassent à la fois 
de nombreuses formes, soit génér iques , soit spécifiques, de m a 
nière à faire pénét rer sub i t ement une faune dans une autre . Au 
contra i re , dans le cas qui nous occupe, il se présenterai t à la fois 
qua t re genres qui , après avoir été jusqu' ici réputés comme exclu
s ivement si luriens, se mont re ra ien t sur un horizon dévonien, dans 
les deux localités privilégiées de G r a n d - M a n i l , près d e G e m b l o u x , 
et de Fosse , près de N a m u r , savoir : Trinuclcus, Calymene, Sphœ-
rexochus et Halysites. A l 'extension verticale très ina t t endue de 
ces quat re genres viendrai t s'ajouter une extension semblable 
pour le groupe de Dalmanites conophthalmus qu i , aux yeux de cer
tains paléontologues, devrai t aussi consti tuer un type indépendant . 



En outre , Halysitcs catenularius, espèce exclusivement s i lur ienne, 
se reproduira i t sur cet horizon dévonien, bien qu 'el le ne traverse 
pas toute la faune troisième s i lur ienne. E n s o m m e , six espèces, 
que tous les paléontologues s 'accorderaient à reconnaî t re c o m m e 
propres au terrain s i lur ien, d 'après les analogies existantes, se 
t rouveraient sub i tement élevées sur un horizon dévonien, dans 
les deux localités qui nous occupent . P lus ces faits exceptionnels 
sont nombreux , et moins ils présentent de vra isemblance. En out re , 
comme les roches de Grand -Man i l et de Fosse ont été s imple
ment explorées en passant, par M, Gosselet, mais n 'on t pas élé 
régul ièrement fouillées, on doit s 'a t tendre à une série de sem
blables anomalies à mesure qu 'on y recueil lera de nouveaux fos
siles. Il est évident que la découverte de chaque nouvelle espèce 
d'apparence s i lur ienne rédui ra , dans une rapide propor t ion , les 
chances déjà si min imes en faveur de l 'hypothèse dévonienne . 

k° •—Considérons main tenan t que, parmi les tr iboli tes, les genres 
Calymene et Splacrcxochus sont représentés dans la faune t rois ième 
silurienne. P a r conséquent leur réappar i t ion dans la p remière 
phase des faunes dévoniennes, sous la nouvelle forme spécifique 
que suppose M. d 'Omal ius , serait concevable comme une pro lon
gation immédia te de l 'existence de ces genres. Mais il en est tout 
autrement pour Trinucleus, qui caractérise exclusivement la faune 
seconde, par toutes ses espèces connues, aussi bien sur le nouveau 
que sur l 'ancien cont inent . La réappari t ion t :e ce genre dans le 
terrain dévonien consti tuerait donc une anomalie jusqu ' ic i sans 
exemple, c 'es t -à-dire la résurrection d 'un type, non-seu lement 
après son extinction apparen te , mais encore après l 'extinction 
de toute une faune in te rmédia i re , c'est-à-dire de la faune 
troisième s i lur ienne. Ce serait une intermit tence incomparable
ment plus longue que celle qui est admise dans la doctr ine des 
colonies, à laquelle notre très respecté maî t re , M. d 'Omal ius , n 'a 
peut-être pas encore accordé son entier assentiment. 

Ce que nous venons de dire pour les deux espèces de Trinucleus 
s'applique l i t té ra lement à l'espèce qui représente le groupe de 
Dalmanites conophtknlmus qui n'est connu jusqu ' ic i que dans la 
(aune seconde s i lur ienne. 

En définitive, il ne nous paraît nu l l ement vraisemblable que 
les quatre genres en quest ion, reconnus c o m m e exclusivement 
siluriens sur tonte la surface du monde paléozoïque, ainsi que le 
groupe de Dalmanites conoplithalmus, aient r epa ru , par exception, 
à Grand-Mani l et à Fosse du ran t la période dévonienne. Dans tous 
les cas, l 'hypothèse de cette réappari t ion est jusqu 'à ce j ou r pu re -



ment gra tu i te et ne peut présenter q u ' u n e très mince probabi l i t é , 
puisqu'el le ne peut invoquer l 'appui d 'aucun fait semblab le , rela
t ivement aux quat re genres et au groupe ment ionné . Ainsi , toute 
la vraisemblance nous para î t rester en faveur de l 'opinion con
trai re , que nous soutenons avec M . Gosselet, en appuyan t sur 
l 'analogie unan im e de tous les faits connus jusqu ' à ce jour . 

M. Àlph. Favre lit la note suivante : 

TSote sur la présence en Savoie de la ligne anticlinale de la 
mollasse qui traverse la Suisse et une partie de la Bavière; 
par M. Alph. Favre , professeur à l 'Académie de Genève. 

On n o m m e l igne anticl inale une l igne qu i passe par le sommet 
des angles que forme une couche incl inée dans deux sens opposés. 

Une ligne semblable s'observe dans la mollasse ter t ia i re de la 
Suisse. Elle a été tracée sur la carte géologique de ce pays, publiée 
en 1853 par M M . Escher et S tuder . Elle n'est p o i n t rectiligne, mais 
ondulée , et à peu près paral lè le aux chaînes extérieures des Alpes. 
On la voit part i r des bords du R h i n , près de Bregenz, traverser 
l 'Appenzel l , ar r iver à U z n a c b , à Risch, sur les bords du lac de Zug, 
et à Lucerne , d 'où on la suit jusqu 'à la Falkenf luhe, près de 
T h o u n e . El le r epa ra î t dans le Guggisberg . De là à Lausanne elle 
présente une peti te in ter rupt ion, mais M M . Escher et S tuder l'ont 
figurée sur leur carte dans cette dernière localité. 

P lus tard, en 1861 , MM. Gaudin et de R u m i n e ont encore 
constaté, dans les t ravaux de la gare du chemin de fer de Lau
sanne, la présence de cette l igne anticl inale (1). E n mesuran t la 
direction prise par cette ligne des deux côtés d u chemin de fer, 
« on ob t ien t , disent-ils, la direct ion S . - O . - N . - E . Cette direction 
» irait about i r au lac de Constance. C'est exactement la direction 
o de l 'axe ant ic l inal tracé sur la carte de M. S t u d e r » ; et ils ajou
ten t : « C'est en cet endroi t , s emble - t - i l , que les couches infé-
» Heures de la mollasse, poussées la té ra lement par les Alpes et 
» arrêtées par le Ju ra , ont cessé de se redresser. » 

D 'après M . Studer (2), cette l igne traverse toute la Suisse, 
presque sans in te r rup t ion , à 10 ki lomètres envi ron des Alpes cal
caires. I l la regarde c o m m e une preuve de la pression latérale 

(1) Bulletin Soc. vuudoisc, 4 8SS, 7 décembre, n° 47. 
(2) Géologie der Schweiz, t. I I , p . 174 . 



exercée par les Alpes sur le sol ter t ia i re , et cette origine se lie 
pour lui au fait très connu de la superposit ion des terrains c r é 
tacés ou jurassiques sur les terrains tertiaires, fait qui se voit sur 
une grande longueur dans la chaîne extérieure des Alpes. 

M. Studer a donné plusieurs sections des couches qui forment 
la ligne anticl inale qui nous occupe ma in tenan t à la Fa lken l luhe , 
à Escholzmat t , e tc . 

M. Kaufmann, en 1860, dans son travail sur la mollasse (1), a 
légèrement modifié la direction qui était assignée à cette ligne sur 
la carte de M M . Eschcr et S tuder . La principale modification 
consiste en ce qu' i l la fait passer à Marbach , près des sources de 
l 'Enime ; la différence est peu grande . Il a observé également une 
autre ligne anticlinale plus rapprochée des montagnes calcaires 
que celle qui nous occupe. Je crois en avoir re t rouvé la trace 
dans la mon tagne des Vo i rons ; mais , à une aussi grande distance, 
je ne puis être certain du pro longement exact de cette dern ière 
ligne ant ic l inale . Cependant les pages suivantes viennent à l 'appui 
de cette idée. 

Dans le magnifique atlas géognostique du royaume de Bavière, 
publié par G ù m b e l , en 1 8 6 1 , on voit que des environs de Bregenz 
la grande ligne anticlinale de la mollasse se prolonge au N . - E . , au 
travers des collines et des plaines de la Bavière jusqu'au Hauchcn 
Berg, sur la rive gauche de l ' I l ler, entre ïminens tad t et Kempten . 

On peut donc suivre cette ligue presque sans interrupt ion, des 
bords de l ' I l ler , en Bavière, jusqu 'à ceux du lac de Genève, près 
Lausanne. 

J'ai r echerché si, sur la rive mér id iona le du lac de Genève, on 
pouvait t rouver des traces de cette ligne ant ic l inale . Cette recherche 
n est pas facile, parce que les terrains diluviens et glaciaires occu
pent presque toute la p la ine . Cependant , près du hameau de l 'on-
natraix, j ' a i t rouvé au sud de la route de T h o n o n , et à l'ouest de 
cette ville, u n e carr ière de mollasse. El le forme le point ex t rême 
du côté de l'est, où le grès micacé b leuât re ou mollasse, qui c o n 
stitue la colline de Boisy, v ient se montrer . Les couches de cette 
carrière é tant relevées du côté du N . - E . appar t iennent à la lèvre 
septentrionale de la ligne ant icl inale . Ces couches sont en partie 
recouvertes par la glaise glaciaire à cailloux strié;;. Près de là, dans 
le ravin voisin du village de Scicx, et près du moulin de la Serpe, 
dans le lit du Redon , on voit encore cette même mollasse redressée 

('!) mémoires de la Société helvétiijue des sciences naturelles, 
4 8liO. 
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dans le même sens (dirigée au N. 50° à 55° E . , et plongeant au 
N . 40° à 35° O.). C'est encore la lèvre nord d u soulèvement du 
coteau de Boisy qui se mont re ici. Les couches sont peu inclinées; 
elles plongent de 20 à 30 degrés. 

E n a m o n t du moul in les couches se redressent. Elles plongent 
de 50° en gardant la m ê m e direction ; pu i s , en cont inuant à 
r emon te r le r av in , on les t rouve plus hor izonta les , mais dirigées 
au nord 5° E. et p longeant de 10 à 15° à l 'E . , 5° S. Ici elles 
appa r t i ennen t à la lèvre sud du pli . 

I l est donc évident que dans cette localité se trouve un axe anti
cl inal de la mollasse (1). Cette s t ruc ture se cont inue dans la colline 
de Boisy, don t ces couches font pa r t i e . Cette peti te montagne est 
en t iè rement formée par des couches redressées au nord , qui 
appar t iennent à la lèvre mér id ionale de cette ligue anticl inale. 
Nul le par t ai l leurs que dans le lit du R e d o n , dont je viens de 
par ler , on ne peut apercevoir la lèvre septentr ionale ; les couches 
qu i la forment m a n q u e n t ou sont ensevelies sous les puissants 
éboule ineuts par t is du hau t de la colline. La lèvre méridionale 
est au contraire relevée à une hau teu r considérable ; elle at teint le 
niveau de 363 mètres au-dessus du lac de Genève (2), et présente 
de grands escarpements du côté de ce lac. 

Cette colline est donc formée par le p ro longement de l 'axe anti
cl inal reconnu à Lausanne , axe qui déjà a été l 'origine de collines 
semblables dans l ' intér ieur de la Suisse. 

Si nous recherchons le p ro longement de cette ligne du côté du 
S. -O. , on serait tenté de le t rouver dans la pet i te colline de 
Monthoux , placée entre le mon t Salève et les Voirons ; cependant , 
en examinan t sa s t ructure , on voit qu 'el le est en t iè rement formée 
par des couches redressées au N . - E . 

Mais si on observe la position des couches du mon t Salève, on 
y reconnaît la présence de l'axe anticlinal. En effet, toutes les 
couches de mollasse qui se t rouvent sur son versant intér ieur du 
côté des Alpes sont redressées au N . - O . , et toutes les couches de 
mollasse placées sur son versant extér ieur sont redressées au 
S . -E . , en sorte que ces couches se redressent les unes contre les 

(•1) Dans le lit du Redon la direction des couches de la mollasse est 
très variable. Elle est comprise entre N. 30" E. et le N. 40" E.; 
cependant, comme je l'ai dit, on voit quelques couches dirigées au 
N. 5° E. L'inclinaison des couches varie beaucoup aussi; quelques-
unes se rapprochent de la verticale. 

(2) Ce lac est à 375 mètres au-dessus du niveau de la mer. 



au t re s ; mais elles sont séparées les unes des autres pa r le g rand 
massif de roches jurassiques et néocomiennes qui consti tue le 
corps de la montagne e l l e -même , et qui présente deux systèmes de 
couches. L 'un plonge du côte des Alpes, c 'est-à-dire au S . -E . ; 
l 'autre est vertical ; et à eux deux ils forment l 'axe ant icl inal . 
Gette montagne présente beaucoup d 'analogie de forme avec la 
colline de Boisy. 

Ainsi donc, le mon t Salève offre un axe anticlinal én o rme 
s'élevant à 10Cl) mètres au-dessus du niveau du lac de Genève, et 
cet axe est placé sur le p ro longement de celui cl e Boisy et de Lau
sanne, qui lu i -même est la cont inuat ion de celui de la Suisse et 
de la Bavière. 

Si je jet te un coup d'œil d 'ensemble sur la s t ructure que je viens 
de décrire , je vois, en par tan t de la Bavière pour arriver en Savoie , 
une fente ou dislocation longue d 'environ 370 ki lomètres , qui t ra
verse tonte la Suisse ; au bout de cette fente, je t rouve à Boisy une 
dislocation très grande , qui a donné naissance à une colline qui 
s'élève à 363 mètres au -dessus du l a c ; je vois encore que cette 
ligne arr ive au Salève, où la dislocation s'élève à 1009 mètres au -
dessus du lac, et où la sortie de la g rande masse calcaire a énor 
mément écarté les deux lèvres de la mollasse (1). 

Je crois donc que le mont Salève, la colline de Boisy et la l igne 
anticlinale qui traverse la Suisse et se prolonge jusque sur les 
bords de l 'Il ler, ont la m ê m e origine et sont une seule et même 
manifestation d 'un g rand phénomène de plissement qui a eu une 
très large part dans le relief des Alpes et des contrées voisines. 

La montagne du Salève présente une position except ionnel le ; 
c'est une grande élévation calcaire entourée de tous les côtés par
la mollasse ter t ia i re . {Jette position a déjà été souvent signalée, et 
souvent aussi on a discuté pour savoir si cette montagne appar t ient 
à la chaîne du Ju ra ou à celle des Alpes. Un coup d'œil rapide je té 
sur les cartes géologiques de la Suisse, <!e la Bavière et de l 'Au
triche, fera bien comprendre la position exceptionnelle du m o n t 
Salève, car on ne verra nulle part aucune montagne formée par les 

(1) Ce genre do dislocation me rappelle ce qui a été dit naguère 
par un savant ingénieur. « On peut suivre, dit-il, ces lignes paral-
» lèles de fractures (celles des environs de Plombières, département 
» des Vosges) jusque dans le département de la Côte-d'Or, et l'on 
» retrouve encore auprès de Dijon, c 'est-à-dire à plus de 160 kïlo— 
» mètres de Plombières, un pointement granitique résultant de la 
» même cause géologique. » |M de Billy, Comptes rendus de l'Aca
démie des sciences, t. XLUI, 19 mai 1RS6.) 



te r ra ins jurassiques ou néocomiens, isolée au mil ieu de la pla ine 
de mollasse ter t ia i re . 

En ra t tachant la formation exceptionnelle et locale de cette 
montagne à un p h é n o m è n e plus é tendu, j 'a i m o n t r é qu 'el le est liée 
à une grande dislocation qui paraî t être un trait d 'un ion entre les 
Alpes orientales et les Alpes occidentales. 

Si nous recherchons le p ro longement de cet axe ant ic l inal du 
côté du S . - O . , en par tan t du mont Salève, nous n 'en re t rouvons 
pas la trace d 'une maniè re claire. M . Pil let , dans sou travail sur 
les environs d'Aix-les-Bains, a cependant signalé de grandes dislo
cations au pied des montagnes des Bauges ; mais , d 'après la carte 
qu ' i l a publiée , ces dislocations ne paraissent pas se raccorder 
d 'une man iè re certaine avec celle du Salève. P lus au sud-ouest 
encore , nous a r r ivons , au delà de C h a m b é r y , dans une région où 
la chaîne du J u r a vient se réuni r avec celle des Alpes. I l y existe 
d e nombreuses dis locat ions; mais nous ne savons à laquelle nous 
devons rappor ter celle du Salève, et les montagnes calcaires isolées 
au mil ieu de la mollasse, qui sont figurées sur la carte du D a u 
p h i n é de M . Lory , m e paraissent appar ten i r plus au J u r a qu ' aux 
A l p e s . 

Je ne puis t e rminer cette note sans faire r e m a r q u e r combien il 
est difficile de tout voir et de tout comprendre dans la s t ructure 
d 'un pays. Certes les environs de Genève sont abordables et faciles 
à scruter , et depuis de Saussure tan t de géologues y ont passé, 
qu ' on aura i t pu croire que cet te région avait été suffisamment 
examinée , si je ne venais de m o n t r e r u n t ra i t nouveau dans sa 
s t ructure . On ar r ive à croire que le n o m b r e des observations à 
faire dans un pays est presque inépuisable . 

M. Jannettaz fait la communication suivante : 

Note sur l'observation de quelques feuilles dans les marnes du 
gypse des buttes Chaumont; par M. E d . Jannettaz. 

Je ne veux redire devant la Société ni r é m u n é r a t i o n des marnes 
supérieures au gypse étudiées dans la Description géologique des 
environs de Paris avec le génie scrupuleux qui a illustré les a u 
teurs de ce beau livre, n i m ê m e le résumé sagace qui en est p r é 
senté dans le Tableau synoptique de M. Ch. d 'Orbigny. J e me 
contentera i de rappeler qu 'aux but tes Chaumon t , au-dessous des 
marnes vertes, des marnes mar ines , puis des marnes blanches hy
drau l iques , on voit encore tout un système de marnes b leuâ t res , 



Note de QUATRE.FAGES 2e Série, T.XIX, Pl. XIX, Page 933. 



verdâtres, o rd ina i rement colorées en jaune par suite de l 'oxydation 
et de l 'hydratat ion s imultanées du fer qu'elles cont iennent , et quel
quefois ornées de zones qu 'y dessinent des infiltrations ocreuses. 

On sait aussi que , dans sa partie infér ieure , ce dépôt de marnes 
renferme plusieurs petites couches de gypse grenu. Dans la d e r 
nière de ces couches, qui est épaisse de quelques décimètres , et 
qui repose sur la haute masse du gypse saccharoïde, et sur tout 
dans un lit très mince d 'une marne blanche qui surmonte i m m é 
diatement le gypse grenu , on observe des emprein tes végétales. 
J 'ai pu y distinguer une feuille de monocotylédonée lacustre et 
une feuille de dicotylédonée. J e regrette de ne pouvoir donner 
encore q u ' u n indice, mais le procédé d 'exploitat ion qu 'on suit en 
ce m o m e n t pour l'aba.tage du gypse r end l 'accès de ces marnes 
péril leux, et m ' a défendu jusqu' ici une recherche plus complète. 
C'est dans un des lits de m a r n e plus élevé qu 'Alex. Brongniar t a 
signalé la découverte d 'un t ronc de palmier . Peut-ê t re des obse r 
vateurs plus heureux t rouveront - i l s dans ces couches des restes 
végétaux p lus faciles à compare r à ceux que l 'on rencontre en 
abondance dans les gypses d 'Aix. 

M. Ch. Sainte-Glaire Dcville présente au nom de M. do 
Quatrefages la note suivante : 

Note sur l'origine artificielle des amas de coquilles connus 
sous le nom de buttes de Saint-Michel-en-Lherm (Vendéei)^ 
par M. A . de Quatrefages (Pl. X I X ) . 

Les buttes de Sa in t -Michel -en-Lher in , longtemps indiquées seu
lement au point de vue descriptif, n 'ont été l'objet de recherches 
scientifiques q u ' e n 1814, et c'est à F lcu r i au de Bellevue que l 'on 
doit le premier travail ayant pour bu t de rendre compte de l 'o 
rigine de ces singuliers amas de coquilles (1). Depuis cette époque 
M. Rivière (2) et M. Coquand (3) sont tous deux revenus sur le 

(1) Ce travail, présenté à l'Académie en -1 84 4 et imprimé dans le 
Journal de physique, a été reproduit en grande partie dans la Statistique 
du département de ta Vendée de J .-À. Cavoleau, annotée et considé
rablement augmentée par M. À.-D. de la Fontenelle de Vaudoré, 
correspondant de l 'Institut, 1844. 

(2) Bulletin de la Société géologique de France, 1 835 , et Diction
naire pittoresque d'histoire naturelle. M. de Vaudoré a reproduit et 
discute les recherches do M. Rivière. 

(3) Bulletin de la Société géologique, 1 836. 



m ê m e sujet et leurs opinions se t rouvent reprodui tes dans les divers 
traités de géologie. 

M . Rivière adme t que les but tes dont il s'agit sont un banc 
d 'Huîtres qui s'est formé sur place et est parvenu à la bai l leur où 
nous le voyons au jourd 'hu i sans avoir été soulevé. Ce banc serait 
resté à découvert par suite du retrai t de la mer . F l eu r i au de 
Bellevue avait combat tu d 'avance cette explication en se fondant 
sur ce fait, que le point cu lminant des but tes est de beaucoup a u -
dessus du niveau de la plaine calcaire de la Vendée , et que par 
conséquent , si l 'opinion qu ' i l examina i t et qu 'a embrassée Tvl. Ri
vière étai t fondée, ou devrait t rouver à la surface de celle-ci des 
traces du séjour prolongé des mers actuelles, traces qui m a n q u e n t 
en t iè rement . M. de Vaudoré a insisté depuis sur cette cons idéra
t ion , qui a sans doute paru concluante à la p l u p a r t des géologues, 
car ils ont généra lement adopté une autre explication que F leu -
riau avait proposée d 'abord avec réserve, mais qu' i l a très for
me l l emen t admise plus t a rd (1). D'après cette seconde manière 
de voir, les buttes dont il s 'agit se seraient formées au niveau des 
autres amas d 'Huîtres qui ont été signalés dans les environs, au-
dessous du niveau des marais qui les en tourent et devraient leur 
relief actuel à un soulèvement local. J 'a i m o i - m ê m e accepté 
autrefois cette interprétat ion d 'un fait que je ne pouvais juger que 
sur les témoignages que je viens d ' ind iquer ( 2 ) . 

Toutefois, la conservation r emarquab le des coquilles signalées 
pa r tous les observateurs précédents m'avai t laissé des doutes , et 
ces doutes s 'accrurent en présence des résultats obtenus par les 
naturalistes danois , et en par t icul ier par M. S teens t rup , grâce à 
l ' examen d 'amas de coquilles qui sembla ient présenter une cer
taine analogie avec les but tes de Saint -Michel-en L h e r m . On sait 
q u e ces amas , désignés par le nom au jourd 'hu i classique de Kiiik-
kenmadings (3) , sont essentiel lement formés des dépouilles des 
mollusques qui servirent jadis aux repas des h o m m e s de l'âge de 
p ie r re , et que leur é tude a fourni sur l ' industr ie de ces ant iques 
races, sur la faune de ces âges reculés, des renseignements du plus 
h a u t intérêt . J 'espérai bientôt que les but tes de Sa in t -Miche l 
pour ra ien t nous être aussi utiles au m ê m e point de vue , et cette 
pensée me décida à aller les é tudier à mon tour [h). 

(1) Dans une lette adressée en 4 843 à M. de Vaudoré et citée par 
celui-ci. 

(2) Souvenirs d'un naturaliste, t. I I , 1854. 
(3) Littéralement: rebuts de cuisine. 
(4) Je suis heureux d'adresser ici mes remercîments à M. Leroux, 



Dès m a première visite je restai convaincu que les but tes n 'a
vaient été façonnées ni par l 'action des vagues, ni par un soulève
ment . Ni l 'une ni l 'autre de ces causes ne me pa ru ren t pouvoir 
rendre compte de leur configuration dont on s'est t rop peu préoc
cupé jusqu ' ic i . 

En ar r ivant dans les carr ières ouvertes sur deux points , je con 
statai en outre des faits assez peu en h a r m o n i e avec cer tains d é 
tails donnés par quelques-uns de nos prédécesseurs. Je crois donc 
utile de faire connaî t re d 'abord mes observations sur ces deux 
points . 

F leur iau de Bellevue compte trois buttes distinctes, et a c h e r 
ché à donner une idée de leur ensemble en disant qu'el les res
semblent à deux S de grandeur inégale couchées et séparées par 
un trait d 'union ( « - « D ) . Il est difficile d 'ê t re moins exact. 

En réalité, les but tes de Sa in t -Micbe l -en-Lberm se composent 
de deux massifs distincts séparés par une sorte de goulet. 

La direction de l 'ensemble s 'étend de l 'oues t -nord-oues t à l'est-
sud-est sur une longueur d 'environ 575 mètres (1). Le p r emie r 
massif, ou massif du nord , comprend la peti te s et le trait d'union 
de F leu r i au . Le second massif, ou massif mér id iona l , répond à la 
grande S du m ê m e natural is te . T o u s deux sont en t i è rement 
revêtus d 'un gazon, souvent très abondan t , p r inc ipa lement sur les 
plateaux supér ieurs . 

Le massif du nord (I) se compose d 'une bu t t e et de deux jetées. 
Il paraît être intact dans toute sa portion nord-est , est et sud. 
Mais à l 'ouest on a bâ t i , à mi -cô te de la bu t t e , une ferme consi
dérable (la ferme des Chauds ou des Chaux, A), et les terra ins on t 
été manifestement remaniés (g, g). Les renseignements recueil l is 
sur les lieux ne peuvent d 'ai l leurs me laisser de doute à cet 
égard. 

La but te de ce massif, placée à l 'ouest, est restée intacte sur une 

député au corps législatif, qui, informé du but de mon voyage, voulut 
bien m'autoriser à faire, dans ces buttes qui lui appartiennent, toutes 
les fouilles que je jugerais convenable. 

( 4 ) Il est fort difficile, à raison même de l'étendue des buttes, de 
se rendre un compte exact de leur forme. Pour lever cette difficulté, 
j'ai calqué le plan cadastral qui reproduit la plus grande partie des 
contours delà base et donne, par la distribution des canaux et diverses 
autres indications des points do repère très précis. C'est en m'airiant 
de ce calque et de quelques mesures, que j 'a i dessiné sur les lieux un 
plan, fautif sans doute dans quelques détails, mais certainement très 
exact pour tous les traits essentiels. 



longueur d 'environ 190 mètres sur 85 de largeur (I). Dans la p o r 
t ion non reman iée , les talus sont presque aussi nets que ceux 
d 'une fortification. Le profil en est. légèrement ondulé du nord au 
sud. Cette but te forme un plateau m a m e l o n n é , et un de ces m a 
melons est le point c u l m i n a n t des but tes (a). Ce po in t , d 'après 
F leu r i au , est à /|5 pieds (15 mètres) au-dessus du niveau des 
mara i s voisins. A l 'angle sud-ouest de la bu t t e dont il s 'agit, et 
sur un point qui n'offre que des traces de r e m a n i e m e n t , on avai t 
élevé, il y a quelques années, un four à chaux , au jou rd ' hu i aban
donné (e). C'est là qu 'on t été trouvés les deux squelettes dont 
MiW. Rivière et Coquand ont pa r l é . D 'après les renseignements 
qu i m ' o n t été donnés , je ne puis douter qu ' i ls ne fussent les restes 
d ' h o m m e s ensevelis dans ce lieu assez longtemps peut-ê t re après 
la formation des buttes. M. Coquand était déjà arr ivé à la m ê m e 
conclusion. 

La but te dont nous parlons envoie dans la direct ion du n o r d -
nord-es t une jetée d 'envi ron 85 mètres de long, qui présente une 
par t icular i té r emarquab le (6). Cette jetée cont inue d ' abord une 
sorte déterrasse marginale de la bu t t e , et présente sur une é tendue 
d 'environ 35 mètres une surface à peu près plane de 12 à 15 mètres 
de large. P u i s tout à coup elle se rétréci t presque à angle droit et 
ne présente plus à sa par t ie supérieure q u ' u n large dos d 'âne 
a r rond i . Mais la base des talus reste la m ê m e et n 'a guère moins 
de 40 mètres en l a rgeur . La hau t eu r de cette jetée est d ' abord 
égale à celle de la b u t t e ; elle d iminue vers son ex t rémi té qui est 
a r rond ie . 

De l 'angle sud-est se détache une seconde jetée qui se dirige 
presque en l igne droi te dans la m ê m e direction ( / ) et présente une 
longueur d 'environ 98 mètres . Celle-ci est b ien inoins cons idé
rable que la p récédente . Sa h a u t e u r ne dépasse pas de beaucoup 
U mèt res ou 4" ' ,50. La largeur de sa base est seulement de 
20 mètres à peu près . Sa part ie supér ieure est formée par une 
arête ar rondie . A son extrémité sud-est, elle s'élève quelque peu 
et présente une sorte de renflement coudé à angle d ro i t , qui se 
dirige vers le sud-oues t sur une longueur de 35 à 38 mètres . 

C'est cette pet i te jetée que représente le trait d'union de F l e u 
riau. Il en fait une but te distincte, et en cela il se t rompe. 11 est 
facile de constater son erreur en examinan t les berges du petit 
canal E . On voit su r - l e - champ qu ' i l a été creusé au mil ieu des 

(<1 ) A en juger par les traces qui restent, cette largeur devait être 
à peu près double et la butto devait former un quadrilatère irrégulier. 



Huîtres, et que la séparat ion de la but te et de la jetée est tout 
artificielle. 

Il n 'en est pas de m ê m e de l ' intervalle ou goulet qui sépare les 
deux massifs, et dont la largeur est de 55 à 56 mè t re s . U n canal 
a été creusé au mi l ieu m ê m e de cet espace l ibre , et ses berges ne 
présentent r ien qui rappel le et qui frappe tout d ' abord dans celui 
dont nous venons de par ler . Il est évident que les deux massifs 
sont bien indépendants l 'un de l ' au t re . 

Le second de ces massifs ( I I , I I , I I ) diffère cons idérablement du 
premier . Use compose de deux but tes et de deux jetées. Le tout res
semble assez à une faucille dont le m a n c h e serait é troi t et don t la 
lame, large à s'on or ig ine , étroite au mi l ieu , se te rminera i t par un 
large quadr i la tère presque régulier . La corde al lant de l 'extrémité 
du manche à l 'angle interne du quadri la tère a 300 mètres de long. 
Le développement de l ' ensemble est de plus de 520 mèt res . Ce 
massif est in tac t dans toute son é t endue , à l 'exception d 'une faible 
portion de la bu t t e qui se t e rmine au sud-es t . 

En p a r t a n t de l 'ouest, on rencontre la p remiè re jetée (A), ter 
minée de ce côté par une sorte de tête a r rond ie , se prolongeant 
presque en ligne droi te de l 'oues t -sud-oues t à l 'est-nord-est sur 
une longueur de 178 mètres . Cette jetée n 'a guère plus de 
5 mètres de h a u t ; la largeur de sa base est d 'envi ron 20 mèt res , 
et elle présente à sa par t ie supér ieure une arête dont la port ion 
arrondie n ' a parfois que 40 à 50 cent imètres de large. Les talus 
eu sont très nets et à pe ine ondulés . 

A cette jetée se ra t t ache la p remiè re but te (/). Celle-ci est 
allongée, coudée vers son milieu presque à angle droit . Les deux 
branches qu 'el le forme ainsi sont en outre légèrement a r rondies , 
et la première inc l inant vers le no rd forme avec la jetée dont nous 
venons de parler un angle obtus . Les deux b ranches sont à peu 
près égales, et leur longueur mesurée à la base des talus est d ' en 
viron 95 mèt res . Cette base e l l e -même a environ 45 mètres , et le 
plateau qui règne en dessus n 'a guère moins de 22 mètres de large 
en moyenne. 11 est d 'a i l leurs bien moins accidenté que celui de la 
grande but te du p remie r massif et sensiblement moins élevé. I l 
s'élève b rusquemen t , formant un mamelon a r rondi au-dessus de 
la première je tée, et s'abaisse insensiblement vers la seconde je tée, 
à laquelle il se relie par un rétrécissement qui porte sur tout sur 
le contour extér ieur . 

Cette seconde jetée (j) est courbe. La corde qui la soutendra i t 
aurait 105 mètres environ. Sur cer tains points la base n 'a guère 
plus de 15 mèt res de large. Le talus est très sens ib lement moins 



rap ide sur la face orientale que sur l 'occidentale. Enfin l 'arête, 
quo ique fort étroite par places, ne l'est pour tant pas au tan t que 
dans la p remiè re jetée dont nous venons de parler tout à 
l ' heu re . 

La seconde bu t t e du massif mér id iona l t e rmine ce singulier 
ensemble U"). Nous avons déjà dit qu 'e l le est à peu près q u a d r i 
l a tè re . Sa longueur est d 'envi ron 90 mètres , sa largeur de 70. Au 
n o r d , à l'est et dans la plus grande part ie des côtés ouest et sud, 
les ta lus sont parfai tement entiers ; mais l 'angle sud-ouest a été 
r eman ié . On a const rui t là une berger ie dépendant de la ferme 
d u Traver t (B), à côté de laquelle s 'ouvre une véri table carrière 
sur laquelle j ' a u r a i à revenir . Les angles sud-est et est sont forte
m e n t a r rond i s . L'angle nord, au contra i re , s 'allonge beaucoup 
p o u r re joindre la jetée courbe décrite dans l 'al inéa qui précède. 
A en juger par les traces de l 'ancien talus, l 'angle sud ouest s'al
longeai t aussi d 'une maniè re assez sensible, si bien que les deux 
diagonales ne différaient guère que d 'une douzaine de mètres 
(100 et 112 mètres env i ron) . 

Voilà ce que les bulles de Saint-Micdiel-en-Lherm m o n t r e n t au-
dessus du sol qui les entoure ; mais il e s t év iden tqu ' e l l e s s 'cnloneent 
au-dessons de ce niveau. Jusqu ' à quelle profondeur pénèt rent -
elles ? Je crois que nous n 'en savons encore r ien . Les deux fer
miers qui se les par tagen t m 'on t tous deux assuré que m ê m e dans 
les sécheresses les plus fortes on avait t rouvé l 'eau avant d'avoir 
franchi les massifs de coquilles. U n puits (D), placé dans le voisi
nage de la ferme des Chaux , a son fond dans ces mêmes massifs, 
et un canal d 'assèchement, creusé un peu plus bas, mon t r e des 
coquilles jusqu ' au bas de sa berge . I l n ' en est que plus remar 
quab le de ne l ien t rouver de semblable dans lecaual I I , creusé dans 
le goulet qu i sépare les deux massifs. 

Si je ne me t r o m p e , les dispositions que je viens de décrire , 
mais don t il est d 'a i l leurs difficile de se faire une idée, si l'on n'a 
pas un plan sous les yeux , ne s 'accordent guère avec la théorie 
qu i a t t r ibue à un soulèvement la format ion de ces étranges mon
ticules. Si les buttes é ta ient isolées, on pour ra i t peu t -ê t re s'ar
rêter à cette op in ion ; mais l 'existence de ces longues jetées, à 
arêtes presque vives, à bases si étroites, me para î t à elle seule 
devoir la faire rejeter. Au contra i re , elle s 'accorde très bien avec 
l ' idée d 'un t ravai l fait de ma in d ' h o m m e ; et ce r ta inement , si les 
but tes de Sa in t -Michel eussent été en terre au lieu d'être exclu
s ivement composées de coquil les, on n ' aura i t jamais vu en elles 
autre chose que des travaux élevés dans une intention quelconque. 



Or, en présence des faits observés en Danemark , cette difficulté 
ne pouvait m ' a r r è t e r . 

Un premier examen de la s tructure des but tes ne fit que m e con
firmer dans des idées qui ne reposaient encore que sur des pré
somptions. F l e u r i a u les a décrites comme composées de couches 
régulièrement stratifiées ; il affirme avoir fait ouvr i r des t ranchées 
sur plusieurs points et avoir pa r tou t retrouvé le m ê m e fait ; mais 
en même temps il déclare n 'avoir pu consacre ra cette é tude q u ' u n 
petit nombre d 'heures . 

Cette dern iè re circonstance expl ique l 'e r reur où est tombé 
l'ancien correspondant de notre Académie . 11 est évident que ses 
tranchées ont été t rop peu profondes. S'il eût pénétré un peu 
plus avant dans les massifs, ses opinions eussent été tout au t rcs ( l ) . 
Voici, en effet, ce cjue j ' a i constaté re la t ivement à ce po in t de la 
question. 

Lorsqu'on e x a m i n e les buttes ex té r ieurement , sur tout sur cer
tains points, et en par t icul ier le long des jetées étroites /; et /', on 
peut tout d ' abo rd être tenté de croire à une stratification des mieux 
caractérisées. En effet, le long des talus on voit se dessiner de 
loin des bandes presque horizontales et dont le n o m b r e varie. Ces 
bandes sont formées par des lignes de gazon où l 'herbe est bien 
plus fournie que dans les intervalles qui les séparent . P o u r voir 
si, en effet, il y avait là une stratification réelle, j ' a i fait faire une 
tranchée sur un des points où cette disposition était le plus forte
ment accusée vers le mi l ieu de la je tée j . J e reconnus bientôt que 
ces lignes de gazon tenaient à ce que la t e r r e végétale s'était a ccu 
mulée en plus grande quant i té sur les points indiqués par la végé
tation plus abondan te . C'est un phénomène analogue à celui qu i 
se produi t sur toutes les pentes un peu rapides , et que j 'avais eu, 
l 'année dern iè re , l 'occasion de constater sur des but tes à talus 
rapides, composées de matér iaux où n'existait ce r ta inement pas 
même l 'ombre de stratification. 

Priais celle-ci pouvait, avoir lieu para l lè lement aux reliefs des 
buttes. C'est m ê m e dans ce sens qu ' i l faut p r e n d r e , je crois, les 
expressions de F leu r i au . J 'a i t rouvé , en effet, des traces de cette 
disposition dans une carr ière ouverte à une assez faible profon
deur derr ière la ferme des Chaux . Quelque chose de semblable 
s'est aussi présenté par tout où j ' a i fait ouvr i r des t ranchées . Mais 
cette s t ructure , plus ou moins stratifiée, ne pénétrai t jamais p r o -

(i) M. Rivière, tout en admettant la stratification, reconnaît qu'elle 
est peu marquée. 



fondement . Sous la couche de terre végétale dont l 'épaisseur est 
très var iable , je rencont ra is un lit de coquilles brisées. Parfois 
une couche de terreau était placée au-dessous de ce lit, pu is ve
na i t le vér i table massif, et ici toute t race de stratification dispa
raissait complè tement . Ce fait est su r tou t bien facile à constater 
dans la ca r r iè re s i tuée à côté de la berger ie du ï r a v e r l (7.) Ici , où 
la b rèche a péné t ré profondément dans le massif, les coquilles 
sont disposées en t i è remen t pê le -mêle dans toutes les si tuations, et, 
si la majori té repose sur une des valves, on comprend qu ' i l n 'y a 
là r ien d 'ex t raord ina i re . Mais , con t ra i rement encore à ce qu ' a dit 
F l eu r i au , la valve concave des coquil les d 'Huîtres est tantôt en 
dessus, tantôt en dessous.[Bien p lus , les Balanes, dont un grand 
n o m b r e de ces coquilles sont hérissées, se présentent dans toutes 
les positions. Ces faits ont été constatés avec un cer ta iu é tonne-
m e n t par quelques personnes honorab les de Luçon qu i , sur la foi 
des descriptions antér ieures , avaient cru t rouver des couches au 
moins ne t tement indiquées , et qui ne puren t , pas plus que mo i , 
en dis t inguer le m o i n d r e vestige (1). Toutes les fouilles que j ' a i 
fait faire on t confirmé les résultats que je viens d ' ind iquer (2). 

Ces mêmes personnes recuei l l i rent en m ê m e temps que moi un 
p r emie r rense ignement , q u i , tout en confirmant mes présomptions 
sur l 'origine artificielle des but tes , leur assignait une origine bien 
moins ancienne q u e je ne l 'avais supposé. Le fils d u fermier des 
Chaux, le sieur Auguste Boissonneau, nous d i t qu ' en extrayant 
des Huî t res de la carr ière il avait t r ouvé , sur un poin t qu ' i l dési
gnai t à peu près , un grand clou en fer à grosse tête. I l était impos
sible de met t re en doute la sincérité de ce t émo in qui ne pouvai t 
comprendre l ' impor tance d 'un parei l fait . Cependant , bien qu ' i l 

(1) C'est un vrai plaisir pour moi que de citer ici les noms de 
MM. de Brene, de Chateigneret de Hillerin, et de remercier ces mes
sieurs do l'empressement cordial qu'ils ont mis à faciliter et à guider 
mes premières explorations. 

(2) Ces fouilles ont été pratiquées sur six points différents indiqués 
sur le plan, savoir : 4° à la carrière ouverte derrière la ferme des 
Chaux; 2° au four à chaux près duquel avaient été trouvés les squelettes; 
3° vers le milieu de la petite jetée méridionale du premier massif 
[irait d'union de Fleuriau) ; 4° à l'angle rentrant de la butte 5° vers 
le milieu de la jetée j ; 6° à la carrière ouverte à côté de la bergerie 
du Travert. C'est ici surtout que j ' a i fait travailler parce que, la car
rière ayant déjà pénétré profondément dans une des principales buttes, 
j 'é tais certain d'être bien au delà des couches qui auraient pu avoir 
été remaniées depuis leur formation. 



affirmât que la trouvail le avait eu lieu dans un terrain non r e 
manie , comme nous ne pouvions vérifier cette de rn iè re asser
tion, nous n 'a t tachâmes que peu d ' impor tance à ce t émoignage . 

Mais le l endemain un des journal iers que j ' employa i s fit t om
ber du massif, bien cer ta inement iutact , qu ' i l exploitai t sous mes 
yeux, une boucle composée d 'un anneau d 'a rgent et d 'un a r d i l 
lon de m ê m e méta l . Cet objet fut ramassé i m m é d i a t e m e n t pa r 
moi, et je pus préciser exactement le point où il avai t séjourné, 
car un fragment de coquil le encore en place por ta i t des traces 
de vert-de-gris (1). Ce point était situé vers le centre de la ca r r i è re , 
à 3 m , 3 au-dessous de la surface du plateau de la b u t t e , à 3 m , 5 0 
environ au-dessus du p lancher de la carr ière . Celle-ci pénèt re 
aujourd'hui à 17 mètres à peu près des bords du talus. Avant 
d'arriver à l ' endroi t où était la boucle , j ' ava is fait aba t t re une 
épaisseur de plus d 'un d e m i - m è t r e d 'Hu î t r e s . 

Il y a donc cer t i tude absolue que cet échant i l lon d 'une i n d u s 
trie humaine déjà fort avancée reposait au mil ieu des coquillages 
depuis l 'époque où ceux-ci avaient été placés dans l 'état où nous 
les voyons au jourd 'hu i . 

Ce fait confirme celui don t nous devons la connaissance à 
RI. Boissonneau. Il ajoute de nouvelles et sérieuses probabi l i t és 
en faveur des conclusions auxquel les condui t l ' examen extér ieur 
des buttes. I l reporte à une époque re la t ivement moderne la for
mation de ces mont icules . Est-il possible de préciser cette époque? 

En at tendant que de nouvelles t rouvail les pe rme t t en t de r é 
pondre avec cer t i tude à celte quest ion, voici un premier rensei
gnement que le hasard m'a fourni , et qui doi t , ce me semble , 
servir de point de dépar t pour des recherches ul tér ieures . On m e 
permettra d 'en t rer ici dans que lques détails nécessaires pour faire 
comprendre tou te la valeur de cette indicat ion. 

Comme je rentrais à la nu i t , accompagné de mes journal iers , 
ceux-ci furent arrêtés pa r un de leurs camarades, le sieur Carteau, 
qui s'informa d 'où ils venaient . Sur leur réponse qu'i ls avaient 

('!) Cette boucle est formée par un anneau d'argent de 29 milli
mètres de diamètre, de 3 millimètres environ d'épaisseur. L'ardillon 
tournait évidemment sur une petite tige de fer implantée des deux 
côtés dans l'anneau qui était interrompu à ce point. Cette tige a dis
paru, ne laissant de son existence d'autres traces que la cavité qu'elle 
avait occupée et un peu d'oxyde qui m'avait d'abord fait penser que 
l'ardillon lui-même et peut-être l'axe de l'anneau étaient en fer, e tque 
1 argent n'avait été queplaqué dessus. 



t ravail lé à fouiller le rocher, Carteau répl iqua qu ' i l avait travaillé 
il y a v ing t -hu i t ans à débarrasser les abords de la ferme des 
Chaux, et qu ' i l avait t rouvé au mil ieu des Huîtres u n e cartouche 
de vingt-sept pièces de monnaie enveloppées dans un morceau de 
toile grossière c o m m e la toile à voile. Cette toile était pourrie , 
mais encore reconnaissable. Il porta sa t rouvai l le chez un M. Du-
four, qui s'occupait île choses anciennes. Celui-ci chercha dans 
un livre où étaient représentées toutes sortes de monnaies. Il trouva 
et m o n t r a à Carteau la représentat ion exacte de celles qu ' i l venait 
de recueil l i r , et lui di t que c'étaient des monnaies de Pépin le Bref. 

11 est bien difficile de ne pas accepter ce témoignage que j 'ai 
cherché à reprodui re dans sa naïveté. Carteau est un simple jour
na l ie r parfai tement i l le t t ré , et il ne peut avoir inventé ce nom de 
ro i , pas plus que l 'histoire du volume où étaient représentées toutes 
sortes de monnaies. Ma lheureusement ces pièces de convict ion ont 
été perdues parce que personne ne compr i t l ' intérêt qu'el les pré
sentaient (1 ). 

Carteau ajoutait que les lettres étaient encore très bien mar
quées sur les monnaies . Elles n 'ava ient donc été que peu de temps 
en circulation et étaient restées ensevelies dans les buttes depuis 
le règne de Pép in ou de q u e l q u ' u n de ses successeurs immédiats. 
Cela même pe rmet t r a i t , à la r igueur , d ' admet t r e d 'ors et déjà l'o
p in ion que m ' e x p r i m a i t M. de Chateigner , qui reportai t l'érection 
des buttes au temps de Char l cmagne . On sait, en effet, que ce 
mona rque fit construire le long de nos côtes des abr i s destinés à 
protéger les mar in s contre les p remières invasions des Normands. 
Or, la disposition des but tes dont nous parlons semble en effet 
très propre à avoir forme un por t de refuge pour de peti tes em
barcat ions à l 'époque dont il s 'agit. La mer entoura i t alors la 
p lupar t des îles calcaires qu i s 'élèvent au mil ieu du marais. 
Les buttes" de Sa in l -Miche l - en -Lherm avaient au nord et à 
200 mèt res environ l'île étroi te et. longue de la dune , qui , placée 
presque perpend icu la i rement à l 'axe du premier massif, complé
tai t un véritable bassin. Ce bassin lu i -même placé entre les îles de 
Triaizc à l'est, et de Sa in t -Miche l au sud, était déjà abrité 
contre les plus violents coups de m e r . A tous égards il pouvait 
donc jouer le rôle d ' ab r i . Il présentai t m ê m e , on peu t le dire, un 
port intérieur compris ent re la dune et les deux massifs (2), et un 

(1) Carteau employa ses médailles en guise de moules de bouton. 
(2) C'est entre ces deux derniers, mais sur un point qu'on n'a pu 

m'indiquer avec une précision suffisante pour que je le marque sur le 



port extérieur ou avant-port, formé par la courbure du second 
massif, là où est au jourd 'hu i l 'abreuvoir F (1). 

Quoi qu ' i l en soit de cette hypothèse relative à la dest inat ion 
des buttes, on voit que leur érection se t rouve reportée à une 
époque re la t ivement très récente. Or, malgré les mouvemen t s de 
l'écorce terrestre qu i me paraissent avoir incontestablement m o 
difié le niveau de ces contrées et d 'autres port ions de nos côtes 
de l 'ouest, depuis les temps historiques et jusque dans le moyen 
âge (2), r ien ne nous autorise à adme t t r e l 'existence pendan t cette 
période d'actions violentes et localisées au point de p rodu i re un 
soulèvement comm e celui de ces buttes , en laissant m ê m e de côté 
ce que leur configuration me semble avoir d ' incompat ib le avec une 
pareille or ig ine . Nul le par t ai l leurs , ni la Vendée , ni les pays 
voisins ne présentent , — du moins que je sache, — rien qui r a p 
pelle l 'action de semblables forces. 

Voici enfin un dernier fait qui vient ajouter encore aux proba
bilités qui mil i tent en faveur de mon opiniou, savoir, que les 
buttes dont il s'agit sont le p rodui t de l ' industr ie h u m a i n e et nul
lement le résultat de la mise en jeu des forces nature l les . 

f leur iau et tous ceux quise sont après lui occupés de ces étranges 
amas de coquilles ont constaté que la major i té des mol lusques 
bivalves que l 'on y t rouve ont conservé leurs deux valves en 
place. Ce fait est parfai tement exact. J 'ajouterai m ê m e qu 'à l ' in
térieur de la grande hut te où pénètre la carrière de la bergerie d u 
Travert , ce n'est plus ia majorité, mais à peu près la totalité des 
individus qui présentent cette curieuse par t icular i té . 

Or, dans un m o m e n t où je suivais de l'œil avec une at tent ion 

plan, qu'ont été trouvés, non loin de la petite d i g u e / , les débris d'une 
grande barque enfouis à une faible profondeur. N'est-il pas permis de 
voir là une de ces vieilles embarcations qui pourrissent et échouent 
sur place, comme on en voit dans presque tous nos petits ports de mer ? 

(I) Les berges de cet abreuvoir creusé assez profondément ne pré
sentent pas de coquilles ou n'eu présentent que d'isolées. Il est cer
tainement placé en dehors des amas qui nous occupent, quoique distant 
seulement de 30 mètres environ, 

(l) De quelques faits signalés par M. de Vaudoré il résulterait que 
ces mouvements se continuent encore de nos jours. Il cite un rocher 
qui s'élève progressivement au-dessus de la mer dans les environs de 
Maremmes et un marais salant dont on est obligé de reniyeler périodi
quement une partie qui s élève aussi au-dessus du niveau établi. 
Tout ce que j ' a i pu recueillir sur ces contrées me semble devoir fixer 
d'une manière toute spéciale l'attention des géologues. 



facile à c o m p r e n d r e le t ravai l de mes ouvr ie rs , j 'aperçus tout ù 
coup , au milieu des Huîtres entières, un peti t amas, une sorte de 
nid de vulves séparées les unes des autres. Le contraste était si 
r emarquab le qu ' i l frappa m ê m e mes journal ie rs une fois que j ' eus 
appelé leur a t ten t ion sur ce point . J e L'épluchai avec soin et comp
tai environ 35 à ZtO de ces valves ainsi isolées. Toutes, et surtout des 
valves planes, por ta ient au bord opposé à la charn ière des fractures, 
des écaillures par fa i tement semblables à celles qui se produisent au 
m ê m e point lorsqu 'on cherche à ouvr i r une Huî t re vivante avec 
un couteau. — I l me paraît ho r s de doute que j ' a i eu là sous les 
yeux les traces d'un repas, un petit Kiokkenmading englobé au 
mil ieu des matér iaux de la but te . 

Je le répè te , — si les singuliers ouvrages du marais de Saint-
Miche l -en-Lherm étaient en terre ou en cailloux, personne n 'au
rai t mis en doute qu ' i l s fussent dus à la ma in de l ' h o m m e . La na
ture seule des matér iaux a pu et dû faire naî tre l ' idée d 'une ac
tion géologique. Dans l 'état actuel des choses et ma lg ré les faits 
que je viens d 'exposer , bien des personnes peut -ê t re reculeront 
encore devant la pensée d ' adme t t r e qu 'on a pu élever tout un 
ensemble de collines artificielles et de jetées dont le développe
m e n t représente une longueur d 'environ 900 mèt res , en n ' e m 
ployant d 'autres maté r iaux que des Huîtres entières, vivantes, et 
les mol lusques qui les accompagnen t d 'ord ina i re (1). 

Mais lorsqu 'on a visité les l ieux, lorsqu 'on s'est rendu compte 
de ce qu ' i l s é taient il y a hu i t ou neuf siècles, le fait paraî t au con
traire fort s imple. Les plaines actuelles étaient une m e r peu pro
fonde et p o u r ainsi dire pavée de bancs d 'Huî t res dont les sommets 
se mon t r en t encore sur plusieurs points , à une peti te profondeur 
au-dessous du n iveau actuel des terres (2). Les collines basses qui 

(1) Les pierres sont partout excessivement rares dans les buttes, 
l ies ouvriers ont pelversé certainement plusieurs charretées de co
quilles, .l'avais appelé leur attention d'une manière toute spéciale sur 
les pierres qu'ils pourraient rencontrer. Je les surveillais en outre avec 
grand soin d'une manière à peu près constante. Or, nous n'avons trouvé 
que deux petits galets de la grosseur du poing. Ces deux galets et un 
troisième plus gros que je découvris lors de ma première visite sur les 
flancs d'une exploitation située derrière la ferme des Chaux sont tout 
ce que j 'a i vu dans mon étude incessante de quatre jours. 

(2) Fleuriau de Bellevue ot M. de Vaudoré ont indiqué plusieurs 
localités où les Huîtres viennent affleurer le sol. Il serait fort intéressant 
d'examiner ces divers bancs; mais cette recherche ne pout ètro faite 
que par des personnes fixées sur les lieux. Je ferai seulement, à propos 



dominent le marais é ta ient au tan t de. petites îles fort peu élevées. 
L'extraction et le t ranspor t des roches et des terres nécessaires pour 
former les buttes auraient été plus difficiles que la récolte de mo l 
lusques, év idemment surabondante , qu 'on t rouvai t au voisinage 
même des travaux et que recueil lai t hab i tue l lement une popula
tion forcément adonnée à la pêche . —Ains i s 'explique bien n a t u 
rellement un choix qu i peu t paraî t re plus qu 'é t range au p remie r 
abord. 

Cette manière de concevoir l 'origine des but tes de Saint-Miehel-
en-Lherm permet de rendre compte d 'une foule de détails inex
plicables dans l 'hypothèse d 'une formation nature l le et sur place. 
Elle explique en part iculier la forme générale , l 'existence de ces 
grandes masses d 'où se dé tachent de longues jetées, la régular i té 
des talus aussi intacts encore de nos jours que le seraient ceux 
d'une fortification en terre abandonnée depuis peu d 'années (1). 
Elle explique sur tout l 'absence totale de stratification à l ' in tér ieur 
des massifs, là où ne s'est pas é tendue l 'action toute superficielle 
des flots (2) et peut-ê t re aussi de réparat ions , d 'addi t ions succes
sives de matér iaux . 

Les buttes de Saint-Michel ne sont donc pas des Kivkkenma-
tlings. A divers points de vue ce résultat est regret table pour l 'an
thropologie et pour la zoologie ; mais il faut bien l 'accepter. 

de ces bancs, une réflexion que je livre aux géologues. Ces bancs qui 
semblent bien occuper encore aujourd'hui leur position primitive sont 
de 3 à i mètres au moins au-dessus du niveau moyen des basses mers 
de syzygies. Or, dans les mers actuelles les Huîtres ne sont réellement 
abondantes et surtout no forment de? bancs qu'à une hauteur bien 
inférieure à ce niveau. Pour que les bancs du marais soient aussi élevés 
qu'ils le sont, il est nécessaire d'admettre que la contrée tout entière a 
été soulevée depuis l'époque de leur formation. Ce fait vient à l'appui 
de bien d'autres données conduisant toutes à la même conclusion et 
que j'ai brièvement exposées ailleurs (Souvenirs d'un naturaliste, t. II). 

(1) J'ai visité en Alsace des restes de fortifications de campagne 
élevées pendant la guerre de Trente ans. Ils sont sensiblement plus 
dégradés que les buttes de Saint-Michel. Les talus sont surtout beau
coup plus arrondis. La terre avait cédé bien plus facilement à l'action 
des agents extérieurs que ne l'ont fait oos coquilles enchevêtrées les 
unes dans les autres, se soutenant mutuellement, et revêtues d'une 
sorte de croûte formée par les débris agglutinés entre eux par les 
infiltrations calcaires. 

(ï) On sait que dans les Kiokkenmadings eux-mêmes, dont la for
mation artificielle est incontestable, on trouve des traces de stratifica
tions, des couches alternantes do sable et de coquilles, lorsqu'ils sont 
placés sur des points où venaient battre les flots à marée haute. 

Soc. géol., 2° série, tome XIX, 60 



Doit-on pour cela renoncer à l 'espoir de t rouver dans nos con
trées l 'équivalent de ces résidus de cuisine si intéressants pour la 
science? Je ne le pense pas ; mais il faudra les chercher . Les 
anciens rivages du golfe du P o i t o u , si faciles à suivre sur la carte de 
W M . E l i e d e Beaumont et Dufrénoy, doivent sur tout être explorés 
avec g rand soin. S'ils é ta ient habi tés à l 'âge de p ie r re , nu l doute 
qu ' i ls n 'a ient d û laisser des traces de festins analogues à ceux que 
nous ont fait connaître les savants danois. L 'abondance des mol
lusques attestée par l 'é trange m o n u m e n t que nous venons d'étu
dier e s t i m e garantie presque cer taine à cet égard. J 'appel le donc 
toute l 'attention des h o m m e s intel l igents qui hab i ten t ces contrées 
sur les amas de coquilles d 'Huîtres signalés par divers auteurs , et 
en part iculier sur ceux qui semblent être que lque peu élevés au-
dessus du niveau actuel du marais méridional. J 'adresse les mêmes 
observations aux ant iquai res et aux naturalistes placés dans le voi
sinage du marais occidental. Là aussi on a signalé des amas de 
coqui l les ; là aussi des recherches intell igentes peuvent être cou
ronnées d 'un succès qui intéresserai t à la fois les sciences natii' 
relies et l 'archéologie. 

En résumé, de l ' ensemble de faits et de considérations qui pré
cèdent , je crois pouvoir t irer les conclusions suivantes : 

1° Les but tes de Sa in t -Miche l -en-Lherm, considérées jusqu'ici 
c o m m e devant leur origine à l 'action des forces nature l les , ont été 
en réali té élevées de ma in d ' h o m m e au-dessus du niveau de la 
m e r qu i les entoura i t . 

2° Cette construct ion est postér ieure au règne de P é p i n le Bref 
et date peu t - ê t r e du règne de Cha r l emagne . 

3° I l paraî t p robab le qu 'on devra découvrir le long des anciens 
r ivages du golfe du Po i tou et des contrées analogues en France 
des Ki'àkkenmndings p lus ou moins semblables à ceux qu'on a 
t rouvés en Danemark . 

M. Piette fait la communication suivante : 

La partie inférieure du terrain crétacé dans l Aisne et la région 
occidentale des Ardennes; par M. Edouard Pie t te . 

E n 18Ù3, M. d 'Archiac décrivit le te r ra in crétacé d u département 
de l 'Aisne (voyez Mém. de la Société géol. de France, l r c sér , , t. V, 
seconde partie). I l rapporta au gault ses assises inférieures. Depuis 
cette époque , plusieurs géologues on t é tudié dans ce pays la suc
cession des couches de ce m ê m e te r ra in . Leurs t ravaux, quoique 



faisant connaître des faits intéressants, n ' on t rien appris sur l 'âge 
des dépôts qui en font la base. D u m o n t seul émi t à leur sujet 
une opinion qui paru t des plus excentr iques . I l p ré tend i t qu ' i ls 
appartenaient à l 'étage néocomien. Repoussant pa r système toute 
considération paléontologique , il n ' ind iqua pas les raisons sur les
quelles il basait son opinion ; aussi ne fut-elle pas admise dans le 
inonde scientifique, et M . d 'Archiac essaya de la réfuter dans 
l'Histoire des progrès de la géologie. 

Je viens de pa rcour i r à mon tour , en compagnie de M M . P a 
pillon et Rog ine , qui ont voulu me guider , le terrain crétacé du 
département de l'Aisne, sur les rives du T h o n et de l 'Oise, et j ' a i 
pu nie convaincre que D u m o n t avait bien observé. 

Deux ruisseaux, l 'un qui descend des coteaux de Landouzy et 
se jette dans le T h o n , près d u mou l in d 'Eparcy, l 'autre qui t r a 
verse le bois des Moines , et se jette un peu plus h a u t que le p r e 
mier dans la m ê m e rivière, m o n t r e n t sur leurs rives dénudées par 
les eaux l 'affleurement de couches sableuses, noirâtres , à grains 
grossiers, contenant quelques nodules noirs et une g rande q u a n 
tité de parcelles de g laucome verdâtre . La formation a environ 
15 mètres d'épaisseur dans le bois des Moines . On y voit d 'énormes 
Huîtres dont j ' a i l ' honneur de présenter quelques spécimens à la 
Société géologique. Les unes, a rquées , fortement carénées, ne sont 
autre chose que des Ostrea aquila géantes ; les autres , plus larges, 
plus courtes, moins carénées, const i tuent une variété inédite de la 
même Huître , sinon une espèce nouve l l e ; q u a n d elles sont a t t a 
chées par le crochet , leur longue charnière leur donne une forme 
lyrée. Quelques fossiles, compagnons ord ina i res des Ostrea aquila, 
apparaissent avec elles ; ils ont généra lement des couleurs irisées, 
mais sont si fragiles qu ' on peut r a r e m e n t en obtenir de d é t e r m i -
nables. 

Ce groupe d'assises repose sur la g rande ooli the ; il est bien 
distinct du gault qui le recouvre ; représentant l 'étage aptien de 
d'Orbigny, il n ' appar t i en t pas au néocomien p r o p r e m e n t di t . I l 
n'est pas étonnant qu ' i l ait échappé aux investigations de M. d'Ar
chiac. Ne présentant ni marnes pour les terres, ni pierres p o u r 
bâtir ou pour faire de la chaux , il n 'é tai t exploité nulle par t quand 
ce savant a exploré le d é p a r t e m e n t de l 'Aisne; son affleurement 
sur les rives des ruisseaux est presque toujours masqué par des 
arbres et des buissons, et son épaisseur est loin d 'ê t re par tout aussi 
considérable que dans le bois des Moines. 

On trouve encore des Ostrea aquila à Eparcy, sur la r ive droi te 
(la Thon , au s o m m e t d u coteau, à la Hér ie , dans un chemin 



creux , à Ohis , clans la carrière du four à chaux , où elles caracté
risent une marne rougeât re qui repose sur la g rande ool i the , et à 
Luzoir, dans la carrière du Fort, près de la rivière (1). I l est pro
bable qu ' en che rchan t l 'affleurement des couches qui les contien
nent on les re t rouvera i t à Mondrepuis . 

P o u r mieux faire connaî t re la position de l 'étage apt ien dans le 
dépar t emen t de l 'Aisne, je donne une coupe passant près de l'église 
de Landouzy et d u vieux mou l in d 'Eparcy . 

A — Marnes bleues, affleurant à la moulue de l'église. 
B — Marnes verdâtres. 
C — Couches orgilo-sablenscs, roulcnuntdes bancs de silicate d'alumine blanchâtre, léger 

à grains l iés fins, renfermant des Inoceramus sulcatus et quelques antre:; foi-
sites. Sans les Inoceramus sulcatus, je serais tenté de mettre ces couches sur la 
même ligne que la gaizo des Ardcmirs. 

n — Couches urgilo-sableuscs, avec rognons de grès et fossiles du gault. 
E — Marne roirc, grossièrement feuilletée, contenant de.s fossiles aux conteurs irisées, 

aplatis entre les feuillets. 
F — Sables noirs, glauconieux, à Ostrea aquila. 
G — Grande oolithe. 
Il — Alluvions. 

L'étage aptien se prolonge-t- i l dans le dépar t emen t des Ai'-
demies? Gela est probable . Je pense l 'avoir re t rouvé à Rumigti)'; 
dans la pa r t i e inférieure d 'un groupe que M M . Sauvage et Btivi-
gnier ont désigné sous le n o m de grès vert , et que M, d'ArchiM 
a rapporté a u gault . 

(4) M. Rogine a trouvé à Luzoir une Ostrea aquila attachée sur 
un banc d'oolithe miliaire bathonienne. 



Voici la coupe du grès vert à R u m i g n y : 

A — Couches argilo-sablcuses, avec rognons de grès tuberculeux, contenant la faune ca
ractéristique du gault. 

B — Grès glauconieux, verdâtres ou noirâtres, à grains grossiers, sans fossiles, ayant une 
cassure tantôt lustrée, tantôt grenue, affleurant dans des argiles marbrées. J'y ai 
reconnu des fragments d'Huîtres énormes, trop mal conservées pour être détermi-
uables, mais appartenant probablement à VOstrea atjuila. Ces grès sont peut-être 
l'équivalent de ceux du bois des Moines, 

C — Marne bleue ou noire, feuilletée, très pyriteuse, efflorescente, dégageant une odeur 
sulfureuse, exploitée aux Inities de l'église pour l'amendement des prés. Des mil
liers de petites Astartes, des Peignes, des Limes, des Nucules, des Trigonies, des 
Pei'iics et d'autres fossiles y forment une riche faune qui n'a rien de commun avec 
celle du gault. Malheureusement, ces fossiles, fort beaux quand on les recueille, se 
décomposent promptemenl sous l'influence de l'air, comme les munies qui les con
tiennent, et rarement on peut les conserver en bon état. 

D — Grande oolithe. 
E — Alluvions. 

Résumé et conclusions. — 1° Le néocomien supérieur ou étage 
aptien affleure dans les Ardennes et dans l'Aisne; peut-être même 
les marnes des battes de l'église, à Rumigny, appartiennent-elles 
à un étage plus ancien. 2° Les couches désignées sous le nom de 
grès vert par M L M . Sauvage et Buvignier, sous le nom de gault par 
M. d'Archiac-, dans sa description du déparlement de l'Aisne, doi
vent être dédoublées; les plus inférieures sont de i'aptien, les 
autres sont du gault. 3 ° ï l reste à étudier les questions suivantes : 
N'y a-t-il pas à la base du grès vert quelques couches que l'on 
doive rapporter à l'urgonieu ? N'y en a-t-il pas à sa partie supé
rieure que l'on doive rapporter à Talbien ? 

M. Bclgrand t e r m i n e sa communica t ion sur les eaux du 
bassin de la Se ine . 

Le secrétaire donne commun ica t i on , au nom des a u t e u r s , 
des quat re no tes su ivan tes ; 



Résumé du t. i l de son ouvrage intitulé : Brachiopodes fossiles 
des îles Britanniques ; par Th. Davidson. 

Après cinq années de recherches des plus assidues, les dernières 
pages du second vo lume de mon grand ouvrage sur les Brac/iio-
podu.s fossiles des îles Britanniques v iennent d 'être impr imées . Ce 
second vo lume est en t i è rement consacré aux espèces CA!IBONIFÈRES 
et PERMIENNES, et se compose de 325 pages de texte, et de 58 
planches i n - q u a r t o , clans lesquelles toutes les espèces connues de 
ces terrains dans les îles Br i tanniques ont été décrites et dessinées. 
J ' a i pensé que peut-être la Société géologique de Franco me per
me t t r a i t de lui soumett re très b r ièvement quelques-uns des résul
tats déduits de ces recherches . 

Le ter ra in carbonifère occupe une é tendue considérable des îles 
Br i tanniques et est une source des plus impor tantes de ses grandes 
richesses industrielles. 11 occupe un certain nombre de bassins ou 
provinces assez dis t inctement l imités . Ainsi nous pourr ions par
tager la surface carbonifère de ces îles de la manière suivante : 

1° Bassin écossais; 2° de N o r t h u m b e r l a n d , Durl iam et duTees 
(la ligne de la r ivière Eden et du Tees formant une bonne limite 
pour séparer du n° 2) 3° celui du Yorkshire cl. du nord du Lnn-
casler, aussi loin sud que Wharfedale ; k" celui du Cuinlicrlaïul 
ou Whi t ehaven ; 5° du Derbyshi re avec ce que l 'on nomme le 
bassin houi l ler du Yorlisliire et du Lancashi re sur chaque flanc; 
6" le nord du pays de Galles (Wales) et le comté d'Auglesey; 
7° du S li ro psi lire et de la Forets de W y r e , ainsi que les lambeaux 
du Staffordshire et du Leicestershire ; 8° le bassin du sud du pays 
de Gal les ; 9° Fores t do Dean, Bristol et des Mendips ; 10° il" 
î Jevoushi re ; 11° de l'île de Alan; 12° de l ' I r lande , qui pourrait 
aussi être divisée en quelques bassins. 

Après des recherches considérables j ' a i t rouvé que soixante et 
onze comtés ou dépar tements contenaient des roches carbonifères 
accompagnées de brachiopodes , et après avoir , avec grande peine 
et persévérance, aidé du secours obl igeant et zélé de nombreux 
géologues et collecteurs locaux, rassemblé toutes les espèces de 
ces comtés , il m 'a été possible de m'assurer jusqu'à un certain 
poin t de leur dis t r ibut ion générale dont voici quelques-uns des 
résultats. Nous commencerons d 'abord par I'ANGLETERRE, dont 
d ix-hui t comtés ont fourni cent douze espèces, étant en même 
temps la port ion des îles Br i tanniques la pins r iche sous ce rap
por t . Le plus g rand n o m b r e des espèces sont répandues dans 



le calcaire carbonifère [lower sccir limes tone et les schistes qu i les 
accompagnent). Quelques-unes se sont trouvées en m ê m e temps 
dans les couches superposées, dites yoredale-rocks et mi/lstone-grit, 
et un peti t n o m b r e d'espèces ont cont inué leur existence jusque 
dans la période houi l lè re , c 'est-à-dire dans les dépôts carbonifères 
supérieurs. 

Quelques brachiopodes carbonifères anglais ont été figurés en 
1686-1692 par Lister dans son « Historia sive synopsis methodica 
conchyliornin et lubidaruni marinarum, vol. I V ; » mais ce n'est 
que depuis 1809 que les fossiles carbonifères ont commencé à 
être sérieusement é tudiés en Angleterre . 

Dans le PAYS DE GALLES, neuf comtés on t jusqu ' ic i fourni envi
ron UQ espèces, dont nous donnerons la d i s t r ibu t ion plus loin. 
En ECOSSE, quatorze comtés ont offert 50 espèces, et il a été ca l 
culé que près d 'un d ix -sep t ième de la surface ent ière de ce der
nier pays est composé de roches carbonifères ; mais c'est dans la 
portion centrale que ce terrain occupe la plus grande surface ; il 
forme là une large bande sub-para l lè le de près de 100 milles a n 
glais de longueur sur environ 50 de largeur , s 'é tendant de la 
portion nord du F i r t h de F o r t h à la r iv ière Clyde, et aussi loin 
que l 'extrémité d u Cantyre . Aucune por t ion du système ne paraî t 
avoir été rencontrée dans le nord de l 'Ecosse; mais dans le sud il 
existe une bande étroite partagée en lambeaux détachés, qu i 
s'étendent le long des frontières de l'Ecosse et de l 'Angleterre , de 
Berwick jusqu 'à près de K i r c u d b r i g h t . 

Les dépôts carbonifères de l'Ecosse diffèrent cependant de 
ceux existant en Angleterre et en I r l ande , par la man iè re don t 
les couches diverses de calcaire à crinoïdes et à polypiers a l te rnent 
avec des couches de houi l le et de schistes b i tumineux dans la 
portion inférieure du système. 

Aucune localité n'offre une coupe complète ; l 'absence de ce r 
tains strates et l ' amincissement de quelques autres const i tuent 
des différences locales que l 'on doi t s 'a t tendre à r encon t re r et qui 
sont communes à tous les terrains. P a r exemple , dans le comté d u 
Lanarkshire généra lement , ainsi que dans les autres part ies du 
bassin houi l le r de la vallée de la Clyde, les strates carbonifères 
ont été divisés en qua t re groupes pr inc ipaux , c ' es t -à -d i re de bas 
en h a u t : 1° la série d u calcaire in fé r i eur ; 2° les couches h o u i l 
lères inférieures; 3° la série calcaire supér ieure , et enfin la série 
houillère supérieure ; et dans toutes les séries, à l 'exception de la 
quatrième ou houil lère supér ieure , on t rouve des brachiopodes. 

En 1856, M. T a t e donna le nom de Tweedian-group à une série 



de couches qu i dans certaines part ies de l 'Ecosse se t rouvent au-
dessous du calcaire à Productas et à Encrines et qui forment la 
port ion la plus inférieure du système carbonifère du Nortlium.-
be r l and et du Bcrwickshire . Ce te r ra in tweedien se compose de 
schistes arénacés gris verdâtres , et, de couleur violette, interstra
tifiés avec des grès schisteux de couleur j aunâ t re et blanchâtre , 
ainsi qu ' avec des couches minces argileuses. Ces dépôts contiennent 
des Lepidodendron, des arbres conifères, des Sligniaria ficoides; 
mais il n 'existe aucune couche exploitable de cha rbon ; quelques 
écailles de poisson, des Modioles et des Entouwstraca sont assez 
abondan t s , et à Ï w e e d - M i l l des espèces d 'Orthocères et des Pleuro-
tomaires se t rouvent associés à des conifères ; mais ce groupe infé
r ieur est spécia lement r emarquab le par l 'absence de brachiopodes 
qu i sont très abondan t s dans les couches calcaires qui lui sont su
perposées. Dans ce dépôt tweed i en , des condit ions d 'eau douce ou 
lacustre sont apparentes , et, dans les cas rares où nous trouvons des 
corps marins , ils sont accompagnés de plantes terrestres qu i dé
m o n t r e n t que ces dépôts inférieurs ont été formés dans des estuaires 
peu profonds. 

Bien que quelques espèces de b rach iopodes du te r ra in carbo
nifère de l 'Ecosse pussent, par l eur taille, rivaliser avec celles de 
l 'Angleterre et de l ' I r lande , les espèces de l'Ecosse sont générale
m e n t de taille plus petite ; mais elles n'offrent pas moins d'intérêt 
p o u r cela, car en bien des cas elles sont plus par fa i tement conser
vées que par tout a i l leurs . 

Les fossiles carbonifères de l'Ecosse paraissent avoir at t iré l'at
tent ion de quelques collecteurs depuis bien des années. On sait 
qu 'en 1757 R . Wodrow avait rassemblé un cer ta in nombre de 
ceux qu i se t rouvent si a b o n d a m m e n t répandus dans lu Lanarksliire 
et dans les comtés voisins; mais c'est à David Ure que l'on doit les 
premières descriptions accompagnées de figures et publiées dans 
un r emarquab le ouvrage pour l 'époque, int i tulé : The hiUtfi) 
ofRullicrglen and East-Kilbride, 1 7 9 3 . Depuis cette époque jusqu'à 
ces dernières années on a peu ajouté aux douze espèces décrites 
et figurées par U r e . Pilais les recherches assidues que j ' a i faites en 
compagnie de divers géologues écossais ont considérablement 
augmen té le nombre des espèces connues. 

Dans I ' I K L A N D E , t rente comtés on t fourni 7 9 espèces; il est 
possible que de ce n o m b r e 3 ou h ne soient que des synonymes, 
et que quelques autres soient découvertes par la suite, mais toutes 
mes recherches , qui ont été très considérables , ainsi que celles 
de plusieurs de mes amis en I r l ande , ne nous en ont pas fait dé-



couvrir un plus g rand n o m b r e . Nous reviendrons sur ce sujet 
dans quelques instants et nous exposerons pour quelles raisons 
un si g rand n o m b r e de celles énumérées par M . le professeur 
M'Coy, clans son Synopsis, ïc\hh, doivent être nécessairement 
rejetées. 

Le système carbonifère de l ' I r lande peut se diviser de la m a 
nière suivante de bas en h a u t : 1° grès rouges et jaunes infér ieurs; 
2" ardoises calcifères ; 3° calcaire ; L\" houilles et schistes. Le grès 
rouge et j aune , selon M. Kelly, n'est pas le dépôt qui p r é d o m i n e , 
n 'excédant pas 1,000 pieds d'épaisseur, et n 'é tan t à découvert 
que sur une peti te é tendue. Les ardoises calcifères ne présentent 
pas non plus une très g rande épaisseur, et dans les endroi ts où 
elles sont le mieux développées (Glonea et Dungarvan) , elles sont 
à moitié composées de calcaire pu r et de schistes calcaires con
tenant les mômes fossiles. Le calcaire carbonifère a 50 pieds d 'é
paisseur à D r u m q u i n , en T y r o n e , 1.500 à peu près à Blackhead, 
dans le comté de Clarc, et occupe environ 20 000 milles carrés 
de la surface de l ' I r lande , tandis que les dépôts houil lers ont 
environ 2,000 pieds d 'épaisseur. 

Le plus g rand nombre des espèces de brachiopodes se t rouve 
dans la seconde et la troisième division, un plus petit nombre dans 
la première et ia qua t r i ème . Je rappor te aussi (en c o m m u n avec la 
généralité des géologues) au calcaire carbonifère ces bandes au sud 
de la rivière Blackwater, telles que celle de Cork, où les fossiles 
sont généra lement t rès tordus , car ces roches cont iennent 58 
espèces de brachiopodes qui sont des plus caractéristiques du sys
tème. 

Nombre des espèces trouvées jusqu'ici dans chaque Comté. 

ANGLETERRE. Yorkshire, 90. — Derbyshire, 76. —• Lancashire, 69. —• 
Westmoreland, 30 — Cumberland, 6. — Durham, 33 . — Nortb-
umberland, 42. — île de Alan, S0. — Herefordshire, 2. — 
Staffordshire, 78 . — Shropshirc, 19. —• Worcestershire.. 3. — 
Chesbire, 2. — Somersetshire, 3 2 . .— Alonmouthshire, 4 3 . — 
Gloucestershire, 4 0. — Leicestershire, 7. 

PAYS DE GALLES. Pembrokesbirc, 9. — Anglesey, 5. — Caernarvon-
shire, 8 . — Montgomeryshire, 3. — Denbighshire, 24. — Flint-
sliire, 23 . — Brecknockshire, 7. •— Glamorganshire, 4 S. — Car-
marlbenshire,-4. 

ECOSSE. Lanarkshire, 46. — Kenfrewsbire, 38 . — Ayrsbirc, 42. — 
Butesbire, i l . —Dumbar tonshi re , 1 8 . — Stirlingshire, 44. — 
Dumfriesshire, 3 . —Edinburghsbi ro , 4 8. •—• Linlitbgowshire, 26 . 
— liaddingtonshiro, 20. — Fifesbiro, 26. •— Berwickshire, 4 4. — 
Kirkudbri.ghtshire, 7. 



IRLANDE. Armagh, 4 9. — Cork, 57 . — Carlow, 13. — Clare, 4 2. — 
Cavan, 1 3 . — Dublin, 5 2 . — Donegal, 4 6 . — Down, 7. Ferma-
nagh, 3 1 . — Galway, 2 . — Kerry, 2 3 . — Kildare, 44. — King's 
County, 4. — Limerick, 30. — Louth, 7 . — Longford, 24 . — 
Leitrim, 34. — Mealh, 39 . — Mayo, 2 2 . — Monaghan, 4. — 
Queen's County, 5 . — Roscommon, 2 6 . — Sligo, 13. — Tipperary, 
24. — Tyrone, 35 . — Waterford, 26 . — Weslmeath, 8. — Wex-
ford, 2 5 . — Kilkenny, 2 . — Antrim, 1. 

Le n o m des espèces p o u r chaque comté a été donné dans une 
série de tableaux que nous ne pour r ions r ep rodu i r e à cause de l eu r 
é t endue . 

Les espèces qui se sont t rouvées dans le plus g rand n o m b r e de 
comtés , et qu i on t eu par conséquent la plus g r a n d e d is t r ibut ion , 
sont : 

Terebratida hastula, 
Athyris Royssii 

— plano-sulcata 
— ambigua 

Spirijera striata 
— trigonalis ou bisulcata. . 
— glabra 
— lineata 

Rhynchonella pleurodon. . . . 
Strophomena analoga. . . . 
Streptorhyncus créais tri a. . . . 
Orthis resupinata 

— Miche Uni 
Productus gigan teus 

— semireticulalus 
— longispinus 
— pustulosus 
— scabriculus 
— fimbriatus 
— pane talus . 

Chonetes hardrensis 
Discina nitida 

trouvé dans 39 comtés. 
. 35 — 
. 26 — 
. 31 — 
. 25 — 
. 48 — 
. 37 — 

41 — 
. 35 — 
. 38 — 
. 50 — 
. 45 — 
. 37 — 
. 43 - -
. 57 — 

40 — 
32 —-

. 40 — 
32 — 
38 — 
36 — 

, 25 — 

Toutes les autres espèces ont eu une d is t r ibut ion plus pet i te , et 
que lques espèces ne se sont rencontrées que dans une ou quelques 
localités. 

Qua t re -v ing t - t re ize des espèces t rouvées dans les îles Br i t ann i 
ques on t été rencontrées dans d 'autres pays ; mais , à l 'exception de 
la Belgique, aucune région n 'a été aussi soigneusement explorée 
que ne l 'ont été les îles Bri tanniques pendan t les cinq dernières 
années . P a r les savantes recherches de M, le professeur de K o -



ninck, nous savons que la Belgique est aussi > ielie en b r a c h i o 
podes carbonifères que le sont les îles qui font le sujet de cette 
communica t ion . Les espèces carbonifères de F r a n c e ne me parais
sent pas avoir été encore suffisamment é tudiées ; mais là , aussi 
bien qu 'en Russie et dans les autres por t ions de l 'Europe , nous 
re t rouvons un grand nombre des espèces caractérist iques de l 'An
gleterre associées à quelques formes qui sont spéciales à la loca
lité. Ayant r é c e m m e n t examiné et décr i t les brachiopodes carbo
nifères du Pun jab , rapportés des Indes par le docteur F l e m i n g et 
M. P u r d o n , j ' a i t rouvé que , sur 28 espèces, au moins 13 étaient 
communes à l 'Europe et aux Indes, quo ique plusieurs des formes 
indiennes eussent des propor t ions p lus considérables que celles 
que présentent les mêmes espèces en Europe . 

Ainsi nous pouvons ment ionner p a r m i les espèces des Indes 
1!' Alhyris Royssii, A. subtilila, Retziaradialis, var . grandicosta, Spi-
rifera slriata, S. lineata, S. octoplicata, Rhynchonella pleurodon, 
Orthis resupinata, Streptorhyncus crenistria, Productus striatus, 
P. semireticulatus, P. longispinus, et il est probable que des 
recherches futures en feront t rouver un plus g rand n o m b r e . 

L'Australie et la T a s m a n i e ont aussi fourni quelques brachio
podes carbonifères identiques avec ceux des îles Bri tanniques, 
et des collections r é c e m m e n t envoyées à Londres de Bundaba 
et du Por t -S tephan , en Australie, nous ont fourni la Terebratula 
hastata, Spirifcra striata , S. glabra , S. lineata , Rhynchonella 
pleurodon, Streptorhyncus crenistria, Orlhis Michelini, Productus 
Cora, e tc . , e tc . Si encore par un hasard quelconque nous nous 
trouvions jetés sur les côtes glaciales du Spi tzberg, nous y ramasse
rions aussi nu certain n o m b r e de nos formes communes , tels que 
les Spirifcra octoplicata, Streptorhyncus crenistria, Productus semi-
rcticulatus, P. costatus, e tc . , avec des formes jusqu' ici inconnues 
dans les îles Bri tanniques ; car , bien que tant de formes c o m 
munes paraissent se t rouver par tout où des calcaires carbonifères 
fossilifères se présentent , on ne peut s 'a t tendre à t rouver toutes les 
espèces d 'une localité répétées pa r tou t , car , m ê m e dans les îles 
Bri tanniques , cer taines espèces se t rouvent en Ecosse, que nous 
ne rencontrons point en Angleterre , et vice versa. Si nous donnons 
enfin un coup d'œil rapide à ces immenses dépôts carbonifères de 
l 'Amérique, nous y rencont rerons un grand n o m b r e de nos 
espèces européennes accompagnées d 'autres qui sont spéciales à ce 
vaste continent . Possédant une très nombreuse série de b r a c h i o 
podes carbonifères de l 'Amér ique , je puis ment ionner en t re autres 
les espèces suivantes qui sont iden t iquement semblables à celles de 



nos terrains carbonifères : T. sacculus, A . ambigu», A. subtilita, 
A. planosulcata, A . lamellosa, Retzla radialis, SJJ. striata, S. tri-
gonatis, S. lineata, Sp. Urii, S. octoplicata, Rh. pleurodon, Orthis 
Miehelini', Streplorhyncus crenistria, Pro/l. Corn, P. puuctatus, 
P. longispinus, P. semireticulatus, P. scabriculus, P. costatus, Crauia 
quadrata, Discina nitida, Lingula mytiloidcs, e tc . , et je pense que 
ces quelques exemples suffiront pour p rouver la con temporan i té et 
l 'uni formité de tempéra ture qui ont d û prévaloir pa r tou t pendant 
la format ion des sédiments dans lesquels ces formes caractéris t iques 
du te r ra in sont ensevelies. 

A l ' époque où je commençais mes études re la t ivement aux 
espèces carbonifères des îles B r i t a n n i q u e s , environ 260 p r é 
tendues espèces de brachiopodes avaient été décrites ou citées 
pa r divers auteurs c o m m e se t rouvan t dans notre pays. Mais après 
les recherches les plus minut ieuses , je ne puis admet t re conscien
cieusement sur ce n o m b r e qu 'à peine 100 espèces. I l est aussi néces
saire de ment ionner que dans la seconde édition du catalogue de 
M. Morris , publiée en 1854, 193 espèces avaient été énumérées , 
mais de ce n o m b r e nous n 'en avons conservé que 9 3 . En 1836, le 
professeur Phi l l ips décrivit 100 espèces comme ayant été trouvées 
en Angleterre ; de ce n o m b r e , 52 seulement ont été par nous con
servées, les autres étant des synonymes. Dans le Synopsis des fos
siles carbonifères de l ' I r lande , publié par :.J. le professeur M'Coy, 
en 1844, 230 soit-disaut espèces de brachiopodes carbonifèios 
avaient été décrites c o m m e se t rouvant en I r l ande , mais 62 seu
l emen t avaient été figurées par l 'auteur . De ces 230, 70 seule
m e n t m 'on t pa ru être de bonnes espèces-, environ 61 étaient des 
noms d'espèces dévoniennes ou siluriennes, dont l 'existence dans 
les roches carbonifères n 'avait été jusqu ' ic i prouvée , ni eu I r l ande , 
ni en aucune au t re contrée , et environ 117 étaient év idemment 
des synonymes ou eles espèces sans valeur dues à de fausses déter
mina t ions . 

Dans son mémoi re sur les localités à fossiles carbonifères de 
l ' I r lande , M . Kelly n ' énumère pas moins de 240 espèces de 
brachiopodes carbonifères. Ce catalogue comprend les 230 déjà 
ment ionnées par M. M'Coy, et auxcjuels il a ajouté quelques 
autres proposées par M. le général Por t lock dans sa Géologie 
de Loudonderry, e tc . , et, si à ce nombre nous ajoutons 10 autres 
espèces r écemment découvertes, le n o m b r e total d'espèces de 
brachiopodes carbonifères a t t r ibuées à l ' I r lande monte ra i t à 250. 
Cependant mes recherches les plus assidues n 'on t point dé 
m o n t r é l 'existence de plus de 80 espèces dans cette port ion des 



îles Hi i tanniques, et un grand n o m b r e de ces fausses déterminat ions 
des géologues ir landais ont été mises hors de doute par l ' examen 
même des pièces au thent iques fait par M. le professeur L. de 
Koninck, M. Salter et m o i - m ê m e . 

Heureusement les types ou échanti l lons originaux de toutes nos 
espèces anglaises sont soigneusement conservés. Une por t ion de 
celles de Mar t in , toutes celles de Sowerby et celles de Phil l ips font 
partie du British Muséum, où elles peuven t être facilement con
sultées, et la p l u p a r t de celles de M. M'Coy et d 'autres auteurs sont 
conservées dans le Muséum du Geological Survey, et celui de la 
Société géologique de Londres dans les collections de Cambr idge , 
d'Oxford et dans celle de sir R ichard Griffith à Dubl in , ainsi q u e 
dans quelques autres que j ' a i signalées. Toutes les pièces originales 
m'ont été communiquées avec une extrême obligeance et sont 
restées chez moi d u r a n t tout le temps qui m ' a été nécessaire pour 
les comparer m inu t i eusemen t avec des mil l iers d 'autres é c h a n 
tillons qui me parvenaien t de toutes les part ies de l 'Angleterre . 

Liste des Brachiopodes carbonifères des îles Britanniques main
tenus dans mon ouvrage, avec synonymes, et renvois aux pages et 
planches de ma grande monographie, etc. 

Terebratula hastata, Sow., Min. e.ouch., tab. CDXLVI, fig. 1-3 ; Dav., 
Monogr., pp. M et 2 1 3 , pl. I , fig. 1 - 1 7 et pl. XLIX. , 
fig. 14-4 7 . — T. ficus, M'Coy. 

— var. giilingensis, Dav., Monogr., pp. 1 7 et 21 3 , pl. I, fig. 4 - 2 0 ; 
pl. XLIX, fig. 4 9 . - 2 0 . 

— Isaccultis, Martin, Pet. Derb., tab. XLVI, fig. 4 - 2 ; Dav., 
Monogr., pp. 14 et 24 3 , pl. I, fig. 2 3 - 3 0 : pl. XLIX, fig. 2 7 - 2 9 . 
— T. sujjlala, Scblotheim. 

— vesicuiaris, de Kon., A/dm. j'oss. Belg., p. 6 6 6 , pl. LVI, fig. 1 0 ; 
Dav., Monogr., p. 4 5 , pl. I, fig. 2 5 , 2 6 , 2 8 , 3 4 , 3 2 ; p. 2 1 3 , 
pl. XLIX, fig. 2 G . 3 0 . 

Toutes les formes deTérébratules carbonifères ci-dessus mentionnées 
sont si intimementliées qu'il est très incertain qu'elles soient réellement 
des espèces distinctes. 
Alhyris lloyssii, Léveillé, Mvm. Soc. géol. de France, 4 " s é r i e , vol. II , 

pl. II, fig. 4 8 - 2 0 ; Dav., Monogr., p. 8 4 , pl. XVIII, fig. 1 - 1 4 . 
— S. glabrislria et S. funbriata, Phill. — A. depressa,WCoj. 
— A. pectinijera, J. de C. Sow. 

— exprima, Phill . , Geol. York., vol. II , p. 2 2 0 , pl. X, fig. 4 8 ; 
Dav.. Monogr., p. 8 2 . , pl. XVI, fig. 4 4 . 1 6 - 1 8 ; pl. XVII , 
fig. 1 - 5 . — A. funbriata, Sow. (non Phillips). 

— carringtoniana, Dav., Monogr., p . 24 7 , pl. LU, fig. 1 8 - 2 0 . 



Athyris? squamigera, de Kon., Anim. foss. Bclg., p. 667 , pl. LVI, 
fig. 9 ; Dav., Monogr., p. 83, pl. XVIII , fig. 12-13 . 

— lamellosa, Léveillé, Mém. Soc. géol. de France, vol. II , pl. I I , 
fig. 2 1 - 2 3 ; Dav., Monogr., p. 79 et 217, pl. XVI, fig. 1 : 
pl. XVII , fig. 6 : pl. LI, fig. 14. — S. squamosa, Phill. 

— plano-sulcata, Phillips, Geol. York., vol. I I , p. 220, pl. X , 
fig. 1 5 ; Dav., Monogr.,p. 80 et 217, pl. XVI, fig. 2 - 1 3 , 1 5 : 
pl. LI, fig. 1 1 - 1 3 . — J. oblonga, Sow. — A. obtusa, A. 
paradoxa et A. virgoides, M'Coy, 

— ambigaa, Sow., Min. conc/i., vol. IV, p. 105, pl. 3 7 6 ; Dav., 
Monogr., p. 77, pl. XV, fig. 16-22 : pl. XVII, fig. 11-14. 
— T. pentaedra, Phill. — A. sublobata, Pnrtlock. 

— sublilita, Hall, in Howard Slansbury s exploration of the Valley 
of the Great Sait Laie ofZJtah, p. 409, pl. II , fig. 1-2; 
Dav., Monogr., p. 18 ot 86, pl. I, fig. 2 1 - 2 2 : pl. XVH, 
fig. 8-10. 

Relzia radialis, Phil l . , Geol. York., vol. I I , pl. XII , fig. 4 0 - 4 1 ; 
Dav., Monogr., p. 87 et 218, pl. XVII, fig. 19-21 : pl. LI, 
fig. 4 -9 . — T. Mantiœ, de Kon., non Sow. 

— ulotrix, de Kon., Anim. foss. Belg., p . 292, pl. XIX, fig. 5 ; 
Dav., Monogr., p. 88 , pl. XVIII , fig- I 4 - 1 5 . 

— carbonaria, Dav., Monogr., p. 219 , pl. LI, fig. 3 . 
Spirifera striata, Martin, Pet. Dcrb., tab. , X X X I I I ; Dav., Monogr., 

p. 19 et 2 2 1 , pl. II , fig. 12-21 : pl. I I I , fig. 2-6 : pl. LU, 
fig. 1-2. — T. spirifera, Val. — S. atlenuatus, Sow., S. 
princeps, M'Coy. 

— ? mosquensis, Fischer., l'rog. sur les Choristites, p . 8,n° 1 ; Dav., 
Monogr., p. 22 et 2 2 1 , pl. IV, fig. 13, 14. — C. Sowcrbyi 
et Kleinii, Fischer — S. choristites, V. Buch. 

— duplicicosta, Phill. , Geol. York., vol. I I , p. 218 , pl. X, fig. 1 : 
Dav., Monogr., p. 24, pl. I I I , fig. 3 - 4 ? 5-11 : pl. V, 
fig. 35-37 : pl. LU, fig. 6. — Var. humerosa, Phill. ; Dav., 
Monogr., p 23 et 2 2 1 , pl. IV, fig. 15-16 . 

— trigonalis, Martin, Pet. Dcrb., tab. XXXVI, fig. 1 ;Dav., Mo
nogr., p . 29 et 222, pl. IV, fig. 1-2 : pl. V, fig. 1, 1-23, 21 
et 38-39 : pl. VI, fig. 1-22 : pl. VII, fig. 1 et 4, 7-16 : pl. I, 
fig. 3-9. — S. bisalcata, Sow., Dav., p. 3 1 . — S. cras.sa, 
de Kon., p . 25 . — ? S. grandicostata,' M'Coy, p . 3 3 . — S. 
transiens, M'Coy, p. 3 3 . 

— convoluta, Phillips, Geol. York., vol. I I , p. 217, pl. IX, fig. 7; 
Dav., Monogr., p. 35 et 2 2 3 , pl. V, fig. 9-15 (2-8 exclusis) : 
pl. I, fig. 1-2. 

— triangularis, Martin, Pet. Dcrb., pl. XXXVI, fig. 2 ; Dav., Mo
nogr., p. 27 et 223 : pl. V, fig. 16-24 : pl. I, fig. 10-17. — 
S. ornithorhynca, M'Coy. 

— ? fusiformis, Phillips, Geol. York., vol. I I , p. 217 , pl. IX, 
fig. 1 0 - 1 1 ; Dav.. Monogr., p. 56, pl. XII I , fig. 15 (cette 
espèce est douteuse). 



Spirifera rhomboidea, Phill . , Geai. York., vol. I I , p . 217 , pl. IX, 
fig. 8-9 ; Dav., Monogr., p. 36 et 2 2 3 , pl. V, fig. 2 - 8 . 

— aeuta, Martin, Pet. Dcrb., pl. XLIX, fig. 1 5-6 ; Dav., Monogr., 
p. 224, pl. LU, fig. 6 - 7 . 

— planata, Phill., Geol. York., vol. II , p. 21 9, pl. X , fig. 3 ; Dav., 
Monogr., pl. VII, fig. 25-36. 

— cuspidata, Martin, Trans. lin. Soc., vol. IV, p. 44, fig. 1 -6 ; 
Dav., Monogr., p. 44, pl. VIII, fig. 19-24 : pl. IX, fig. 4 -2 : 
pl. LU, fig. 3. 

— subconica, Martin, Pet. Dcrb., tab. XLVII, fig. 6 - 8 ; Dav., 
Monogr., p. 48 et 224, fig. 3 , pl. LU, fig. 4. 

— distans, Sow., Min.conch., tab.CDXClV, fig. 3 ; Dav., Monogr., 
p. 46 et 224, pl. VIII, fig. 1-17 : pl. LU, fig. 5. — S. bica-
rinata, M'Coy. 

— niesogonia, M'Coy., Synopsis carb. joss. Treland, p. 137, 
pl. XXII , fig. 1 3 ; Dav., Monogr., p. 48, pl. VII, fig. 2 4 . 

— pinguis, Sow., Min. conclu , vol. III , p . 125 , tab. CCLXX; Dav., 
Monogr., p . 50, pl. X, fig. 1-2. — S. rotundata, Sow. — 
S. subrotundata, M'Coy. 

— ovalis, Phillips, Geol. York., vol. II, p. 219, pl. X, fig. 5 ; 
Dav., Monogr., p. 53 , pl. IX, fig. 20 -26 , pl. LU, fig. 8. — 
S. exarata, Fleming. — B. hemisphœriea, M'Coy. 

— integricosla, Phillips, Geol. York., vol. II, p. 219, pl. X, 
fig. 2 ; Dav., Monogr., p . 55, pl. IX, fig. 13-19 . — ? A. ro-
tundatus, Martin. — ? S. paueicosta, M'Coy. 

— triradialis, Phi l . , Geol. York., vol. II , p. 219, pl. X, fig. 7 ; 
Dav., Monogr., p . 49, pl. IX, fig. 4 -12 . — S. trisulcosa, et 
S. sexradialis, Phillips. 

— ? lieedii, Dav., Monogr., p. 43 , pl. V, fig. 40-47 (espèce 
douteuse). 

— glabra, Martin, Pet. Derb., pl. XLVIII, fig. 9 - 1 0 ; Dav., Mo
nogr., p. 59 et 225 , pl. IX, fig. 1-9: pl. XI I , fig. 1-5, 11 -12 . 
— Sp. oblatus et obtusus, Sow. •— S. linguifera, S. symme-
trica et S. décora, Phillips. — S. rhomboidalis, M'Coy., 
pl. XII , fig. 6 -7 . 

— carliikensis, Dav., Monogr., p. 59, pl. XI I I , fig. 14. 
— Vrii, Fleming, British animais, p . 376 ; Dav., Monogr., p. 5 8 , 

pl. XI I , fig. 13 -14 . — S. clannyana, King. — S. unguiculus, 
Sow. 

— lineata, Martin, Pet. Derb., tab. XXXVI, fig. 3 ; Dav., Monogr., 
p. 62 et 225 , pl. XII I , fig 4-13 : pl. LI, fig. 15. — S. me-
soloba, Phill. — S . reticalala et S. slringocephaloides, M'Coy. 
— S. imbricata, Sow. — .S". Martini, Fleming. 

— clliptica, Phillips., Geol. York., vol. II, p. 219, pl. X , fig. 16 ; 
Dav., Monogr., p. 63 , pl. XI I I , fig. 1-3. 

Spirifcrina laminosa, M'Coy, Synopsis carb. foss. Ireland, p. 137. 
pl. XXI , fig. 4 ; Dav., Monogr., p. 36, pl. VII, fig. 17 -22 . 



— Sp. hysterieus, de Kon., non Schlotheim. — S . tricornis, 
de Kon. 

Spiriferina cristala, var. octopliatla, Sow., Min. conch., p . 4 20, 
pl. DLXII, fig. 2-4 ; Dav., Monogr., pl. XXXVIIIetCCXXVI, 
fig. 3 7 - 4 7 : pl. LU, fig. 9-10, 13 . — S. partita, Portlock.— 
S. oe.toplicata, var. biplicata, Dav., p . 226, pl. LU, fig. <11-1 2. 

— mininia, Sow., M. C., p. 105, tab. CCCLXXV1I, fig. 1 ; Dav., 
Monogr., p . 10, pl. VII, fig. 56-59 (espèce douteuse). 

— insculpta, Phill., Geol. York., vol. II, p. 216, pl. IX, fig. 2 - 3 ; 
Dav., Monogr., 42, pl. VII, fig. 4 8 - 5 5 : pl. LUI, fig. 14-15. 
— S. crispus et hctcroclytus, de Kon. , non Linnasus, nec De-
france. •—S. quinqueloba, M 'Coy .—S . Koninckiana, d'Orb. 

Cyrtœna septosa, Phill . , Geol. York., vol. II, p. 216, pl. IX, fig. 7 : 
Dav., Monogr., p. 68, pl. XIV, fig. 4-10 : pl. XV, fig. 1-2 : 
pl. I, fig. 19 : pl LI, fig. 17-4 8. 

Cyrtina dorsata, M'Coy, Synopsis, p. 136, pl. XXII , fig. 4 4. 
•— carbonaria, M'Coy., sp., Brit. pal. foss., p. 442, pl. I I I , D, 

fig. 12-18; Dav., Monogr., p. 71 , 'p l . XV, fig. 5-4 4. 
Rhynchonella reniformis, Sow., Min. conch., pl. CDXCVI, fig. 4 - 4 ; 

Dav., Monogr., p. 90, pl. XIX, fig. 1-7. 
— corcliformis, Sow., Min. conch., pl. CDXCV, fig. 2 ; Dav., 

Monogr., p . 92, pl. XIX, fig. 8, 9, 4 0 (espèce encore dou
teuse). 

— acuminata, Martin, Pet. Derb., pl. XXXII , fig. 7 - 8 , ; Dav., 
Monogr., p. 93 , pl. X X , fig. 1-13 : pl. XXI , fig. 1-20. — 
T. plalyloba, Sow. — T. mcsogona, Phillips. 

-— pugnus, Martin, pet. Derb., tab. XXII , fig. 4-5 ; Dav.. Monogr., 
p. 97, pl. 22, fig. 4 -5 . — ? T. sidcirostris, Phillips. —- ? A. 
laticliva, M'Coy. 

— pleurodon, Phillips, Geol. York., vol. II, p. 222, pl. XII, 
fig. 25-30 (mais pas 16); Dav., Monogr.,?. 101 , pl. XXIII , 
fig. 1-15, 1 6 - 2 2 ? . — T. Mantiœ, Sow. — T. ventilabrum, 
Phill. — T. pentatoma, de Kon. (non Fischer). A. triplex, 
M'Coy. •— T. Davreuxiana, de Kon. 

— flexistria, Phil l . , Geol. York., vol. II, p. 222, pl. XII, 
fig. 33-34 ; Dav., Monogr., p. 105, pl. XXIV, fig. 4 -8 , — 
T. tumida, Phill. — N. hcteroptyclia, M'Coy. 

— angulata, Linnaeus, Systema naturœ, I, pars 2, p . 4 154; 
Dav., Monogr., p. 107, pl. XIX, fig. 41-46. — T. excavala. 
Phill. 

— trilalera, de Kon., A/dm. foss. de la Belgique, p. 292, pl .XIX, 
fig. 7 ; Dav., Monogr., v . 109, pl. 24, fig. 23-26 . 

— ? gregaria, M'Coy, Synopsis carb. foss. of Ircland, p. 4 53, 
pl.' XXII , fig. 1 8 ; Dav., Monogr., p, 112, pl. XV, fig. 27-28. 

— carringtoniana, Dav., Monogr., p . 227, pl. XXIII , fig. 2 2 : 
pl. LUI, fig. 1-2. 

Camarophoria emmena, Martin, Pet. 'Derb., pl. XXXVÏ, fig. 4; 



t)a.v.,Monogr.,?. 11 3, pl. XXV, fig. 3 - 9 . — T. Sehlotheimi, 
V. Buch. 

Camarophoria globulina, Phill . , Encyc. mêth. géo[.,\o\. IV, pl. I I I , 
fig. 3 ; Dav., Monogr., p. 1 1 5, pl. XXIV, fig. 9 - 2 2 . - 7 ' . 
boidea, Phil. — ? T. seminida, Phill. ?. — T.longa, M'Coy. 

— laticliva, M'Coy, .fi?'. fo.ss., p. 444, pl. III D, fig. 20-21 
(non A. laticliva, M'Coy. du Synopsis); Dav., Monogr., 
p. 116, pl. XXV, fig. 11-12 (espèce encore incertaine). 

— ? isorhyncha, M'Coy, Synopsis, p. l o i , pl. XVIII, fig. 8 ; Dav., 
Monogr., p . 117, pl. XXV, fig. 1-2. 

Strophomena analoga, Phillips, Geol. York., vol. II, p. 216, pl. VII, 
fig. 1 0 ; Dav., Monogr., p. 119, pl. XXVIII , fig. 1-13. — 
Lept. distorla, Sow. — L. inultiriigala, M'Coy. 

Streptorhyncus crenistria, Phill. , Géol. York., vol. II , p . 9 , 
fig. 5 -6 ; Dav., Monogr., p . 124, pl. XXVI, fig. 1 - 6 : 
pl. XXVII, fig. 1-5 : pl. XXX, fig. 14-15 : pl. LUI , fig. 3 . 
— .S', senilis et arachnoidea, Phill. — L e p t . anoniala, pars, 
Sow. — O. (piadrata, O. Bechei, O. comata, O. caduca, 
M'Coy. — O. Porllockiana, Semenow, O. Kcakuk, Hall. 

—- Kellii, M'Coy., Synopsis, p . 124, pl. XII , fig. 4 ; Dav., Monogr., 
p. 127, pl. XXVII, fig. 8. 

— cylindrica, M'Coy, Synopsis, p . 1 2 3 , pl. XXII , fig. 1; Dav., 
Monogr., p . 128, pl. XXVII, fig. 9 (espèce douteuse). 

— radialis, Phillips, Geol. York., vol. II , pl. II, fig. 5 ; Dav., 
Monogr., p. 129, pl. XXV, fig. 16-18 . 

Orthis resupinata, Martin, Pet. Derb., tab. XLIX, fig. 1 3-1 4 ; Dav . , 
Monogr., p . 130, pl. XXIX, fig. 1-6 : pl. XXX, fig. 1-4. — 
S. eonnivens, Phil. — A. gibbera, Portl. — O. latissima, 
M'Coy. 

— Keyserlingiana, de Kon., An. foss. Belg., p. 230, pl. XI I I , 
fig. 1 2 ; Dav., Monogr., p . 132, pl. XXVIII , fig. 14. 

— Michelini, Léveillé, Ment. Soc. géol. Fr., vol. II, p. 39, pl. I I , 
fig. 1 4 - 1 7 ; Dav., Monogr., p. 132, pl. XXX, fig. 6 -12 . — 
S./i/iaria, Phill. — O. divaricata et O. circuloris, M'Coy. 

— ? antiquata, P h i l l , Geol. York., vol. I I , pl. XI , fig. 2 0 ; Dav., 
Monogr., p. 135 , pl. XXVIII , fig. 15 . 

Productus striatus, Fischer, Oryct. du Gouv. de Moscou, pl. X IX , 
fig. 4 ; Dav., Monogr., p . 1 39, pl. XXXIV, fig. 1-5 : pl. LUI , 
fig. 4 . — p. comoides, Dillwyn (non Sow). — P i n n a inflata, 
Phill. — Pecten tenulssimus, Eichw. -—• Lima ivaldaica, V. 
Buch. — Lept. anomala, pars, J. Sow. — P. limeeformis. 
V. Buch. 

— giganteus, Martin, Pet. Derb., pl. XV, fig. 1 ; Dav., Monogr., 
' ' p . 141 , pl. XXXVII , fig. 1 - 4 : pl. XXXVIII , fig. 1 : 

pl. XXXIX, fig. 1-5 : pl. XL, fig. 1-3. — A. crassus, Mar
tin. — P. aurila et Edelburgensis, Phillips. — Lept. -varia
bilis, Fischer. — P. gigas, V. Buch. — L. maxima, M'Coy, 
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Productus Itemispheericus, J . Sow., Min. conch., (ab. CCCXXVIII 
(non tab. DLXI); Dav., Monogr., p . 144, pl. XL, fig. 4 -9 . 

— latissimus, J . Sow., Min. conch., tab. CCCXXX ; Dav., Monogr., 
p. 14b, pl. XXXV, fig.1-4. 

— humerosus, Sow., RI in. conch., tab. CCCXXII; Dav., Monogr., 
p . 147, pl. XXXVI, fig. 1-2. 

— Cora, d 'Orb. , Pal. duvoy. dans l'Amérique méridionale, p l .V, 
fig. 8 -10 ; Dav., Monogr., p. 148, pl. XXXVI, fig. 42 . — 
P, comoides, de Kon., non Sow. — P. corrugata, M'Coy. — 
P. Neffedievi, Vern. — P. pilcijormis, M'Chesney. 

— undijerus, de Kon. , Monogr. du genre Productus, pl. V, fig. 4 : 
pl. XI , fig. 5 ; Dav., Monogr., p. 230, pl. LUI , fig. 5 -6 . — 
P. spinulosus, de Kon,, non Sow. 

— semireticulatus, Martin, Pet. Dcrb., pl. XXXII , fig. 1 - 2 : 
pl. XXXII I , fig. 4; Dav., Monogr., p. 149, pl. XLIII , 
fig. 1-1 I : pl. XLIV, fig. 1-4. — A. productus, Martin. — 
P. scoticus, P. Martini, P. anliquatus et P. concinnus, Sow. 
P. pugilis, Phill. — A. tubulifera, Fischer. •— P. Inca et P. 
Pcruvianus, d'Orb. — P. Jlexistria, M'Coy. 

— costatus, J. Sow., Min. conch., pl. DLX, fig. 1 ; Dav., Monogr., 
p. 152, pl. XXXII , fig. 2 -9 . — P. sulcatus, Sow. — P. cos-
tcllatus, M'Coy. 

— muricatus, Phill . , Geol. York., pl. VIII, fig. 3 ; Dav., Monogr., 
p. 153 , fig. 10-1 . 

— longispinus, Sow., Min. conch., pl. LXVIII , fig. 1 ;Dav. , Mo
nogr., p . 154, pl. XXXV, fig. 5-17. — An. echinatœ, pars, 
Ure. P. Flemingii, P. spinosus etP. loba tus, Sow. — P. ele-
gans, Davreux.— P. sclosa, P h i l l . — P . Capacii, d 'Orb.— P. 
tuburius, de Keyserl. — P. ivabashensis et P. splendens, 
Norword et Pratten. 

— sinuatus, de Kon., Anim. joss. Bclg., p . 654, pl. LVI, fis. 2; 
Dav., Monogr., p . 1 57, pl. XXXII I , fig. 8 - 1 1 . 

-— margaritaceus, Phill., Geol. York., vol. I I , p. 215 , pl. VIII, 
fig. 8; Dav., Monogr., p . 159, pl. XLIV, fig. 5-8 . — P. 
pectinoides, Phillips. 

— arcuarius, de Kon., Anim. Joss., Bclg.,p. 171 , pl. XII , fig. 10; 
Dav., Monogr., p. 160, pl. XXXIV, fig. 17. 

— carbonar/us, de Kon., Anim. foss. Bclg., pl. XII bis, fig. 1; 
Dav., Monogr., p . 160, pl. XXXIV, 'fig. 6. 

— undalus, Def., Die. Se. nat., vol. XLIII , p. 354 ; Dav., Monogr., 
p. 161, pl. XXXIV, fig. 1-13. — P. torti/is, M'Coy. 

— pFrightii,Bar., Monogr., p. 162, pl. XXXII I , fig. 6 -7 . 
.— proboscideus, de Vern. , Bull. Soc. géol. Fr., vol. XI, p. 289, 

pl. I I I , fig. 3 ; Dav., Monogr., p . 163 , pl. XXXII I , fig. 1-4. 
— C.prisca, Goldfuss. 

— ermineus, de Kon., Anim. foss. Be/g., p . 181 , pl. X, fig. 8; 
Dav., Monogr., p. 164, pl. XXXII I , fig, 5. 

-— tessellatus, de Kon., Anim. foss. Belg., p . 192, pl. IX, fig. 2 ; 



et pl. XIII bis , fig. 5 (non Phillips); Dav., Monogr., p . 4 65, 
pl. XXXIII , fig. 24-25 : pl. XXXIV, fig. 4 4. 

Productus marginalis, de Kon., Mon. genre Prod., pl. XIV, fig. 7 ; 
Dav., Monogr., p. 229 , pl. LUI, fig. 3 . 

— Nystianus, de Kon., Desc. nnini.Joss. Belg., p. 202, pl. VII bis, 
fig. 3 : pl. IX, fig. 7 : pl. X, fig. 9 ; Dav., Monogr., p . 231 
pl. LUI. fig. 9. 

_ acitteatus, Martin, Pet. Derb., pl. XXXVII , fig. 9 - 1 0 ; Dav., 
Monogr., 4 66 et 233, pl. XL1II, fig. 16-18, 20. — P. laxi-
spinn, Phillips. 

— You/igin/ius,])ùv., Monogr., p. 167, pl. XXXII I , fig. 2 1 - 2 3 . 
Koninckianus, de Verneuil, Russia and Oural, vol. II, p . 253 ; 

Dav., Monogr., p . 230, pl. LUI, fig. 7 . — P. spinidosus, 
de Kon., non Sow. 

— spinulosus,Sow., Min. conch., pl. LXVIII, fig. 3 : Dav., Monogr., 
P . 175, pl. XXXIV, fig. 1 8 - 2 1 . P. graniilosus, Phillips. — 
P. po]iillatus, de Kon. •— P. Cancri'ni, de Kon. (non de 
Verneuil). 

— Deshayesianus, de Kon., Anini. joss. Belg., p. 1 93 , pl. X, 11g. 7 ; 
Dav., pl. LUI , fig. 11 -12 . 

— plicatilis, Sow., Min. conch., pl. XDLIX, fig. 2 ; Dav., Monogr., 
p. 176, pl. XXXI , fig. 3 -5 . — Lept. polytnorpha, Munster. 

— sublœvis, de Kon., Jn.iin. joss. Belg., pl. X, fig. I ; Dav., Mo
nogr., p . 4 77 et 234, pl. XXXI, fig. 1 -2 : pl. XXXII , fig. 1 : 

pl.' LI, fig. 1-2 ? — Stroph. antiquata, Potiez. — P. Cliris-
tiani, de Kon. 

— mcsolobus, Phillips, Geol. York., vol. II, pl. VII, fig. 1 2 - 4 3 ; 
Dav., Monogr., p. 178, pl. XXXI, fig. 6-9. 

Clnmetescoinoides, Sow.. Min. conch., pl. CCCXXIX; Dav., Monogr., 
P . 180, pl. XLV.'fig. 7 (?4-6) : pl. XLVI, fig. 1. 

— papilionacca, Phillips, Geol. York., vol. II , pl. II, fig. 6; Dav., 
Monogr., p. 182, pl. XLVI, fig. 3-6. — P. flabellijormis, 
Lister, P. niultidentata, M'Coy. — ? P. ]>apyracca, M'Coy. 

— Dalmaniana, de Kon., A ni m. foss. Belg., pl. XIII , fig. 3 : 
pl. XIII bis, fig. 2 ; Dav., Monogr., p. 1 83, pl. XLVI, lig. 7. 

— Bucbiana, de Kon., Anim. foss. Belg., pl. XI I I , fig. 1; Dav., 
Monogr., p. I 84, pl. XLVII, fig. 1 7 et 28 : pl. LU, fig. 2 1 . 
— L. crassistria, M'Coy. 

— hardrensis, Phillips, Fig. and desc. of the Pal. foss. of Corn-
ivall, p. 138, pl. XL, fig. 1 0 4 ; Dav., Monogr., p. 186, 
pl. XLVII, fig. 12-4 8. 

— polita, M'Coy., Brit. pal. foss., p. 436, pl. III D, fig. 30 ; Dav., 
Monogr., p. 190, pl. XLVII, fig. 8 -14 . 

Crtmia quadrant, M'Coy., Synopsis, pl. XX, fig. 1 ; Dav., Monogr., 
p. 194, p l .XLVII l . f ig . 1-13. 

— Ryckholtiana,ielion., Anim. foss. Belg., pl. XXIII , fig. 5 ; Dav., 
Monogr., p . 4 95, pl. XLVIII , fig. 4 5, 16 (17?) . — C, vesi-
cidaris, M'Coy. 



Cranial tr/gonalis, M'Coy., Synopsis, pl. XX, fig. 2 ; Dav., Monogr., 
p. '196., pl. XLV1II, fig. 14 (espèce douteuse). 

Discina nitida, Phillips, Geol. York., vol. I I , p . 2 2 1 , pl. IX, 
fig. 1 0 - 1 3 ; Dav., Monogr., p . 197 , pl. XLVIII , fig. 1 8 - 2 5 . 
D. cincla, Portlock. — D. huila, M'Coy. — D. Koninckii, 
G-einitz. 

— Davreuxiana, de Kon., Anim. foss. Belg., p . 306, pl. XXI , 
fig. 4 ; — Dav., Monogr., p. 198, pl. XLVIII, fig. 26 . 

Lingula squamijormis, Phillips, Geol. York., vol. II , pl. IX, fig. 14 ; 
Dav,, Monogr., p . 205 , pl. XLIX, fig. 1-10. 

._ seoliea, Dav., Monogr., p. 207 , pl. XLVIII, fig. 2 7 - 2 8 . 
— mytiloides, Sow., Min. conch., tab. XIX, fig. 1-2; Dav., Mo

nogr., p . 207, pl. XLVIII , fig. 29 -36 . — L. elliptica, L. 
marginata et L. parallela, Phi l l . ? — L. Credneri, Geinitz; 
Dav.', Monogr., p. 209, pl. XLVIII, fig. 3 8 - 4 0 . 

— ? latior, M'Coy., Br.pal. foss., pl. III D, fig. 23 ; Dav., Monogr., 
p. 210 , pl. XLVIII , fig. 37 . 

Note additionnelle. 

Rhynchonella cvctionensis, Dav., Monogr. carb., p. 274, pl. LV, 
fig. 1-3. 

Productus carringtonianus, Dav., Monogr. carb., p. 275 , pl. LV, 
fig. 5. 

Productus llangollcnsis, Dav., Monogr. carb., p. 277, pl. XIV, 
fig. 1-6, et pl. LV, fig. 9 - 1 0 . 

Chonetes conccntrica, Kon., Dav., Monogr. carb., pl. LV, fig. 1 3 . 

Le résultat de cette longue é tude est cjue, au lieu de 250 ou 260 
pré tendues espèces de brachiopodes carbonifères annoncées par 
divers auteurs c o m m e ayant été rencontrées dans les îles Britan
niques , je ne puis consciencieusement en adme t t r e que les 113 de 
ma liste, et encore de ce n o m b r e 18 sont douteuses, ayan t été le 
plus souvent fabriquées sur des échant i l lons fort insuffisants, et 
plusieurs fois sur un seul f ragment , tels que le Sp. fusiformis, Cyr-
tina dorsata ! 

Ainsi, si nous r e t r anchons ces 18 espèces incer ta ines , qu i ne sont 
p robab lemen t le plus souvent que des synonymes ou des variétés, 
nous ne pouvons évaluer à beaucoup plus de 95 les espèces bien 
déterminées qu i , dans l 'état actuel de nos connaissances, se trouvent 
dans les couches carbonifères des îles Br i t ann iques ; et de plus il 
faut r e m a r q u e r que dans ce n o m b r e sont incluses plusieurs espèces 
qui n 'avaient point été trouvées ni ment ionnées dans les îles Bri
t ann iques avant m o n t rava i l . 

Les espèces incer ta ines , ou dont l 'existence n ' a pas été positive
m e n t prouvée faute d 'échanti l lons suffisants, sont les Athyris squa-



migcra, Sp. mosquensis, Sp. fusiformis, Sp. subconica, Sp. Ileedii, 
Sp. minima, Cyrtina dorsata, Rh. cordiformis, Cam. laticliva, Cam. 
isorliynca, Strept. cylindrica, Orihis antiquata, Prod. carbonarius, 
P. Deshayesianus, Chonetes Dalmaniana, Crania trigonalis, Discina 
Davreuxiana, Linguta latior, et peu t -ê t r e m ê m e quat re ou c inq 
autres. 

Le sujet est ex t r êmemen t difficile, et bien que j ' a i e pr is tout 
le temps nécessaire, et que j ' a i e été mun i de ma té r i aux immenses 
et peu t -ê t re plus considérables qu ' aucun autre paléontologiste ait 
jamais eus à sa disposition pour l 'é tude d ' un sujet spécial, je suis 
loin d'être satisfait de mon œuvre qui laisse encore bien des ques 
tions indécises ; mais ce sont des questions qui ne pour ron t être 
éelaircies défini t ivement qu 'avec le temps et par l 'heureuse décou
verte des spécimens nécessaires. Mais en confessant la faiblesse 
de mon travail sur quelques p o i n t s , je ne puis m 'abs ten i r de 
regretter la légèreté ex t rême et la précipi ta t ion m ê m e avec la
quelle quelques paléontologistes ont fabriqué de p ré tendues espèces 
si dilliciles m a i n t e n a n t à dérac iner du doma ine ou de la rout ine 
de la science. 

Monographie des Brachiopodes permiens des îles Britanniques. 

J'ai beaucoup regret té de n 'avoir point commencé ma série de 
monographies par les espèces de l ' époques i lu r ienne , et de n ' avo i r 
pas de ce po in t progressé régu l iè rement jusqu ' à l 'époque récente . 
Par ce moyen des avantages impor tan ts aura ient été obtenus . 
J'aurais pu reconnaî t re d 'une maniè re plus cer ta ine l ' ident i té des 
formes qui ont vécu pendan t deux ou plusieurs périodes ; car 
l'étude des fossiles carbonifères et permiens , quand elle est con 
sciencieusement faite, semble démon t r e r q u ' u n e très grande int i 
mité existe entre les deux faunes des deux pér iodes , le système 
permien é tan t la cont inuat ion naturel le de la g rande pér iode 
carbonifère, quoiqu ' i l puisse être très avantageux ou désirable de 
conserver le n o m de permien tel qu ' i l a été proposé o r ig ina i rement 
par les célèbres auteurs de la Géologie de la Russie et de f Oural, 
pour distinguer les strates qui succèdent à la port ion la plus élevée 
de la série carbonifère. La dénomina t ion dyas, r écemment p r o 
posée comme substi tut ion à celle de pe rmien , me paraî t ê t re une 
idée ma lheureuse ; car , ou t re que cette désignation est incorrecte 
dans son sens, elle est en réalité s implement un de ces synonymes 
dont la science est jou rne l l ement accablée. 

Je ne récapitulerai point ici les résultats obtenus par les n o m -



b r e u x et impor tan ts t ravaux qu i ont t rai té de ce te r ra in et de 
ses fossiles; mais je m e contentera i de men t ionne r b r i èvement 
que le résultat de mes plus récentes études me porte à croire que 
17 espèces seulement de brachiopodes pe rmiens on t été jusqu 'à ce 
jour rencontrées dans les îles Br i tanniques , et que les meil leures 
localités fossilifères se t rouvent dans le comté de D u r h a m . 

D'après ces études je crois pouvoir affirmer que près de la moit ié 
de ces espèces existaient déjà pendan t la pé r iode carbonifère. 

Esp èces p crin i en nés. 

4. Terebratula c.longata, Schloth, Akad. Mùnch., vol. VI, p. 27, 
pl. VII, fig, 7-<1 4 ; Dav., Monogr. perm., p. 9, pl. I , fig. 5-7, 
4 2-1 4 et 1 8-22. Il est indubitable qu'un bon nombre do spéci
mens de celte forme sont identiques avec certains autres de T. 
hastata et que l'on trouvera dessinés dans la planche LIV do 
ma Monographie carbonifère ; mais, comme il existe une assez 
grande différence dans la forme générale des deux espèces, on 
ne peut pas les considérer comme identiques. 

2 . Terebratula sacculus, Martin, T. sufflata, Schlotheim Aknd. 
Mùnch., vol. VI, pl. VII, fig. 4 0-4 4 . L'identité de ces deux 
prétendues espèces me paraît irrécusable dans la planche LIV 
de ma Monographie carbonifère. ; j 'a i dessiné à côté les unes des 
autres des échantillons de ces coquilles. 

3 . Athyris Boyssii, Léveillé. Athyris peclinifera, J. de C. Sow., 
Min.conch., vol. VII, pl. DCXVI, 4 840 ; Dav., Monogr.penn., 
p. 2 0 - 2 1 , pl. I, fig. 50-56 : pl . I I , fig. 1-5. 

M. de Verneuil et le professeur King ont, chacun de son 
côté, fait allusion à la ressemblance qui semble exister entre les 
formes carbonifère et permienne; et, bien que j ' a ie pensé à 
une époque que l'on pourrait peut-être trouver quelques carac
tères pour distinguer ces coquilles, je crains beaucoup qu'il ne 
faille les réunir en une seule espèce. 

L'J. pectinifera ne paraît nulle part atteindre les grandes 
proportions de VA. Royssii quand elle est développée dans des cir
constances favorables. Mais la taille seule ne peut être considérée 
comme caractère distinctif entre des formes qui se ressemblent 
sous tous les autres rapports, et spécialement dans le cas présent, 
car les coquilles permiennes, en règle générale, sont d'une taille 
moindre que celles de l'époque carbonifère. 

4. Spirifera alata, Schlotheim. Leonhard, Taschenbuch, vol. VII, 
p . 58 : pl. II , fig. 1-3; Dav., Monogr. perm., p . 4 3, pl. I, 
fig. 23-36 : pl. I I , fig. 6 -7 . 

5. Spirifera Urii, Fleming. M. clannyana, King; Dav., Monogr. 
perm., p. 4 5, pl. I, fig. 47-49, et Monogr. carb., p. 267, 
pl. LIV, fig. 14 -15 . 

Après avoir comparé avec le plus grand soin de nombreux 



échantillons de Y A. ungiiicidiis, Sow. (dévonien), Sp. Vrii (car
bonifère) et du Sp. clannyana (permien), ils m'ont paru tous 
appartenir à une seule espèce qui a continué son existence 
durant toute la période qui est incluse entre sa première et sa der
nière apparition ; il faut ajouter aussi, comme autres synonymes, 
le Sp. Goldjussianu, de Kon., et la Martinia [F~inchiana, King. 

G. Spirijerina crislata, Schlotheim. Beitr. z Nrttttrg. d. Verst. in 
Akademie der ffissciiscliaftcn ztt Munchen, lab. I, fig. 3 ; 
Dav., Monogr. perm., p. 4 7, pl. I, fig. 37 -40 , 4S-46 : pl. I l , 
fig. 43-45. Monogr. carb., p. 267, pl. L1V, fig. 4 1-13. 11 est 
évident pour moi, ainsi que pour M. Kirkby, qu'il ne peut exister 
de doute que la forme carbonifère dite Sp. ocloplicutn de Sow. 
n'appartienne à la même espèce que celle de Schlotheim, et, si 
ie lecteur a la bonté de jeter un coup d'œil sur la planche L1V 
de ma Slonographic carbonifère, il trouvera dessinés à côté les 
uns des autres des spécimens des deux. La même remarque 
relative à la taille plus grande de la forme carbonifère quo j 'ai 
mentionnée en parlant de Y A. peclinifera est ici applicable. Je 
crains aussi quo la Spirijerina nmltiplicala de Sow., Dav., 
Monogr., p . 49, pl. 1, fig. 41 -44 , et la Sp. Jonesiana., do 
King, ne doivent otro rangés parmi les synonymes de l'espèce do 
Schlotheim, quoique plusieurs auteurs semblent croire que la 
Sp. cristata et la Sp. inultiplicata doivent être considérées comme 
des espèces distinctes. 

7. Camaroplioria emmena, Martin, sp. C. Seldothciini, Von Buch, 
Dav., Monogr. perm., p. 25 , pl. X!, fig. 16-27, et Monogr. 
carb., p. 267, pl. LIV, fig. 16-19. 

Après une très longue étude de la C. emmena du terrain car
bonifère et de la C. Sc/doi/ieimi du terrain permien, je n'ai pu 
trouver entre ces deux formes la moindre différence , en un mot, 
l'identité est si complète que, si l'on mêlait ensemble un nombre 
do ces coquilles provenant des deux terrains, on ne pourrait les 
séparer. Le nom Sch/otheimi devra donc nécessairement être 
supprimé. 

8. Camaroplioria globulinu, Phillips. Encyc. mctli. géol., vol, IV, 
pl. I I I . fig. 3 ; Dav., Monogr. perm., p. 27, pl . ' I I , fig. 28-31 
et Monogr. carb., p. 268, pl. LIV, fig. 2 3 - 2 5 . 

Comme synonyme de cette espèce il faudra ajouter la C. 
rlioniboitlea, Phillips, cette forme permienne ayant existé, ou 
commencée exister dans la période carbonifère. 

9. Camaroplioria humblctonensis, Howse, Dav., Monogr. Perm., 
p. 27, pl. II , fig. 9-15. C. mulliplicala, King. 

10. Streptorhyncus pelaigonatus, Schloth. Akad. Miinch., vol. VI, 
p. 28, pl. VIII, fig. 2 1 - 2 4 ; Dav., Monogr. perm., p . 32, 
pl. II, fig. 32 -42 . 

'11. Productus horridus, J. Sow., Min. conch., vol. IV, p. 47, 
pl, CCCXIX; Dav., Monogr.perm., p. 33 , pl. IV, fig. 4 3-26. 



12. Productus latirostratus, Howse, Dav., Monogr, perm., p. 30, 
pl. IV, fig. 1 -12 .— P. umbonillatus, King. 

1 3. Slrophalosia Gohlfussii, Munster, Beitrage, vol. I, p. 43 , pl. IV, 
fig. 3 ; Dav., Monogr. perm., p. 39, pl. I I I , fig. '1-10. 

4 4. Stroplialosia Morrisiana, King, Dav., Monogr., p. 44, pl. III , 
fig. 24-44 (sous le faux nom de Str. lamellosa). 

Je pense que toutes les Stropholosia permiennes que nous 
connaissons dans les îles Britanniques se rapportent à deux seules 
espèces : 

1 .Stropholosia Gohlfussii. Malgré l'opinion contraire du docteur 
Geinitz, je crois que les coquilles attribuées à l'espèce de Munster, 
à la page 39 de ma Monographie permienne, ont été correcte
ment identifiées. Je suis aussi d'opinion que ce que Geinitz 
appelle St. excavata, du Zechstein-Dolondt de Possneck, et la 
forme type de la St. Gohlfussii del'Untere Zechstein de Trebnitz 
près de Géra, appartiennent à une seule et même espèce, mais 
avec cette différence, que, dans la dernière localité, la coquille so 
rencontre parfaite avec toutes ses épines en place, tandis qu'à 
Possneck les échantillons sont à l'état de moule, ou dans un 
mauvais état de conservation, et c'est dans ce dernier état 
que l'on trouve ceux de l'Angleterre qui sont identiques en 
apparence avec ceux de Possneck. 

%.Strapholosia Morrisiana. Lorsque je préparais ma Monographie 
permienne, il y a cinq ou six années, je pensais avec MM. Howse 
et Kirkby que la St. Morrisiana de King pourrait bien n'être 
qu'un synonyme de la S. lamellosa de Geinitz, et, quoique 
mes amis ci-dessus nommés ne soient pas encore persuadés du 
contraire, je suis plus porté maintenant à partager l'opinion 
récemment émise par le docteur Geinitz, c'est-à-dire que son 
espèce et celle de King sont distinctes , quoique je n'en 
sois pas absolument certain. Aucun des échantillons bien con
servés de Tunstall Hill, pas plus que les moules de Humbleton 
en Angleterre, ne semblent posséder ce nombre immense d'épines 
que l'on observe sur la valve ventrale des échantillons types de la 
St. lamellosa de Geinitz provenant de Trebnitz ; au contraire, 
sur nos échantillons de St. Morrisiana, elles sont comparati
vement peu nombreuses, couchées le long de la surface de la 
coquille et permettent de voir entre elles les fines stries lon
gitudinales caractéristiques de l'espèce. 

45 . Crania Kirkbyi, Dav., Monogr. crét., p. 49, et Monogr. carb., 
p. 270, pl. LIV, fig. 36-38. Il n'est pas tout à fait, certain que 
cette espèce soit distincte de la Crania cjuadrata, de l'époque 
carbonifère. 

16. Discina inlida, Phillips. Discina Koninckii, Geinitz, D. spe-
luncaria, King, Dav., Monogr. perm.,?. 50. p l . IV, fig. 27-29, 
el Monogr. carb., p. 268 , pl. LIV, fig. 26 et 27 . Ayant com
paré avec la plus grande attention un nombre considérable 
d'échantillons de la D. nitida (carbonifère) et de la D, Konin-



ckii (permien), je n'ai pas pu apercevoir la moindre différence 
entre ces coquilles qui, j ' en suis convaincu, appartiennent à une 
seule espèce. Les meilleurs échantillons de la forme permienne 
se trouvent dans le calcaire compacte de East Thickley, près de 
Darlington, où elles atteignent une assez grande taille. 

17. Lingula mytiloides, Sow., ou Lingula Credneri, Geinitz, Dav., 
Monogr. perm,,?. 51 , pl. IV, fig. 3 0 - 3 1 , et Monogr. carb., 
p. 268 , pl. LIV, fig. 32-34 . 

M. Kirkby a déjà démontré que la Lingula Credneri se trouve 
aussi dans les roches carbonifères de l 'Angleterre; mais il faut 
que je fasse un pas de plus, en disant que la Lingule permienne 
se distingue à peine de la Lingula mytiloidcs de Sow., qui 
provient aussi des schistes carbonifères de Wolsingham, dans le 
comté dé Durham; en conséquence je partage l'opinion de 
M. Tate qui considère la Lingula Credneri comme n'étant 
qu'une petite variété de l'espèce de Sowerby. 

Je vais m a i n t e n a n t m 'occuper du troisième et dern ier vo lume 
de mon grand ouvrage , lequel sera en t iè rement consacré à la 
description des espèces dévoniennes et siluriennes des îles Br i t an 
niques. 

Sur le dépôt lacustre d'Armissan (Aude), à propos d'une 
réclamation de M. A. F. No gués ; par M. Paul Gervais. 

J'ai c o m m u n i q u é à l 'Académie des sciences dans la séance du 
h novembre 1861 (1) le fait curieux de la présence dans le dépôt 
lacustre d 'Armissan de grandes empreintes végétales, paraissant 
appartenir au genre Dracœna, et, pour mieux faire ressortir l ' in té 
rêt de cette observat ion, j ' a i cru convenable , après avoir d i t 
quelques mots sur la na ture du gisement l u i - m ê m e , de rappeler 
mon opinion sur l 'époque de sa format ion . M. A. F . Noguès n 'a 
pas tardé à écrire à la Société (2) pour réclamer contre l 'omission 
dans la note insérée par moi aux Comptes rendus du nom des 
géologues qui se sont an t é r i eu remen t occupés d u m ê m e gisement . 
La réclamation de IY1. A. F . Noguès a été présentée à la Société 
par M. d 'Archiac . 

J'avoue que je ne puis accepter c o m m e fondés les reproches 
qui me sont adressés par notre confrère. Mon but , en pub l i an t le 

(1) Comptes rendus hebd., t. LUI , p. 777 . 
(2) Bulletin de la Société, 2 e sér., t. XIX, p. 1 42, décembre 1 8 6 1 . 



t ravai l qu ' i l c r i t ique , n 'é tai t point de traiter h i s to r iquement des 
diverses opinions qui ont été émises par les au teurs au sujet d'Ar-
missan et encore moins de discuter ces opinions ; et, si l 'âge que 
j ' a t t r i b u e au dépôt qu'el les concernent concorde avec celui que 
lu i suppose 'deson côté M. d 'Archiac , j ' ava is peut-ê t re le droi t d'eu 
p rendre la responsabil i té en 186 I, puisque en 1859 déjà (1), c'est-
à-dire l ' année même de la publ ica t ion du mémoi re de M. d'Ar
chiac , et sans avoir pu connaître alors le travail de ce savant géo
logue , j ' ava i s émis sur le m ê m e sujet une opinion conforme à 
celle exposée dans ma note. Quoi qu ' i l en soit, 'je n 'ai point l'in
tent ion de soulever à cet égard une quest ion de pr ior i té , et, si je 
r ega rde encore au jourd 'hu i la man iè re de voir que j ' a i soutenue 
c o m m e é m a n a n t de m o i , c'est moins par amour -p rop re d'auteur, 
que pour être plus l ibre d 'en discuter la v a l e u r ; ce que je vais 
faire. 

Un examen comple t des fossiles d 'Armissan que je possède 
au jourd 'hu i , et plus par t icu l iè rement le résultat d 'une élude 
approfondie des plantes de cette locali té, faite par M. Gaston de 
Sapor ta sur les échant i l lons que j ' a i réunis ici, r enden t en effet 
p robab le , p o u r ne pas dire cer ta in , qu ' i l s'agit d 'un dépôt miocène 
infér ieur , et non , c o m m e moi cl d 'autres auteurs l 'avions admis, 
d 'un dépôt prôicène. C'est avec la seconde flore d'Aix et avec la 
flore des autres assises miocènes inférieures, soit en France , suit 
en Al lemagne et en Suisse, qu ' i l faut comparer les végétaux 
enfouis à Armissan, et p lus ieurs des plantes trouvées dans cette 
localité sont en réali té les mêmes que celles déjà connues dans 1rs 
autres gisements que les paléontologistes appel len t quelquefois 
tongriens et qui r éponden t à la par t ie la plus i n l é r i eme de la 
série miocène. C'est ce dont on pour ra juger par la liste suivante 
dressée en g rande par t ie sur les indicat ions de AI, de Saporta 
recueill ies sur les échant i l lons qu 'on a réunis jusqu ' à ce jour. Le 
n o m b r e des espèces de cette liste dépasse déjà t ren te . J 'ai marqué 
d 'un astérisque * le n o m de celles que je ne possède pas encore, 
mais don t il est quest ion dans des ouvrages publiés récemment. 

ACOTYLEDONES. 

Muscites Tournalii, 

* Filicites polybotrya. 
Jdiantttm Cussolii (2). 
Equisetum brachyoclun. 

(1) Zool. etpaléont. franc., 2° édit. , p. 530. 
(2) Espèce inédite que je proposo de dédier à M. Cussol, curé d'Ar

missan, qui m'a remis de très beaux échantillons recueillis dans cette 
localité. 



GYMNOSPERMES. 

Taxitcs Tournalii. 
Séquoia (Abies brcv'Aolia et A. 

acicularis). 
Pinus (espèce à deux feuilles). 
Pinus (espèce à trois feuilles). 
Pinus (espèce à cinq feuilles). 

A N G I O S P E R H E S . 

a. MONOCOTYLÉDONES. 

Poacites. 
* Smilacites h as ta tus. 
Dracœna narbonensis (1). 
Flabcllaria. 

b. DICOTYLÉDONES. 

Nymphœa (à déterminer spécifi
quement). 

Dryandra Schrankii (2). 
* Hakea lanceolala. 
Banksiles integer (3). 
Anacardites ? 
Palœolobium. 
L auras? 
Cinnamoinon polymorphum. 
Cinnamomon speclabile. 
Sterculia digitata (4). 
Ficus. 
Juglans. 
Belula dryadum. 
Acer (voisin du trilobatum). 
Carpinus inacroplera. 
Ulm us. 
Quercus cruciata. 
Quoi eus ilicoides. 
Quercus îonchilis. 

Aucune de ces espèces ne se re t rouve avec cert i tude dans les 
marnes gypsifères d 'Aix, ni dans les autres dépôts appar tenan t au 
même étage q u e ces dernières . Le Nymphœa d 'Armissan a t tend 
lui-même une dé te rmina t ion spécifique définitive, et il n'y a pas 
plus de cert i tude pour les autres espèces supposées communes à 
Armissan et au proïcène. Au contra i re , la s imil i tude d'espèce est 
démontrée entre plusieurs des végétaux que nous venons d ' é n u -
mérer et ceux d u miocène inférieur que l 'on connaî t à Radoboj 
(en Croatie), au m o n t P romina (en Dalmat ie) , à Her ing (en Tyro l ) , 
dans plusieurs localités de la Suisse, dans les lignites des bords du 
Rhin et m ê m e en Auvergne ainsi qu 'en P rovence . Une des espèces 
d'Armissan les plus concluantes sous ce rappor t est le Dryandra 
Schrankii, s ingulière protéàcée à faciès austral ien qu i est eu effet 
commune à Armissan ainsi qu 'à Ké r ing , Epér i s , P r o m i n a , Gler-
mont -Fe r rand et Sa in t - Jean-de-Garguie r . 

Je renvoie pour une appréciat ion compara t ive détai l lée de la 
flore d 'Armissan, telle qu 'e l le nous est m a i n t e n a n t c o n n u e , aux 
travaux de M M . Brongniar t , Unger , Heer , W e b e r , Wessel et de 

(1) Nom par lequel je désignerai l'espèce de Dracœna découverte 
dans le dépôt d'Armissan. 

(2) Aspleniopleris Schrankii, Sternb. , Comptonia dryandrccjolia, 
Brong., Dryandra Brongniart/, Ettingsh. 

(3) MM. Wessel et Weber citent le Banksites longifolia à Armissan. 
(4) Platanus Hercules, Unger. 



Sapor ta , et je me b o r n e à faire r e m a r q u e r que la flore du miocène 
européen dans laquel le elle se confond se laisse aussi aisément 
séparer de celle dn pro'icène, que les mammifè re s miocènes se 
d is t inguent eux -mêmes de ceux de l 'époque précédente et de ceux 
de l 'éocène p roprement di t . C'est p o u r avoir confondu les espèces 
propres à chacune de ces populat ions , qu i caractérisent au tan t de 
grands t e r ra ins dans la pér iode ter t ia i re , que les géologues ont si 
souvent hésité sur la place respective qu ' i l faut a t t r ibuer dans la 
série géologique aux terrains dans lesquels on recueil le des restes 
fossiles de ces diverses popula t ions . M. A. F . Noguès a d o n n é , dans 
sa Notice géologique sur le dépa r t emen t de l 'Aude , un exemple 
de cette confusion d ' époques , lo rsqu ' i l a associé, c o m m e étant 
éga lement miocènes, les conglomérats et les grès à Lophiodons 
d'Issel, de Carcassonne, e tc . , les m a r n e s à Pa l éo thé r iums du Mas 
Sa in te -Pue l le , les couches d 'Armissan , celles de Sijean, e t c . , ainsi 
que les dépôts mar in s à Ostrea loagissinia du m ê m e dépar tement . 
S'il avai t consulté m o n ouvrage , il y aura i t t rouvé , m ê m e dans la 
p remiè re édi t ion, la séparation complè te de l 'étage à Lophiodons 
d 'avec celui qui renferme les ossemenls des P a l é o t h é r i u m s et celle 
de ce dern ier d 'avec les dépôts q u e caractérisent les Rhinocéros 
et les au t res a n i m a u x d u miocène p r o p r e m e n t d i t , soit inférieur, 
soit supér ieur . 

Quan t à la liste des végétaux fossiles d 'Armissan que donne 
M . A. F . Noguès , d 'après M . Brongn ia r t , il y c o m m e t une erreur 
cont re laquel le l ' i l lustre botanis te aura i t d ro i t de pro tes ter ; c'est 
lorsqu ' i l place le Similarités hastatus pa rmi les Naïadées. C'est 
également par e r reur qu ' i l ajoute, comme ind iquan t une espèce 
différente de celles déjà signalées par le savant botanis te , les 
grandes feuilles pa lmées à cinq lobes qu ' i l r appor t e au genre Sier-
culia. Ces feuilles sont les mêmes qu 'on a aussi décrites comme 
i n d i q u a n t un P l a t a n e , le Platanus Hercules de M . Unger , c l il y a 
ici un double emploi évident . 

J e diffère encore sur un po in t impor t an t avec M. A . - F . Noguès. 
E n reproduisant , dans sa Note insérée au Bulletin, un passage de sa 
Notice sur l 'Aude, notre confrère complète cette citation par une in
terpolat ion qu i est au moins contestable. I l y di t en par lant de la 
disposit ion du sol aux environs du lac miocène inférieur d'Armis
san : « De là résulte nécessairement l ' accumulat ion des fossiles 
» d 'Armissan ; mais tous les sédiments n 'é ta ient pas a r rê tés ; ceux 
» qu i ne rencont ra ien t pas d'obstacle devaient se jeter dans la mer 
» par quelque communication du bassin lacustre avec la Méditcr-
» ranée, peut-être par le Grau de Gruissan et par un passage de 



» l'embouchure de l'Aude. » Au lieu du passage souligné le texte 
original porte : Ceux (les sédiments) qu i ne rencontra ient pas 
» d'obstacles devaient se jeter dans la mer par l ' embouchure de 
o l'Aude et par Gruissan pour al ler former des dépôts stratifiés 
» dans la mer (1) .» M. A . - F . Noguès aura i t sans doute mieux 
fait de s'en tenir à sa p remière rédac t ion , car il est évident qu ' i l 
ne peut être question de la Méditerranée à propos d 'un lac de 
Y époque miocène. 11 y a là, si je puis in ' expr imer ainsi, un véri table 
anachronisme géologique. 

J'ai dit qu 'Armissan était plutôt miocène inférieur cjue proïcène. 
Il n'est donc pas p robab le qu 'on y t rouve , comme je l 'avais laissé 
enlrevoir dans ma Note sur le Dracœna fossile, des restes de P a l é o 
thériums ni d ' an imaux contempora ins de ces d e r n i e r s ; el, si ce 
dépôt fournit quelques ossements de mammifè res , ils appa r t i en 
dront plutôt, à en juger par les plantes , à la faune lacustre de la 
Limagne et de S a i n t - G e r a u d - l e - P u y . Il serait cur ieux d 'en c o m 
parer les espèces avec celles des dépôts de Mont redon , situés à 
peu de distance dans le m ê m e dépa r t emen t , et pa rmi lesquels j ' a i 
reconnu des débris du genre I l ippar ion (2) ; mais le gisement de 
Montredon paraî t appar teni r au miocène supér ieur p lu tô t q u ' a u 
miocène inférieur, puisqu 'on y trouve aussi le D i n o t h é r i u m . 

Je ne m 'a r rê te pas à l 'Orni thol i the que M . A . - F . Noguès m e 
reproche de ne point avoir connu. I l m 'avai t été jusqu 'à ces de r 
niers temps impossible de l 'é tudier en na tu r e ; mais , grâce à 
M. Pessiéto, j ' a i pu réparer cette omission bien involontaire et j e 
viens d'en publ ier une description dans les Comptes rendus (3). 
C'est un Gallinacé voisin des Té t r a s et des Lagopèdes. J 'a i p r o 
posé de l'inscrire sous le nom provisoire de Telrao ? Pessieti. 

Quelques remarques sur le Notœus d 'Armissan te rmineron t la 
présente note. 

Ainsi que l 'ont fait r e m a r q u e r M M . d 'Archiac et A . -F . Noguès , 
c'est M. Marcel de Serres qu i a le p remier signalé ce poisson 
dans la localité qui nous occupe et c'est lui qui l'a assimilé à l 'es
pèce de Montmar t r e sur laquelle Cuvier avait déjà donné quelques 
renseignements fort exacts. J 'a i cité de mon côté, et cela dès 1859, 

(1) A.-F. Noguès, Notice géol. suc le dép. de l'Aude, précédée de 
quelques notions île géologie générale, in-8 , Carcassonne, 1854. 

(2) Mém. Acad. se. Montpellier, t. V, p. 121. 
(3) Comptes rendus hebd., t. LIV, 1 862. 



le Notœus laticaudatus d 'Armissan dans m a Paléontologie fran
çaise. L ' examen que j ' ava i s fait alors de la pièce conservée par 
1YJ. Marcel de Serres ne m e paraissait pas cont redi re ce classement, 
qui , s'il n 'est pas tout à fait exact, doi t s 'éloigner fort peu de la 
vér i té . T o u t r é c e m m e n t , et pa r suite de l 'é tude plus complète des 
plantes d 'Armissan que j ' a i faite avec le concours de M. de Sapor ta , 
j ' a i été condui t à revoir cette dé t e rmina t ion . 

Cuvier a très jud ic ieusement rapproché des Amies le poisson 
fossile de M o n t m a r t r e que M. Agassiz a pr is pour type de son 
genre Notœus et qu ' i l a placé p a r m i les Gano'ides dont les Amies 
ont d 'ai l leurs un certain nombre ele carac tères ; mais d ' au t re part 
le second de ces naturalistes a é tabl i sous le nom de Cyclurus un 
au t re genre de poissons lacustres de la pér iode ter t ia ire qu ' i l a 
rappor té à la famille des Gyprinidés. On connaî t un Cyclurus à 
Menâ t (Puy-de-Dôme) , c ' es t -à -d i re dans le terrain miocène infé
r i eur . Les observations de M. Jieckel ainsi que celles de M. Pictet 
et les miennes propres ayant m o n t r é que les Notants et les Cyclurus 
sont des an imaux très voisins l 'un de l ' au t re , si non congénères, une 
nouvel le comparaison de l ' Icht l iyol i the t rouvé à Armissan deve
nai t indispensable. Cette comparaison ne m 'a pas été possible avec 
l 'a ide seule des figures et des descript ions publiées par Cuvier et 
par M . Agassiz. C'est aux or iginaux eux-mêmes qu ' i l faudra avoir 
recours et cette quest ion reste en suspens jusqu 'à ce que j ' a i e pu 
achever ce t ravai l , ce qui ne peut se faire qu 'à Pa r i s . Je verrai 
alors si le Notœus d 'Armissan peut ou non être assimilé au Cyclurus 
Valcneiennesii ou s'il reste un véri table Notœus laticaudatus. M. de 
Serres , avec sa complaisance accoutumée , a bien voulu met t re de 
nouveau à ma disposition la pièce signalée par lui , et j ' en ai fait 
faire un dessin exact qui pourra être publ ié . 

E n résumé, les nouvelles recherches que j ' a i entreprises sur les 
fossiles d 'Armissan ne sont pas contraires au résultat ob tenu par 
M. de Sapor ta au sujet de l 'âge miocène inférieur de ce dépôt; 
mais le bu t que je me propose sur tout élans ces recherches est 
l ' é tude zoologique de que lques -unes des espèces curieuses que ces 
fossiles pe rmet t en t de reconst ru i re , et, en laissant à M. de Saporta 
le soin de publ ie r les nombreuses r emarques que ma collection 
de plantes d 'Armissan lui a déjà fournies, je m e propose de ne 
poursu ivre que ce qui a plus par t icu l iè rement trai t aux espèces 
animales . J e prierai la Société de vouloir b ien m'autor iser à en 
publ ie r les résultats (descriptions et figures) dans le recueil de ses 
Mémoires, 



Essai sur les rapports qui existent entre le grès vert inférieur 
du pays de Bray et celui du sud-est et du nord-ouest du 
bassin anglo-français ; par M. J. Cornuel. 

I. Orographie et hydrographie locales. Epaisseurs diverses du groupe. 

L'orographie sous-mar ine du bassin paris ien, pendan t les p é 
riodes crétacée et tert iaire , a été h a b i l e m e n t esquissée pa r 
M. d 'Archiac, au moyen de faibles reliefs du sol actuel , qu ' i l a 
figurés sur une carte sous les noms de lignes du Mer le rau l t , de la 
Sambre , de l'Artois et de la Manche (Mèni., 2 e sér. , t. I l , p . 116 et 
117, et pl. I , fig. 1 ; Hist. des progr. de la géol., t . .11, p . 634 et 
suiv.; t. I V , p. 385 à 388, et t . V I , p . 202 à 204). Nous n'y ajou
terons donc que que lques considérat ions concernant part icul ière
ment notre sujet. 

La ligne de la S a m b r e a pour p ro longement u n faîte h y d r o g r a 
phique qui se cont inue du N . - E . au S . - O . , en t re l'Oise et le 
bassin de la S o m m e , jusqu 'auprès de Cuvilly, et qui cour t ensuite 
de l 'E. à l 'O . , par les environs de Breteuil , Forges et Yvetot, 
jusqu'au cap d'Antifer, au nord du Hav re . Ce faîte circonscrit , avec 
les lignes de l 'Artois et de la Manche , un espace t rapézoïdal 
totalement indépendan t du bassin géographique de la Seine. 
L 'hydrographie actuelle de cet espace mont re qu ' i l incline à p r é 
sent vers le N . - O . Mais son inclinaison était différente lorsque la 
région française du bassin géologique était plus basse que sa 
région anglaise, ce qui a eu lieu pendan t la formation du sous-
étage néocomien inférieur , ainsi que nous l'avons expliqué dans 
notre notice précédente . En effet, voici, soi vaut les positions rela
tives, les épaisseurs connues du grès vert inférieur et dessables qui 
le séparent du gault, sans y c o m p r e n d r e m ê m e les dépôts w e a l -
diens d 'Angleterre : 

Kent, 125m,89 

HcJcWiglit, 224»,G3 

Calais, 5m,51 
Bas Boulonnais, 8 m , 0 0 

Le Havre, 23">,00 
Hennequeville, ? 

Bray, environ 60m,00 Maille-Marne, 8 i°30 

D'après ces données (1), la puissance est considérable en Angle
terre, et bien plus encore dans l'île de W i g b t que dans le K e n t . 

(I) Voir Graves, Essai sur la topogr. gêognast. de l'Oise, Beauvais 



Elle est ex t r êmement rédui te sur la l igne d iamétra le de Calais à 
Hennequevi l le . Elle redevient plus forte dans le Bray, où elle 
l'est cependant encore moins que dans la H a u t e - M a r n e . D é p l u s , 
nous re t rouverons , dans le pays de Bray, les deux étages du grès 
ver t inférieur et les sables qui p récèdent le gaul t p r o p r e m e n t di t , 
tandis qu 'on n ' a pu jusqu 'à présent les t rouver réunis , ou les d i s 
t inguer pa r leurs véri tables caractères , sur aucun po in t du lit toral 
français du détroit . Donc le sol du Bray se ra t tachai t au versant 
de la ligne de la Manche qu i incl inai t sur l 'Oise. 

Le Ha inau t , la F l a n d r e , l 'Artois et une partie de la P icard ie 
s 'élant trouvés émergés p e n d a n t la pér iode dont il s'agit ici , et 
p r inc ipa lement au commencemen t de l 'ère néocomienne , le sol 
d u Bray devenai t en m ê m e temps le p ro longement sous-mar in du 
versant de l 'Artois qui inclinait vers la basse Seine. On ne peut 
en douter , puisque le groupe de couches que nous allons exa
m i n e r est p lus mince au N . - E . q u ' a u S . -O. de l 'axe du pays de 
Bray . 

Cette dern ière cont rée , ainsi placée en deçà des lignes de l 'Ar
tois et de la Manche par rappor t au bassin par is ien , appartenait 
p a r conséquent à la région française du bassin géologique. Elle y 
subissait les influences combinées des deux pentes à l 'intersection 
desquelles elle se t rouvai t , mais avec les différences résul tant de 
l ' inégal i té d 'a l t i tude des deux faîtes. Or, c o m m e la l igne de l 'Ar
tois s'est ma in tenue re la t ivement plus et plus longtemps émergée 
cjue l 'aut re , et que sou maximum d 'émers ion a coïncidé avec le 
c o m m e n c e m e n t de la pér iode , tandis que la l igne de la Manche 
n ' a d û excéder que de t rès peu le niveau de la m e r , et seulement 

1847, p . 5 4 ; Rozet, Descript. du bas Boulonnais, p. 46 etsuiv. ; 
Fitton, Quart, journ. geol. Soe. of London, vol. Ht , p . 320 ; d'Ar
chiac, Hisl., IV, p. 80, 199, 279, 306 et 309 ; Bull., 2 e sér., VIII, 
p . 453 . 

Pour le grès vert inférieur du Bray, nous inscrivons 60 mètres, éva
luation maxima de M. d'Archiac, au lieu de 57 mètres que donne 
M. Graves, une remarque de ce dernier tendant à faire croire que son 
point de repère supérieur aurait subi une légère dénudation. 

M. Rozet indique 6 mètres dans le bas Boulonnais, plus 1 à 2 mètres 
d'argile bitumineuse à la base. L'argile à Huîtres découverte à Wissant 
par M. Albert Gaudry (Bull., 2 e sér. , XVII, p . 30) serait même, 
d'après ce dernier géologue, le seul représentant connu du groupe, et 
il ne l'a observée que sur 3 mètres d'épaisseur. 

Nous ne citerons ci-après l'ouvrage de M, Graves que par l'initiale 
G. et le numéro de la page. 



pendant la durée des dépôts wealdiens, con tempora ins de notre 
sous-étage néocomien inférieur, sauf peu t -ê t r e encore les in t e r 
mittences pendan t lesquelles les eaux marines envahissaient le 
lac de Wea ld , il en est nécessairement résulté que le pays de Bray 
ne recevait que des cours d 'eau t r ibuta i res de la région française, 
c'est-à-dire lui a r r ivan t du n o r d o u d u nord-est par l 'Artois. De laces 
débris d 'origine fluviatile et terrestre qu i existent dans la por t ion 
la plus basse du grès vert inférieur d u Bray, et qui ont dé te rminé 
M. Graves à adme t t r e un groupe wealdicn à la base de son étage 
néocomien, en ne donnan t à ce groupe que la valeur d 'une des 
divisions de l 'étage. Mais ces débris n ' on t év idemment de c o m m u n 
avec le groupe wealdien anglais que leur contemporanéi té ; et 
c'est ainsi que le géologue de Beauvais en a jugé lu i -même, en 
disant, à propos des al ternances que nous rappellerons plus loin, 
qu'elles n 'ont r ien qui soit vér i t ab lement lacustre , mais qu'el les 
représentent des mat ières apportées clans les eaux mar ines par des 
courants fluviatiles (G., p . 71). En effet, cette par t ie de la région 
française n ' aura i t pu c o m m u n i q u e r avec le lac wealdien que dans 
des moments d ' immers ion de la digue naturel le de ce lac. Or , 
cette immers ion ne déplaçait pas les dépôts d'eau douce déjà 
formés dans le lac, et, pendan t sa durée , si cour te qu 'e l le fût , 
elle y in ter rompai t la sédimentat ion lacustre ; de sorte que ce n 'est 
pas à une communica t ion avec le lac anglais que sont dues les 
premières couches du Bray. 

Rien n ' ind ique que la ligne de la M a n c h e , qui d 'ai l leurs n 'est 
pas parallèle à la grande fosse centrale du détroi t , ait conservé son 
orientation pr imi t ive , et qu'el le n'ait pas été inégalement modifiée 
depuis son origine, ne fût-ce que par la mer qui la baigne aujour
d 'hui ; d ' au tan t plus que ni . d 'Archiac en fait l u i - m ê m e dévier 
le prolongement sur sa car te , en le traçant par Calais, Gand et 
RIalines. Dans tous les cas, si, avec son installation actuelle, elle a 
servi de digue au lac wealdien, ce ne peut être que dans une par t ie 
de sa longueur, le surplus ayant d û être fourni par des cordons 
littoraux effacés depuis , ou dont les eaux de la Manche empêchen t 
de retrouver les vestiges. En effet, si ce hic s'était é tendu depuis 
le banc de Colbart jusqu 'aux rochers du Calvados, la région 
marine française aura i t été une Caspienne pendant la formation 
du sous-étage néocomien inférieur, et son isolement aura i t d û 
faire différer sa faune de celle des autres mers néocomiennes , ce 
qui n'existe pas. De plus, les différences de profondeur d 'un côté 
à l 'autre du pays du Bray, et celles qui ont existé sur la l igne 
même de Calais au Havre, et qui sont attestées par l ' inégali té 

Soc. géol., 2 e série, tome XIX. 62 



d'épaisseur des dépôts, p rouvent que la région française était u n 
véri table golfe, c o m m u n i q u a n t avec la pleine mer p r inc ipa lement 
par la part ie où est m a i n t e n a n t l ' e m b o u c h u r e de la Seine. 

L'axe des oscillations du bassin anglo-français ne paraît pas non 
plus avoir exactement coïncidé avec la l igne sous-mar ine actuelle 
de la M a n c h e , d ' au tan t plus que nous avons fait voir, dans notre 
notice déjà citée, que cet axe des m o u v e m e n t s avait subi des 
écarts de direct ion. Il a d û , au contra i re , la couper ob l iquement 
en se dir igeant plus à l 'E . , et en se r app rochan t un peu de la ligne 
de la S a m b r e , de maniè re à rester au N . - O . du Bray et à être 
généra lement parallèle à la g rande fosse centrale du détroi t . C'est 
une position qui se prête mieux que toute au t re à l ' intelligence 
des faits qui ont présidé à la formation de l 'étage néocomien du 
nord de l 'Al lemagne, si semblable à celui de la région anglaise, 
tel que nous le traçons dans notre précédent t ravai l et dans 
celui-ci. 

II. Différence entre le pays de Bray et la zone extérieure du bassin 
parisien, sous le rapport de la nature et de la disposition des 
dépôts. 

La s o m m e des sédiments calcaires, marneux et argileux l ' em
por te sur celle des sédiments sableux, dans la zone de l'est et du 
sud-es t , parce que cette zone dépendai t de la por t ion dépr imée et 
t r anqu i l l e du bassin. Le contraire a lieu dans le pays de Bray, 
parce qu ' i l appar tenai t aux côtes plates de la por t ion convexe du 
m ê m e bassin et en m ê m e temps à la par t ie qui ra t tachai t le golfe 
à la pleine mer , ce qui devait en r end re les eaux moins calmes et 
favoriser l 'action des vagues et des courants . Aussi, la p lupar t des 
couches sont longues, cont inues et régulières dans l'est, tandis 
que , dans le Bray, il y a entre elles des al ternances diverses, et les 
sédiments fins sur tout y sont disposés en couches in te r rompues , ou, 
ce qui revient au m ê m e , eu amas discont inus , qui semblent subor
donnés à la masse sableuse (G., p . 55 , lk et 76). 

III. Corrélations stratigraphiques et organiques du pays de Bray et 
des régions S.-E. et N.-O. du bassin anglo-français. 

Malgré les différences qui v iennent d 'être signalées et les varia
t ions que leurs causes ont p rodui tes , M. Graves a é tabl i un ordre 
chronologique dans ce qu ' i l n o m m e la série n o r m a l e la moins va
r i ab l e , s inon la plus constante des couches du pays de Bray (G., 



p . 68 à 82) . En r appe lan t cette série dans une analyse ex t rêmement 
lucide, M . d 'Archiac a expr imé, avec une cer taine réserve, son 
opinion sur ses rappor ts s t rat igraphiques avec les couches obser
vées dans la bo rdu re extér ieure de la région française. Cette op i 
nion nous paraî t confirmée pa r les faits paléontologiques, ainsi 
que nous essayerons de le prouver . 

Nous laissons en dehors de ce travail la lumachel le à Pa lud ines , 
observée en blocs superficiels dans le Bray (G., p . 43 et la note) . 
Placée à la suite des couches à Grypliœa -virgula et avant l 'étage 
port landien, elle ne représente pas le calcaire de Purbeck , malgré 
sa ressemblance ininéralogique avec le m a r b r e purbeckien d 'An
gleterre ; mais elle prouve que le Bray avait reçu des eaux douces 
avant le dépôt de son étage por t landien , ce qu i est d ' au tan t p lus 
admissible que cet étage y est peu puissant ; et elle annonce par là 
une al ternance dans la faune mar ine avant la fin de la pér iode 
jurassique. P o u r supposer que cette lumachel le pour ra i t être hors 
de sa position pr imi t ive , et provenir des couches purbeckiennes 
détruites pa r la dénuda t ion , il faudrait que ses l ambeaux fussent 
diversement inclinés, ou bouleversés en différents sens, et en t r e 
mêlés de débris des couches por t landiennes qui l 'auraient p r écé 
dée ; et c'est ce qu i n 'a pas été vérifié jusqu 'à présent . D 'a i l leurs , 
dans un cas c o m m e dans l ' au t re , elle serait an tér ieure à la série 
que nous allons examiner , puisque , fût-elle même purbeck ienne , 
l'étage de Purbeck ne se mont re pas à l'est et au sud-est de la 
région française, et nous ne prenons ici que les faits postér ieurs au 
mouvement du sol qu i a mis fin à cet étage. 



Tableau des rapports des trois parties connues du grès vert inférieur du, bassin, 
en prenant pour types les localités où le groupe est le plus complet. 

RÉGION FRANÇAISE. BÉGION ANGLAISE. 

H A U T E - J l A H N E . P A Y S D E B R A Y (1). Î - E D E W1GHT. 

G u u l l . 

15, Sable vert. . . , 

14, Sables et grès juu 
nâlres. . . . . . 

Gault. 

!

Sable verclâtre grossier, avec 
fer cloisonne. 

Sable quartzeux jaune ver-
dalre. 

G.M.ll. 

XVI.Various sandsand\ 
clays. ' 

XV. TJpper clays and 
sand rock. 
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1 
/ snpérieu- \ 

13. Argile l r e ' " ' ( 
PKea- ) m ° y e u t i e " j 
tules / . r , . , 

| î a l encu- | 
\ re. . , ] 

12 Couche rouge. 

11. Fer oolithique. . , 

10. Sable et grès fer
rugineux stipe- i 
rieurs. 

9. Argile rose mar
brée. 

8. Grès et sables pi
quetés où picotes. 

f supé-

i rienre. 

infé- v 

rieu- J 

re / 

6. Marne argileuse ] 
jaune (2). i 

5. Calcaire à Spalan-
gues ou néoco
mien, el marne 
calcaire bleue. 

4t. Sable blanc. . . . 
3. Sable et grès fer

rugineux infé
rieurs. 

2, Fer geodique. . • 
i. Marne aigileuse 

noirâtre. 

jo Grès et subie ferrugineux," 
avec : 

Aigile à la base, et lits d'argile 
subordonnes. j 

il.it ne -j: g i lc ' f îe , à Gryphœa j i -> 
nuata, SoW. 

argile compacte, avec nids de j 
cutcuiie blanc et liis de sïible 
ferrugineux, ceux-ci renferma1 nt 
des noyaux de fer enrbonuté 
liihoïde. j 

Fer granuleux de Saint-Germain-^ 
l;I-Potetie et de Lnboîssicre. 

Sables et grès ferrugineux 

\o Argile rouge ou marbrée, avec 
grès et subies. 

douche d'argile gris clair, avec 
Gryphœa sinuàta. 

Sablas versiculoi es el grès ferru
gineux. 4 

5° Argile bleud ou gris bleuâtre, 
dite terre a pot. 

5o Argile grise ou grisâtre, dite'' 
terre a plombura et terre a 
creusets. \ 

Argile à fragments de grès ferru
gineux et siible ocraré; sable 
s'ipeii**ur à fougères, de Saint-
Paul, etc. 

2o Marne ferrugiueuse jaune et 
brune, ou fer limoneux, à co
quilles marines. 

i° Sables ferrugineux et sable 
noir, blanc, gris; argiles, mar
nes sableuses et marnes argi
leuses brunes, verdâtres et 
presque noires, avec alternan
ces de fer limoneux à coquilles 
marines. 

XlV. Ferruginous 
bands of black 
gang Chine. 

V à XIII 

[V. Lovver Grypbœa' 
group. 

III. The crackers., 

II. Alherfield clay. . 

i 
} I. Perna Mulleti. . . 

Argile wealdienne. 

Sables d'Haslings. 

B ' 
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>l 

? 
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c 

:< : 

II 
fi 

k 
S) 

il 

(4 ) Les numéros de cette colonne sont ceux de la se'rie indiquée par M. Graves, pages 68-69. Les couchei»'1 

numérotées sont celles mentionnées dans ses descriptions. 
( î) Cette couche se lie zoologiquement aux couches 5 qui la précèdent; mais nous maintenons TES r»p|»r" 

eliatigraphiques avec l'assise à Perna Mulleti tels que nous les avons indiqués ailleurs. 
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1° Etage néocomien. — Rapports de ses assises. 

A. Sous-étage néocomien inférieur. 

Première assise. — Cette assise, dans le Bray, ressemble, par 
sa composit ion, à celle de l 'est, autant que cela peut être eu 
égard à la dis tance et aux causes des différences indiquées p lus 
haut. Ses al ternances de fer l imoneux à coquilles mar ines , de 
couches à végétaux et de couchés à fossiles d'eau douce et à fos
siles mar in s mêlés à des débris d 'origine fluviatile ou te r res t re , 
rappellent les oscillations secondaires qu i , d 'une pa r t , permet ta ien t 
à la mer de péné t re r de temps en temps dans le lac anglais, et q u i , 
d 'autre par t , impr ima ien t des ba lancements la téraux à la masse 
des eaux mar ines du golfe français. I l est naturel d 'ail leurs que 
cette par t ie du sol du dépar tement de l'Oise, qui tenait exclu
sivement au golfe français, ait reçu compara t ivemen t plus de 
sédiments d'eau douce que la pleine mer d u golfe, et p lus de 
sédiments mar ins que le lac. 

Les fossiles dé te rminés des couches d 'origine f luvio-marine sont , 
outre onze espèces de végétaux : 

TOISSONS (1). 

6 1 . Gyrodus Majitclli, Ag. 

MOLLUSQUES MARINS. 

1078 . Cardium subhillanum, Leym. 
4 243. Nucula lingulata, d'Orb. (/V. spatludata, Forb. — Leda 

lingulata, d 'Orb., Prod.) 

MOLLUSQUES FLUVIATILES. 

1 122. Cyclas angulata, Fitt. 
1125. — média, Sow. — Mantell. 
4126. — membranacea, Mantell. 

F 0 R A M I N 1 F È R E S , 

1636. Lituola compressa, d'Orb. 

Le fer l imoneux à coquilles mar ines , qui va être cité dans la 
seconde assise, commence par des a l ternances dans la p remiè re , 
sans toutefois que ces a l ternances existent par tout dans celle-ci. I l 
a une faune plus é tendue que celle qu i vient d 'être ind iquée , 
ainsi que nous allons le faire voir . 

(1) Les numéros qui précèdent les noms d'espèces, dans cette liste 
et dans les listes suivantes, sont ceux de la liste générale de M. Graves, 
pages 683 à 7 1 1 . 



Deuxième assise.—Ce fer l imoneux , qui est un minerai ou 
u n e marne ferrugineuse j aunâ t re ou j aune et b rune , a une faible 
puissance, mais cependant plus grande ici que dans ses al ternances 
de la p remiè re assise, de sorte que son développement le plus 
comple t et sa posit ion habi tuel le sont au-dessus de cette p r e 
mière assise (G. , p . 71 et 72-73) . P r i s ainsi à son niveau le plus 
élevé et le plus constant, il forme, selon nous, la seconde assise 
d u sous-étage néocomien inférieur , correspondant par conséquent 
à la m a r n e et au calcaire n" 5 de l'est. A la vér i té il n ' en a pas la 
composit ion ininéralogique, et à peine est-il rappelé dans la H au t e -
Marne pa r un lit de m a r n e ve rdâ t re ou ver t b runâ t r e , à grains 
d ' hyd ra t e de fer et à débr is de coquilles plus ou moins brisées, 
var ian t en t re 30 et 60 centimètres d 'épaisseur, et interposé dans 
le calcaire à Spatangues au S. d 'At tancour t et au S . -O. de Wassy. 
Mais , si la seconde assise de l'est et du sud-est n 'a qu 'un r e p r é 
sentant re la t ivement rud imen ta i r e dans le Bray, la cause en sera 
expl iquée à la fin de cette notice. 

Le fer l imoneux d u pays de Bray, quoique contenant une 
g rande quant i té de Cypris granulosa, est pour ainsi dire pétr i de 
fossiles mar ins à l 'état de moules et d 'empre in tes . Les espèces y 
son tabondan te s , mais difficiles à dé te rminer à cause de leur m a u 
vaise conservation (G. , p . 82 -83) ; c'est ce qu i fait que M. Graves 
n 'y cite que les suivantes dans sa liste générale : 

MOLLUSQUES MARINS, 

N°» 396. Turbo inconstans, d'Orb. 
927 . Panopœa irregularis, d'Orb. 
929. — Prevosti, d'Orb. 
9 6 1 . Corbula elegans, Sow. — d'Orb. (C. elegantula, d 'Orb, , 

Procl.). 
969 . — striatula, S o w . — d ' O r b . 

1038. Venus Brongniartina, Leym. — d'Orb. 
4 040 . — Cottalclina, d'Orb. 
1034. — vassiacensis, d 'Orb. 
4 0S5. Thetis lœvigata, d'Orb. 
4 061 . Cardium Cottaldi'num, d'Orb. 
4 0 7 3 . — peregrinosum, d'Orb. 
41 84. Trigonia caudata, Ag. — d'Orb. 
4 4 90. — rudis, Pa rk ins .—d 'Orb . 
4 202 . Ârca bonsobrina, d'Orb. 
1 2 0 3 . — Cornueliana, d 'Orb. 

CRUSTACÉS. 

4 4 9 1 . Cypris granulosa, Sow. 



Ainsi, d 'après les faits s t ra t igraphiques et biologiques, le 
pays de Bray a subi une p remière oscillation descendante , pa r ta 
gée par des oscillations ou balancements secondaires, en m ê m e 
temps que le reste du golfe français, mais à un degré m o i n d r e , à 
cause de sa profondeur moins grande et de sa proximi té de l 'axe 
des mouvements . 

B. Sous-étage néocomien supérieur. 

Première assise. — Au-dessus de la couche principale du fer 
l imoneux, et pour correspondre à l a 'p remière assise du sous-étage 
néocomien supér ieur de l'est et p robab lemen t aussi à notre 
marne argileuse j aune n" 6, le Bray présente dans Tordre chro
nologique : 

1° Un sédiment variable qui consiste en une argi le j aunâ t r e 
marbrée de vert , près de Sa in t -Ge rma in - l a -Po t e r i e , en de l 'ar
gile contenant des fragments de grès ferrugineux, ou de sable 
ocracé, on en u n sable à fougères, à Sa in t -Pau l , et en feuillets de 
grès ferrugineux recouvrant du sable b l anchâ t r e , varié de gris et 
de jaune ocracé, à la Chape l l e - aux -Po t s (G., p . 56 , 6 1 , 64 
et 69). 

2'' L'argile grise ou grisâtre, n o m m é e dans le pays blanc, glaise 
blanche, terre à plo m mure ou àplombure, et terre à creusets (Ibid., 
p . 59, 63 , 64 , 68, 75 et 76). 

3° L'argile bleue ou gris b leuât re , àhe glaise bleue, terre ci pots, 
qui est toujours au-dessus de la précédente , dans les localités où 
elles existent toutes deux (Ibid., p . 64, 68 , 75 et 76). 

Dans notre dernière notice, nous avons a t t r ibué à l 'exhausse
ment de toute la région française et à l 'abaissement du sol anglais 
le t ransport de la presque totalité de la faune mar ine dans l'assise 
à Perna Mulleti de l'île de W i g b t , ainsi que son amoindr issement 
dans la couche 6 e f sa dispari t ion presque totale dans l 'argile 
ostréenne inférieure de l 'est, et à une oscillation inverse moins forte 
son partage entre l 'argile dite Atherfield-clay et notre argile 
ostréenne supér ieure , dans laquelle elle est par t ie l lement revenue . 
Dans le Bray, elle a subi les mêmes changements que dans l'est et 
le sud-est. Seulement , comme elle y. a toujours été moins é tendue , 
elle s'y est effacée davantage dans les moment s de migra t ion , et 
elle y est revenue moins ample aux époques de re tour et de par
tage, ses variat ions se t rouvant en cela proport ionnées à son i m 
portance totale dans chaque contrée. C'est ainsi qu 'on ne la cite 
pas dans l 'argile grise d u pays de Bray et dans le sédiment variable 



q u i l 'y précède i m m é d i a t e m e n t , et qu 'e l le reparaî t amo ind r i e 
dans l 'argile bleue ou terre à pots, quand celle de l'est rev ien t 
amoindr ie dans l 'argile ostréenne supér ieure . 

Dans l 'argile bleue du Bray elle n ' a laissé, en effet, que des em
preintes plus rares ou plus difficiles à dist inguer, de sorte que 
M. Graves n ' a pu y reconnaî t re que les espèces suivantes m e n 
tionnées dans sa liste générale : 

N 0 3 9 6 1 . Corbula elegans, Sow.-d'Orb. (C. elegantula, d 'Orb. , 
Procl.) 

1040. Venus Cottaldina, d'Orb. 
1073 . Cardium percgrinosum, d'Orb., 
1247 . Nucula obtusa, Fit t . -d 'Orb. (N. planata, Dssh.-d 'Orb. , 

Prod., et subobtusa, d 'Orb., Prod.p 
1250. — Scapha, d'Orb. (Leda scapha, id.). 

plus le végétal n° 1884, n o m m é Lonchopteris Mantelli, Brong . -
Mante l l , et des emprein tes de fucoïdes. 

Les débris organisés paraissent former, dans l 'argile bleue, des 
lits parallèles aux joints de stratification. L 'argi le b leue , c o m 
pacte, des friches de Sa in t -Germain- la -Poter ie est couverte d ' em
preintes de coquilles, et dans celles des coteaux de Lhéraule et de 
Crène, c'est à la par t ie supérieure , qui est une vraie m a r n e a rg i 
leuse, que sont les empreintes des coquilles avec d 'autres de fucoïdes 
et de fougères (G., p . 67, 7 1 , 75 , 82 et 83). Une disposition a n a 
logue se fait r emarque r dans notre argile ostréenne supérieure , où 
les fossiles sont plus en lits que clans les autres couches . 

L :'Ostrea Leymerii, Desh. , et l 'Ostrea Boussingaultii, d ' O r b . , si 
c o m m u n e s dans l'est, ne sont pas ment ionnées dans les espèces 
déterminées du Bray. Si elles y m a n q u e n t rée l lement , cela peu t 
proveni r , soit de ce que la couche est moins développée dans le 
Bray que dans l'est du bassin, où les lits à ostracées sont précédés de 
lits et d 'al ternats à Cardium, Venus et Nucula, et suivis d 'un ou 
plusieurs alternats à Corbula, Cardium, Corbis, e tc . , soit de ce que 
les Ostrea, ayant besoin d 'un support solide pour se fixer et ne p o u 
vant se mouvoi r , ne s 'accommodent pas de toutes les stations des 
espèces l ibres. Cette circonstance ne peut pas empêcher , selon 
nous, de regarder l 'argile bleue du Bray comme synchronique de 
l 'argi le ostréenne supérieure, dans laquelle des Corbula, des Venus, 
des Cardium et la Nucula obtusa sont communs , et dans laquelle 
sont aussi le Cardium peregrinosum, la Nucula (Leda) scapha et des 
fucoïdes, le tou t , soit dans cette argile m ê m e , soit dans ses al ter
na t s . 



En re t rouvant des espèces du fer l imoneux dans l ' a rgi le bleue, 
M. Graves a été porté à croire que ces deux couches étaient équ i 
valentes plutôt que superposées (G., p . 75). Cette conjecture n 'est 
pas admissible, d ' abord parce que le fer l imoneux précède en 
réalité les argiles d u sous-étage néocomien supér ieur , et ensuite 
parce que la comparaison des deux bords du bassin a fait voir 
que beaucoup d'espèces passent non-seulement d 'une couche dans 
une aut re , ma i s encore d 'un étage dans l 'é tage suivant . Nous 
relèverons plus loin d 'autres appréciat ions inexactes qu i , avec 
celle qui v ient d 'ê t re signalée, ont empêché de d o n n e r à la clas
sification des couches du pays de Bray toute la précision désirable. 

Deuxième assise.—Dans le Bray, Y argile rouge ou marbrée 
occupe, au-dessus de l 'argi le b leue ou gris b leuâ t re à poter ie , la 
position que Y argile rose marbrée a prise dans l'est et le sud-est, 
au-dessus de l 'argile ostréenne. I l y a dans toutes deux la m ê m e 
absence de fossiles mar ins et les mêmes variat ions de cou leur ; de 
sorte que la description de l 'une s 'applique par fa i tement à l 'autre . 

L'argile rose m a r b r é e de l'est est placée en t re les sables et grès 
n 0 3 8 et 10 de no t re coupe de la H a u t e - M a r n e , et de plus l ' in te r 
position d 'une par t ie de ces sables dans cette argile a été reconnue 
dans le dépar t emen t de l 'Aube (1). De m ê m e l 'argile rouge ou 
marbrée du Bray est séparée de l 'argile b leue à poter ie pa r du grès 
ferrugineux et par des sables versicolorcs ( ferrugineux, ocracé, 
jaune, j aunâ t re , grisâtre, gris rubané) ; elle est m ê m e entrecou
pée par ces sables, et elle est aussi recouver te p a r d u table et du 
grès ferrugineux. M . Graves le constate dans un résumé , en par
lant des grès et sables ferrugineux (G. , p . 78), après avoir exposé 
ses observations de détails faites à Sa in t -Germain- la -Poter ie , dans 
le bois de l ' I tal ienne, à la montée de la route de Gournay à Beau-
vais, au Court i l -Leuil l ier , à la carrière grise de Sa in t -Pau l , à la 
Chapelle-aux-Pots, en descendant à la Boissière, aux ateliers 
d'extraction de la tuilerie voisine du taillis de Saint -Germer , aux 
coteaux de Lhérau le et de Crène, et à la lisière d u bois de Cau-
niont (G., p . 57, 6 0 - 6 1 , 62 , 64 , 66 , 66-67 et 68). 

Le fer ool i th ique n° 11 de l'est, qui repose imméd ia t emen t sur 
l'argile rose marb rée n° 9 , pa r tou t où notre couche 10 m a n q u e , a 
lui-même un représentant dans le Bray : c'est le minerai de fer gra
nuleux, dont les grains ont la finesse de la poudre à feu ordinai re 
(G., p . 81). Si les indicat ions données au sujet de celui de Kainvi l-
liers, qui contient des fragments de grès ferrugineux, sont peu p ré -

Ci) Voy. Mémoires de la Soc. géol., 1 r c sér., IV, p. 240 à 242 , 
330 et 331 , et Buvignier, Slatisf. de la Meuse, p. 484, 482 et 487. 



cises (G. , p . 60) , il en est a u t r e m e n t de celui de Laboissière et de 
Sa in t -Germa in - l a -Po te r i e . Le fer granuleux qui a été observé en 
descendant à Laboissière est empâté dans une m a r n e ferrugineuse 
b r u n e , dure , se divisant par feuillets, et il recouvre un lit d 'argile 
r o u g e ( G . , p . 64). Celui de Saint -Germain est en grains l ibres (ibid.), 
ayan t p o u r gangue de l 'argile (G. , p . 62-63, 74 , 81-82) . Il suc
cède à l 'argile rouge m a r b r é e , et, si cet ordre de succession n'est 
pas suffisamment précisé dans la coupe du pui ts ouver t en 1826, 
par ces mots un dépôt de minerai de fer et d'argile, rouge épais d'en
viron^ mètres (G. , p . 56-57) , i l l ' e s t p l u s loin. E n effet, M. Graves 
d i t , dans une observat ion généra le , que le minera i de fer en grains 
de Sa in t -Germain constitue, au-dessus de l'argile rouge, la première 
couche d u système arg i lo- fer rugineux (G. , p . 74). 

P a r suite de la ressemblance minéra log ique et de l ' ident i té 
d 'usage dans les arts, M. Graves a rappor té à l 'argile bleue ou 
gris b l euâ t re à poterie du sous-étage néocomien supér ieur celle 
qu i est mélangée avec le fer en grains de Sa in t -Germain , et qui 
fo rme aussi une couche régul iè re au-dessous de ce fer, ce qu ' i l 
n 'a p u expl iquer qu 'en disant que dans les friches de Saint-Ger
m a i n elle fait exception à sa position normale (G., p . 6 2 - 6 3 , 74, 
81). Mais , de deux choses l 'une : ou l 'argile rouge marb rée man
q u e , c o m m e dans la coupe du pui ts ouver t en 1835 auprès de 
Sa in t -Germain , et alors les argiles jaunes et les argiles gris 
b leuâ t re qui gisent sous le fer granuleux de ce puits (G., p . 56) 
sont une dépendance de l 'argile b leue ou gris b leuât re à poter ie , 
et se t rouvent dans leur posit ion no rma le ; ou bien l 'argile rouge 
m a r b r é e existe sous les argiles qui se mêlen t avee le fer, et, dans 
ce cas, ces dernières sont les analogues de celle qui forme la gangue 
du fer ooli t l i ique de l'est et des marnes à grains de fer ool i th ique du 
dépa r t emen t de la Meuse (Bull., 2 e série, X V I I , p . 748), et elles 
const i tuent un dépôt différent des argiles à poterie p roprement dites 
et p lus récent que celles-ci. On sait d 'ai l leurs que le fer ooli thique 
de l'est repose i m m é d i a t e m e n t sous une argile (l 'argile à P l ica-
tules) pa r tou t où la couche rouge fait défaut ou ne recouvre pas 
e l l e -même un lit d 'argi le . 

Q u a n t au fer granuleux de Sa in t -Germain- la -Poter ie , les rognons 
de fer cloisonné qu ' i l cont ient ne suffisent pas pour le faire rap
por te r , c o m m e l'a fait le géologue de Beauvais (p. 81-82), au 
dépôt plus récent qu ' i l a n o m m é fer cloisonné. Ce serait comme 
si le fer géodique n° 2 de la H a u t e - M a r n e était mis au niveau de 
not re couche n° 1 1 , parce qu ' i l y a des localités où il est ooli
t h ique . 

Si M . Graves avait eu pour é léments de comparaison les listes 



de fossiles et la coupe géologique de l 'angle or ien ta l du bassin, il 
aurait assurément évité l u i -même les confusions que nous venons 
de signaler et que l 'absence de la faune rendai t possibles. 

Les trois dépôts d 'argile d u sous-étage néocomien supérieur d u 
Bray sont en couches in t e r rompues , ou lent iculaires , ou , en d 'autres 
termes, en amas discontinus, avec cette différence toutefois, que les 
amas de l 'argile rouge ou marb rée sont m o i n s cont inus que ceux 
des argiles à poter ie , quo ique d 'une puissance souvent b ien s u p é 
rieure (G. , p . 74 et 76). E n ou t re , il est probable que le fer granu
leux qui repose sur l 'argile rouge est encore moins cont inu que 
celle-ci, puisque ses gisements connus sont bien moins n o m b r e u x 
que ceux de cette dernière argile. I l semble que les lieux t ran
quilles, qui ont reçu les sédiments fins et ensuite le dépôt ch i 
mique du fer en grains , se soient restreints en é tendue à mesure 
que le re lèvement du sol les rapprocha i t de la surface de la m e r 
où les causes d 'agitat ion sont plus grandes ou plus nombreuses . 

Rapports zoologiques de f ensemble de l'étage néocomien. 

Pour achever la comparaison, voici dans quelles proport ions les 
mollusques mar in s de tout l 'étage néocomien du pays de Bray se 
retrouvent dans les étages des deux bords du bassin entier : 

Numéros des espèces déterminées 
de l'étage ne'ocomien 

du Bray 
dans la liste générale 

de M. Graves 
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ÉTAGE 
NÉOCOMIEN 

ÉTAGE 
APTIEN 

596, 1038, 1040, 1061, 1190, 1202. 
027, 1078 
1054, 1247 
929, 1250 

969, 1053, 1073, 1184, 1203. . . . 
1243 
961 (1) 

6 
•2 
2 
2 
B 
1 
1 

DE 
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Totaux pour chaque étage . 17 10 II 5 

Total général des espèces du Bray . 19 

(1) Aie. d'Orbigny dit cette espèce très commune dans l'étage 
aptien de l'île de Wight ; mais M. Fitton ne l'y indique pas dans sa 
publication de 1847. 



On rencontre ici ce qu i s'est déjà p rodui t dans la comparaison 
des bords français et anglais du bassin, comparaison qui a prouvé 
que chaque étage a des espèces qui se t rouvent dans l ' au t re étage 
de sa région et dans les deux étages de la région opposée. Mais 
voici ce que les fossiles de l 'étage néocomien du Bray présentent 
d ' intéressant . D 'abord , ses 19 espèces déterminées existent toutes 
dans l ' ensemble des deux étages de l 'est, tandis q u e 10 seulement 
sont citées dans l 'ensemble des deux étages de l'île de W i g h t . 
Donc les rappor ts paléontologiques de cette part ie du Bray avec 
tou t le groupe français sont presque le double de ceux qu 'e l le a 
avec tou t le groupe anglais. Ensu i te , en considérant les étages 
séparément , sur le total des 19 espèces, 5 sont de tous les étages 
des deux régions. Des lk au t res , 12 sont dans l'étage néocomien 
de l'est et 6 dans l 'étage aptien de l'est, tandis que 5 seulement 
sont dans l 'étage néocomien de';l'île de W i g h t , e tqu ' i l n 'y en a aucune 
dans l 'étage aptien de la m ê m e î le . E n ne séparant pas les espèces 
communes , l 'étage d u Bray don t il s'agit a les j - j de toutes ses espèces 
dé terminées dans l 'étage néocomien de l'est, tandis qu ' i l n 'en a 
que les f | dans l 'étage néocomien de l'île de W i g h t ; et , si les | | 
se cont inuent dans l'étage aptien de l'est, il ne s'en reprodui t 
que dans l 'étage aptien de l'Ile de Wigh t . Donc la partie du 
Bray qu i vient d 'ê t re mise en comparaison avec les autres régions 
d u bassin se rappor te à l 'étage néocomien beaucoup plus qu 'à 
l 'étage apt ien, et à l 'étage néocomien de la région française bien 
plus q u ' à celui de la région anglaise, ma lg ré sa position géogra
p h i q u e à peu près in te rmédia i re . 

De plus, le pr incipal et le plus constant des n iveaux fossilifères 
du Bray, celui dont la liste comprend les du total des espèces 
relevées n u m é r i q u e m e n t dans le tableau précédent , est dans la 
dernière et la plus impor tan te des couches de la m a r n e fer rugi 
neuse, dite fer l imoneux , comme le n iveau fossilifère le plus con
sidérable de la zone de l'est est dans le calcaire à Spatangues et la 
m a r n e calcaire b l e u e ; et tous deux se correspondent exactement 
dans la série chronologique . Enfin, chacun des autres horizons 
fossilifères mar ins de l'étage néocomien du Bray t rouve son corré
latif dans l 'étage néocomien de l'est, à des hau teurs correspon
dantes . Les faits zoologiques sont d 'accord avec les données 
orographiques et s t ra t igraphiques , et la place de ce qui précède 
fixe e l le -même celle de ce qu i suit. 

2° Étage aptien. 

La couche rouge n° 12 de l'est, qui a peu de puissance, et qui 
m a n q u e souvent ou se rédui t à de simples nodules fossilifères, 



tantôt repose d i rec tement sur le fer ool i thique n° 1 1 , et tantôt en 
est séparée par un lit d 'argile d 'épaisseur var iable , mais ne dépas
sant pas 0 m , 7 0 {Bull., 2° sér., t . X V I I , 750). Nous l 'avons mise 
au niveau de la couche brown and yellow sand de l'assise IY de 
l'île de W i g h t (ibid., p . 765 et 782), q u i , ou t re ce que nous en 
avons di t , contient des concrétions fossilifères à sa base (Fit t . 1847 , 
p . 302). Au-dessus de la couche rouge est l 'argile à Pl icatules 
inférieure, qui a peu d'épaisseur, et qui se t e rmine par un ou 
deux lits de fossiles mar ins don t l'espèce dominan te est Y Exogyra 
sinuata. l .eym. {Gryphœa sinuata, S o w . , Ostrea aquila, d 'Orb . ) (1). 
A la descente de Mont ié ramey au rup t des P lan t ins , vers Sa in t -
Mart in (Aube), cette argile fossilifère contient çà et là quelques 
lits de grès friable (Mém. l r e sér. , t . IV , p . 316). 

Dans le Bray on a r emarqué près de Vessencourt un dépôt 
d'argile compacte , b leue ou grise, r enfe rmant des nids de calcaire 
blanc et des lits de sable ferrugineux, au mil ieu desquels se t rou
vent des noyaux de fer carbonate l i thoïde , avec une enveloppe ou 
écorce de 1er hydra té . Au-dessus est un lit de m a r n e argileuse 
d'un gris b r u n â t r e , contenant des fossiles p a r m i l e sque l s , dit 
Graves, on doi t dis t inguer les suivants (G. , p . 59), qui figurent 
aussi dans sa liste générale : 

N° 8 10S4. Venus vassiacensis, d'Orb. 
4201. Arca Carieront, d'Orb. 
1433. Gryphœa sinuata, Sow. (Exogyra sinuata, Leym. — 

Ostrea aquila, d'Orb.) 

La couche qu i cont ient ces espèces est désignée dans la liste 
générale sous la dénominat ion d'argile grise néocomienne supé
rieure ; mais elle est dist incte de toutes les argiles que nous avons 
rapportées à l 'étage néocomien (G., p . 68) , et elle est assez con
stante pour ne pas être considérée comme un fait accidentel , é tant 
déplus caractérisée par ses fossiles (G. , p . 78). 

Ainsi la couche rouge n° 12 de l'est ne s'est pas mont rée dans 
le pays de Bray. JNous en chercherons le motif c i -après . P e u t - ê t r e 
les noyaux de fer carbonate l i tho ïde ment ionnés ci-dessus la 
représentent-ils dans son état rudirnentaire , c'est-à-dire rédui te 
aux nodules et aux rognons qui en dépendent dans l'est, et qu i 

(<) C'est par erreur que M. Meugy a cité cette espèce sous le nom 
à'Ostrea Couloni dans l'argile à Plicatules inférieure de l 'est; cette 
argile n'est bigarrée de gris et de jaunâtre que dans les portions en 
contact avec lo diluvium (voir Bull., 2 e sér. , XIII , p . 880). 



ont été cités dans l 'Aube et la Meuse et m ê m e dans la Haute-
M a r n e (1). Mais il n'est pas nécessaire d'insister sur ce point , car 
il est évident que l 'argile de Vessencourt et la ma rne argileuse à 
Gryphœa [Exogyra] sinuata qui la recouvre sont les synchroniques 
de no t re argile à Pl icatules inférieure et de ce qui y correspond 
dans l'île de Wigh t . Si la Venus vassiacensis et l 'Arca Carteroni 
sont tout à la fois dans l 'étage néocomien et dans la par t ie infé
r ieure de l'étage aptien de l'est, Y Exogyra sinuata doit suffire pour 
lever tous les doutes, en raison sur tout du niveau qu'el le prend 
dans la série du groupe. 

L 'argi le j a u n â t r e observée en descendant à Laboissière, et qui 
recouvre le fer g ranuleux superposé à l 'argile rouge (G., p . 64), 
l 'argile d 'un b lanc grisâtre du tertre des Montoiles et l'argile 
grise de la saisonnière de Sa in t -Pau l , qui reposent sur l'argile 
rouge (G., p . 59 et 78) sont des dépendances de l 'argile à Pl ica
tules inférieure ou m o y e n n e . 

Au-dessus des niveaux qui v iennent d 'être passés en revue il y a 
des al ternances de grès et sable plus ou moins ferrugineux et 
d 'argi le . Ainsi l 'argile du ter t re des Montoiles, que nous venons de 
citer, supporte un banc de grès ferrugineux de 2 mètres de puis-
sauce (G., p . 59 et 80) . Le gros massif de grès ferrugineux de la 
car r iè re du revers sud du m o n t Pénard vers la Fresnoye , qui est 
supérieur à la terre à plommure (G. , p . 58 -59 , 75 , 79-80) , a 
au-dessus de lui une argile gris b leuât re dite terre h grais, et une 
argile gris pâle et savonneuse qu i servent à la confection des 
poteries (G., p . 58), et qui nous paraissent être un a l te rna t rap-
por table à l 'argile à Pl icatules p lu tô t qu ' aux argiles à poterie du 
sous-étage néocomien supérieur . Son usage a pu indu i re Graves 
en e r r e u r , mais la coupe des pui t s d 'extract ion ouverts sur le 
sommet de la colline vient à l 'appui de no t re maniè re de voir 
(G., p . 58). Cette coupe est analogue à celle de la t ranchée des 
tertres traversés par la rou te de Beauvais à R o u e n , entre Ons-en-
Bray et Sa in t -Germer . E n suivant l 'ordre chronologique ou de 
bas en hau t , on voit dans celle-ci des argiles a l t e rner avec le sable 
et le grès. Ces argiles y sont en amas dans la partie inférieure. 
Au-dessus elles ne forment plus que des lits minces et irréguliers, 
puis elles disparaissent, ainsi que le grès, dans le hau t où il n'y a 
plus q u ' u n sable quartzeux, qui est assez pur et jaune verdâtre dans 
sa partie supérieure (G. , p . 78 ) . Ou t re ce dernier sable, il y a un 

(1) Mém., 4 r e sér., IV, p . 236-237 et 332 ; Buvignier, Statistique 
géol. de la Meuse, p . 487. 



sable verdâtre grossier qui est plus récent que lui , puisqu ' i l est 
immédia temen t au-dessous de ce que Graves n o m m e la craie 
inférieure, et qu ' i l forme le commencemen t de son système argilo-
ferrugineux dans l 'ordre de h a u t en bas, et , p a r conséquent , sa 
fin suivant l 'ordre chronologique (G., p . 81). 

Les argiles dont nous venons d é p a r i e r , et qui a l te rnent avec le 
grès et le sable du bas et du mi l i eu de cet étage correspondent 
évidemment à notre argile à Plicatules moyenne et supér ieure . 
Elles ont une disposition analogue à celle que l 'on r e m a r q u e dans 
les arrondissements de V e r d u n et de Montmédy (Meuse), à celle 
des argiles sans fossiles qui finissent par a l terner avec les grès et 
sables dans le lit de la rivière de Marne, entre Saint-Dizier et les 
côtes noires de Moëlains (Haute -Marne) , et m ê m e à celle observée 
par M.Leymer ie à Ervy et à Mont iéramey (Aube) (Mém.: l r e sér . , 
t. IV. p . 317). 

Quant au sable jaune -verdâtre et au sable verdâtre grossier qu i 
terminent ces al ternances, et auxquels le gault succède dans l eBray , 
ils sont les équivalents de nos sables n o s 14 et 15 , que le gaul t 
recouvre pare i l lement dans l'est. 

Enfin, Graves cite un minerai de fer cloisonné en petits lits 
irréguliers dans le sable verdâtre grossier (G. , p. 81), et eu lits 
continus et irréguliers dans le sable et le grès qui appar t iennent au 
sommet de la série, dans la sablonnière de Sa in t -Germer , touchant 
presque à la craie verte (G., p . 82). Ce minera i correspond év i 
demment à celui des sables verts de l 'arrondissement de Vouziers 
(Ardâmes) . 

Ainsi, l 'étage aptien, considéré dans son ensemble , et les sables 
qui le séparent du gaul t sont recounaissablcs dans le pays de Bray 
comme dans l'est du bassin. 

IV. Ressemblances et différences produites par les mouvements 
du sol. 

Le paragraphe 31 ne concerne que les différences minéralogiques 
et s trat igraphiques résultant de la disposition du bassin et de la 
forme de son fond. Il reste à vérifier le degré de simil i tude q u e 
les balancements d u sol ont i m p r i m é aux sédiments . 

Le pays de Bray, bien plus rapproché de l'axe d'oscillation que 
la zone de l 'est, s'abaissait moins p e n d a n t les périodes d'abaisse
ment et se relevait moins duran t celles d 'exhaussement . C'était 
la conséquence de ce que les arcs d'oscillation de deux points qu i 
sont à des distances inégales de l 'axe c o m m u n de leurs mouvemen t s 



sont proport ionnels à ces dislances. Cependant il y a eu deux c i r 
constances dont les effets se sont combinés plus ou moins avec 
l'effet pr incipal : la p remiè re est que , tant que l 'axe conservait 
le m ê m e n iveau , le Bray étai t un peu plus élevé qu ' i l ne l 'aurai t 
été sans le b o m b e m e n t dont il faisait par t ie ; la seconde est que 
cet axe n ' a pas toujours eu un niveau et une direction i n v a 
riables (1), mais qu ' i l a été seu lement le moins mobi le de tous les 
d iamètres du bassin anglo-français. T o u t considéré, voici ce qui 
est à r e m a r q u e r . 

Dans la p remière assise du sous-étage néocomien inférieur, le 
Bray et l 'est, qui avaient des niveaux peu différents, ont eu de 
grands rappor ts de composi t ion. Cependant , comme le Bray 
s'abaissait moins , les m o u v e m e n t s secondaires y produisaient des 
al ternances de dépôts mar ins et de dépôts fluvio-marins, tandis 
que ces mouvemen t s ne se manifestaient guère , dans l'est, que par 
des variat ions dans l 'é tendue des couches et par des différences 
dans la quant i té des espèces mar ines et des débris de végétaux 
terrestres charr iés par les affluents. 

P e n d a n t la seconde assise du m ê m e sous-étage, l'est s 'étant bien 
plus abaissé que le Bray, la composit ion est devenue différente 
dans ces deux contrées. Dans la dern iè re , elle est restée ce qu'elle 
étai t dans ses a l ternats mar ins , c 'est-à-dire que la marne di te fer 
l imoneux s'y est cont inuée, mais en y p r e n a n t plus de constance 
et de déve loppement qu 'auparavan t . Dans la première , où presque 
tou t se por ta i t , elle a changé par l 'advent ion de la m a r n e calcaire 
bleue et du calcaire à Spatangues . I l n ' a pas été constaté s'il y avait 
eu que lque augmenta t ion n u m é r i q u e dans les espèces de la couche 
du Bray que nous rappor tons à la seconde assise; mais c'est bien 
la m ê m e faune mar ine qui existe de part et d 'aut re ; seulement 
elle est b ien m o i n d r e dans le Bray, où l 'ensemble des mollusques 
dé te rminés ne consiste qu ' en un seul gastéropode et quatorze acé
phales , sans céphalopodes ni éch inodermes , et avec mélange de 
beaucoup de Cypris gmnulosa (G., p . 73). 

Au début de la p remiè re assise du sous-étage néocomien supé
r i eu r , tandis que la faune mar ine , s 'appauvrissant dans l'est et 
disparaissant du Bray par l'effet de leur re lèvement c o m m u n , se 
portai t dans l'assise à Pema MultetiAe l 'île deWight , par l'abaisse
m e n t du sol anglais, le b o m b e m e n t central ne reçut d 'abord que 
du sable et de l 'argile à f ragments de grès. Surv in t ensuite la pre
mière pér iode d 'équi l ibre ou de n ive l lement presque égal des deux 

(1) Nous avons parlé ailleurs de ses écarts de direction. 



Contrées françaises et de l'île de Wigh t . Alors l 'argile se produisi t 
s imul tanément dans toutes trois, et la faune m a r i n e se partagea 
entre l 'argile ostréenne de l'est, l 'argile bleue à poterie du Bray 
et l 'argile d'Atherfield, moins toutefois dans celle du Bray que 
dans les autres , à cause de la convexité qui affectait le centre du 
bassin total . 

L'effet de cette convexité fut plus que compensé lorsque l'est 
atteignit le maximum de l 'exhaussement du golfe français, ce qui 
eut lieu duran t la formation de la seconde assise du sous-étage 
néocomien supérieur . A ce m o m e n t , en effet, la faune mar ine 
disparut en t iè rement de l'est, où des espèces d 'eau douce la r em-
placèrent dans la baie ou lagune or ienta le , et elle ne paru t que 
momen tanémen t dans le Bray, à la base de l 'argile rouge, ainsi 
que nous le d i rons bientôt , se réfugiant dans l'assise des crackers, 
sur le sol anglais qui s 'abaissait. Alors aussi les deux contrées 
françaises eu ren t un niveau à peu près ident ique , et des sédiments 
semblables s'y formèrent dans le m ê m e ordre . 

Au commencemen t de la p remiè re assise de l 'étage apt ien, le 
Bray et l'est se sont abaissés de nouveau , celui-ci plus que celui -
là, comme se t rouvant à l 'extrémité du d i amè t r e mobi le . La faune 
marine revint dans la couche rouge, mais elle ne r epa ru t pas sur 
les pentes d u Bray, parce que l 'abaissement de la légion française 
était un peu mo ind re qu 'à l ' époque d u calcaire à Spatangues et 
que le sol anglais se relevait . Aussi n ' en t revoi t -on , dans le Bray, 
qu 'un représentant minéra log ique douteux de la couche rouge à 
l'état rud imen ta i r e . I l en fut au t r emen t à la fin de cette m ê m e 
assise, car ce fut l ' époque de la seconde période d 'équi l ibre ou de 
nivellement presque égal des trois part ies du bassin. Aussi, la faune 
marine se par tagea- t -e l le entre l 'argile à Pl icatules inférieure de 
l'est, l'assise IV (lower Gryphœa group) de l'île de Wigh t et la 
marne argileuse à Gryphœa (Exogyra) sinuata du Bray, restant 
néanmoins plus restreinte dans cette dernière localité par la raison 
que nous avons déjà donnée au sujet du partage précédent. 

La même raison sert à faire comprendre pourquoi la faune 
manque clans les couches subséquentes du pays de Bray, et pour
quoi l'on n 'y ind ique que du bois fossilisé, d ' au tan t p lus q u ' a u -
dessus de l 'argile à Pl icatules moyenne de l'est et de l'assise X I V 
d'Angleterre, dans laquel le les espèces se sont en part ie réfugiées, 
les mollusques sont nuls, ou n 'on t que des stations locales, dans 
les sédiments de l'île de Wigh t qui précèdent le gault p rop remen t 
dit. 

La composition minéra logique est ident ique dans les deux con -
Soc. géol., 2 e série, tome X I X . 03 



trées françaises, au niveau de l 'argile à Plicatules inférieure. Nous 
avons fait voir l 'analogie qu 'e l le a, de pa r t et d ' au t re , au-dessus, 
m ê m e ju squ ' au gault . Cette analogie est plus prononcée entre les 
deux part ies françaises qu ' en t re le Bray et la por t ion correspon
dante du lower grecn sand anglais, la succession des argiles dans 
celle-ci n 'é tan t pas la m ê m e que dans les deux parties du golfe 
français. Cependant il est vrai de dire qu 'à par t i r de l 'argile à 
Plicatules inférieure le Bray, géograph iquement in te rmédia i re 
en t re les deux régions marginales , a pr i s , dans une certaine 
mesure , une consti tution pé t rograph ique in te rmédia i re , ce qu i est 
d ' au tan t plus naturel que toutes les par t ies du bassin é ta ient alors 
mar ines , avec des n iveaux moins différents et moins changeants que 
pendan t la format ion de l 'étage néocomien. 

11 faut un g r a n d concours de condi t ions physiques pour que 
l 'égalité de profondeur produise s imu l t anémen t la s imi l i tude des 
dépôts et celle de la faune. Aussi insistons-nous sur toutes les corré
lations que nous venons de s ignaler , non p o u r établ ir une règle 
générale, mais p o u r faire r e m a r q u e r que la comparaison des deux 
bords du bassin géologique , qu 'on peu t n o m m e r bassin de la 
M a n c h e , confirme celle qui vient d 'être faite avec le pays de Bray, 
et que , r éc ip roquement , celle-ci confirme celle-là. 

Il y a u n e circonstance que nous ne devons pas omet t re . 
Graves a écri t que la couche à Gryphœa sinuata [Exogyra 
sinuata, Leym.) du pays de Bray existait tantôt au-dessus et tantôt 
au-dessous de l 'argile rouge ou m a r b r é e (G. , p . 77). Nous avons 
parlé de sa place au-dessus. Quan t à celle de dessous, si toute 
l 'argile rouge n ' a q u ' u n seul niveau, voici la réflexion qu 'e l le nous 
suggère. P e n d a n t la de rn iè re assise néocomienne , l 'est était trop 
élevé pour recevoir la faune mar ine , et l'assise des crackers de 
l'île de W i g h t n 'é ta i t pas dans des condi t ions favorables au déve
loppement de certaines espèces. C'est ainsi que la p lupar t des Venus 
et Y Arca Cartcroni n 'ont pas été signalées dans les crackers, et que 
L'Exogyra sinuata n'y est citée que dans la couche 9 de cette assise, 
c ' e s t -à -d i re vers son sommet , une g rande d iminu t ion numér ique 
d'espèces s 'étant m ê m e produi te dans le mi l ieu de cette même 
assise. Or , p e n d a n t que celles que nous venons de désigner n'étaient 
dans aucune des deux légions ext rêmes , il fallait bien qu'elles 
prissent possession de quelques points in termédiaires . Le Bray 
aura i t é té u n de ces poin ts . El les au ra i en t ainsi t rouvé , à proximité 
d e l 'axe, p e n d a n t une oscillation, un n iveau correspondant à celui 
qu'el les y on t re t rouvé plus ta rd , lors de l 'état d 'équi l ibre qui les 
a dis t r ibuées dans tout le bassin. 



En résumé, la position du pays de Bray au S . -E . de la ligne de 
la Manche , l 'épaisseur de ses dépôts, plus considérable que sur les 
côtes françaises d u détroi t , ses rappor ts minéra log iques e t p a l é o n -
tologiques plus grands avec la zone de l'est qu ' avec l 'Angleterre , 
la ma rche de sa faune en raison directe de celle de la faune de 
l'est et en raison inverse de celle de l 'île de Wigh t , tout concour t 
à prouver que cette contrée, malgré sa position géograph iquement 
centrale, n ' a fait par t ie ni du lac wealdien, n i , plus t a rd , de la 
région mar ine anglaise, et qu 'el le n'a pas cessé d ' appar ten i r à la 
région française du bassin total . 

Les dérangements du sol du Bray, sa nature m e u b l e , ses couches 
interrompues et le m a n q u e d 'escarpements na ture ls ont été de 
grandes causes de difficulté pour la Société géologique lors de ses 
excursions de 1831 (Bull., l r c sér . , t. II, p . 23) . Une exploration 
de courte durée nous donnera i t à nous-même des résultats moins 
complets et p lus contestables que ceux que Graves a consignés 
dans son ouvrage, fruit de longues et consciencieuses investigations. 
C'est ce qui nous a fait préférer son t ravai l à tou t au t re moyen 
d 'étude, jusqu 'à ce que les t ranchées d 'une voie ferrée r enden t 
plus facile l 'observation directe des faits géologiques. 

M. Guyerdet présente, tant en son nom qu'en celui de 
M. Saemann, la note suivante : 

Expériences sur la formation du sulfate de magnésie (Epsomité) 
aux environs de Saint-Jean-de-Maurienne (Savoie) ; par 
MM. L. Saemann et A . Guyerdet. 

Les membres de la Société géologique, réunis en sep tembre 
dernier, en séance ex t raord ina i re à Saint - . lean-de-Maur ienne, ont 
eu l'occasion de constater aux environs de cette peti te ville, qu i 
leur a fait un si bon accueil, la présence du sulfate de magnésie 
en quant i té assez notable.^ 

La source the rma le d 'Echai l lon que la Société a visitée doi t 
probablement , à en juger par le goût , quoique nous n ' en connais
sions pas l 'analyse, sa saveur amère à ce sel, et pendan t ces fortes 
chaleurs de l 'été le lit du ruisseau de Sa in t -Pancrace et les rives 
de l 'Arvan étaient couvertes d'efflorescences blanches dont le goût 
amer en révélait éga lement la na ture . 

L 'abondance des dolomies (cargneules) et du sulfate de chaux 
(karsténite et gypse) dans les montagnes envi ronnantes const i tuai t , 
avec le sulfate de magnés ie , cette association observée depuis déjà 



si longtemps dans les Alpes et les Pyrénées et qui de tout temps a 
suggéré aux géologues la pensée q u ' u n e saine in terpréta t ion des 
actions ch imiques entre les carbonates et les sulfates de ch au x et 
de magnésie conduira i t un jour à la découverte du g rand mystère 
de la dolomit isat ion. 

I l est cependant certain que jusqu 'à présent les plus habiles 
chimistes ne sont arrivés q u ' à des résultats tou t à fait con t ra 
dictoires. 

M. Mitscherl ich paraî t ê t re le p remie r qui ait che rché par des 
expériences directes à éclaircir la question ; il a établi q u ' u n e solu
tion de gypse filtrée à travers du carbonate de magnésie p rodu i t 
une faible quan t i t é de sulfate de magnés ie ; d 'où il suit que le 
sulfate de magnésie ne saurai t concour i r à la formation de la 
dolomie . 

Not re savant confrère, M . T . S te r ry -Hunt , qui a é tudié avec 
tant de soin et de succès les roches du Canada, a publié en 1857 et; 
1858 (1) une série d 'expériences très instructives. L 'au teur s'est 
servi de dissolutions des divers sels qu i en t ren t dans la compo
sition des eaux minéra les et de l 'eau de mer , et il a noté avec soin 
les réact ions p rodu i t e s à différentes t empéra tu res . Nous recom
m a n d o n s ce g rand t ravai l à tous ceux qui s ' intéressent à l 'é tude 
de la format ion des roches dolomi t iques . Mais p o u r la quest ion 
qui nous occupe en ce m o m e n t , il suffit de dire que , d 'après 
M. S t e r r y - H u n t , les solutions de sulfate de chaux et de b ica rbo
nate de magnésie ne donnen t pas l ieu à la formation du sulfate de 
magnésie et que l 'auteur est por té à cro i re à une sédimentat ion 
directe de la dolomie de l 'eau de la m e r . Nous ne pouvons pas 
passer sous silence un fait, constaté déjà par de Séna rmo n t et 
confirmé plus tard par M. S l e r r y - î a m t , fait qu i est de na ture à 
déroute r complè tement la sagacité des chimistes , c'est l 'extrême 
difficulté de combiner c h i m i q u e m e n t et art if iciellement les car 
bonates de chaux et de magnésie , quand dans la nature le carbo
nate de magnésie pu r et cristallisé est d ' une ex t rême rare té e t ne 
para î t se p rodui re qu 'en l 'absence totale de tou t autre carbonate 
i somorphe . 

I l nous reste à m e n t i o n n e r l 'expérience de M M . Haidinger et 
Morlot qui ont cherché à p rodu i re la décomposi t ion du car
bona te de chaux et du sulfate de magnésie à une hau te t empéra 
ture et sous une forte pression. L 'échange des acides entre les deux 

(1) Voy. Silliman's journal, 2° sér., vol. XXVII, p . 470. On 
nome reactions of the salis of lime and magnesia, etc. 



bases a p le inement et complè tement réussi, mais il a été impos
sible de constater la combinaison c h i m i q u e des deux carbonates , 
et de bonnes autorités, M M . Karsten etBischof en t re au t res , n ' on t 
pas hésité à déclarer que l 'expérience n'est pas conc luan te , tant 
que la dolomie m ê m e ne sera pas p rodu i t e . Nous ajouterons 
qu ' au poin t de vue pu remen t géologique il est inadmiss ible de 
considérer le sulfate de magnésie c o m m e l 'agent do lomisa teur , 
d 'abord parce que c'est une substance compara t ivement rare dans 
la nature et dont l 'existence paraît dépendre de celle de la d o l o m i e , 
tandis que d 'un a u t r e côté il existe de grandes é tendues de roches 
dolomit iques dans le ter ra in jurassique de l 'Allemagne centrale 
el dans les te r ra ins de transi t ion qu i ne sont accompagnés d 'au
cune trace de sulfate de magnés ie , év idemment parce cjue le 
gypse y manque . 

Les seules expériences qu i a ient rée l lement about i à la format ion 
de carbonates doubles de chaux et de magnésie sont celles qui ont 
été faites à l 'a ide du ch lo rure de magnés ium d 'après l ' idée de 
M. Yir le t d 'Aoust, expér imentée par M M . Mar ignac et S t e r ry -
Hunt . La voie en apparence la plus s imple et la plus ra t ionnel le , 
l'action d 'une dissolution de bicarbonate de magnésie sur des 
roches calcaires, n 'a jamais pu about i r à cause de l ' impossibi l i té , 
mentionnée plus h a u t , de combiner ces deux sels mis ainsi en 
contact. 

Les m e m b r e s de la Société que nous avons entendus traiter la ques
tion de l 'or igine d u sulfate de magnésie près de Sa in t - J ean -de -
Maur ienne , su r tou t ceux hab i t an t le pays, se sont prononcés pour 
une origine secondaire , en admet t an t la présence de l 'acide su l -
furique p rodu i t par la décomposi t ion des pyrites et agissant sur 
les cargneules. I l nous a semblé que l 'existence de l 'acide sulfu-
rique sor tant des terrains schisteux pr inc ipa lement chargés de 
pyrites n ' aura i t pu échapper à une constatat ion directe. Q u a n d 
même la quant i té serait t rop faible pour donner un goût acide 
aux eaux qui l ' en t ra înent , on le reconnaî t ra i t cer ta inement par les 
dépôts ferrugineux qui accompagnent les eaux de cette na tu r e . 
Nous avons néanmoins recueilli des débris de diverses roches qui 
accompagnent les efflorescences salines. 

P a r m i les roches schisteuses nous avons en effet t rouvé une 
espèce d 'ampél i te fortement chargée de pyr i te dont la présence 
était facilement reconnaissable quand on la chauffait dans un tube 
ouvert sur la l ampe à a lcool ; il s'en dégage de l 'acide sulfureux 
qu'on reconnaît facilement à l 'odeur. Les efflorescences m ê m e s 
contiennent beaucoup moins de sulfate de magnésie qu ' on ne 



croi t à p r emiè re vue . Une par t ie recueil l ie près des carr ières à 
a lbât re , au sud de S a i n t - J e a u - d e - M a u r i e n n e , nous a donné 20 
p o u r 100 de sulfate de magnésie ; le reste étai t formé d 'un sable 
fin de do lomie , de karsténite et de gypse. 

Cette composit ion des sables nous a ramenés à l 'expérience de 
M . Mitscberl ich que nous avons voulu répéter avec les ma té r i aux 
nature ls recueill is sur p lace . 

Nous avons d 'abord extra i t d 'un échant i l lon de cargneule le 
sable gris et do lomi t ique que renferment les cellules de la roche , 
qu i nous a pa ru plus r iche en magnésie que la masse m ê m e . 

N 'en ayant pu réuni r plus de 2 g rammes , nous y avons mêlé 
une quant i té égale de gypse, pris sur un cristal pa r fa i t ement 
l imp ide , et nous avons soumis le mélange à une digestion de p lu
sieurs jours dans 500 g r a m m e s d 'eau distillée à une faible c h a 
l eu r . 

Le l iquide filtré a été évaporé dans une étuve jusqu 'à ce qu ' i l 
n ' en restât que quelques g r a m m e s . On l 'a séparé par décantat ion 
d u sulfate de chaux qui avait cristallisé dans la capsule, et on a 
ajouté à la l iqueur un tiers à peu près de son vo lume d'alcool à 
36 degrés. T o u t le gypse encore en dissolution s'est précipi té et 
le l iquide filtré de nouveau, et évaporé à siccité dans un creuset de 
p la t ine , n 'a laissé q u ' u n e pell icule de substance gommeuse presque 
en t iè rement détrui te en faisant roug i r le creuset. Ce dern ier a été 
lavé à l 'eau distillée ; on a filtré, et dans la solution le phospha te 
de soude et d ' a m m o n i a q u e n 'a révélé aucune trace de magnésie. 

Nous avions donc ob tenu dans cette p remiè re expérience le 
résul tat négatif de M. S te r ry -Hun l . 

Nous avons répété l 'expérience à une t empéra tu re plus élevée, 
ensuite à froid, en sa tu ran t l 'eau de gaz acide carbonique sans 
obteni r davantage un résultat non équivoque . 

N e voulant cependant pas nous en tenir là, nous avons résolu 
de la répé ter plus en g r a n d ; il nous a fallu alors recour i r à l 'obli
geance de nos savants guides de l ' au tomne dern ie r , et M M . Pillet 
et Copello ont eu l 'ext rême obligeance de nous envoyer une petite 
collection de roches dans laquelle nous avons choisi un échant i l 
lon de cargneule q u i , à une rapide analyse, fournit envi ron 20 
pour 100 de carbonate de magnésie . La roche fut rédui te eu 
poudre fine que nous délayâmes dans de T e a u distillée après l 'a
voir p réa lab lement lavée sur un filtre. A 160 g r ammes de car
gneule nous ajoutâmes 1 litre d 'eau et 6 g rammes de gypse par
fa i tement pur également pulvérisé. 

Après deux jours de digestion nous avons t ra i té la solution 



de gypse comm e il a été di t p lus h a u t , et pour la première fois 
nous avons ob tenu du sulfate de magnésie en cristaux quoiqu 'en 
très petite quant i té . Nous avons répété l 'expérience en ajoutant 
encore le gypse ob tenu par l 'évaporat ion et nous avons ainsi 
doublé la quant i té de sulfate. 

Une troisième expérience a été faite en sa turant l 'eau d'acide 
carbonique sans que le résultat eue v is iblement varié. 

Cette seconde série d 'expériences confirme év idemment celle 
de M. Mitseherl ich, et il ne paraî t pas douteux 'que la non-
coïncidence de la première ne saurai t être at tr ibuée qu 'à la faible 
quant i té de substances mises en présence. 

ISerzéliusa depuis longtemps signalé l'effet de certaines réactions 
des masses contraires aux lois rigoureuses des affinités ch imiques . 
Les explications qu 'on en donne ne sont guère que des pér iphrases 
qui au fond n 'expl iquent r ien . 

Le fait cependant suffit à la conclusion que l 'existence du sul
fate de magnésie à Saint -Jean-de-I \ laur ienne, au contac t des dolo
mies e tdes gypses, s 'explique de la manière la plus s imple el la plus 
naturelle par la réaction directe de ces deux derniers sels l 'un sur 
l 'autre. 

Nous croyons utile d 'ajouter que la présence du m ê m e sel de 
magnésie dans la source the rma le d 'Echai l lon, soit qu ' i l s'y p r o 
duise à de grandes profondeurs , ou q u ' i l s'y accumule pa r des 
infiltrations descendantes, n 'est pas favorable à la théorie d 'une 
métamorphose rétroactive dans ces profondeurs et à une t e m p é 
rature élevée. 

Séance du "2 juin J 8G"2. 

P R É S I D E N C E DE M . ALliEllT G A U D R Y , vice-présideill. 

M. Danglure, secrétaire, donne lecture du procès-verbaî de 
la dernière séance dont la rédaction est adoptée . 

Par suite de la présentation faite dans la dernière s é a n c e , 
le Président proclame membre de la Société : 

M. D U P O R T A L , ingénieur ordinaire des ponts et chaussées , à 
Passy, passage des Eaux , h ; présenté par MM. Bayle et 
Michelot. 

Le Président annonce ensuite une présentation. 



D O N S F A I T S A L A S O C I É T É . 

La Société reçoit : 

D e la part de M. de Binkhorst, Monographie des céphalo
podes de la craie supérieure du duché de Lim bourg, i n - i , 
hll p . , pl. V b à VIII a. 

De la part de M. J . -L . Combes, De l'univers. — Etudes sur 
l'origine du monde et ses modifications successives, i n - 8 , 87 p . , 
A g e n , 1 8 6 2 - , chez P. Noube l . 

De la part de M. Ebray, : 
1° Carte géologique du département de la Nièvre, dressée 

par MM. Bertera et Ebray, 1 feuille grand-monde, Ne vers, 
1 8 6 1 -, chez Morel. 

2° Rapporta la Société des recherches du Nivernais sur la 
position la plus avantageuse à donner à un sondage situé au 
nord de la concession de la Machine, h p. in-f", Pouil ly , mars 
1 8 6 2 . 

De la part de M. T . -H. Huxley , Address delivered at the 
annwersary meeting of the geological Society of London, 
2 1 février 1 8 6 2 ; i n - 8 , 30 p . , Londres , 1 8 6 2 ; chez Taylor et 
Francis . 

Comptes rendus hebd. des séances de iAcad. des sciences, 
1 e r s e m . , t. LIV, n 0 3 1 9 et 2 0 . 

Bulletin des séances de la Société Imp. et centrale d'agricul
ture, t . XVII , n ° 5 , mars, 1 8 6 2 , 

L'Institut, n o s 1 4 8 1 et 1 4 8 2 , 1 8 6 2 . 
Réforme agricole, par M. Nérée Boubée, n° 1 6 1 , mai 1 8 6 2 . 
Recueil des travaux delà Société libre d'agriculture, etc., 

de l'Eure, t. VI , année 1 8 5 9 . 
Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, avril 1 8 6 2 . 
The quarterly journal of the geological Society of London. 

vol . XVIII , l o r mai 1 8 6 2 , n° 7 0 . 
The Athenœum, n o s 1 8 0 4 et 1 8 0 5 , 1 8 6 2 . 
The ainerican journal of science and arts, by Silliman, 

vol . X X X I I I , mai 1 8 6 2 , n° 9 9 . 
The Canadiannaturalistandgeologist, t. VII, n° 2 , 1 9 avril, 

1 8 6 2 . 

M. Hébert annonce la mort de M. Meynier. 



M. Danglure offre à la Société , au nom de M. Ébray, la carte 
géologique du département de la Nièvre, et donne ensuite lec
ture de la note suivante qui accompagne cet envoi : 

Carte géologique du département de la Nièvre; par MM. Bertera 
et Th. Ébray . 

J 'ai l ' honneur de faire h o m m a g e à la Société géologique de la 
carte géologique du dépar tement de la JNièvre. 

M M . Ber tera et de Chancourtois , p r imi t ivemen t chargés par 
le Conseil général de dresser cette carte, y t ravai l lèrent depuis 1846 
jusqu'en 1856, époque à laquelle ces ingénieurs l ivrèrent leur 
carte à la Préfecture. 

Vers cette dernière époque je fus chargé de dresser la carte des 
terrains que la construct ion du chemin de fer du Bourbonnais 
devait t raverser ; mon travai l fut mis par hasard sous les yeux de 
MM. Bertera et de Chancourtois qu i y r econnuren t des in t e r 
prétations différant en t iè rement des leurs ; ces ingénieurs , après 
examen, me proposèrent alors de compléter la carte géologique 
qui exigeait des études suivies à cause des difficultés toutes p a r t i 
culières résultant de l 'existence de nombreuses failles et des 
variations minéra log iquesqu i s 'opèrent clans les formations géolo
giques de ce dépar tement . 

La carte ne relate que les observations que j ' a i eu l 'occasion de 
faire pendan t les deux premières années de mon séjour dans le 
dépar tement ; depuis , j ' a i constaté beaucoup de faits nouveaux, 
suivi les traces des failles, perfectionné les l imites des étages ; mais 
ces observations ne pour ron t être relatées que dans mon ouvrage 
intitulé : Etudes géologiques sur le département île la Nièvre et dans 
une carte pins parfai te qne je dresse en ce m o m e n t . 

Malgré les lacunes et les imperfections naturel les et inhéren tes 
aux cartes géologiques, la carte que j ' a i l ' honneur de présenter à la 
Société est beaucoup plus exacte que la Carte de la F rance ; il suffit 
de jeter les yeux sur ce t ravai l pour saisir les différences. La 
légende est conforme à celle qui a été dressée par MM. Elie de 
Beaumont et Dufrénoy ; je fais obseï ver que cette légende n 'est 
pas suffisamment détaillée pour les cartes géologiques dépar te
mentales qui doivent guider les recherches des industriels et des 
agriculteurs. 

Ainsi, le système ool i th ique inférieur cont ient des matér iaux les 
plus hétérogènes; à la base on trouve les calcaires à Eutroques qui 



fournit des maté r iaux de construct ion fort estimés ; au-dessus 
v ien t l 'ool i the ferrugineuse qui donne d u minera i de fer ; puis se 
r e m a r q u e la terre à foulon ou format ion à Ammonites Parkinsoni 
fournissant d u c i m e n t ; les par t ies supérieures du système donnent 
des marnes p o u r a m e n d e m e n t (marnes à Pholadomyes) et des cal
caires ool i thiques de construct ion. 

L ' indus t r ie l et l 'agr icul teur n o n géologues devraient pouvoir 
suivre ces différentes formations affectées de teintes spéciales. 

Les frais de déplacement de M M . de Chancourtois et Bertera , 
r emboursés par le dépar tement se sont élevés seulement à 2,000 fr. 
env i ron ; j ' a i dépensé pour é tud ie r le dépar t emen t à fond une 
somme de 6,000 fr. 

Cette de rn iè re observat ion a pour bu t de mon t re r que les a l lo
cations fournies par les dépar tements sont en général insuffisantes 
pour pe rme t t r e de mene r à bonne fin des t ravaux qui ne pour ron t 
se refaire qu ' à des intervalles de temps fort éloignés, et que, si le 
désintéressement de que lques géologues ne venait pas en a ide , les 
dépar tements seraient souvent dépourvus de cartes géologiques 
exactes et don t l 'ut i l i té se fera sur tout sentir q u a n d la rout ine 
aveugle sera remplacée par les mé thodes scientifiques. 

M. Deshayes présente, au nom de l'auteur, M. de Binkhorst, 
la monographie des céphalopodes de la craie supérieure du 
duché du Limbourg , et ajoute les observations suivantes : 

J ' a i l ' honneu r d'offrir à la Société, de la par t de notre collègue 
M . de Binkhorst , la seconde par t ie de son ouvrage sur les mol lus
ques fossiles de la craie supér ieure d u L i m b o u r g ; elle est consacrée 
à l 'h is toire des céphalopodes. Cette seconde par t ie mér i t e , comme 
la p remiè re , l 'accueil favorable de la Société, car elle ne lui est 
inférieure ni en in térê t , ni en bonne exécut ion. Ces deux parties 
d u m ê m e ouvrage offrent néanmoins un contraste frappant. En 
effet, dans la p remiè re où sont figurés et décrits un g rand nombre 
de gastéropodes, on observe des formes en présence desquelles on 
pour ra i t se d e m a n d e r si elles ne sont pas ter t ia i res , t an t elles 
offrent d 'analogie avec celles qu i caractérisent ces dernières for
mat ions ; mais pour les céphalopodes l 'hési tat ion n'est plus pos
s ib le ; ils vous t ranspor ten t i m m é d i a t e m e n t dans le domaine cré
tacé. Nous t rouvons ici les derniers représentants de ces puissantes 
familles, si a b o n d a m m e n t répandues dans toute la série des ter
rains crétacés et jurassiques, et don t les terra ins tertiaires ne r en 
ferment plus le mo ind re vest ige; c'est à savoir : 



1° Une Bélemnite (le mucronatus) si bien connue de tous les natu
ralistes comme l'un des meilleurs fossiles caractéristiques des 
parties supérieures de la craie \ 

2° Une Jcanthoteuihis, genre voisin des Bélemnites et qui j u s 
qu'ici était propre aux terrains jurassiques 1 

3° Cinq espèces de Nautiles parmi lesquels le danicus de 
Schlotheim o 

4° Le genre Rhyncholithus de Faure-Biguet ne devrait peut-
être pas subsister, puisqu'il réunit les parties solides des 
mandibules des céphalopodes; malheureusement l'impos
sibilité où l'on se trouve d'attribuer telle forme de man
dibule à telle espèce de céphalopode rend encore, nécessaire 
la description séparée de ces corps, mais ils ne devraient 
pas constituer un genre au même titre que les autres. 

5° Six Ammonites, parmi lesquelles une très grande, colligatus, 
de 28 à 30 centimètres de diamètre 6 

6° Deux Hamiles 2 
7° Un Scaphites, longtemps confondu avec les Ammonites. . 1 
8° Trois Baculites - 3 

19 

Quoique ce n o m b r e de 19 espèces de céphalopodes soit ex t rê 
mement faible, si nous le comparons à celui de 101 espèces qu 'Aie . 
d 'Orbigny indique dans l 'étage précédent ( sénonien) , il est cepen
dant de beaucoup supérieur à celui des espèces inscrites pa r le 
même auteur dans l 'étage danien , où 3 seulement sont m e n t i o n 
nées. Il est vrai q u e d 'Orb igny rappor ta i t à la craie b lanche la 
plus grande par t ie des fossiles de Maestr icht . Néanmoins en r e 
cherchant ceux qu ' i l a connus , ils sont au n o m b r e de 7 seulement , 
ce qui établ i t u n e différence très notable en faveur du travail de 
M. de Binkhors t ; nous acquérons ainsi une not ion bien plus exacte 
de l ' importance re la t ive que les céphalopodes avaient conservée 
jusqu'au dern ie r m o m e n t de leur existence. 

M. de Binkhors t a donné des descriptions fort bien faites de 
toutes les espèces ; quelquefois elles sont é tendues lorsqu'i l a ren
contré des variétés ou lorsqu ' i l a eu d 'ut i les indicat ions à ajouter 
à leur sujet; il a également por té son attention sur la synonymie 
qui me paraî t très exacte et en m ê m e temps très complète , ce qui 
a l 'avantage de faciliter les recherches en donnan t l ' indicat ion 
d'une foule d 'ouvrages que l 'on ne songerai t pas toujours à c o n 
sulter, par la croyance où l 'on est qu ' i l s ne renferment rien sur 
un tel sujet. Nous r e m a r q u o n s pa r t i cu l i è rement la synonymie des 
Beleinnites mucronatus ; elle est cer ta inement la plus complète qu i 
existe ac tuel lement ; elle contient au moins cent qua ran te ci tat ions 
dans l 'ordre chronolog ique . 



Nous devons a t t endre avec une vive impat ience la troisième 
par t ie de l 'ouvrage de notre savant et zélé collègue destinée à 
faire connaî t re les mol lusques acépha les ; elle sera plus riche 
encore que les deux premières part ies et cont r ibuera pour une part 
considérable à compléter la faune si peu connue jusqu ' ic i de la 
craie supér ieure . 

M. Reynès communique le résultat de ses observations sur 
la différence de sexe qu'il croit avoir reconnue dans les A m m o 
nites . Les individus à forme renflée seraient les femelles et ceux 
à forme plate les mâles . On arriverait, suivant lui, à simplifier 
la synonymie si l'on admettait cette classification. 

MM. Barrande, Hébert , Deshayes , Michelin e_t Saemann 
font quelques objections aux observations de M. Reynès . La 
plupart de ces messieurs pensent qu'il faudrait établir une série 
de passages avant d'arriver à une conclusion irréfutable. 

M. Virlet fait une communication sur le terrain houiller de 
la Dordogne, de la Corrèze et de l'Ardèche. 

A la suite de cette communicat ion, M. Barrande exprime 
le désir qu'un jeune géo logue entreprenne l 'élude des divers 
terrains houillers de la France et les mette en comparaison 
avec ceux de l 'Allemagne. Il pense que ce travail offrirait un 
grand intérêt. 

Séance du 1 6 juin 1 8 6 2 . 

PRÉSIDENCE DE M. ALBERT GAUDRY, vice-prèsidellt. 

M. Danglure, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le 
Président proclame membre de la Société : 

M. le docteur L . - M . Ross i , de Yicence, professeur d'histoire 
naturelle et directeur du lycée I. R. de S. Procolo , à Venise 
(Vénétie) ; présenté par MM. le baron Achille de Zigno et Ed. 
Collomb. 



DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. le Ministre d'Etat, Journal des savants, 
mai 1 8 6 2 . 

De la part de M. G. P . Deshayes , Description des animaux 
sans vertèbres découverts dans le bassin de Paris, 29° et 
30° livraison, Paris; chez J. B . Baillière et fils. 

De la part de M. J. Fournet , 1 8 e année : Résumé des obser-
vations recueillies en 1 8 6 1 dans le bassin de la Seine par les 
soins de la commission hydrométrique du Rhône. 

D e l à part de M. B . Gastaldi, Nuovi cenni sugli oggetti di 
a/ta antichità trovati nelle torbiere e nelle marniere dell' Italia, 
in-4, 95 p . , 6 pl . , Turin, 1 8 6 2 - , chez G. Marzorati. 

De la part de M. le docteur H. B . Geinitz, Dyas oder Zech
stein formation unddas Rothliegende, l r û partie, i n - 4 , 1 3 0 p . , 
23 pl. , Leipzig, 1 8 6 2 ; chez W . Enge lmann . 

De la part de M. L . Grùner, Etat présent de la métallurgie 
du fer en Angleterre, par MM. Grûner et Lan, i n - 8 , 4 0 0 p . , 
1 carte et 1 pl. de coupes , Paris, 1862- , chez Dunod . 

De la part de M. H. Le Hon, Descriptions succinctes de quel
ques nouvelles espèces animales et végétales fossiles des terrains 
tertiaires éocèues des environs de Bruxelles, par MM. Nyst et 
Le Hon, in-8 , 21 p . , Bruxel les . 

De la part de M. W . E . Logan : 
1" Geology of Canada, i n - 8 , 4 6 4 p . , Montréal; chez J. 

Lowell. 
2° Geological survey of Canada. •— Descriptive catalogue of 

a collection of the économie minerais of Canada and of its 
ciystalline rocks sent to the London international exhibition 
/ o r 1 8 6 2 , in -8 , 8 3 p . , Montréal ; chez J. Lowell . 

De la part de M. II. Michelin : 
1° Voyage du monde de Descartes, i n - 1 2 , 4 3 7 p. Paris , 

1 6 9 0 . 

2° Entretiens sur la pluralité des mondes, par de Fontene l l e , 
in -12 , 2 4 0 p. Paris, 1 7 2 4 . 

3° Histoire du ciel, par Pluche , 2 vol. i n - 1 2 . Paris 1 7 5 7 . 



4° L'action du feu central bannie de la surface du globe et 
le soleil rétabli dans ses droits, par de Rome de l'Isle, in-8 , 
8 4 p . Paris , 1 7 7 9 . 

5° Leçons élémentaires d'Histoire naturelle, par Cotte, 
i n - 1 2 , 4 7 1 p. Paris, 1 7 8 7 . 

6° Théorie physico-mathématique de l'organisation des 
mondes, par Lancel in, in -8 , 2 0 6 p. Paris , 1 8 0 5 . 

7° Les six jours de la création selon Moïse, par de Lormel , 
i n - 8 , 2 3 p. Paris , 1 8 0 6 . 

8° Système universel, par Thilorier, 4 vol . i n - 8 , Paris, 
1 8 1 5 . 

9° Mémoires présentant les bases d'une nouvelle théorie 
physique et chimique, par J. B . Lamarck, i n - 8 , 4 1 0 p. Paris , 
1 7 9 7 . 

10° Hydrogéologie, par J. B . Lamarck, i n - 8 , 2 6 8 p. Paris , 
an X ( 1 8 0 2 ) . " 

11° Recherches sur l'organisation des corps vivants, par 
J. B . Lamarck, i n - 8 , 2 1 6 p. Paris . 

12° Système analytique des connaissances positives de 
lhomme, i n - 8 , 1564 p . , par de Lamarck. Paris , février 1 8 2 0 . 

13° Du déluge au point de vue scientifique et théologique, 
par F . L . M. Maupied, i n - 1 2 , 9 0 p. Paris . 

14° Introduction à la géologie, par le docteur Pouchet , in-8, 
1 6 p . Rouen, 1 8 3 4 . 

15° Moïse et les géologues modernes, par Victor de Bonald, 
i n - 1 8 , 2 9 9 p. Avignon, 1 8 3 5 . 

16° Traité inédit, de géographie métallurgique, par J. P. 
Chevalier, i n - 8 , 1 0 2 p. Amiens , 1 8 3 5 . 

17° Essai sur la destinée des mondes, par J. Déal , i n - 8 , 
4 6 p . Paris , 1 8 3 6 . 

18° Trois notes relatives à la théorie de la terre, par Jean 
Reynaud, i n - 8 , 3 6 p. 

19° Cours élémentaires de géologie, minéralogie et géogno-
sie, par M. G. Barruel, i n - 8 . 4 8 0 p . , 6 pl. Paris , 1 8 4 3 . 

20° Physiologie de la terre. —• Etudes géologiques et agri
coles, par M. de Travanet, i n - 8 , 5 6 0 p. Paris , 1 8 4 4 . 

21° Cosmogonie ou formation des corps célestes, par Didier 
Thierriat, i n - 8 , 1 4 1 p . Bellevil le, 1 8 5 4 . 



22" T.n roici lion souterraine de la masse ignée, ses causes 
et ses conséquences, par Karl Schroeder, i n - 8 , 1 6 p. Paris , 
1 8 5 6 . 

23" Grande restauration scientifique. — Philosophie miné
ralogique, par Achille Brachet , i n - 8 , 5 6 p . Paris, 1 8 5 9 . 

De la part de M. Ferd . Roemer, Die fossile Fauna der silu-
rischen Diluvial-Geschiebe von Sadewitz bel Oels in Nieder 
Schlesien.— Einepalœontologische Monographie, i n - 4 , 8 1 p . , 
8 pl., Breslau, 1 8 6 1 5 chez R. Nischkowsky. 

De la part de M. Angelo Sismonda, Carta geologica di Savoja, 
Piemonte e Liguria, i f. 1 8 6 2 . 

De la part de M. A . Viquésnel , Voyage autour du monde, 
sur les frégates / 'Uranie et la Physic ienne, de 1 8 1 7 à 1 8 2 0 , 
par Louis de Freycinet , 8 vol . in-4 , et 4 atlas in-f°. Paris. 

De la part de M. Ach. de Zigno : 
1° Sulla coslituzione geologica dei monti Euganei, i n - 8 , 

20 p . , Padoue , 1 8 6 1 ; chez G. B. Randi, etc. 
2° Sopra un nuovo génère di felce fossile^ in-8 , 1 5 p . , 4 pl . , 

Venise, 1 8 6 1 ; chez G. Antonell i . 
De la part de M. W . M. Gabb, Synopsis of the mollusca of 

the cretaceous formation, i n - 8 , 2 0 1 p. 
De la part de MM. Ch. Gaud in et Ch. Strozzi, Contributions 

à la flore fossile italienne. — Second mémoire. — Val d'Arno, 
in-4 , 59 p . , 1 0 pl. , Zurich, 1 8 5 9 ; chez Zurcher et Furrer. 

De la part de M. Moriz Bornes , Die fossilen-Molluskend.es 
tertiaer-Beckens von Wien, in-f°, pp. i l 7 - 2 1 4 , pl. X 1 I - X X X I , 
2° vol. , n"s 3 et 4 , Bivalves . 

De la part de M. F . A . Quenstedt, Ueber Pterodactylus sue-
vicus im lithographischen Schiefer Wurttembergs, i n - 4 , 52 p . , 
1 pl., Tubinge, 1 8 5 5 ; chez H. Laupp. 

De la part de M. F . Stolicza, Uber die Gastropoden und 
Acephalen der Hierlatz-Schichten, i n - 8 , 4 8 p . , 7 pl . , W i e n , 
1861 ; chez K. Gerold's Sohn . 

De la part de M. E d . Suess : 
1° Eiriige Bemerkungen uber die secundàren Brachiopoden 

Portugais, in -8 , 4 p . , 1 pl. 
2° Uber die grossen Raubthiere der osterreichischen Tertiar-

Ablagerungen, i n - 8 , 1 6 p . , 2 pl. 
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3° Der Boclen der Stadt Wien, i n - 8 , 3 2 6 p . , 1 carte, W i e n , 
1 8 6 2 ; chez W . Braumùller. 

Comptes rendus des séances de VAcadémie des sciences, 
1 8 6 1 , 1 e r s e m . , t. LIV, n o s 21 et 2 2 ; tables du 2 e s e m . , 1 8 6 1 , 
t . L U I . 

Annales des mines, 5° série, t . X X , 6 e livrais, de 1 8 6 1 . 
Bulletin de la Société de géographie, 5 e sér . , t. III, n° 1 6 , 

avril 1 8 6 2 . 
L'Institut, n o s 1/(83 et 1 4 8 4 , 1 8 6 2 . 
Bulletin de la Société d'émulation du département de l'Allier, 

t. VIII , î r c et 2« livraison. 
Journal d'agriculture de la Côte-d'Or, n° 3 , mars 1 8 6 2 . 
The Athenœum, n 0 3 1 8 0 6 et 1 8 0 7 , 1 8 6 2 . 
Verhandlungen der naturf orschenden Geselischaft. in Basel, 

vol. III, 3 e cahier, 1 8 6 2 . 
Revista de los progresos de las ciencias exactas, Jisicas y 

naturelles, t. XII , n° 4 , avril 1 8 6 1 . 
Revista minera, t. XIII , n° 2 8 9 , 1 e r juin 1 8 6 2 . 
Animal report of the geological Survey oflndia 1 8 6 0 - 1 8 6 1 , 

Calcutta, 1 8 6 1 ; chez A . Dozey. 
Memoirs of the geological Survey oflndia, vol. III, 1 " part. , 

Calcutta, 1 8 6 1 . 

M. Suess offre à la Société un travail imprimé contenant la 
description géologique du sous-sol de la ville de Vienne, etc. 
(Der Bodcn der Stadt Wien, etc., voir ci-dessus la liste des 
dons) . 

Présentation à la Société de l'ouvrage de M. le professeur 
Geinitz, intitulé : Dyas; par M. J. Barrande. 

Notre savant ami, M. le professeur Geinitz (de Dresde), nous a 
chargé d'offrir à la Société un nouvel ouvrage, publié par lui en 
1 8 6 1 , sous le titre de : Dyas au formation du Zechstein et du grès 
rouge (Dyas oder die Zechsteinformation und das Rothliegende). 

Cet ouvrage a été envoyé depuis près d'une année, mais notre 
absence nous a empêché de nous acquitter de l'honorable com
mission qui nous a été confiée. Depuis notre retour, nous avons 
attendu le second volume, annoncé par M. Geinitz, et acheminé 
par la voie, malheureusement trop lente, des libraires. Ce second 



envoi n 'étant pas encore parvenu , nous ne pouvons pas laisser 
passer la dernière séance de cette année sans nous acqui t ter d e 
notre agréable devoir . 

Avant que cet ouvrage ai t été mis sous les yeux de la Société, 
son titre Dyas a déjà re tent i dans cette encein te . I l a été le sujet 
d'une communica t ion spéciale, faite par notre maî t re et ami 
M. de Verneui l , qui a présenté à cette occasion une not ice publ iée 
par sir Roderick Murchison, en l ' accompagnant et en la développant 
par ses propres observations. I l para î t que M. Marcou a adressé à la 
Société une réponse à ce sujet dans une lettre qu i doit être insérée 
au Bulletin. Cette discussion relative à la nouvel le dénomina t ion 
de Dyas é tant encore présente dans l 'esprit de tout le monde , 
nous croyons inut i le de la rappeler plus expl ic i tement . 

INous devons seulement faire r emarque r que le n o m de Dyas, 
introduit dans la science par no t r e honorab le confrère, M. Ju les 
Marcou, en 1859 {Dyas et Trias), et adopté par M. le professeur 
Geinitz, ne correspond pas r i goureusemen t à celui de système 
permien, an té r i eurement établi par sir Roder ick Murchison . E n 
effet, M. Geinitz res t re int le Dyas aux deux formations connues 
en Allemagne sous les noms de Zechstein et de Rothliegende, tandis 
que sir Roder ick Murchison a compr is dans son terrain permien , 
non-seulement ces deux mêmes f o r m a t i o n s , mais encore une 
partie du grès b igarré qu i est au-dessus , et qu ' i l a désignée pa r 
le nom de Bunter-Schiefer (Sduria, 2° édi t . , p . 346, 1859). 

D'un autre côté, il faut aussi observer qu 'en adoptant le n o u 
veau nom de Dyas, M. Geinitz s 'écar te , sous un rappor t i m p o r 
tant, de la classification générale de M. Marcou , et qu ' i l m a i n 
tient le principe de la classification de sir Roder ick Murchison. 
En effet, dans l 'ouvrage qui est en ce m o m e n t sous nos yeux, Je 
terrain désigné par le n o m de Dyas est considéré c o m m e appar te
nant à la grande série paléozoïque, don t il consti tue le t e rme le 
plus élevé dans le sens vert ical , suivant l ' idée fondamenta le qui a 
présidé à l 'é tabl issement du système pe rmien . Au contraire, 
M. Marcou regarde le Dyas comme le p remie r t e rme de la série 
mésozoïque. 

Afin de mont re r les motifs de sa convict ion à l 'égard de cette 
question impor tan te , M . le professeur Geinitz, dans son in t roduc
tion, s'attache à faire ressortir les connexions qu i existent entre la 
faune de son Dyas et les faunes de la g rande période paléozoïque. 
A cet effet, il passe br ièvement en revue toutes les classes et 
familles de la série zoologique qu i sont représentées dans la faune 
dont il offre la m o n o g r a p h i e . N o u s ne pouvons m i e u x faire que 
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de t raduire les deux pages qu ' i l a consacrées à ind iquer sommai 
r e m e n t ces rappor ts t rès impor t an t s . Nous sommes persuadé que 
les lecteurs du Bulletin qui ne peuvent pas consulter en ce 
m o m e n t l 'ouvrage de M. Geinitz nous sauront bon gré de leur 
c o m m u n i q u e r le résumé si clair et si instructif , où le savant 
au teur a exposé ses observat ions générales (p. 13 à 15). 

« Depuis 1 8 4 8 , le n o m b r e des espèces animales dans le terrain 
» du Dyas se t rouve presque t r ip lé , car dans cet ouvrage nous 
» rendons compte de plus de 216 espèces bien distinctes, sans 
» compter quelques formes impar fa i t emen t connues. Nous avons 
» fait men t ion de toutes les espèces décrites jusqu 'à ce jour , à 
» notre connaissance, à l 'exception d 'un peti t n o m b r e de Sauriens, 
» trouvés u n i q u e m e n t en Russie. L ' examen de cette faune montre 
« que les espèces les plus caractér is t iques du Zecbstein appartien-
» nent à des genres qui caractér isent la période paléozoïque, 
» tandis que d 'autres formes prédominantes , du ran t cotte pre-
» mière époque de la vie organique sur notre globe, comme l e s 
» Tr i lob i t es , avaient déjà d isparu du ran t le dépôt de la formation 
» carbonifère. 

» La classe des Saur iens est représentée par 9 ou 10 espèces, non 
« compris les espèces russes ment ionnées . Nous y dis t inguons 1rs 
» familles des Lacertiens et des Labyrint l iodontes . Ces derniers 
» apparaissent pour la p remiè re fois dans la formation carboni-
» 1ère et p r ennen t plus t a rd un plus g r a n d déve loppement dans 
» le Tr ias . 

». P a r m i les poissons, don t nous avons décri t a3 espèces, l e s 
» Ganoïdes hé térocerques p r é d o m i n e n t de beaucoup . Les espèces 
» de Palœoniscus à écailles lisses, d u grès rouge , ainsi que l e s 
» Ac.anthod.es gracilis, m o n t r e n t d 'une maniè re frappante leur 
» in t ime analogie avec les espèces carbonifères. 

» La classe des Crustacés, représentée par 25 espèces, fournit 
» de nombreux Entomostracés qu i , comme on le sait, deviennent 
» de plus en p lus nombreux dans les formations plus récentes, 
» El le nous offre aussi les proto types des Décapodes et des ïsopocirs, 
» i[ni possèdent une organisat ion plus élevée. Ces derniers semblent 
» apparaî t re p o u r remplacer les Tr i lob i tes . 

ii Les Vers ou Annélides, représentés par 3 espèces, jouent, 
» dans le Dyas c o m m e dans les au t res format ions , un rôle très 
>> subo rdonné . 

» Les 3 espèces de Céphalopodes d u Zecbste in ne peuvent p a s 
» cont r ibuer à résoudre la quest ion des connexions géologiques 
» de cette format ion ; mais les 3 P té ropodes d u Dyas rappellent 
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» encore l 'époque paléozoïque. Comdaria Hollebeni est la dernière 
» espèce de ce genre . 

» P a r m i 25 espèces de Gastéropodes et L\Q espèces de Conch i -
» fères, nous t rouvons à la fois des genres paléozoïques et des 
» genres mésozoïques. Dans tous les cas, p a r m i les Gastéropodes, 
» Straparolus et Murchisonia, p a r m i les Conchifères, Sc/iizodus, 
» Clidophorus et Pleurophorus, semblent n 'avoir j ama i s été observés 
» jusqu'ici sur un hor izon plus élevé que celui d u Zechs te in . 

» Les Brachiopodes , don t nous dist inguons 30 espèces, sont les 
» formes les plus communes du Zechstein, et qui servent le plus à 
» déterminer sa position. Que lques -uns de leurs genres, co mme 
» Productus et Strophalosia, par le nombre immense de leurs i n d i -
» vidus, ont exactement joué dans cette format ion le m ê m e rôle 
» que les Conchifères dans les formations mésozoïques. Ou t re ces 
» deux genres, Orthis et Camaroplioria appar t i ennen t exclusive-
» ment à la pér iode paléozoïque, tandis que Terebratula, Rhyn-
ii chonella, Spirigera, Lingula, Disciua, Cranta, et m ê m e Spi-
» rifer, se sont propagés p lus h a u t dans la série des couches de 
» l'écorce terrestre . Mais il est suffisamment connu que la plus 
» commune des Térébra tu les d u Zechstein ressemble à une espèce 
» dévonienne, à tel po in t qu 'on peut s'y t romper , tandis que les 
n rapports très rapprochés entre Camaroplioria Schlotheimi d u 
n Zechstein et Camaroplioria crumena du calcaire carbonifère , 
" entre Spirifer Clannyanus d u Zechste in et Spirifer Urii du ca l -
» caire carbonifère , ent re Spirifer cristatus du Zechstein et 
» Spirifer octoplicatus du calcaire ca rboni fè re , ent re Lingula 
» Credneri du Zechste in et une Lingule de la formation c a r b o n i -
« fère de R h y o p e , près S u n d e r l a n d , sont si in t imes , que Davidson 
» et Kirkby ont déclaré ident iques les formes correspondantes, 
« manière de voir à laquel le nous ne pouvons pas nous associer 
» (Kirkby, On the occurrence of Lingula Credneri in the Coal-mea-
» sures ofDurham. Quart. Journ. Geol. Soc.London, 1860,vol . X V I , 
» p. 412, « . / ) . 

» Parmi nos trois Radia i res , Cyathocrinus ramosus appar t i en t à 
» un genre qui n 'est connu que dans les p lus anciennes fo rma-
ii tions. Eocidaris Keyserlingi est la forme la plus rapprochée du 
» genre paléozoïque Archœocidaris. La troisième espèce, qu i est 
» uue Astérie à 6 bras , est encore t rop impar fa i t ement connue 
» pour pouvoir être b ien jugée. 

« P a r m i nos 13 Zoophy tes , toutes les formes qui se r app rochen t 
» de Feneslella et qu i p rédominen t de beaucoup dans le Zechste in 
» se ra t tachent très ne t t emen t aussi bien q u ' u n Stenopora à la 



» période paléozoïque. Au cont ra i re , 12 espèces de Foraminifèros 
» et 7 Amorphozoaires du Zechsteiu ne peuvent guère contr ibuer 
» à la solution de cette quest ion, puisque la connaissance de ces 
» organismes dans le Zechs te in est encore très peu avancée . 

» Les plantes du Dyas seront ment ionnées en détai l dans l'un 
» des chapitres de notre second vo lume. U n e g rande part ie de ces 
» végétaux fossiles a été exactement d é c r i t e , en 1 8 4 9 , par 
» M . le colonel de Gu tb ie r (Die Versteinerungcn des Rothliegenden 
» in Sachsen), et par n o u s , en 1858, dans no t re ouvrage (Die 
» Leitpflanzen des Rothliegenden, e tc . ) . 

» I l a été bien constaté que que lques espèces de plantes de la 
» format ion hou i l l è re s 'élèvent jusque dans les couches du Rothlie-
» gende, n o m m é m e n t Cyatheites arborescens, PValeliia piniformis, 
« et quelques formes de la famille des Noeggerathiées . D 'un autre 
>> côté, d 'autres plantes caractér is t iques du Rothliegende ont leurs 
» analogues les plus rapprochés dans la formation hou i l l è r e , 
» c o m m e Annularia carinata, Calamités injractus, Annularia lon-
» gijolia et Calamités approximatus, etc. Dans tous les cas, la flore 
» du Rothliegende est é t ro i tement liée avec celle de la formation 
» houi l lè re , b ien qu 'on y observe le développement de quelques 
» genres qui sont part iculiers à cette zone de la pér iode paléo-
» zoïque, coexistant avec d 'autres types qui n 'on t a t te in t une plus 
» grande extension que dans les couches mésozoïques. 

» D 'après ces observations, le dyas se ra t tache posi t ivement à la 
» pér iode paléozoïque, p a r ses restes organiques aussi bien que 
» sous d 'aut res rapports . » 

Cette conclusion est formulée en termes si clairs et si positifs, 
qu 'e l le n ' a besoin d ' aucun commen ta i r e . 

M. le professeur Geini tz , ayan t embrassé son sujet de la manière 
la plus générale , son ouvrage est u n e complète monograph ie du 
terrain décrit . Le savant auteur ne s'est pas borné à l 'é tude per
sonnelle des contrées classiques de l 'Allemagne, où les formations 
d u Zechstein et du Roth l i egende sont bien développées et ont 
attiré depuis longtemps son at tent ion, c o m m e le prouve le pre
mier ouvrage qu ' i l a pub l i é sur ce sujet, en 1858. Grâce à la pro
tection efficace que le gouve rnemen t éclairé du r o y a u m e de Saxe 
accorde aux recherches uti les, m ê m e sous le rappor t purement 
scientifique, il a reçu, d u r a n t ces dernières années , u n e mission 
p o u r aller é tudier dans la Grande-Bre tagne , aussi b ien les loca
lités du ter ra in pe rmien q u e les collections de fossiles renfermant 
les types déjà décrits et qu ' i l se proposait de reprodui re . M. Gei
nitz n ' a donc négligé aucune source d ' information et il a concen-



tré toutes les lumières qu i pouvaient con t r ibue r à la perfection de 
son travail. I l est à pe ine nécessaire de d i re que , dans la descr ip
tion de la faune, il a ajouté ses judicieuses observations à celles 
des savants qu i , les p remiers , ont décri t les espèces étrangères 
à l 'Allemagne. 

En out re , le t i tre de l 'ouvrage nous apprend que plusieurs 
géologues ont cont r ibué à la seconde par t ie , pr incipalement des
tinée aux descriptions s t ra t igraphiques des formations dissémi
nées dans diverses contrées. Les noms bien connus de ces savants 
sont ceux de M. R o b e r t Eisel, qui a par t icu l iè rement étudié les 
environs de Géra, de M. R u d o l p h Ludwig (de Darmstadt ) , qu i a 
résidé en Russie, sur le sol typique du système permien , de 
M. le professeur Augus te -Emmanue l Reuss (de P rague ) , qui a 
fait une étude approfondie des formations de la m ê m e période en 
Bohême, et de M. le docteur R e i n h a r d Rich te r (de Saalfeld), qui 
a fait des recherches si fructueuses dans la T h u r i n g e . 

Le concours de tous ces savants complétera les t ravaux de 
RI. Geinitz, en ajoutant ce qui aura i t pu m a n q u e r à ses obser
vations personnelles, dans les études de na tu re locale . 

Le volume qui est sous nos yeux est en t iè rement consacré à la 
partie paléontologique. Les 130 pages g rand ia-U dont il est 
composé renferment les descriptions de 216 espèces de fossiles d u 
règne animal qui sont figurées sur 23 planches d 'une très belle 
exécution, sans compter les gravures sur bois intercalées clans le 
texte et qui reproduisent pour la plupart des figures cléjà publiées 
dans d'autres ouvrages. 

Tout ce qui a rapport aux plantes fossiles est réservé pour le 
second volume. 

En somme, ce nouvel ouvrage de notre savant ami , M. le p r o 
fesseur Geinitz, mér i t e comme toutes ses œuvres précédentes, la 
plus haute considération et la reconnaissance de tous les h o m m e s 
de science. C'est un nouveau fleuron ajouté à la couronne scien
tifique de la Saxe. 



Compte des recettes et des dépenses effectuées pendant 
l'année 1 8 6 1 pour la Société géologique de France, 
présenté par M. Ed. COIXOMB, trésorier. 

R E C E T T E . 

DÉSIGNATION 
des 

chapitres 
de la recette. 

No
a 

de
s 

ar
ti

cl
es

. 

NATURE DES RECETTES 

R E C E T T E S 

pre'vues 
au budget 
de 1861. 

RECETTES 
effectuées 
en 1861. 

A
ug

m
en

ta
ti

on
. 

D
im

in
ut

io
n.

 

§ 1. Produits ordi- i 
naires des ré- ) 
ceplions. . . . . J 

S 2. Produits extr. | 

§ 5. Prodnit des j 
publications. , } 

S 4. Capitaux ))la- j 
ces | 

§ S. Recettes di
verses 

§ 6. Solde du com
pte 1860 

\ 
2 
3 
4 
5 
6' 
7 
8 
9 

10' 
11 
12 

13 

1 4 

18 
16 

17 

Droits d'entrée et de diplôme . . 

Î dc l'ann. courante, 
des aun. précéd.. . 
anticipées 

Cotisations une fois payées. . . . 
/'Bulletin 
I Mémoires 

Veute des / cartes coloriées. . . 
1 Histoire des progrès 
\ de la géologie.. 

Arrérages de renies 3 0 /o . . . , 
Arrérages d'obligations 
Allocation du ministre de l'Ins

truction publique pour les pu
blications de la Société. . . . 

Souscription du Ministre d'Etat. 
à 50 exempl, des Mémoires. 

Recettes extraordinaires relatives 
au Bulletin 

Recettes imprévues 
Loyer delà Société météorolog. . 

Total de la recette, . . . 
Reliquat au 31 décembre 1860.. 

Totaux de la recelte et du reli
quat en caisse 

800 « 
7,000 >. 
3,000 » 

300 » 
1,800 » 
1,100 » 

500 » 
10 » 

1,200 » 
1,870 » 

610 » 

1,000 » 

600 » 

200 » 
77 22 

400 » 

20,067 28 
232 78 

20,500 » 

600 » 
7,'i7S » 
3,230 » 

424 » 
1,800 » 
1,673 » 

861 90 
4 50 

90S 80 
1,870 » 

olO » 

800 >> 

600 » 

180 » 
1 » 

400 » 

20,834 90 
232 78 

21,067 68 

100 » 
27S » 
230 » 
124 » 

» » 
873 D 
361 90 

» » 

» » 

» » 

» » 

1,663 90 

a à 
m 5 

» » 

soo • 
» < 

20 . 
76 8 

896 £ 

COMPARAISON. 

La Recette présumée était de. . . 
La Recette effectuée est de . . . 

Il y a augmentation de Recette de 

20,300 » 
21 ,067 68 

767 68 



D É P E N S E , 

DESIGNATION 
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chapitres 
de la dépense. 
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NATURE DES DÉPENSES. 

DÉPENSES 
pré* vues 

au budget 

de 1861. 

DÉPENSES 

effectuées 

en 1861. 
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m
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. 

D
im
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1. Personnel.. 

I 
2. Frais du logo- i 

lij ment \ 

$ 7).^ Frais île bu- ' 

ij 
ÏS-Î. Matériel. . . . l. 
6; 

l y. Publ ica t ions . 

S C. Emploi de s 
capitaux 

I 

2 F 

, 7 

n 
: 10 
n 
•12 
15 

i 1 4 

15 
10; 

•17 
18 | 
19-j 

20 j 
'21 I 

i 

Î
( traitement - . . 

, , ( travaux extraordinaires 
A 5 e " 1 gratilicalio.i 

V indemnité de logement, 
\ s, , C ses gases 

Garçon de , „ l ? ( i | , l l i o l l s o r i l i u . 
I l'm-ean ( | , , l t i ( i c o x l l . a o l . d i l l . 

Loyer, contributions, assurances. 
Chauffage cl éclairage 
Dupeuses diverses 
Ports de lettres 
Impression d'avis et circulaires. 
Change et retour de mandais. . . 
Mobilier, approprîalion du non-) 

veau local, déménagements. •. 
Bibliothèque. — Reliure 

\ ( impression, papiers,! 
\ Bulletin , \ planches 
) (port 
| Histoire des progrès de la geolog. 
\ f Impression, papier, 

Mémoires, D ^ " , ^ sup^lé-
J \ menlaires. • . . 
I Dépenses imprévues 

1,800 » 
500 » 
200 » 
200 » 
800 » 
100 » 
100 » 

1,580 » 
575 ii 
500 » 
250 >. 
150 » 
20 » 

•1,805 » 
400 » 

7,000 » 
800 ii 

» d 

2,500 il 

•1,000 » 
20 . 

19,000 » 

1,800 « 
500 A 
200 u 
200 i. 
800 40 
100 » 
100 » 

1,509 03 
094 50 
515 20 
220 90 

9-'i 50 
10 55 

2,643 85 
410 95 

7,010 40 
745 03 
125 60 

2,253 75 

1,000 35 

J> 1) 

;20,544 05 

» « 

» 40 

» >•> 

119 £i0 
15 20 

» ») 

» A 

838 85 
10 -5 

•10 -40 

125 60 

» 55 

1,121 25 

» il 
D 11 
» D 

11 1) 
Il 11 
B S 

70 OU 
ii i> 
» i, 

29 10 
55 50 

» 45 

B 1, 
11 ii 

54 95 
ii » 

246 25 

» ii 

20 » 

477 £0 

COMPARAISON. 

La Dépense p r é s u m é e é t a i t de . 

La Dépense effectuée est de . . 

Il j ' a d i m i n u t i o n de 

4 9 , 9 0 0 » 

2 0 , 3 4 4 03 

6 4 4 03 

UKSULTAT GÉNÉRAL E T SITUATION AU 31 DÉCEMBRE 3SGI. 

La R e c e t t e to ta le é t a n t de . . . 

E t la Dépense to ta le é t a n t d e . 

I l r e s te en caisse a u d i t j o u r . . 

2 -1 ,067 6 3 

2 0 , 5 4 4 03 

5 2 3 6 5 



MOUVEMENT DES COTISATIONS UNE FOIS PAYÉES ET DES PLACEMENTS 
DE CAPITAUX, EXERCICE 1861. 

NOMBRE I 
DES 

COTISATIONS. VALEURS. 

Recette 
antérieurement à 1 861 . 
pendant l'année 1 864. . 

Totaux. . 

148 
6 

484 

fr. c. 

44,338 55 
4.800 » 

46,438 55 

Legs Roberton 42,000 » 

Total des capitaux encaissés. 58,138 55 

PLACEMENT. 

f r . c fr. r. 
1,870 » Rentes 3 0/0 et frais de mutation 

4 4/2 en 3 0/0 47,699 25 
435 ' Intérêts de 29 obligations de | 

chemins de fer, antérieure- , 
ment à 4 860 8,387 1 5 | 

75 » Intérêts de 5 obligations de che
mins de fer, achetées en 4 860. 4 ,470 85 , 

2,380 » — Excédant de la dépense sur la recette. . 

57,557 28 

581 30 

MOUVEMENT DES ENTRÉES ET DES SORTIES DES MEMBRES 
AU 31 DÉCEMBRE 1860. 

Au 31 décembre 1860, le nombre des membres main
tenus sur les listes officielles comme devant contribuer aux 
dépenses de 1860 s'élevait à 501 , dont : 

377 membres payant cotisation annuelle] . 
et 1 24 membres à vie , . j 0 1 ' ' 

Les réceptions du 1 e r janvier au 31 décembre 1861 
ont été de 

Tntal 

501 

41 

542 
A déduire, pour cause de décès, démissions et radiations 

(en 4 864 ) 

Le nombre des membres inscrits sur les registres, au 
4 " janvier 4 862, s'élève à 

„ < 378 membres payant cotisation annuelle, 
bavoir :j u o m e m b r e g à v j e _ 

3 4 

508 



M. Parés présente le rapport de la Commission de comptabi
lité sur les comptes du trésorier pour l'année 1 8 6 1 : 

Rapport présenté, par M. Parés, au nom de la Commission 
de comptabilité, sur les comptes du Trésorier, pour l'année 
1 8 6 1 . 

MESSIEURS, 

Lorsque l'administration d'une Société est confiée à des 
hommes intell igents et soucieux de leurs devoirs, le compte 
rendu annuel des recettes et des dépenses n'est guère qu'une 
répétition du passé. L'action incessante du Trésorier, la surveil
lance et la direction du Conseil sont autant de garanties du 
maintien de l'équilibre financier. Si parfois, dans le cours de 
son existence, la Société est obligée à des dépenses extraordi
naires, l'administration sait y pourvoir, et rien n'est changé à 
la marche générale, parce qu'une économie bien entendue finit 
par rétablir la balance. Un fait de ce genre s'est produit dans le 
cours du présent exerc ice ; vous devinez déjà, messieurs , que 
nous parlons du déplacement du lieu de nos séances. Là s'est 
rencontré, par la force des choses, un excédant de dépense que 
nous aurons à vous signaler; mais ce n'est qu'un accident, qui 
n'est pas de nature à se renouveler de longtemps, et dont les 
effets ne se feront bientôt plus sentir sur l 'économie de notre 
budget. 

La recette et la dépense ont été classées, dans le budget pro
visoire qui vous a été soumis , sous divers paragraphes : quatre 
pour la recette (produit des réceptions, produit des publications, 
placement de capitaux, recettes diverses) ; six pour les dépenses 
(personnel, logement et accessoires, frais de bureau, magasin, 
publications, emploi de capitaux). Nous allons adopter ces 
mômes divisions, que nous ferons suivre de quelques chiffres 
sur les mouvements du personnel des membres . 

I. RECETTE. 

Le § 1 e r se rapporte au produit des réceptions. 
Il embrasse cinq sous-divisions : droits d'entrée et de diplôme, 



cotisations de l'année courante, des années antérieures, antici
pées, une fois payées . 

Droits d'entrée et de diplôme. — 5 0 0 fr. au projet de budget , 
6 0 0 fr. effectivement reçus. 

Cotisations courantes. — 7 0 0 0 fr. prévus, 7 2 7 5 fr. reçus. 
Cotisations arriérées. — 3 0 0 0 fr. prévus, 3 2 3 0 fr. reçus. 
Cotisations anticipées. — 3 0 0 fr. prévus, 4 2 4 fr. reçus. 
Cotisât, une fois payées. — 1 8 0 0 fr. prévus, 1 8 0 0 fr. reçus. 

Ces cinq articles doivent être réunis pour être mieux appré
ciés, car ils sont dans une dépendance mutuel le . Ils forment un 
total de 1 3 3 2 9 fr. Chacun d'eux accuse un accroissement de 
recette : réunis, ils offrent un excédant de 7 2 9 fr. sur le budget 
provisoire, et sur l'exercice précédent de 1 1 4 9 fr. Les uns 
comme les autres sont la preuve de la vigilance du Trésorier. 

Dans le rapport de l'année dernière nous vous faisions remar
quer que, malgré tous les soins, les recettes des cinq catégories 
avaient clé en dessous des prévisions, tandis qu'elles les avaient 
dépassées au précodent exercice ; nous retrouvons donc ici cette 
Soi, si générale dans la nature morale comme dans la nature 
physique, la loi des oscillations, que nous retrouverions aussi 
en remontant plus haut dans le passé. Il ne faudrait pas pourtant 
regarder ce fait avec des yeux fatalistes, car c'est au milieu 
d'efforts incessants qu'il se produit, et le relâchement nous 
conduirait bientôt à un déficit permanent. 

Le 2 e §, non moins important que le 1 e r , se rapporte au 
produit des ventes, soit du Bulletin, soit des Mémoires et cartes, 
soit de VHistoire des progrès de la géologie. 

Bulletin. — P r é v i s i o n 1 1 0 0 fr., recette 1 7 5 3 fr., c 'est -à-
dire 6 5 3 fr. d'excédant sur les prévisions, mais 54 fr. s eu le 
ment sur la recette de 1 8 6 0 . Dans ces deux exercices, le 
projet de budget avait prudemment fixé un chiffre peu élevé, 
en rapport d'ailleurs avec les recettes antérieures-, vous verrez 
avec satisfaction que l 'augmentation de 1 8 6 0 s'est continuée 
en 1 8 6 1 . Il y aura à tenir compte d'une légère diminution de 
2 0 fr. sur les recettes extraordinaires relatives au Bulletin : 
l 'accroissement est donc de 6 3 3 fr. sur les prévisions. 

Mémoires et cartes. — Prévision 5 1 0 fr. recette 1 4 6 6 fr. 
4 0 c , différence en plus 9 5 6 fr. 4 0 c. Cette différence toutefois 



n'est réelle qu'en partie. M- le Ministre d'État a bien voulu con
tinuer sa souscription à 3 0 exemplaires, formant une somme 
de 6 0 0 fr., laquelle est bien relative à la vente des Mémoires; 
mais le projet de budget l'a classée parmi les recettes diverses : 
l 'augmentation effective n'est donc que de 3 5 6 fr. ZtO c. 

Histoire des progrès de la géologie. — Prévision 1 2 0 0 fr. , 
recette 9 0 5 fr., différence en moins 295 fr. 

Nous n'avons pas besoin de faire remarquer que ces variations, 
en plus ou en moins , sont indépendantes de l'administration, 
et tiennent à des circonstances que nul ne peut apprécier par 
avance. 

Le h" § (nous réservons le 3° pour la fin) comprend les 
recettes diverses. 

Là, renlrent deux recettes, dont nous vous avons déjà entre
tenus à l'occasion d'articles auxquels elles se rapportaient : 
d'une part, la souscription ministérielle; d'autre part, les receltes 
extraordinaires relatives au Bulletin, article important, môme 
quand le chiffre en est peu é levé , parce que le concours des 
auteurs à la dépense permet seul de donner aux publications 
toute leur uti l ité. 

Il y a, en outre, l'allocation que M. le Ministre de l 'Instruc
tion publique nous continue, dans sa bienveil lance, comme 
encouragement à nos publications. El le est de 1 0 0 0 fr., mais 
500 fr. seulement ont été reçus dans le cours de l 'exercice. II 
y a donc déficit de 5 0 0 fr. sur les prévisions, mais déficit pure
ment nominal. 

Enfin le loyer de la Société météorologique, pour 4 0 0 fr. 
Cet article comprenait précédemment 4 0 0 fr. de plus , qui ne 
figurent plus au budget depuis que la Société botanique s'est 
séparée de nous . 

Il ne reste, pour compléter le chapitre de la recette, que 
le § 3 , concernant le placement des capitaux. 

Les rentes et autres valeurs appartenant à la Société n'ont 
éprouvé aucun changement . Le seul qui eût pu se produire 
normalement dans la sous-division concernerait le placement des 
cotisations à vie , reçues dans le courant de l'exercice. Six ont 
été reçues, au total de 1 8 0 0 fr. ; nulle n'a été placée. Le chan
gement de local, avec; toutes ses exigences , entraînait une 



augmentat ion de dépense considérable; le Conseil a é l é sage, 
en appliquant momentanément à ces besoins impérieux les fonds 
que ces cotisations avaient mis entre nos mains. Ne pouvant 
échapper à la dépense, ne voulant pas entraver le service, il ne 
lui restait que deux moyens , ou vendre de nos capitaux, ou 
laisser pour cette année sans placement ceux que nous avions 
reçus ; nous nous sommes emprunté a n o u s - m ê m e s ; cela 
valait mieux . Mais déjà nous trouvons assurés une partie des 
fonds nécessaires pour rentrer dans la règle, soît dans le solde 
de l'allocation ministériel le , soit dans une recette extraordi
naire sur les Mémoires ; l 'économie fera le reste. 

Tel e s t , mess i eurs , l'état complet de nos recettes. Elles 
présentent une diminution de 4 7 8 fr. 50 c. sur l'exercice 1 8 6 0 , 
mais diminution s implement apparente, puisque l'allocation de 
1 0 0 0 fr. n'a pas été cette fois reçue en total ité , et que d'ailleurs 
le loyer de la Société botanique nous a fait défaut. Sur les pré 
visions, au contraire, il y a augmentation de 7 6 7 fr. 68 c. 

II. D É P E N S E . 

Les détails que nous venons de vous donner sur la recette 
ont simplifié ceux que nous aurons à vous présenter sur la 
dépense; bien des articles se correspondent, qui ont déjà reçu 
leur explication. 

S ix paragraphes composent ce chapitre. 
Le § 1 e r concerne le personnel de l'administration. Comme 

rien n'a été changé aux allocations annuelles , nous n'aurions 
rien à relever si notre déplacement n'eût exigé un surcroît de 
travail qui a nécessité l'emploi d'un auxiliaire, dont la rétribu
tion a été portée à 2 0 0 fr. -, c'est la seule augmentat ion que cet 
article ait reçue. 

Le § 2 (frais de logement) comprend le loyer, les contribu
tions, les assurances, Véclairage et le chauffage. 

Les trois premiers articles sont fixes de leur nature, ou 
n'éprouvent que de légères variations, indépendantes de notre 
volonté . 11 y a eu diminution de 7 1 fr. sur 1 5 8 0 fr. portés au 
budget . 

Quant au chauffage et à l'éclairage, augmentat ion de 1 1 9 fr. 
due en partie au changement de local. 



En résultat, la recette a été de 
La dépense est de . . . . » 

Différence au profit de la première. . . . 
Ajoutons le solde en caisse au 31 dcc. 1 8 6 0 . 

Il reste en caisse, au 3 1 décembre 1 8 6 1 

2 0 , 8 3 4 fr. 90c . 
20,5/iZi 0 3 

2 9 0 8 7 
2 3 2 7 8 

5 2 3 65 

Le § 3 (frais de bureau) embrasse divers articles peu im
portants, qui se résolvent en une diminution de dépense de 
70 fr. environ. 

Le § A (magasin) se réfère à deux articles considérables, le 
mobilier et la bibl iothèque. 

La bibliothèque ^ deux sous-divis ions : reliure et port. 4 0 0 fr. 
alloués, MO fr. 9 5 c. dépensés. A son égard tout est normal. 

Il n'en est pas de même du mobilier. A lui revient une bonne 
part dans les augmentations de la dépense. Ce fait est déjà 
expl iqué; nous sommes tous en mesure d'apprécier la consé
quence de noire déplacement, surtout pour l'appropriation au 
local nouveau. Comme il arrive toujours en pareil cas, la dépense 
a dépassé les prévis ions; on avait compté sur 1 8 0 5 fr., elle 
s'est élevée à 2 4 4 3 fr. 8 3 c , c'est-à-dire à 6 3 8 fr. 8 3 c. de 
plus. Nous n'avons pas besoin de dire que l'on n'a pu faire 
plus économiquement . Heureusement ce n'est là qu'une dépense 
accidentelle ; les budgets antérieurs ne portaient pour cet article 
qu'une centaine de francs. 

Le § 5 (publications) comprend, dans le budget provisoire, 
deux articles : Bulletin, Mémoires. 

7 8 0 0 fr. y sont portés pour le Bulletin, la dépense a été 
moindre de 44 fr. 55 c. 

Pour les Mémoires, 2 5 0 0 fr. se rapportaient aux frais ordi
naires (impression, papier et planches) ; 1 0 0 0 fr. à une dépense 
supplémentaire et relative au solde dû à M. Gide pour les publi
cations sous le régime modifié. Dans les 2 5 0 0 fr. entrait déjà 
une pareille somme due au même éditeur pour achat de volumes. 
Le total est de 3 5 0 0 fr., sur quoi il a été dépensé 3 2 5 4 fr. 7 0 c , 
différence en moins 2 4 5 fr. 9 0 . 

Reste enfin le § 6 (placement de capitaux). Nous avons déjà 
dit pourquoi il n'en a pas été placé en 1 8 6 1 . 



Cette situation, messieurs , est aussi satisfaisante que le 
pouvaient permettre les circonstances ; ce qui lui a manqué 
était indépendant de notre yolonté , et sera bientôt rétabli. 

III. MOUVEMENT DU PERSONNEL. 

L'année dernière, en vous signalant un temps d'arrêt dans 
la proportion ascendante du chiffre des membres , nous mani
festions la ferme espérance que ce n'était point là le dernier 
m o t ; l'exercice écoulé commence à justifier nos prév is ions; 
nous avons eu 12 réceptions de plus qu'au précédent exercice. 
Espérons encore en l'avenir ; il faut bien que nos travaux 
portent leurs fruits. 

Nous ne saurions trop louer le zèle soutenu de notre trésorier. 
N o u s aimons aussi à redire combien l'agent de la Société est 
digne de sa confiance. 

N o u s vous proposons d'approuver les comptes de 1 8 6 1 , el 
de voter des remercîments au trésorier. 

Le rapporteur, T. P A R É S . 

La Société approuve les conclusions du rapport et vote des 
remercîments à. M. Ed . Col lomb, trésorier, et à M. Parés, 
rapporteur de la commission de comptabil ité. 

MM. les vice-présidents et M. le trésorier étant absents, 
M. le marquis de Roys , archiviste, prend la présidence de la 
S o c i é t é . 

M. Albert Gaudry fait la communicat ion suivante : 

Sur le singe fossile de Grèce (1) ; par M. Albert Gaudry. 

D u temps de Cuvier , on n 'ava i t po in t encore rencont ré de singes 
fossiles. Aujourd 'hu i , on en connaî t dix espèces, sans compter 
celle de Grèce : deux espèces dans l 'Amér ique du Sud , trois en 

(1) Cette note est le résumé d'un travail qui va paraître dans un 
ouvrage intitulé : Animaux fossiles et géologie de l'Attlque, grand 
i n - 4 , Paris, 1862. 



Asie, cinq en Europe . Ces espèces ne sont déterminées que d 'après 
des pièces très incomplètes ; leurs débris sont d 'une extrême rare té . 
En Grèce au contraire les singes fossiles sont c o m m u n s . Les fouilles 
dont l 'Académie m ' a chargé ont a m e n é la découverte de vingt 
crânes de ces a n i m a u x , de plusieurs mâchoires et d'ossements de 
toutes les part ies du corps. Aussi j 'a i pu faire exécuter un dessin 
qui représente la restaurat ion d 'un squelette entier de singe fos
sile : je mets ce dessin sous les yeux de la Société. 

Wagner est le p remie r qui ait eu à sa disposition des crânes d u 
singe de P i k e r m i ; d 'après leur inspection, il a cru cet an ima l 
intermédiaire entre les gibbons et les semnopi thèques et il l 'a 
inscrit sous le nom de mésopi thèque [p.ko^, qu i est au mi l i eu , ixîdr,^, 
r,w;, singe). Sans doute le savant professeur de M u n i c h avait 
reçu des échanti l lons déformés, car le crâne du mésopi thèque , 
sauf ses formes un peu plus lourdes, est semblable à celui des 
semnopithèques, et il n ' a aucun rappor t avec celui des gibbons. 
Aussi en 1856, à la suite de mes premières fouilles en Grèce, 
M. Lartet et moi avons jugé inut i le l 'établissement d 'un n o u 
veau n o m de genre et nous avons classé le singe de P ike rmi 
parmi les semnopi thèques . Il parai t que W a g n e r se rapprocha 
de noire man iè re de voi r ; car, en 1857 , il ne considéra plus le 
mésopithèque que comme un sons-genre des semnopi thèques . 
En 1860, l 'habile paléontologiste de Berl in , M . Beyr ich , adopta 
notre opinion et rejeta le nom de mésopi thèque à t i tre m ê m e de 
sous-genre. Cependant vers la m ê m e époque, j ' en t reprena i s en 
Grèce de nouvelles fouilles et j 'extrayais les diverses pièces du 
squelette du singe grec. Ces découvertes eurent un.cur ieux résultat ; 
elles p rouvèren t que les m e m b r e s de ce singe sont très différents 
de ceux des semnopi thèques ; ils sont moins grêles et plus égaux 
en avant et en ar r ière . Autant le mésopi thèque ressemble par sa 
tète aux semnopi thèques , au tant il ressemble aux macaques par 
ses membres . 

Voilà donc un type transi t ionnel rel iant deux genres distincts 
dans la na tu re actuelle. Quand nous avons eu sous les yeux, 
non pas seulement un morceau de mâchoire (comme c'est ie cas 
pour un grand nombre des mammifères fossiles inscrits dans 
les catalogues), mais des crânes parfa i tement entiers, nous avons 
d u c r o i r e que le singe grec était un s emnop i thèque ; c'était une 
erreur. Si au contra i re nous eussions t rouvé, non point u n os isolé 
des membres , mais les m e m b r e s ent iers , nous aur ions a t t r ibué 
ces pièces à un macaque ; nous aurions également commis une 
faute. Ceci nous apprend combien il faut se garder d 'exagérer les 



applicat ions du principe de la connexion des organes : il est diffi
cile de dé te rminer un mammifè r e fossile dont on ne possède q u ' u n 
pe t i t n o m b r e de pièces. 

J 'a i d û reprendre le nom de mésopi thèque proposé dès 1839 par 
Wagne r , mais en tendre ce mot dans un sens tout différent; car le 
mésopi thèque , par ses membres , aussi b ien que pa r son c r â n e , 
s'éloigne ex t r êmement du gibbon qui est un singe supér ieur . 

T o u s les q u a d r u m a n e s jusqu 'à présent découverts en Grèce 
appar t iennent à une seule espèce : le Mesopithecus Pentclici. Cer
tains individus sont, il est vrai, plus forts que les a u t r e s ; W a g n e r 
avait supposé qu ' i ls const i tuaient une seconde espèce : le Mesopi
thecus major. Nous avons même r e m a r q u é dans ces singes des 
différences plus impor tantes que celles de la ta i l le ; ils ont de très 
hautes canines et la b r a n c h e mon tan t e de la mâchoi re inférieure 
s'est élargie en proportion du développement des canines. Cepen
dan t M . Lartet et moi avons reconnu que ces différences ne sont 
pas spécifiques; on en observe de semblables entre le mâle et la 
femelle dans une m ê m e espèce de singe vivant. 

Le mésopi thèque pouvai t avoir un demi-mèt re de long depuis 
la tête jusqu 'à l ' ex t rémi té du bassin. 11 avai t une longue queue . 
Son angle facial était environ de 57 degrés. Ses dents, disposées 
comme celles du semnopi tbèque , ind iquen t qu' i l se nourrissai t 
p r inc ipa lement des parties herbacées et ligneuses des végétaux. 
C o m m e elles sont peu usées dans tous nos individus, il faut sup
poser que ces an imaux ne sont pas mor ts de vieillesse, mais q u ' u n 
bouleversement de la n a t u r e phys ique amena leur destruct ion. 

Le mésopi thèque avait les ischions aplatis en a r r iè re ; cet 
aplat issement coïncide avec la callosité des fesses dans les singes 
vivants ; il est donc bien p robab le que le singe grec avait des fesses 
calleuses. 

11 avait u n pouce aux pattes de devant , ce qui atteste une certaine 
dextér i té de préhension comme clans la p lupar t des singes actuels. 
Ses mains de derr ière munies de très longs doigts ont d û être peu 
favorables pour la course ; ainsi ce singe des temps passés est resté 
sans dou te , c o m m e les singes d ' au jourd 'hu i , confiné dans d'étroits 
espaces. 

11 n 'avait pas les m ê m e s facilités pour g r imper que les gibbons 
dont les bras sont démesurément grands , ou que les semnopi thèques 
dont les cuisses sont t rès hautes . Comme les macaques et les magots 
don t les m e m b r e s sont moins longs et moins inégaux, il semble 
avoir été p r inc ipa lement organisé pour se p romener à terre appuyé 
sur ses quat re pattes. 



Note de M.L.Saemann 
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Puisque les singes vivent au jourd 'hu i dans des contrées où les 
hivers sont plus chauds qu 'en Grèce, on peut croire qu 'à l 'époque 
du inésopithèque la température de ce pays était plus élevée que 
de nos j o u r s ; plusieurs faits cor roboren t cette supposit ion. 

Il semble que la distinction établie par notre g rand natural is te, 
Buffou, entre les singes de l 'ancien et du nouveau cont inent soit 
vraie, non-seulement pour les temps actuels, niais encore pour la 
période tert iaire, car les deux singes trouvés par Lund au Brésil 
appartiennent à la t r ibu des singes du nouveau cont inent ; le singe 
de Grèce et les h u i t autres espèces signalées dans les terrains te r 
tiaires de l'Asie et de l 'Europe se rappor tent à la t r i bu des singes 
de l'ancien continent . Ceci pourra i t contr ibuer à faire supposer 
que la séparation de l 'ancien et du nouveau cont inent remonte au 
moins à la période tert iaire. 

M. Saemann fait la communication suivante : 

Observations sur Belemnites quadratus, Defr. ; 
par M. L. Saemann (pl . X X ) . 

Parmi les nombreuses Belemnites qu 'on connaît dans les 
terrains secondaires, il y en a deux espèces, parues les dernières , 
qui présentent un caractère jusque-là inconnu , consistant dans 
la forme courte et anguleuse de l 'alvéole qui reçoit le cône c lo i 
sonné. Ce sont les Belemnites quadratus, Defrance, et B. sub-
ventricosus, W a h l e n b e r g , appar tenan t toutes les deux à la par t ie 
inférieure de la craie b lanche . Leura lvéo le , au lieu d 'être parfa i te
ment rond et con ique , c o m m e dans toutes les autres Belemnites , 
présente la l'orme d 'une py ramide renversée, à trois ou quat re faces • 
la surface in tér ieure de cette cavité mont re les affleurements des 
couches concentr iques composant la gaine calcaire de la Bélem-
nite et ne présente aucune trace d 'un revêtement interne comme 
dans les Belemnites ord ina i res . 

M. Kloeden paraî t ê tre le seul savant qu i ai t observé des cloi
sons dans un alvéole angulaire , celui du B. subventricosus, et Je 
silence des pr incipaux auteurs ferait supposer que des observations 
de ce genre ont été excessivement rares . 

Sliarpe (1), en donnan t la description de la cavité alvéolaire 

( I ) Fossil remains of mollusca in the chalk of Eugland, London, 
1853, p. 9. 
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de B. quadratus, suppose avec raison que le cône cloisonné 
ne se raccorde qu 'avec la part ie inférieure de la cavité qui le 
reçoit. 

La figure 1 (pl. XX) représente un B, quadratus de la craie 
inférieure des environs de Galoppe, dans le L i m b o u r g hollandais, 
avec son cône par fa i tement en place, et m o n t r a n t à première 
vue qu ' i l est rond et al longé c o m m e celui d u B. mucronatus, et 
qu ' en t r e lui et l 'alvéole il reste un large espace v ide . 

Les cloisons très rapprochées vers la po in te sont plus distancées 
vers le hau t , et la surface de la gaîne est f inement granulée , ce 
que le dessinateur a très b ien r e n d u . Le s iphon est très visible 
dans l 'a l ignement de la fente ventrale . Le cône cloisonné rond et 
a l longé, c o m m e celui du B. mucronatus, est inséré dans l 'alvéole, 
t r op large é v i d e m m e n t à son ouver ture pour le ma in ten i r en 
p lace . 

L'espace en t re le cône et l 'alvéole é tant resté v ide , on doit en 
conclure qu'i l étai t p r imi t i vemen t r emp l i d 'une substance cartila
gineuse ou au t re , don t la disparit ion s'est opérée assez lentement 
p o u r empêcher la vase crayeuse d 'y péné t re r avant sa solidifica
t ion. La figure A est une section théor ique qui mon t r e les rapports 
ent re les deux par t ies essentielles d u fossile. 

In te rpré tée de la sorte, cette très s imple observation est de nature 
à éclaircir d 'une man iè re ina t t endue l 'organisat ion des espèces 
voisines sur lesquelles les paléontologistes n ' on t pas encore pu 
s 'entendre : je veux sur tou t par ler de l 'Actinocamax de Miller, 
dont il n 'y a qu ' une seule espèce, car celles qui ont été ajoutées 
par"Voltz n o t a m m e n t , et par Quenstedt (1), ne sont que des Bélem
nites mut i lées , comme le d é m o n t r e suffisamment bien ce dernier 
au teur . 

Le véri table Act inocamax (A. verus, Miller) ( 2 j présen te à sa région 
alvéolaire un peti t t rou centra l servant à l ' insertion de la pointe 
du cône cloisonné, c o m m e il est i nd iqué par notre figure k. 

Ce rud imen t d 'alvéole est en touré d 'une facette ar t icula i re , de 
forme diverse, selon l 'âge de la Bélemnite . Dans les jeunes indi
v idus elle est conique (fig. 2) ; elle s 'aplatit ensuite (fig. 3), et dans 
les adultes elle devien t creuse au mi l i eu , comme le m o n t r e le 
dessin que d 'Orb igny en a donné dans les p lanches supplémen-

(1) Quenstedt Céphalopodes, p . 444, 1849. 
(2) Transactions of the geol. Soc., 2 e sér . , vol. I I , p . 64, pl. XVII. 

1826. 



taires de la. Paléontologie française (1) . On s'est servi de cette 
figure pour la construct ion de la coupe (fig. h) après rectification 
de l ' e r reur d u dessin original (fig. 1) qu i fait paraî t re le p lan 
terminal incl iné d u côté ventra l , quand il devrai t l 'être vers le côté 
dorsal du fossile, comme l ' ind iquent correctement les fig. 2 et 3 
de la m ê m e p lanche . 

Notre fig. 3 a est une reproduct ion exacte de la face ar t iculai re , 
d'après l 'original de la figure 3 de la collection de M . T r i g e r . 

Cette facette ar t iculaire avec ses sculptures régulières en relief 
fait dire à Mil ler : Ceci est une preuve excellente que jamais u n 
cône cloisonné n ' a existé en cet endroi t , puisque non-seu lemen t 
il n'existe point de cavité pour le recevoir, mais q u ' a u cont ra i re 
la forme de l ' ex t rémi té est tout à fait l 'opposé de ce qu 'e l le est 
dans les Bélernnites ordinai res . 

La conclusion n 'es t pas i rréfutable, et , puisque le cône du B. 
quadratas p rouve l 'existence d 'une substance qui le ra t tache au 
corps de la Bélemni te , rien ne s'oppose à ce que dans l 'Actino-
camax, ce caractère ne soit p lus développé et que la substance 
cartilagineuse ne forme toute la région alvéolaire. 

Aie. d 'Orb igny , le monographe des céphalopodes vivants , n ' ad
mettait év idemmen t pas l 'existence d 'une Bélemnite sans cône 
cloisonné ; ses idées sur l 'Ac t inocamax, tout ex t raord ina i res 
qu'elles paraissent, en sont la preuve. lTcroit , en effet, que l 'Act i 
nocamax est une Bélemnite cassée dans le corps et du vivant de 
l 'animal, et que ce que j ' appe l le la facette ar t icula i re est un effet 
de frottement des deux bouts de la cassure. 

J ' ignore si en physiologie il est admis q u ' u n an imal puisse s'ac
commoder d 'un os cassé et cont inuer à vivre, 'sans que son organisme 
cherche à répare r le m a l ; mais au poin t de vue pu remen t e m p i 
rique il suffit de faire r emarque r qu 'on n ' a jamais rencontré la 
partie alvéolaire de l 'Act inocamax usée de la m ê m e maniè re et 
qui se reconnaîtrai t très facilement. 

Il me reste quelques mots à dire sur les genres Belemnilella et 
Actinocamax. Ce dern ie r , c o m m e on vient de le voir, représente en 
effet un type fort s ingulier , et ce n 'est qu ' une preuve de plus des 
entraînements faciles dans la science de voir l 'unanimi té des 
auteurs pour rejeter le genre Actinocamax et l 'empressement de 
beaucoup d 'autres à adopter le genre Belemnitella. 

Celui-ci n'est pas suffisamment circonscrit , caractérisé co mme 

(1) Aie. d'Orbigny, Paléontologie française, terrain crétacé. Supplé
ment, pl. I I , fig, 3. Je n'ai pu me procurer le texte de cette livraison. 



il l'est selon d 'Orbigny par la fente ventrale de l 'alvéole et les 
lignes vasculaires latérales. 

Bélemnites semisuleatus p résen te d 'après Blainville (1) une canne
lure assez profonde , courte et formant fissure à son origine; 
Bélemnites minimus a les l ignes latérales et ce m ê m e sillon court 
et profond à la région alvéolaire ; il est p robable que si on con
naissait des indiv idus plus comple ts , on verrai t la fente comme 
dans l'espèce précédente . Ajoutons que personne ne sait comment 
est fait le b o r d alvéolaire dans les espèces profondément canali-
culées (B. hastatus, canaliculatus, e tc .) , et il para î t ra au moins 
certain que ce caractère est très peu p rop re p o u r dist inguer les 
deux genres . Quan t aux lignes impr imées sur les côtés des Bélem-
ni tel les , il n 'est pas facile de comprendre en quoi elles diffèrent de 
celles que d 'Orb igny l u i - m ê m e figure (2) sur les côtés des Bélem
nites subfusiformis et dilatutus. 

Ces l igues, c o m m e les granula t ions de la surface qu 'on observe 
sur les Bélemnites de la craie b l anche et l 'alvéole carti lagineux, 
ne sont, ce m e semble, que les signes de la dispari t ion totale et 
p rocha ine des Bélemnites qui sont envahies , impressionnées et 
par t ie l lement remplacées par la substance organique. I l est pro
bable que des changements de cette impor t ancene se sont pas opérés 
sans des modifications correspondantes dans l 'organisation de 
l ' an imal et que les Bélemnites caractérisent p lu tô t une famille 
q u ' u n genre de cépha lopodes ; mais il n'est pas moins certain 
que ce qu i en reste est tout à fait insuffisant p o u r faire des subdi
visions. 

Pu i squ ' i l y a des Bélemnites qu i présentent l 'un ou l 'autre des 
caractères assignés au genre Belcmnitella, pu isque deux des trois 
Bélemnitel les (B. quadrata et B. subventricosa) par tagent le 
caractère de l 'Actinocamax ind iqué par la forme carrée de leurs 
alvéoles et qu'enfin, en p laçant avec d 'Orb igny l'Actinocamax 
dans les Bélemnitel les, on serait obligé de resti tuer à ces dernières 
le nom de Mil ler , ce qui augmentera i t encore la confusion; pour 
toutes ces raisons, il paraît préférable de suppr imer ces cou
pures insignifiantes et de rendre au genre Bélemnites ses anciennes 
l imites . 

Si toutefois u n e division d u genre est m a i n t e n u e , elle devait 
comprendre sous le nom d 'Act inocamax les trois espèces Aetino-

(1) Blainville, Mémoire sur les Bélemnites, p . 67 , 1827. 
(2) Paléontologie franc. Terr, crétacés, pl. I I , fig, 1 , 4 , 9, etc. j 

pl, IV, fig. 14-15 . 



camax vents, quadratus et subventrlcosus comme réunissant le 
caractère qui est de beaucoup le plus i m p o r t a n t , celui d 'avoir 
un alvéole cart i lagineux entre le cône et la gaine des Bélemnites 
ordinaires. Les trois espèces appar t iendraient de plus au m ê m e 
horizon géologique. 

Explication de la planche XX. 

Fig, 1. Bélemnites quadratus, Defr., avec cône cloisonné en place, de 
la craie jaune des environs de Galoppe (Limbourg hollan
dais). À. Coupe théorique de l'alvéole, avec partie du cône. 

Fig. 2 . Actinocamax ver us, Miller, croquis d'un jeune individu de 
la craie blanche inférieure de Tartiguy (Oise), de la collec
tion de M. de Mercey. 

Fig. 3. Même espèce, de taille moyenne, de Visé (Belgique). Collec
tion de M. Triger. 

Fig. 3<7. Facette articulaire du même, grossie. 
Fig. B. Même espèce, adulte; section verticale, au trait, montrant la 

forme creuse de la facette articulaire à cet âge et la posi
tion supposée du cône. — Copie corrigée de la Paléonto
logie française, Terrains crétacés ; Supplément, pl. I I . 

Les lettres d et v indiquent les côtés dorsal et ventral. 

Le secrétaire donne lecture de la note suivante : 

Sur la minetle du Morvan; par M. T h . Ebray. 

La minette est une roche é rup t ive qui ne se rencontre pas en 
grandes masses com m e les porphyres et les grani tés ; sa présence a 
été constatée dans les Vosges, aux environs de Lyon, dans le 
Forez ; mais elle n ' a pas encore été signalée dans le Morvan . II 
convient d 'ai l leurs de réuni r sur son âge la plus grande somme de 
renseignements. 

MM. Dr ian , Fourne t , Coquand , de Léonhard , ont déjà décrit 
la minette et les roches qui s'y r approchen t , c o m m e le porphyre 
micacé et la fraidonite. 

M. Delesse (Bull. Soc. géol., 2 e s é r , , t. X V I , et Annales des mines, 
5 e sér., t. X , p . 317.) a donné la description et la composit ion d e l à 
minette des Vosges; cette roche est composée d 'or those et de mica 
ferro-magnésien disséminés dans une pâte feldspathique avec 
hornblende. 

Le mica est le miné ra l le plus a b o n d a n t ; puis viennent Yorthos„ 
etle quartz; ces deux derniers disparaissent quelquefois ; la mine t te 
passe au porphyre , et M. Delesse ne la dist ingue pas du po rphyre 



micacé ; elle t raverse la série des terra ins stratifiés jusqu ' au terrain 
dévonien. 

La mine t te d u Morvan présente les caractères ordinaires des 
mine t tes ; c'est une roclie d u r e , ve rdâ t re , avec aspect subsoyeux ; 
le m iné ra l dominan t est le mica ; l 'ortliose, le quar tz et l ' amph i 
bole sont rares . 

Le croquis suivant donne la disposition des filons de minet te 
de S a i n t - T r a n c h y : 

1 — Lias supérieur. 
2 — Calcaire à Gryphœa cymbium, 
5 — Marnes à Bélernnites. 

La masse P est p robab l emen t un g rand dyke de porphyre 
quartzifère qu i a traversé le granité porphyro ïde G ; ce porphyre 
passe vers le s o m m e t de la m o n t a g n e de la var ié té quartzifère à 
un véri table pétro-s i lex pinitifère. 

P lus ieurs pet i ts filons de minet te F F F de 0 m , 1 5 à 0 m , 2 0 d'épais
seur t raversent le grani té porphyroïde G sans le modif ier ; ces 
filons peuvent s 'étudier a l 'or igine de l 'escarpement grani t ique 
que l 'on rencont re i m m é d i a t e m e n t après la faille, sur la route de 
P r é m e r y à Saint -Saulge . U n peu plus loin, on rencontre un gros 
filon de cette roche dans une carr ière à arène ; ce filon F a une 
épaisseur de 1 mè t re à 0 m , 6 0 . Il p longe cont ra i rement aux autres 
de 10° à 15° vers l 'O . , 30° N , 

Le grani té qu i forme la roche encaissante est c o m m e frittée; 
elle se désagrège faci lement et forme une a rène très maigre ; l'or
those n'est pas t ransformé en kao l in ; il est devenu opaque et fen
d i l l é ; l 'al tération d u grani té s 'étend fort loin d u toit et du mur 
du filon. Les salbandes de ce filon présentent un phénomène 
assez par t icu l ie r ; on y rencont re des plaquet tes de quar tz appuyées 
contre la roche encaissante. 

Les filons de mine t t e d u porphyre sont à peu près verticaux, 
peu épais ; ils ne paraissent pas avoir al téré la roche avec laquelle 
ils sont en contact. 

On rencont re d 'autres filons de mine t t e vers l ' ext rémité sud de 



la pointe mér id iona le du Morvan ; ces filons traversent le po r 
phyre cur i t ique ; ils ne présentent pas tous la m ê m e inclinaison, 
et je suppose qu ' i ls ont été diversement tourmentes par l 'action 
des failles que l 'on r emarque dans le voisinage de ces filons ; celui 
de Sémelay s ' incline de 20° vers l 'ouest. 

Je n'ai jamais rencont ré de filons de minet te ni dans les schistes 
métamorphiques qui forment la base d u terrain houi l ler , ni dans 
le terrain houi l ler p rop remen t dit ; mais , comme les schistes mé ta 
morphiques sont traversés par les porphyres quarlzifères, cause 
présumée du m é t a m o r p h i s m e , il est p robable que ces schistes ont 
été traversés par la mine t te et que l'on découvrira plus tard des 
filons de cette roche éruptive dans la base du terrain houi l ler , qu i , 
comme on le sait, forme un système spécial séparé du véritable 
terrain houil ler au tan t par des accidents géologiques que par des 
différences paléontologiques. 

M. Ch. Sainte-Claire Devil le communique , au nom de l 'au
teur, la note suivante : 

Sur le Sphœrulites Tenoreana ; par M. 6 . Guiscardi. 

J'ai l ' honneur de c o m m u n i q u e r à la Société quelques obser 
vations sur la s t ructure de l 'un des genres de la classe des rudis tes . 

La valve supér ieure du Sphœrulites qui l'orme l 'objet de cette note 
provient du terrain crétacé des Abruzzts . Elle est transformée en 
quartz h y a l i n ; sa conservation pourrai t bien passer pour parfaite 
si l 'une des apophyses ne fût brisée et si les lames externes ne 
manquaient complè tement . Le bord de la valve est l u i - m ê m e un 
peu cassé; sans cela ce serai t une pièce vra iment r emarquab le . La 
cassure de l 'apophyse est fraîche et un peti t vide au centre de son 
épaisseur y laisse voir le quartz cristallisé. 

Cette valve est convexo-conique, très dépr imée , obl ique ; son 
sommet t rès excentr ique est presque marginal et rencontré par la 
scissure d u b o r d card ina l . Les deux bancs de l 'arête cardinale font 
une peti te saillie à l ' in tér ieur ; elles sont très minces, et leur jux ta 
position cesse b ientô t pour former la petite cavité v presque cylin
drique, ouverte na ture l lement à l 'extér ieur . 

Les dents cardinales font suite de part et d 'aut re à cette cavité, 
et il est à r emarque r que la lame correspondant à la dent G fait 
avec elle u n seul corps ; ainsi cette dent por té une goutt ière qui est 
le pro longement de la surface cyl indr ique in terne de la cavité v. 



L'aut re lame correspondant à la dent F s'en t rouve tout à fait 
dé tachée . 

La dent G est plus peti te que l 'autre ; elle est aussi p lus rappro
chée d u bord de la valve ; d 'où il suit que les cavités postéro-
dentaires sont inégales; elles sont profondes, a t te ignant presque le 
s o m m e t de la valve, n 'on t pas de lames saillantes et sont par fa i 
t ement lisses. 

Chaque dent est supportée par u n pédicule a r rondi ; les deux 
pédicules sont soudés entre eux et à l 'apparei l apophysai re . A u -
dessus de ces pédicules les dents deviennent quadrangulai res et un 
peu p y r a m i d a l e s ; elles sont droi tes et fortement inclinées à l ' inté
r i e u r ; l eur face externe fait avec le b o r d de la valve un angle de 
presque u5 degrés. Ces faces externes sont fortement et un i fo rmé
m e n t sillonnées, à cette différence près , que les sillons de la dent G 
sont presque perpendiculaires à la surface, tandis que ceux de la 
den t F sont inclinés vers le mi l ieu de la valve. Ces sillons a t te i 
gnen t l ' ex t rémi té t ronquée des dents , où ils sont en général plus 
larges qu ' à leur or igine, sauf que lques-uns qui s 'arrêtent sur les 
côtes ar rondies entre les mêmes . Les pédicules sont presque lisses. 

Les faces des dents en re tour des précédentes et en regard sur la 
ligne méd iane de la valve sont formées, celle de la dent G par la 
goutt ière susdite qui est lisse, et celle de la den t F par une surface 
peu convexe et moins for tement sillonnée q'ue les faces externes. 
Les deux faces parallèles à celles que je viens de décrire ont des 
stries verticales seulement près de l 'arê te . 

U n e gorge ou échancrure obl ique , a r rondie en haut sépare la 
dent F de l 'apophyse d, et, c o m m e celle-ci n 'est attachée que pour 
les 3/5 à peu près de sa longueur , il en résulte que son extrémité 
d u côté b ranch ia l est l i b r e ; elle se t e rmine en pointe . 

L 'apophyse suit la courbure du bord de la va lve ; son ensemble 
est pentagonal , mais elle est divisée en deux par une arête ho r i 
zontale obtuse . La par t ie inférieure a la figure d 'un t r iangle scalène 
dont l 'arête obtuse en est le plus long côté ; le plus petit se trouve 
près de la dent , et le t roisième forme une crête aiguë avec la face 
in te rne et obl ique de l 'apophyse. Cette face t r iangula i re près de la 
dent a la m ê m e inclinaison que celle-ci et devient presque verticale 
depuis le mi l ieu d u côté an té r ieur . L 'arê te obtuse a des rides 
obl iques, souvent groupées, qui s 'é tendent t rès peu sur les surfaces 
qu i la forment . La crête m o n t r e des ondulat ions qui t iennent à 
des plis de la face in te rne de l 'apophyse, bien marqués surtout 
près de la gorge et qui s 'évanouissent en hau t depuis les 2/3 de la 
face. 



L'autre apophyse m a n q u e , et je puis dire seulement que la gorge 
entre elle et la dent postérieure est double de celle de l ' au t re côté, 
et cela aux dépens de la dent q u i , comme je l 'ai di t , est p lus pet i te 
que la dent antér ieure . I l ne sera pas inut i le de r e m a r q u e r que les 
faces des dents d u côté des gorges se t rouven t , [comme les sillons 
des faces externes, celle de G dans un plan presque vert ical , et 
celle de F dans un plan très obl ique. 

La surface in tér ieure de cette valve est conique aussi et naturel
lement très ob l ique et profonde ; sur cette surface s 'appuient en 
dehors les dents et les apophyses. Une lame très mince ferme l ' in
tervalle entre les deux dents , lesquelles sans cela seraient séparées 
sur toute leur longueur ; mais cette l ame dont le b o r d l ibre est 
concave en laisse indépendantes seulement les extrémités (fig. 3). 
Pour tan t la forme différente des dents fait que de leurs faces en 
regard, celle de la dent F s 'attache e l l e -même à la l a m e , tandis 
que le bord de la goutt ière de la dent G reste l ibre et la l ame s'y 
attache en dedans sur sa l igne m é d i a n e . 

La surface in tér ieure à par t i r des angles externes de l 'extrémité 
de chaque dent décrit une courbe s'abaissant jusqu ' à bo rde r les 
attaches des apophyses ; elle s 'étend ensuite vers le côté b ranch ia l 
et p rodui t de chaque côté une saillie séparée des bords antér ieur 
et postérieur de la valve par un canal . La saillie du côté antér ieur 
est droi te , p lus élevée et plus longue que l 'autre ; celle-ci a très 
peu de relief, est plus mince et, peu après le po in t où elle se dégage 
de l 'apophyse, se recourbe et vient jo indre le mi l ieu du côté bran
chial. En dedans on r e m a r q u e une impression bilobée. 

Les canaux entre les saillies et les bords de la valve ne sont en 
effet que le p ro longement des cavi tés postéro-dentaires, sans toutefois 
en avoir la p rofondeur ; ce sont eux qu i produisent un rétrécisse
ment à la base des apophyses , d 'où vient que celles-ci ont la face 
externe divisée en deux, donnan t lieu à l 'arête obtuse signalée 
plus hau t . 

Je ferai main tenant r emarque r que les apophyses sont toutes les 
deux séparées des dents par une gorge, e t , tout en reconnaissant 
que l 'une d'elles est plus large que l 'autre, je t rouve qu 'à la plus 
petite ne convient pas le nom de rainure, comme M . Bayle a ju s t e 
ment appelé la fente étroite qu ' i l a r emarquée entre la p remière 
dent card ina le et l ' apophyse antér ieure dans le Sphœrulites Hœ
ninghausii. De plus, les lames qu i descendent des angles externes 
de l 'extrémité des dents tendent par leur position à boucher en 
quelque sorte ces mêmes gorges. 

T o u t cela me semble infirmer en partie la présomption de 



M . Bayle, que Y unique échancrure qu ' i l a reconnue bien développée 
dans les Radiolites et les Sphcerulites était destinée à fournir un 
passage à l ' intestin avant de se t e rminer à l 'anus. J 'a jouterai que, 
si la position des organes dans ces mollusques était celle des 
bivalves ordinaires , il serait difficile de se rendre compte de la 
marche du tube digestif, à moins de supposer qu ' i l devai t monte r 
d ' abord sur le b o r d t ranchant de la lame et se couder ensuite pour 
se placer dans l ' échancrure . J e serais porté à admet t re cette h y p o 
thèse si les choses se passaieut toujours comme dans le R. Bournoni 
et encore plus c o m m e dans le Sphœruliles Hœninghausii où la lame 
semble m a n q u e r complè tement , d 'après les très bonnes figures de 
M. Bayle. 

Enfin la forme de l 'apophyse de la valve que je viens de décrire 
est bien é t range, sur tout par son bord inférieur en crête aiguë et 
par le m a n q u e de sillons à l ' ex tér ieur pour l ' insert ion des muscles 
adduc teurs . Peu t -on supposer que l ' insertion se faisait à l ' intér ieur 
quand les apophyses ont la forme de celle de la valve don t il est 
question ? 

Fis . l . 

A 

Explication des figures [grandeur naturelle). 

Fig . i . a. Arête cardinale dont, les lames, superposées d'abord, se 



Note de M. TOURNOUËR 2me Série T.XIX Pl. XXI, Page 1035. 

Fig.1 Coupe de Bazas à Bordeaux Rive gauche de la Garonne 

Fig.2 Coupe du poste de Cazau sur L'Océan à Beaurech sur la Garonne 

Fig. 3 de Ste Croix du Mont à Léogeats Fig. 4 de l.andiras au moulin de Baures 



séparent pour former la cavité v. Le prolongement de celle-ci 
produit sur la dent G la gouttière g, dont le bord est libre. 

a u. Cavités postéro-dentaires. 
F. Première dent cardinale. 
G. Seconde dent cardinale. 
cl. Apophyse antérieure dont la face interne a des replis sur les 

2/3 de son étendue à partir de la crête c. 
a. Arête obtuse striée. 
c. Cassure de l'autre apophyse. 

Fig. 2. Les mêmes parties sont indiquées avec les mêmes lettres que 
dans la fig. '1. 

s. Sommet de la valve. 
Les lignes brisées font voir nettement la forme pentagonale de 

l'apophyse d. La ligne parallèle à l'arête a est son attache à 
l'intérieur de la valve, 

Fig. 3. Montre la surface conique intérieure de la valve coupée sui
vant la ligne mn, fig. t. 

J'espère pouvoir un jour , d'après une exploration personnelle 
sur les lieux, donner une description complète de cette espèce. 
En at tendant , comme j ' a i toute raison de croire qu 'el le est encore 
inconnue, je l 'appelle Sphcerulites Tenoreana. 

M. Tournouër fait la communication suivante : 

Note stratigretphique et paléontologique sur les /aluns du 
département de la Gironde; par M. Tournouër (p l .XXI) . 

Les terrains tertiaires inférieurs du dépar tement de la Gironde 
ont d 'abord attiré les études des géologues, et nous ne pouvons 
mieux faire que de renvoyer à Y Histoire des progrès de. la géologie 
(t, I I , 2° partie) pour l'exposé de ces travaux et de leurs résultats. 
Nous nous contenterons de rappeler rap idement que les calcaires 
des rives de la Garonne et de la Gironde, depuis Langon jusqu 'à 
H a y e , un instant confondus (Dufrénoy, Mémoire sur les terrains 
tertiaires du midi de la France, 1836), ont été depuis longtemps 
distingués par la s t ra t igraphie et par les fossiles. 11 a été établi 
qu'ils étaient séparés par une formation d 'eau douce impor tante 
(mollasse du Fronsadais et calcaire lacustre d u Périgord). Les cal
caires inférieurs on de Blaye ont été rapportés au calcaire grossier 
du bassin de Par is , la formation d 'eau douce à la formation g y p -
seuse de Montmar t re , et les calcaires de Bourg et de Saint-Macairc 
(ou calcaire à Astéries) aux marnes vertes et aux sables de F o n -



ta inebleau. Ces résultats généraux dus aux travaux préparatoires 
de M. Des Moulins, pour les fossiles, de MM. Drouot et de Collegno 
pour la subordinat ion des couches, et définitivement au mémoire 
impor t an t de M . Delbos, inséré dans les Mémoires de la Société' 
géologique ( 2 e sér. , t. I I ) , n 'on t pas été encore contestés. 

Ainsi , bien qu ' i l y ait sans doute encore beaucoup à faire pour 
l 'é tude complète de ces ter ra ins , leurs relations stratigraphiques 
du moins semblent bien établies. 

I l n ' en est pas d e - m ê m e p o u r les terrains supér ieurs , ceux que 
l 'on désigne hab i tue l l emen t sous le nom de faluns, et qui font 
l 'objet pr incipal de cette note. 

Les divers faluns ont été confondus d 'abord par de Eastérot. 
M. Des Moulins, qui avait par fa i tement dist ingué les calcaires de 
Blaye de ceux de Sa in t -Maca i re et ceux-ci des faluns, réunissait 
sous ce dern ie r nom tous les fossiles des Landes dans la liste 
insérée dans le mémoire de Dufrénoy. M. Gra te loup (Conchylio
logie de l'Adour, 1840, etc.) dist ingua bien les faluns bleus de 
Gaas qu ' i l rapportai t à l 'éocène ou au miocène inférieur ; mais il y 
r éun i t ceux d 'Orthez et de Saubr igues qui en sont fort éloignés, 
et confondit tous les autres dans le miocène supér ieur . Aie. d'Or
b igny reproduisi t dans son Prodrome de paléontologie, sous les 
noms d'étages tongrien et falunien les mêmes dist inctions et 
aussi les mêmes confusions qui ont été relevées, en ce qui touche 
Saubrigues et Or thez , par M M . Raul in et Delbos (Bull., 2 e sér., 
t. I X , p . 4 1 8 , etc.). Enfin, en 18 ' i8 , M . Delbos, dans une note 
détail lée sur les faluns d u S . - O . (Bull., 2 e sér . , t. "V, p . 422 , etc.), a 
distingué les faluns supér ieurs au calcaire à Astéries en deux 
groupes séparés par un calcaire lacustre : le groupe inférieur 
comprenant la mollasse ossifère et les faluns de Léognan et de Sau-
cats, et le groupe supérieur comprenan t les faluns de Mérignac, etc. 
E n m ê m e temps , M. Baul in (Bull, m ê m e numéro) établissait la 
m ê m e division, dans un nouvel essai d 'une classification des ter
rains tertiaires de l 'Aqui ta ine . E n tenant compte des complé
ments et des rectifications apportés depuis par l 'un et par l 'autre 
à ces premières vues (Delb., R a u l . , Bull., t. IX , p . 406, Ranl . , 
Act. Ac, Bord., 1 8 5 5 ; D e l b . , Thèse, 1855, etc.) , voici la classi
fication adoptée en définitive par M. Delbos et par M. Rau l in , et 
que nous croyons ut i le de rappeler ici pour l ' intelligence de la 
discussion : 

Terrain (Sable des Landes. 
pliocène. (Faluns de Salles et de Saubrigues. 



Terrain 
miocène. 

Calcaire lacustre de Bazas et de l'Armagnac. 
Falunsde Mérignao, de Bazas, de Saint-Paul et de Saint-

Avit.. 
Calcair6 d'eau douce de Saucats et de l'Agenais. 
Faluns de Léognan et de Saucats. 
Calcaire à Astéries, faluns bleus de l'Adour. 

A l 'appui de cette division M. Rau l in , en collaboration avec 
M. Delbos, a publ ié dans le Bulletin, t. I X , 2 e sér., p . 412, un 
tableau comparatif des principales espèces de Léognan, de Mérignac 
et de Salles auquel nous nous référons également . 

Tel est l 'ordre adopté pour l 'é tude de ces terra ins par les seuls 
géologues qui en France se soient occupés spécialement de leur 
s t ra t igraphie depuis 1848 jusqu 'à présent, et qui a été reprodui t 
encore par M . Raul in en 1859 (Notes géologiques sur l'Aquitaine). 

Cependant en 1858 notre confrère M. Mayer a publié en Suisse 
un vaste tableau synchronique des terrains tertiaires de l 'Europe, 
dans lequel les assises supérieures d u bassin de l 'Aquitaine sont 
présentées dans un ordre différent. P o u r ce qui est des dépôts 
lacustres, M. Mayer n'est en accord ni avec M. Rau l in , ni avec 
M. Noulet (Mémoires, e tc . , 1854,) et nous ne croyons pas qu ' i l 
ait parfai tement saisi le rôle que ces dépôts jouen t dans la 
constitution géologique de l 'Aqui ta ine. En ce qui touche les dépôts 
mar ins , M. Mayer intervert i t la place assignée aux deux pr in
cipaux faluns de Mérignac et de Léognan ; il fait descendre le 
p remier au-dessous du calcaire lacustre de Saucats, qui est 
surmonté alors par la série des faluns de Léognan, de Salles et de 
Saubrigues sans in ter rupt ion. E t en cela nous croyons que 
M. Mayer a parfai tement raison ; et, comme nos propres recherches 
nous ont condui t à un résul tat semblable , nous nous associons à 
cette rectification et à toutes les conséquences qu i en découlent. 
Nous commencerons par la discussion circonscrite du point en 
li t ige, la relation des deux faluns de Mérignac et de Léognan, 
et nous le ferons à l 'aide de descriptions locales et de quelques 
coupes exactes, qu i , appuyées ensuite par les considérations paléon-
tologiques, motiveront suffisamment, nous l 'espérons, la classifica
tion nouvelle que nous croyons devoir être adoptée pour les 
terrains tertiaires moyens de l 'Aquitaine. 

Descriptions locales. 

C'est dans les environs de Bordeaux que les relations des faluns 
peuvent être le mieux étudiées, Dans le bassin de l 'Adour, les 



relations strat igraphiques ont été troublées souvent par des com
mot ions qui se ra t tachent au soulèvement des Pyrénées ; les fossiles 
des faluns eux-mêmes présentent , dans quelques gisements, une 
sorte de confusion que nous croyons pouvoir expl iquer facilement, 
mais qui les r end insuffisants pour établir sol idement la classifi
cation chronologique des couches. 

Le bassin de la Garonne , le dépar t emen t de la Gironde en 
par t icul ier , sont b ien plus favorables à ce travail . Dans ce bassin qui 
ne semble avoir été t o u r m e n t é par aucune secousse depuis le 
dépôt tout a u moins des ter ra ins tertiaires, et qui n'offre pas 
d 'au t re trace d 'action un peu violente que le creusement tout 
moderne des vallées et les dépôts di luviens qui l 'ont accompagné, 
les couches se sont déposées t r anqu i l l ement , et elles se présentent 
clans une succession normale de l'est à l 'ouest, les plus anciennes 
plus près du plateau centra l (comme le remarqua i t M. Raulin 
dès 1868, t. V, p . 4&3), les plus modernes plus près du rivage 
actuel de la m e r . Ainsi, les mollasses éocènes occupent la vallée 
de la Dordogne, le calcaire à Astéries ou miocène inférieur la 
vallée de la Ga ronne , et, entre celle-ci et la masse du sable des 
Landes rappor tée généra lement à l ' époque pliocène, se trouvent 
les faluns, dont les affleurements, par tout ailleurs masqués par 
l 'épais manteau des sables et des graviers , se voient près des petits 
ruisseaux qui successivement du nord au sud portent à la Garonne 
les eaux qui peuvent s'écouler du faîte des Landes . Ces petits 
vallons ou ravins, tous dirigés du S.-O. au N . - O , perpendiculai
r e m e n t au cours de la Garonne , et con t ra i rement à l'inclinaison 
générale de l 'Aquitaine vers l 'ouest, offrent par suite de cette dis
position des coupes diagonales des couches dans leur succession 
naturel le . On saisit tout de suite que , ces coupes étant comprises 
en t re deux extrêmes géologiques incontestés, le calcaire à Astéries 
à l 'est et le sable des Landes à l 'ouest, il suffit de les suivre pas a 
pas et dans cette direction pour se r endre un compte exact de la 
subordinat ion des couches in te rmédia i res . 

C'est ce que nous allons faire r ap idement pour le ravin du ruis
seau de Saucats, le plus favorable de tous, parce qu ' i l est assez pro
fond re la t ivement , et parce qu ' i l présente , dans sa par t ie moyenne, 
une intercalation de calcaire lacustre qui a été depuis longtemps 
signalée et étudiée (Guilland, 1825 , Act. Soc. Linn. de Bordeaux. 
Dufrénoy, m é m . déjà cité), et qui fournit un point de division 
précieux, et, dans sa par t ie supérieure, une suite de couches fossi
lifères très r iches et très connues. 

Ruisseau de Saucats. —- E n péné t ran t de la vallée de la Garonne 



dans le petit vallon du ruisseau de Labrède et Saucats, on est sur 
le calcaire à Astéries, qui est visible depuis Laprade jusqu 'au bourg 
de Labrède, dans de petites extract ions à fleur de sol le long du 
ruisseau. On y t rouve des moules de Natica crassatina et des e m 
preintes nombreuses de Cérites. 

Au bourg de Labrède , si l'on qui t te le ruisseau pour p rendre la 
route de Sa in t -Mor i l lon , on a à la montée de cette route une peti te 
coupe intéressante qui nous donne tout de suite la superposition 
des couches qui su rmon ten t le calcaire à Astéries. On t rouve en 
effet, imméd ia t emen t après avoir t raversé le ruisseau : 1° u n e for
mation d'argiles et de marnes bleues et blanches, qui peut avoir 
8 à 10 mètres d'épaisseur en cet endroi t , et qui offre c o m m u n é m e n t , 
surtout à la partie moyenne , les fossiles suivants : Neritina 
picta, Turritella Dcsmaresti, Caïthiitm calculosum, C. plicatum, C. 
margaritaceum, C. fallax, Lucina scopulorum, etc. P lus h a u t , ces 
marnes présentent une espèce de lit de calcaire marneux , brisé, qui 
a une certaine apparence lacustre. Ces argiles forment les deux 
côtés d u vallon, depuis Laprade , au-dessus du calcaire à Astéries, 
avec une épaisseur var iable ; elles r enfe rment souvent des blocs 
ou des bancs irréguliers de calcaire concré t ionné , et elles suppor 
tent un niveau de sources au-dessous des sables et des graviers du 
sommet qui les su rmon ten t généra lement . Mais ici, à la montée 
de Sa in t -Mor i l lon , au-dessus de ces argiles, nous t rouvons : 
2° une roche calcaire sableuse j aune , friable, à couches plus 
dures a l ternant avec des lits sableux, un peu fossilifères, où l'on 
trouve encore les mêmes Cérites, avec Turritella terebralis, var. B 
(Ilaul.) et quelques bivalves, Maclra striatella ?, Lucina scopulo
rum, L. digitalis, L. ornala, L. columbella miiwr, Gratelupia tri-
gonula, Avicula. Cette roche n 'a ici qu 'une épaisseur de 3 mètres 
environ, au-dessus desquels on t rouve le gravier d i luvien. 

Mais, si nous revenons au ruisseau pour cont inuer à en remonter 
le cours en amont de Labrède , nous re t rouverons successivement 
les mêmes couches et toutes celles qui les surmontent . En effet, entre 
3e bourg de Labrède et le moul in appelé Bcmachon sur la carte 
de l 'État-major, on remonte ces mêmes marnes du n° 1, et, arrivé 
là, on y re t rouve le même niveau de Cérites et de Wéritines, et a u -
dessus la roche sableuse jaune n" 2, qu i , entre ce moul in et le 
moulin de l'Église, prend plus de développement et forme les 
berges du ruisseau sur une hau teu r de 6 à 7 mètres . 

A moitié de la distance entre les deux moul ins , sur la rive droi te , 
à la hau teur du hameau de Lariey, cette roche jaune , renfermant 
les mêmes fossiles que nous avons cités, est su rmontée pa r : 



3° Un calcaire ma rneux , sans fossiles, mais d 'apparence tout é 
fait lacustre, lié i n t i m e m e n t à la roche précédente , et perforé 
supér ieurement par les Pholas et les Clotho un gui f or mis ; 

4° U n dépôt mar in coquil l ier , ou falun, sur lequel nous revien
drons tout à l 'heure ; 

4° bis , une couche argilo-marneuse remplie de Cerithium marga-
ritaceum, C. plicatum, Cyrena Brongniarti, Bast., Ostrea cyathula? 
(O . producla et cligitalina, Rau l . et Delb . , Monogr.), Lutruria 
sanna, etc. ; 

5° Une m a r n e ou calcaire m a r n e u x lacustre , avec Hélix giron-
clica, Limnea girondica ? Planorbis subpyrenaicus, etc. (Noulet, 
Mém., 1854). 

Nous voici donc arr ivés aux dépôts lacustres de Saucats, et avant 
d'aller p lus loin il est intéressant de voir quels fossiles renferme 
ce falun de Lar iey , qui est manifes tement inférieur à la marne 
n° 5. 

Ces fossiles sont les suivants, au moins les plus communs (1): 
Calyptrœa sinensis, Neritina picta, Natica compressa, N. tigrina 
minor, Trochus turgidulus, Turritella s.-cathedralis minor, T. tur-
ris, Cerithiurn pseudo-obeliscus, C, bidentaturn, C. ampullosum, C. 
corrugatum, C. papavcraceum, C. margaritaceum, C. calculosum, 
C. pictum, C. pitpœformc ? Pleurotoma Borsoni minor, Murex s.-
lava tus, Ranella scrobiculata, Pyrula Lainei, Buccinum baccatmn 
minus, B. polilurn, B. flexuosum, Oliva clavula, Conus tarbellianus, 
Cyprœa leporinap.— Ostrea undata, (Raul . , Delb . ) O. cligitalina, 
Mytilus antiquorum, Arca cardiiforints, A. scapulina, Chama gry-
phina, Cardita hippopœa, Cytherœa undata, C. Desknyesi, Lucina 
scopulorum, L. neglecta, L, digitalis, Tellina zonaria minor, 
Lutraria sanna, Corbula striata, Solen, Balanus et polypiers . 

Il suffit de se repor ter au tableau comparat i f des espèces de 
Léognan et de Mér ignac , inséré dans la note de M. Raulin, du 
21 ju in 1852 , et cité plus h a u t , pour s'assurer que ce falun est le 
falun de Mérignac, puisque Mér ignac est pr is pour type de l'un 
des faluns. C'est la m ê m e abondance caractérist ique de Cérites, 
avec la Pyrula Lainei, Y Oliva clavula, les Cyprœa, un banc de grands 
Mytilus, la Cytherœa undata et les polypiers , — et négativement, 
ce qui est tout aussi impor tan t , la rareté des P leuro tomes , l'absence 
des Cancellaires, des grands Murex , des grandes Turr i te l les , des 
Volutes , des Yis, des g rands Peignes , des grandes Vénus, etc. 

(1) D'après Grateloup et de Bastérot dont nous emploierons provi
soirement les déterminations. 



Ët nous pouvons constater (lès à présent qu 'en t re le calcaire à 
Natica crassatina et le calcaire lacustre supérieur de Saucats, nous 
n'avons rencontré , en somme, qu 'une même faune dans les argiles, 
les roches ou les faluns, et une faune caractérisée par des espèces 
propres à Mérignac. En nous donnant la suite des terrains qui 
surmontent le calcaire lacustre, la r ive gauche nous donnera en 
même temps le complément de la démonstra t ion. 

En effet, au moul in de l 'Église, à k ou 500 mètres en amon t 
du hameau de Lariey, la berge gauche du ruisseau en aval de la 
chute d'eau donne la coupe suivante, de bas en hau t : 

La roche n° 2, sableuse, irrégulière, passant à une roche dure 
pétrie de Cylherea undata, etc. 

Le calcaire lacustre n° 3 , très mince et presque ann ih i l é ; un lit 
charbonneux ; 

La couche jaune à Cérites, Cyrènes, et Ostrea producta, n° U bis ; 
La marne el le calcaire marneux lacustre, n° 5. 
A quelque distance de ce point , dans le taillis et dans les vignes, 

en amont et en aval, on a ouvert quelques petites carrières pour 
l'extraction du calcaire lacustre, qu i donnent , de bas en haut ; 

Le calcaire lacustre n° 3 , très dur , zone, o u b r é c h i t i q u e à noyaux 
noirs, perforé supér ieurement par places; 

La couche j aune à Cérites et Cyrènes, n° k b i s ; 
Et la marne lacustre n° 5, avec Dreissena Brardi, Planorbis 

Goussardianus, Nou l . , Puludina Dubuissoni, associés dans le haut 
à quelques Cérites et Cyrènes. 

Mais ici on trouve en out re , au-dessus de ces couches où s 'arrê
tait la coupe de la rive droite : 

6° Une mollasse sableuse, rosée, fine, avec fossiles mar ins et 
nombreux grains de quar tz et petits cailloux roulés à la partie 
inférieure ; 

Et 7° un falun argi leux, j aune , roulé , avec Pecten burdigalcnsis, 
Scutella subrotunda, e tc . , etc. 

En réunissant ces trois petites coupes, et en les opposant rive à 
rive, nous avons le tableau figuratif suivant qui mont re bien la 
disposition des couches et la place respective des deux faluns : 
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RIVE DROITE 
( HA.TVIEAU D E L A R I E Y ) , 

RIVE GAUCHE 

(MOULIN DE L'ÉGLISE). 

N" 7 . . 

N ° 6 . . . 

N»5. . . 

fi" 4 bis. 

N 0 4 . . . 

No 3. . . 

N° 2. . 

No I . , 

^Calcaire marneux et marue lacustre, 
j Planorbes, Limnées, Hélix ^ etc. 

Couche jaune, à Ce'rites, Cyrènes, 
Ostrea producta, etc. 

Falun de Lariey O^vîû à 0 m ,40 

Calcaire perfore', sans fossiles. . Ûm,10 

Hoche sableuse, irre'guliùrc, avec 
îilactra striatella, Lucina digi
talisa et formant la berge du ruis
seau, sur une hauteur de o à 6 mè- i 
très, jusqu'au niveau de l'eau. 

Marne bleue avec Nerilina picta) j 
Cerilhium calculosnm, Turritella 
Desmaresti, etc., i l u moulin de Ber- j 
micbuii, faisant suite aux argiles el 
au calcaire à Natica crassatina de 
I.abrède. 

Falun à Pecten burdigalensis, e l c . 

Mollasse marine, friable . . . . 0n,G0 
à 0n ,,70 

Marne lacustre à Paludina Vitbuis-
soni, Dreissena Brardi, etc. L^SO 

à Oro,40 

Couche jaune à Ce'rites, Cyrènes, etc., 
et un lit charbonneux, acciden
tellement. 

Calcaire lacustre, bi-e'choïde ou zone, 
perfore, 1res rirhe en Planorbes et 
Limnées. — Epaisseur variable, 
1 mètre au plus. 

Roche sableuse, nvccCylherea nndd 
ta, e l c , très abondante dans le 
haut, formant la berge du ruis
seau. 

Oa voit manifestement par cette double coupe (dont les détails 
sont d 'a i l leurs conformes à ceux qu 'avai t donnés Guil land en 1825), 
que le falun de Lariey, n° analogue incontestable du falun 
de Mér ignac p o u r M. Delbos Lui-même (ButL, 2 e sér . , t. V, 
p . est intercalé dans le dépôt lacustre et compris , pour ainsi 
d i r e , dans sou épaisseur, entre le calcaire dur et la m a r n e , et que 
ce dépôt lacustre est su rmon té l u i - m ê m e p a r un nouveau dépôt 
m a r i n , don t nous n 'avons ici que les premiers affleurements, n 0 5 6 
et 7, et qu i est tout aussi cer ta inement l 'analogue du falun de 
Léognan. 

E n effet, nous avons déjà cité les deux fossiles les plus caracté
rist iques de Léognan, la Scutalla subrotunda, si c o m m u n e dans la 
« mollasse ossifère » de Léognan, e tc . , et Le Pecten burdigalensis, 



si caractéristique également de ces mollasses et du vrai faliin. Ces 
deux fossiles suffiraient à eux seuls pour assigner sa place au falun 
que nous étudions. Mais voici les autres mollusques qu 'on y 
rencontre également : 

Calyptrœa dcjormis, Natica tigrina, Trochus Benettiœ, T. patu-
lus, T. Audebardi, Turritella k-plicata, T. turris, T. terebralis 
clongata, Pleurotoma Borsoni, P. cataphracta, P. aspertdata, 
Cancellaria aculangula, Fasciolaria burdigalensis, Fusas jasciola-
rinus, Murex rusticulus, Pyrula clava, P. condita, Ranella Icevigata, 
Triton elathratum, Buccinum politum, B. flexuosum, Cassis 
Rondeleti, C. texta, Terebra pticaria, T. pertusa, Oliva Dujresnei, 
Ancillaria glandijormis, Panopœa, Corbula striata, Tellina zonaria, 
T. bipartita, Lueina columbella, L. leonina, Vetius catinoides, 
Cytherea erycinoides, Cypriua istandicoides, Cardium ambiguum, 
C. iliserepa/is, Cardita pinnula, Arca diluvii, A. biangula, Pcclun-
eulus piiosus, Pccten burdigalensis, e tc . , et quelques polypiers 
roulés avec Y Operculina complanata, 

Toutes ces espèces, d 'après le tableau comparat i f cité plus h au t , 
sont caractéristiques de Léognan, sauf la Cardita pinnula et la 
Lueina leonina, qui se t rouvent à Mérignac et à Saint-Avit , mais 
qui ne suffiraient pas à elles seules assurément pour enlever à 
cette faune le faciès de Léognan, quand m ê m e la C. pinnula ne se 
trouverait pas , comm e elle s'y t rouve, dans les couches supérieures 
de Mérignac et à Léognan m ê m e , comme nous le verrons . 

C'est d 'ail leurs la base de Léognan que nous avons ici dans 
cette couche de sable pâle n" 6 qui repose sur le calcaire m a r n e u x 
lacustre ; c'est le représentant , peu impor t an t ici, de la masse 
exploitée à Léognan en moellons tendres au-dessous du falun, 
désignée par M. Delbos sous le nom de « mollasse ossifère », et 
placée par M. Mayer , nous ne savons en ver tu de quelle obser
vation, bien loin du falun auquel elle est in t imement l iée, et 
immédia tement au-dessus des marnes bleues et des argiles à 
concrétions calcaires dont nous avons parlé précédemment . 

Quant aux fossiles de la couche à Pecten burdigalensis dont nous 
venons de citer les pr incipaux, non-seulement ils appar t iennent 
à la faune de Léognan, mais ils présentent déjà quelques espèces 
qu'on ne t rouve guère que dans les couches plus récentes, c o m m e 
le Cassis Rondeleti, le Cardium discrepans, la Panopœa qu 'on r e 
trouve à Salles, c o m m e le Pleurotoma cataphracta, la Ranella lœvi-
gata, Y Ancillaria glandijormis, le Triton elathratum, qu ' on re t rouve 
si a b o n d a m m e n t dans les marnes supérieures de Saubrigues . La 
Lueina leonina e l le -même est une espèce subapennine . Cette 



r e m a r q u e n'est lias sans intérêt pour la répart i t ion tics-fossiles dans 
le falun supérieur , dont les divers gisements offrent dans leurs 
faunes une variété qui suppose peut-être moins une succession 
chronologique qu'une variété clans les conditions d'habitat. 

A par t i r du moulin de l 'Eglise jusqu 'au bourg de Saucats, et en 
amon t de ce bou rg , jusque près du h a m e a u de la S ime , on ne 
rencontre plus, en s'élevant toujours insensiblement avec le cours 
d u ruisseau, q u e les faluns supérieurs, les vrais faluns de Léognan. 
On a d ' abord , au lieu d i t la Cassagne, un falun j aune passant à un 
calcaire coquil l ier , avec les grandes Turr i te l les , les Fasciolaria 
burdigalensis, les Cancellariaacutangula si caractérist iques du mio
cène bordelais , les Pétoncles et les Peignes , et quelques dents de 
poisson: plus loin, au moul in de Lagus, un falun bleu, dont les 
nombreux fossiles sont parfa i tement semblables à ceux d u falun de 
Léognan, et qui est r emarquab le , comme celui-ci, par l 'abondance 
des Natica ligrina, Turritella terebralis eleathedralis, des Trochus 
Benettiœ et T. patulus, des Pleurotoma seini-niarginata, P. bucci-
noides, des Cancellaria acutangula, C. trochlearis, e tc . , des Fusas 
cornulus (Pyrula melongena, Gra t . ) , des Murex Ungua-bovis et M. 
asperrimus, Grat . , des Voluta rarispina, des Pecten burdigalensis, 
des Cyprina islandicoides, Cytherea erycinoides, e tc . , etc. 

Supé r i eu remen t à ce falun bleu (Gieux, etc., et en amont du 
bourg de Saucats), les bords du ruisseau découvrent des couches 
qu i se dis t inguent , comme l'a r e m a r q u é M. Delbos (Note sur 
les faluns d u S . -O.) , par un sable plus blanc et très fin, et 
par la fréquence de quelques espèces : Buccinum Veneris et B. 
baccatum, Oliva plicaria, Tcrebra plicaria, Donax transversa, Lu
cina columbella major, Tetlina zonaria, Mactra striatella, etc. , etc. 
Ce falun passe par places à une roche renfermant les mêmes fossiles, 
et ce qu ' i l présente peu t -ê t re de plus cligne d 'at tent ion, c'est la 
présence de quelques Cérites, roulés, il est vrai , le plus souvent, 
ou variétés des espèces antér ieures , qui avaient complètement 
d isparu dans les faluns précédents . Nous reviendrons sur ce point. 

Enfin, arr ivé en hau t des prairies et près du hameau de la 
S ime , dont les sources du ruisseau sont voisines, on at teint une 
dernière couche fossilifère, argileuse, terreuse, à cailloux roulés, 
st très intéressante parce qu 'el le contient en abondance les Cardita 
Jouanneti et d 'autres fossiles caractéristiques du falun de Salles 
(voy. le tableau comparatif, R a u l . , etc.), falun dont les relations 
s t ra t igraphiques avec les autres faluns ont été longtemps un des 
desiderata de la géologie locale, et dont le développement doit 
ê tre cherché de l 'autre côté d u faîte des Landes dans les gisements 



isolés de la vallée de la Leyre. 11 se mont re ici en superposition 
évidente et concordante avec les derniers faluns sableux dont nous 
avons par lé , et d 'un autre côté en liaison avec les sables et les 
argiles des Landes , dont la masse puissante et stérile recouvre , 
à partir du point où nous sommes, tou6 les terrains. 

En résumé, en remontan t , comme nous venons de le faire, le 
ruisseau de Saucats depuis la Garonne jusqu 'au faîte des Landes, 
nous avons traversé avec lui toutes les coucbes qui séparent le 
calcaire à Astéries du falun de Salles. E tan t sur le calcaire à Asté
ries de Labrède à environ 14 mètres d 'a l t i tude , nous sommes 
arrivé au sable des Landes jusqu 'à près de 45 mètres (cotes de 
l 'état-major). L'épaisseur des argiles et des faluns est comprise 
ici entre ces deux cotes; et, c o m m e nous le disions en c o m m e n 
çant, le ruisseau nous a donné diagonalement une coupe de ces 
petites assises mar ines , faciles à suivre ici, faciles à confondre 
peut-être pa r tou t ailleurs, et que nous avons vues in ter rompues 
vers le milieu par un dépôt lacustre qui les sépare ne t t ement , en 
stratigraphie, en faluns inférieurs et faluns supérieurs . 

Sans aborder ici les considérat ionspaléontologiquesque nous nous 
réservons de développer plus t a rd , nous pouvons dire cependant 
dès à présent, et en deux mots, que la distr ibution des fossiles 
dans les couches ainsi ordonnées est parfai tement d 'accord avec la 
stratigraphie pour démon t r e r que tel est, en effet, l 'ordre vrai de 
subordination de ces te r ra ins ; les couches moyennes comprises 
entre le calcaire à Astéries et le dépôt lacustre , caractérisées par 
l 'abondance des Cérites, se l ient très bien par leur faune à la faune 
du miocène inférieur, comme la faune des faluns supérieurs à ce 
dépôt lacustre, caractérisée, au cont ra i re , par l 'absence ou la 
rareté des Cérites, et par l 'abondance des Pleurotomes , des Can-
cellaires, des Buccinées, des Peignes , e tc . , se lie à la faune s u b -
apennine qu'el le annonce déjà, quoique restant unie parjdes espèces 
communes aux organisations précédentes. 

Enfin, topographiquement , nous voyons qu 'en m a r c h a n t de la 
Garonne vers l 'ouest, on va des faluns les plus anciens vers les faluns 
les plus modernes qu i , par suite de leurs l imites superficielles, et 
par suite aussi de leur faible épaisseur et des dénudat ions de la 
vallée, se voient très ra rement en superposition verticale les uns 
au-dessus des autres. Cette disposition s t ra t igraphique très s imple 
n'est pas démentie par l 'observation des autres petits ruisseaux 
du Bordelais que nous allons passer rap idement en revue. 

Ruisseau de Moras. — Le pet i t ruisseau de Moras, qui se jo in t 
à celui de Saucats un peu en amont de Labrède , présente la 



m ê m e succession de couches et le m ê m e in térê t . On t rouve d'a
bord , en le r emontan t , les argiles avec concrétions calcaires, puis 
les marnes bleues et b lanches n° 1, avec Turrilella Desmaresti, Cy-
rena Brongniarti, e tc . , puis la roche n° 2 , qui est ici réduite à 
une faible épaisseur, et qu i est t e rminée par un falun identique
m e n t semblable à celui dehariej (touslesCerithium, Pyrula Lainei, 
Mytilus, Arca cardiiformis, Cythcrea undala, Lueina subscopulv-
rum, Lutraria sanna, Scutella bioculata, e tc . ) . Au delà on trouve 
bientôt le calcaire lacustre faisant le fond du ruisseau pendan t plu
sieurs centaines de mèt res , plus dur dans le bas et passant dans le 
h a u t à une véri table m a r n e , renfermant les P lanorbes , lesLimnées, 
les Hélices, les Pa lud ines déjà n o m m é s . Ce calcaire, tout criblé à 
la surface de perforations, supporte de gros polypiers et un falun qui 
forme les petites berges du ruisseau, et qu 'on reconnaît d 'abord poul
ie falun de Léognan aux lits de Pec^vz burdigalensis eth l 'abondance 
des Pectunculusqu'il cont ient , avec Pyrula melongena, P. rusticula, 
Pleurotoma aspcrulata, Ancillaria glandijormis, Cardita pin
nula, etc. , fossiles que nous venons de voir clans la couche n° 7 du 
moul in de l 'Eglise. Cette succession ne nous semble pouvoir laisser 
aucun doute ; elle s'observe, comme au ruisseau de Saucats, entre 
les al t i tudes, 14 mètres pour le point de jonct ion, 40 mètres environ 
pour le falun de Léognan, et 60 mètres pour la source. 

Ruisseau de Martillac. •—• C'est encore dans le m ê m e ordre qu on 
rencontre , sur le ruisseau voisin de Martil lac, les deux faluns et aux 
m ê m e s n iveaux. Le falun inférieur, qu i est r i chement représenté 
ici par une grande abondance de Néri t ines, de Rissoa, de Turri-
tella Desmaresti, avec tous les Cérites caractérist iques de l 'étage, la 
Pyrula Lainei, V Ostrea eyatluda (ou producta), la Lueina globulosa, 
Desh. , la Cytherca undata, la Lutraria sanna et des polypiers [Litlw 
rœa), e tc . , s 'observe en bas d u bourg , au Ereyra, dans le lit 
m a r n e u x du ru i s seau ; et c'est à 1200 mèt res environ en, amont 
de ce point, à Pas de Barreau, qu 'on voit un affleurement incon
testable du falun de Léognan, avec tous ses principaux fossiles 
qu ' i l est inut i le de ci ter . 

Ruisseau de Léognan. — Le ruisseau de Léognan , qu i coule au 
nord de celui de Saucats et dans une direction paral lèle , doit nous 
arrêter un instant , parce qu' i l présente un des faluns types en dis
cussion et ce falun qui reposerait « imméd ia t emen t sur le calcaire 
de Sa in t -Maca i r e . » Il n 'en est pas ainsi cependant , et nous croyons 
qu ' i l est facile de s'en assurer en r e m o n t a n t le ruisseau de Léognan 
m ê m e , comme nous l 'avons fait pour le ruisseau de Saucats. En 
effet, après avoir dépassé le calcaire à Astéries, qui est visible 



dans le vallon à la hau t eu r de Bicom à peu près , et qu i y est ex
ploité près du ruisseau pour les fours à chaux, on t rouve au-dessus 
de ce calcaire la formation argileuse avec concrétions, qu i le sur
monte des deux côtés; et à moins de 2ki lomètres , dans les prair ies 
de Louvière, on rencont re la marne n° 1 et l 'affleurement d 'un 
falun à Cérites qui contient exactement les mêmes fossiles que le 
falun inférieur de Martillac, dont il n 'est que le pro longement . 
On y trouve en outre a b o n d a m m e n t Y Ostrea undata, Rau l . 
(var. minor), qui est, c o m m e nous le verrons, un fossile très carac
téristique de cette assise. A par t i r de ce point , ce falun àNér i t i ncs 
et à Cérites forme au-dessous du quar t ie r appelé le Sable, et pen
dant environ 500 mèt res , les berges du ruisseau. 11 y es ta l'état de 
marne bleue et b lanche , et est r emarquab le par l 'abondance du 
('Crithium calculosum et de la Lucina globulosa. A la pa r t i e supé
rieure, il passe à une roche agglut inée avec grains de quar tz , i r ré-
gnlière, j aune , p lus calcaire et plus marneuse dans le h au t , qui 
représente pour nous la roche n° 2 de Saucats. A la fonderie de 
cuivre, cette roche devient difficile à suivre, et nous ne t rouvons 
ici ni le vrai falun de Lariey n° h, ni le dépôt lacustre qui le s u r 
monte. Riais au-dessus du ruisseau, des deux côtés, on touche 
immédiatement à la formation p rop remen t dite de Léognan et 
aux couches exploitées comme moellon tendre , et appelées pa r 
M. Delbos mollasse ossifère ou à Echinides. Les carrières de la 
rive droi te , les plus considérables, présentent au-dessous des sables 
et des graviers superficiels une masse de 10 à 12 mètres de ca l 
caire sableux, très tendre , où abondent les Scutella subrotunda et 
Echinolampas Laurillardi, et qui est divisée pa r un banc du r 
eoquillier de quelques cent imètres , renfermant à l 'état d é m o u l e 
toutes les coquilles caractéristiques de Léognan, Pecten burdiga
lensis, etc. La masse exploitée renferme d'ail leurs ici r a r emen t 
quelques fossiles l ibres. Mais il en est au t rement sur la r ive gauche 
aux anciennes exploitations dites les Pu i t s , qui donnent la coupe 
suivante de h a u t en bas : 

Gravier diluvien. 
Sable argileux, jaune ou verdâtre 2 à 3 m , 0 0 
Argile rouge et plaques ferrugineuses boursouflées. 0 m , 2 0 

2. Falun très eoquillier, passant par places et dans le 
haut à un calcaire dur eoquillier 0 m , 5 0 

1 . Sable calcaire, jaune pâle, exploité par places, sur 
environ 2 m , 0 0 

Le falun ou banc eoquillier que l 'on trouve imméd ia t emen t 
au-dessous des argiles et des graviers superficiels se fait recon-



naî t re d 'abord pour le vrai falun de Léognan (si r iche un peu plus 
h a u t , en a m o n t du bou rg , aux carrières du Coquillat), à l 'abon
dance des Pecten burdigalensis, des Pectanculas, des Venus, des Can-
cellaria acittangula, etc. E t le sable calcaire pâle qu ' i l surmonte 
est très intéressant pa léontologiquement , parce qu ' i l nous donne, 
à l 'état l ibre et très nombreux en espèces, les fossiles de la niasse 
exploitée des moellons de Léognan. Ces fossiles, de couleur 
b l a n c h e et de peti te tai l le en généra l , ne sont pas autres que 
ceux d u Coqui l l a t ; c'est la m ê m e faune, avec quelques espèces 
qui semblent plus part icul ières à cette assise, telles que la 
'Turritella tx-plicata, T. terebrcilis elongata, le Cerithium 
salmo, le Cassis mamillaris major, Gra t . , le Cassis HonUelcti, 
YEburna spirata , YAnciliaria glandijormis , Y Oliva clavula, 
le Conus turritus, le Cardium discrepans, la Cardita pinnula, la 
Tellina biparti ta, etc. On reconnaît là les fossiles du moulin de 
l 'Eglise n o s 6 et 7, comm e nous l 'avions dit , et l 'on y t rouve même 
associés quelques fossiles de Mérignac, c o m m e Turritella Desma-
resti, ou strangulata ?, quelques rares Cérites, Rostellaria dentela, 
Cytherea Lamarcki, e tc . , à côté de la Panopœa Menardi, etc. La 
base de la formation s'observe d'ail leurs également et mieux encore 
à la fontaine près du pon t de la rou te de Saucats, où l 'on voit (au-
dessous de la masse des carrières) un falun abondan t surtout en 
ï u r r i t e l l e s et en Mactres, et mêlé à des lits de cailloux roulés, de 
galets, qui annoncent cer ta inement un ancien r ivage, reposer sur 
les dernières assises de calcaires m a r n e u x de la berge du ruisseau 
dont nous avons pa r lé plus haut . La disposition des couches que 
nous venons de décrire est figurée dans la coupe su ivan te , prise 
au quar t ie r d u Sable : 

4 — Falun de Léoguau. 
0 — Mollasse ossifère:-bancs de Pecten burdigalensis. 
2 — Roche de Bazas. 
1 — Marnes bleues à Cerithium calculosuni et Lucina globulosa. 

Cette coupe et la description rapide qui la précède nous sem
blent met t re hors de doute deux choses : 



1° La liaison in t ime du falun de Léognan et de la a mollasse 
ossifère », à laquelle il sert de t o i t , liaison prouvée par l ' identi té 
des faunes, et qu i ne pe rmet pas de les séparer , comme l'a fait 
M. Mayer dans le tableau précité, où les deux assises sont éloignées 
l 'une de l 'autre et placées m ê m e dans deux étages différents 
(l'étage aquitanien et l 'étage mayencien) ; 

2° La superposit ion évidente du falun de Léognan au falun à 
Cérites ou falun de Mér ignac , qui est ici, comme par tout , i n t e r 
posé entre lui et les argiles du calcaire à Astéries. 

En remontant le ruisseau au delà du bourg , et sur la r ive gauche , 
on retrouve et on suit le banc coquillier de la carrière des Puits , si 
nous ne nous sommes pas t rompé , jusqu 'aux carrières du Coquillat , 
où ce banc dur est surmonté par une épaisseur de 1 à 2 mètres de 
sable calcaire, su rmonté lui-même, à fleur de sol, par le r iche 
falun qui a donné sa notoriété à ce gisement. 

Ruisseau de Gmdignatt. — Ce ruisseau offre à 2 ki lomètres envi
ron en amon t du pont de Gradignan (auprès duquel est exploité 
le calcaire à Astéries) un dépôt lacustre, isolé et intéressant, qui 
donne la petite coupe suivante (au-dessous de Canéjan) : 

Terre végétale. 
Falun avec polypiers et coquilles roulés 0 m , 2 0 
Galets de calcaire lacustre, roulés et perforés. 
Calcaire blanc à Cyrènes et Cérites 0 m , 2 0 
Caloaire marneux lacustre avec Polainides Lamarcki 

dans le haut et petites Pahidina Dubuissoni dans 
le bas ' i m , 0 0 

Ce dépôt lacustre, dont les relations inférieures sont masquées 
par la nature marécageuse des terrains , est manifestement a u - d e s 
sous des carrières de Canéjan, où l 'on exploite un moellon i d e n 
tique avec celui de Léognan, et q u e l 'on retrouve au moul in de 
Rouil lac, un peu en a m o n t d u point où nous sommes , for
mant le lit et la berge du ruisseau. A u delà du moul in de R o u i l 
lac, à Fourcq et au tour du bourg de Cestas, c 'est-à-dire à peu près 
à 40 mètres d 'a l t i tude , on t rouve de r iches affleurements des 
couches supérieures de Léognan et de Saucats, avec un retour 
intéressant de Mytilus et de coquilles d ' embouchures , Néri tes , 
Mélanies, Cérites, etc. Ainsi au-dessus et au delà du calcaire 
lacustre de Canéjan on ne voit que les diverses assises du falun de 
Léognan, et dans les coquilles roulées et pa rmi les galets qui le 
surmontent immédia tement , ce sont les Turr i te l les , les Pétoncles 
et lesVénus de ce l'alun que l 'on r encon t r e ; donc nous voyons encore 



ici une superposition manifeste de ce falun au calcaire lacustre. 
Ruisseau de Mérignac, — E n f i n dans le ruisseau de Mérignac 

m ê m e nous pouvons chercher et t rouver , et à la place que nous 
lui assignons, le falun de Léognan, c o m m e dans le ruisseau de 
Léognan, à l ' inverse, nous avons re t rouvé le falun de Mérignac. 
En effet, à 2 ki lomètres environ en aval de l'église du bourg, aux 
environs du lieu dit la Glacière , on trouve au-dessus des marnes 
n° 1, et dans ces marnes blanches, les couches à Cérites que nous 
avons déjà suivies à Labrède , à Mart i l lac et à Léognan, et carac
térisées ici encore par l ' abondance des Cerithium plicatum, C. cul-
culosum, C. margaritaceum ( conjunctum), e t c . , de la Pyrula 
Lainei, va r . minor, Turritella Desmaresti, Cyrcna Brongniarti, 
Cytherea undata, etc. 

Au-dessus, v iennent des blocs i r régul iers d 'une roche jaune, 
épars dans le sol des vignes, ou à une faible profondeur, qui 
appar t iennent év idemmen t au n° 2 de la coupe de Saucats. Par 
conséquent , le gisement classique et célèbre par ses fossiles (voy. 
le tabl . compar . , R a u l . , De lb . ) , que l'on rencontre plus loin, doit 
représenter à peu près la situation du falun de Lariey (n° a) avec 
lequel nous avons vu qu ' i l offrait tant d 'analogies par sa faune. Mais 
ce falun n'est point ici le dernier , et l 'on trouve encore au delà de 
l 'église, clans les jardins d u bourg à droi te de la rou te , des affleure
ments coquilliers qui n 'on t pas été signalés jusqu'ici et qui nous 
semblent intéressants, parce qu ' i ls renferment tonte la faune 
caractérist ique de Léognan . Nous ci terons seulement les Bidla 
lignâtia, Trochus Benettiœ, Turritella calhedralis, T. li-plicata, 
Cerithium salmo, Cancellaria acutangula, e tc . , Fusus jasciolarinus, 
Voluta rarispina, Ancillaria glandijormis, Pectcn burdigalensis, Arca 
diluvii, Cardium discrepans, Cardita pinnula, Cyprina islandicoides 
Cytherea erycinoides, Venus catinoides, e tc . , Lucina columbella 
major, Tellina zonaria, Lutraria elliptica, Panopœa Menardi, avec 
u n e grande fréquence de Scutella subrotunda, et d''Evhinolampas 
Laurillardi. On r e m a r q u e dans cette énuméra t ion la présence de 
ces fossiles que nous avons indiqués déjà comme plus particuliers à 
la base du falun deLéognan et , en d 'autres te rmes , une analogie avec 
les fossiles du moul in de l 'Eglise ou des P u i t s à Léognan, qui ne 
nous pe rme t t en t pas de douter que nous sommes ici au-dessus du 
falun di t de Mérignac, quoique les lieux ne nous a ient pas laissé voir 
la superposit ion de ces couches, si peu épaisses d 'ai l leurs . Nous re
marque rons également ici l 'absence du calcaire lacustre de Saucats 
u° 5 , de celui que nous avons vu supérieur au falun de Lariey ; et 
cette absence, si elle est confirmée, nous expl iquerai t sans doute le 



mélange, dans le falun ord ina i rement appelé de Mér ignac , de 
quelques espèces de Léognan (voy. le tabl . compar . , R a u l . , Delb.) 
qui ne se rencontrent pas dans le falun de Lariey ou de Marti l lac, 
ou dans les (aluns de Bazas ou de Saint-Avit . Ceux-ci sont en 
effet séparés des derniers faluns par un phénomène d'émersion d o n t 
il n'y a pas de trace ici, et ils offrent par conséquent un typepluspur 
que Mérignac des faluns inférieurs. Quan t au calcaire lacustre qu i a 
été donné comme subs t ra tum à ce falun de Mérignac (Delb. , Bull., 
2" série, t. V, ]). 425) et dont nous n 'avons vu d'ail leurs pour notre 
part que des fragments usés et roulés dans le falun m ê m e , ce cal
caire lacustre serait celui de Saucats n° 3, p robablement . 

Jalle de Blanquejort. — Au nord du petit ruisseau de Mér ignac , 
nous n'avons plus , avant de toucher le calcaire à Astéries du Médoc, 
d'autre ruisseau traversant les faluns que la Jal le de Blanquefort et 
son petit affluent, le ruisseau du l la i l lan , qu i vont nous offrir encore, 
quoique plus imparfa i tement , la m ê m e succession de couches. 
Au l lai l lan, au-dessus des argiles à concrétions calcaires avec 
empreintes de Cérites qui forment le fond du petit val lon, 
on trouve l 'affleurement d 'un falun dont la faune mixte offre 
une association des espèces de Mérignac et des espèces de 
Léognan. C'e.st ainsi qu'à côté des Cytherea Lamarcki, Jrca 
cardiifornns, Chama asperula , Pecten Beudanti, des Mela-
nopsis, des Ncritina, des Turritella terebralis, var . B . , T. Desma-
resti, de Cerithium assez abondants , des Turbinella multistriata, 
Bostellaria dentata, Strombus Bonclli, et de quelques p o l y 
piers, toutes espèces caractéristiques de Mér ignac , on t rouve 
abondamment les Psanimobia Labordei, Lutraria elliptica, Mactra 
striatella, Tellina zouaria, Lucina ornata, Venus catinoides, Car
dium burdigalinum, C. ambiguum, Pleurotoma semi-marginata, 
Fasciolaria burdigalcnsis, Murex rustieulus, Buccinum baccatum, 
Terebra plicaria, Voluta rarispina, Cassis texta, Aneillaria glan-
diformis, Olivaplicaria, e tc . , espèces plus par t icul ièrement propres 
aux faluns de Léognan. Ce mélange, qu i rappelle s ingul iè rement 
la faune de Sa in t -Paul près de Dax, et qui prouve en définitive 
l 'unité paléoutologique des diverses assises des faluns, s 'explique 
dans les deux localités sans doute par les mêmes causes, l 'absence du 
calcaire lacustre de Saucats et la continuité des dépôts mar ins 
sur un lit toral toujours immergé , car nous touchons ici au rivage 
que formait le calcaire à Astéries, qui est exploité à 2 0 0 mètres 
peut-être de l 'affleurement du falun dont nous parlons. 

C'est dans ce calcaire à Astéries, dans ses couches supér ieures , 
que le petit ruisseau du Haillan se joint à la Jalle de Blanquefort , 



sur les bords de laquel le , au moul in du T h i l , le calcaire à Natica 
crassatina et à Scutella striatula est exploité dans d 'anciennes car
rières. E n remontan t le ruisseau, on t rouve près de Saint-ftlédard, 
au c a m p des Lanciers , un affleurement du falun de Mérignac, 
caractérisé par les Melanopsis, Troc/tus subturgidulus, Cerithium 
plicatum, pictum, calcu/nsum, Ostrea crispata, Cytherea undata, 
Lycophris lenticularis, et de n o m b r e u x polypiers . A 2 kilomètres 
plus hau t , on at teint les carrières de Caupian, où l 'on exploite le 
m ê m e moel lon qu ' à Léognan , avec les mêmes moules et empreintes 
de fossiles, de grands Pecten, et une grande abondance de dents de 
poissons. Si l'on r emonte encore le ruisseau jusqu 'à Mart ignas, on y 
trouve d 'autres carrières, où , avec les mêmes grands Pectcn, les fos
siles les plus c o m m u n s sont le Pecten. opcrcularis, et des empreintes 
ou moules de Cardita Jouanueti, et Panopœa Meuardi associés aux 
fossiles ordinaires de Léognan, aux Scutella et aux Echiuolanipai 
Laurillardi, etc. La considérat ion de ces fossiles, ajoutée à celle de 
l 'a l t i tude qu i est ici envi ron de 40 mèt res , nous por te à croire que 
nous avons ici un représentant du falun de Salles, en même temps 
q u e sa liaison in t ime avec les faluns ordinaires de Léognan nous 
est mont rée par le mélange des espèces. 

Nous avons ainsi achevé la revue s t ra t igraphique des petits ruis
seaux qui descendent de la lande à la Garonne autour de Bordeaux ; 
cette revue est imparfai te , par t icu l iè rement en ce qu i touche les 
petits gisements supérieurs de Saucats, de Léognan, de Cestas; 
des études plus détaillées et p lus précises sont encore nécessaires 
pour bien établir leur succession ou peut-être leur contemporanéité. 
Cependant , avec les indicat ions très incomplètes aussi de fossiles 
que nous avons données, nous pensons que cette é tude suffit déjà 
pour met t re en lumière les relations des faluns pr incipaux et leur 
subordinat ion réelle. Mais tous ces ruisseaux, m ê m e celtd de 
Saucats, ne donnent pas encore la série complète des assises du 
terrain miocène de Bordeaux, au moins des assises intéressantes qui 
séparent le calcaire à Astéries des faluns de Léognan. P o u r avoir 
cette série complète , c'est dans le Bazadais qu ' i l faut l 'aller chercher. 

Bazadais. — Au sud d u ruisseau de Saucats, sur la rive gauche 
de la Garonne , pas plus que sur la r ive droi te , on ne trouve plus 
dans le dépar t emen t de la Gironde d'affleurements des faluns supé
r ieurs , ou de Léognan et de Saucats. Tou te cette contrée, plus 
élevée cependant que celle dont nous venons de nous occuper, 
n'offre au-dessus du calcaire à Astéries que des dépôts marins et 
d 'eau douce qui ne dépassent pas le calcaire lacustre de Saucats; 
nous pensons pouvoir le démont re r facilement. Mais ces dépôts 



Sont ici pins complets el bien plus puissants, et, quoiqu' i ls n'offrent 
pas de gisements de fossiles comparables à ceux des environs de 
Bordeaux, c'est ici qu ' i l faut les étudier pour avoir une juste idée 
de leur situation et de leur impor tance relative dans la série des 
terrains. 

Ils se résument d'ailleurs fort heureusement dans les escarpe
ments de Violle et de Sainte-Croix-du-Mont sur la rive droi te de la 
Garonne, à 40 kilomètres S.-E. de Bordeaux. Il existe là une dé
pression en forme de cuvette du calcaire à Astéries, qui a été très 
net tement signalée par de Collegno (.Jet. Acad. de Bordeaux, 
vol. V, 1843), et qui a été comblée par des dépôts postérieurs. 
C'est dans ces dépôts postérieurs que l 'érosion de la vallée de la 
Caronne a taillé, sur une étendue de 3 kilomètres environ, des 
escarpements dont l'aspect et la hauteur se confondent avec ceux 
du calcaire à Astéries, mais qui en ont été déjà très bien distingués 
par Drouot, en 1839, dans son très bon travail sur les terrains 
compris ent re la Garonne et la Dordogne. 

Ces escarpements mont ren t la disposition suivante : au-dessus 
du calcaire à Astéries qu i , depuis Loupiac, s'est abaissé au niveau 
des prairies et est masqué par elles, mais qui se relève rap idement 
du côté du sud, et est exploité de nouveau sur les bords du ruisseau 
de Verdelais, avec une puissance de 10 à 15 mètres déjà, on t rouve : 

1° Un grand talus formé par des argiles et des marnes cultivées 
en vignobles et terminé par une corniche rocheuse d 'une hau teu r 
variable de 6 à 15 mètres au moins , qui forme avec les graviers 
diluviens le couronnement du coteau. 

A la base de cette corniche 'on rencontre : une formation 
lacustre qui est très bien développée du côté de Violle , où l'on 
observe de bas en hau t un calcaire lacustre plus ou moins du r , 
jaune ou gris bleu, pétri de moules de Planorbes , de Limnées et 
d'Hélix (Hélix girondica, Limnea girondica, Planorbis subpyre-
naicus), avec une épaisseur de 1 mètre environ, passant à un 
calcaire marneux blanc et très dur , sans fossiles, et à une marne 
blanche, 2 mètres , au-dessus de laquelle commence la roche 
marine. (Je calcaire lacustre s'observe aussi au-dessous de Sainte-
Croix-du-Mont, clans la même situation, ou peut-ê t re un peu plus 
bas par suite de glissements des couches, en roguons dans l 'argile 
marneuse. 11 y est m ê m e surmonté par une marne verdâtre à 
Cérites et à Cyrènes, d'après des observations personnelles de 
M. Kaulin dont nous sommes redevables à son obligeance. 

2° Au- dessus de cette formation lacustre vient.le calcaire mar in 
sableux, j aune , irrégulier , «.mollasse coquillière » de Drouot , qui 



forme la corniche des coteaux. Cette roche est peu coquillière 
vers le nord de ce pet i t massif, où elle est très compacte et très 
d u r e , dans le bas , avec moules A1 Arca cardiiformis, et autres 
fossiles m a r i n s ; mais , du côté de Sainte-Croix-du-Mont et vers le 
sud, elle est r iche en ostracées et en moules ou empreintes de 
coquil les , don t la dé te rmina t ion est t rès facile. Yers la base on 
t rouve d 'abord au-dessus des marnes un lit de petites Huîtres 
agglutinées, sans doute VOstrea producta, Ra id . , De lb . , puis un 
banc criblé d 'empreintes de fossiles, pa rmi lesquelles les plus 
nombreuses se rappor ten t à une peti te Turr i te l le voisine de la 
T. Archimedis, Brong. , aux Cerithium plicatum, bidentalitm, 
corrugatum , etc. , Pyrula Lainei , Arca cardiijormis, Carttila 
pinnula, etc. Au-dessus viennent des bancs t rès puissants d'Os-
trea undata, R a u l . , D e l b . , accumulées ici en prodigieuse quantité, 
et la roche se te rmine par des couches plus ou moins dures criblées 
d ' empre in tes de Cerithium plicatum, etc. 

Supé r i eu remen t on trouve enfin, n o t a m m e n t entre Violle et 
Sainte-Croix , et faisant suite aux couches à Cérites : 3 ° des assises 
d 'un calcaire b lanc lacustre, plus ou moins compacte , avec Drcis-
sena Brardi, Paludina Dubuissoni, Planorbis Goussardianus, etc., 
sur une épaisseur de 3 mètres peut-être , qui t e rminen t la corniche, 
et dont les débris jonchen t le sol du plateau, avec les graviers 
d i luviens . 

Cette coupe ne peut laisser aucun doute , à ce qu ' i l nous semble. 
Les argiles des talus sont les argiles n° 1 de la coupe de Saucats, 
et la roche de la corniche correspond exactement aux n o t 2 et h de 
cette coupe ; les fossiles sont les mêmes ; nous avons t rouvé l'Ostrea 
undata, à Lariey, à Léognan inférieur, à Mérignac, et les autres 
espèces se t rouvent à Fétat l ibre , à Balizac, exactement dans la 
m ê m e situation, de maniè re à enlever toute incer t i tude aux déter
minat ions spécifiques d 'après les emprein tes . Enfin, et par con
séquent , le calcaire lacustre qui su rmonte cette roche, avec ses 
Pa lud ines et ses Dreissena, correspond parfai tement aux dépôts 
lacustres du moul in de l 'Eglise et par t icul ièrement au n° 5 ; les 
n o s 3 et k nous semblent un détail local et part icul ier à Saucats. Ce 
que nous avons de nouveau ici et ce qui complète la série des couches, 
c'est le dépôt lacustre inférieur, ent re les argiles et la base du cal
caire m a r i n , que nous n 'avons pas rencont ré dans les petits ruis
seaux des environs de Bordeaux, mais qui joue un rôle important 
dans la consti tution géologique des terrains, à par t i r d'ici et en re
m o n t a n t le cours de la Garonne . N o u s voyons donc que les dépôts 
mar ins auxquels se l 'apportent les faluns inférieurs de Mérignac, 



de Léognan, de Mart i l lac , de Lar iey , e tc . , sont compris ent re 
deux dépôts lacustres, dont le supérieur est le calcaire lacustre 
de Saucats n° 5, et dont l ' inférieur est le p remie r calcaire lacustre 
de Sa in te -Cro ix-du-Mont . Nous remarquerons dès à présent que 
ces deux calcaires, si on les observe sur plusieurs points , r e n 
ferment les mêmes P lanorbes , les mêmes Limnées , les mêmes 
Hélix et les mêmes Pa lud ines spécifiquement ident iques , et ont 
même souvent un aspect minéra logique semblable , quo ique ordi 
nairement , dans le dépar tement , le calcaire lacustre supérieur se 
présente sous un aspect plus marneux et p lus j aune . Ic i , à Sa in te -
Croix-du-Mont , leur distinction et leur subordinat ion sont mises 
liors de doute par une coupe naturel le très net te , et la place du ca l 
caire lacustre de Saucats est fixée une autre fois au-dessus d u falun 
de Mérignac. 

Cette coupe de Violle et de Sainte-Croix-du-Mont , avons-nous 
dit, résume tout le Bazadais. En effet, c'est la m ê m e succession de 
terrains que l'on rencontre près de la Réole , en m o n t a n t depuis 
la Garonne jusqu ' au sommet de ia côte de Graveilleuse. Ici seule
ment 1'Ostrea undata est remplacée pa r VOstrea crispata, R a i d . 
Delb. , dont un banc se voit au-dessus du calcaire lacustre in fé 
rieur, et la formation mar ine intermédiai re est rédui te à une 
épaisseur de 3 à U mètres , et le calcaire lacustre supérieur à O m , 5 0 , 
d'après Drouot [lac. cit.). 

C'est encore la m ê m e succession de couches que nous avons 
rencontrée dans la vallée du Ciron, en mon tan t depuis l'église de 
Boni mes sur la rive droi te jusqu 'à Châ teau-F i lho t , au-dessus de 
Sauternes. 

6 — Calcnire lacustre, à Paludina Dubuissoni, 
5 — Calcaire marin grossier (de Bazas). 
h — Banc LV Ostrea crispata. 
3 — Calcaire lacustre, à Planorbes el à Limnées. 
a — Argiles, mollasses et calcaires argileux, 
i — Calcaire à Astéries, 



A Bazas, il en est de m ê m e . Le vallon du Reuve est dans les 
argi les ; le calcaire lacustre inférieur m a n q u e peut-être ici, mais 
il est représenté par les marnes à Cérites et à Cyrènes de Saint-
Cosme, à très peu de distance ; l 'escarpement sur lequel l'église 
est construite est formé par la roche de Sainte-Croix-du-Mont, 
avec Ostrea crispata à la base, et au-dessus de cette roche marine, 
sur la route de Bayonne, on trouve u n falun à Cerithium plicatum 
et le calcaire lacustre b lanc , m a r n e u x , à Paludines, etc. 

Le pet i t ruisseau qui descend d'Aubiac à Langon montre 
également à Roqueta i l lade , de bas en hau t , les argiles, le calcaire 
lacustre gris et b lanc , le banc d'Ostrea crispata, et le calcaire eo
qui l l ier , qui est exploité plus loin dans d ' impor tantes carrières sur 
les communes de Nizan et d 'Aubiac, où il est surmonté par un 
banc de meul ière . 

La vallée plus longue et plus impor tan te du Giron montre la 
m ê m e succession de terrains. En r emontan t le ruisseau, on ren
contre le calcaire à Astéries jusqu 'au delà de S o m m e s , puis les 
argiles jusque près de Vi l laudraut , puis le p remier calcaire lacustre, 
puis la masse du calcaire eoquil l ier à Ostrea undata jusqu 'au delà 
de Baulac , etc. 

On le voit, la disposition est constante . Les terrains sont très 
réguliers , et en m ê m e temps ils sont très développés. Les argiles 
qu i , près de Bordeaux, avaient 10 ou 12 mètres au plus, atteignent 
ici une puissance de 20 à 30 mètres , et occupent au-dessus des 
ondulat ions cachées du calcaire à Astéries sous-jacent les flancs 
de tous les vallons du Bazadais et d 'une par t ie de l 'arrondissement 
de la Réole . Elles sont effervescentes généra lement , et passent 
souvent à l 'état de mollasses ou de calcaires argileux, comme à 
Verdela is , à Sa'mt-fVlacaire, la Réole , Bommes, Auros, etc. 

Ces argi les , mollasses ou calcaires a rg i l eux , dans lesquels on 
avait voulu voir les représentants du falun de Léognan, renfer
men t peu de fossiles; ils en renferment assez cependant pour 
r endre cette assimilation impossible, même à ce seul point de vue. 
En effet, le fossile le plus r épandu dans cette assise, qui se lie de 
très près au calcaire à Astéries, dont il est même difficile de la 
dist inguer sous le faciès mollassique dans le sud du département 
est une petite Huî t re , qui se rapproche de Y Ostrea cyathula ou 
producta plus que de toute autre (Baures, Saint-Wacaire, Bommes, 
etc .) , et dans les concrétions calcaires qui sont très répandues 
dans l 'argi le , nous n 'avons t rouvé (Verdelais, Bommes, etc.), 
que des empreintes de Cerithium plicatum, C. corrugatum, Turri
tella Desmaresti., e tc . , et de quelques bivalves, Cardita pinnula? 



(Hommes), Lutraria sanna?[la. Réole), qui confirment la place que 
la strat igraphie assigne à ces couches. 

Le premier calcaire lacustre qui vient au-dessus, et qui n 'a jamais 
ici une grande puissance, est très développé en surface dans le 
Bazadais, et sur tout dans la vallée du Ciron (Léogeats, Noai l lan, 
Vi l landraut , Balizac, e tc . ) , où il est toujours associé à la Cyrena 
Brongniarti, Bast. , et aux Cerithium plicatum, e tc . , et où il faut 
l 'étudier. 

Le calcaire marin supérieur à ce calcaire lacustre (mollasse coquil-
lière de Drouot) est très développé au contraire en puissance et en 
étendue. Cette roche , qui était à peine représentée dans le ruisseau 
de Saucats, au-dessous de Lariey, par une épaisseur de 5 à 6 mèt res , 
et qui plus au nord disparaissait tout à fait, a t teint dans tout le 
Bazadais une puissance égale ou m ê m e supérieure à celle qu'el le 
présente dans l 'escarpement de Violle et deSainte-Croix-du-Mont . 
Elle est exploitée pour les constructions ou pour l ' empie r rement 
des routes, dans de nombreuses carr ières, qui sont sur tout consi
dérables près de Nizan, d 'Aubiac et de Cazats. 

Cette masse est précédée généra lement , quelquefois accom
pagnée on surmontée même par un banc d'Ostrca crispa ta, R a u l . , 
Delb., Monog., qui fournit pour ces terra ins un excellent hor izon, 
et que nous avons reconnu déjà à la Réole, à Léogeats, Sauternes , 
Roquetaillade, Bazas, Brouqueyran , Auros , etc. Elle présente en 
outre généra lement un ou plusieurs bancs coquilliers ou faluns, 
soit à la base, soit au sommet , comme à Léogeats, la Saubot te , 
Vil landraut , Balizac, Bazas, et surtout aux environs d'Uzestc, où 
les fossiles sont très abondants . Tous ces fossiles, de la masse r o 
cheuse ou des faluns subordonnés , son t ics mêmes et appar t iennent 
incontestablement au type de Mérignac avec quelques espèces parti
culières et locales ; ce sont c o m m u n é m e n t : Lueina sub-scopulorum, 
L. mullilamellata, Venus Aglaurœ, C. undata, Arca cardiiformis, 
Cardita hippopœa, Ostrea producta, O. undata, Ncritina picla, 
Turritella Desmaresti, T. Archimedis, Brong. , var. de Balizac, 
T. k-plicata?, Cerithium plicatum, bidentatum, papaveracrum, 
corrugatum, margaritaceum, etc. , Murex s.-lavatus, e tc . , Litharœa 
asbestella, Scutella bioculata. A Uzeste seulement, à ces espèces 
s'en joignent peut -ê t re quelques-unes qui annoncent la faune 
supérieure de Léognan . 

Enfin le deuxième calcaire lacustre, moins puissant que le p re 
mier dans cette par t ie du dépar tement de la Gironde, y semble 
moins constant aussi; nous ne le connaissons encore qu 'à Violle, à 
la Réole, àChâteau-Fi lho t et à Bazas. Mais ces points, assez distants 
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les uns des autres, sont c o m m e des jalons qui permet ten t de mesu
rer pour ce dépôt une é tendue superficielle égale à celle du dépôt 
inférieur. Ce second calcaire lacustre , qui se développe sur la lisière 
en dehors du dépa r t emen t , est parfois remplacé par un banc irré
gulier de silex et de meul ières , qu ' on observe très bien à Bazas 
au-dessus de la roche j aune , et qu i semble m ê m e assez développé 
près de Nizan. C'est aussi à ce niveau que nous rapportons des 
marnes bleues fines, qu i , au-dessus du calcaire eoquil l ier ont été 
traversées pa r le forage d 'un pui t s à Roqueta i l l ade , et où nous 
avons t rouvé en abondance des cristaux de gypse très purs , avec 
la Dreissena JBrardi, V Ostrea producta, V Arc.a cardiiformis, etc. 

Landiras et Fillagrains. —- P o u r cont inuer la revue stratigra-
p b i q u e de la rive gauche de la Garonne , au moins dans la partie 
qu 'embrasse cette étude, il ne nous reste plus qu 'à parler de l a 
contrée comprise entre la vallée du Ciron au sud et les ruisseaux d e 
Cabanac et de Saucats au nord . Dans cette petite é tendue on ren
contre au-dessous de la masse dessables peu de faluns, peu d'affleu
rements supérieurs. Mais c'est la par t ie de la rive gauche où le 
calcaire à Astéries est exploité avec le plus d'activité, dans l e s 
nombreuses carrières de Saint-Mori l lon, de Castres, de Virelade, d e 
Cenons, de Landiras , de Pujols et de Barsac, le long de la Garonne. 
Les argiles qui les surmontent forment du côté du nord tout le 
vallon du Guamor t jusque près de Cabanac , comme du côté d u 
sud celui du Ciron e tde ses affluents jusqu 'à Vi l landrau l et Bali/.ac; 
et à Artigues près de Landiras elles s 'élèvent à près de 60 mètres, 
at testant ainsi un développement et un r endemen t du calcaire à 
Astéries, qui suppose lui-même une inégalité du sol antérieur. 

En effet, c'est dans cette partie du dépar t ement qu'ont été 
signalés des affleurements du ter ra in crétacé, bien imprévus au 
mil ieu des sables des Landes et des terrains ter t ia ires supérieurs, 
et dont nous n 'avons à par ler ici que c o m m e substratuni d e s 
terrains dont nous nous occupons. C'est dans le hau t du ruisseau d u 
Guamor t que la craie a été d 'abord signalée par M. Pigeon, pies 
de Haut-Vi l lagra ins , et plus tard un autre affleurement a été i n d i 

qué par M. R a u l i n près de Landiras {Champ d'étude d'une société 
d'histoire naturelle, 1853). 

Ces affleurements sont dirigés de l'est à l 'ouest de Landiras à 
Villagrains par Guil los. Cette direct ion, qui s'écarte un peu à l'ouest 
de celle de la Ga ronne , est celle de l'axe du pet i t plateau don! 
nous nous occupons, et duque l les eaux descendent a u nord v e r s 

le G u a m o r t , à l 'est vers la Garonne , au sud vers le Ciron et ses 
affluents. A l 'ouest , les eaux descendent du faîte des Landes vers la 



Leyre, dans la masse des sables. L 'é tude comparée des terrains 
autour de Landiras et de Vil lagrains porte à croire que l ' appa
rition de ces lambeaux isolés n'est pas due à un soulèvementpos* 
térieur aux dépôts tert iaires, mais qu' i ls sont p lutôt , comme on 
l'a déjà ind iqué , des témoins restés de la grande dénudat ion qui 
a d û balayer les dépôts crétacés de l 'Aquitaine, depuis les P y r é 
nées jusqu'à l ' embouchure de la G i ronde , et qu ' i l s formaient 
dans la mer tertiaire des hau ts fonds ou des îlots sur lesquels ou 
autour desquels se sont déposés les sédiments de cette époque, 
conformément à un relief qui existe encore. 

En effet, p rès de Landiras , au moul in de Pe r ron , nous avons 
constaté que l 'on t rouvai t au-dessus de la craie en m o n t a n t vers 
Paul in : 1° le calcaire à Astéries, concré t ionné , avec Turbo Par-
kinsoni, etc., exploité dans de petites ex t rac t ions ; 2° les argiles, 
souvent masquées par les sables, avec Ostreaproducta?, e tc . ; 3° le 
calcaire lacustre, avecPlanorbes , Limnées et Paludina Dubuissoni; 
h° un gisement coquill ier , très r iche en Cérites avec Cyrènes, Myti
lus, Arca cardiijormis, C. undata, etc. dans une argile verdât re ; 
enfin 5" une roche jaune calcaire, en plaquettes i rrégulières, 
de peu d'épaisseur, et les sables et graviers superficiels. 

Ces divers dépôts, qui donnent le commencemen t complet de 
la série des dépôts miocènes et qu i sont compr is entre 30 et 
60 mètres d ' a l t i t ude , sont ici à des niveaux supérieurs ( d e 
20 mètres à peu près) à ceux qu'ils a t te ignent près de là, à Léo
geats par exemple , dans la vallée du Ciron, et cette différence de 
niveau accuse dans les couches u n e ondulat ion prononcée . Mais 
leur régulari té , leur succession normale , en m ê m e temps que leur 
faible épaisseur, semblent bien indiquer que ce n'est là q u ' u n e 
ondulation de dépôt , et que le dépôt s'est effectué t ranqui l lement 
sur un h a u t fond, dans une mer peu profonde. 

A Haut-Vil lagrains, les couches régulières et horizontales de la 
craie sont immédia tement surmontées par une épaisseur de l m , 5 0 
à 2 mètres d ' a rg i l e , sans caractère par t icul ier , au-dessus de 
laquelle nous avons constaté, avec notre confrère M. Gosselet, un 
calcaire d 'eau douce également horizontal de 0 r a , 30 à 0 m , 4 0 d'épais
seur, avec les Planorbes , les Limnées, les Hélix ordinaires, la 
Paludina Dubuissoni, le Potamides Lainarcki, et- quelques petits 
Cérites, et au-dessus, le sable des Laudes . Ce calcaire lacustre, 
isolé de ses relations habituelles, est-il le p remier ou le deuxième 
calcaire lacustre ? 

En descendant le ruisseau de Villagrains vers Cabanac, on observe 
au moul in de Cabanac, dans le lit du ruisseau, un véritable grès très 



compacte , gris, sans fossiles, et une mollasse d u r e , dans laquelle 
nous avons t rouvé l'Ostrea producta ? ; sur la r ive droi te , on voit 
la roche j aune , avec quelques fossiles (roche de Bazas et de Sainte-
Croix sans doute) , à laquel le il faut p robab lemen t rappor ter les dé
pôts coquil l iers voisins de Pouque t , avec Ceritium plicatum, C. mur-
garitaceum, e tc . , Cyrena Brongniarti, Lutraria sanna, Cardita 
hippopœa, Pyrula Lainei, e tc . , qu i rappel lent le falun de Lariey, et 
doivent p robab lemen t lui être assimilés et placés comme lui en 
h a u t de la roche jaune . Au cont ra i re , c'est le bas de cette roche 
que l 'on trouve, en aval de Cabanac, à Gassie, surmontant un 
calcaire lacustre perforé, qu i ne peu t ê t re , croyons-nous, que le 
calcaire lacustre inférieur de Sa in t e -Cro ix -du -Mont , car il repose 
i m m é d i a t e m e n t sur les argiles et marnes qui font le thalweg du 
Guamor t depuis Sa in t -Mor i l lon , et il est su rmonté , comme nous 
venons de le d i re , par une roche j aune avec quelques fossiles, 
C. undata, peti ts Cérites, e tc . , qui semble bien être la roche 
n° 2 de la- coupe de Saucats. C'est le seul poin t , au nord du 
massif de Guil los, où nous ayons encore rencontré ce calcaire 
lacustre inférieur, qu i m a n q u e , comme nous l 'avons vu, plus près 
de Bordeaux ; et il est probable que ce dépôt et celui d u calcaire 
m a r i n qu i le su rmonte , que l 'on re t rouve à des niveaux semblables 
de l 'autre côté à Balizac, se sont effectués dans une dépression qui 
séparait l'île ou le h a u t fond crétacé de Landiras de celui de 
Vil lagrains , et par laquelle la mer communiqua i t entre les points 
qu i sont aujourd 'hui Balizac et Gassie. En t r e le Guamor t et le 
ruisseau de Saucats, on suit le calcaire j aune m a r i n , et l'on retrouve 
à Son le calcaire lacustre supérieur du moul in de l 'Eglise. 

Nous avons ainsi rejoint le ruisseau de Saucats, point de départ 
de cette é tude . 

Salles. — E n f i n , quant au falun de Salles, dont nous avons trouvé 
un faible affleurement en hau t du ruisseau de Saucats, son 
gisement no rma l est tout à fait en dehors de la vallée de la 
Garonne , et s 'observe dans la pet i te vallée de la Leyre parallèle à 
celle-ci, de l 'autre côté d u faîte des Landes, et qui se r end direc
t e m e n t au bassin d 'Arcachon. Nous ne di rons ici que quelques 
mots de ce falun, qu i mér i te une grande at tent ion au point de vue 
paléontologique (voy. le tableau compar . , R a u l . , De lb . ) , et qui, 
a u point de vue s t ra t igraphique m ê m e , est intéressant. En effet, 
au nord du bourg de Salles, sur les bords du ruisseau de Lassieu, la 
format ion assez puissante et en grande par t ie arénacée est divisée 
par des li ts coquill iers à Cardita Jouanncti qui semblent parfaite
men t hor izontaux ; il en est de m ê m e dans les affleurements moins 



importants qu 'on trouve au sud du bourg . Mais entre ces deux 
points très rapprochés, on observe dans le bourg m ê m e , dans des 
carrières exploitées au bord de la r ivière , des couches calcaires 
avec la m ê m e Cardita, e tc . , qui sont inclinées de 18 à 20 degrés, 
suivant la double direction de l'est à l 'ouest et du sud au n o r d , 
et surmontées en stratification discordante par le dépôt hor izonta l 
du sable des Landes. Cette disposition, si elle n'est pas u n simple 
clivage ou une inclinaison de dépôt , est au moins due à nn acci
dent géologique t rès restreint , à ce qu ' i l semble . E n effet, d u côté 
du nord , vers Mios, du côté du sud, vers Belin, et du côté de 
l 'ouest , en face du bourg de Sal les , l 'affleurement coquillier 
plonge et disparaît r ap idemen t sous la masse des sables ; c'est un 
point à étudier. 

Le falun de Salles t e rmine la série des faluns dans le dépar t emen t 
de la Gironde, et l'on ne trouve plus au-dessus de lui que le sable 
des Landes, qui est généra lement considéré comme pliocène, e t 
auquel il a été réuni à ce t i tre par MM. Delbos et Rau l in . Nous 
doutons cependant qu ' i l en doive être ainsi . Non- seu l emen t le 
sable des Landes recouvre t iansgressivement le falun de Salles, 
tout comme les faluns de Léognan ou de Bazas ; mais dans les 
carrières de Salles, tout comme dans celles de Léognan ou de 
Saint -Médard-en-Ja l le , ce sable rempl i t les roches et puits naturels 
qu'on observe dans les mollasses exploitées, et on l'y voit m ê m e , 
comme nous venons de le dire, reposer sur ces mollasses en strat i
fication év idemment discordante. On est donc porté à croire que 
ces deux formations sont indépendantes . Quan t au sable des Landes 
lu i -même , il soulève des questions qu i ne sauraient être résolues 
dans les l imites du dépar tement de la Gi ronde , et q u e nous réser
vons pour cela. 

Résumé géologique. 

En résumé, e t p o u r coordonner les observations s t ra t igraphiques 
précédentes, nous voyons que les terrains tert iaires dont nous 
nous occupons, et qu i sont soumis à une inclinaison générale et 
dominante vers l 'ouest, correspondant à l 'exhaussement graduel 
du continent , se sont déposés dans un bassin crétacé, dont le fond 
était accidenté. En effet, les terrains crétacés qui se mont ren t au nord 
de la Gironde, à son e m b o u c h u r e , disparaissent subi tement pour 
reparaître d 'une façon inat tendue dans les Landes, et disparaître 
de nouveau jusqu 'au bassin de l 'Adour, sans avoir pu être atteints 
dans l ' intervalle par des sondages de 100 à 200 mètres . L e s t e r -



rains ter t ia ires inférieurs qui se sont déposés ensuite, les calcaires 
mar ins de Blaye et du Médoc, disparaissent plus complètement 
encore ; et les formations d 'eau douce du Fronsadais et de la vallée 
d e la Dordogne plongent r ap idement sous le calcaire à Astéries, 
dont les ondulat ions attestent à leur tour les i r régular i tés des ter
rains sous-jacents. 

Ces ondulat ions ont été signalées depuis longtemps sur la rive 
droi te de la Garonne . I l en existe tou t au tant au moins sur la 
r ive gauche, où elles ne sont pas mises en évidence par des 
escarpements com m e ceux de la r iv ière , mais où elles sont bien 
prouvées cependant par l 'é tude des al t i tudes et de la stratigraphie. 
Ainsi, entre le Médoc et le peti t massif de Landiras et Villagrains, 
il y a une p remiè re dépression, comblée par les faluns ; c'est le 
bassin falunien d u Bordelais, et de l 'autre côté de ce massif, dans 
le Bazadais p roprement di t , de Léogeats à Bazas, une seconde 
dépression, un bassin tout à fait comparab le à celui de Sainte-
Cro ix-du-Mont , dont il est pour tan t séparé par un autre petit 
b o m b e m e n t in te rmédia i re . C'est donc autour du poin tement cré
tacé de Landiras que les dépressions des couches sont le plus 
accentuées, comme cela est r endu sensible par nos coupes n o s 3, h 
et 5 (voy, pl. X X I ) . C'est encore une dépression semblable qui est 
accusée, au cœur de l 'Entre-deux-Mers , par le forage du puits de 
Créon, relaté par M. Delbos. (Bull., 2 e série, t. X , p . 41.) 

Ces ondulat ions nous semblent des ondula t ions de dépôt, et 
elles suffisent p e u t - ê t r e , avec l ' inclinaison générale des terrains 
vers l 'ouest, à expl iquer , sans recour i r à l 'hypothèse d 'une faille 
(Dufrénoy, loc. cit.), les dénivel lements qu 'on observe entre les 
deux rives de la Garonne , aux environs de Bordeaux. E n effet, si 
ces dénivel lements sont assez marqués , par exemple entre Lormont 
ou Cenons et Bordeaux, ou entre Beaurecb et Labrède (comme dans 
no t re coupe n ° l , qui t ombe précisément en face d 'un relèvement 
très local du calcaire à Astéries), nous pourrons faire remarquer, 
sans vouloir ici résoudre cette quest ion, q u ' a u sud de Bordeaux, 
en face de Sainte-Croix-du-Mont, c'est le calcaire à Astéries qu'on 
a sur la rive gauche, précisément là où l 'on devrait avoir les 
faluns supér ieurs ; plus au sud encore, après Langon, le calcaire 
à Astéries est à peu près à la m ê m e hau teur sur les deux rives et 
dé te rmine des collines à peu près égales dans l 'arrondissement de 
la Réole et dans celui de Bazas, comme cela est r e n d u évident par 
l 'épaisseur semblable de la formation argileuse et par le niveau 
semblable qu 'y at teint le banc cVOstrea crispata, très bon horizon 
(80 mètres environ, à la Réole , à Auros, à Brouqueyran , etc.) 



C'est dans les dépressions, dans les bassins occasionnés par ces 
ondulations que se sont déposées régul iè rement les couches des 
terrains suivants, qui enfin et postérieurement ont été rasés et 
nivelés lors de l 'action des causes qui ont donné au sol son relief 
actuel et creusé les vallées existantes. 

Les argiles qui surmontent le calcaire à Astéries ont leur plus 
grande épaisseur, comme nous l 'avons vu, dans les arrondissements 
de la i léole et de Bazas, et d iminuen t beaucoup d ' importance en 
approchant de Bordeaux. Elles ne manquen t nulle part cependant , 
et nous croyons qu' i l faut les réunir au calcaire à Astéries dont 
elles ne semblentpas indépendantess t ra t igraphiquement , et auquel 
elles se lient par les calcaires concrétionués qu'elles renferment 
avec empreintes de Cérites, semblables à celles des dernières 
couches de la masse calcaire précédente. Elles te rminera ient ainsi 
la première formation m a r i n e composée d 'un groupe calcaire et 
d'un groupe argi lo-marneux, at teignant ensemble une épaisseur 
de 80 à 100 mètres m a x i m u m . 

Le calcaire lacustre qui vient ensuite atteste u n e émersion 
considérable des terres, et nous semble , à cause de cela, propre à 
établir une division impor tan te dans les t e r ra ins ; car il n'est p r o 
bablement dans le dépar tement de la Gironde que la cont inua
tion et la fin d 'un g rand dépôt , dont il faut chercher tout le déve
loppement dans les dépar tements voisins. Comme les argiles 
précédentes, il est bien développé dans le Bazadais, où il est presque 
toujours accompagné par un banc de Cérites et de Cyrènes très 
caractér is t ique; sur la rive droite, il est l imité (Drouot, loc. cit.) 
par une ligne allant de Cazaugitat à Rions, vers Langoiran, et c'est 
lui sans doute qui a été rencontré dans le forage déjà cité du puits 
de Créon. Sur la rive gauche nous ne l 'avons pas constaté au nord 
de Cabanac ; et dans tous les petits ruisseaux du Bordelais, il semble 
représenté un iquemen t par les marnes à Cérites et à Cyrènes a u x 
quelles il est lié. Son niveau obéit à la double inclinaison dont 
nous avons par lé , vers l 'ouest, inclinaison qui est celle du l i t toral , 
et vers le nord-ouest , qui est celle d u cours de la Garonne, tout 
en suivant cependant les ondulat ions des terrains sous-jacents. 
Ainsi à la Réole il est à 80 mètres env i ron ; il est à la m ê m e 
hauteur à peu près à Créon ; mais à Violle il est à 40 ou 50 mètres , 
dans la vallée du Ciron, au-dessous de 40 , et de même à Cabanac . 

Après ce dépôt d'eau douce et d 'eau saumât re , qui s'est effectué 
probablement dans des étangs l i t toraux, la mer est revenue de 
nouveau et a repris pendant assez longtemps ses anciennes 
limites, c o m m e le m o n t r e n t les dépôts puissants dont ncus avons 



t rouve les types à Bazas et à Sainte-Croix -du-Mont . Ce re tour de 
la m e r est i nd iqué par des dépôts d 'Huî t res fort r emarquab les 
et fort é tendus , et qui at testent un ancien rivage. Les calcaires 
moel lons coquilliers de Bazas (mollasse eoquilllère de Drouo t , 
falun de Bazas et de Mérignac de M M . Rau l in et Delbos) sont 
éga lement très développés dans le Bazadais où ils a t te ignent une 
puissance égale à peu près à celle du calcaire à Astéries ; mais dans 
le pet i t bassin bordelais ils vont en d i m i n u a n t r ap idemen t d ' im -
p o r t a n c e ; au ruisseau de Léognan , ils sont à pe ine représentés par 
quelques mètres d 'une roche très i r régul ière , et à Mérignac, à 
S a i n t - M é d a r d , où il y avai t encore moins de fond, par des moellons 
disséminés qu i forment à pe ine un banc . Au Hai l lan , où nous 
touchons le r ivage d u calcaire à Astéries, il n 'y en a pas trace. Les 
l imites superficielles de ce dépôt sur la r ive droi te ne semblent pas 
a t te indre tout à fait celles du calcaire lacustre (v. Drouot , loc. cit.). 
C'est la m ê m e disposition que pour le calcaire à Astéries, et pour 
toutes ces formations mar ines de l 'Aqui ta ine , très faibles à l'est vers 
leurs r ivages, et augmentan t d ' impor tance vers l 'ouest, en m ê m e 
t emps qu'el les plongent dans cette direct ion. 

Après ce séjour prolongé des eaux salées, la mer se retire de 
nouveau et laisse sur le r ivage des lagunes saumâtres et des 
étangs qu 'e l le envah i t parfois, et qu 'e l le qu i t te encore. T o u s 
ces m o u v e m e n t s sont attestés par la réappar i t ion des Cérites, des 
Cyrènes, des Pa lud ines , des Po tamides , des coquil les d 'eau douce 
et terrestres, et par leurs al ternances avec des dépôts marins 
c o m m e à Saucats . La perforation des roches est aussi une ind ica 
tion de toutes les per tu rba t ions , souvent très locales, éprouvées 
par ces rivages qui devaient ressembler aux rivages actuels de 
la Gascogne, du Languedoc ou de la baie de Naples, pour la 
disposition relative des eaux douces et des eaux mar ines . Ce que 
nous avons en effet sous nos yeux et les phénomènes d'oscillation 
d u sol dont les côtes d ' I tal ie , par exemple , ont été souvent le 
t héâ t r e , suffisent tout à fait à expliquer les alternances et les 
in te r rup t ions des dépôts mar ins et lacustres dont nous nous 
occupons. 

En part iculier , l 'émersion du sol de l 'Aquitaine, qui est indiquée 
dans le dépar tement de la Gironde par le dépôt lacustre de 
Saucats, a été fort é tendue c o m m e la p r e m i è r e . Mais cette é m e r -
sion cependant n 'a pas été complète sur tout le r ivage, et il semble 
qu ' aux extrémités d u bassin les dépôts mar ins n'aient pas été 
in te r rompus , et q u e la faune m a r i n e ait pu se t ransformer dans les 
mêmes eaux à côté de dépôts émergés . C'est ainsi que nous expl i -



quons à Mérignac et au Hai l lan , près de Bordeaux (et à S a i n t - P a u l 
près de Dax), le mélange ou le contact immédia t des espèces. P o u r 
nous, ces faluns, que nous appel ler ions faluns mixtes , et qui ne 
doivent pas être pr is pour types (le falun roulé de Dax sur tout) 
sont des dépôts mar ins en par t ie synchroniques aux dépôts succes
sivement mar ins et lacustres qu 'on observe a i l leurs . 

Avec ce deuxième dépôt lacustre se t e rmine le g roupe du falun 
de Bazas. Ce groupe comprend ainsi toutes les assises placées 
entre les argiles et les vrais faluns de Léognan, et un ensemble de 
couches fluvio-marines qui at testent , localement au moins , entre 
les grands dépôts mar in s inférieur et supér ieur une époque in t e r 
médiaire et agitée, l 'époque des laguues. C'est un dépôt mar in 
compris et enfermé entre deux dépôts lacustres pr incipaux parfai
tement semblables par leurs fossiles. Le calcaire lacustre de 
Woaillan par exemple , à la base de la roche m a r i n e de Bazas, 
et le calcaire lacustre de Saucats, au-dessus, c'est Je m ê m e ca l 
caire lacustre , avec les mêmes fossiles caractérist iques, P la -
norbes, Limnées , Hélices et Pa lud ines spécifiquement iden t iques , 
accompagné par les m ê m e s Cyrena Brongniarti, et les mêmes 
Cerithium margaritaceum, C. plicatum, etc. La s imi l i tude est telle 
que, là où il n 'y a qu ' un dépôt lacustre ou q u ' u n e couche de 
Cyrènes et de Céri tes , c o m m e à Canéjan ou à Vil lagrains, il est i m 
possible, par la seule considérat ion des fossiles, de décider à quel 
membre de la formation l 'on a affaire, à l ' inférieur ou au supé
rieur. — Quant aux dépôts mar in s intercalés, nous verrons que 
leur faune est parfa i tement u n e faune in te rmédia i re éga lement 
entre celle des dépôts à Natica crassatina et celle des dépôts à Pecten 
burdi gale mis. 

Ceux-ci s 'annoncent par les cailloux roulés de Léognan, du m o u 
lin de l'Eglise (n° 6) (voyez plus hau t ) , de Canéjan, e tc . , par les 
masses de gros polypiers qu i reposent sur ce fond de mer , c o m m e 
aux carrières de Léognan , au ruisseau de Moras, e tc . , et par l 'aboii -
dance des coquilles mar ines qui s 'accumulent sur des plages ou dans 
des eaux tranquil les . Ces dépôts , ou du moins leurs affleurements, 
sont superficiellement très peu étendus, et c'est à leurs riches gise
ments de fossiles qu ' i ls doivent d'avoir été distingués de bonne 
heure ; car on ne les t rouve dans le dépar t emen t de la Gi ronde que 
dans ce petit bassin du Bordelais p rop remen t dit , compris entre le 
Médoc et le ruisseau de Sa in t -Mor i l lon . Dans le Bazadais ou dans 
l 'Entre-deux-Mers ils n 'on t pas encore été reconnus , soit qu'ils aient 
été enlevés par les dénudat ions des dernières époques, soit que l'élé
vation déjà existante de ces part ies du sol, comme nous le pensons, 



ne leur ai t pas permis d 'a t te indre ces l imites. P l u s à l 'ouest, on 
devrai t les re t rouver , et ils do ivent contourner la craie de Vi l la -
grains ; mais ils disparaissent sous la masse des sables qu i masque 
tout . Ce sont donc des dépôts peu impor tan ts en puissance et en 
s t ra t igraphie , mais d 'un g rand pr ix sous le rappor t paléontologique, 
et qui ind iquen t par une faune tout d ' abord très r iche et très variée, 
le commencemen t définitif d ' un ordre de choses qui se continue 
jusqu 'à l ' époque actuel le . INous les désignerons sous le nom de 
faluns de Bordeaux p r o p r e m e n t di ts . 

Le groupe suivant , ou falun de Salles, rejeté en ar r iè re du précé
dent vers l 'ouest, et qui d 'a i l leurs est bien moins développé ici que 
dans le bassin de l 'Adour et de ses affluents, semble attester un 
nouveau et t ro is ième r ivage de la mer des faluns. E t ce dépôt 
semble avoir été recouvert ensuite d ' une man iè re assez violente 
pa r la m e r des Landes qu i l 'a rasé, rav iné , et débordé transgres-
sivoment, com m e tous les faluns précédents , en r a m e n a n t quelques-
unes de ses coquilles, brisées, roulées et mêlées à des argiles et à 
des galets, jusqu 'en h a u t d u ruisseau de Saucats . 

En s o m m e , la disposition et la subordinat ion des ter ra ins dont 
nous nous sommes occupé, se r é sumen t dans le tableau de classifica
tion et dans les deux coupes générales ( n o s 1 et 2) qui sont à la fin de 
ce travail , et sur lesquelles nous ferons observer seulement que nous 
avons du exagérer s ingul ièrement les hau teurs , puisqu'elles sont par 
rappor t aux longueurs dans le rappor t de 50 à 1 ; il s'ensuit cpie 
l 'apparence d ' inclinaison des couches ou des différences de niveaux, 
à la vallée de la G a r o n n e , par exemple , est aussi s ingul ièrement 
exagérée, et q u ' u n profil à h a u t e u r vraie les rendra i t b ien peu 
sensibles. Cette inclinaison générale des couches de l'est à l 'ouest, 
que la coupe n° 2 est destinée à mont re r , eût été d 'a i l leurs bien 
p lus m a r q u é e si nous avions cont inué cette coupe au delà des 
terrains qui nous occupent spécialement dans cette é tude , c'est-
à-dire jusqu 'à la vallée de la Dordogne où l 'on re t rouve le calcaire 
à Astéries et le banc à'Ostrea longirostris au s o m m e t des coteaux, 
au-dessus du calcaire lacustre du Pé r igo rd et de la mollasse du 
Fronsadais . 

Considérations paléontologiques (1). 

Les considérations paléontologiques v iennent h a u t e m e n t à l 'ap
pui de l 'o rdre de succession des couches cjue nous avons essayé 

(1) Dans ces considérations, nous emploierons provisoirement les 



d'établir , et la succession normale et graduée des faunes que l ' in
terversion des faluns de Mérignac et de Léognan avait r o m p u e se 
rétablit d 'e l le-même dans notre classification strat igraphique» 

D'après le seul tableau comparat i f de M M . Delbos et R a u l i n 
(Bull., 2 e sér . , t. I X , p . 412) , tout incomplet qu ' i l est, on peut 
voir, selon nous, que le falun de Salles, terme supérieur incontesté 
de la série s t ra t igraphique et paléonlologique, a plus d 'analogies 
avec Léognan qu 'avec Mérignac : absence caractérist ique des 
Cérites, etc. , présence, abondance et analogie des Caucellaires, 
des P leurotomes , des Vis, des Vénus, des Pétoncles , des P e i 
gnes, etc. Mais il manque à ce tableau un terme essentiel d e 
comparaison, le te rme inférieur, celui de ia faune du calcaire à 
Astéries qui est le subs t ra tum également incontesté de tous les 
(aluns (1). En le rétablissant , nous verrons la suite et l ' encha îne
ment des fumes sC rétablir aussi de la façon la plus satisfaisante : 
Gaas se relie à Mérignac (ou Bazas), Mérignac à Léognan, et L é o 
gnan à Salles. 

Pour cela, il faut p rendre une idée de cette faune inférieure. 
Voici les espèces les plus caractéristiques, et pour la p lupar t les 
plus communes , des mol lusques qu 'e l l e renferme : 

I . Melania costeïlata, Grat. 
2. Nat/ca crassatina, Desh. Héb. 
3. — (ingustata, Grat. Héb. 
4. Deshayesia ncritoitles, d'Orb. 
5. Delpliinula scobina, Brong. 

Grat. 

6. Trochus lubarum, Bâst. 
7. — Boscianlis, Brong. Grat. 
8. Turbo Parkinsohi, Bast. 
9. Turritella strangulata, Grat . 

•10. Cerithium Koiiinckii, Grat. 
M. — Charpentieri, Bast. 

déterminations spécifiques de Bastérot ou de Grateloup, tout erronées 
qu'elles peuvent être, parce quo ce sont (es seuls auteurs qui aient 
donné des figures des fossiles de Dax ou de Bordeaux. 

(1) Le calcaire des coteaux de la Garonne depuis Bourg jusqu'à la 
Béole (appelé par M. de Collegno calcaire à Astéries) a été assimilé 
par M. Delbos aux calcaires et aux marnes de Gaas, Lesperon, etc. , 
sur la rive gauche de l'Adour. Cette assimilation pour nous ne peut pas 
être contestée. Nous emploierons donc sans hésiter le terme de Gaas 
comme terme de comparaison dans nos considérations paléontolo-
giques, quoique pris en dehors du département de la Gironde, parce 
que Gaas a sur Bordeaux l'avantage d'offrir des fossiles à l'état libre, 
bien conservés et bien connus, des assises que l'on considère générale
ment comme le miocène inférieur du S.-O. Nous en ferons de même 
pour le falun de Saint-Avit, analogue certain du falun de Bazas, et 
pour les marnes de Saubrigues, placées incontestablement à la partie 
supérieure des faluns de l 'Aquitaine. 



12. Cerithium lemniscatum, Br, 
et Grat. 

13 . — terebellum, Grat. 
14. — trochleare, Héb. (C. dia-

boli, Grat.) . 
15 . — gibberosum, Grat., var. 

a. 
1 §bis _ v a r _ 

16. — calculosum, Bast. («as-
soides, Grat .) . 

17 . — plicatum, Lam. 
18. Pleurotoma Gratelupii, Des 

M. 
19. Fascioluria polygonata, 

Brongn., Grat. 
20 . — subcarinata, Grat. 
2 1 . Turbinella pugillaris, Grat. 
22 . i#Krary?,rta/ara.f,BroGC.Grat. 
2 3 . — erinaceus, Lin. 
24. Voluta subambigua, d 'Orb. 
28 . — subharpula, d'Orb. 
26. Cassis mamillaris, Grat. 

2 7 . Triton Hisingcri, Grat. 
2 8 . — corrugatum, var. Grat. 
29 . — clathratum, Lam. 
30. Strombus auricularius, Grat. 
3 1 . — fasciolarioidcs, Grat . 
32 . Cyprœa splendens, Grat. 
3 3 . Conus deperditus, Grat. 
34. Crassatella tumida, Lam. 
3 5 . Lucina Delbosii, d'Orb. 
36 . — globulosa, Desh. 
37 . — gibbosula? Lam. 
3 8 . — columbe.lla(minor)X'&m. 
39. Venus Jglau.rœ, Brongn. 
40. Cardium discrepans ?, Bast. 
4 1 . — telluris?, Lam. 
42. Cardita Bazini, Desh. 
4 3 . Ostrea punctifera, Raul.. 

Delb. 
4.4. — Martinsii?, Raul. , Delb. 
45. — longirostris, id. 
46. Nummulites garansiana, Jol. 

Leym. 

L'Ostrea longirostris, qui ne se t rouve pas à Gaas, forme des bancs 
à la base des calcaires de Bordeaux , comme les couches supérieures 
à R ions , Cadillac, Labrède , Saint-Mori l lon, renferment de n o m 
breuses empre in tes des Cerithium plicatum, C. margaritaceu.ni, e tc . , 
rares dans le bassin de l 'Adour . 

En décomposant cette faune, nous y t rouvons : 
1° Des espèces spéciales, qui lui donnen t une physionomie et 

un caractère bien t ranchés , n o s 2, 3 , h, 5\ 6, 7, 8, 9, 10 , 1 1 , 12 , 
1 3 , 14 , 19 , 2 0 , 2 1 , 26 , 27 , 30 , 3 1 , 32 , 4 1 , 42, 4 3 , 45 , et dont 
quelques-unes , c o m m e la Natica crassatina et le Turbo Parkinsoni, 
sont répandues à profusion dans le bassin de la Garonne et dans 
celui de l 'Adour ; 

2° Des espèces de faciès éocénique, n o s 1, 18 , 24, 25 , 3 3 , 34, 
35 , 37, 44 , 46 , sur lesquelles nous r ev iendrons ; 

3° Des espèces miocéniques ou m ê m e pl iocéniques, n 0 8 15 , 
\bbis, 16, 17, 22, 2 3 , 28 , 29 , 36, 38, 39, 4 0 , qui établissent que 
cette faune, toute t ranchée qu 'e l le est, n'est pas sans liaison 
cependant avec la faune des faluns. 

Mais ce n'est pas avec le falun de Léognan, c'est au contraire avec 
le groupe inférieur des faluns de Mér ignac , Bazas et Sa in t -Avi t , 
qu 'e l le a na tu re l l ement le plus de liens, moins encore peut-être par
le n o m b r e des espèces c o m m u n e s ou analogues, que par le caractère 
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<it celles-ci et par la profusion des individus. En effet, c'est dans ces 
assises, faluns ou calcaires coquill iers, et sur tout dans les marnes 
fossilifères de la base de l 'étage (marnes inférieures de Mér ignac , 
Léognan, Mar t i l l a c , L a b r è d e , S a i n t - M o r i l l o n , e tc . ) qu 'on 
retrouve : la Turritclla Desmareslina, Bast., qui semble n 'ê t re 
qu 'une variété ornée de la T. strangulata, qui se rencontre e l le-
même à Mérignac, e tc . , les divers Cérites : Cerithium biclentatum, 
Grat., qui n'est que le C. gibberosum, var. A de Gaas, le C. gibbe-
rostim, var. B, C. calculosum, C. plicatum, C. pseudo-obeliscus, 
voisin du C. Charpentieri, Triton corrugatum, var. (à Saint-Avit), 
Turbinella pugillaris (à Dax), Voluta harpula (à Mart i l lac, L é o 
gnan), Lucina globulosa (id., et Saint-Avit) , L. gibbosula ? (Saint-
Avit, Lariey), Venus Jglaurœ (Mérignac, le Bazadais, Sa in t -
Avit, etc.). Ce groupe se relie donc au premier coup d'œil au groupe 
précédent, négat ivement d 'abord , par l 'absence pu la pauvreté des 
genres P l eu ro tome , Cancel la i re , Buccin, Vis , Rocher , Pe igne , 
Pétoncle, e tc . , et posi t ivement par l ' abondance des Cérites et la 
persistance de quelques espèces de ce genre , si r iche dans les te r 
rains éocènes, d iminué déjà dans le miocène inférieur , et qui au 
delà des marnes à Cyrènes où il pul lule , au moins en individus, 
va disparaître pour ainsi dire de l 'Aquitaine dans les vrais faluns. 
D'ailleurs la faune de cet étage f luvio-marin n'est na tu re l l e 
ment que l 'expression des condit ions biologiques diverses qu i 
sont résultées des phénomènes géologiques très variés de cette 
époque. Ainsi, elle est essentiellement caractérisée, comme faune 
de mers basses et d 'eaux saumâtres , par l 'abondance des N é r i -
tines, des Cérites, de l à Cyrena Brongniarti, Bast., Ostrea producta, 
Raid. , Delb. (voisine de VOstrea cyathula), et par les bancs si r emar 
quables à'Ostrea crispata et à'Ostrea undata dont nous avons 
parlé. Là où les dépôts sont plus profonds, la faune devient aussitôt 
plus riche et p lus variée ; out re des espèces spéciales, co mme la 
Lucina rnultilamellata, la Cytherea undata, la Cardita hippopœa, 
VArca cardiiforrais, la Pyrula Lainei, le Lyeophris lenticularis, 
elle présente déjà, sur tout dans les faluns supérieurs de Mér ignac , 
Lariey, etc . , beaucoup d'espèces communes avec celle du falun 
de Léognan (voy. le tabl . comparâ t . , R a u l . et Delb. , déjà cité). 

Le falun de Léognan et de Saucats, lu i , n 'a guère de c o m m u n 
avec la faune du calcaire à Astéries ou de Gaas que le Triton cla-
thrutum, le T. corrugatum, le Cassis mamillaris ?, var. major, 
le Murex erinaceus, la Cyprœa ondina (Saucats), la Turritclla 
cathedralis ?, d 'après les empreintes des calcaires de Bordeaux , 
peut-être le Trochus Benetliœ, Bast. , d 'après ces mêmes e m -



preintes . Les affinités de ce falun sont ai l leurs , év idemment . I l 
est caractérisé, on le sait, par la présence de la Scutella subrotunda, 
de VEchinolampas Laurillardi, de f Operculina complanata, et par 
l ' ext rême abondance des Turritella terebralis, var . B, R a u l . , Del , , 
Pecten burdigalensis, Pectunculus pilosus et P. cor, Cardium burcli-
galinum, Cyprina islandicoid.es, Cytherea erycinoides, et en général , 
pa r la richesse des genres Cytbérée, Pe igne , Tur r i t e l l e , P l e u -
ro tome , Cancellaire, Rocher , P y r u l e , etc. Nous rappellerons 
qu ' à la base de ces dépôts on re t rouve (no t ammen t aux carrières 
des Pu i t s à Léognan) quelques espèces, comme Natica compressa, 
Turritella terebralis, va r . À, R a u l . , D e l b . , T. strangulata?, Rostel-
laria dentata, Cytherea Lamarckii, Cardita pinnula, Lucina leonina, 
qui se t rouven t déjà à un niveau inférieur , à Mérignac ou à Saint-
Avit, et quelques espèces assez part icul ières à ces premières couches, 
ou qui se re t rouvent plus h a u t , comme Cerithium salmo qui annonce 
le groupe du C. vulgatum, Cassis Rondeleti, Cassis mamillaris 
major, Ancillaria glandijormis, etc. Mais dans tous ces faluns 
la rare té des Cérites est f rappante . Cependant dans les couches 
supérieures, dans les faluns blancs de Cestas et du h a u t du ruisseau 
de Saucats, on constate localement un re tour intéressant de Mytilus 
antiquorum, Bast., et de Cérites avec des Melania, Melanopsis, 
Nerita, Neritina, Cyclostoma, et Hélix, associés à toutes les espèces 
mar ines des faluns de Léognan. Ce mélange d'espèces marines 
et d'espèces lacustres ou terrestres dénote év idemment ici l'ac
t ion locale de courants et d'affluents d 'eau douce, c o m m e le 
re tour des Cérites et des bancs de Mytilus annonce le r e tour de 
condi t ions d 'hab i t a t semblables à celles que nous avons déjà 
vues. I l faut noter d 'ai l leurs que ces Cérites n 'on t ici ni l ' i m p o r 
tance n u m é r i q u e ni l ' impor tance spécifique qu'el les avaient plus 
h a u t ; elles ne caractérisent plus la faune des dépôts . Le Cerithium 
margarilaceum, si abondan t et si par t icul ier dans le falun inférieur, 
a disparu, on peut le d i re ; le C, plicatum est à l 'état de variété 
[C. inconstans, C. piclump, e t c . ) ; le C. calculosum de m ê m e ; les 
seuls Cérites qui persistent rée l lement sont le C. papaveraceum, 
Grat . [C. tricinctum, Duj . ) , et le C. bideutatum, Gra t . [C.crassum, 
D u j . , C. lignitarum, H ô r n . ) , celui de tous les Cérites qu i caracté
rise le m i e u x le genre dans le ter ra in miocène , et qu i en traverse 
dans le sud-ouest toutes les assises, depuis le falun de Gaas jusqu 'à 
celui de Salles. C'est avec ce dernier falun que le falun de Léognan 
a toutes ses affinités, comme nous allons le voir. 

Le falun de Salles, le plus h a u t placé dans la série, a déjà 
avec la faune subapennine des analogies nombreuses , qu i ont été 
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mises en lumière par M M . Raulin et Delbos. (Bull., 2 e sér. t. IX , 
tableau déjà cité.) Ces analogies qui por ten t sur tout sur les bival
ves, re la t ivement d'ailleurs très abondantes dans ce falun, ont été 
estimées au tiers du n o m b r e total des espèces, et ont pa ru suffi
santes à M M . Delbos et Rau l in pour consti tuer dans l 'Aqui ta ine 
le ter ra in pl iocène. Elles ne nous semblent pas cependant assez 
nombreuses, ni sur tout assez fortes, pour légi t imer cette consé
quence et enlever à la faune de Salles une phys ionomie après 
tout miocénique qui l 'a longtemps fait confondre avec les au t res 
faluns. En effet, nous r emarquons : 1° que plusieurs espèces 
subapenninos sont d 'après ce tableau m ê m e c o m m u n e s aux autres 
faluns; 2° que plusieurs des espèces subapennines , qui y sont d o n 
nées com m e spéciales à Sa l les , se t rouven t cependant déjà au 
niveau de Léognan ; nous citerons : la Punopœa Faujasi, Bast., qui 
se trouve à Saucats, à Léognan, à Dax , à Mérignac, et peu t -ê t re 
déjà dans le calcaire à Astéries, la Mactra triangula, la Lucina 
d'waricata, le Cardium /dans, le Pecten opercularis, le Scaphander 
lignarius, etc. ; 3° aux espèces communes en t re les deux faluns il 
faut ajouter, d 'après Gra te loup et nos propres r e c h e r c h e s : Trocho-
pora conlca, Lutraria elliptica, Tellina tumida, Lucina columbella, 
Venus burdigalensis, May . , Cardium discrepans, Ostrea crassis-
sima, O. saccellus, Trochus Benettiœ, Scalaria subspinosa, Pleu-
roloma scmimarginata, P. ramosa, P. catapliracta, Fasciolaria 
Valenciennesi, Murex asperrimus, Gra t . (var. turonensis), Pyrula 
Jauberti, Cassis Rondeleti, Oliva Dufresnei, Volula Lamberti, 
qui , réunies à toutes celles déjà nombreuses que donne le tableau 
(plus de 20) et à toutes les espèces très analogues, établissent 
de grands rapports et une phys ionomie c o m m u n e entre les deux 
faluns. JNous pensons donc que Salles ne doit pas être séparé du 
miocène, et que ce n 'est pas encore là qu ' i l faut chercher à poser la 
l imite si délicate entre les deux terrains. Il y a seulement , selon 
nous, assez de raisons s t ra t igraphiques et m ê m e zoologiques pour 
faire de ces dépôts un groupe à par t dans les faluns de l 'Aquitaine. 
Mais quels sont les rapports de Salles avec Saubrigues et Saint-
Jean-de-Marsac, dans le bassin de l 'Adour, qu'on classe également 
dans le pl iocène? 

La phys ionomie de cette dernière faune, assez pauvre en bivalves 
et riche en gastéropodes, semble bien subapennine par ses 
espèces les plus communes (et c'est par celles-là, selon nous, 
fussent-elles m ê m e peu nombreuses , q u e doivent s 'établir les 
assimilations paléontologiques qui ne doivent pas ê t re basées sur 



la proport ion numér ique b ru te des espèces, mais sur la considéra
t ion de leur fréquence ou de leur rareté et sur tout du caractère 
général de la forme, de la tendance , du faciès zoologique). Ainsi 
ces marnes se caractérisent par la profusion ou tout au moins par 
la fréquence des espèces suivantes : 

Nucula rostrata. 
— margaritacea. 

Pinna nobilis. 
Arca antiquata, 
Dentalium elepliantinum. 
Troc h us infun clibu l uni, 
Turritella Archimédis. 
Pleurotomaria Borsoni, var. 

— cataphracta. 
— dimidiata. 
— monile. 

Pleurotomaria interrupta, etc. 
Columbella nassoides. 
Ban e lia marginata. 
Murex spinicosta. 
Buccinum prismaticum, var. ? 

— pofygonum. 
— semistriatum. 
— subclathratum, etc. 

Mitra scrobiculata. 
Ancillaria glandiformis. 

Etc. 

Tou te s ces espèces, avec quelques autres spéciales, mais égale
m e n t communes et de faciès très voisins (Pleurotomes, Cônes, e tc . ) , 
donnen t la vraie physionomie de Saubrigues, très analogue, c o m m e 
on l'a di t déjà, à celle des marnes de Tor tone ou des argiles de 
Baden ; on ne peu t donc pas hésiter à assigner une place très 
élevée dans la série de l 'Aquitaine à une faune ainsi caractérisée, la 
plus élevée sans doute . I l semble m ê m e qu'el le doive être mise, non 
pas au niveau, mais au-dessus de Salles. En effet, les espèces 
communes entre les deux localités sont peu nombreuses , douze ou 
quinze peu t -ê t re ; mais d 'un au t r e côté, cette faune locale offre, 
avec les vrais faluns de Bordeaux ou de Dax, d 'abord des rappor ts 
c o m m e ceux que le falun de Salles offre l u i - m ê m e , et d 'autres 
ensuite que celui-ci ne présente pas ; ainsi (voy. Grate loup, 
atlas, e t c . ) : Cerithium salmo, Pleurotomaria Borsoni, Turritella tere
bralis, Pyrula melongena, Murex aquitanicus, M. asperrimus, M. vi-
tulinus, Rostellaria dentata, Mitra Dujresnci, Oliva Basteroti, Ancil
laria glandiformis, Conus bctullnoides, etc. ; il y a même qua t re ou 
cinq espèces communes avec Gaas, qui avaient t rompé Grate loup 
et d 'Orbigny et qu ' i l est p lus singulier de t rouver à Gaas qu 'à Sau
br igues . Il est vrai que presque toutes les espèces q u e nous venons 
de citer sont rares , et qu'el les ne dét ru isent aucunemen t la phy
sionomie plus récente et p lus subapennine en général de la faune 
de Saubr igues ; mais elles suffisent du moins pour ra t tacher ce 
falun aux autres faluns du sud-ouest, et elles lui donnent un carac
tère mixte entre le miocène et le pl iocène qui rend difficile la 



fixation de son niveau. Mais Tor tone l u i - m ê m e n 'est- i l pas dans 
ce cas [voy. Pare to , Bull., t. X I X , p . 288] (1)? 

On le voit, le caractère de tous ces faluns supérieurs de Dax , 
Bordeaux, Sal les , S a u b r i g u e s , est celui de faunes mixtes et 
intermédiaires , où les espèces subapennines sout mêlées aux 
espèces d u miocène , dans des propor t ions différentes et variables 
selon les localités. 

Les faluns de Dax et de Bordeaux placés au milieu d e l à série 
donnent le vra i type du miocène : au-dessous, le mélange de cer
taines formes propres à l 'éocène, et , au-dessus, le mélange de p lus 
en plus ma rqué d'espèces pl iocéniques donnen t que lque chose 
d'indécis et d'artificiel aux limites inférieure et supérieure d u 
groupe généralement reconnu du terrain ter t ia ire moyen . En effet, 
considérée en e l l e -même , la faune que nous venons de passer en 
revue présente une série r e m a r q u a b l e par la succession et l ' e n 
chaînement cont inus et rat ionnels de ses part ies qui cor respondent 
à la succession régul ière des couches. Nous n 'avons trouvé ni 
dislocations violentes dans les terrains, ni brusques temps d 'ar rê t 
dans les faunes, mais des émersions et des immers ions lentes e t 
locales du sol qui suspendaient sur un point , sans ar rê ter sur 
d'autres, le développement et les lentes transformations des o r g a n i 
sations animales . 

Synchronlsmes, 

Si main tenan t nous considérons cette faune, non plus en e l le -
même, mais dans ses rappor ts avec les faunes des terrains svnchro-
niques, nous y t rouverons une dis t r ibut ion des fossiles très in t é 
ressante. 

Étage inférieur. — L'étage inférieur d ' abord , c 'es t -à-dire 
les faluns de Gaas et les calcaires à Astéries de Bordeaux, pré
sentent, avons-nous dit , un mélange d'espèces propres à ce niveau 
et d'espèces analogues à celles des terrains tertiaires éocènes. Nous 
citerons, d 'après Grateloup et d 'après nos propres recherches, en 

(1) Peut-être y aurait- i l lieu de distinguer entre Saubrigues et 
Saint-Jean-de-Marsac, et ce serait dans cette dernière localité par t i 
culièrement, et à un niveau peut-être inférieur à celui de Saubrigues, 
qu'on trouverait plus abondamment les espèces miocéniques, comme : 
Turritclla terebralis, var. elongata, T. proto vel i-pllcata; Tro-
chus patulus ; Pleurotoma Borsoni, P. calcarata, P. bueci/ioides, 
Pyrula nielongena, Voluta nffinis (voisine de la V. rarispina), Oliva 
Basleroti, Cyprœa, Ostrea crassissima, O. saccel/us, etc. 
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réservant encore une fois la question d ' identi té , et en ne donnant 
q u e comme variétés ou comme analogues les espèces que Grate
loup avai t complè tement assimilées : 

Crassatella tumida, cale, de Bor
deaux et Gaas. 

Lucina gigantea (L. Delbosii, 
d'Orb.). 

— gibbosula, var. 
Cytherea ovalina, vel distincta. 
Emarginula subclatkrata, d'Orb. 
Mêla rua costellata. 
Naticapatula et cepacea? (Grat, 

atlas). 
— sigarctina (gibberosa, Grat .) . 

Dclphinula sulcata. 
— marginala. 

Trochus monilifer, Grat. 
Turritella inibrica- ) var. voisine 

ta, Grat. j de la T. im-
— replicata, id. J bricataria. 

Cerithium inve.rsum. 
— angulosum, Grat. 

Pleurotoma Gratelu-
pii, Des M. 

— filosa, Grat. 
— marginata, 

Grat. 

grande affi
nité avec 
les P. cla. 
vicularis 
et P. sub-
angulata. 

Jaffin. M. muti-
cœ et M. plica-
tella. 

Pyrula elegans, Grat. 
Murex iripteroides. 
Mitra eburnea 

Grat. 
— subniutica 

d'Orb. 
Voluta subambigtia, d'Orb. 

— subharpula, d'Orb. 
Harpa subniutica, d'Orb. 
Conus deperdilus, Grat. 
Terebelluin subconvolutuin, d'Orb. 
Marginella eburnea. 
Ec/iinocyarnus pirifor/nis, etc. 

Nous pourr ions en citer davantage d 'après l 'atlas de Grate loup, 
si les ligures, pour les espèces que nous n 'avons pas pu vérifier 
encore, nous inspira ient plus de confiance. Mais il suffit de cette 
liste incomplète et à laquelle on pourrai t ajouter des espèces qui, 
ce r ta inement distinctes, ont cependant un aspect, une physionomie 
bien posi t ivement éocène, pour mont re r quels rapports la faune 
d u miocène inférieur du sud-ouest compor te avec les terrains 
tert iaires plus anciens du bassin de Par i s , et l 'on r emarque ra que 
ces rapports sont par t icul ièrement non pas avec la faune des sables 
moyens, qu i semble m a n q u e r clans le S.-O., mais bien plutôt avec 
celle du calcaire grossier et m ê m e des sables inférieurs. 

E n adme t t an t que dans cette t rentaine d'espèces citées il n 'y ait 
pas une ident i té , il faut reconnaître au moins qu ' i l y a pour toutes 
dans la forme u n e affinité qui les rapproche infiniment plus des 
espèces antérieures que des espèces des faluns, et qui les consti
tuera souvent à l 'état de variétés des premières , ce qu i donne à 
réfléchir, car ces espèces sont incontes tablement associées, d'après 
nos observations personnelles, au m ê m e niveau et dans les mêmes 
m a r n e s ou les mêmes calcaires, non-seulement aux espèces propres 
qu i caractérisent si for tement cet étage géologique, mais même 



(1) On peut bien en effet, dans l'épaisseur des marnes de Gaas ou 
des calcaires de Bordeaux, distinguer certains niveaux, certaines 
couches où abondent plus particulièrement quelques espèces, comme les 
grosses Natices ou le Turbo Parkinsoni, ou les Cerithium Diaboli, 
gibberosum, e tc . ; mais ces niveaux semblent n'avoir rien d'exclusif, et 
l'on trouve parfaitement associés, par exemple dans les marnes cal
caires inférieures de Lesbarritz à Gaas, la Nummulites garansensis, la 
Voluta ambigua, ou Harpa mutiea la Turritclla, strangulata, et le 
Triton clathratum, c 'est-à-dire quatre espèces appartenant habi
tuellement à quatre étages tertiaires, ou bien dans le même bloc 
des calcaires de Bordeaux les empreintes réunies de la Crassatella 
tumida, du Turbo Parkinsoni, et du Trochus Benettiœ. 

aux espèces plus rares qu i re l ient cette faune à celle des faluns 
supérieurs (1). 

Ce n'est pas seulement d'ailleurs avec l 'éocène de Pa r i s que le 
miocène inférieur du sud-ouest offre des r approchemen t s , c'est 
aussi avec le terrain n u m m u l i t i q u e du Mid i . Ainsi, M . d 'Archiac 
[Monog. des Numm.) cite cinq espèces de N u m m u l i t e s de Gaas : 
N. garansensis, N. interniedia, N. Rouaulti, N. Lucasana, N. pla
nulata, var. \! Eupatagus ornatus et YOstrea gigantea ont m ê m e 
été rencontrés à Bordeaux, dans le falun de Ter renègre de cette 
assise (Delb. , "Thèse; R a u l i n , Bull., 2 e sér . , vol. Y, p . 123). 

Mais c'est surtout avec le ter ra in n u m m u l i t i q u e des Alpes 
occidentales (et par conséquent , quo ique d 'une façon plus é lo i 
gnée, avec le Vicentin) , que la faune de Gaas a des analogies 
remarquables . Ces analogies ont été signalées par M M . Hébe r t et 
Renevier (Descript. des jossiles du terr. numm. supérieur, 1854) , 
qui ont cité, c o m m e c o m m u n e s entre les deux localités, 13 espèces 
caractéristiques, auxquelles nous pourr ions déjà en ajouter plusieurs 
autres. La Nummulites garansiana n o t a m m e n t , si caractérist ique 
de Gaas, a été retrouvée dans le Valais par M. Renevier (Bull., 
2 e sér., t. X I I , p . 97). Nous avouerons que la présence de certaines 
espèces aussi caractérist iques d 'un étage géologique que la Natica 
crassatina, N. anguslata, Deshayesia cochlearia, Chemnitzia serni-
decussata, Cerithium trochleare, et C. gibberosum, Fus us poly-
gonatus, Rhyzangia brei'issima, e tc . , nous frappe beaucoup , et 
nous semble devoir l 'emporter à Sa in t -Bonnet , tout co mme à 
Gaas, sur la présence des espèces éocéniques diverses qu i ici 
ou là y sont associées. Nous sommes porté à tirer de ces rappro
chements des conclusions auxquelles MM. Hébert et Renevier se 
sont refusés, e tà croire avec M. Mayer, que nous n'avons ici qu ' un 
même hor izon, celui des sables de Fonta ineb leau , caractérisé dans 



une certaine zone mér id ionale par une faune part icul ière et mélan
gée; c'est ce qui a déjà été ind iqué avec justesse, selon nous, et depuis 
longtemps, par les géologues italiens (Michelotti , Bulletin de la So
ciété géologique, 2 e sér., t. I X et t. X I I ; S ismonda, t . X , p . 49; t. X I I , 
p . 510; Pareto , t. X I I , p . 370; t. X V I , p . 56), qu i ont de bonne heure 
signalé au pied septentr ional de l 'Apenn in l igurien, à Cascinelle, 
Carcare , Dego, Acqui , e tc . , et à T u r i n m ê m e , une zone n u m m u 
li t ique supérieure , un miocène nummulitique, présentant une 
association singulière de fossiles éocènes et de fossiles miocènes, 
fort différente assurément de ce q u ' o n avait observé dans les 
bassins du nord et d u nord-oues t , mais fort analogue à ce que 
nous voyons dans l 'Aqui ta ine , et m ê m e à ce qu i a été constaté 
dans les Alpes occidentales. I l y a là un étage à Acqui, à Gaas, à 
Gap (peut-être m ê m e à Ronca et à Castel Gomber to? ) , caractérisé 
par la m ê m e association ina t t endue ; ce sont : 1 ° des N u m m u l i t e s ; 
2° des espèces éocènes ou voisines, var ian t selon les locali tés et se 
rappor tan t à l 'une ou à l 'autre des subdivisions du bassin de Pa r i s ; 
3° des espèces propres , t rès par t icul ières et très caractéris t iques de 
l 'é tage, répandues p a r t o u t ; 4° m ê m e quelques espèces du miocène 
supér ieur . C'est à cet étage nummulitique supérieur, dans lequel il 
y aura l ieu sans doute de dis t inguer différents n iveaux, que se 
rappor te , selon nous, la faune de Gaas et du calcaire à Astéries de 
Bordeaux , qui représenterai t dans le sud-ouest de la F rance le faciès 
n u m m u l i t i q u e et médi te r ranéen des sables de Fonta ineb leau . 
S t ra t ig raph iquement il est digne de r emarque que dans le bassin 
de l 'Adour , au pied des Pyrénées , les calcaires du miocène infé
r ieur ont par t ic ipé plus ou moins aux redressements des couches 
crétacées ou n u m m u l i t i q u e s (environs de Dax) . 

I l en résulterait peut-être que l 'Aqui ta ine formait à cette époque 
un golfe dépendant de la Médi ter ranée p lu tô t que de l 'Océan, un 
bassin en rapport avec celui de la Ligurie et des Alpes occidentales, 
et séparé de celui de la Seine par des terres hautes , plus considé
rables m ê m e que ne les a figurées M. Héber t dans sa carte si inté
ressante des mers tert iaires à l 'époque des sables de Fonta inebleau . 
On peut croire en effet qu ' en t r e Bordeaux et Elampes , pendant 
cette pér iode , toutes les terres étaient émergées, puisqu 'on ue 
t rouve pas de traces du miocène inférieur dans la vallée de la 
Lo i re , et que , d'après une communica t ion toute récente de 
M . Héber t , les dépôts lacustres de la Toura ine seraient contempo
ra ins de ceux de Saint-Ouen ; au cont ra i re , le golfe t o n g n e n de la 
Garonne et de l 'Adour pouvai t c o m m u n i q u e r avec le golfe de 
L igur i e , suivant les rivages peut-être déjà b iza r rement découpés, 



et en tout cas fort incertains encore, de la Méditerranée n u m m u l i -
tique (1). C'est ainsi que s 'expliquerai t « la liaison s t ra t ig raph ique 
et peut-ê t re m ê m e zoologique observée par M. Leymerie entre les 
derniers dépôts nummul i t i ques et les premiers dépôts miocènes 
de l 'Adour» (d 'Areb. , Bull., 2 e sér., t. X V I , p . 812) , et qui avait été 
déjà indiquée par M. d 'Archiac lu i -même et par M . Delbos. C'est 
ainsi que s 'expl iquerai t aussi, par l ' indépendance des bassins i n 
voquée déjà par M M . Héber t et Renevier , et conformément aux 
idées de M . Leymer ie sur la zone méd i t e r r anéenne géologique, le 
peu de rapports que le miocène inférieur du sud-ouest présente 
avec celui du nord . En effet, et c'est là une preuve négative de ce 
que nous avançons, Gaas a bien moins de rappor t s avec E tampes 
qu'avec la région des Alpes, comme le mon t r e le tableau suivant , 
d'ailleurs provisoire pour plusieurs dé te rmina t ions et très incom
plet de toutes façons, puisque nous n'y avons pas m ê m e compris 
l 'Apennin l igur ien , le moins contesté peut-être de ces divers s y n -
chronismes, faute de liste d'espèces un peu suffisante; mais nous 
y avons fait figurer le Vicentin, pour mont re r les rapports si 
intéressants de Gaas, déjà indiqués par Basterot, avec cette faune 
éloignée que le g rand nombre d'espèces du bassin parisien 

(1 ) Nous n'ignorons pas qu'il y a à cela quelques difficultés. En effet, 
M. d'Archiac (Hist. des progrès, t. I I I , et Bull.,2e sér., t. XVI, p. 84 0), 
comparant les diverses faunes nummulitiques du versant nord des Py
rénées, soit entre elles, soit avec la faune éocène de Paris, est conduit 
à supposer, pour l'explication de ces rapports, l'existence d'un haut fond 
ou d'un isthme entre les bassins de l'Aude et' de l'Adour, pendant la 
période nummulitique. M. Noulet est conduit aux mêmes résultats 
par l'étude des formations d'eau douce éocènes du bassin supérieur de 
la Garonne (Bull., %° sér., t. XV, p. 283) . D'un autre côté, on admet 
généralement qu'au nord de l'Aquitaine le calcaire grossier de Paris se 
retrouve exactement dans le calcaire de Blaye. Peut-être la révision 
des fossiles des calcairesdu Médoc, qui n'ont pas été étudiés depuis 1836, 
montrera-t-elle que leur faune ressemble tout autant à la faune 
nummulitique méditerranéenne qu'à la faune du bassin de Paris. C'est 
aux faits à répondre. Quoi qu'il en soit, nous ne parlons ici que du 
miocène inférieur de l'Aquitaine, et nous sommes conduit à le 
séparer de celui du nord et à le rapprocher de celui des régions mé
diterranéennes par des raisons paléontologiques de même valeur, 
croyons-nous, que celles qui ont conduit M. d'Archiac à des résultats 
inverses pour la période précédente. S'il ne fait pas partie de la 
même méditerranée, il fait partie du moins d'une môme zone mér i 
dionale. 



qu 'e l le renferme a fait classer généra lement dans Yéocène n u m 
mul i t ique (1). 

G A À S . É T A M P E S . G A P , E T C . V I C E N T I N . 

t. Natica crassatina. . . . 
2 . — angustata 
5. — gibberosa, Grat, . . . 

4. Deshayesia cochlearia. . 

5. Ckemnitsia costellata. . 
6. — semi- decussata. . . 
7. Turritella asperula? , . 
8. Trochus monitifer, Gral. 
9. — Boscianus 

10. — Benettiœ 
41. Delphinula scobina. . . 
| 2 . — jnarginata, Gral. . , 
15. Turbo Asmodei. . . . . . 
14. Cerithium trochleare (sy. 1 

C. Diaboli, Grut.). 
15. — lemniscatum^ Gral, . 

16. — gibberosum 

17. — terebellum 
•18. — plicatum. . . . . . . 
19. — Koninc/iii, Grat. . . 
20. - Bellardi, Gral. . . . 
24. — nassoides, Gral. . . 
22. Pleurotoma filosa, mar-

ginata, Gral, . . . 
25. Fusas polygonatus (Fas-

ciolaria, Grat.). . . 
24. Voluta ambigua, Grat. . 
25. Strombtts auricularius, 

Grat 
26. — fasciolarioides,Grnt. 
27. Mitra mutica, . . . . . . 
28. Conus deperditus. . . . . 
29. Terebellum obvolutum^ 

Brong. . . . . . . . 
50. Crassatella tumida?. . . 
5t. Lucina gibbosula 
52. — globulosa 
55. Venus Aglaurœ 
54. Cardita Basteroti 
55. Ostrea Marlinsii, Raul., 

D e l b 
36. Rhyzangia breuissima. . 
57. Stephanocœnia elegans. 
58. Cladocora 
39. Nummulites intermedia, 

d'Arch 
40. — Lucasana, d'Arch. . 
41. — garansiana 

(N. Beaumon-\ 
tiy Heb.) ! 

TH (Ampull. obesa, Broug.) 
(iinyar. yulcani ?.) 

•> 

* Ampull. cochlearia , 
Brong. i 

* i 

*• (Troch. tucasianus .) 

? ( an C. lemniscattnn, 
Brong. ?. ) 

? (au C. ampullosum, 
l î r u n g . ? . ) 

(C. stroppust Broug.) 

* (an^". crenulata?, Br.) 

? (an Pteroc. radix ?, Br.) 

* (Corbis, Brong.) 

Ainsi le miocène inférieur du mid i , pour p rendre la dénomina
t ion ord ina i re de cet é tage, diffère no tab lement de celui du nord ; 

(4) Après une nouvelle comparaison des fossiles de Gaas avec les 
fossiles du Vicentin de la collection du Muséum, nous pouvons indi-



et cette phys ionomie différente est encore mieux accusée par les 
espèces spéciales au miocène du sud (nous en avons cité quelques-
unes) et par les espèces spéciales au miocène du nord , c o m m e : 
Cytherea incrassala, C. splendida, Cyprina rotundata, Natica Nystit, 
Pleurotoma bclglca, Voluta suturalis, etc. , pour ne noter que les plus 
saillants, qui ne se rencont ren t jamais dans la zone mér id iona le . 
Cependant, malgré des différences si sensibles, le tout est relié p a r 
quelques espèces communes très caractéristiques, et contenu par 
conséquent dans les l imites d ' un synchronisme général qui nous 
semble certain. 

Etage moyeu. — Si nous comparons aux dépôts contemporains 
l'étage moyen, f luvio-marin, qui vient ensuite, nous y t rouverons 
une distr ibution de fossiles tout aussi part icul ière et sur certains 
points tout aussi ina t tendue . Nous avons di t que cet étage était 
caractérisé par deux niveaux de Cyrena Brongniarti et Cerithium 
plicatum et margaritaceu.m, et deux niveaux de calcaire lacustre, 
enfermant entre eux les dépôts mar ins de Bazas. 

On saisit d ' abord que les Cérites que nous venons de n o m m e r 
sont ici à un n iveau par t icul ier et fort élevé. 

En effet, dans le bassin de la Seine, le p remie r niveau du C. 
plicatum (qui se m o n t r e déjà, mais r a r e m e n t , dans le calcaire 
grossier supérieur) est dans les marnes qui t e rminen t la série g y p -
seuse, au-dessous des marnes vertes et de l 'Ostrea longirostris; il 
se mont re ensuite et très abondant dans les sables d 'E t ampes , sous 
trois variétés et à trois petits n iveaux, à .leurre avec la Natica cras-
satina, à Morigny, et à Ormoy avec la Cardita Bazini. — Dans 
l 'Aquitaine, c'est à peine s'il se m o n t r e dans les couches supé
rieures du calcaire à Astéries de Bordeaux (et de Bourg? , Delbos, 
Mém.) : à Gaas, à Lesperon il est r a r e . Son p remie r niveau vé r i 
table est au-dessus des argiles avec le p remier calcaire lacustre bien 
au-dessus par conséquent de la Natica crassatina. On le t rouve 
ensuite mêlé (variété de leurre) à la faune mar ine de Bazas, Mér i 
gnac et Saint-A vit ; son second niveau est au-dessus encore, avec 
le calcaire lacustre de Saucats, et enfin oh le retrouve m ê m e dans 
le miocène supérieur à l 'état de variété (C. inconstans, etc.) . 

quer, d'après les étiquettes de cette collection, une distinction qui 
serait intéressante : c'est avec Castel-Gomberto que Gaas a toutes ses 
affinités. Et c'est à Ronca qu'appartiendraient Neritina Schmideliana, 
Fusus Noe, E. ficulneus, Cerithium vulcanicum, C. Maraschini', 
C. combustum, etc. Ronca semble donc plus ancien, tout en étant lié 
cependant aux deux autres faunes, et même, par quelques espèces, 
aux faunes subapennines, (Note ajoutée pendant l'Impression.) 



Le Cerithium margaritaceum, G r a t . , d o n t nous assimilons, c o m m e 
M. Héber t (v. Héb . , Renev . , p . b.0, note), la variété la plus ré
p a n d u e , au Cerithium conjunctum d 'E tampes , ne se mon t r e dans le 
bassin de Par is q u ' u n instant , au niveau de J e u n e . Dans l 'Aqui
taine il est cons tamment associé au C. plicatum, et il serait r e p r é 
senté à Gaas par le C. lemniscatum, Grat . , selon MM. Hébe r t et 
Renev ie r . 

La Cyrena Brongniarti, Bast . , a été assimilée par M M . Héber t 
et Renev ie r à la C. subarata et à la Maclra sirena, Brong. , à la 
Cytherea convexa qu i ne se m o n t r e à Par i s que dans les marnes 
supér ieures au gypse avec le C. plicatum. E n Aqui ta ine , elle 
accompagne invar iab lement les Cérites précédents , et ne se mont re 
pas plus qu ' eux , ou plus r a r emen t encore , avant ou pendan t le 
miocène inférieur (citée dans le calcaire de Bourg , Mém,, Delbos), 
ma i s précède ou suit avec eux les deux calcaires lacustres. 

P o u r ces t rois fossiles si caractéris t iques, il n 'y a donc pas une 
analogie parfaite de situation avec le bassin de la Seine. 

Le Cerithium plicatum est encore signalé près de l 'Aquitaine, 
dans le Languedoc, associé au C. margaritaceum, C. bidentatum, etc. 
P lus ieurs gisements de Cérites et de Cyrènes associés sont aussi 
indiqués en P rovence , dans l 'Auvergne, dans les bassins supér ieurs 
de la Loire et de l 'Allier. Mais le niveau géologique de tous ces 
gisements intéressants n 'est pas encore établ i assez ne t t ement , 
à notre connaissance du m o i n s , pour que nous puissions en 
pa r le r . 

Dans la région des Alpes, on t rouve les Cérites et la Cyrène dont 
nous par lons , confondus à Gap dans toute la faune de F a u d o n et 
de Sa in t -Bonne t , dans le Valais, etc . Dans le Vicent in ils sont 
éga lement mêlés aux fossiles de Ronca et dans l 'Apennin ligurien 
ils sont de m ê m e réunis ou inférieurs aux fossiles de Carcare et de 
Dego, d 'après une note de M. Pa re to (Bull., 2 e sér., t. X I I , 
p . 370). Mais il en est a u t r e m e n t dans le J u r a bernois ou dans 
les Alpes bavaroises et dans le bassin de Mayence , où nous retrou
vons nos niveaux de l 'Aqui ta ine . E n effet en Bavière (Peissem-
berg et Meisbacb) les géologues a l lemands signalent l 'existence 
de la faune de Bazas, su rmontée par des lignites avec Cyrènes 
et Cérites. Dans le bassin de Mayence nous trouvons également , 
d 'après M. Sandberger (Bull., 2 e sér. , 1860, p . 153) , des marnes 
à Cyrena subarata, Cerithium plicatum, C. margaritaceum, e tc . , 
au-dessus des sables de Weinhe im et des argiles à Leda Deshaye-
siana, considérés com m e les équivalents des sables de Fonta ine
bleau et du L imbourg , c'est-à-dire dans une si tuation qu i semble 



(-1 ) C'est au même niveau sans doute qu'il faut rapporter les schistes 
à Cyrènes, Drcissena Rrardii et C. plicatum, signalés par M. Kœchlin 
Sohhimberger aux environs de Mulhouse (Bull., 2 e sér., t. XV, p. 297) , 
et les couches à Cerithium margaritaceum, C. plicatum, Cyrena semi-
striata, etc., du Limbourg (V. de Binkhorst, Bull., 2 e sér., t. XVII, 
p. 460). Enfin, le 6'. plicatum se montre également dans le départe
ment de la Manche. 

parfaitement analogue à celle que nous constatons dans le bassin 
d u S . - O . (1). 

En somme, le gisement de ces Cérites et de ces Cyrènes est 
fort intéressant à é tudier . Ce sont des fossiles é m i n e m m e n t 
caractéristiques, sur tout par leur abondance , de la formation t e r 
tiaire m o y e n n e ; et, d 'après ce que nous venons de d i re , on voit 
qu'i ls y dessinent plusieurs niveaux qu 'on peut suivre déjà sur une 
partie de l 'Europe occidentale, tantôt au-dessous ou à la base d u 
miocène inférieur , tantôt au-dessus et m ê m e à des horizons sensi
blement plus élevés, c o m m e dans l 'Aqui ta ine . 

Quant aux dépôts mar ins , qui dans l 'Aquitaine se m o n t r e n t a u -
dessus du premier niveau de Cérites et de Cyrènes, il semble qu ' i ls 
soient assez particuliers à cette contrée, et qu' i ls y soient dus à des 
phénomènes locaux d 'émers ions et d ' immers ions successives des 
rivages. Cependant nous avons dit plus h a u t q u ' o n les re t rouva i t 
en Bavière au-dessous des Cyrènes et des Céri tes . 

Enfin l is calcaires lacustres du miocène doivent nous occuper 
un instant . Le premier calcaire lacustre a été assimilé, par 
MM. Raul in et Delbos, au calcaire de Beauce, et cependant il 
était pour eux au-dessus du falun de Léognan, qu ' i ls faisaient r e n 
trer forcément alors dans le miocène inférieur, « comme équivalent 
» des sables de Fonta inebleau sans fossiles » ; et forcément aussi le 
falun supérieur au calcaire lacustre, c 'es t -à-di re le falun de Bazas, 
devenait l 'équivalent des faluns de Tou ra ine , et le second calcaire 
lacustre de Bazas ou de l 'Armagnac restait sans représentant . Les 
seules données de la paléontologie , nous croyons l 'avoir mont ré 
et nous y rev iendrons tout à l ' heure , s'opposent à cette classi
fication des dépôts mar ins . P o u r nous, au contra i re , il n 'y a 
aucune difficulté à admet t re que le p remie r calcaire lacustre, 
qui se mont re au-dessus des dépôts incontestés du miocène 
inférieur à Natica crassatina et qui s'y mon t r e avec le Ceri
thium plicatum, la P a Inclina Dubuissoni et le Potamidcs Lama/cki, 
soit l 'équivalent du calcaire de la Beauce; on peut m ê m e penser 
que le second calcaire lacustre q u i , sur une certaine étendue de 
l 'Aqui ta ine, revient plus tard avec les mêmes Cyrènes, les mêmes 



Cérites, les mêmes Po tamides , les mêmes Pa lud ines et les mêmes 
Hélices, représente encore le calcaire de Beauce, qu i semble ainsi re
présenté deux l'ois ou plutôt en deux fois dans le bassin de la Garonne. 
Les faunes mar ines qui précèdent , qui accompagnent ou qui suivent 
ces dépôts lacustres, ne font aucun obstacle à cette assimilation ; 
bien au contra i re . Au-dessous, c'est l 'étage à Natica crassatina, 
c'est-à-dire la faune d ' E t a m p e s ; au mi l ieu , c'est Mérignac et Saint-
A vit, c'est-à-dire une faune spéciale qu 'on ne trouve nulle par t dans 
le bassin de la Seine ou de la Loire, mais qui cont ient encore q u e l 
ques fossiles de l 'étage inférieur et relie ainsi très heureusement 
les deux termes zoologiques du miocène , séparés si complè tement 
dans le bassin de la Seine ; et au-dessus , c'est le faluu de Léognan, 
c 'est-à-dire le vrai et le seul équivalent des faluns de Toura ine , 
comme nous le dirons tou t à l ' heu re . Le synchronisme nous semble 
donc bien établi s t ra t ig raph iquement , et les preuves tirées des 
fossiles mêmes du dépôt lacustre ne nous m a n q u e n t pas non plus 
complè tement , puisque nous y re t rouvons déjà, sous l ' autor i té de 
M. Deshayes, la Puludina Dubuissoni et le Potamides Lamarcki d u 
calcaire de Beauce. Quan t aux Hélices, aux P lanorbes et aux L i m 
nées, c'est un travail à faire. 

E n France, en dehors du bassin de la Seine et de la Loire , 
nous retrouvons sans doute le m ê m e horizon dans les calcaires 
lacustres de l 'Allier, de l 'Auvergne et du Cantal , avec la m ê m e 
association de Puludina Dubuissoni et de Potamides Lamarcki, et 
dans la Bresse, où les intéressantes recherches de M . Benoit (Bull., 
2 e sér. , t. X"VI, p. 445) nous mont ren t un calcaire lacustre avec 
Potamides Lamarcki, inférieur à la mollasse mar ine miocène. Nous 
le re t rouvons peu t -ê t r e encore dans la Côte-d 'Or , près de Dijon, 
et jusque dans le dépar t emen t de la Manche. 

E n dehors de la F r a n c e , dans le bassin de Mayence , nous en 
avons cer ta inement le représentant dans les calcaires à Hélices de 
Hoche im qui se t rouvent au-dessus des marnes à Cyrènes dans la 
m ê m e situation exactement qu ' en Aqui ta ine . C'est aussi ce q u e 
propose M. Sandberger . Dans la Bavière , de m ê m e , les lignites à 
Cyrènes et à Cérites dont nous avons par lé sont surmontés par des 
calcaires b i t u m i n e u x à P lanorbes et à Hélices qu i sont au m ê m e 
hor i zon . 

Autour du massif des Alpes, il est sans doute représenté par 
certains dépôts d 'eau douce, mollasses, calcaires et lignites de la 
Suisse, du Dauph iné et de l ' I ta l ie septentr ionale, et dans l 'Italie 
centra le , par les l ignites inférieurs à la mollasse. 

E n s o m m e , les points que nous venons d ' ind iquer témoignent 



d'une émersion considérable des terres à ce m o m e n t dans l 'Europe 
occidentale, émersion lente et graduelle, comme l 'attestent les fos
siles des eaux saumâtres qui pa r tou t précèdent les fossiles des eaux 
lacustres, émersion inégale et variée selon les lat i tudes et selon les 
oscillations non syncbroniques du sol, puisque dans la vallée de la 
Loire, par exemple , elle s'est accomplie en une fois, tandis que dans 
celle de la Garonne elle a été i n t e r rompue par un re tour m o m e n t a n é 
de la mer dont les dépôts assez, puissants pe rmet ten t de mesurer 
la lenteur et la durée du p h é n o m è n e . Cette émers ion, à laquelle 
l 'Aquitaine a participé sur une grande étendue et qui avait donné 
en général à nos contrées à peu près la m ê m e surface qu'elles ont 
au jourd 'hu i , est un phénomène don t l ' importance a été reconnue 
déjà pour le N . - O . de la France , mais qui a eu peut-être au tour d u 
plateau central , au tour des Vosges et des Alpes, une général i té et 
une uniformité plus considérables encore qu 'on ne l'a di t . Un fait 
géologique aussi impor tant i nd ique que c'estlà sans doute qu' i l faut 
établir la pr incipale coupure , si ce n'est pour l ' ensemble de tous 
les terrains tertiaires, c o m m e nous penchons à le faire, tout au 

•moins pour les terra ins tert iaires moyens , qui se divisent na tu 
rel lement en dépôts antér ieurs ou postérieurs à cette grande l im i t e . 

Étage supérieur.-- En effet, les dépôts mar ins , faluns ou mollasses, 
de celte nouvelle pér iode, qui dessinent sur la surface de l 'Europe 
de si vastes hor izons , offrent dans leur faune une phys ionomie 
nouvelle qui pe rmet de les synchroniser facilement. 

Nous avons dit que c'étaient les faluns de Léognan plutôt que ceux 
de Bazas qui étaient les équivalents de ceux de Toura ine ; en effet, 
c'est avec les faluns supérieurs , et pa r t i cu l iè rement peut-être avec 
les faluns blancs de Cestas et de Saucats, que la faune de T o u r a i n e 
a toutes ses analogies, c o m m e on peut s'en assurer faci lement; on 
n'y t rouve en réali té aucune des espèces caractérist iques de Bazas 
ou de Saint-Avi t ; les Cérites, qui pour ra ien t t romper d ' abo rd , 
(C. crassum, Du j . , C. tricinetum, Du j . , C. pictum, etc.) ne sont 
que les Cérites dont nous avons signalé la présence ou le re tour à 
Cestas (C. bidentulum, Gra t . , C. papaveraceum, Gra t . , pictum, 
inconstans, etc.) associés à tou te la faune de Dax, de Léognan ou 
de Salles. Nous citerons seulement la Scutella subrotunda, le Cly-
peaster marginatus, la Cupularia Cuvieri, la Lutraria elliptica, le 
Cardium discrepans, les Cytherca, les Pecten scabrellas et P. latis-
simus, Y Ostrea sacccllus, Bulla lignaria, Natica redempta, Hôrn . , 
Tiochuspalulus, Turritclla tripllcata, T. Archimedis, T. acutangula, 
Pleurotoma ramosa, P. tuberculosa, etc., turonica, e tc . , les Pyrula 
melongena, P. rusticula, P. condita, les variétés du Murex aquitani-



eus, le Triton corrugatum, la Voluta Lambcrti, les Nasses et Buc
cins, etc . , e tc . , associés d 'ai l leurs à de nombreuses espèces propres 
et locales qui font de la faune de Toura ine une faune assez spéciale, 
et m ê m e assez différente de celle de Bordeaux, pour faire croire 
que les deux golfes étaient encore séparés par des terres peut-ê t re 
considérables . 

C'est aussi avec les faluns supérieurs que le bassin de Vienne en 
Aut r iche a toutes ses analogies ; la seule inspection des magn i 
fiques planches d u D r Hornes et du tableau de répart i t ion des 
espèces entre les terra ins contempora ins de la F rance et de l 'Italie 
m o n t r e eu effet que l 'ensemble de la faune viennoise se rapporte 
incontes tablement , sinon à la fauue pliocène, du moins à la iaune 
supér ieure de nos faluns, à celle de Léognan et de Cestas et même 
à celle de Salles et de, Saubrigues ( 1 ) avec laquelle la faune de 

(1) Selon M. Suess, tous les principaux gisements du bassin de 
Vienne seraient contemporains et ne contiendraient qu'une même 
faune distribuée dans une même mer à des profondeurs diverses. Ces 
grands dépôts marins, les plus anciens, auraient ensuite été remplacés, 
d'après M. Suess et d'après les tableaux de M. Hornes, par des dépôts 
plus restreints, des couches à Cérites, qui n'auraient ainsi rien de 
commun stratigrapbiquement (ni même zoologiquement peut-être ; 
ce sont de petites espèces spéciales pour la plupart au miocène orien
tal) avec les couches à Cérites de l'Aquitaine, puis enfin par des dépôts 
d'eau saumâtre et d'eau douce, plus récents par conséquent que le 
miocène supérieur ou que l'infra-pliocène. Nous n'avons rien à dire à 
cet ordre géologique, établi sur des observations locales que nous 
n'avons pas pu contrôler. Nous remarquons seulement, au point de vue 
paléontologique, que l'ensemble de la faune viennoise semble en effet 
pouvoir être compris dans les limites de notre miocène supérieur; et 
la présence à ce niveau de Cérites assez nombreux, parmi lesquels nos 
C. bitlentatum, papaveraceuin, margaritaceuni,plicatum, et pictuui, 
n'est pas plus singulière qu'à Saucats et à Cestas, ou qu'en Touraine, 
et, pas plus ici que là, elle n'enlève à l'ensemble de la faune son caractère 
général. Il faudrait noter cependant, pour le C. margaritaceuni et le C. 
plicatum, si caractéristiques dans l'Aquitaine et ailleurs du miocène in
férieur ou moyen, qu'ils se trouveraient à Vienne, d'après les tableaux 
de M. Hornes, spécialement dans son assise n° 3, c'est-à-dire au-dessus 
des marnes de Baden et de Vôslau (assise n° 1, équivalentes des marnes 
de Saubrigues) où se trouve le C. vulgatum, avec beaucoup d'autres 
espèces subapennines. Si la distribution des fossiles de M. Hornes est 
incontestable, elle n'en est que plus intéressante. Mais nous voyons 
que dans son grand tableau synchronique, malheureusement sans 
texte explicatif, M. Mayer a adopté pour les mêmes assises un ordre 
tout différent, et presque complètement inverse. Nous ne pouvons que 
constater le désaccord des géologues allemands. 



Lapugy en par t icul ier présente, à une si grande distance, une ana
logie si r emarquab l e . 

D'un autre côté les faluns de Léognan ont des représentants très 
exacts en P i é m o n t dans les fossiles de la Superga, près de T u r i n , et 
nous avons m o n t r é les grandes analogies de T o r t o n e et de Sau 
brigues, qui a peu t -ê t re , d 'ai l leurs, que lque rapport avec les 
dépôts supérieurs du dépar t ement de la M a n c h e , à Buccinum 
prismaticum. 

Quelle était donc la distr ibution des mers du Midi à cette seconde 
époque ? Après la grande émersion dont nous avons par lé , après 
l'époque des lagunes et des étangs, la m e r a envahi de nouveau les 
bassins qu 'el le avait quit tés et est rentrée au moins dans ses l imites 
de l 'époque tongr ienne , les dépassant transgressivement dans la 
plupart des grandes vallées. Les terres de la Gascogne et les 
Pyrénées ont-elles dès lors divisé absolument les eaux de l 'Océan 
de celles d e l à Méditerranée, comme elles le font au jou rd ' hu i ? La 
seule étude des fossiles aqui taniens de cette période ne nous p e r 
met pas de décider cette question ; elle ne nous permet guère que 
de douter ; car il y a de grands rappor ts , nous le répétons, entre 
les faunes de Léognan et de Saubr igues et celles de T u r i n et de 
Tortone, plus grands peut-être qu 'en t re celles là et celles de la 
Touraine . Ces rapports divers aura ien t besoin d 'ê t re étudiés de 
plus près que nous ne l 'avons pu faire, pour qu 'on en puisse t i re r 
quelque induction solide dans une question que la paléontologie 
toute seule ne peut pas résoudre . 

Résumé. 

En résumé, pour prendre le groupe du miocène tel qu 'on le 
compose généra lement en F r a n c e , c'est-à-dire l 'ensemble des assises 
tertiaires qui sont comprises ent re la formation gypseuse de Par i s 
et les marnes subapennines, nous di rons que ce groupe forme dans 
le S . -O. , et en part iculier dans le dépar t emen t de la Gironde, une 
série sans lacune d'assises et de faunes correspondantes, mais qu i 
se divise, au premier coup d'œil, en deux étages bien distincts, 
l'étage tongrien et l 'étage falunien de d 'Orbigny, sur lesquels nous 
ferons les observations suivantes : 

1 ° L'étage inférieur se relie à l'éocène par un mélange intéres
sant d'espèces identiques ou très voisines, assez nombreuses , et par 
là il s'éloigne du miocène inférieur du bassin de la Seine, et se 
rattache, selon nous, à certains dépôts nummul i t iques supér ieurs 
des Alpes ou de l ' I talie septentr ionale ; de façon qu ' i l appa r t i en -



dra i l , sinon au m ê m e bassin méd i t e r r anéen , tout au moins à 
une m ê m e zone par t icu l iè re , qui pourra i t représenter en par t ie 
peu t -ê t r e la formation gypseuse et l 'éocène supérieur du N o r d . 

2° L'étage supérieur, de son côté, où nous dist inguons d'ail leurs 
deux sous-étages, le falun de Bordeaux (et Dax) et le falun de 
Salles (et Saubrigues), se relie à la faune d u pliocène italien 
pa r un mélange d'espèces de plus en plus m a r q u é à mesure 
qu 'on avance dans des dépôts plus récents, et qui r end très incer
ta ine ici la l imi te des deux te r ra ins . 

3° En t re ces deux termes extrêmes de la série il y a dans le 
S . - O . d ' impor tantes formations d 'eau douce, qu i sont très déve
loppées dans tout le centre de l 'Aqui ta ine et qu i semblent ne m a n 
quer tout à fait que sur les bords septentr ional et mér id iona l du 
bassin. Elles a l t e rnen t , p r inc ipa lement vers le nord, dans le 
Bazadais , avec des dépôts mar ins intercalés, falun de Bazas (et 
Sa in t -Avi t ) , dont la faune, déjà d 'ai l leurs falunienne, relie l 'une 
à l 'autre les deux faunes extrêmes. 

4° Malgré la cont inui té des dépôts et la succession graduée des 
faunes que nous avons cherché à rétabl i r dans leur o rd re na ture l , 
nous ferons observer que le miocène inférieur a au t an t de rapports 
peu t -ê t r e , géologiques et zoologiques, avec les dépôts plus anciens 
qu 'avec les vrais faluns ; les faluns, de leur côté, ont au tan t de 
rappor t s au moins avec la faune subapennine plus moderne qu 'avec 
le miocène inférieur ; et, de ces deux faits qui s 'expliquent par l ' im
por tance des dépôts lacustres intercalés et de l 'émersion des terres 
dont ils t émoignent , il résulte que, dans l 'Aqui ta ine, le groupe du 
miocène semble assez peu na tu re l et assez incer ta in . Dans le 
tableau suivant , où se résume notre travail actuel sur le départe
m e n t de la G i ronde , nous tenons sur tout à donner l 'o rdre de su
perposit ion des assises, et, si nous les met tons en regard des couches 
tert iaires du bassin de Paris supér ieures au gypse, c'est pour m o n 
trer le parallél isme parfait des deux bassins bien moins q u e leur 
indépendance relative : 



BASSIN DE LA GARONNE 

(DÉPARTEMENT DE LA GIRONDE). 
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Faluns de Salles, ou faluns â 
Cardita Jouanneti et Tro-
chopora conica. 

(Bulia lignaria, Natica redempla. 
Cane, s.-cancellata, VoL Lam-
berti, Ostr. crassissima, Pecten 
scabrellus, Panopœa Menardi, 
etc.) 

Faluns de Bordeaux, ou faluns 
à Pecten burdigalensis et 
Operculina complana ta, 
comprenant (synchronique
ment? ) : 

Faluns 5 Oliva Baste.roti «t Buccin, 
baccatum, de Saucats supérieur, 
Cestas, elc. 

Faluns à Pecten burdigalensis et 
Cancellaria acutangula, de Léo> 
gnan et de Saucats. — Mollasse 
ossifère de Le'ognan, Cauéjun. 
Sainl-Mcdard, etc. 

Faluns à Ancillaria glandiformis 
et Cardita pinnula,dxi moulin d< 
l'Église, des Puits, de Me'rignac 

\ supérieur, etc. 

Faluns de la Touraine, 

f , calcaire lacustre, ou de 
Sauçais. (Hélix girondica, 
Noul,, Limnœa girondica, 
Planorbis subpyrenaicus, 
PaludinaDubuissoni, Po
tamides Lamarcki) Dreis-
sena Brardi. 

Faluns de Bazas, ou faluns à 
Pyrula Lainei et Lyco-
pteris lenticularis. 

1«R calcaire lacustre, ou de 
Yillumlt aut (mêmes Hélix, 
Limnées et Planorbes que 
ci-dessus, Puludina Du
buissoni, etc.). 

Falun de Mérignac. — Marnes à Ci 
rites et Cyrènes [Cyrena Bron-
gnarli, Bast., Cerithium plica
tum, C. margaritaceum, C, con-
juncttim, etc. Ostrea cyathula?, 
[O. producta, Raul., Delb.). 
Falun de Lariey, subordonné. 

Calcaires coquilliers du Bazadais et 
de Sainte-Croix-du-Mont.—Bancs 
ù'Ostrea crispata (Raul., Delb,), 
et O. undata (Raul., Delb.). 

Marnes à Cérites et Cyrènes (mêmes 
espèces que ci-dessus). 

Faluns inférieurs, à Turritella Des-
jnaresti, Cerithium calculosum, 
Lucina globulosa, e l c , du Mar-
tillur, Léognan inférieur, Méri
gnac inférieur, etc. 

Calcaire lacustre de la Beauce . 

Marne lacustre d'Êtampes. à 
Potamides Lamarcki et Pu
ludina Dubuissoni, 

o. Mollasses et argiles. . 

|2. Calcaire à Astéries, ou 
Natica crassatina et 
Miliolites. 

| l . Buncs d'Oslraa longiros
tris. 

Concrétions avec empreintes de Cé
rites. 

Couches supérieures, à empreintes 
de Cerithium plicatum, C. mar
garitaceum, e l c , de Quinsac, 
La Bièdc, Saint Morillon, etc. 

Calcaire des rives de la Garonne, 
avec Turbo Parkinsoni, Natica 
crassatina, Cerithium Charpen
tiers, Cardita Basteroti, elc. 

Falun de Terre-nègre. 
Mollasses vertes, à Miliolites, etc. 

I Ormoy. — Couches à Ceri
thium plicatum, v;.i. 
Cer. trochleare (var. / , 
Héh., Reuev.), Potami
des Lamarcki, Cardita 
Basteroti (C, Bazini, 
Desh.), etc. 

]Morigny. — Couches à Na
tica Nystii,Pleurotoma 
belgica, Cerithium tro
chleare (var. à, Hél>., 
Renev.), etc. 

f Jeurre. — Couches à Na
tica crassatina, Des-
hayesia pat'isiensist Ce
rithium trochleare, C. 
conjunclum, C. plica
tum, etc. 

Marnes ù Ostrea longirostris 
et O. cyathula. 

£j Calcaire lacustre du Périgord (Duras, Beaupuy, etc.). 

Nota. — Nous ré*servons notre opinion pour le synchronisme de 
\ c t ) s roches qui sont en dehors de notre étude. 

Calcaire siliceux de la Brie, 
Marnes vertes. 
j Marnes à Cerithium plicatum 

et Cyrena convexa, Brong. 
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Nous avons donné à ces grands groupes les dénomina t ions or
dinaires de miocène inférieur et miocène supér ieur . Cependant 
nous doutons si les terrains tertiaires ne devraient pas être séparés, 
c o m m e le donnai t déjà à entendre M. Héber t en 1855 (Bail., 
2 e sér. , t. XII, p . 771), et c o m m e l 'ont proposé quelques géologues 
é t rangers , en qua t re groupes au lieu de trois. La division serait 
alors celle-ci, selon nous, et sous des noms quelconques : 

l pliocène. 
terrains tertiaires supérieurs! miocène. 

I dépôts lacustres. 
( oligocène. 

terrains tertiaires inférieurs j dépôts lacustres. 
( éocène. 

et les deux grandes divisions seraient séparées par l 'ensemble des 
dépôts lacustres ou d 'eaux saumâtres de l 'horizon des calcaires à 
Hélices de la Beauce, de Hoche im, de l 'Auvergne, de l 'Aqui
ta ine, e tc . , et des marnes à Cérites et à Cyrènes subordonnées. 

Dans l 'Aqui ta ine, par conséquent , les couches inférieures au 
p remie r calcaire lacustre du Bazadais (calcaire à Astéries et faluns 
de Gaas) ren t re ra ien t dans l 'oligocène, avec le miocène iuférieur 
du nord et divers dépôts nummul i t i ques supérieurs des Alpes et 
de l 'Italie septentr ionale , et , tout en restant séparées de l'éocène 
inférieur, feraient par t ie de la m ê m e grande division inférieure des 
terrains ter t ia i res . 

Ce serait le résultat le plus éloigné et le plus général auque l 
pourrai t nous conduire ce t rava i l ; mais , comme il dépasse la 
portée imméd ia t e des faits que nous avons étudiés dans un bassin 
particulier, nous ne le proposons encore qu 'avec u n e certaine 
réserve. 





Coupes relatives à la r éun ion extraordinaire de l a Société Géologique dans les P y r é n é e s de la Haute-Garonne 2e Série T.XIX Pl. XXIII, Page 1089 

Fig. 1 Coupe de la montagne d'Ausseing entre Mauran et Belbèze 

f i g . 2 - Coupe plus développée du versant méridional 

Fig.3 Coupe du pays d'Aurignac entre Belloc et Alan 

Fig. 4 Coupe de la region garununienne soulevée à l'E. d'Aupignac 

F i g . 5 — Coupe du ^aruiimienà Auzas 

Coupe détaillée du-terrain éocène et de l'étape GarirrmiHTi . a Aunonae 

I ï ô . 7 _ Coupe l e l a p a r t i e i n f é r i e u r e de la-vafl.ee d'Aran ( coté Oriental ) .cmituin .ee par uiie.projeclioii du.pie du oar 

Coupe transversa le des Pyrénées ( partie centrale) dirioée moyennement du Sud.au Aord. avec uniéoVe coude a Bauneres de Liirlion 

http://la-vafl.ee
http://cmituin.ee
http://Sud.au


R É U N I O N E X T R A O R D I N A I R E 

A S A I N T - G A U D E N S 

(HAUTE-GARONNE), 

Du 14 au 23 septembre 1862. 

Les m e m b r e s de la Société q u i se son t r e n d u s à ce t t e 

réunion son t : 

MM. MM. 

B E R T R A N D - G E S L I N , G U Y E R D E T , 

B I L L E T , H É B E R T (Ed.), 
B I N K H O R S T ( D E ) , J A N N E T T A Z , 

BOREAU, KœCHLIN, 
C A P E L L I N I , L A R T E T , 

C O L L O M B , L E B R U N , 

D A N G L U R E , L E Y M E R I E , 

D A U B R É E , P O U E C H (l'abbé), 
D E M A N E T , R A M E S , 

D É S O U M N , R O U V I L L E ( D E ) , 

D O L L F U S , S T E P H A N E S C O , 

DuPORTAL, TOURNAL, 
F É R Y , V È N E . 

GAUDRY (Alb.), 

Un cer ta in n o m b r e de pe r sonnes é t r a n g è r e s à la Socié té on t 
été admises à p r end re pa r t a u x t r a v a u x de la r é u n i o n . 

P a r m i ces pe r sonnes nous c i te rons : 

MM. MM. 

F O N T A N (Urbain), S A U Z E T (H. D E ) , 

G E R M A U X , S E I G N E T T E ( P . ) , 

H A B E T S , S T É V A R T . 

L A R T E T (Louis), 

Soc. géol., 2" série, tome XIX. 69 



Séance d'ouverture, le lk septembre 1862. 

P U É S I D E N C E D E M . A L I S E K T G A U D R Y . 

Le 1 4 septembre, à une heure , la Société a ouvert ses 
séances à Sainl-Gautlens à la sous-préfecture, dans la salle du 
conseil d'arrondissement, salle que M. le sous-préfet avait 
bien voulu metlre à sa disposition avec lous les accessoires 
indispensables. M. le maire de Saint-Gaudens , qui avait a c 
cueilli avec tant d'empressement notre projet de réunion, 
assistait à cette séance avec un assez grand nombre d'habitants 
de la vil le. 

La Société Impériale d'Agriculture de la Haule-Garonne y 
était représentée par son bureau presque complet , savoir : 
M. de Papus , président; M. de Bas loulh , vice-président; M. de 
Moly, secrétaire général; par M. le colonel Gleizes, ancien 
membre de la Société géo log ique , et par M. Gantier. Parmi 
les autres assistants, on remarquait M. Jules Gleizes, membre 
de la Société d'Agriculture de l 'Ariége, et les personnes déjà 
nommées dans la liste précédente. 

La séance est ouverte sous la présidence de M. Gaudry, 
vice-président actuel de la Société géo log ique . On commence 
par la formation du bureau pour la réunion extraordinaire. 

M. L E Y J I E R I E est nommé Président, à l 'unanimité. 

Sont nommés ensuite : 

Secrétaire, M. JANNETTAZ ; 
Vice - Secrétaire, M. D O L F I T S S . 

M. Gaudry invite le Président et les Secrétaires nommés à 
prendre place au bureau. 

M. Leymerie , après avoir remercié ses confrères de l'honneur 
qu'ils ont bien voulu lui faire en l'acceptant pour guide des 
c o u r s e s , et en le chargeant de la direction des séances, 
propose de fixer un ordre général d'excursions. Il exprime 
le désir qu'il aurait de faire passer success ivement tous les 
terrains qui const i tuent les Pyrénées centrales sous les yeux 
des membres de la réunion, dans l'ordre inverse de leur 
ancienneté relative. Pour atteindre ce but , il conduirait d'abord 



la Société au bord de la plaine, a la racine des montagnes , pour 
ainsi dire, et lui ferait remonter la vallée de la Garonne par 
Saint-Gaudens et Saint-Béat , et , plus haut encore, par la 
vallée de la Pique , jusqu'à L u d i o n , où se tiendrait la séance 
de clôture. 

Ce plan ayant été adopté, la réunion décide qu'elle le mettra 
à exécution dès le lendemain, qui sera consacré h l'étude du 
petit massif d'Ausseing. 

En conséquence, et sur le désir qui lui en avait été exprimé, 
M. Leymerie donne l'aperçu suivant, où se trouvent résumés 
les principaux caractères des terrains pyrénéens supérieurs, 
considérés principalement dans le massif d'Ausseing. 

Aperçu géognostique des petites Pyrénées et particulièrement 
de la montagne d'Ausseing; par M. Leymerie . 

Les montagnes arrondies et boisées qui forment la première 
zone pyrénéenne, en face de Saini -Gaudens , de l'autre côté de 
la Garonne, sont composées de couches appartenant à la forma
tion jurassique, sauf une bordure encore indéterminée, qui, 
peut-être, pourrait être considérée comme cénomanienne, à 
cause des petites Orbitolines qu'elle renferme (voyez la coupe 
c i -dessous) . 

Coupe de la vallée de la Garonne à Saint-Gaudens. 

-a 

Les terrains pyrénéens supérieurs n'y paraissent pas, et ces 
intéressantes formations seraient restées cachées à nos yeux 
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Éocène. . 

Étage 
garuranien. 

Poudingue de Palassou et grès roux de Furnes. 
Couches a Nummulites. 
Niveau de Terebratula Monlolcrirensis, Spon

dylus eoceuus. 
Couches à Mélonies. 
Niveau de Ostreu uncifera. 
Calcaire à Milliolites. 
Colonie (Micraster brevis, Hemiaster puncta-

tus, etc.). 
Calcaire lithographique avec silex. 
Argiles bariolées etsables à lignites, avec calcaire 

cloisonné spathique, et calcaire argilifère, 
troué, en bancs subordonnés. Venus garum-
nica, Leym., Tornalella Baylei, Leym., 
Sphœrulites Leyrneriei, Bayle, Ostrea depre.s-
sn, Leym., Crocodiles, Tortues, 

par les dépôts lacustres du bassin sous-pyrénéen, et par con
séquent inconnues aux géologues , si un soulèvement particulier, 
concomitant du soulèvement général de la chaîne, ne les avait 
portées au jour en avant des montagnes principales. 

Le massif d'Ausseing, du côté droit de la Garonne, et les 
petites montagnes d'Àurignac, du côté opposé, sont le résultat 
de ce soulèvement du sol, Ce sont comme de petites Pyrénées 
en avant de la chaîne proprement dite. La carte c i -annexée , 
planche X X I I et les coupes de la planche XXIII , peuvent donner 
une idée de leur forme, de leur position et de leur étendue. Ces 
petites montagnes montrent , d'une manière claire et évidente, la 
craie supérieure et le terrain éocène pyrénéen dans leur état le 
plus complet . Ces terrains ont été de ma part, soit à Ausse ing , 
soit à Aurignac, et généralement partout où ils affleurent, l'objet 
d'une étude soignée et persévérante, et j'en ai fait connaître 
la composit ion et la disposition dans plusieurs publications, et 
notamment dans une notice insérée au Bulletin (2 e sér . , t. X , 
p. 5 1 8 ) . Mais je crois devoir ici offrir, sous forme de tableau, 
un résumé de ces publications dans lequel j'introduirai une 
modification assez importante que j'ai récemment faite dans la 
classification de cette partie des formations pyrénéennes . 

T A B L E A U 

D E S T E R R A I N S P Y R É N É E N S S U P É R I E U R S , C O M P R E N A N T L A C R A I E S U P É R I E U R E 

A Y E C L ' É T A G E GARUMN1EN E T L ' É O C È N E . 
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Craie 
supérieure 

ou 
ie Maestricht. 

I Craie blanche 

Calcaire à Hemipncustex radiatus, Nerita ru-
go.sa, Ostrca laroa, etc. 

Calcaire nankin, à Orbitolites. 

Calcaire argilifère, grisâtre ou jaunâtre, à Orbi
tolites, avec fossiles de la craie (faune infé
rieure de Monléon et de Gensac), principale
ment Terebratula alata, Ostrea vesicularis 
(variété énorme) et Ananc/iytes avala. 

Argiles grises, avec dalles de calcaire gris offrant 
de longues taches couleur de lavande (Orbi
tolites et fossiles de la craie blanche). 

La modification dont je viens de parler consiste dans une 
forme nouvelle et plus précise quo je viens de donner à la partie 
de nos terrains qui semble faire transition entre les formations 
crétacée et tertiaire, état de choses que j'exprimais naguère 
par le mot épicrétacé. Je renonce maintenant à ce nom, moyen
nant la création de l'étage garmvnien, qui représenterait une 
craie supérieure à toutes celles qui ont été jusqu'à présent 
reconnues , môme à celle de Maestricht, et offrant ce fait c u 
rieux d'être terminée par une assise (colonie) qui , avec des fos
siles particuliers, renfermerait à la fois des espèces de la craie 
blanche, et quelques-unes aussi de l'éocéne pyrénéen. Cette 
manière de voir n'est réellement nouvelle que dans la forme; 
mais je la crois préférable parce qu'elle peut être acceptée même 
par les géologues qui se refuseraient à admettre, malgré l 'évi
dence du fait, le mélange d'espèces que je viens de signaler. 

Par cette création et par les éléments que le tableau précé
dent indique, on peut voir jusqu'à quel point la géologie pyré
néenne se trouve remaniée en ce qui touche ces terrains supé
rieurs, et l'on conçoit qu'il était très-important pour moi , et 
pour les progrès de la science e l le -même, de rendre la réunion 
témoin des faits qui ont servi de base à ces changements . Nulle 
part ces faits ne se montrent d'une manière plus claire et plus 
complète que dans les montagnes d'Ausseing, où je dois c o n 
duire d'abord la Société , et dont je vais donner ici préalablement 
une courte description. 

Le massif auquel on a donné le nom d'Ausseing, village 
situé vers le milieu de sa longueur au pied de sa principale 
c ime, consiste dans une protubérance allongée dans le sens des 



(1) La carte, déjà citée, représente topographiquement cette mon
tagne d'une manière complète. 

Pyrénées et qui s'avance comme un promontoire dans le bassin 
sous-pyrénéen, dont i ! est séparé par la petite rivière du Volp ( 1 ) . 
Bien que l'altitude de son point culminant (Gardan deMontagut 
de Cassini) n'ai teigne que 6 2 8 mètres , c'est-à-dire 3 5 0 mètres 
au-dessus de la vallée de la Garonne, son relief est trés-acci-
denté , et heurlé , et se fait nettement distinguer aux yeux du 
voyageur qui se rend de Toulouse à L u d i o n , lorsqu'il traverse 
le parallèle de -Martres. Cette petite montagne semble avoir été 
soulevée et modelée conformément au plan suivi par la nature 
pour la chaîne du Jura. El le consiste, ainsi qu'on peut le voir 
clairement sur la carte et sur la coupe, planche XXIII , figure 1 , 
en une vallée centrale de nature argileuse arquée et bombée, 
arrêtée à ses extrémités comme une boutonnière. Des crêts 
calcaires assez é levés , très-escarpés à l'intérieur, dominent la 
vallée de part et d'autre. A. l'extérieur ces créts sont épaulés 
par des croies moins hautes mais très-prononcées, au moins du 
côté méridional, auxquel les succèdent d'autres rides moins ac
cusées . A la verrerie d'en bas (Cassini), se trouve l 'extrémité 
orientale de la val lée; la boutonnière s'y trouve complètement 
fermée. Du côté opposé, où lo massif subit une courbure qui 
l 'amène dans une direction anormale (0 . S. 0 . ) , le bombement 
intérieur semble passer par-dessous une sorte d'arche calcaire, 
pour venir affleurer derrière le village de Roquefort, au fond 
d'un évasement , près du confluent de la Garonne et du Salât. 

Dans l'état normal d'un soulèvement de cet ordre, les deux 
masses qui se trouvent rejetées de part et d'autre comme de 
grosses écailles, offriraient une stratification inclinée à l ' ex té 
rieur en sens inverse ou anticlinale ; mais ici, une seule de ces 
écailles, celle du sud, obéit à la loi; l'autre est le plus souvent 
renversée. 

La vallée centrale et les créts qui la dominent immédiatement 
de part et d'autre appartiennent à la craie blanche et à la craie 
supérieure ; les flancs offrent l'éocène pyrénéen complet , et , 
entre les deux , se trouve le garumnien. 

A u moment de lever la séance, M. le Président propose une 



promenade géologique à Valenline : ce l l e proposition est 
adoptée. 

La ville de Saint-Gaudens (altitude, 4 0 5 mètres) , située en 
face des montagnes dont elle n'est séparée que par la vallée de 
la Garonne (voyez la carte et la petite coupe donnée précé
demment ) , au bord d'un plateau diluvien qui dépend de celte 
vallée, doit ôlre regardée comme un observatoire, un peu 
bas peut-être, d'où l'on peut jouir d'une belle vue de leur 
ensemble. De la terrasse qui es' la promenade principale de la 
ville, on voit immédiulemenf à ses pieds, à 50 mètres a u -
dessous , la vallée proprement di le , dont la largeur est d'en
viron 1 S 0 0 mètres , et au delà, un cordon de basses m o n 
tagnes arrondies et boisées, principalement constituées par 
le terrain jurassique. Derrière ce premier cordon se dessine 
le trait le plus marqué de cette vue, qui consiste dans les 
cimes nues et hardies de Gar et de Cagire. Celte dernière 
surtout, qui occupe le centre du tableau, et dont l'altitude 
atteint i H l l mètres, attire particulièrement le regard par sa 
forme creusée en goutt ière , terminée par une crête légèrement 
concave. Ces deux massifs, qui font partie d'une zone jurassique 
surélevée, cachent les montagnes de transition et primordiales 
qui se trouvent derrière, et particulièrement la Maladetta ; 
mais on aperçoit à droiie , dans l 'éloignement, les glaciers de 
Crabioules e t d'Oo, qui couvrent des granités et des schistes 
cristallins. 

Ayant jeté ce premier regard sur les Pyrénées de la H a u t e -
Garonne, la Société s'est rendue à Valenline par la route 
de Ludion qui suit d'abord le plateau diluvien parallèlement 
à la vallée jusqu'à environ 1 kilomètre. Là elle s'est trouvée 
au bord d'un talus très-rapide appartenant à l'enceinte du 
vaste bassin de Valenl ine qui résulte de la réunion de la Neste 
et de la Garonne. Après avoir payé son tribut d'admiration au 
beau spectacle offert par ce bassin cl par les montagnes é c h e 
lonnées qui le dominent, la Société est descendue à Valenl ine, 
toujours en suivant la roule qui consiste là en une rampe e n 
taillée dans le flanc du coteau, e l , par ces entailles, et surtout 
par les coupes vives faites pour les besoins des tuileries, elle a 
vu avec intérêt le dépôt diluvien très-grossier qui constitue 



Séance du 1 6 septembre 1 8 6 2 , 
A huit heures du soir. 

PRÉSIDENCE DE M. LEYMERIE. 

M. Jannettaz, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la séance d'ouverture-, la rédaction de ce procès-verbal est 
adoptée . 

L'ordre du jour de la séance actuelle porte le compte rendu 
de l 'excursion de la veille dans le massif d'Ausseing, celui de 
la course d'aujourd'hui dans les environs de Salies, et l'aperçu 
des terrains à visiter dans la course du lendemain à Aurignac. 

M. Leymerie prend la parole pour le premier compte rendu. 

(1) Pendant le séjour que la Société a fait à Saint-Gaudens, 
M. Fontan a mis avec empressement à la disposition des membres, son 
cabinet qui renferme de bons spécimens des fossiles qui caractérisent 
les terrains pyrénéens. 

immédiatement le sol de Saint-Gaudens, en relation discordante 
avec le terrain argi lo-marneux (miocène) qui lui est inférieur. 

M. Urbain F o n t a n , qui accompagnait la Société dans cette 
promenade, lui a montré le niveau où l'on a principalement ren
contré les débris de mammifères et les coquilles terrestres qu'il 
a, le premier, s ignalés , et qui permettent d'assimiler ce gîte à 
celui de Sansan (Gers) . N o u s nous bornons h rappeler ici une 
mâchoire de Singe d'une très-belle conservation et des restes 
d'un grand Paresseux (Macrothei-ium), de Rhinocéros, de Di-
crocére (1). Ce terrain tertiaire, dont la stratification horizon
tale é loigne toute idée d'un dérangement postérieur, est 
presque homogène , et contraste par la finesse de ses é léments 
avec le diluvium qui lui est superposé. Ceiui-ci consiste prin
cipalement en un amas de cailloux céphalaires et de blocs plus 
volumineux de roches originaires des Pyrénées , et particulière
ment de granités toujours en décomposit ion, de quartzite, de 
quartz, de poudingue si l iceux, de grés rouge , d'ophite plus ou 
moins décomposée, le tout entremêlé et surmonté d'un l imon 
impur souvent graveleux. 



Excursion du 15 septembre à travers le massif d'Ausseing; 
compte rendu par M. Leymerie. 

La traversée du petit massif d'Ausseing par sa principale 
c ime, entre Belbèze et Mauran, passant par Ausse inge tMontc la , 
est très-favorable pour l'étude des terrains qui composent cette 
montagne . C'est pour cela que j'avais choisi celte direction 
pour la petite coupe passée inaperçue, sans doute à cause de 
ses proportions trop modestes , dans le Bulletin de la Société, 
2 e sér . , t. X , p. 5 2 0 , et que je reproduis planche XXIII , figurel, 
sur une plus grande échelle, avec les modifications que des 
études plus récentes m'ont permis d'y introduire. Il était donc 
tout naturel d'adopter cette coupe comme base de notre excur
sion. Il eût été avantageux d'ailleurs de la suivre du sud au 
nord, c'est-à-dire de commencer par le versant où les faits 
se présentent d'une manière normale et avec une grande évi 
dence-, mais des circonstances particulières nous ont obligés â 
prendre l'itinéraire en sens inverse, et à gravir d'abord le ver
sant nord composé de couches renversées, écrasées, et cachées 
le plus souvent par des amas de débris. 

Le point de départ naturel pour atteindre la coupe de ce 
côté est Martres, où nous nous sommes rendus par le chemin 
de fer. Ce bourg est situé au milieu de la vallée de la Garonne, 
en face des montagnes que nous allions étudier (voyez la carte). 
Ayant traversé la plaine qui le sépare de la Garonne dont les 
eaux baignent le pied de la montagne, nous nous sommes 
trouvés , au bord de ce fleuve, vis-à-vis du village de Mauran. 

A u point où nous devions prendre le bac pour traverser la 
Garonne, les membres de la réunion ont vu sous le dépôt di lu
vien de la plaine, sortir des roches vives appartenant déjà au 
massif d'Ausseing. Ces roches ne sont autre chose que le p o u 
dingue de Palassou, dernier étage de l'éocène représenté sur la 
coupe pare' 1 , dont les galets calcaires d'un volume médiocre et 
souvent impressionnés par une pression mutuel le , se trouvent 
là, fortement liés par un ciment calcaire sub-cristallin offrant des 
couleurs variées, souvent le rose ou le fleur de pêcher. A une 
petite distance en aval du point où nous attendions le bac, p lu 
sieurs de nos confrères ont pu voir des bancs presque verticaux 



Coupe du vallon du Volp, au sud du Plan. 
Volp. 

m — Terrain tertiaire miocène, avec petits cailloux 
quiiitzeux à la parii« supérieure. 

t •— Plule.iu tertiaire salilo-caillouleux. 
p — Conglomérai de Pulassott, grossier, 
n — Marnes à Nummulites. 
c — Culi-aiies. 
en — Calcaires marneux, fossilifères, à Huîtres. 

On sait d'ailleurs que cette formation, déposée dans un lac 
au pied des Pyrénées antérieurement soulevées , renferme de 

de ce môme poudingue descendre de la montagne pour venir 
couper le fleuve. 

C'est encore ce poudingue et des gros roux grossiers qui en 
dépendent et qui renferment des cailloux calcaires que la 
Société a traversés en commençant à gravir la pente rapide qui 
conduit à la métairie de Turre. Malgré la confusion qui régne 
sur ce versant septentrional, elle a pu remarquer, à plusieurs 
hauteurs , des bancs plongeant au sud, c'est-a-dire à l ' in té 
rieur du massif. C'est après cette assise, la plus récente de 
toutes celles qui const i tuent l'éocène pyrénéen, que nous avons 
coupé, sans les apercevoir, les couches a Nummul i tes e?, qui 
se montrent d'une manière très-claire à une petite distance à 
l ' E . , du côté de Montcrabun, où elles sont représentées par des 
calcaires argileux d'un jaune brunâtre pétries de Nummulites 
Leymeriei, d'Arch., de N. globulus, L e y m . , et d'Operculines. 

Dans une hal le , un peu avant d'arriver à la métairie de 
Turre, ia Société avait jeté un coup d'œil sur la plaine, et 
j'avais eu soin de lui faire remarquer que les coleaux entre 
lesquels la vallée est encaissée, sont composés de marnes plus 
ou moins sableuses, de sables avec grumeaux calcaires et de 
grés impurs. Ce terrain, qui constitue tout le bassin sous -
pyrénéen de la Gascogne, est stratifié horizontalement et l'on 
peut le voir en différents points, et notamment au village du 
Plan, reposer sur ie conglomérat de Palassou en stratification 
transgressive. 



nombreux débris de mammifères (Mastodonte, Dinothérium, 
Rhinocéros) , qui indiquent clairement la période miocène. 

C'est un peu au-dessous et au nord de la métairie de Turre, 
après les calcaires à Milliolites e 1 , que l'éocène cède la place au 
crétacé dont la partie la plus récente constitue l'étage garum-
nien. La colonie g3 par laquelle ce système est séparé de 
l 'éocène, forme de ce côté de la montagne une zone continue 
que j'ai eu l'occasion de couper en beaucoup de points dans mes 
courses particulières-, mais nous n'avons pas eu le temps de 
la chercher à Turre môme, où cependant j'avais recueilli une 
fois de nombreux Micraster b revis. En revanche, nous avons 
parfaitement reconnu le calcaire compacte à silex g2 qui consti
tue l'assise moyenne de ce sys lème, sous la forme d'un bour
relet au pied du quel est située la métairie. 

A u delà, le chemin direct de Montcla qui fait partie du tracé 
de notre coupe, traverse une région longitudinale déprimée, 
une sorte de fossé qui correspond au garumnien inférieur g*. 
La Société y a vu d'abord des calcaires blancs sub-crayeux 
appliqués contre les derniers bancs du calcaire compacte à 
si lex, puis , des calcaires cloisonnés sub-spathiques, et enfin, 
en contact avec les calcaires nankin de la craie proprement 
dite , une assise d'argile bariolée exploitée pour les fayenceries 
et les tuileries de la contrée. Ici, comme dans toute la tra
versée précédente, les couches ont une inclinaison très-pronon
cée vers l'intérieur de la montagne, qui les place les unes à 
l'égard des autres, dans une position inverse de celle qu'elles 
occuperaient dans un soulèvement normal. 

Après avoir traversé cette assise de roches friables, la So 
ciété avait devant elle une crête assez haute (481 mètres) 
qui la séparait de la vallée centrale ; c'est la craie supérieure c 3 , 
correspondant, en partie du moins, à la craie de Maestricht. En 
effet, plusieurs de nos confrères ont trouvé, au milieu des cal
caires de couleur nankin dont elle est composée, divers fossiles 
caractéristiques, notamment Hemipneustes radia/us, Agass . , 
Natica rugosa, Hœning (Nerita, d'après M. de Binkhorst) , et 
des Orbitolites planes. Au delà de cette crête, en descendant 
au village de Montcla, la réunion avait sous ses yeux et à 
ses pieds la vallée intérieure de soulèvement , et elle a pu en 



embrasser l 'ensemble. Du côté opposé, elle voyait en face d'elle 
les tôtes redressées des couches de calcaire nankin qui cons 
t i tuent la plus haute cime (628 métrés) du crêt méridional, qui 
est aussi le point culminant de tout le massif d'Ausseing. 

Après avoir étudié et admiré cet exemple de soulèvement 
véritablement classique, la Société a achevé sa descente sur 
des calcaires à inclinaison incertaine, et disloqués par les 
efforts violents qui ont produit le renversement du terrain que 
nous venions de parcourir. Cependant elle a v u les bancs cal
caires e 2 formant le bord de la vallée reprendre une incli
naison septentrionale comme pour montrer que l'étage argi
l eux , qui constitue le bombement central, passe sous les étages 
précédents , et forme ainsi la partie la plus ancienne de tout le 
massif. 

J'avais annoncé à mes confrères dans les calcaires c 2 voisins 
des argiles la présence de Terebratula alata Brong, et des 
grosses huîtres rapportées à Ostrea -vesicularis, et , en effet, 
la plupart d'entre eux ont recueilli ou au moins vu sur place 
un certain nombre d'exemplaires de ces fossiles. Dans la tra
versée du bombement central, la Société a reconnu la nature 
argileuse de cette assise inférieure e 1 de la craie d'Ausseing, et 
elle a pu s'assurer que la l igne de faîte de ce bombement qui 
porte les métairies de la Serre, de la Citadelle, e t c . , était en 
m ê m e temps une ligne anticlinale de part et d'autre de laquelle 
les couches argileuses plongeaient d'un côté sous les calcaires 
inférieurs de Montcla, et du côté opposé, sous ceux qui const i 
tuent le crêt méridional que nous allions gravir. Chemin fai
sant, nous avons rencontré plusieurs dalles de calcaire argili-
fére gris , souvent bleu de lavande à l'intérieur, couvertes d'or-
bitolites planes. Ces dalles proviennent des argiles, où elles 
forment des bancs intercalés à plusieurs niveaux. 

M. Daubrée a fait la remarque que cette vallée intérieure 
n'offrait pas de cailloux roulés , fait d'autant plus intéressant 
que le massif d'Ausseing est entouré de dépôts diluviens c o n 
sidérables qui dépendent de la Garonne et du Salât. 

Après avoir traversé ce bombement arqué, la Société se t r o u 
vait au pied de l'escarpement três-élevé et abrupt du Gardan de 
Montagut (Cassini) qui porte au sommet u n signal géodésique 



appelé dans le pays la Tour d'Ausseing. Nous ayons dû renon
cer à gravir directement cette surface escarpée qui offre tous 
les caractères d'une fracture, et, pour faire l'ascension du crêt, 
il nous a fallu prendre un sentier rapide un peu à droite 
de la cîme que nous venons de nommer. En montant, nous 
avons retrouvé les calcaires nankin à Orbitolites de Montcla c 2 , 
mais, comme nous traversions les têtes de couches le plus s o u 
vent cachées par des fragments et par des détritus, nous y 
avons rencontré peu de fossiles. Je dois dire toutefois que M. de 
Binkhorst y a fait la découverte d'un fragment d'ammonite 
indéterminable , mais qui mérite d'être signalé toutefo is , 
comme le seul indice, à ma connaissance, de la présence de ce 
genre dans ces montagnes (1 ) . 

En haut du crêt, o ù j'avais promis une certaine abondance 
d'espèces de la craie supérieure, j'ai vu avec plaisir mes pro
messes entièrement réalisées. E n effet, nos confrères ont pu 
recueillir dans la traversée de cette protubérance et en descen
dant au village d'Ausseing, un assez grand nombre d'individus 
appartenant, la plupart, à des espèces de la craie de Maestricht, 
et notamment : 

Remipneustes radiants, Agass. 
Gilcrites gigas, Desor. 
Nerita ritgosa, Hœning., sp. 

Janira strialo-costata, Goldf., sp. 
Ostrea larva, Lamk. 
Thecidea radiata, Defr. 

Cet étage des calcaires de la craie est ici très-épais ; je crois 
rester au-dessous de la vérité en évaluant sa puissance à 
•300 mètres . 

Nous avons dit que le versant méridional du massif d 'Aus
seing était redressé d'une manière normale relativement à 
l 'axe du soulèvement central; en effet, après avoir gravi péni
blement le crêt du côté N . , sur les tètes des couches calcaires, 
nous voyions ces mêmes couches descendre vers le S . , pour 
passer sous l'assise suivante, qui, à son tour, plongeait sous 

(1) M. de Binkhorst qui a examiné, depuis, ce fragment avec plus 
d'attention, pense qu'il réunit plusieurs caractères du groupe des 
Legati d'Orbigny, auquel appartiennent, à l'exception d'une seule 
espèce, les Ammonites jusqu'ici rencontrées dans la craie de Maes
tricht. 



une seconde assise, e tc . , c'est-à-dire que nous enlrions dans 
un versant o ù les divers é léments du terrain allaient se pré
senter à nous dans l'ordre de leur ancienneté relative, en rap
port ici avec un ordre très-clair de superposition. La coupe 
générale, déjà citée (pl. XXIIT, fig. 1 ) , et la coupe particulière 
(pl. XXIII , fig. 2 ) , montrent cette disposition et permettent de 
voir que, de ce côté normal, les étages sont plus puissants et 
plus développés que du côté opposé. Nous ajouterons que cette 
différence, bien réelle entre les deux versants du massif, n'al
tère pas d'ailleurs la correspondance que la théorie indique et 
que nous allons effectivement reconnaître entre les diverses 
assises qui les composent . 

Parvenue au village d'Ausseing, s itué au pied de la cîme 
principale du massif du côté sud, la Société avait devant elle 
une combe longitudinale, très-profonde en cet endroit à cause 
d'un vallon qui vient y prendre naissance. A u delà appa
raissait une croie, au contraire très-saillante, et légèrement 
contournée, comme tordue en certaines parties, dont la cîme 
de Pédégas est un accident, remarquable. Ayant retrouvé dans 
les calcaires d'Ausseing les équivalents de ceux du crêt septen
trional de Montcla, qui renferment, au moins vers leur partie 
supérieure, les fossiles caractéristiques de Maestrichi, ia réunion 
devait s'attendre à rencontrer, dans ie fossé où elle était sur 
le point de descendre, les calcaires cellulaires et les argiles 
bariolées g* de Turre, qui représentent l'assise inférieure de 
l'étage garumnien . C'est, en effet, ce qu'elle a vu au fond de 
celte dépression : seulement , de ce côté , l'assise friable est 
plus puissante et plus étalée, et l'on y remarque des bancs 
intercalés d'un calcaire gris argileux percé de trous cylindriques, 
et enfin des sables assez développés. 

Après ce groupe de roches peu consistantes, la coupe indi
quait les deux autres assises garumniennes , savoir : le calcaire 
compacte l ithographique à silex g2, et la colonie £ 3 . C'est ce que 
nous avons en effet trouvé, après avoir franchi le fossé ; mais avec 
cette différence que ces assises s'accusaient ici d'une manière 
beaucoup plus marquée. En effet, l 'épaulement qui encaisse le 
fossé du côté du sud, e t qui l'orme u n e crête saillante qui est un 
des accidents les plus considérables de l'orographie du pays, et 



les calcaires puissants qui la composent ont une compacité si 
prononcée qu'ils ont été , et qu'ils sont encore, l'objet de t e n 
tatives d'exploitation comme pierres lithographiques. La Société , 
en gravissant cette crête par un sentier en écharpe, a rencontré 
d'abord des calcaires blancs crayeux, dont les relations avec le 
calcaire compacte sont les mêmes qu'à Turre, et les nombreux 
blocs de silex grossier dont le chemin était jonché, la texture 
et la couleur du calcaire l u i - m ê m e , ne pouvaient lui laisser 
aucun doute sur son identité. 

C'est derrière cette crête que devait se trouver la colonie g-3 ; 
c'est là, en effet, que je l'ai montrée à la Société . Mes con
frères ont vu qu'el le y consistait en une sorte de combe offrant 
deux assises marneuses fossilifères, entre lesquelles existe une 
légère protubérance parallèle à l'axe de soulèvement . 

La première assise qui repose immédiatement sur le dernier 
banc et au pied de la crête, est formée par des marnes d'un 
blanc grisâtre renfermant des couches de calcaire très-mar
n e u x . 

On y trouve beaucoup de fossiles presque toujours à l'état 
de moule et plus ou moins détériorés à cause de leur friabilité. 

La Société y a recueilli un certain nombre d'espèces appar
tenant aux genres Natica, Cardita, Voluta, Crassalella, 
Vénus, Ostrea et quelques Oursins. La plupart de ces espèces 
sont nouvel les; mais on y trouve aussi des fossiles crétacés, 
et , chose remarquable, c'est dans cette assise inférieure de la 
colonie que l'on rencontre le plus fréquemment Natica brevi-
spira, et plusieurs autres espèces éocènes , comme Venus stria-
tissima, Bellardi, tandis qu'on n'y voit que rarement les fos
siles crétacés, et notamment les oursins, qui abondent dans 
l'assise supérieure. 

L'assise intermédiaire, qui s'accuse, comme nous l'avons dit , 
par un relief peu prononcé, est formée par des calcaires un 
peu plus consistants que les précédents, et par des grès plus ou 
moins friables. On n'y rencontre pas de fossiles, si ce n'est quel
ques huîtres larges d'une espèce particulière. Derrière ce pli de 
terrain, la Société a trouvé une dépression dont le versant méri 
dional consiste en une marne plus argileuse que la précédente, 
et remplie de petits points g lauconieux, qui représente la 



(1) Cette faune est la même que celle des couches glauconifères de 
Marsoulas, signalées par M, Dufrénoy, et rapportées par lui au grès 
vert. 

partie extrême de la colonie , et , par conséquent , de la craie ; 
et , chose singulière, c'est là où les caractères crétacés devraient 
s'effacer et mourir, qu'ils se montrent , au contraire, de la m a 
nière la plus prononcée. La Société a pu s'en convaincre el le-
m ê m e , en y voyant, avec des espèces propres au terrain, 
comme des Arches, des Pleurotomaires (grandes espèces ) , de 
nombreux individus de Micraster brevis, de Eemiaster punc-
tatus, avec Ostrea vesicularis, Terebratula tenuistriata : on 
y trouve encore Ananchjtes ovata (petite variété), Terebratula 
alata, et presque jamais les espèces éocènes qu'il n'est pas 
très-rare de rencontrer dans les marnes inférieures. 

L'étage garumnien est au moins aussi puissant à Ausse ing 
que les calcaires de la craie, soit 2/jO mètres , répartis à peu 
près également entre les trois ass ises . 

Partie d'Ausseing, la Soc ié té , après avoir quitté définitive
ment les couches que caractérisent les fossiles principaux de 
Maestricht, avait donc traversé success ivement une puissante 
assise argilo-sableuse avec calcaires subordonnés, sans fossiles, 
une crête importante de calcaire, compacte, également d é 
pourvue de débris organiques reconnaissables, et enfin une 
assise fossilifère. Prévenue que cette assise dépendait encore de 
la craie, elle aurait été médiocrement surprise d'y rencontrer 
quelques espèces de Maestricht qui se seraient trouvées en retard, 
pour ainsi dire ; mais les choses se sont passées tout autrement. 
Nos confrères ont cherché vainement dans ces couches mar
neuses , par lesquelles le garumnien se termine, les espèces de 
la craie supérieure, si abondantes au nord d'Ausseing, et ils ont 
trouvé une faune toute nouve l l e , comprenant des espèces cré
tacées étrangères pour la plupart à la craie de nos pays, mais 
que l 'on sait être largement représentées dans la craie blanche 
du nord de la France ( 1 ) , comme si une peuplade égarée, venant 
on ne sait d'où, s'était réfugiée à une place qui devait lui être 
tout à fait interdite. Si jamais u n e faune a mérité le nom de 
colonie, c'est bien celle-là, et j'oserais presque affirmer que la 



colonie type de Bohème, due aux longues et belles études de 
notre éminent confrère M. Barrande, n'offre pas des caractères 
aussi prononcés. Ce fait était bien propre à étonner la Société, 
d'autant plus qu'il se trouvait, dans la réunion, plusieurs incré
du les ; mais ceux-ci mêmes , avec la sincérité qui accompagne 
toujours la vraie science, ont dû reconnaître sa réalité, qui 
devait devenir pins évidente encore le surlendemain, par les 
observations faites aux environs d'Aurignac. 

Après avoir gravi le talus fossilifère qui constitue la partie 
la plus récente et en môme temps la plus curieuse de la colonie, 
la réunion s 'es t trouvée sur un nouveau bourrelet longitudinal, 
et , sans qu'elle eût pu remarquer aucun changement, ni dans 
la stratification, ni dans le relief, ni môme dans la nature 
essentielle de la roche , elle a marché sur les couches infé
rieures de l 'Eocéne, et aussitôt elle a vu la faune de la colonie 
remplacée par un ordre de choses palôontologique tout â fait 
nouveau, qui lui a offert des Lucines , de grandes Cérites (Ceri
thium garumnicum, L e y m , ) , des Natices (Natica brevi.spira, 
Leym.) , des Cardites, des Pygorhynchus, et Nerita conoidea. 
Elle voyait alors s'étendre au Suc! jusqu'au pied d'un dernier 
bourrelet qui supporte le village de Belbéze, une large surface 
accidentée par des sillons longitudinaux, avec une inclinaison 
médiocre. En descendant ce versant normal dans la direction 
de Belbèze, nos confrères auraient successivement traversé et 
reconnu tous les é léments qui constituent l'éocène pyrénéen 
dans son état le plus complet-, malheureusement l'heureaYan-
cée n'a permis à la réunion que de jeter un coup d'œil rapide 
sur les assises inférieures, les premières qui se présentaient à 
elle. Cependant, malgré la rapidité de sa course et nonobstant 
la désagréable diversion causée par une pluie diluvienne, elle 
a pu encore jcier un regard de regret sur les tranchées de la 
route qui lui offraient l'étage supérieur de l'Eocéne, c'est-à-diro 
le conglomérat de Palassou, avec ses volumineux cailloux cal
caires, et apercevoir, un peu plus haut, les déblais des carrières 
de Furnes , dans lesquelles on exploite un grès calcaire roux 
grossier, contenant des débris de coquilles marines et quelques 
cailloux, qui constitue la partie inférieure du poudingue. 

La série éocène tle Belbèze, malheureusement soustraite à 
Soc. géol., 2° série, tomo X I X . 7 0 



l'observation de la Société par dos circonstances purement ma
térielles, se présente avec quelques modifications secondaires à 
Aurignac, où nous devions la traverser dans des conditions 
beaucoup plus favorables-, mais il n'en était pas moins regret
table de laisser une lacune aussi importante dans l'étude du 
massif d'Ausseing. Pour remédier autant que possible à cet 
état incomplet de nos observations, je crois devoir offrir à nos 
confrères une coupe développée (pl. XXIII , fig. 2) du versant 
méridional et normal du massif, avec l'indication succincte des 
assises qui le composent . 

Je procéderai dans l'ordre de superposition des terrains et 
des étages en commençant par les plus modernes. 

Éocène pyrénéen. 

la. Conglomérat de Palassou, à galets calcaires formés aux 
/ dépens des calcaires antérieurs (calcaire à Milliolites, 

calcaire lithographique, calcaire nankin, calcaire à 
Dicérates). Le ciment est terreux, grossier, et passe de 
la marne au grès et au calcaire, et se dégage assez sou
vent de manière à former des couches particulières. Sa 
couleur est blanchâtre, jaunâtre ou rougeâtre, quelque
fois jaspée de rouge et de violet. — Ce conglomérat est 
quelquefois très-grossier, et renferme des blocs incom
plètement arrondis et même presque anguleux; le plus 
souvent ses éléments sont des cailloux arrondis, conso
lidés par places de manière à former un poudingue. 

Ce dépôt grossier me paraît être le résultat des secous
ses du sol qui ont dû précéder le soulèvement pyrénéen, 
combinées avec l'agitation violente des eaux delà mer 
éocène. Palassou, aveeson admirable sagacité, a, le pre
mier, signalé ce conglomérat aune époque où la géologie 
pyrénéennen'était pas même ébauchée, et a su le distin
guer d'autres agglomérations de cailloux d'un âge plus 
récent, avec lesquels on l'a souvent confondu depuis. 

b. Calcaires roux, de l'urnes, avec galets calcaires, ren
fermant des débris de coquilles marines, alternant, vers 
le haut, avec le conglomérat de Palassou. 

-. Calcaire jaune pétri de débris d'animaux marins, no
tamment d'Oursins, passant au grès, riche en Opercu-
lines et autres foraminifères, avec Tercbratuta tenui-
striata? de très-petite taille. 

C'est là le niveau des Nuramulites qui n'existent pas 
de ce côté du massif. 

Étage 
supérieur: , 

puissance, 
1S0 à 200i'. 



Étage 
moyen : 
puissance, 

1:0'". 

Étage 
inférieur : 

puissance, 
60"i. 

Assise 
supérieure 
(Colonie). 

Assise 
moyenne. 

Assise 
inférieure. 

d. Calcaire blanc grisâtre, marneux, pétri de Mélonies, 
renfermant aussi des Huîtres, accompagné de marnes. 

Niveau habituel de Terebratula Montolearensis et 
de Spondylus eoeenus et d'une Came encore indéter
minée. 

e. Calcaire gris fragile renfermant de grandes Iucines; 
bancs cariés ou cellulaires subcristallins, souvent ferru
gineux. 

/ . Calcaire gris marneux, divisible en lopins, avec de pe
tites parties blanches concrétionnées. 

'g. Marne riche en Ostrca uncifera, nov. sp. 
//. Calcaire blanc, irrégulièrement fissile, à Natices (Na-

tiea brevispira, etc.). 
f. Assise sans délits de calcaire blanc ou bleuté, s u b -

crayeux, un peu marneux, à milliolites, exploité. 
Dans ce calcaire on trouve des moules de grands cé

rites {Cerithium garumnicum, Cerithium Daubuissonf), 
des Cardites, de nombreuses Lucines, etc. 

j . Calcaire marneux, divisible, en rocailles aplaties à Py-
\ gorhynchus, Neritaconoidea, analogue au calcaire h. 

x. Niveau d'une couche blancho ordinairement calcaire , 
contenant de grandes Operculines d'un blanc prononcé 
et comme spathiséos. 

Craie. — Etage garutnnien. Puissance, w . 

ih. Marnes grises glauconieuses à Micraster brevis, he-
miasterpitnclatus, etc. , avec une physionomie crétacée 
très-marquée. 

/. Sables et grès jaunes et gris, passant au calcaire infé-
rieurement. 

| M a r n e s et calcaires marneux fossilifères, avec Cardites, 
Vénus, Crassatelles, Natices, offrant peu de fossiles cré
tacés 6 t quelques espèces éocènes, notamment Natica 
brevispira. 

' n. Calcaire lithographique des crêtes avec de volumineux 
silex passant à la meulière. 

l o . Bancs de calcaire blanc crayeux. 
rp. Assise de faible consistance , offrant des sables et des 
j argiles bariolées avec des bancs intercalés de calcairo 

gris, argileux percé de trous. 

Celle dernière assise n'offre pas de fossiles dans le massif 
d'Ausseing proprement dit, mais déjà à Marsoulas, un peu au 
sud de Belbèzc, où l'on a fait quelques recherches de l ignite, 
on y a trouvé, avec de longues huîtres aplaties, des débris de 
vrai crocodile et de tortue. Nous verrons bientôt que , de l'autre 



côté do la Garonne, clic recèle des coquilles caractéristiques 
particulières à nos contrées et de plus des sphôrulites. 

Craie supérieure et craie blanche. 

calcaires : 
300 mot, 

q. Calcaire nankin ou grisâtre à orbitolitos avec Nemt-
mbustes railiatas, Nerila rrtgosa, Ostrea larva, Jouira 
striato-costata, et autres fossiles de Moëstriclit. 

?-. Calcaire nankin à orbitolites et fossiles de la craie ordi
naire. 

s. Calcaire gris très-marneux avec Terebratida alata , 
Ostrea eesieularis (variété énorme), Annnchytes ova-
ta, e tc . , et de beaucoup d'autres espèces de la craie. 

t. Argiles avec dalles de calcaire gris et bleu, quelquefois 
couvertes d'Orbitolites, etc. (puissance inconnue). 

En certaines local i tés , comme au piquon de Roquefort, on 
trouve dans les deux ou trois dernières assises que nous venons 
de citer, beaucoup d'autres fossiles de la craie blanche iden
tiques, pour la plupart, à ceux de Monléon et de Gensac. 

Après cet exposé des faits observés dans la montagne d'Aus-
seing, M. le président propose de réserver les discussions a u x 
quelles ces faits pourraient donner l ieu pour la séance suivante, 
afin de pouvoir faire entrer en ligne de compte les observations 
du même genre que la Société devra faire demain dans les en
virons d'Aurignac. 

La réunion partage cette manière de voir et le renvoi de la 
discussion est décidé. 

M. Hébert est invité à rendre compte de la courso do ce jour, 
aux environs de Mont-Saunês et de Sal ies . 

Compta rendu de l'excursion du 1 6 septembre, dans les environs 
de Mont-Sauuès et de Salies, par M. Hébert . 

Notre président m'a chargé de le remplacer dans l'excursion 
projetée à Mont-Saunés et à Sal ies , à laquelle, à notre grand 
regret, il n'a pu assister. Je n'ai accepté cette tâche difficile qui 
n'est pas exempte de dangers dans un pays nouveau pour moi , 
que parce que M. L e y m e n e a bien voulu me munir, en détail, 
de tous les renseignements dont je pourrais avoir besoin. Je 
vais donc vous rendre compte de ce que nous avons vu. 

Nous nous sommes dirigés de Saint-Martory à Sal ies , par la 



roule , jusqu'à Mont-Saunès (voyez la carte). Un peu avant ce 
dernier village, une modification récemment faite à la route 
nous a permis d'étudier la succession des couches le long d'une 
grande tranchée, sur une étendue de 1 kilomètre environ. En 
ce point, la route se dirige du N . - E . au S . - O . , et des couches 
plongent de 30 degrés au N . - E . Gomme l'indique la coupe 
c i -dessous , on rencontre successivement, en allant des assises 
lés plus récentes aux plus anciennes, la série suivante : 

ci — Parties ravinées et remplies de terrains de Iransport, 

1° A. Argiles violettes ou verdàtres avec de petits bancs de grès, inter
calés ; épaisseur S à 1 0 mètres. 

2° B. Grès terreux alternant avec des argiles. Ces grès renferment do 
nombreux débris osseux do reptiles que notre collègue M. Gau-
dry a pensé pouvoir être des plésiosaures, des écailles de poissons 
qu'il a rapportées au genre l.epldotus, de nombreuses empreintes 
de Venus Garuinniea, Leym., des plantes terrestres et ma
rines, etc. ; épaisseur A à 6 mètres. 

3° C. Argiles bariolées 6 à 8 mètres, 
4° D. Calcaires marneux sans fossiles. 
ë° E. Argiles bariolées. 
6° F . Grès. 
7° G. Argiles. 

Le temps n'a pas permis d'évaluer l'épaisseur de ces der
nières couches, beaucoup plus puissantes que les premières ( 1 ) . 

Après un intervalle H assez court pendant lequel le sous-sol 
n'est pas visible, on arrive à une grande carrière exploitée, au 
pied du pech deMonlsaunês , dans un calcaire M très-compacte, 
très-peu fossilifère, où le sens de la stratification est difficile à 
définir, en raison de la complète homogénéité de la masse , et 
des nombreuses lignes de fissuration en sens divers qui souvent 
s imulent des plans de stratification. 

(1) Ce système représente probablement l'étage inférieur de l'étage 
garumnien de M. Leymerie. 



Toutefois, en montant au sommet du pech, la direction des 
couches s'accuse bientôt d'une manière très-nette , et on recon
naît qu'elle reste conforme à celle de la série précédente, c'est-
à-dire que le calcaire plonge au N . - E . , mais avec une inclinai
son beaucoup plus forte et qui atteint la verticale au sommet . 

Dans les couches qui const i tuent la partie la plus élevée de 
cette petite montagne et qui ont une teinte jaune très-pronon
cée , les fossiles deviennent nombreux, ce sont surtout des Orbi-
tol i tes , des peignes (Janira siriatocostata), des Hemipneustes , 
des Thécidées , des Huîtres (O. laivaP). M. Rames y a recueilli 
un bel exemplaire de Y Exogyra columba (var. major). 

n —• Parties ravinées et remplies de terrains de transport. 

En redescendant du pech, on rencontre, en se dirigeant au 
sud, h la suite des calcaires jaunes à Orbitolites N , des calcaires 
marneux gris 0 renfermant encore quelques rares Orbitolites, 
mais caractérisées surtout par le Galerites gigas et Y Ostrea 
•vesicularis p Puis enfin des argiles P , év idemment inférieures 
à la série précédente. 

Nous avions ainsi rejoint la route de Salies , et nous recon
naissions dans le système crayeux que nous venions de tra
verser la même série que celle que nous avions étudiée la 
•veille à Ausse ing , sous la direction de notre savant chef, et 
dans les argiles qui en forment la base la partie la plus infé
rieure du groupe d'Ausseing. 

M. Leymerie nous avait prévenu que nous trouverions sur 
notre roule des gypses et des ophites , et en effet, tout à côté 
de ces argiles, presque en contact, se trouvent, de chaque côté 
de la route , des exploitations de gypse R, adossées à des filons 
d'ophite S, et nous avons pu nous rendre compte de la d i spo
sition de ces différentes masses minérales. Nous avons essayé 
de représenter cette disposition dans notre coupe. 



Le gypse R accompagné de marnes, lie de vin et vertes, se 
présente entre les argiles crétacées P et la masse principale 
d'ophite T, et, bien que la stratification soit ici un peu confuse, 
il est facile de constater que, dans son ensemble, la formation 
des argiles avec gypse affecte, comme la série précédente, une 
position voisine de la verticale. L'ophite, qui n'est qu'une 
véritable diorite, tantôt compacte, tantôt porphyroïde, et qui 
présente exactement les mêmes caractères et les mêmes variétés 
que les diorites de toutes les autres parties de la France, semble 
aussi s'élever verticalement, avec un petit filon dioritique S , 
chargée d'épidote et parallèle aux couches ou système gypseux, 
se montre à la partie inférieure de cette série. 

En examinant de prés le système gypseux, frappé des cou
leurs vives des argiles, de la disposition zonaire des lits de 
gypse , disposition indiquant, selon nous , d'une manière certaine 
un mode de formation sédimenlaire, nous n'avons pas hésité à 
déclarer que ce système faisait partie du trias, et qu'il ne pou
vait avoir aucun rapport avec le terrain crétacé en contact 
duquel il se trouvait placé par suite d'une dislocation du sol. 

En m'exprimant ainsi, je traduis l'expression générale des 
membres de la Société présents sur les l ieux, car en même 
temps que je formulais ma pensée, la même opinion était émise 
par M. de Rouville, qui reconnaissaitcomme moi la grande ana
logie de ce système gypseux avec les calcaires desCévennes et des 
Alpes, et j'ajoutais ce qui était confirmé par d'autres membres , 
que les argiles que nous avions devant nous avaient, malgré 
leur peu d'importance, tout à fait les caractères des marnes 
irisées du Nord, à un bien autre degré que les roches corres
pondantes des Gôvennes et des Alpes , qui sont ordinairement 
à l'état schis teux, et que, quant au gypse, les petites couches 
superposées de cristaux de différentes teintes qui donnent à 
cette roche son apparence zonaire, disposition que l'on retrouve 
dans les assises inférieures des marnes gypseuses du bassin de 
Paris, devaient faire exclure toute pensée de métamorphisme. 

Nous n'avons pas cependant été assez heureux pour con
vaincre tous nos confrères. M. Gaudry a persisté à considérer 
les argiles bariolées de Salies comme ayant subi une action 
métamorphique par suite de l'éruption des masses ophi l iques . 



Mais quelles argiles crétacées auraient subi cette transforma
t ion? Nous venions de voir les plus inférieures du groupe 
d'Ausseing. D'ailleurs, le système gypseux de Salies est accom
pagné de cargneules et de sel g e m m e , dont on y a constaté la 
présence; aujourd'hui encore, des sources salées sortent de ces 
masses minérales, légit imant les noms donnés au village de 
Montsaunès, au bourg de Salies et à la rivière du Salât qui 
arrose cette vallée. Le sel g e m m e serait-il aussi un produit du 
métamorphisme? Il serait bien singulier qu'au milieu de la 
période crétacée, ces phénomènes de métamorphisme aient pu 
avoir la propriété de transformer une partie de ce terrain, de 
telle manière à lui faire produire des argiles ayant toutes les 
propriétés des marnes Irisées les m i e u x caractérisées, et à 
y introduire les trois é léments normaux du trias supérieur, le 
sel g e m m e , le gypse et la dolomie. Nulle part, ni dans les Gé-
vennes , ni dans les Alpes , ce terrain ne présente une telle réu
nion de caractères identiques avec te Keuper du Nord. 

La ville de Salies est dans u n e position pittoresque sur la 
rive gauche du Salât, et s'élève très -peu au-dessus de la base 
d'une grande butte d'ophite au sommet de laquelle se trouve 
l'ancienne égl ise . 

La craie se développe derrière cette hut te , du côté du nord, 
ainsi que le représente le diagramme suivant : 

T — Diorite porphyroïde et compacte. 
P — Argiles crétacées inférieures. 
O — Calcaires marneux à Galerites gigas. 
N — Calcaires à He mi pneus tes. 

De ce côté en effet, en suivant la rive gauche du Salât, 
on voit reparaître la série crétacée en sens inverse. Au contact 



do la Diorite se présentent en couches verticales sans inter
médiaire : 1° Les marnes P avec plaquettes calcaires; 2° des 
calcaires marneux 0 , recouverts par des calcaires plus c o m 
pactes N avec Nérites et Hemipneusies, etc. Ces couches sont 
le prolongement de celles du pic de Montsaunès, dirigées, 
c o m m e la masse dioritique, de l'O. N. 0 . à l 'E. S. E . (Direc
tion des Pyrénées ) . 

De ce point, nous nous sommes dirigés, en franchissant le 
Salât, un peu au sud vers le hameau d'Espancousses, nous 
n'avons pas tardé à rencontrer un petit massif granitique qui 
nous avait été indiqué par M. Leymerie. Nous avons, en outre, 
constaté qu'au nord .ee granité était bordé d'une zone de schistes 
cristallins, gneiss et micaschistes, et nous avons vu dans la po
sition de ce noyau granitique, de son auréole (selon l'expression 
de M. Leymerie) , des schistes anciens, que nous considérons, 
avec lui, comme anté-si luriens, une preuve de plus de l'âge 
t i ïasique des couches gypsifêres. Ces roches anciennes sont, 
en effet, au S. S. 0 . de la Diorite et du système des gypses , 
comme celui-ci e s t a u S . S. 0 . du terrain crétacé. Les lacunes 
qui se présentent entre ces trois termes de la série géologique 
des Pyrénées sont dues, soit à des failles, soit à une absence de 
dépôts en ce point, et la disposition qu'ils affectent paraît par sa 
direction et la forme qu'elle présente, une dépendance i m m é 
diate des dislocations qui ont donné à la chaîne entière sa 
forme actuelle, et non point le résultat de l'éruption du gra
nité ou de la Diorite . 

L'heure du retour ayant sonné , il a fallu renoncer, à notre 
grand regret, à poursuivre plus loin ces intéressantes investi
gat ions . 

En marchant yers Marsoulas, c 'est-à-dire au N . E . , nous 
aurions, comme nous l'avait annoncé M. Leymerie , et comme 
en effet l 'exigeait la disposition générale des couches, remonté 
la série jusqu'à l'horizon le plus élevé de la craie, celui que 
M. Leymerie a baptisé du nom de Colonie, et môme jusqu'au 
terrain nummul i t ique . Mais nous n'avions plus que le temps 
strictement nécessaire pour rejoindre la station de Boussens 
avant l'arrivée du train qui devait nous ramener à Sa int -Gau
dens. 

http://nord.ee


A la suite de cette communicat ion, il s'établit sur le mode 
de formation et sur l'âge des gypses qui sont en relation avec 
l 'ophite, une discussion à laquelle prennent part MM. Hébert 
et de Rouville d'un côté, et MM. Gaudry et Leymerie , de 
l'autre. Les arguments des deux premiers de ces géologues 
ayant été rassemblés dans la communication de M . Hébert, 
nous ne donnerons ici que ceux opposés par M. Leymerie et 
par M. Gaudry. 

M. Leymerie , après avoir reconnu l'exactitude des faits e x 
posés avec tant de clarté par M. Hébert , regrette de se trouver 
en opposition formelle avec lui, à l'égard de l'âge et de l'origine 
des gypses de Monfsaunés. Il ne voit dans ces masses cristal
lines qu'un résultat plus o u moins médiat de l'éruption de 
l'ophite qui accompagne presque toujours le gypse, n o n - s e u 
lement à Monlsaunés et à Marsoulas ; mais encore dans toute 
la chaîne des Pyrénées . 

Dans son opinion, la présence du gypse dans les gîtes bou
leversés par l'ophite, serait indépendante de l'âge des terrains 
traversés. 

Dans les Pyrénées orientales, ce minéral se trouve tantôt 
dans le lias, tantôt dans le terrain de transition. A u x Corbières, 
où d'ailleurs i! existe des gypses sédimentaires qui datent de 
l 'époque tertiaire, la plupart des gypses cristallins gisent au 
sein du terrain crétacé inférieur. A Montsaunès , c'est au m i 
lieu des argiles inférieures de la craie et des assises marneuses 
qui en font partie, que cette matière a été introduite ou formée ; 
et la disposition zonaire, que l'on remarque en certains en
droits, n'est autre chose qu'un reste de stratification de ces 
argiles ou marnes. L'Ophite a produit également les vives cou
leurs que prennent généralement les marnes et les argiles au 
voisinage de cette roche, ainsi que les accidents minéralogiques 
(pyrite, fer oligiste, mica, amphibole, talc) que l'on y ren
contre fréquemment, notamment dans les environs de Tarascon 
(Ariége), où d'ailleurs le gypse se trouve associé avec des cal
caires cristallins et non avec des argiles. Ces relations des 
ophifes avec les terrains sédimentaires traversés ont été recon
nues par MM, Dufrônoy, François , Durocher, et par tous les 
géologues qui ont étudié les Pyrénées . 



M. Leymerie ajoute quo, dans les nombreuses excursions 
qu'il a faites dans toutes les parties de la chaîne, il s'est fré
quemment servi de la vive coloration du sol, et presque t o u 
jours avec succès, comme indice de la présence de l'ophite. 

Relativement au sel gemme accusé à Salies par une source 
peu considérable, il pourrait être mis hors de cause, car des 
sondages n'indiquent la présence de cette roche adventive qu'à 
une très-grande profondeur. Mais, en retenant même ce fait 
parmi ceux qui sont ici en question, il n'y aurait rien d'inad
missible, ni même d'insolite à considérer également ce sel 
comme un dépôt d'eaux saturées qui auraient profité de l'érup
tion pour venir s'intercaler dans les terrains qui gisent sous 
le sol de Sal ies . L'idée de rapporter à l'étage supérieur du 
trias les argiles bariolées qui servent de matrice au gypse no 
paraît pas soutenahle en présence de ce fait fondamental, bien 
que négatif, que cette formation est en dehors de celles que 
les études , même les plus récentes, portent à admettre comme 
éléments essentiels des Pyrénées . Il serait fort singulier, il faut 
bien le reconnaître, que les marnes irisées n'existassent que là 
o ù l'ophite devait faire irruption, tandis que le lias et le calcaire 
jurassique, si largement développés dans la chaîne à quelques 
kilomètres au sud, n'y seraient pas représentés. 

En terminant ces observations, M. Leymerie fait remarquer 
à ses confrères que tous les faits qui pourraient contribuer 
h éclaircir cette question ne se trouvent pas réunis dans la 
localité de Monlsaunès et de Sal ies , et qu'il les croit trop sages 
pour fonder sur les observations restreintes et incomplètes de 
ce jour, une opinion qui aurait besoin, pour être réellement 
sérieuse, de s'appuyer sur l'ensemble des phénomènes du même 
genre qui sont répandus sur toute la longueur des Pyrénées . 

Relativement à l'emploi du mot Ophite, pour désigner les 
diorites des Pyrénées , que M. Hébert semble critiquer, M. Ley
merie rappelle que ce nom, auquel il convient, d'après les vues 
de Palassou, d'attribuer un sensgôognost ique , ne s'applique pas 
seulement à des diorites, mais bien à des roches variées qui ne 
méritent pas toujours la dernière dénomination, et dans les 
quelles, d'ailleurs, l'épidote semble jouer un rôle presque e s 
sentiel . Ce type, que nous devons encore à la sagacité de 



Séance du 1 8 septembre 1 8 6 2 , 
A midi. 

PRESIDENCE DE M. LEYMERIE. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la séance 
précédente, sont présentés pour obtenir le titre de membres de 
la Société . 

M, le docteur S C H Y A R C Z , de Stuhlweissemberg (Hongrie) ; 
présenté par MM. de Verneuil et d'Archiac : 

M. David H O N E Y M A N , F . G. S. à Antigomish (NoYa Scotia) ; 
présenté par MM. de Verneuil et Barrande : 

Palassou, est trop précieux pour que jamais les géo logues py-
rénéens'consentent à le détruire-, car il représente un fait g é o 
logique qui joue un rôle important et identique dans toute 
l 'étendue de la chaîne et qui doit être considéré comme un ca
ractère très-marqué de ces belles montagnes . 

M. Albert Gaudry présente les observations suivantes : Il 
ne m'appartient pas de décider si les argiles de Salies se rap
portent à tel ou tel terrain ; mais il me semble bien probable 
que leur aspect si particulier doit être attribué au métamor
phisme. Si elles ressemblent aux assises de l'étage des marnes 
irisées, elles ressemblent encore davantage aux roches méta 
morphiques des régions où j'ai rencontré d'importants massifs 
ophit iques , telles que l'Italie, la Grèce et l'île de Chypre. A la 
vue des argiles bariolées de Sal ies , bien que je n'aie aucune 
connaissance du pays, j'ai émis , devant plusieurs de nos con
frères, l'opinion que des roches ophitiques devaient se trouver 
dans le voisinage, et , en effet, la Société rencontra bientôt de 
puissantes masses ophit iques . 

M. Leymerie rappelle que la Société doit aller le lendemain 
explorer les environs d'Aurignac, pour continuer les observa
tions sur les terrains pyrénéens supérieurs. Il expose , à l'aide 
des coupes 3 , h et 6 (pl. X X I I I ) , la série des observations à 
faire à Aurignac même , et celles par lesquelles la Société 
pourrait compléter ces dernières à la métairie de Tuco (colonie) 
et à Auzas pour les fossiles de l 'étage inférieur de l'étage 
garumnien. 



M. Henri D E S A U Z E T , licencié és sciences naturelles à Toulouse ; 
présenté par MM. Hébert et Leymer ie : 

M. Paul S E I G N E T T E , professeur au collège de Pamiers 
(Ariége) ; présenté par MM. Hébert et Leymerie: 

M. Leymerie rend compte de la course d'Aurignac, faite la 
veille. 

Compte rendu de la course d'Aurignac el d'Auzas; 
par M. Leymerie. 

Les basses montagnes d'Aurignac (voyez la carte, pl. XXII , 
et la coupe générale pl. XXIII , fig. 8 ) , situées du côté gaucho 
de la Garonne, semblent sortir du terrain tertiaire de la plaine, 
dans le prolongement du massif d'Ausseing, et marquent l 'ex
trémité occidentale, ou , si l'on veut , la naissance du soulève
ment avancé qui a produit ce l te dernière montagne et les autres 
protubérances qui lui font suite dans l'Ariége et même dans 
l 'Aude, parallèlement aux Pyrénées . 

Cette circonstance explique suffisamment pourquoi ces pro
tubérances, d'ailleurs très-accusées, s'élèvent moins que celles 
du côté droit de notre grande vallée et comment il se fait qu'elles 
se trouvent entièrement séparées de la chaîne principale par 
une région tertiaire qui doit être considérée comme faisant 
partie du bassin sous-pyrénéen, tandis que le massif d'Ausseing 
et de l'Ariége se soudent plus ou moins complètement à la base 
des grandes montagnes . 

Pour arriver à Àurignac, centre administratif et en même 
temps géologique de cette région si favorable pour les études 
stratigraphiques, nous ayons pris la route la plus directe, celle 
qui passe par Latoue et Aulon. Cette route traverse d'abord 
du S. au N. le plateau diluvien de Saint-Gaudens, dans toute 
sa largeur qui est d'environ 3 kilomètres. Elle rencontre 
ensuite un coteau rapide entaillé jadis par l'érosion di lu
vienne dans le massif tertiaire miocène, et qui nous a montré 
d'abord un dépôt marneux assez obscurément stratifié. Par ce 
coteau nous sommes parvenus sur le plateau tertiaire où nous 
avons trouvé un dépôt assez considérable de cailloux générale
ment quartzeux d'un petit volume, entremêlés d'un limon 
grossier, dépôt que je crois devoir rattacher provisoirement au 



A partir de Latoue , la route d'Aurignac suit la vallée de la 
N o u e , ayant presque constamment à gauche de faibles tran
chées du terrain qui représente la craie-, mais, vers le village 
de Sa int -El ix , elle entre dans le terrain tertiaire éocène , qu'elle 
ne quitte plus jusqu'à Aurignac. 

A peine arrivée au centre de ses explorations, pour cette 
journée , la Société a voulu les commencer immédiatement , 
j 'ai cru devoir la conduire d'abord sur la route de Martres, où 
une côte assez rapide l'a fait parvenir. De ce point assez élevé, 
au bout d'Armas, elle pouvait voir dans son ensemble une 
vaste région soulevée qui n'est autre chose qu'une croupe 
argi lo-marneuse, représentant le garumnien inférieur, large-

terrain sous-jacent, après avoir reconnu la difficulté de l'en 
séparer, comme l'avait essayé M. Dnfrénoy, pour en faire un 
étage particulier. 

A u village de L iéoux , où l'on commence à descendre dans 
la vallée de la Noue , les tranchées de la route nous ont montré 
un système de couches , formées par des calcaires impurs, 
inclinées normalement et assez fortement au N . E . , qui appar
tiennent à la craie, et , vers le bas de la descente, il existe des 
argiles bariolées, des calcaires compactes et des sables blancs 
quartzeux très-purs, qui représentent le système garumnien. 
La Société n'a pu que jeter un coup d'œil très-rapide sur ces 
roches, des portières de ses voitures ; mais elle a parfaitement 
reconnu, ainsi que je le lui avais annoncé, que Latoue était 
sur une faille synclinale. En effet, après avoir traversé le vil lage, 
elle a vu du côté opposé les couches de la descente de Liéoux 
(craie) se représenter avec une inclinaison méridionale dont la 
valeur absolue est beaucoup plus faible que celle qu'elles 
avaient au sud de Latoue . Cette faille, indiquée sur la coupe 
générale , planche X X I I I , figure 8 , se trouve figurée à part 
dans le croquis suivant. 



ment bombée et plongeant de tous côtés excepté du S. E . sous 
les calcaires l ithographiques à silex dont les escarpements 
constituent une enceinte en forme de cirque. Ces deux assises 
garumniennes représentent la partie la plus ancienne des envi 
rons immédiats d'Aurignac, et l'on voit qu'elles s'ymanifestent 
d'une manière tout à fait large et extraordinaire. 

On peut se former de cet état de choses curieux une idée 
assez complète en consultant notre carie des petites Pyrénées 
et les coupes 3 et h de la planche XXIII . Ce fait, au reste, 
est jusqu'à un certain point comparable à celui du soulèvement 
d'Ausseing avec cette différence toutefois qu'à Aurignac ce 
sont les argiles garumniennes qui constituent le fond delà région 
soulevée, tandis que, de l'autre côté de la Garonne, ce rôle se 
trouve rempli par une argile appartenant à la craie proprement 
dite. 

La coupe, planche XXIII , fig. h, qui traverse le système dans 
toute sa largeur, du S. S . 0 . au N . N . E . , montre bien ce fond 
garumnien argi lo-marneux avec sa forme largement bosselée. 
Nous y avons indiqué, par dessous , le calcaire jaune de la craie; 
mais en réalité, cette roche no se manifeste que par quelques 
affleurements au fond des ravins vers l 'extrémité orientale delà 
région. Dans cette coupe on voit l'assise argileuse g1 s'enfoncer 
sous les calcaires compactes à silex g1 qui s'élèvent en escarpe
ment de part et d'autre et notamment au S. S. 0 . où ils con
st ituent la petite montagne de Soterne, un des points culmi
nants du pays. Ces. calcaires e u x - m ê m e s passent sous une 
assise de sable .» 3 , qui sert de support aux premières couches 
de la formation éocène. Enfin la coupe montre celles-ci s'enfon-
çant du côté opposé, au N. N . E . de la métairie de Bernède, au 
delà de la Louge , sous un épais dépôt horizontal qui appartient 
au terrain tertiaire miocène sous-pyrénéen. 

La petite coupe n" 3 représente la même région garumnienne 
dans le sens de son axe , c'est-à-dire à peu près de l 'E. à l'O.» 
sous la forme d'une protubérance soulevée qui vient inter
rompre la continuité du plateau tertiaire miocène, dont on 
voit deux parties correspondantes à l'est et à l'ouest. On y re
trouve le fond argileux soulevé , dominé d'un seul côté, à l'ouest, 
par le calcaire compacte g2 de là montagne des Espléchaux sous 



lequel il passe cl qui lui-même supporte les sables £ 3 d'Aurignac 
sur lesquels repose à son tour .l'étage éocène que nous allons 
bientôt étudier d'une manière toute particulière. 

J'avais annoncé la présence, dans le fond argi lo-marneux 
du soulèvement garumnien d'Aurignac, de Venus garumnica, 
Leym. fossile nouveau et tout à fait caractéristique pour cette 
assise. Nos confrères y ont, en effet, (rouvé de nombreux 
individus de cette belle coquille dans un état de conservation 
qui ne laissait presque rien à désirer. J'ajoute que j'y avais ren
contré antérieurement un fossile de la craie supérieure Ostrea 
la/va qui ne doit être considéré ici que comme un accident. 

Il est bon de faire remarquer, avant de quitter cette région 
soulevée à l'est d'Aurignac, que le terrain crétacé n'y est repré
senté que par le système garumnien-, la craie proprement dito 
n'y paraît point si ce n'est, comme nous l'avons déjà dit , tout 
à l'ait à l'est et seulement dans quelques endroits bas ou creux. 
Ce développement considérable que prend ici le nouveau système 
indépendamment de la craie ordinaire, nous semble être une 
nouvelle preuve de sa réalité et de la nécessité où je me suis 
trouvé de l'établir. 

Ayant pris connaissance de cette base des terrains d'Auri
gnac, nous sommes rentrés dans ce bourg, et après y avoir dé
jeuné , nous avons accompli la partie la plus importante de 
notre tache de ce jour, savoir l'étude de la série éocène, que 
des circonstances défavorables nous avaient empêchés de faire 
à Àusse ing . 

Nous venions de constater la présence des assises inférieures 
de l'étage garumnien-, j'ai fait remarquer à la réunion que la 
troisième assise (colonie) était représentée ici par une forma
tion de sable et de grès friable sans fossiles qui repose i m m é 
diatement sur le calcaire à s i lex, et qui passe sous le calcaire à 
milliolites. Cette dernière roche, qui est ici beaucoup plus solide 
et plus pure qu'à Ausse ing, s'accuse sous la forme d'une crèle 
parallèle aux Pyrénées , découpée en trois petites montagnes 
al longées . Aurignac est situé en couronnement et en amphi 
théâtre, au S. 0 . , sur celle du milieu, et exclus ivement du 
côté occidental, sur les bancs solides du calcaire à milliolites. 
En regard de l'Orient, i! n'y a pas une seule maison, et cela se 



conçoit . Comment auraient-elles pu se fonder et se maintenir 
dans les sables garumniens qui forment de ce côté un talus 
très-rapide ! La petite montagne du N . 0 . s'appelle Portet (1 ) -, 
celle du S . - E . s'appelle Martin. 

La coupe figurée planche XXIII sous le n° 6 montre que le sys
t è m e garumnien vient se terminer derrière Aurignac, dont la 
première rangée de maisons est exactement sur les premiers 
bancs de l 'éocène. C'est devant, c'est-à-dire au S. 0 . de cette 
l igne que ce dernier terrain se manifeste de la manière la plus 
claire et la plus complète . Afin de couper toutes les assises, la 
réunion a suivi la route de Boulogne , jusque sous le château 
d'Aurignac, o ù elle a vu les bancs d'un calcaire franc, que lque
fois m ê m e subcristallin ou presque compacte , blanchâtre, rosé 
o u un peu jaunâtre , renfermant de nombreuses milliolites 
et des sections de coquilles fossiles peu déterminables. Nos 
confrères ont pu observer, môme dans une écorchure à l 'ex
trémité et au pied N . - E . de la crête, le sable garumnien en 
contact avec le système éocène dont le premier banc, inférieur 
aux milliolites, consiste en un calcaire jaunâtre renfermant 
beaucoup de fragments d'oursins, de polypiers et quelques 
coquilles encore indéterminées et peut-être indéterminables. A 
quelques pas d'ailleurs, en sortant de la ville, ils avaient remar
qué des couches blanchâtres et jaunâtres, plus o u moins mar
neuses et très-bien réglées , qui passent sur les calcaires à 
mill iol ites, et dont l'une avait la face supérieure couverte d'huî
tres [Ostrea uncifera, L e y m . ) . Les autres renfermaient de nom
breuses Lucines plates, de petite taille, et un Cérite assez court, 
que l'on a reconnu pour une espèce des environs de Paris. 

Ainsi , avant môme de quitter la route , la réunion avait 
observé deux éléments de la série éocène. savoir: les calcaires 
à milliolites et les calcaires marneux à Ostrea uncifera. C'est 
entre ces deux groupes de couches, qu'il ex is te , àBe lbèze , une 
assise calcaréo-marneuse à Natices , qui semble manquer ici. 
Les calcaires d'Aurignac se présentent d'ailleurs sous la forme 

(1) Cette montagne mérite d'être signalée à cause des fossiles que 
l'on y rencontre souvent dans le calcaire à milliolites (Natices, Cérites, 
Lucines, etc.) et principalement par un banc madréporique qui s'y 
montre à un certain niveau. 
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de belles couches bien réglées, inclinées régulièrement au S.-O. 
et qui souvent offrent à l'observateur leur face supérieure à nu. 
Les autres assises de l 'éocène pyrénéen se montraient devant 
la Société au S . -O. de la route , sous la forme de petites rides 
rocheuses parallèles aux Pyrénées , de part et d'autre d'un petit 
vallon (yal d'Àrrodes) déjà s ignalé , et topographiquement d é 
crit par M. Lartet. 

E n traversant ce petit sys tème , elle a v u success ivement et 
dans leur ordre d'ancienneté relative, toutes les assises supé
rieures à Y Ostrea uncifera, jusque et y compris le conglomérat 
de Palassou qui ne tarde pas toutefois à s'enfoncer et à dispa
raître sous le terrain tertiaire miocène . La figure 6 de la 
planche XXIII , ci-dessus s ignalée , suffira pour donner une idée 
générale de tout cet ensemble . N o u s engageons le lecteur à 
l'avoir sous les y e u x lorsqu'il lira les courtes indications sui
vantes dest inées à lui faire connaître les principaux caractères 
des étages et assises qui s'y trouvent représentés . 

Coupe détaillée de la série éocène d'Aurignac. 

Poudingue 
de 

Palassou. 

Assise 
à Num
mulites. 

Assise 
à Mélonies 
(Crête de 
Fajoles). 

a. Terrain tertiaire miocène (post-pyrénéen). 
b. Conglomérat à gros éléments calcaires, souvent arrondis. 
c. Calcaire blanchâtre impur, divisible en lopins i rrégu

liers, en partie vacuolaires, avec grès et argiles impurs. 
d. Calcaire jaunâtre consistant avec grains de quartz , et 

calcaire plus tendre renfermant de nombreux moules de 
fossiles et quelques Nummulites. 

e. Calcaire jaune argilo-ferrugineux, divisible en lopins 
entièrement pétris de Nummulites (N. Leymeriei, 
d'Arch., N. globulus, Leym.), avec des Operculines et 
de três-pètites Orbitolites. 

. / .Marnes , argiles et calcaires marneux, blanchâtres ou 
gris, contenant des Nummulites.— Cette assise offre un 
niveau se à! Ostrea giganteà, 

'g. Calcaire avec grains de quartz et points spathiques, gri
sâtre, jaunâtre , rosé. 

h. Calcaire en partie fissile, souvent rosâtre, avec Mélonies 
(Aheolmdsubpyrénmca, Leyiih), et petites partiescon-
crétionnées; calcaire blanc subcristallin, pétri de Mé
lonies. 

i. Calcaire blanchâtre impur avec Mélonies disséminées 
dans la partie supérieure seulement. 

— Niveau des sources d'Aurignac. 



Val 
d'Arrodes 

Assise 
à Ostrea 

Uncifera. 

Assise 
à 

Milliolites. 

Étage 
Garum

nien. 

Assise argilc-marneuse. 
k. Puissante assise de calcaires jaunâtres ou rosés, plu3 

ou moins fissiles, quelquefois friables, pétris de grains 
de quartz, peu ou point fossilifères. 

/. Système calcaréo-marneux, blanc grisâtre, à Ostrea 
uncifera, Lucines, Cérites. 

m. Argile et calcaire marneux ou terreux, jaune-brunâtre. 
n. Calcaires à Milliolites, disposés en bancs de couleur 

claire, avec parties rosées, contenant des nids de cal
caire cristallisé. Ces calcaires renferment des fossiles 
assez nombreux à la montagne de Portet; mais à Aur i 
gnac, on n'y voit le plus souvent que des linéaments de 
coquilles à la surface des cassures. 

o. Couches inférieures, composées de lopins emballés dans 
une matière terreuse d'un jaune brunâ t re ; on y trouve 
des fragments d'Oursins, de Polypiers, de Coquilles. 

p. Assise de sable quartzeux et de grès friables avec acci
dents ferrugineux. 

q. Calcaire compacte blanc grisâtre avec silex grossiers 
plus ou moins volumineux et adhérents , passant à la 
meulière. 

r. Calcaires crayeux et calcaires cloisonnées, en partie spa-
thiques. 

s. Argile grise avec grès argileux et calcaire gris, argilifère 
• troué en bancs intercalés. 

Toutes les assises composant cette coupe et qui sont dispo
sées dans leur ordre d'ancienneté relative, avec une netteté 
remarquable, ont été observées successivement par la réunion, 
et chacun des membres a pu se procurer facilement des échan
tillons des principales roches, et notamment du calcaire à Mé-
lonies et du calcaire à Nummul i tes qui sont magnifiquement 
représentés dans cette région. Je signalerai particulièrement, 
parmi les fossiles qui ont été recueil l is , un individu complet de 
Y Ostrea giganlea, rapporté jusqu'à Sa int -Gaudens , malgré 
son poids considérable, par notre zélé confrère M. Duportal , 
ingénieur des ponts-et -chaussées . 

Cette partie essentielle de notre course étant achevée, nous 
avons suivi longitudinalement dans le sens N . -O . , la petite 
crête d e . Fajoles formée par les couches à Mélonies, et nous 
avons trouvé, vers son extrémité , la petite cavité que M. L a r -
tet a rendue célèbre sous le nom de grotte d'Aurignac. 
M. Gaudry a recueilli dans ce gîte un certain nombre d'os, 
dont il ya tout à l'heure entretenir la réunion. 



Étant rentrés à Àurignac, notre tâche n'était pas t e r m i n é e ; 
car notre programme comportait une visite à la localité d'Auzas, 
qui se t rouvesur la route de Saint-Gaudens par Saint-Martory. 
Nos voitures ont dû par conséquent suivre cette nouvelle route. 
Arrivés à la vallée de la N o u e , après avoir traversé l 'étage 
éocène et passé au village de Bouz in , j'ai proposé de faire ar
rêter les voitures et de monter de l'autre côté de la rivière, à 
un col que je désigne par le nom de la métairie vois ine (le Tuco) 
et qui devait nous offrir un gite intéressant dépendant de la 
colonie garumnienne. Nos confrères ont trouvé là beaucoup de 
fossiles, parmi lesquels de nombreux individus de Micraster 
brevis très-bien conservés , de Hemiaster punctatus et d'une 
Yariété particulière cons tamment petite et ovoïde, d'Anan-
chytes ovata, et de plus , Ostrea vesicularis pet i te , des Car
dites, Arches, e t c . , fossiles, pour la plupart, à l'état de moule 
intérieur, et qui , presque tous, appartiennent à des espèces 
nouvel les . Cette assise se trouve là, comme partout, entre le 
calcaire compacte à s i l ex , e t les couches à mill iolites qui for
ment le revers septentrional de la protubérance dont la colonie 
occupe le côté méridional. 

Avant de monter en voi ture , j'ai montré à la réunion, au 
bord de la route , des calcaires d'un blanc mat avec parties s u b -
spathiques, qui se trouvent dans cette vallée entre la colonie 
et le calcaire à Milliolites, et qui leur ont offert plusieurs ind i 
vidus d'un fossile nouveau que j'ai aussi rencontré au-dessus 
des marnes de la colonie de Tuco . Ce fossile paraît être une 
caprotine qui , même , se trouve avoir beaucoup de ressemblance 
avec Caprotina varions du calcaire d'Orgon. A ce niveau, se 
montrent aussi les larges operculines spathisées , que nous 
avons déjàsignalées à la même place dans les montagnes d'Aus
seing, et qui diffèrent de celles qui accompagnent habituel le
ment les Nummul i tes dans le terrain éocène. 

La route de Samt-Martory, o ù nous nous trouvions, suit 
d'abord la vallée de la t N o u e , à peu près sur la l igne qui sépare 
l 'éocène de la formation crétacée ; elle traverse ensuite la r i 
vière en bas d'Auzas. N o u s a v o n s d û nous arrêter un peu au 
delà du pont, à l'entrée d'un petit vallon qui passe au-dessous 
du village que je viens de nommer, et qui peut être regardé 



comme une localité classique pour le garumnien inférieur. Le 
coteau oriental de ce vallon par lequel on peut monter à Auzas, 
offre des localités fossilifères d'une richesse exceptionnelle, o ù 
l'on trouve en grande abondance, et libres sur le sol, des 
Vénus (Venus garumnica, Leym) , dans un état admirable de 
conservation, pourvues encore de leur l igament, et ensuite des 
Tornatelles ( T . Baylei, L e y m ) , des Sphérulites (Sph. Leyme-
riei, Bayle) , des huîtres et d'autres espèces (Anci/laire, Cérite, 
Turbo...). Les membres de la réunion ne pouvaient se lasser 
de ramasser des individus de ces beaux fossiles qui étaient tout 
nouveaux pour eux et qui , en effet, paraissent exclusivement 
propres au garumnien inférieur de la Haute-Garonne. 

L'assise à Vénus d'Auzas repose sur des calcaires nankins 
qui appartiennent à la craie supérieure, et sur lesquels le vil
lage repose en partie 5 elle se trouve, par conséquent, à la base 
de l'assise garumnienne inférieure; les autres éléments de cette 
assise se montrent vers le fond du vallon et sur le versant occi
dental. 

Nous en donnons ici une courte indication avec une coupe 
(pl. XXIII , fig. 5) qui montre en môme temps les relations avec 
les terrains inférieurs et supérieurs de l'étage entier, dont la 
puissance peut être portée à environ 2 0 0 mètres . 

Coupe du vallon d'Auzas. 

Éocène. 

Étage 
Garum

nien. 

Craie 
ordinaire. 

a . Calcaire blanc marneux à Huitres (Ostrea uncifera). 
b. Calcaire blanc à Milliolites. — Operculines et Capro-

tines ?. 
c. Colonie. Cachée sous tes alluvions de la vallée. 
d. Calcaire compacte à silex. 
e. Calcaires blancs ou rosés, en partie celluleux, à pâte 

spathique et calcaires impurs, de couleur sombre, plus 
ou moins troués, intercalés dans une argile. 

/ . Marnes et calcaire marneux avec quelques fossiles ren
fermant des bancs troués de calcaire argilifère et unt* 
assise de grès subspathique jaunâtre. 

v. Couche calcaréo-marneuse, ferrugineuse par place, riche 
en fossiles (Vénus, Tornatelles, Ancillaires, Sphérulites). 
avec un banc plus consistant et plus compacte pétri d» 
Tornatelles. 

Calcaire nankin, représentant la craie supérieure. 



{K) Esquisse gëog/wstique des Pyrà ''es de la Haute-Garonne, 
P, 6 ,0 — Toulouse, 1858. 

Après cette communicat ion, M. Hébert demande à faire 
quelques observations; il s 'exprime en ces termes: 

M. Hébert reconnaît que les coupes données par M. L e y 
merie sur le terrain crétacé supérieur de la Haute-Garonne 
sont parfaitement exactes . La Société a pu s'en assurer à 
Ausse ing , aussi bien qu'aux environs d'Aurignac et d'Auzas. 

II est bien certain que les calcaires à orbitolites et à H e m i -
pneustes sont inférieurs à deux systèmes de couches crétacées 
présentant deux faunes dist inctes, postérieures toutes deux à 
la faune des Hemipneustes et séparées par une puissante assise 
de calcaire compacte sans fossiles. 

D'abord les argiles et grès à Vénus , Tornatel les , Turbos , 
Cérites, Sphéruli tes , etc. En second l ieu, des marnes , souvent 
g lauconieuses , avec calcaires d'apparence crayeuse, riches en 
Ananchytes, Micraster et Hemiaster. C'est cette dernière as
sise que M. Leymerie a considérée comme une colonie. 

M. Leymerie avait d'abord (1 ) regardé cette colonie comme 
intercalée dans le terrain tertiaire (Epicrétacé). Depuis , il a 
abandonné cette opinion, et pour notre savant président, ce 
n e serait plus qu'une faune plus ancienne, celle du Micraster 
Irecis, qui aurait reparu postérieurement à une faune crétacée 
considérée généralement comme plus récente, celle de Y Hemi
pneustes radiât us, ou de la craie de Maestricht. 

La Société a pu s'assurer qu'aucune couche tertiaire n 'ex i s 
tait au-dessous des assises à Micraster. Quant à l ' interpréta
t ion des deux faunes qui constituerait le fait d'une colonie, 
M. Hébert doit avouer qu'il n'est point encore convaincu : 
1° que les couches où se rencontrent les Hemipneustes soient de 
l 'âge de a craie de Maestricht -, 2° que celles où se trouvent les 
Ananchytes et les Micraster, dits brevls, soient de l'âge de la 
craie de Vil ledieu. Pour lui , donc, la colonie n'est pas d é m o n 
trée . Il faut pour cela une étude plus approfondie qu'elle n'a 
pu l'être jusqu'ici de ces deux faunes, Il est , d'ailleurs, d i s 
posé à accepter pleinement les résultats de cette é tude . 

Dans tous les cas, si la craie de Provence, des Alpes et du 



reste de l 'Europe, se range aisément dans le cadre fourni par 
celle du nord de la France, il faut avouer que celle des Pyré
nées présente des caractères tout différents, et qu'ici les rap
prochements ne se font plus aussi a isément . La connaissance 
de ces couches et de leurs rapports, soit entre elles, soit avec 
les terrains adjacents, est une précieuse acquisition que la 
science devra à M. Leymerie . 

M. Leymerie est heureux de voir ses observations confirmées 
par celles de la réunion , mais il s'étonne que les faits si clairs 
et si caractérisés dont M. Hébert a reconnu Imparfaite exacte 
iude n'aient pas entraîné notre savant confrère à l'adoption de 
la colonie, et il se flatte de répondre à ses objections. M. Hé
bert dit qu'il n'est pas encore convaincu que les couches qui 
contiennent Hemipneustes radiatus, Ostrea larva, Thecidea 
radiata, soient de l'âge de la craie de Maestricht, 

A cet égard, dit M. Leymerie , je rappellerai à M. Hébert 
qu'il n'a pas toujours eu ce scrupule. Il n'hésitait pas, en 
1 8 4 9 , quand, à l'occasion d'une communication sur la craie 
que je venais de découvrir dans les Pyrénées , et dont je prenais 
le type àMonléon et à Gensac , il écrivait (Bull., 2 e sér . , t . 6 , 
p . 570) : « Nous avons été assez heureux , grâce à l'obligeance 
» de M. Bayle , pour pouvoir examiner les fossiles que cite 
» M. Leymerie , et qu'il a envoyés à l 'École des mines . Ces 
» fossiles ne nous paraissent nul lement autoriser les conclusions 
» précédentes (c'est-à-dire que la craie pyrénéenne représen-
» tait , dans son ensemble , toute la craie proprement dite y 
» compris celle de Maestricht), mais bien plutôt démontrer que 
» le terrain auquel ils appartiennent représente uniquement 
« la craie de Maestricht, et peut-être aussi la partie supérieure 
y de la craie b lanche , qui d'ailleurs se montre aussi à Maestricht, 
» dans les mômes conditions. » 

Après cela, est- i l besoin de citer l ' important t émoignagede 
M. de Binkhorst qui , après avoir examiné nos fossiles en nature 
et les figures qu'il ne connaissait pas antérieurement de mon 
mémoire sur Gensac et Monléon, a reconnu de prime abord 
l'identité des deux faunes? 

Je passe à la seconde objection de notre honorable confrère, 
qui porto sur la colonie e l le -même. M. Hébert doute que la 



faune de cet étage appartienne à la période de la craie blanche. 
Cependant, si nous considérons seulement les Oursins qui 
const i tuent le caractère le plus saillant de cet horizon, nous 
verrons que les espèces qui s'y trouvent le plus répandues 
sont : Micraster brevis, qui s'y montre avec profusion, d'abord 
sous la forme ordinaire et aussi avec le faciès g ibbeux du Mi
craster des bains de Rennes , Ananchytes ovata, Hemiaster 
punctatus; on y trouve aussi Cyphosoma magnificuni A g a s s . , 
espèce de la craie ordinaire. J'ajouterai que cette assise r e n 
ferme : Ostrea -vesicularis et quelques rares individus de 
Terebratula alata et Crassatella Dufrenoyi, espèces de la 
craie pyrénéenne ordinaire. D'ail leurs, on n'y rencontre plus 
les fossiles caractéristiques de Maestr icht , si communs à 
Ausse ing . Si cette faune, dont la plupart des espèces sont 
nouvel les , il est vrai, n'était pas comparable à la craie blanche, 
j e demande à quoi il faudrait la comparer. 

M. Hébert attend une étude plus approfondie pour se déc i 
der. Cependant, il a dit en pleine séance, en parlant d'Ausseing 
et d'Aurignac, qu'il avait vu rarement une région aussi é tudiée . 
Quant aux fossiles, j'ai employé plusieurs mois à l 'étude des 
mol lusques , e t , de son côté , M. Cotteau s'est occupé à diverses 
reprises des Oursins avec cette consciencieuse exact i tude que 
v o u s lui connaissez. 

Je conçois , dit en terminant M. Leymerie , que l'on éprouve 
quelque répugnance en présence d'une observation nouvelle 
qui vient contrarier des idées trop facilement reçues ; mais , 
d'un autre côté , il serait nuisible pour les progrès de la géolo
g ie , d'opposer comme une fin de non recevoir à tous les faits 
qui offrent quelque chose d'insolite, et lorsque ces faits sont 
accompagnés de garanties suffisantes, on agit dans le véritable 
intérêt de la science, en leur faisant accueil. 

M. de Binkhorst demande la parole pour manisfesterla satis
faction qu'il a éprouvée en retrouvant, à une aussi grande dis
tance de son pays , une faune tout à fait analogue à celle qu'il 
étudie en ce m o m e n t , et dont il a fait connaître déjà une partie 
considérable au monde savant. 

M. Paul de Rouvil le adopte volontiers la création d'un 
nouvel étage (étage garumnien) crétacé, supérieur à la craie 



de Maestricht, comme un type auquel on pourra rapporter do
rénavant d'autres terrains intermédiaires entre la craie de 
Maestricht et le terrain tertiaire inférieur; mais il désirerait 
que la colonie , qui est un fait particulier et exceptionnel, ne 
fût pas considérée c o m m e un membre essentiel de ce type. 

M. Leymerie comprend et apprécie l'objection de son con
frère; il y répond en faisant observer que la faune crétacée et 
anormale offerte par la colonie, et dont il se préoccupe depuis 
longtemps , est jus tement le caractère qui l'a déterminé et 
presque forcé d'établir le nouveau t y p e , et il lui serait 
difficile de l'en séparer. Une colonie doit toujours être rat
tachée à une métropole, qui est ici naturellement l'étage 
garumnien . D'ail leurs, la faune de l'assise inférieure du ga
rumnien, si caractérisée à Auzas , est e l l e -même un fait local. 
M. Leymerie ne prétend pas que tous les terrains susceptibles 
d'être rapportés au garumnien devront présenter la colonie ou 
la faune d'Auzas; mais ces faunes étaient nécessaires pour 
démontrer aux géo logues l 'existence du type qui était déjà 
indiquée toutefois par le grand développement que prennent 
les argiles et les calcaires garumniens à l'est d'Aurignac, i n 
dépendamment de la craie proprement dite. Dés à présent, 
nous entrevoyons, sans quitter les Pyrénées , des groupes de 
couches très-différents de composit ion, qui paraissent devoir 
être placés sur cet horizon. Tels sont les sables |d'Aurignac, 
le groupe d'Alet de M. d'Archiac, et probablement les couches 
à Terebratula tenuistriata et Ostrea •vesicularis des Basses -
Pyrénées et des Landes . Il est bon de faire remarquer, en fa
veur de ce dernier rapprochement, que Terebratula tenuis
triata se trouve assez fréquemment dans la colonie d'Ausseing. 

M. Leymerie met sous les yeux de la Société les descriptions 
et les figures des espèces qui composent la faune g a r u m -
nienne. Ces espèces, au nombre de 7 0 , sont trés- inégalement 
réparties entre l'assise inférieure, qui n'en a fourni que 1 5 , 
et la colonie, dont la faune se compose de 55 espèces. Ces der
nières sont nouvelles pour la plupart. Les espèces déjà connues 
de la même assise, parmi lesquelles il en est qui sont très-habi
tuel les à ce niveau, appartiennent, dans le nord de l 'Europe, à 
la craie blanche, tandis que d'autres se trouvent dans l 'éocène 



du midi do la France . Parmi ces derniers, on remarque : Na-
tica breçispira, L e y m . , Terebellopsis Brauni, L e y m . , Isocardia 
acutangula, Bellardi. , Venus striatissima, Bellardi. i 

Le môme membre montré aussi plusieurs feuilles de Cassini 
sur lesquelles se trouvent figurés et coloriés en détail les 
terrains du département de la Haute-Garonne, et une carte 
réduite o ù tous ces résultats ont été rassemblés. Il fait remar
quer, en ce qui concerne les terrains pyrénéens supérieurs, 
que la réunion a vu dans ses trois jours d'excursion, les im
portantes modifications que la carte géologique de France devra 
subir pour cette partie des Pyrénées et appelle particulièrement 
l'attention de ses confrères sur la physionomie nouvelle et 
expressive que vient de prendre la carte de la Haute-Garonne 
par l'introduction de l 'étage garumnien. 

M. Albert Gaudry rend compte de la manière suivante des 
observations faites dans la petite grotte d'Aurignac : 

Tandis qu'une partie des membres de la Société visitait une 
carrière de calcaire blanc à Mélonies, je suis entré avec M. D u -
portal dans la petite cavité ossifère d'Aurignac. Les ossements 
y sont tel lement abondants qu'en peu d'instants nous avons pu 
en découvrir plusieurs sans autres instruments que nos m a r 
t e a u x . Nous avons aussi vu l'ouvrier Bonnemaison qui a le 
premier signalé ce curieux g i s e m e n t ; il nous a cédé quelques 
os . Voici la l iste des pièces que nous avons rapportées : 

1° Une première phalange et deux secondes phalanges d'une main hu
maine. Ces pièces indiquent des doigts petits et grêles; elles pro
viennent peut-être d'une femme. 

2 g Une vertèbre dorsale avec une très-longue apophyse épineuse ; 
deux vertèbres caudales: un humérus qui a un trou olécrânien et 
est dépourvu d'arcade pour le passage de l'artère brachiale ; un r a 
dius de forme grêle; deux métatarses très-allongés; une première 
phalange. Ces diverses pièces s'accordent bien pour la taille et pa
raissent provenir d'un renard ordinaire. 

3° Deux dents incisives d'un rongeur qui a la taille d'un gros rot. 
4° Molaires inférieures et supérieures d'un cheval ordinaire. 
5° Molaire inférieure d'un très-grand bœuf qui pourrait être l'Aurochs, 

indiqué par M. Lartet. 
6° Troisième prémolaire supérieure d'un ruminant de la taille d'une 

biche ou d'un renne. 
7° Quelques os d'oiseaux. 



L'aspect des ossements d'Aurignac semble indiquer un 
enfouissement peu ancien 5 cependant plusieurs d'entre e u x , 
d'après M. Lartet , appartiennent à des espèces perdues. On 
sait d'ailleurs que les os des grandes cavernes de l'Ariége ont 
souvent une fraîcheur remarquable : j'ai notamment été très -
frappé de ce fait dans la caverne de l 'Herm, o ù M. Pouech a 
bien voulu me conduire. 

Plusieurs membres s'associent aux conclusions de M. Gau-
dry. Ils émettent aussi l'opinion que , généralement les faits 
anciennement ou nouvel lement offerts aux observations par 
les cavernes à ossements sont loin d'être aussi concluants en 
faveur de l'existence de l 'homme pendant l'époque diluvienne, 
que ceux qui ont été signalés dans certains dépôts diluviens, 
notamment , dans la vallée de la S o m m e . 

M. le président prie M. Albert Gaudry de donner quelques 
détails sur le Dinothérium. Ce fossile, dit M. le président, est 
un des plus caractérisques des terrains miocènes des Pyrénées ; 
par conséquent , son étude intéresse les géologues qui s'occu
pent de ces montagnes . M. Albert Gaudry, pour répondre à la 
demande qui lui est adressée, présente le résumé de ses re 
cherches sur le Dinothérium (i) ; il termine par les considéra
tions suivantes : 

Le Dinothérium était un animal terrestre : ceci paraît prouvé 
par l 'examen des ossements] qui lui appartiennent, aussi bien 
que par la nature des terrains dans lesquels on le trouve. Il a été 
plus voisin du mastodonte et de l'éléphant que les autres 
mammifères jusqu'à présent connus ; mais une distance consi
dérable le sépare de ces genres. Ce fut le plus grand des m a m 
mifères qui ont habité l 'Europe. Il a embrassé un vaste espace, 
car on le retrouve au pied du Pentél ique en Grèce, comme au 
pied des Pyrénées ; entre ces deux points e x t r ê m e s , l'Alle
magne nous en offre des débris abondants. A côté du D i n o 
thérium vivaient plusieurs espèces de mastodontes ; nul pays 
de l 'Europe ne semble avoir renfermé un plus grand nombre 
de proboscidiens que le versant français des Pyrénées : M. Lartet 

(1) Voir dans le Bull, de la Soc. gêol. de Fr., Série 2 e , vol. XVIII, 
p . 9<, séance du 3 décembre 4 860. 



en signale trois espèces . Ce dut être un imposant spectacle que 
celui des mammifères géants répandus sur les versants de nos 
grandes montagnes . Aucun point du monde actuel ne présente 
de semblables scènes . En Grèce, je n'ai recueilli que deux e s 
pèces de mastodontes dans le m ê m e g i sement où se trouve le 
Dinothér ium, mais j'ai rencontré beaucoup de débris de deux 
ruminants g igantesques qui n'ont point encore été découverts 
dans les Pyrénées : une girafe et un animal plus fort que la g i 
rafe, l 'Helladotherium. Il existe des connexions entre les dif
férents êtres qui const i tuent une faune . comme entre les 
organes qui forment le corps de chaque être. D'après ces c o n 
nexions , on doit penser que le sud de la France , aussi bien 
que la Grèce, a nourri non-seulement de grands pachydermes 
et des proboscidiens, mais]aussi des ruminants gigantesques-, 
sans doute quelque jour , on y trouvera les débris d'un animal 
correspondant à l 'Helladotherium. 

Les excursions dans les basses montagnes étant terminées , 
plusieurs membres demandent une modification à l'ordre 
adopté pour les courses à faire dans les Pyrénées proprement 
dites. Ils pensent que , vu l'incertitude du temps et le petit 
nombre de jours dont la réunion peut disposer, il conviendrait 
d'aller au plus pressé , c'est-à-dire, de monter directement à 
Bagnères de Luchon , pour y reconnaître les terrains anciens. 
De là, il serait facile de se rendre dans le bassin de Saint-Béat , 
pour y compléter autant que possible l 'étude des faits g é o l o 
g iques les plus imposants des Pyrénées centrales. 

Cette modification ayant é té adoptée , la réunion décide 
qu'elle partira le lendemain matin par le chemin de fer pour 
Montréjeau, où des voitures ordinaires devront la prendre pour 
lui faire remonter la vallée de la Garonne et celle de la P i q u e . 

Avant de lever la séance, M. l e président prie M. Déaddé , 
maire de Saint-Gaudens , et M. le sous-préfet Roger, de vou
loir bien agréer les remercîments de la Société pour l'hospi
talité et l'accueil empressé qu'el le a reçus à Saint-Gaudens. 



Séance de clôture tenue le 23 septembre 1862, 

dans la grande salle des Thermes à Bagnères -de-Luchon. 

PRÉSIDENCE DE M. LEYMERIE. 

Parmi les personnes qui ont bien youlu nous faire l'honneur 
d'assister à cette séance, nous nommerons d'abord M. Tron, 
maire de Luchon, qui avait mis à la disposition de la réunion, 
avec le plus aimable empressement , la belle salle des Thermes, 
parfaitement appropriée pour la circonstance. Nous croyons 
encore devoir citer le respectable M. Paul Boi leau, ancien 
maire, naturaliste dist ingué, et d'une obligeance extrême qui 
a, pour ainsi dire, guidé et assisté dans leurs courses, les bo
tanistes et les géologues [les plus célèbres qui se sont occupés 
des Pyrénées centrales (de Charpent ier , Dufrénoy, etc.)- , 
M. Lembron, inspecteur des eaux , auteur d'un Guide pyrè-
réen, très-complet et remarquable à plusieurs égards ; MM. les 
médecins des e a u x ; M. Chambert, architecte, auquel on doit 
la construction des Thermes ; M. Duhamel , président de l'aca
démie des sciences de l 'Inst itut , avait bien voulu également 
honorer la réunion de sa présence. 

Après avoir indiqué l'objet de la séance, M. le président a 
passé très-rapidement en revue les terrains rencontrés, et à 
peine aperçus par la réunion, le 1 9 septembre, dans le trajet 
de Saint-Gaudens à Luchon. 

Trajet de Saint-Gaudens à Luchon, compte-rendu par 
M. Leymerie . 

Les wagons du chemin de fer nous ont fait parcourir la 
partie méridionale du bassin diluvien de Valentine, non loin 
des montagnes arrondies et boisées qui forment le premier 
gradin des Pyrénées . Ces montagnes sont composées de cal
caires jurassiques variés, parmi lesquels on distingue une as
sise de calcaire à dicérates (Dufrénoy). Ce môme calcaire est 
aussi trôs-caractérisé dans le promontoire au pied duquel est 
établie la gare de Montrejeau, promontoire dont l 'extrémité 
occupe l'angle formé par la réunion de la Nes le et de la Ga
ronne, et qui semble barrer à l 'ouest le bassin de Valentine, 



La voie ferrée, près de la gare, est profondément creusée 
dans un terrain de transport dans lequel nos confrères ont pu 
voir, a u x abords du pont de Pol ignan, des blocs granitiques et 
autres , plus ou moins arrondis, et d'un vo lume considérable. 
Je leur ai indiqué derrière Pol ignan, au delà de la Garonne, le 
vil lage d'Àussôn, prés duquel est tombé , le 9 décembre 1 8 5 9 , 
le principal morceau, pesant plus de 5 0 kilogrammes de la 
pierre météor ique , dite de Montré]eau. 

Les dil igences que nous avons prises à la gare nous ont fait 
sortir du vaste bassin de Valentine, pour nous conduire dans 
la Vallée de la Garonne. Nous y sommes entrés par une sorte 
de pertuis aujourd'hui encombré de matériaux de transport, et 
par lequel la Garonne arrivait jadis dans ce bassin. Une fois 
engagés dans la vallée, nous l'avons constamment suivie en la 
remontant principalement sur la rive gauche. Dans cette partie 
de notre voyage , nous n'avons cessé de couper des calcaires 
gris et noirâtres accompagnés de schistes qui appartiennent à la 
série jurassique, et notamment au Lias à Bélemnites , A m m o 
nites , Gryphées (G. Maccuîochiî), térébratules, etc. 

A Bagiry, nous avons vu s'ouvrir devant nous le bassin de 
Saint-Béat , dominé à l'est par l' imposant pic du Gar. Là , c o m 
mence un ordre de choses très-différent, très-varié et accidenté, 
sur lequel nous aurons l'occasion de revenir. 

Le bassin de Saint-Béat correspond à la réunion de deux ri
vières , dont l 'une, la Garonne, proprement dite , descend des 
hauteurs de la vallée d'Aran en Espagne ; l'autre, la P ique , 
prend sa source clans les montagnes qui dominent Luchon. 
C'est celle-ci, par conséquent , qui débouche dans le bassin à 
Cierp, que nous avons dû remonter . Dans cette dernière partie 
de notre route , après aYoir traversé, sans nous en apercevoir, 
une bande étroite de grès rouge et u n étage Dévonien dont il 
sera question plus tard, nous nous sommes constamment 
t rouvés , jusqu'à Luchon, resserrés entre deux massifs de tran
sit ion, principalement siluriens, dont l 'un, celui de gauche , 
porte le nom de Baccanère (2195 mètres) (voir la coupe géné
rale, pl. XXIII , fig. 8 ) . 

A peine installée dans sa nouvel le résidence, la Société a 
voulu commencer sa seconde série d'observations par une pro* 



menade dans le bassin de Luchon. M. Leymerie rend compte 
de la manière suivante des faits intéressants qui ont été ob
servés dans cetteTpromenade. 

Promenade à Saint-Mâmet, le 2 0 àu matiri, compte-rendu 

par M. Leymerie . 

(Voyez la coupe générale. ) 

Le petit bassin qui modifie si agréablement le faciès habi 
tuel lement assez sévère de la vallée de la P ique , offre à son e x 
trémité méridionale, à l'entrée du vallon de Burbe, un fait de 
soulèvement tout à fait caractéristique. Ce soulèvement a fait 
sortir de dessous la montagne de Superbagnôres ( 1 7 9 7 mètres) 
qui domine immédiatement Luchon ( 9 2 8 mètres) un massif 
granitique qui se prolonge à l'est en remontant le vallon de 
Burbe, jusque dans la vallée d'Aran (Espagne) , parallèlement 
aux Pyrénées . Ce typhon a crevé et relevé de part et d'autre 
les schistes gneissiques et les phyllades cristallins qui consti
tuent dans cette région la base du système silurien. 

Lorsque, de la fonderie de Saint-Mamet ou du monticule de 
Castelviel, qui fait partie de cet ensemble granito-schisteux, 
nous avons jeté un regard sur le vallon de Burbe à son entrée, 
principalement sur le côté septentrional, il nous a été facile de 
voir de grosses écailles qui flanquent et contournent le massif 
soulevé ; et , en entrant dans le vallon lui-môme, au sein des 
roches granitoïdes, la Société n'a pas tardé à s'apercevoir qu'elle 
n'avait pas sous les yeux un granité ordinaire plus ou moins 
homogène , mais bien une masse très-riche en feldspath, pauvre 
en quartz, dont les caractères varient beaucoup d'un pointa un 
autre, et qui offre le faciès de la Leptynite ou celui de la Pegma-
t i te , et dans lequel le granité, proprement dit, ne se trouve que 
comme variété secondaire. Le mica est le plus souvent blanc 
d'argent dans ces roches, et c'est lui qui, dans le voisinage des 
Thermes , affecte une disposition palmée si remarquable. 

Ce typhon granitique de Luchon a dû faire éruption à l'état 
de fusion, au moins, à l'état p â t e u x ; car on voit partout les 
roches qui le composent pénétrer dans les terrains schisteux, 



s'y incorporer de toutes manières , et enfin y former, a une cer
taine distance du contact , des filons dont la richesse en felds
path paraît diminuer à mesure que la distance augmente . 

N o u s avons vis ité , près du village de Montauban, un de 
ces filons, et M. Fourcade (1) vous a fait recueillir, dans les 
salbandes o u dans les nids de ce filon, des échantillons bien 
caractérisés d'un minéral fibreux, découvert à Gèdre par 
Mi d'Archiac, peu répandu dans les Pyrénées et qui a été 
décrit par M. Dufrénoy, sous le nom de Gédiïte. 

Entre cette région, s ignalée par l'éruption des roches gra-
ni to ïdes , et le système des schistes cristallins de Luchon , qui 
est particulièrement développé à l'entrée de la vallée de Lar-
boust , il existe une zone où l'éruption s'exerce encore latéra
lement , et dans laquelle les roches granitoïdes poussent des 
ramifications o u des filons. Les e a u x sulfureuses de Luchon cir
culent et sourdent à la base de la montagne dite de Superba-
gnères dans cette zone d'enchevêtrement. Chacun connaît les 
belles Pegmati tes à Mica palmé qui pénètrent le schiste g n e i s -
s ique vers les points d'émergence des sources. Les nombreux 
blocs extraits des travaux souterrains des Thermes ont fourni 
à nos confrères de très-beaux échantillons de cette roche 
intéressante. 

M. Leymerie a saisi cette occasion de mentionner la richesse 
except ionnel le de ces eaux , tant à l'égard du nombre et de leur 
variété , que de leur thermal i té ; et de rappeler les nombreux 
travaux dont elles ont été l'objet, principalement sous l 'admi-
ni i trat ion active et éclairée de M. Tron (2 ) . A cet égard, il ne 
pouvait oublier les savantes analyses de MM. Fontan et Filhol 5 
les admirables travaux de captation et d'aménagement de 
M. Jules François , ni le talent de (l'architecte, M. Chambert, 

(1) M, Fourcade, médecin vétérinaire à Luchon, a fait dans ce pays 
plusieurs découvertes heureuses, soit en minéralogie, soit en géologie. 
C'est lui qui a trouvé dans la pegmatite de Burbe un béryl qui a figuré 
à l'exposition de Londres. Antérieurement, M. l 'ingénieur François 
avait vu, dans la même région, ce minéral si rare dans nos montagnes, 
et j ' en avais recueilli un prisme au milieu du quartz de Maccaye (Bas
ses-Pyrénées), dans la région des kaolins. 

(2) Le groupe de Luchon se compose de 40 à 50 sources, dont la 
tompérature varie de 30° à 68°. Une des principales, celle de la Reine 



qui est parvenu à satisfaire, dans la construction de l 'éta
blissement o ù nous recevions l'hospitalité, les exigences de l'art 
et celles de la science la plus avancée. 

Compte rendu de la course du 2 0 septembre dans les vallées 
de Larboust et d'Oueil; par M. Leymerie. 

(Coupe générale, pl. XXIII , fig. 8.) 

Cette course avait pour objet l 'étude du terrain de transition 
du pays de Luchon, et la reconnaissance des trois étages que 
j'y ai dist ingués et qui se trouvent délimités et coloriés sur 
une carte géologique que je mets sous les yeux de la réunion. 

L'entrée de Larboust , de part et d'autre de la rivière de ce 
nom, se fait à l 'extrémité nord de Luchon (faubourg deBarcug-
nas) , dans une formation de schistes cristallins dont les uns 
sont gneiss iques , de couleur brune, et les autres , habituel le
ment supérieurs aux premiers, consistent en de vrais phyllades 
très-fissiles, de couleur assez claire et plus ou moins éclatants 
ou satinés. L'ensemble de ce système azoïque, généralement 
dépourvu de calcaire, constitue l'étage inférieur du terrain de 
transition (silurien inférieur ou cambrien). Les schistes gne i s 
siques existent principalement du côté droit de la rivière de 
Larboust, à la base de Superbagnôres, où ils sont chargés de 

(température 58°), renferme par litre, d'après M. Filhol, 0 s r . 2 5 2 de 
substances solubles, dont nous ne signalerons que les principales, 
savoir : 

Sulfure de sodium 0e r 052 
Chlorure de sodium 0 062 
Sulfate de chaux 0 031 
Sulfate de soude 0 031 
Silicate d'alumine 0 025 
Silice en excès 0 025 

0 226 

En outre, la plupart de ces sources contiennent une certaine quantité 
de matières organiques (Barégine, e tc . ) , et l'acide sulfhydrique qui 
s'en dégage, décomposé en présence de l'air chaud et humide des ga
leries, laisse déposer sur leurs parois du soufre cristallisé qui s'y accu
mule quelquefois, en formant des croûtes ayant plus de 1 centimètre 
d'épaisseur. 

Soc. géol., 2" série, tome X I X . ' 72 



(\) Cet horizon noir^ si bien dessiné autour de Luchon, n'avait pas 
échappé à la sagacité de M. Jules François, chargé avant moi de la 
carte géologique du département. J 'en ai rencontré la trace dans un 
cahier de notes manuscrites, où se trouvent d'ailleurs consignés beau 
coup de faits intéressants. 

grenats en certains points. Les phyllades se montrent du côté 
opposé, au pied de la montagne de Gazaril. Au-dessus de cet 
étage cristallin, se développe un schiste remarquable par sa 
couleur noire qu'il doit à du graphite dont il est comme impré
g n é . Ce schiste est encore caractérisé par la présence presque 
constante de la pyrite qui s'y trouve int imement ou mélangée 
o u disséminée et qui , par une décomposit ion habituelle chez ce 
minéral dans des circonstances analogues, donne naissance à la 
formation d'efflorescences vitrioliques (sulfates d'alumine et 
de fer). Enfin-, cette roche schisteuse, que l'on peut appeler 
schiste Carburé ou graphit ique, offre fréquemment un éclat 
assez vif et comme métalloïde, et contient, dans certaines régions 
(Gouaux, hospice de Vônasque) , des mâcles cruciformes d i s sé 
minées . 

L'étage des schistes carbures ou graphitiques se dist ingue à 
première vue et môme à distance par sa couleur noire et semble 
un large coup de crayon tracé par la nature à la limite infé
rieure de ce deuxième groupe du terrain de transition. On le 
voit de Luchon m ê m e , s'étendre obl iquement sur le flanc de la 
montagne de Gazaril et descendre au fond de la vallée de 
Larboust. Là, il traverse cette gorge et se prolonge ensuite de 
l'autre côté , derrière Superbagnéres , dans le vallon de Gourom, 
o ù il disparaît sous des couches plus récentes ( 1 ) . 

La réunion, en quittant Luchon par l'allée et le pont des 
Soupirs, sur la route de Bagnères de Bigorre, a constaté la 
présence des schistes gneissiques et des phyllades satinés dont 
il vient d'être quest ion, et les a vus passer sous les schistes 
carbures. Après avoir traversé le torrent, elle n'a pas tardé à 
rencontrer et à couper ces schistes vers la base de la mon
tagne de Cazaril. Plus loin, elle a vu à sa gauche, de l'autre 
côté du torrent de Larboust, une carrière ouverte dans une 
assise calcaire qui passe sur les schistes précédents. Ce calcaire 
est gris, à pâte fine et à cassure esquil leuse. On le retrouve 



plus loin à droite de la route, en bas de Trébons, où'il est encore 
exploité comme pierre à chaux ou pour les constructions. Ces 
calcaires sont associés avec des schistes gris passant à l'ardoise 
quelquefois sub-fibreux, veinules en blanc par du calcaire spa-
th ique . 

Les couches de ce système sont d'ailleurs recourbées et 
contournées , et renferment, à l'état de filons ou autrement, du 
spath calcaire et du quar tz ; en un point môme, nous avons 
rencontré un affleurement d'une sorte d'eurite. 

Telle est la manière dont se présente, de ce côté du bassin de 
Luchon, l'étage que j'ai cru pouvoir désigner par le nom de 
silurien supérieur, à une époque où l'on ne connaissait dans co 
terrain aucun fossile, si ce n'est quelques débris d'Encrines 
indéterminables. Récemment , M. Fourcade y a trouvé des 
Encrines bien caractérisées et quelques autres fossiles et enfin 
des Orthocères parmi lesquelles , Ortkoceras Bohemica, Bar
rande, qui sont venus confirmer ma détermination. 

Ces observations, que nous avons faites au bord de la route, 
en remontant la vallée de Larboust sur la rive gauche du torrent, 
nous ont conduits jusqu'au débouché du vallon d'Oueil, où 
nous sommes entrés pour aller voir les griottes dévoniennes de 
Saint-Paul qui sont s ituées à à ou 5 kilomètres en amont. 
Il nous a fallu, pour atteindre ce but, suivre le vallon sur 
son versant occidental, à une assez grande hauteur. Dans 
ce trajet, nous avons vu peu de roches en place-, cependant, 
à l'entrée du vallon, j'ai fait remarquer à nos confrères, une 
grauwacke noire, très-caractérisée, que je crois pouvoir ratta
cher encore au silurien. Toutes les couches supérieures à cette 
grauwacke consistent en des schistes et calschistes de couleur 
terne un peu jaunâtre, qui s'accusent de part et d'autre du 
vallon, surtout du côté nord, par des formes assez arrondies, 
et par une teinte plus ou moins claire, grise légèrement nuancée 
de jaunâtre ou de rosàtre. Ces caractères nouveaux indiquent 
la présence de l'étage dévonien dont l'assise supérieure est bien 
accusée, au-dessus du village de Saint-Paul, par des calcaires 
amvgdalins vivement colorés, analogues aux griottes et aux 
marbres verts de Campan dont on doit la première détermina
tion à M. de Buch . 



(1) M. Fourcade vient de découvrir dans un schiste ardoisier pro
bablement silurien qui existe dans le même vallon vers son origine, 
des empreintes de Trilobites et notamment Ogygia Edwardsi, 

Ces calcaires sont trés-développés dans la partie supérieure 
du vallon, d'où ils passent latéralement dans la vallée de Lar
boust . Plusieurs carrières ouvertes dans ces marbres permettent 
de les observer aussi complètement qu'on peut le désirer, et 
dans celle qui est s i tuée à une certaine hauleur en face du 
village de Saint-Paul sur le versant droit du vallon, la réunion 
a trouvé des calschistes amygdalins dont les ganglions calcaires 
sub-cristallins et plus ou moins déterminés affectent une teinte 
qui varie du blanc au rosé et au rouge, tandis que le schiste 
qui entrelace ces ganglions est habituel lement d'un vert clair 
ou gris-verdâtre. Malgré l'action métamorphique, probablement 
thermale, qui s'est exercée sur ces roches, et qui les a plus ou 
moins modifiées, il nous a été facile de reconnaître, dans les 
cassures, des sections plus ou moins marquées de Clymènies et 
de Goniatites et plusieurs de nos confrères ont vu sur certains 
blocs des indices évidents d'Orthocéres (1 ) . 

Au retour, j'ai fait remarquer à la réunion, sur les pentes 
occidentales de la montagne qui sépare le vallon d'Oueil de la 
vallée de Larboust, des blocs d'un granité porphyroïde à grands 
cristaux qu'on ne trouve en place qu'à la crête des Pyrénées 
au-dessus des lacs d'Oo, et qui ont dû nécessairement franchir 
cette montagne intermédiaire de 6 0 0 à 8 0 0 mètres de hauteur, 
pour parvenir dans le vallon où nous nous trouvions. J'ai égale
ment appelé l'attention de mes confrères sur les atterrissements 
du vallon lui -même au mil ieu desquels le torrent s'est creusé 
un lit très-profond. Il est très-probable que ce vallon était 
autrefois en grande partie comblé par ces puissants amas d'allu-
vions et de détritus, e t , en appliquant cette idée à la vallée de 
Larboust , on aplanit s ingul ièrement la difficulté indiquée c i -
dessus à l'occasion des blocs erratiques. 

Cette excursion, trop rapide sans doute , a suffi néanmoins 
pour montrer à la réunion les trois étages superposés que j'ai 
reconnus dans le terrain de transition, et aucun de nos con
frères n'a élevé le moindre doute contre leur existence, o u 



contre leur ordre de superposition, faits qui , d'ailleurs, devaient 
être amplement confirmés dans une excursion subséquente à 
Saint -Béat et à Gierp. 

De ces trois é tages , le plus récent, qui occupe presque toute la 
vallée d'Oueil, appartient év idemment au système dévonien, dont 
les calschistes amygdalins à couleurs vives constitueraient une 
assise supérieure recouverte e l le -même par des phyllades colorés 
et par des bancs de quartzites qui existent tout à fait en haut 
du vallon et que nous n'avons pas vus ( 1 ) . L'étage intermé
diaire qui commence par les schistes graphitiques, au-dessus 
desquels se développent des calcaires gris esquilleux, avec 
Encrines et Orthocéres, notamment Orthoceras Bohémien, des 
schistes en partie ardoisiers et des grauwackes, représente le 
terrain silurien supérieur. Enfin, l'étage des schistes cristallins 
azoïques pourrait être regardé comme du terrain silurien infé
rieur modifié, o u , ce qui revient à peu près au même, assimilé 
au système cambrien. L'étage inférieur des schistes azoïques 
est très-développé au-dessus de Luchon, dans la vallée de la 
P ique . Ces schistes occupent notamment presque tout l'espace 
compris entre cette vallée et celle du Lys, et prennent des 
mâcles au voisinage des granités. Ils sont çà et là percés, tantôt 
par Peurite , tantôt par le quartz, qui y pénètrent l'un et l'autre 
par imbibit ion, et const i tuent , à l'ouest du Port-Viel, la crête 
des Pyrénées de la Haute-Garonne qui est formée, à l'est du 
même point, par des roches granitiques surincombantes (voir 
la coupe générale , pl. XXIII , fig. 8 ) . 

L'étage silurien (schistes graphitiques et calcaires en partie 
accidentés par des rubans parallèles d'une matière euritique ou 
quartzeuse) se montre aussi de ce côté , en superposition sur 
ce système de schistes cristallins, dans le massif de Campsaure, 
à l 'ouest de la vallée d'où il descend pour traverser la Pique, à 
l'entrée du vallon du Lys dont il forme le versant septentrional. 
Ce même étage , principalement représenté par des grauwackes 
schisteuses à empreintes végétales et par les calcaires sub-

(-1) Il existe en d'autres points des Pyrénées, notamment dans les 
environs de Gèdre et de Laruns, des couches dévoniennes d'un faciès 
tout différent, à Spirijers, Atripa retiadaris,'Retepora, etc. , qui 
pourraient être considérées comme une assise inférieure. 



marmoréens avec dolomies , reparaît au-delà de la crête, pour 
combler en partie l'intervalle compris entre cette l igne culmi
nante et le massif espagnol de la Maladetta. De ce côté d'ail
leurs, il n'y a plus trace de l'étage dévonien. 

Ces terrains de la vallée supérieure ont été parfaitement 
reconnus dans une excursion dirigée par M. Hébert, et dont 
notre savant confrère va rendre compte. 

Compte-rendu de l'excursion du 2 1 septembre au port 
de Vénasque; par M. Hébert. 

(Coupe générale, pl. XXIII , fig. 8.) 

La Société ayant désiré faire une excursion au port de 
Venasque, M. Leymerie , qui ne pouvait nous accompagner ce 
jour-là, m'a chargé de le remplacer, après m'avoir, comme pré
cédemment , muni de tous les renseignements nécessaires. Cette 
excursion n'offrait d'ailleurs, au point de vue géologique , 
aucune difficulté. Nous avions vu la veille les diverses masses 
minérales que nous devions rencontrer sur notre route. Un 
temps magnifique nous permit d'exécuter cette promenade 
dans les conditions les plus agréables. 

Des voilures nous transportèrent jusqu'à Vhospice et 
nous pûmes remarquer que les schistes cristallins qui accom
pagnent le granité de la tour de Castel-Viel ne s'étendent 
pas beaucoup au sud sur la rive droite de la P ique . Bientôt nous 
fûmes dans les schistes carbures du silurien supérieur, qui 
occupent tout ce côté de la vallée jusqu'au delà de l'hospice, 
tandis que les schistes cristallins azoïques constituent le versant 
gauche. Arrivés à l'hospice ( 1 3 6 0 mètres), nous prîmes le sentier 
qui conduit au port de Venasque. A peine eûmes-nous franchi 
la Pique que le terrain changea de nature, ce n'étaient plus des 
calschistes ou des schistes carbures, mais de véritables schistes 
ardoisiers, feuilletés d'abord, puis compactes et pénélrés de 
filons de quartz de plus en plus nombreux au fur et à mesure 
que nous avancions, et, notamment sur la crête dentelée qui 
forme la frontière et qui traverse le port de Venasque. Quel
quefois la roche renfermait des nodules disséminés de quartz 
micacé. Ce sys tème, inférieur aux schistes carbures où se 



rencontrent les fossiles du silurien supérieur, est classé par 
M. Leymerie dans le silurien inférieur. Ce rapprochement nous 
paraît d'autant mieux fondé, que les phyllades à filons de 
quartz nous ont rappelé de la manière la plus frappante les 
roches de Laifons sur la Meuse et de Spa, aussi bien que celles 
des ponts de Cé, auprès d'Angers, qui forment la base des 
ardoises à trilobites. 

La môme opinion fut exprimée par M. Stévart, qui avait eu 
occasion d'étudier le système ardoisier de Dumont aux envi
rons de Spa. Dans tout ce parcours, jusqu'au port de Venasque, 
il n'y a ni micaschistes ni gneiss . 

En arrivant au port de Venasque ( 2 4 2 7 mètres) , on constata 
du côté nord que les rochers sont striés, polis et moutonnés de 
la manière la plus évidente, et qu'il a dû exister en ce point 
un glacier plus ou moins étendu, et dont les petits amas de 
neige , qui couvraient encore le sol dans les parties abritées du 
soleil, ne sont plus que les restes dégénérés . 

Je ne chercherai pas à décrire le tableau splendide qui s'éta
lait à nos yeux par cette journée exceptionnellement be l le ; 
mais la Maladetta, qui était en face de nous toute éclatante de 
son manteau de glace, nous inspirait de vifs regrets de ne 
pouvoir suivre jusqu'à son massif central |a constitution de ce 
sol si accidenté. 

Cependant nous descendions dans la vallée qui sépare ce 
massif de la crôte, et qui appartient déjà à l'Aragon jusqu'à 
un bourrelet longitudinal qui est bien connu des géologues 
sous le nom de Penna-blanca ; nous nous retrouvions de nou
veau sur les schistes carbures de la rive droite de la P ique , 
amenés là, soif par un plissement, soit plutôt par une fracture, 
en contact avec les phyllades à filons de quartz. 

La partie supérieure de ces schistes offre un caractère remar
quable ; elle renferme des assises de calcaires gris et veinés de 
blanc, quelquefois dolomil iques, dont l'ensemble se détache 
très-nettement sur le fond noir des schistes, et dessine à l'œil un 
ruban blanc qui, partant du fond de la vallée s'étend fort loin à 
l 'E. S . - E . sur la croupe des montagnes de Vielle (Catalogne). 

Nous franchîmes bientôt une crête transversale dirigée sen
siblement du N . au S . , et qui forme la limite entre l'Aragon 



et la Catalogne. Cette crête nous a présenté à la su i te , c'est-à-
dire au sud, des calcaires blancs du silurien supérieur et des 
grauwackes noires plus ou moins schisteuses où l'on trouve des 
empreintes végéta les . 

C'est par le port de la Picade que nous sommes rentrés en 
France . Ce passage, récemment amélioré, est ouvert dans les 
schistes carbures, recouverts par une assise de calcaire en partie 
rubanè par des strates si l iceux ou eurit iques . 

Une personne, étrangère à la Société , mais assidue depuis 
longtemps à ses excurs ions , M. Lecocq, y a découvert des 
Orthocères. C'est la première fois que des fossiles se trouvent 
dans cette région. Les mêmes schistes nous ont montré , en 
descendant à l'hospice, des couches remplies de mâcles. Par 
suite de ces observations, nous avons donc pu constater que le 
silurien supérieur occupe ent ièrement la rive droite de la P ique 
depuis le port de la Picade jusqu'au delà du débouché de la 
vallée du Lys . 

Sur l'invitation qui lui avait été faite par M. le Président, 
M. Collomb expose les principaux phénomènes offerts par les 
glaciers de la Maladetta. 

Note de M. Collomb sur les glaciers de la Maladetta. 

Le massif si connu sous le nom de Maladetta offre deux 
cîmes principales : l'une ( 3 3 5 4 mètres) porte le nom même 
du massif, et l'autre, le pic de Néthou ( 3 4 0 4 mètres), est 
considérée comme le point culminant de toute la chaîne. A cha
cune de ces cîmes est subordonné un glacier; ces deux glaciers 
sont d'ailleurs séparés par une longue arête rocheuse qui 
descend du sud au nord, depuis le sommet de la Maladetta 
jusqu'auprès du Trou du Toro ( 2 0 2 3 mètres ) , arête très-aigùe, 
faisant l'office d'un mur. 

Ayant visité ces glaciers plus en détail, en juillet 1 8 5 1 avec 
M. de Verneui l , je puis communiquer à la réunion quelques 
faits qui auraient pu lui échapper, parce que le 2 1 septembre 
ces amas glaciaires étaient déjà couverts d'une légère couche 
de neige , fraîchement tombée qui cachait les crevasses et autres 
accidents superficiels. 



(1) On donne ce nom à une sorte de réduit recouvert par une assise 
inclinée de calcaire silurien, en un point de la ligne de contact du 
granité et du terrain sédimentaire de la vallée. 

La longueur du glacier de la Maladetta est d'environ 1 5 0 0 mè
tres , sa largeur de 1 0 0 0 à 1 2 0 0 , il repose, sur un fond de 
granité à très-forte pente qui peut aller approximativement 
de 0 , 5 0 à 0 , 6 0 ; son accès est donc assez difficile. Il peut se 
classer dans la catégorie des glaciers de second ordre de de 
Saussure. Parei l lement à tous les glaciers des Alpes, sa partie 
supérieure, près du sommet de la Maladetta, est composée de 
champs de neige formés de couches de névé, soit de neige 
tassée, consolidée en partie et passée à l'état grenu, puis suc
cessivement en descendant, ce névé passe lui-même à l'état de 
glace, d'abord bulleuse et légère, puis, tout à fait compacte, 
jusqu'au point où il se termine en aval. 

Ce petit glacier est , comme tous les autres glaciers, doué 
d'un mouvement de translation qui porte les masses de glace, 
d'amont en aval à la manière d'une coulée de lave. Sans qu'il 
soit nécessaire de prendre des mesures directes, on a la preuve 
de ce mouvement dans l'existence des moraines qui le bordent 
sur tout son pourtour inférieur, moraines qui nécessairement 
ont été transportées par le glacier. Elles sont composées de 
blocs de granité accumulés sous forme de bourrelet; mais 
comme le point où le glacier dépose ces blocs est très- incl iné, 
ils ne restent pas tous en place, mais ils s'éboulent, en faisant 
de longues traînées sur les flancs de la montagne. Quand on est 
témoin de la chute d'un de ces blocs, on le voit se détacher 
tout doucement , puis , par un mouvement, accéléré, rebondir, 
rouler avec fracas et s'arrêter près de la R e n c l u s e ( l ) . Quelques-
uns des blocs de la moraine frontale, atteignent environ jun 
mètre cube ; ils sont la plupart angu leux; très-peu sont arron
dis ; les menus débris, les sables, les boues glaciaires manquent, 
on n'aperçoit même pas le plus petit filet d'eau sortant du 
glacier; l'eau provenant de la fonte se perd dans la masse des 
débris, on n'en voit point à la surface du sol, peut-être que 
dans les journées chaudes de l'été il en est autrement ? 

Les crevasses de ce glacier sont nombreuses et profondes, 



(1) Lettre à M. Cordier sur une ascension au pic de Néthou (Mala
detta), et sur les granités de la Haute-Garonne. (Comptes rendus de 
ïAcad. des se., pour 4 888.) 

on n'a pas perdu le souvenir, à Luchon, d'un guide nommé 
Barrault qui, en accompagnant un de nos confrères, il y a un 
certain nombre d'années, périt malheureusement dans une de 
ces crevasses. A la partie inférieure, elles sont longitudinales -, 
plus haut elles deviennent transversales. 

Nous ne dirons rien du glacier du Né lhou , que la Société a 
pu très-bien voir du point où elle se trouvait ; c'est une répéti
tion de celui de la Maladetta, seulement il paraît être un peu 
plus grand, soit environ 1 8 0 0 à 2 0 0 0 mètres de longueur, il 
vient se terminer à la base du flanc nord du N e t h o u , un peu 
au-dessus du trou du Toro et du plan des Aygoualuts . 

Maintenant, on peut se demander pourquoi ces glaciers 
existent dans ces montagnes ? On peut répondre qu'ils se 
trouvent dans les mômes conditions que partout ail leurs; qu'à 
cette latitude, à la hauteur de 3 3 0 0 à 3 4 0 0 mètres , les neiges 
de l'hiver étant accumulées et chassées par le vent sur le revers 
nord de la Maladetta, assez analogue à un cirque, elles s'y accu
mulent de telle façon et en telle quantité , que la chaleur des 
étés n'est plus suffisante pour la fondre en entier ; il y a un 
reste qui s'additionne à lu i -même d'année en année et finit par 
former des masses constituant les grands champs de neige 
supérieurs, qui , de leur côté se transforment en névé par la 
pression et un commencement de fusion, puis en glace de plus 
en plus compacte à mesure que le mouvement de translation 
les porte dans la région basse. 

M. Leymerie rappelle que, dans une ascension à la Maladetta 
(pic, de N é l h o u ) qu'il fit en 1 8 5 8 , avec MM. Lembron, Lézat et 
d'autres personnes ( 1 ) , il a reconnu que la roche dont cette 
montagne est essentiel lement composée , est un granité blanc, à 
mica noir ou brun, à grains assez petits , très-homogène et très-
vif. Ce granité semble rester indifférent au contact du calcaire 
silurien qui lui est juxta-posé vers la base de la montagne , 
et parait avoir été percé vers le milieu par un granité parti
culier. Ce dernier est porphyroïde, à cristaux d'orthose assez 



petits , simples et étroits, dont la section est rectangulaire; il 
renferme de l'amphibole en petites parties disséminées. Il est 
assez remarquable que cette roche éruptive, qui pourrait être 
regardée comme un passage du granité à l'Elvan, soit justement 
celle qui constitue la cîme de N é l h o u . Sa couleur est le blan
châtre teinté de rougeâtre. 

Compte rendu de Vexcursion faite ie 2 2 septembre dans le 
bassin de Saint-Béat ; par M. Leymerie. 

La réunion a voulu consacrer sa dernière journée d'explora
tions au bassin de Saint -Béat , où se réunissent la Pique et la 
Garonne, et certes elle ne pouvait mieux faire, car cette région 
offre plusieurs faits géologiques du plus haut intérêt. D'abord 
la partie inférieure de la vallée d'Aran, en amont de Saint-Béat, 
devait présenter a nos confrères une succession de terrains vérita
blement classique pour les Pyrénées , comprenant le terrain silu
rien supérieur fossilifère, l'étage dévonien, le grès rouge séparé 
du calcairejurassique marmorisé parune masse d'ophite, et nous 
devions trouver dans le pic du Gar, qui domine le bassin lui -
m ê m e , une série plus complète encore arrachée aux profon
deurs du globe par un soulèvement particulier d'une énergie 
exceptionnelle . A u bord occidental du bassin, nous avions à 
reconnaître un massif granitique tout à fait analogue à celui de 
Luchon, flanqué au nord par des gneiss et par des schistes cri-
tallins azoïques. Nous devions voir même, dans la gorge de 
Siradan, ces schistes en contact avec le calcaire jurassique par 
une faille très-curieuse où l'ophite s'est insinuée sous la forme 
de plaque. Enfin, la montagne de Cierp avait à nous montrer 
ses belles griottes contournées en demi-cercles et les assises 
remarquables qui les recouvrent. 

Pour observer suffisamment tous ces faits, plusieurs jours 
eussent été nécessaires; mais, n'ayant plus qu'une journée à 
notre disposition, nous avons voulu au moins l'employer dans 
toute son étendue possible. Nous sommes donc partis avant le 
jour en voiture. Après avoir descendu la vallée par la route 
impériale, nous sommes arrivés à Cierp, où commence le bassin 
que nous nous proposions de visiter. C'est là que nous ayons 



dû quitter la route de Toulouse pour prendre une route parti
culière qui conduit à Saint -Béat en contournant l 'extrémité 
nord du massif deBaccanère . 

A peu près à égale d i s tance , entre Cierp et S a i n t - B é a t , 
nous avons rencontré le village de Marignac, s itué au débouché 
d'un vallon qui descend des Pales de Burat, une des parties cul
minantes de la montagne que nous venons de nommer. 11 était 
alors grand jour et nous avons mis pied à terre pour entrer 
dans cette gorge où nous avons trouvé, sous des schistes d e -
Yoniens, un calcaire noir, contenant de nombreux fossiles, qui 
établissent d'une manière certaine sa position gôognost ique à la 
partie supérieure de l'étage silurien. Nous y avons recueilli des 
orthocères lisses, d'autres cannelées transversalement ( Orth. 
Bohémien, Barrande) et de plus Cardiola interrupta, Goldf., e s 
pèce tout à fait caractéristique et très-répandue à ce niveau. 
M. Hébert y a trouvé un orthis. Nous ajouterons que , aux 
Pales de Burat , c 'est-à-dire à l'origine de ce vallon, où la 
môme assise silurienne paraît exister aussi , MM. Saint-Martin 
et Fourcade ont recueilli de, beaux morceaux de scyphocrinites, 
divers mollusques univalves et bivalves et des polypiers que je 
n'ai pas encore eu le temps d'étudier. 

Étant revenus à la route ,après avoir fait cette fructueuse ex
ploration, nous avons continué à nous diriger vers Saint-Béat, 
où nos voitures étaient déjà arrivées. Cette partie de la route 
est resserrée entre une montagne de marbre blanc (montagne 
d'Arri) , dernier échelon du massif de Baccanère , et une protu
bérance de granité et de gneiss (montagne de Saint-Gèry) qui 
s'élève comme une île Yers le bord du bassin. A u moment d'en
trer à Sa int -Béat , la réunion a passé sous des carrières très -
élevées où l'on exploite le marbre statuaire, si connu des géo 
logues et des artistes. Ces carrières offrent plusieurs faits 
intéressants au point de vue de l'origine et du mode de forma
tion des calcaires marmoréens qui s'y trouvent entail lés. On y 
remarque d'abord des veines d'une matière d'un vert foncé qui 
rappelle l 'ophite, des pyrites, des mouches de soufre, des la
melles de mica et de ta l c . . . Je crois devoir signaler particuliè
rement aux minéralogistes la pyrite qui gît au milieu de ce 
marbre sous )a forme de beaux cristaux hexadiédriques , isolés, 



ayant h centimètres d'axe. Le temps nous manquait pour m o n 
ter aux carrières; mais nous avons pu constater, sur les blocs et 
les nombreux débris accumulés à la base de la montagne , que, à 
raison de sa couleur et de sa texture , ce marbre méritait par
faitement l 'épithète de saccharoïde. Nos confrères y ont vu des 
enduits et des mouches de soufre d'un beau jaune et des points 
pyriteux, et ont pu s'assurer que ce calcaire, si cristallin et si 
pur en apparence, laisse néanmoins dégager sous le marteau 
une odeur fétide qui semblerait indiquer la présence d'une 
matière organique décomposée. 

La vallée d'Aran, où coule la Haute -Garonne, s'ouvre dans 
le bassin de Saint-Béat par un étroit défilé qui laisse tout juste 
assez d'espace pour le passage de la rivière et pour une double 
rangée de maisons qui forme, sur la rive gauche , la petite ville 
de Saint-Béat. Ce défilé résulte év idemment d'une fracture qui 
a séparé les deux massifs de calcaire plus ou moins marmoréen 
très-escarpés, dont l'un, celui qui s'élève -derrière les maisons 
de la ville, dans lequel on exploite le marbre statuaire, porte le 
nom tfArri et dont l'autre s'appelle s implement le Mont. Der
rière ce défilé, la vallée s'élargit et prend le caractère d'une 
vallée ordinaire qu'elle conserve jusqu'à F o s . 

Cette partie de la vallée d'Aran offre, immédiatement en 
amont de Saint-Béat , principalement sur son versant droit ou 
oriental, une succession très-claire des assises du terrain de tran
sition supérieur en relation avec le grès rouge et avec le calcaire 
marmoréen dont il vient d'être question. Ce petit ensemble est 
d'ailleurs dirigé normalement, c'est-à-dire parallèlement aux 
Pyrénées , avec une position des couches plus ou moins voisines 
de le verticale. On peut donc le regarder comme classique, 
d'autant plus que les assises siluriennes y offrent des fossiles 
très-déterminables et tout à fait caractéristiques. Je tenais donc 
à le montrer à la réunion et à lui faire passer en revue tous les 
é léments d'une coupe que j'ai décrite et figurée en 1 8 5 0 dans 
le bulletin de la Société ( 2 e sér . , t. VII , p. 211) et que je crois 
ut i le de reproduire ici en la complétant par la projection du 
P i c d u G a r (pl. XXIII , fig. 7 ) . 

Après avoir franchi la Garonne sur le pont de Saint-Béat , 
nous avons pris le chemin de Boutx , qui suit la base du Mont 



sur la rive droite de la Garonne. N o u s avons remarqué, chemin 
faisant, que le calcaire qui constitue cette montagne et qui est 
représenté par ( J ) sur notre c o u p e , est gris c lair , plus ou 
moins cristallin, passant, par places, au marbre blanc. Ce cal
caire, qui se prolonge dans celui d'Arri, par dessous le sol de la 
vallée, forme là une assise trés-puissante composée de couches 
presque verticales dirigées 0 . N . 0 . Une de ses dernières 
couches , au Sud, consiste en une brèche à fragments marmo
réens blanchâtres ou nuancés de jaunâtre, et que l'on a exploitée 
depuis un temps immémorial dans une carrière à hautes entailles 
attribuées aux Romains . Après avoir accordé quelques instants 
à cette carrière, qui a fourni des blocs pour plusieurs m o n u 
ments de Toulouse , nous avons continué à suivre le chemin de 
Boutx , qui quitte brusquement la vallée au point où se trouve 
la carrière, pour monter rapidement à gauche, derrière le Mont, 
au bord du vallon de Labach, et nous n'avons pas tardé à voir 
à droite, tout prés de nous , un monticule d'ophite ( o ) . N o u s 
avons alors quitté le chemin de Boutx pour prendre un sentier 
par lequel on peut descendre au village de Lez, situé au fond 
du vallon, en passant vers le pied du monticule ophitique. La 
roche qui constitue principalement cette protubérance est une 
diorite à petites parties d'amphibole lamelleuse verte avec des 
points ou taches feldspathiques (albite?) d'un blanc verdâtre. Il 
est remarquable, ainsi que je l'avais fait voir à la Société sur le 
chemin de B o u t x , que , dans le voisinage de cette roche éruptive, 
le calcaire cristallin du Mont offre, en plusieurs places, de n o m 
breux prismes carrés très-grêles de couzeranite qui souvent ne 
sont indiqués que par leurs empreintes en creux. 

Nous avons traversé le village de Lez, qui est en partie sur 
l'ophite, et en remontant de l'autre côté du vallon, avant même 
de quitter les dernières maisons du vil lage, nous avons vu 
apparaître le grès rouge pyrénéen (R de la coupe) , composé de 
psammite argi lo-schisteux d'un rouge très-prononcé et d'un 
poudingue que constituent des cailloux blancs quartzeux ci 
mentés par du grès rouge argi leux. 

C'est après cette assise que commence le terrain de transition 
dont nous avons été reconnaître les assises en montant ob l i 
quement sur le versant oriental de la vallée. Nous allons s u c -



cessivêment les indiquer; mais pour cette partie de la série, 
nous mettrons de côté la forme d'itinéraire pour nous reporter 
directement à la coupe dont voici la légende explicative : 

j . Calcaire marmoréen ci-dessus décrit. 
0. Ophite (hors série). Id. 
R . Grès rouge et poudingue quartzeux. Id. 
D. Là partie de la coupe affectée de cette lettre correspond évidem

ment an système dévonien. Du point où nous l'observions, au sud 
de Lez, on voyait cette assise et le grès rouge, de l'autre côté de la 
vallée, passer dans le vallon de Marignac, d'où elle va se rendre dans la 
vallée de la Pique, où nous la retrouverons bientôt à.Cierp avec des 
caractères très-marqués. Ici elle consiste en des couches d'argilolite 
de couleur verte ou rouge de sang, associée à des calcaires colorés en 
gris clair et en jaune avec des teintes vertes et roses. On trouve là 
aussi des calschistes bréchiformes, passant à une brèche versicolore, 
à laquelle nous appliquerons l'épithôte an fleurie, qui rappelle ses 
vives et agréables couleurs. Il n'y a pas, dans la région traversée 
par notre coupe, de véritables griottes ni de vert de campan ; mais 
ces marbres, les premiers surtout, avec leurs goniatites caractéris
tiques, existent et sont même exploitées plus haut, au-dessus du 
village d'Argut. 

Su. Cette assise, la première de la série silurienne, que nous désignons 
d'une manière générale par la lettre (s), est composée de calcaire 
gris-bleuâtre foncé, en partie fissile par la présence d'enduits 
schisteux entre les strates. On y trouve fréquemment les Orthocères 
et les autres fossiles signalés à Marignac, dans une assise très-ana
logue. 

sb. Le calcaire précédent est suivi d'autres couches d'une couleur plus 
claire, d'une texture plus compacte, renfermant des fragments 
d'encrines, dont la roche constituante est un calcaire souvent ma
gnésien, passant même à une dolomie un peu roussâtre qui renferme 
des géodes tapissées de cristaux (rhomboèdres primitifs). 

Ici se termine la partie calcaire de la coupe, et en même 
temps s'arrêtent les fossiles. Plus loin, ou en d'autres termes, 
plus bas dans la série, se développe un système schisteux où 
je n'ai jamais vu le moindre débris organique, et dans lequel on 
peut distinguer d'abord une assise ardoisière .se) , exploitée près 
d 'Argul -dessous , à laquelle succède une longue série où do 
mine un schiste gris (sd) souvent rubanè par des zones paral
lèles de nature quarzo-feldspathique ou calcaire, associé à des 
calschistes rubanés. 

Ces assises siluriennes, comme- l'étage dévonien et le grès 
rouge , se prolongent parallèlement aux Pyrénées à travers le 



vallon de Marignac o ù la réunion avait recueilli le matin les 
orthocéres et les autres fossiles que nous avons indiqués , et 
coupent ensuite la vallée de la P ique où elles passent sous les 
marbres dévoniens de Signac et de Cierp. 

En revenant à Saint-Béat, après avoir étudié cette coupe, on 
s'est occupé de l'âge du marbre statuaire et de son mode de for
mat ion. J'ai fait remarquer à la réunion que l'assise m a r m o 
réenne, qui s'étend au loin vers l'Ouest dans le département 
des Hautes -Pyrénées avec les m ê m e s caractères, se trouvait 
pour ainsi dire continuée du côté oriental par des calcaires 
communs qui "font partie des massifs du Gar et de Gagire. Or. 
les calcaires et les brèches qui const i tuent essentie l lement 
ces montagnes sont certainement jurassiques , car elles offrent 
l à , ou dans les localités plus basses où ils se pro longent , 
des parties riches en fossiles du Jura. D'un autre côté , dans 
la série que représente notre c o u p e , cette assise occupe 
justement la place qui lui convient si elle appartient réel le
ment à l 'époque dont il s'agit, puisqu'elle vient immédiate 
ment après le grés rouge qui représente le trias dans les P y r é 
nées . Son état, habituel lement marmoréen, s'expliquerait par 
des actions métamorphiques plus ou moins thermales qui au
raient accompagné les éruptions ophit iques . N 'est-il pas frap
pant, en effet, de voir cette assise de marbre comprise entre 
deux lignes d'éruptions (voir la c o u p e ) , et l'influence de ces 
phénomènes éruptifs n'est-elle pas accusée d'une manière 
évidente par la présence de la couzeranite dans les couches les 
plus voisines de l'ophite tant au nord qu'au midi, par les autres 
minéraux que nous avons signalés dans le marbre des carrières, 
et enfin par les petits filons ou veines probablement ophit i 
ques qui traversent les calcaires marmorisés ! 

En quittant définitivement Sa int -Béat , nous devions porter 
nos explorations dans le bassin même en continuant à en faire 
le tour déjà commencé à la base de Baccanère. La partie or i en
tale de l'enceinte nous offrait un beau sujet d'étude dans le Pic 
du Gar (voir la coupe) qui domine toute cette région ; mais le 
temps ne nous a permis que de jeter un coup d'oeil sur cette 
montagne curieuse et instructive dont j'ai donné une coupe fi
gurée en 1 8 5 5 dans le bulletin de la Société ( 2 e sér . , t. X I I I , 



p. 6 7 1 ) , et qui peut être considérée comme un gigantesque 
échantillon de l'ensemble des terrains de nos montagnes N'ayant 
pas jugé convenable de reproduire cette coupe, j'ai cru qu'on 
me saurait gré d'introduire la montagne, par une projec
tion, dans la fig. 7 , pl. XXIII , à la suite de la vallée d'Aran. 
Nos confrères ont pu voir et retrouveront dans la figure que je 
viens d'indiquer, à la base de ce massif abrupt, des roches érup-
tives trés-feldspathiques granitoïdes (G) tout à fait semblables à 
celles de Luchon et sortant de dessous la montagne qu'elles 
semblent supporter, absolument comme le typhon granitique de 
Superbagnères et de Saint-Mamet soulève et supporte les assi
ses cristallophylliennes du bassin de Luchon. Les relations de 
ces roches éruptives et des gneiss et schistes cristallins si, qu'elles 
pénétrent et qui leur sont superposées, sont identiquement 
celles que nous avons signalées à l'entrée du vallon de Burbe, 
Sur ce sys tème cristallophyllien granitisé, repose le terrain de 
transition (s) représenté par des schistes azoïques auxquels se 
superposent des schistes et des calcaires fossilifères. On trouve 
dans les schistes o u dans des grauwackes schisteuses très-fines 
qui leur sont associées , des empreintes d'orthis, et , dans les 
calcaires, les orthocères de Marignac avec Cardiola interrupta, 
indice certain du silurien supérieur. 

Ces terrains anciens forment prés des deux tiers du massif 
du Gar j toute la partie supérieure ou culminante, dont la forme 
escarpée et crénelée fait distinguer cette montagne parmi toutes 
celles qui forment l'enceinte du bassin, est constituée par des 
calcaires (j) en partie bréchiformes dont l'âge jurassique, 
parfaitement déterminé paléontologiquement, est prouvé au 
point de vue stratigraphique, par une assise de grès rouge (R), 
peu épaisse mais très-évidente, qui sépare ces calcaires du 
terrain de transition. 

Je ne dois pas oublier de dire que, avant de jeter ce coup 
d'œil sur le pic du Gar lu i -même , nous avions fait quelques 
observations de détail sur le chemin de Saint-Béat à E u p . 
D'abord en passant à la base de la montagne du Mont, du côté 
septentrional, les blocs éboulés de calcaire gris marmoréen qui 
gisent en grand nombre au bord du chemin, ont offert à nos 
confrères des prismes carrés de couleur noire, simples ou 
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(<1 ) M. Dufrénoy avait adopté pour cette espèce un prisme rhomboïdal 
oblique; mais il est bien reconnu maintenant que c'est par erreur. La 
Couzeranite et le Dipyre, ainsi que je l'ai dit le premier je crois, ap
partiennent réellement à une même espèce dont la forme primitive est 
le prisme droit à base carrée. M. Descloizeaux a mis plus récemment 
dans tout son jour ce fait dont on retrouve d'ailleurs la trace dans la 
description de la Couzeranite par Charpentier. 

modifiés par troncature sur les arêtes latérales, d'une netteté 
remarquable, qui appartiennent à l'espèce Couzemnile (1) . 
Nous avons aussi traversé, en montant à E u p , le terrain 
cristallophyllien sous la forme de gneiss principalement et la 
réunion a échantillonné prés de ce vi l lage de nombreux blocs 
d'une ophite vert-foncé qui affleure largement un peu au-dessus 
[en (o) de la coupe] et qui est remarquable par l'éclat des 
clivages de l 'amphibole. 

Les observations faites à la base du pic du Gar dans les 
roches granitoïdes nous ont conduit jusqu'à Chaun où nos 
voitures nous attendaient. Nous y sommes montés et nous 
avons dû, à notre grand regret, nous résigner, à cause de 
l'heure avancée, à y rester jusqu'à Gierp pour achever le tour 
du bassin. 

Après avoir traversé la Garonne sur le pont de Chaun, nous 
nous sommes trouvés sur la route impériale de Toulouse à 
Luchon que nous avons remontée en contournant un large 
promontoire de roches granitiques et de gneiss , dont le typhon 
observé à la base du Gar n'est qu'une dépendance. Ce massif, 
dont les pegmatites contiennent de belles tourmalines signalées 
par Charpentier, et qui se prolonge à l 'ouest à travers d'autres 
vallées, est flanqué du côté du nord par un système cristallo
phyllien de gneiss et de schistes azoïques, au sein duquel gisent 
des minerais de cuivre naguères exploités à Saléchan. Ces 
schistes s'avancent au nord jusqu'à la gorge de Siradan et 
s'arrêtent brusquement sur la rive droite du torrent qui coule 
au fond de cette crevasse; l'autre rive étant occupée par des 
escarpements de calcaire carié et caverneux ou cargneules 
dépendant du grand massif jurassique qui constitue tout le 
pays au nord de cette l igne. Il y a là une faille rendue encore 
plus évidente par la présence d'une grande plaque d'ophite 



flanquée contre ies calcaires. Il est , au reste, tout naturel de 
rattacher à cette éruption ophitique, non-seulement la modifi
cation des calcaires, mais encore l 'existence, à Siradan et à 
Sainte-Marie, d'eaux salines très-riches en sulfate de chaux et 
qui attirent chaque année dans cette partie de la vallée un 
grand nombre de malades. J'ai beaucoup regretté que le temps 
nous ait manqué pour visiter ce point curieux et intéressant-, 
mais la nuit approchait et à peine nous est-il resté assez de 
jour pour monter, au-dessus de Cierp, à la carrière de griotte , 
et pour apercevoir le grès rouge immédiatement superposé à 
ce calcaire dévonien, dont il semble ne pas partager les beaux 
contourncmcnts en demi-cercles concentriques. Ces couches 
de griotte, après avoir subi cel le courbure demi-circulaire dont 
le centre est marqué par une grotte, s'étendent d'abord laté
ralement jusqu'à Signac, où existent aussi des carrières, et 
s'élèvent après jusque sur les hauteurs qui séparent la vallée 
de la Pique de celle de Barousse. Ce bel accident stratigraphique 
a de tout temps attiré l'attention des géologues pyrénéens et 
môme des simples touristes. Palassou, dans son essai sur la 
minéralogie des Pyrénées , en a donné une esquisse. J'en ai 
pris m o i - m ê m e un croquis qui se trouve inséré dans ma lettre 
à M. de Verneuil [Bulletin, 2 e sér . , t. VII, p. 2 1 6 ) . Je le repro
duis aujourd'hui dans une vue générale de la montagne de 
Cierp, à la suite de laquelle je crois devoir donner quelques 
indications pour les divers éléments gèognostiques qui s'y 
trouvent représentés. Je procéderai dans celte légende dans 
l'ordre d'ancienneté des couches. 



Vue géognostique de la montagne de Cierp, 

Légende pour la coupe de la montagne de Cierp. 

a. Étage de calcaire et de schistede couleur noire, où j 'a i trouvé, aux 
environs de Binos, des plaques entièrement couvertes de débris de 
Scypbocrinites (tige, rameaux, tète ou cupule). 

b. Calschistes ordinaires, noirâtres à l 'intérieur facilement divisibles 
en pièces aplaties parallèles, plus ou moins terreuses et jaunâtres à 
la surface, renfermant de petits articles d'encrines. J 'y ai recueilli 
plusieurs impressions de trilobites (Phacops). 

c. Schistes gris et verts passant au calschiste, avec encrines. 
d. Calschistes amygdalins variés (griotte, vert de moulin, Campan), à 

Goniatites évidentes, Clyménies, Encr ines . . . , exploités à Cierp et à 
Signac, et calcaires ordinaires subcompactes renfermant des débris 
d'encrines. 

e. Psammite argileux et schistes rouges, avec poudingues à cailloux 
quartzeux. 

f. Assise puissante très-singulière, véritable magma, composée d'un 
schiste dans lequel se montrent et s'incorporent d'autres éléments 
variés. 

Cette assise commence par des schistes noirs, argileux, fragmen
tés, plissés, veinules de calcaire blanc; mais la masse consiste en 
une roche schisteuse à plis aigus, serrés et croisés en divers sens, 
pénétrée de granité en petites parties et de quartz en veines. Le 
tout est verdi par de l'amphibole et par une autre matière grenue 
qui est probablement de l'épidote. On dirait que ces schistes appar
tenant sans doute à l'étage silurien, qui réapparaîtrait ici par inter-
calation, ont été pénétrés et comme injectés d'une ophite riche en 
épidote qui correspondrait à celle de Lez. 

g. Assise de calcaire cristallin blanc, veinule de gris ou réciproque
ment, contenant de la couzeranite en prismes noirs très-nets au voi
sinage de l'assise précédente. Cette masse de calcaire, qui passe dans 
la vallée de Barousse et qui se prolonge plus loin encore dans les 
Hautes-Pyrénées, fait évidemment suite à celle de Saint-Béat, qui 
se trouve dans la même direction. 



Là se termine la série de Gierp. Au-delà commence et se 
développe le grand massif m de granité et de gneiss que la réu
nion avait contourné avant d'arriver à Gierp et qui doit être 
regardé ici comme un accident considérable. 

La nuit nous a surpris pendant que nous descendions au 
village pour y reprendre nos voilures. Nous sommes arrivés à 
Luchon à huit heures et demie. Ainsi s'est accomplie cette 
tournée de seize heures assurément bien employées; mais qui 
se sont trouvées insuffisantes eu égard au nombre et à la variété 
des faits intéressants que nous avions à constater. 

Après cette communication, M. le président croit devoir 
mentionner la visite que la réunion a faite au plan en relief de 
M. Lezat, qui se trouve exposé dans une des salles de l'établisse
ment thermal. Ce plan représente les Pyrénées de la Haute-
Garonne depuis la Maladetla jusqu'à Saint-Gaudens à l'échelle 
de P 0 U 1 ' ' c s dislances horizontales. Les hauteurs sont 
doublées , et grâce à cette intelligente satisfaction donnée par 
M. Lezat à l'imperfection de nos sens et à la manière heureuse 
avec laquelle il a rendu le faciès pittoresque de ce beau pays, 
l'aspect de son plan produit une véritable illusion. M. le Prési
dent, qui a assisté pour ainsi dire à l'œuvre de M. Lezat et qui 
a été témoin de la scrupuleuse exactitude qu'il a apportée dans 
l 'établissement des bases avec des documents fournis par le 
Dépôt de la guerre, lui adresse ses félicitations et le remercie 
de l'aimable attention qu'il a eue de mettre son relief à la 
disposition de la réunion pendant son séjour. 

Les comptes rendus des excursions étant terminés, plusieurs 
membres demandent la parole pour faire des rapprochements 
et des observations. 

M. Stévart indique de la manière suivante les analogies qu'il 
a cru reconnaître entre nos terrains de transition et ceux de la 
Belgique. 

Les griottes à goniatites de Saint-Paul et de Cierp, qui 
correspondent aux marbres de Campan, paraissent avoir pour 
représentants, en Belgique, les marbres rouges des carrières 
de Merlemont, prés Philippeville et de Saint -Remy, près 
Rochefort (province de Namur) . 

73* 



M. Leymerie considère les griottes pyrénéennes comme 
appartenant au dévonien supérieur, et c'est bien à cette h a u 
teur que se trouvent nos marbres belges , superposés partout 
aux puissantes couches de calcaire dévonien à Sltjngocephalus 
Bm-tlni, dont ils ne sont séparés que par les schistes et calcaires 
de Frasne . 

D u m o n t , dans sa carte géo log ique de la Belg ique , a rassem
blé sous la même teinte (E : i ) et compris sous la môme d é n o 
mination d'étage calcareux (lu système eifélien, ces calcaires 
de Frasne avec ceux auxquels nous restreignons aujourd'hui 
le nom de calcaire de Givet. Gela ne veut pas dire qu'il les 
considérât comme contemporains, seulement il avait basé ses 
limites sur le changement de caractère minéralogique. 

M. G. Dewalque réunit depuis longtemps déjà les calcaires 
de Frasne à l'étage quartzo-schisteux du système condrusien, 
c'est à-dire aux schistes de Famenne et aux psammites du 
Condroz, avec lesquels ils constitueraient le dévonien supérieur. 

Quant aux fossiles, nous dirons que les Clyménies sont rares 
chez nous et nous n'en connaissons pas dont la position soit 
net tement fixée. 

On trouve dans les schistes qui accompagnent nos marbres 
rouges : 

Goniatites letrorsus, de Buch. | Terebratula formosa, Schnorr. 

Enfin nous connaissons dans les marbres e u x - m ê m e s les 
espèces suivantes : 

Terebratula euboïdes, Phill. Terebratula se.mimda, Phill . 
— c.once.ntrica,deBuch. Spirifer disjunetus, Sow. 
— pugnus, Mart. Pentamerus Galeatus, Dalmann. 
— reticularis, Linn. ReceptaculitesNcptuni, Defrance. 
— semilœvis, Roemer. 

M. de Rouville esquisse à grands traits les analogies qui lient 
les Pyrénées à toutes les autres régions qui sont const i tuées 
par des terrains de m ê m e ordre. Il signale particulièrement 
l'identité des calcaires siluriens supérieurs et des calschistes 
dévoniens à goniatites dans les Pyrénées et dans les Cévennes . 

M. de Binkhorst exprime, comme l'avait fait de son côté 
M. Stevart, la satisfaction qu'il a éprouvée en retrouvant, vers 



la base des Pyrénées , si loin du Limbourg, après une inter
ruption d'environ 3 0 0 l ieues, des assises qui lui rappellent celles 
de son pays. Il décrit brièvement la montagne de Saint-Pierre 
de Maestricht et ses vastes souterrains et rappelle que ce sont 
deux savants français, Faujas, de Saint-Fond et Bory de 
Saint-Vincent , qui, par leurs observations et par leurs écrits, 
ont les premiers appelé l'attention sur les précieux restes orga
niques ensevelis dans ce gîte devenu célèbre. Il fait remarquer, 
en terminant, que l'horizon scientifique s'élargit de plus en plus 
à mesure que les observations se multiplient, et que les travaux 
modernes, en reculant les limites entre lesquelles on avait cru 
pouvoir renfermer certains faits, considérés d'abord comme 
locaux, apportent ainsi incessamment de nouvelles preuves de 
l'admirable simplicité de la nature et de l'unité de la création. 

M. Leymerie s'excuse de prendre encore une fois la parole 
après avoir occupé une si grande partie de cette longue séance; 
mais il lui semble utile de rattacher à u:i ensemble toutes les 
observations plus ou moins partielles ou locales faites par la 
réunion. En conséquence, il expose sur le tableau une coupe 
générale des Pyrénées de la Haute-Garonne qui, partant de 
la Maladetta, suit la vallée de la Pique et celle de la Garonne 
et se prolonge jusque dans le bassin sous-pyrénéen par les 
protubérances soulevées d'Aurignac. Il passe rapidement en 
revue tous les grands é léments de cette coupe, qui peut être 
regardée comme une représentation géognostique presque com
plète de toute la chaîne. Les points principaux traversés sont : 
le pic de N é t h o u (Maladetta), le pic de Sauvegarde du port de 
Venasque , Luchon, le massif de Baccanère, le pic du Gar, Saint-
Gaudens et Aurignac. 

Explication de la coupe des Pyrénées centrales, 
pl. XXIII , fig. 8 ; par M. Leymerie. 

Dans la coupe générale que je mets sous les yeux de la 
Réunion , les terrains des Pyrénées ne forment pas une série 
un ique . 

D'abord il faut mettre à part la Maladetta et la Penna blanca, 
qui appartiennent au versant espagnol et que j'ai été très-



heureux de trouver dans la direction de mon profil. La Mala
detta, la Reine des Pyrénées , consiste en une montagne hardie 
et imposante , couronnée par une crête vive offrant plusieurs 
pointes anguleuses dont la plus élevée est le pic de Nôthou 
(iàOà mètres), point culminant de toute la chaîne. Elle est 
essentie l lement composée d'un granité franc et homogène à 
grains assez petits qui semble avoir surgi a l'état solide tel 
qu'il était dans le sein de la terre avec l 'étage silurien supé
rieur (s) qui se trouve immédiatement appliqué contre lui 
sans aucune liaison et d'une manière pour ainsi dire in
différente. Cet étage lu i -même, dont la puissance dépasse 
2 0 0 0 mètres , vient combler, en stratification presque verticale, 
l'intervalle qui sépare le massif granitique de la crête pyré
néenne formée par des schistes azoïques . 

Il se compose de schistes noirs en partie mâclifères, de 
grauwackes de même couleur à impressions végétales et de 
calcaires sub-marmoréens de couleur claire en partie do lomi-
t iques , offrant des veines et des bavures de dolomie rousse. 

C'est dans ce système que se trouve le fossé dans lequel 
coule l'Essera [Plan des étangs); c'est lui qui const i tue le 
bourrelet (Penna blanca) qui s'étend derrière la crête comme 
un gradin qui serait destiné à en faciliter l'accès du côté de 
l 'Espagne. 

La crête où commence le versant français est formée par des 
schistes azoïques (si). Le port de Venasque n'est autre chose 
qu'une entaille ouverte dans ces schistes, comprise entre le pic 
de la Mine et celui de Sauvegarde ( 2 7 8 6 mètres) figuré sur la 
coupe . A partir de celte arête culminante jusqu'en bas de la 
chaîne, les terrains tendent , pour ainsi dire, à se disposer, 
conformément à la théorie, dans leur ordre d'ancienneté rela
t ive , à niveaux décroissants, et ils se présenteraient en effet à 
l'observateur en une seule série, si deux soulèvements grani
t iques n'étaient venus , en deux point de la vallée, dans le 
bassin de Luchon et dans le bassin de Saint -Béat , troubler cette 
disposition normale. 

Entre la crête et le premier de ces soulèvements , régnent 
presque exc lus ivement les schistes azoïques du côté gauche de 
la Pique , représenté sur la coupe , tandis que l'autre côté est 



presque entièrement formé par les schistes carbures et les 
calcaires souvent rubanés (Barégiens) du silurien supérieur. 
La coupe ne montre ce dernier terrain que dans la traversée 
de la vallée du Lys et sur le versant méridional de la montagne 
de Superbagnères qui sépare la vallée du Lys de celle de 
Larboust. Cette montagne se trouve coupée dans notre dessin 
où l'on voit clairement qu'elle résulle d'une réapparition des 
schistes azoïques, ici très-cristallins, soulevés par un typhon 
granitique (G) celui que la réunion a particulièrement étudié 
à Saint-Mamet. Elle se rappellera sans doute que ce granité, 
essentiel lement feldspathique et très-variable dans sa composi
tion et dans sa texture, offre ici un caraclère éruptif que n'avait 
pas celui de la Maladetta, très-différent d'ailleurs au point de 
vue l i thologique. 

Je crois devoir faire remarquer sur le second plan, en arrière 
de la coupe, un léger profil qui accuse deux montagnes impor
tantes , savoir : le pic espagnol de Posets (3360 mètres) qui est 
granitique et le Tue de Maupax ( 3 1 1 0 mètres) . Ce dernier, 
qui se trouve sur la crête, offre au sommet un granité porphy
roïde sur-incombant relativement aux schistes cristallins mâcli-
fères dont sa masse est esssenliel lement composée . 

Nous avons vu dans la vallée de Larboust et notamment sur 
la montagne de Cazaril, immédiatement au nord de Luchon, 
toujours du côté gauche de la Pique, le schiste carburé et le 
calcaire silurien supérieur (s) succéder aux schistes azoïques 
soulevés dont il vient d'être question. Ces gisements ne figurent 
pas dans le profil, parce que je lui ai imprimé une légère dévia-
lion à Luchon même, afin de le diriger vers le pic du Gar, 
Saint-Gaudens et Aurignac, qui sont des points fondamentaux 
pour la représentation géognostique de nos montagnes. En 
passant ainsi du côté droit de la vallée, notre coupe traverse 
l' important massif de Baccanère presque entièrement composé 
de schistes, de calschistes et de calcaires siluriens supérieurs ( s ) . 
Les schistes carbures des environs de Luchon y reparaissent 
par des replis à Artigues et à Gouaux o ù ils prennent des 
mâcles blanches cruciformes, et, sur les hauteurs des Pales de 
Burat, ils sont accompagnés du calcaire à Orfhocères. Ce der
nier calcaire va se représenter encore, à l 'extrémité du massif, 



dans la vallée de Marignac sous des couches dévoniennes et de 
grès rouge (trias) que l'on voit figurer sur la coupe prés Saint-
Béat sous la forme d'étroits rubans ( D ) et ( R ) . A ces terrains 
peu développés succèdent les montagnes marmoréennes ( J ' ) 
û'J/ri et du Mont, qui doivent être regardées comme une 
dépendance des calcaires du Jura que nous allons ci-après 
rencontrer. 

J'ai indiqué sur l'arrièrc-plan, par un trait beaucoup plus 
fin, la montagne de Cierp sur laquelle les roches ( D ) et ( R ) se 
prolongent ainsi que le calcaire jurassique marmorisé. 

Après Saint-Béat, la série des terrains se trouve une seconde 
fois interrompue par une nouvelle apparition d'un système de 
granité de gneiss et de schistes azoïques presque identique avec 
celui du bassin de Luchon. C'est au soulèvement de ce typhon 
qu'il faut attribuer la surélévation du pic du Gar où se t rou
vent réunis dans leur ordre de superposition tous les terrains 
pyrénéens jusques et y compris le calcaire jurassique qui 
constitue sa crête crénelée. J'ai reproduit sur la coupe générale 
les é léments variés de cette curieuse montagne et l'on peut y 
voir les éruptions ophitiques (o) qui la percent soit au nord, 
soit au midi. Celle qui se manifeste entre Cazaunous et Argue -
nos par un affleurement très-ôtendu y a transformé le calcaire 
jurassique en un marbre blanc plus pur et plus cristallin encore 
que celui de Sa int -Béat . 

Au nord du Pic de Gar et de Cagire, seconde cîme jurassique 
qui se montre à l'est derrière le Gar, c'est-à-dire au-delà de la 
zone de soulèvement exceptionnel que nous venons de signaler, 
le relief s'abaisse tout d'un coup d'une manière remarquable. Il 
ne présente plus qu'une suite de montagnes mamelonnées ou 
conoïdes dont la hauteur, généralement médiocre, se réduit à 
une faible valeur prés de la Garonne, en face de Saint -Gaudens . 
Ces montagnes se composent de calcaires, de brèches et de 
schistes jurassiques (J ) plusieurs fois repliées qui offrent, en 
certaines places, des fossiles bien caractérisés dont les uns indi
quent le lias supérieur et les autres les assises moyennes du 
groupe jurassique proprement dit. 

Cette grande région jurassique, dont les montagnes étagées 
constituent les deux premiers gradins des Pyrénées , s'arrête 



brusquement à la vallée de la Garonne-Neste, en face de Saint-
Gaudens, dont l 'heureuse situation, au bord d'une terrasse dilu
vienne, est indiquée sur la coupe. Au-delà de cette terrasse 
devrait s'étendre la grande plaine sous-pyrénéenne composée 
de terrain tertiaire moyen horizontalement stratifié. C'est ainsi, 
en effet, que les choses se passent, un peu plus à l'ouest, dans 
le département des Hautes-Pyrénées ; mais ici la plaine (M) 
ne fait quo commencer et ne tarde pas à être interrompue 
par un soulèvement qui a mis au jour, heureusement pour les 
géo logues , la craie et le terrain tertiaire éocène. On peut voir, 
en effet, sur la coupe, et la réunion l'a reconnu sur les lieux 
mêmes , en se transportant de Saint-Gaudens à Aurignac par 
Latoue , les couches crétacées (c) affleurer de part et d'autre de 
la vallée de la Noue où elles se trouvent partagées en deux sé
ries par une faille. 

Enfin, le terrain éocène ( E ) , mes confrères doivent s'en sou
venir, forme une série complète à Aurignac, où il repose sur 
l'étage garumnien (°r) trôs-développé. La coupe montre en
core l 'éocène, au bord de la Louge , passant sous le dépôt 
horizontal post-pyrénéen, dans une région très-riche en débris 
de grands pachydermes et surtout de Dinotherium, et s'y 
enfonce définitivement. A u nord de la Louge , en effet, la 
plaine miocène s'étend au loin, sans aucune nouvelle interrup
t ion, pour constituer cette vaste région comprise entre la Ga
ronne et l'Océan, que l'on désignait anciennement par le nom 
à' Aquitaine. 

M. le Président lève la séance et prononce la clôture de la 
session extraordinaire de la Société pour 1 8 6 2 . 
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deNefliez, par MM. Marcel de Serres 
el B. Cazabsde Fondouee, p. 1S6. 

FouuNiiT (J.). Délails sur la formation, 
par la voie humide et à froid, de 
divers minéraux, el notamment des 
silicates hydr-iiéset anhydres, p. 1 Ï/J. 

Fossiles de l'île de la Réunion (Bourbon) 
cités dans l'ouvrage de M. Maillard. 
Notice à leur sujet, par M. Michelin, 
p. 848. 

Fossiles du terrain cailovien de la 
Pologne, décrits par M. Zejszner, 
p. 1.55. 

Fossiles siluriens de la Belgique. Ré
ponse à leur sujet à M. d'Omblius, 
par M. Barrande, p. 92a. 



G 

GADDHY. Observations au sujet d'une 
notice géologique de M. Melleville 
sur les terrains de transport superfi
ciels du bassin de la Somme, p. 44>-
— Note sur des débris d'oiseau* et 
de reptiles trouvés à l'ikermi (Grèce), 
suivie de quelques remarques de 
paléontologie générale (pl. XVI) , 
p. 62g. — Note sur le singe fossile 
de Grèce, p. 1022. — Observations 
sur la petite grotte d'Aurignac 
(Haute-Garonne), p. n 5 o . — Sur 
Je Dinolhcrittrn, p. n 5 i . [ 

Géologie du plateau central de la 
France et grande carte géologique 
du département du Puy-de-Dôme, 
par M. H. Lecoq. p. 762. 

G b h v a i s ( P a u l ) . Note sur le dépôt 
lacustre d'Armissan (Aude),à propos 
d'une réclamation de M. A. F. No-
guèï, p. 969. 

Gisement d'or découvert à Saint-Per-
reux (Morbihan) et annoncé par 
M. Talabardon, p. 613. 

GOSSELHT. Observations sur quelques 
gisements fossilifères du terrain dévo1-
rien de l'Ardenne, p. 55g. — Obsn 
valions au sujet de deux notes de 
MM. Devalque et Malaise sur les 
fossiles siluriens de Geinbloux, près 

de Namur, p. 752. 
GODBEHT. Description verbale de quel

ques espèces nouvelles recueillies à 
GIos (Calvados), p. 422. 

Grès vert inférieur du pays de Bray. 
Essai sur les rapports qui existent 
entre lui et celui du sud-est et du 
nord-ouest du bassin anglo-français, 
par M. J. Gornuel, p. C)j5. 

Grotte (la) ossifère de l'Herm (Ariége), 
par M. l'abbé Pouech (pl. XIII , 
XIV) , p. 564. 

GO[I,.LKBOT DK NKBVILLE. Lettre sur le 
bonebcd de la Bourgogne, p. 687. 

GuitLEMm (J.). Premiers résultats des 
sondages entrepris en Russie par la 
grande Société des chemins de fer 
russes, pour trouver le. prolongement 
de la formation carbonifère du Do-
netz vers l'ouest, p. 202. 

GUISCABDI ( G . ) . Note sur le Sphteru-
lites Tenoreàna, p, i o 5 i . 

GuïiiRDKT (A.) et SAEMANN (L.). Expé
riences sur la formation du sulfate 
de magnésie (epsomitc) aux envi
rons de Saint-Jean de Maurienne 
(Savoie), p. 995. 

Gypses des e n v i r o n s de Vizille (Isère). 
Lettre sur leur gisement, par M. Ch. 
Lory, p. 720. 

H 

Haches recueillies par M. Boucher de 
Perthcs dans une craie vierge de la 
Somme, p. 153, 

HARI.É. Note sur les dislocations aux
quelles est due la configuration de la 
vallée de la Seine aux environs de 
Rouen, p. 690. 

IIAUSXAB (ne). Comparaison géogra
phique, orographique et géologique 
de la surface terrestre avec celle de 
la partie visible delà lune, p. 77S. 

HJSBKRT. Note sur le terrain jurassique 
de la Provence. Sa division en étages. 
Son indépendance des calcaires dolo-
mitiques associés aux gypses, p. 100. 
— Observations au sujet d'une note 
de M. Laugel sur les silex et grès dits 
ladères, p. 109. — Observations nu 
sujet de la note de M. Descloi/.eaux 
sur la présence du zinc carbonate, 
de la lheiv.olile et delà fluorine dans 
la chaîne, des Pyrénées, aux environs 
des Eaux-Bonnes, p. 4 1 9 - — Obser

vations sur la description de quel
ques espèces nouvelles recueillies à 
Glos (Calvados), par M. Goubert, 
p. 422. — Observations au sujet d'une 
notice géologique sur les terrains 
de transport superficiels du bassin 
de la Somme, par M. Melleville, 
p. 44-0- — Idem sur la coupe de la 
montagne de Reims du même auteur 
[Bull. Soc. géol., 2 e sér., t. XVIII, 
p. 4 'S) , p. 4 4 3 - — Noie sur l'argile 
à silex, les sables marins tertiaires et 
les calcaires d'eau douce du nord-
ouest de la France (pl. X. lig. 2), 
p. 4 4 5 . — Observations sur la com
munication de M. Desnoyers (antè, 
p. 2o5), p. 4 6 8 . — Observations au 
sujet d'une communication verbale 
de M. Coquand sur le terrain crétacé 
de l'Algérie, et au sujet surtout de la 
classification publiée par le même 
(Bull., s'sér., t. XVI , p. g52, 1859), 
p. 542. — Note sur l'âge du calcaire 



de Rilly, p. 5 5 2 . — Observations 
au sujet des travaux géologiques de 
M. Se. Gras sur la Provence, p. 558. 
— Communication sur le calcaire 
lacustre de Provins renfermant des 
ossements de Lophiodon, p. 675. 
— Observations au sujet d un mé
moire de M . Le Hon, sur les terrains 
tertiaires de Bruxelles, p. 8 3 2 . — 
Observations au sujet d'une commu
nication de M. Reynès sur la diffé
rence de sexe dans les Ammonites, 
p. ioo/i. — Compte rendu des ex
cursions de la Société géologique de 

France dans les environs de Monl-
Saunès et de Salies (Haute-Garonne), 
p. 1 1 0 8 . — El au port de Venasque 
(idem), p. 1142. 

HELMERSEN (le colouel de). Examen 
des roches et des fossiles fournis par 
le sondage exécuté dans le gouver
nement d'Ekaterinoslav, près du vil
lage de Pereslsebepino, par M. J. 
Guillemin, p. 204. 

H o m ( L b ) . Terrain tertiaire de Bruxelles, 
leur composition, leur classement, 
leur faune cl leur flore (pl. XVIII1 , 
p. 8o4-

I 

Infm-lias dans le» montagnes de la 
Spezia. Éludes stratigraphiques et 

paléonlologiqucs sur cette formation, 
par M. J. Gapellini, p. 6j5. 

J 

JANHLTÏAZ. Noie sur l'observation de 
quelques feuilles dans les marnes du 

gypse des butte» de Chaumont, 
pigSa. 

L 

Larboiist et d'Otieil (vallées d e ) . 
Compte rendu d'une excursion de ia 
Société géologique, dans ces vallées, 
par M. Leymerie, p. 1137. 

LAUGEL (A.). Note sur l'âge des silex et 
des grès dits ladères, p. z 5 3 . — Note 
sur la faune de Sainl-Prest, près 
Chartres (Eure-et-Loir), p. 7"g. 

L a u g e l et DBLESse. Revue de géologie 
pour l'année 1860, p. 556. 

L b c o q (Henri). Note sur la géologie du 
plateau central de la France et sur 
la grande carte géologique du dépar
tement du Puy-de-Dôme, p. 7 6 2 . 

L b y m b b i b . Aperçu géognostique des 
petites Pyrénéeset particulièrement 
de la montagne d'Ausseing, p. 1 0 9 t . 
— Compte rendu des excursions de 
la Société géologique à Valenline. 
p. iog5. — à travers le massif 
d'Ausseing, p. 1 0 9 7 . — à Aurignac 
et Auias, p. i n 7 . — Compte rendu 
du trajetde Saint-Gaudensà Luchon, 
p. n 3 3 . — Compte-rendu des ex

cursions à Saint-Mamet, p. 1135. 
— Dans les vallées de Larboust et 
d'Oueil, p. 1 1 3 7 . — D a n s le bassin 
de Saint-Béat, p. 1147 . — Explica
tion de la coupe des Pyrénées cen
trales, p. 1 159. 

Lherzoli'.e. Son examen minéralogique, 
par M. Damour, 4 i 3 . 

Lins (le) inférieur de la Meurllie, de la 
Moselle, du grand duché de Luxem
bourg, de la Belgique, de la Meuse 
et des Ardennps, par MM. 0 . Ter-
quem et E. Piette (pl. VIII, VIII 61V. 
p. 3 2 2 . 

Ligne anticlinale de la mollasse qui 
traverse la Suisse et une partie de la 
Bavière, existant en Savoie, d'après 
M. Alph. Favre, p. 9 2 8 . 

LIPOLO. Réponse à un travail de M. Bar
rande sur les colonies dans le bassin 
silurien de la Bohême, p. 564. 

LORY (Ch.) Lettre sur le gisement des 
gypses des environs de Vizille (Isère), 
p. 7 2 0 . 

M 

MAii.L\nn. Présentation du relief de 
l'île de la Réunion, colorié géolo-

giquement, avec observations, p. 848. 
Malade!ta (glacieis de !a). Note de 



M . Collomb à leur sujet, p. 1 1 4 4 . 
MALAISE. Note sur l'âge des roches 

fossilifèresde Gembloux, prèsNamur, 
p. 7 5 3 . 

MARCEL DE SERRES et CAZALIS DE FON-
DOUCP. Note sur les forma lions volca
niques du département, de l'Hérault 
dans les environs d'Agdc et de Mont
pellier, faisant suite aux observations 
sur les terrains pyroïdes du Salagou 
et de Neffiez, p. 1S6. 

M A N C O U (J.). Lettre sur les roches 
jurassiques hors de l'Europe, p. 98. 
— Remarques sur les expressions 
pénéen, permien et dyas, p. 624. — 
Carte géologique de la terre, p. 6S0. 
— Liste additionnelle des fossiles du 
terrain laconique de l'Amérique du 
Nord, p. 746. 

MEI.LEVILLE. Notice géologique sur les 
terrains de transport superliciels du 
bassin de la Somme, p. 423. 

MICHELIN. Notice sur les fossiles cités 
dans l'ouvrage de M. Maillard sur 
l'île de la Réunion (Bourbon), p. 848. 
— Observations au sujet d'une com
munication de M. Reynès sur la 
différence de sexe dans les Ammo
nites, p. 1004. 

MICHELOT. Observations au sujet d'une 
note de M. Ch. d'Alleizette sur la 
craie et la mollasse du Jura bugey-
sien, dans les environs de Nantua 
(Ain), p. 5 5 o . 

Minette du Morvan. Note de M. Th. 
Ébray, p. 102g. 

Mollasse fluviatilc (sur la) miocène du 
bassin de Perpignan et sur le calcaire 
lacustre également miocène de Nar-
bonne, par M. J. B. Noulet, p. 7 0 5 . 

Mollasse du Jura bugeysien existant 
dans les environs de Nantua (Ain), 
d'après M. Ch. d'Alleizette (pl. X, 
fig. 1), p. 544. 

Monographie des gastéropodes et des 
céphalopodes do la craie supérieure 
du Limbourg, par M. de Binkhorst, 
p. 094. — des céphalopodes du même 
terrain, par le même, p. 1002. 

Mont-Saunèi (Haute-Garonne). Compte, 
rendu d'une excursion de la Société 
géologique de France dans relie 
contrée, par M . Hébert, p. 1 1 1 1 8 . 

MORTILLET (GABRIEL DE). Origine des 
sources sulfureuses de la Savoie, 
p. 802. — Terrains du versant italien 
des Alpes, comparés à ceux du ver
sant français, p. 84g. 

M u n i e s . Communication sur une nou
velle espèce de scissurelle recueillie 
dans le sable moyen du Guépelle, 
p. 444-

MURCHISOX. Brochure établissant l'im
possibilité d'appliquer le nouveau 
nom de dyas aux roches du groupe 
permien, comme le propose le docteur 
Geiniiz, p. 5gg. 

N 

NOGUÉS. Lettre sur les couches de 
terrain des environs d'Amélie-les-
Bains, des environs de Coustouges 
(bassin de la Mouga) et de la vallée 
de Saint Laurent (Pyrénées-Orien
tales), p. g5. — Note sur Armissan 
(Aude), p. 142. — Note sur la géo
logie el la minéralogie des Alberès 

(Pyrénées Orientales), p. i45 . — Re
cherches sur le terrain jurassique des 
Corbières, p. Soi. 

NOULET (J. B.). Lettre sur le calcaire 
lacustre miocène de Narbonne, et sur 
la mollasse également miocène du 
bassin de Perpignan, p. 705. 

O 

OMALIUS D'HALLOY (D'). Notice sur les 
divisions géographiques de la région 
comprise entre le Rhin et les Pyré
nées, (pl. IV) p. 2i5.—Observations 
au sujet d'une noté de M, Hébert sur 
l'argile à silex, les sables marins ter
tiaires et les calcaires d'eau douce du 
nord-ouest de la France, p. 4 6 4 . — 
Notice sur une nouvelle édition de 

l'Abrégé de géologie, p. 917. 
Oolitlie inférieure du Var. Coup d'œil 

sur cetle formation, par M. E. Du-
mortier, p. 839. 

Oueil et de Larboust (vallées de) (Haute-
Garonne). Compte rendu d'une ex
cursion de la Société géologique 
dans ces vallées, par M. Leymerie, 
p. n 3 7 . 



P 

Pachyvisma Beaumonti, n. sp. (note 
sur l e ) , pur M. L. Zejszner (pl. XII), 
p. 5 2 g . 

PARETO (L.). Coupesà travers l'Apennin 
des bords de la Médiierranée à la 
vallée du Pô, depuis Lirourne jusqu'à 
Nice (pl. V, VI, VII), p. 25g. 

Pénéen, permien et dyas. Remarques 
sur ces expressions, par M. J. Marcou, 
p. 624. 

Phurus (le genre) existant dans le ter-
rain dévonien du Boulonnais, d'après 
M. Eugène Deslongchamps, p. 544. 

PIETTE (E.) etTEBQUEM (0.). Le lias infé
rieur de la Meurthe, de la Moselle, 
d u grand-duché de Luxembourg, de 
la Belgique, de la Meuse et des Ar-
dennes (pl. VIII, VIII bis), p. 322. 

PIETTE (E.). Note sur la partie infé
rieure du terrain crétacé dans l'Aisne 
et la région occidentale des Ardeunes, 
p. g46. 

POUECH (l'abbé). Note sur la grotte ossi
fère de l'Herm (Ariége) (pl. XII, 
XIV), p. 564. 

Provins (calcaire lacustre de) renfer
mant des ossements de Lophiodon. 
Communication de M. Hébert, 
p. 6 7 5 . 

Pyrénées centrales (coup.', des) , expli
quée par M. L e v m e r i e , p. n 5 g . — 
Petites Pyrénées. Aperçu géognosti-
que, par M. Leymerie , [ 1 . 1091. 

Pyrénées-Orientales. Couches de terrain 
des environs d'Amélie-Ies-Bains, des 
environs de Coustouges (bassin de la 
Monga) et de la vallée de Snint-
Laurpnt, décrites par M. Noguès, 
p. i)5. 

Pyrite cuivreuse. Sa formation con
temporaine sous l'action d'eaux 
thermales à Bagnères-de-Bigorre 
( Hautes-Pyréuées ) , par Daubrée, 
p. 529. 

Q 

QUATREFAGES (DE). Note sur l'origine 
artificielle des amas de coquilles 
connus sous le nom de buttes de Saint-

Michel en Lherm (Vendée) (pi. XIX), 
p. gSS. 

R 

Réunion (île delà) (Bourbon). Son relief 
colorié géologiquement, présenté par 
M. Maillard, avec observations, 
p. 848. 

Reçue de géologie pour l'année 1S60, 
par MM. Delesse et Laugel, p. 556. 

REYNÈS. Observations sur la différence 
de sexe dans les Ammonites, p. 1004. 

Roches et fossiles fournis par un son
dage exécuté par M. J. Ouillemin 
dans le gouvernement d'Ekalerinos-
law, près du village de Perestschepi-
110, déterminés par M. le colonel de 
Helmersen, p. 2u4-

Roches fossilifères de Gembloux, près 
Namur. Note sur leur âge, par 
M. Malaise, p. 753. 

Roches jurassiques hors de l'Europe 
(lettre sur les), par M. J. Marcou, 
p 98. 

ROUVILLE ( D E ) . Rote sur la faune 
tertiaire moyenne des environs de 
Béziers et de Narbonuc, p. 91 et 097. 
— Lettre sur l'âge essentiellement 
triasique des dépôts gypseux secon
daires du midi de la France, p. 685, 
— Observations suc les analogies 
qui lient les Pyrénées à toutes les 
autres légions qui sont constituées 
par des terrains de même ordre, 
et suc l'identité des caicaires silu
riens supérieurs et des calchistes 
dévoniens à G-onialiles, dans les Py
rénées et dans les Cévennes, p. 1158. 

S 

ROYS (le marquis DE). Observations au 
sujet d'une lettre de M. de Rouville 
sur la faune tertiaire moyenne des 

environs de Béziers et de Narboune, 
transcrite à la page 91, p. 597. 

i Sables du Perche, argiles à silex de la 



craie et autres dépôts tertiaires qui 
leursoiitsnbordonnés. Note par M. J. 
Desnoyers, p. ?.o5. 

SAEMANN. Observations sur une note de 
M. de Rouville relative à la faune 
tertiaire moyenne des environs de 
Béziers et de Narbonne, p, g 5 . — 
Observations au sujet de la note de 
M. Hébert sur le terrain jurassique 
de la Provence, p. m . — Observa 
lions au sujet d'une note de M. Tour-
net sur la formation, par la voie 
humide et à froid, de divers minéraux 
el notamment des silicates hydratés 
el anhydres, p. i3S. —Observations 
au sujet d'une communication de 
M. Reynès sur la différence de sexe 
dans les Ammonites, p. 100/1. —Ob
servations sur le Bélemnites quadra
tus, Defr. pl. X X ) , p. 1020. 

SAI'.MANN et TIIIGER. Note sur les .inomi'a 
biplicata et vespertilio de Broeclii 
(pl I I ) , p. icju. 

SAEMANN et DOLLFUS. Éludes critiques 
surles échinoilerme; fossiles du coral-
rag de Trouville (Calvados) (pl. III), 
p. 168. 

SAEMANN (L.) et GUYEHDET (A.). Expé
rience sur la formation du sulfate de 
magnésie (epsomile) aux environs de 
Saint-Jeau-ile-Maurienne (S 1 voie), 
p. 995. 

Saint Beat (bassin île) (Hante-Garonne). 
Compte rendu d'une excursion de la 
Soeiélé géologique dans ce bassin, 
par M. Leyinerie, p. 114 

SAINTE CLAUIE DEVILLË (CH.). Observa
tions au sujet d'une noie de M. II. 
Lecoq sur la géologie du plateau 
central de ta France et sur la grande 
carte géologique du département du 
Puy de-Dôme, p. 762. 

Saint-Gaudens (Haute-Garonne). Pro
cès-verbal de i.i réunion exliaorili-
naire de la So • i0:é gé 'logique, par 
M. Janneltaz, p. 1089. 

Saint-iûatiiet, près Luchon (Haule-

1 Garonne). Couipie-rendti d'uune ex-
j cursion de la Société géologique 
j dans cette contrée, par M. Leyme-
I rie, p. 1155-
| Salies (Haute-Garonne). Compte-rendu 

d'une excursion de la Soeiélé géo
logique de France dans celle contrée, 
par M. Hébert, p. u o S . 

SCHLUMBERGER. Note sui* une dent 
de Ceratodus runcinalus, Plien. 
(pl. XVII), p. 707. 

Scissurelle. Nouvelle espèce recueillie 
par M. Meunier dans le sable moyen 
du Giiépelle, p. 444-

Silex et grès dits ladère.ç. Note sur leur 
âge, par M. A. Laugel, p. i 5 3 . 

Singe (le) fossile de Grèce. Note de 
M. Albert Gaudry, p. 1022. 

Société géologique de France. Procès-
verbal île sa réunion extraoïdinaire 
à Saint-Gaulens (Haute-Garonne), 
par M. Jannettnz, p. 1089. 

Sondage pratiqué à Venise. Ses résultais, 
par M. Zieukowicz, p. 77.4. 

Sources sulfureuses de la Savoie. Leur 
origine, par II. Gabriel de Mortillet, 
p. S 0 2 . 

Spliterulites Teaoreana. Noie sur ce 
fossile,par M. G. Guiscardi, p. 1001. 

STEVAUT. Analogie reconnue eulre les 
terrains de transition des Pyrénées 
centrales el ceux de la Belgique, 
p. u 5 7 . 

Stratigraphie du système oolilhi pie in
férieur des environs de Tounins fit 
d'une partie du département de la 
Côte-d'Or, avec quelques considéra
tions sur la délimitation des bassins 
géologiques, par M. Th. Ébray, 
p. ôo. 

Sx1 fat 1; île magnésie (epsnmile) aux 
environs de Saint-Jean-de-Maurienne. 
Expériences sur sa formation, par 
MM. L. Saeinanii el A. Guyerdet, 
p. gg5. 

Système eifelien. Note sur ce syslème, 
par M. Dewalque, p. -53 . 

T 

TALABARDOX. Lettre sur un gisement 
d'or découvert a Saint-Perreux (Mor
bihan), p. 6 1 5 . 

Tckejfkinite (la) de la côte du Coro
mandel. Sa description, par M. Da
mour, p. 55o. 

TCHIHATCHEFF (DE). Lettre sur l'érup-

| tion. du Vésuve de décembre 1861, 
p. 141. 

TEIIQUEJI (0.) et (E.) PIETTE. LP lias in
férieur de la Meurtlie, de la Moselle, 
du grand duché de Luxembourg, de 
la Belgique, de la Meuse et des 
Ardennes (pl. VIII, VIII bis), p. 022. 



Terrain crétacé dans l'Aisne el la région 
occidentale des Ardennes. Note sur 
sa partie inférieure par M. E. Pielte, 
p. 946. 

Terrain dévonien de l'Ardenne. Obser
vations de M. Gosselet sur quelques-
uns de ses gisements fossilifères, 
P. 55g. 

Terrains du versant italien des Alpes 
comparés à ceux du versant français, 
par M. G. de Mortillet, p. 849. 

Terrain houiller des environs de De
cize (Nièvre). Note de M. Th. Ébray, 
p, 6 i 5 . 

Terrain jurassique de la Provence. Sa 
division en étages. Son indépendance 
des calcaires dolomitiques associés 
aux gypses. Note de M. Edm. Hébert, 
p. 100. — des Corbières. Recherches 
sur lui, par M. Noguès, p. 5o i . 

Terrains primaires des environs de 
Falaise (Calvados). Note par M. Paul 
Dalimier, p. 907. 

Terrain taconique de l'Amérique du 

Nord. Liste additionnelle de ses 
fossiles, par M. J. Marcou, p. 746 . 

Terrains tertiaires de Bruxelles. Leurs 
classement, leur faune et leur flore, 
par M. H. Le Hon (pl. XVIII), p. 804. 

Terrains de transport superficiels du 
bassin de la Somme. Notice géolo
gique sur eux, par M. Melleville, 
P. 4>3-

TOURNOUËR. Note stratigraphique et 
paléontologique sur les faluns du 
département tle la Girosde (pl. XXI), 
p. io35. 

TRIGER et SAEMANN. Note sur les Anomia 
biplicata et vespertilio de Brocchi 
(pl. II), p. 1 6 0 . 

TRIGER. Observations au sujet de la dis
tribution des espèces dans les terrains 
crétacés de Loir-et-Cher, par M. l'abbé 
Bourgeois, p. 675. 

Trigonia Bayli. Nouvelle Trigonie de 
l'étage kimmeridgien du Havre, dé
crite par M. Auguste Dolfuss (pl. XV), 
P. 6 t 4 . 

V 

Valentine près Saint-Gaudens (Haute-
Garonne). Compte rendu d'une ex
cursion de la Sociélé géologique 
dans cette contrée, par M. Leymerie, 
p. i o 9 5 . 

Venasque (porl de) (Haute-Garonne). 
Compte rendu d'une excursion de la 
Sociélé géologique à cet endroit, 
par M. Hébert, p. n 4 s . 

VERNEUIL (DE). Note sur une brochure 
de M. Murchison, établissant l'im
possibilité d'appliquer la nouvelle 
dénomination de dyas aux roches 

du groupe permien, comme le propose 
le docteur Geinitz, p. 599. — Obser
vations au sujet des remarques de 
M. J. Marcou sur les expressions 
pénéen, permien, dyas, p. 627. — 
Observations au sujet d'une lettre de 
M. de Rouville sur l'âge essentielle
ment triasique des dépôts gypseux 
secondaires du midi de la France, 
p. 6 S 4 . 

Vésuve. Éruption de décembre 1861 . 
Lettre de M. de Tcuiuatcheff, p. I4« • 

Z 

ZEJSZNKK. Description, des fossiles du 
terrain callovien delà Pologne, p. i 5 3 . 
— Nolesur lePachyrisma Baumonti, 
n. sp. (pl. XII), p. 52f). 

ZIE.NKOWICZ. Résultats d'un sondage 
pratiqué à Venise, p. 774. 

Zinc carbonate, Iherzolite et fluorine. 
Leur présence constatée par M. Des-
cloizeaux dans la chaîne des Pyré
nées, aux environs des Eaux-Bonnes, 
P. 4 I 6 . 
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Liste des planches. 

I, p . 22 . E . DORMOY. — Plan général approximatif du bassin houiller 
franco-belge-rhénan. 

I I , p . 4 60 . SAEMANN et TRIGER. — Terebratula biplicata, type de la 
collection de Brocchi : A , T. indcntata, Sow., var. du lias 
moyen du département de la Sarthe. 

I I I , p . 4 68 . SAEMANN et Aug. DOLLFUS. — Pigaster Gresslyi, Desor; 
P. laganoides, Ag. 

IV, p. 21 4. D'OUAUDS D'HALLOY. — Divison en contrées géographiques 
de la région comprise entre le •Rhin et les Pyrénées. 

V , p. 239 . L . PARETO. — Coupes de Livourne à Forli ; de la rive droite 
du fleuve Reno au sud de Bologne ; de la Méditerranée, près 
de Livourne, à la plaine du Pô, près de Bologne; des envi
rons de Mass à Maranello, près de Modène. 

VI, p . 239. L. PARETO. — Coupes de Rio Maggiore, non loin de la 
Spezzia à Reggio ; de la Méditerranée aux sources de la 
Nura et de la plaine près de Plaisance ; du cap Melo à la 
chaîne centrale, près de Monte Dingo à l 'E. de Caressio; de 
Monte-Galet, au S . de Garessio, à Chiavasso sur le Pô. 

VII, p. 239. L. PARETO. — Suite de la coupe précédente; coupe des 
environs de Menton à la plaine du Piémont, près de Chiusa. 

VIII et VIII bis, p. 322. O . TERQUEM et E. PIETTE. —Coupes du lias 
inférieur dans le Luxembourg, la Belgique et les Ardennes. 

IX, p. 409. Eug. DESLONGCHAMPS. — Développement du deltidium 
chez les brachiopodes articulés. 

X, fig. 1, p. 844. Ch. D'ALLEIZETTE. — Coupe du Jura, de l'Ain, de 
la rivière d'Ain au bassin du Léman. 

X, fig. 2, p. 445. HÉBERT. —Coupes à travers les collines du Perche, 
de Souance à Senonches. 

XI, p. 465. ARNAUD. — Coupes de la craie de la Dordogne, notam
ment celles du chemin de for de Limoges, du parc de Cognac, 
de Gourd-de-l'Arche. 

XII, p. 529. L. ZEJSINER. — Pachyrisma Beaumonti, Zejsz. 
XIII , p. 564. L'abbé POUECH. — Plan de la grotte de l 'Herm, avec 

coupes verticales, longitudinales et transversales. 
XIV, p. 564. L'abbé POUECH. — Coupes par le travers de la montagne 

de l'Herm correspondant aux diverses phases de la grotte. 
XV, p. 614. A. DOLLFUS. — Trigonia Baylei, A. Dolf. 
XVI, p. 629. Albert GAUDRY. — Débris d'oiseaux et de reptiles trou-

Soc. géol., 2" série, tome XIX. 75 



vés à Pikermi (Grèce): Phasianus Archiaci, Gaud.; Grus 
Pentelici, id.; Gallus A£sculapii,'\à.; Testudo marmorum, 

id. 
XVII, p. 707 . SCHLTJMBERGER. — Dent de Ceratodus runcinatus, Plien. 
XVIII , p. 864. LE HON. — Coupe géognostique de Bruxelles partant 

à l'est du point culminant au nord du champ de manœuvres 
et se terminant au hameau de Moortebeek. 

XIX, p . 9 3 3 . DE QUATREFAGES. — A m a s de coquilles connus sous le 
nom de buttes de Saint-Michel en l'Herm (Vendée). 

XX, p. 4 025 . SAEMANN. — Bélernnites quadratiis, Blainv.; Actino
camax: verus, Miller. 

X X I , p . 4 0 3 5 . . TOURNOUËR. —Coupes de Bazas à Bordeaux, rive 
gauche de la Garonne ; du poste de Cazau à Beaurech sur 
la Garonne; de Sainte-Croix du Mont à Léogeats, suivant 
la rive droite du Ciron ; de Landiras au moulin de Baures. 

X X I I , p. 1089. LEYMERIE. —Car te géologique des petites Pyrénées 
de la Haute-Garonne situées en avant de la grande chaîne. 

XXII I , p . 4 089. LEYMERIE. — Coupes relatives à la Réunion extra
ordinaire de la Société géologique dans les Pyrénées de la 
Haute-Garonne. 



ERRATA. 

P,iges. Lignes. 

24, 25 , au lieu de : terrain anthracifère, lisez : terrain ardoisier. 
Planche I, légende, au lieu de : terrain anthracifère, 

lisez: terrain ardoisier. 

/ 3 4 ' ^ 7 ' ] a U ^ e u f ' e "' m o u ^ ' n Guignon, Hsez •" moulin Quignon. 
434, 2 , au lieu de : jaune de houille, lisez : jaune de rouille. 
438, 25 et 3 6 , ] au lieu de : vallée de la Seine, lisez : plaine de 
439 , 41 , ) Grenelle. 
849 , 36 , au lieu de : le voit, lisez : on les voit. 
850, 7, au lieu de : ont plus, lisez : sont plus solides. 
853 , 4 5, au lieu de : son principal, lisez : leur principal. 
856 , 17, au lieu de : du Valois, lisez : du Valais. 
857 , 2 1 , au lieu de : cavités, lisez : arêtes cristallines. 
859, 32, au lieu de : de Spizze, lisez : Spitz. 
864, 5, au lieu de : ne pouvait, lisez : cette formation pouvait se 

rapporter. 
865 , 15 , au lieu de : Cas, lisez : Gas, près du Beausset. 
866, 1 4, au lieu de : Ben, lisez : de Bex. 
868 , 11 , au lieu de : Secco, lisez : de Lecco. 
871 , 25 , au lieu de : Saltrio d'Arzo, lisez : Saltrio et Arzo. 
872, 3, au lieu de : Secco, lisez : Lecco. 
874, 8, au lieu de : Larra, lisez : Lavra. 
876, 9, au lieu de : 4 ou 500, lisez : 40 ou 50. 
878 , 15 et 16, au lieu de : d'Auterne, lisez : Anterne. 
880, 23 , au lieu de : Lemere, lisez: Lemenc. 
884, 34, au lien de : Pict. et Sow., lisez : Pict. et Lor. 
886, 2 , au lieu de : Pict. et Sow., 1 mètre, lisez : Pict. et Lor., 

1 exempl. 
886, 29 , au lieu de : Lemene, lisez : Lemenc. 
886, 3 1 , au lieu de : au-dessus, lisez : au-dessous. 
887, 4, au lieu de : Civio, lisez : Clivio. 
888, 2, au lieu de : Trignago, lisez : Tregnago. 
888 , 22, au lieu de : San-Ouafrio, lisez : San-Onafrio. 
888, 22 et 23 , supprimez : la même assise de marne calcaire. 
889, 1 0, au lieu de : Secco, lisez : Lecco. 
891 , 27, au lieu de : Fraschivolo, lisez : Fraschirolo. 
8 9 1 , 29, au lieu de : marbres, lisez : marbrer. 
892 22 , au lieu de : méocène, lisez : miocène. 
894, 8, au lieu de : Elcandar, lisez : Ecbauday. 
894, 29, au lieu de : désert, lisez: Désert. 
894, 29, au lieu de : Entreoconus, lisez : Entreverne. 



tJ;ig('5. Lignes. 

894, 30, au lieu de : Petit-Borriaud, lisez: Petit-Bornand. 
898, 9, nu lieu de : Wacrus, lisez : Warens . 
896 , 4 1 , au lieu de : lac des quatre cantons suisses, lisez : lac des 

Quatre-Cantons en Suisse. 
896, 28 , au lieu de : entre, lisez : outre. 
898 , 15 , au. lieu de : inverse au mouvement, lisez : inverse, un 

mouvement, 
898, 28, au lieu de : méocène, lisez : miocène. 
9 0 1 , 38 , au lieu de : caractéristique, lisez : caractérisé par. 
902, S, au lieu de : Varnita, lisez : Varnila. 
906, 29, au lieu de : au saut, lisez : au nant. 
983 , 1 b, au lieu de : ou de sable, lisez : ou du sable. 
993 , 3 en remontant, au lieu de : les sédiments de l'île de Wight , 

lisez : les sédiments de l'est et de l'Ile de Wight . 
994, 8, au lieu de : des argiles, lisez : des sables aux argiles. 

4 0 3 1 , 8 en remontant, au lieu de : les deux bancs de l'arête car 
dinale, lisez : les deux lames de l'arête cardinale. 

4 080, 9, au lieu de: à la C. subarata et à la Mactra sirena, 
Brongn., lisez : (avec la C, subarata et la Mactra 
sirena, Brongn.). 

4 086. 3 1 , au lieu de : c'est pour montrer le parallélisme parlait des 
deux bassins bien moins que, etc., lisez: c'est 
bien moins pour montrer le parallélisme des deux 
bassins que, etc. 

ADDENDA aux ERRATA du tome XVIII. 

670, 4 6, au lieu de .- Storton, lisez : Horton. 
670, 4 1 , au lieu de : son, lisez : mon. 
6 7 1 , 2 2 , an lieu de : Tamworts, lisez : Tamworth. 
674, 22, au lieu de : Munilla, lisez : Manilla. 
671 , 23 , au lieu de : Collington, lisez : Wellington. 
672 , 19, au lieu de : l'Australie, lisez : l 'Autriche. 
672, 34, au lieu de : Stacoksbury, lisez : fiawkesbury. 
672, 38,et 4 1 , au lieu de : Liana Matta, lisez : Wianamatta . 
673 , 8, au lieu de : Stacoksbury, lisez : Hawkesbury. 
673 , 10, au lieu de .-.Liana Matta, lisez : Wianamatta. 
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